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AU  ROY. 


Le  Sujet  de  l'Ouvrage  que  j'ay  V honneur  de  prêfenter  à Votre 
Maj  este’,  mente  par  luy-mème  que  vous  daigniez  luy  accorder 
vôtre  Protection  Royale , & autorife  la  liberté  que  je  prens  de  le  fai - 
re  par oi (Ire  fous  vôtre  augujte  Nom.  C'efi  l'Htfioire  de  France , 
c ejt  à dire  l'Htfioire  de  vos  Ancêtres , qui  depuis  un  grand  nombre 
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defiécles,  ont  rempli  fuccejfivement , & fans  aucune  interruption  le 
Thrône  où  vous  êtes  afiis  aujourd'huy,  & où  de  l'aveu  de  toute 
l'Europe, il  ejl  de  la  dernière  importance  pour  ce  Royaume,  que  Dieu 
Vous  maintienne  pendant  une  longue  fuite  d'années,  félon  les  vœux 
& les  efpérances  de  tous  vos  fujets. 

Un  fécond  motif  m'a  encore  plus  fortement  déterminé  à apporter 
aux  pieds  de  votre  Thrône  un  travail  de  près  de  vingt  ans:  C'ejl  le 
défir  que  nôtre  Compagnie  a toujours  eu,  de  témoigner  publiquement 
& en  toute  occafion  le  très-rejpetlueux  dévouement  qu'elle  a pour 
vôtre  Fer  forme  facrée,  ér  fa  très-vive  reconnoijfance  pour  la  bonté 
dont  Vous  voulez  bien  P honorer,  en  agréant  fes  fervices,  ér  en  la 
comblant  de  vos  grâces.  Cette  confiante  bonté  efi  pour  elle  un  grand 
éloge  : elle  luy  a tenu  lieu  d' Apologie  en  bien  des  rencontres,  cr' elle 
luy  en  fervira  pour  l'avenir , autant  de  temps  qu'on  fe  fouviendra  en 
Irance  de  l'Equité , du  Difcernement , ér  de  la  profonde  Sagejfe  de 
LOUIS  LE  GRAND. 

Enfin,  S IRE,  lorfque  j'ufe  de  la  Permifiion  que  Vous  m'avez 
accordée  de  Vous  dédier  cet  Ouvrage,  je  me  fatisfais  moy-mème  en 
particulier  fur  un  point,  en  me  donnant  le  plaifir  de  développer  une 
penféequt  rn'efi  fouvent  venue  a l'efprit  durant  la  compofition  de  cet- 
te Hifioire  ; fpavoir,  qu'entre  les  plus  beaux  Régnés  qui  y font  con- 
tenus, il  n'j  en  a pas  un  feul  qui  puijfe  être  mis  en  parallèle  avec  le 
vôtre,  en  égard  à un  certain  aJStmblage  de  chofes  qui  rendent  les 
Régnés  illujlr es  ér  mémorables,  dont  les  unes  ont  fignolé  un  Régné, 
ér  les  autres  un  autre;  mais  que  je  n'ay  trouvé  rajjèmblées  que  dans 
le  vôtre  feul.  <■-<- 

Ce  n' efi  point  là,  SIRE,  un  Eloge  que  je  vous  prépare:  je  fup- 
plie,  Votre  Majesté’  de  regarder  ce  que  j'avance  comme 
une  pure  & une fimple  réfiéxion  d'un  Htftorien,qui  'compare  ce  qu'il 
a lû  avec  ce  qu'il  a vû  , & de  me  permettre  d’en  jufiïfier  la  vérité 
par  des  faits  dont  toute  l'Europe  a été  témoin.  Cette  comparaifon 
que  je  vais  faite  ne  diminuera  rien  de  la  gloire  du  Régné  de  vos  plus 
tllufires  Pfédéceffeurs,  en  relevant  celle  dit  vôtre. 

Il  y a eû  parmy  eux  des  Conquérons  : il  s'y  efi  trouvé  de  grands 
Politiques.  Il  y en  a eû  qui  fe  font  diftinguez  par  leur  Religion  ér 
leur  piété.  On  en  a vû  s'appliquer  à faire  fleurir  les  beaux  Arts 
dans  l'Etat,  à y cultiver,  & à y faciliter  le  Commerce,  d’autres  'a 
étcrnifer  leur  Mémoire  par  les  Ouvrages  publics , ér  à relever  la  ma- 
jtfté  de  leur  Jhrône  par  la  magnificence  de  leur  Maifon  ér  de  leur 
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Cour.  Tous  cts  traits  de  grandeur  que  je  rencontre , four  ainfi  dire , 
épars  fà  & là  dans  les  Htftoires  de  divers  Régnés  , les  Ecrivains 
qui  feront  l'HiJloire  du  vitre , les  y trouva  ont  tous  réunis. 

On  y verra , comme  dans  ceux  de  Clovis  , de  Charlemagne , de 
Philippe  Augujle , de  Charles  FIL  des  Conquêtes,  des  Batailles  ga- 
gnées, des  Filles  forcées  : des  Conquêtes  , dis- je , non  pas  dans  un 
pays  tel  que  l’ancienne  Germanie,  ou  une  déroute  de  Barbares  dijji- 
pez  rendait  Charlemagne  Maître  d’une  vajte  étendue  de  Forefts  & 
de  Campagnes . & de  quelques  Bourgades  pahjfadées,  où  les  Faiticus 
venaient  luy  rendre  leurs  hommages  -,  mais  dans  des  pays  où  l'Enne- 
mi difputoit  le  terrain  pied  à pied , & où  chaque  pas  coûtoit  une  Fic- 
toire  j des  Batailles  gagnées  , non  pas  fur  des  peuples  qui  n’avoient 
pour  guide  à la  Guerre  que  leur  feule  férocité  naturelle,  aifée  à dé- 
conmrter  par  l’ arrangement  & par  les  marches  régulières  d’une  Ar- 
mée aguerrie  : mats  fur  des  troupes  aufquelles  les  Nattons  les  plus 
belliqueufes  fournijfoient  à l'envi  des  Chefs,  les  plus  habiles  & les  plus 
expérimentez  : des  Filles  forcées  que  la  Nature  & l’Art  fembloient 
avoir  rendues  imprenables  ; & ce  qui  ne  s’ était  point  vu  dans  ces 
premiers  fiécles  de  la  Monarchie  Françoife , de  larges  & profondes 
rivières  pajfées  à la  nage  par  des  Armées  à la  vit  e d'un  Ennemi  pré- 
paré -,  mais  effrayé  au  feul  afpefl  d’une  telle  bravoure , & vaincu 
auffi-tôt  qu'abordé.  Que  la  rapidité  de  nos  Héros  d'autrefois  auroit 
été  retardes , s’ils  avaient  eû  des  barrières  à franchir  les  unes  fur  les 
autres,  telles  que  Morts,  Falenctennes , Cambray , Saint  Orner, Na- 
mur , Luxembourg,  Philisbourg,  & tant  d'autres  ! Une  FiEiotrt 
faifoit  alors  un  Conquérant  -,  mais  aujourd'huy  ce  titre  coûte  beau- 
coup plus  cher. 

Si  des  Héros  & des  Conquérans  nous  paffons  à ceux  de  nos  Rois 
qui  ont  excellé  dans  l'Art  de  regner  , nôtre  Hijloire  nous  préfentera 
un  Modèle  achevé  de  Politique  dans  la  perfonne  de  Charles  F.  fur- 
nommé  le  Sage,  qui  étant  monté  fur  un  Throne  chancelant  à1  ébran- 
lé de  tous  cotez  par  deux  Rois  * qui  avaient  formé  le  deffein  de  le  * Fdouird 
renverfer,  trouva  avec  le  temps  & la  patience,  & par  fon  habile-  d-Arçïwne 
té,  le  moyen  de  le  raffermir , de  conquérir  fur  ces  deux  dangereux  Charles  le 
Ennemis,  ce  que  la  témérité  de  fon  Prédéceffeur  avait  perdu,  de  dif-  R^eNa- 
Jiper  les  f délions,  de  réduire  les  Factieux  , & en  rétabliffant  V Au-  varie. 
t or ité  Royale  dans  tous  fes  droits,  de  la  maintenir , ér  de  la  porter 
auffi  loin  qu’aucun  des  Rois  qui  l’avoient  précédé. 

On  ne  peut , SlRE,fe  repréf enter  ces  deux  fituatims  fi  différen- 
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tes  de  ce  grand  Prince , qu'on  ne  fe  reffouvienne  de  celle  où  Vous 
fûtes  durant  vôtre  Minorité  de  celle  où  Fous  vous  établîtes  peu 
à peu  des  que  Vous  commençâtes  à gouverner  par  Fous-méme , des 
mefures  jujtes , & des  moyens  que  Fous  employâtes  pour  cet  effet , 
dont  le  plus  général  fut  le  talent  de  Fous  attirer  d’abord  l’ejtimc 
& le  refpeét  de  vos  Sujets  par  une  conduite  où  tout  paroijfoit  Grand 
& Royal  ; talent  qui  n’ejl  pas  attaché  â la  Couronne  , mais  à U 
fupérionté  du  geme  de  celuy  qui  la  porte , mais  talent  auffi  necef- 
faire  au  Souverain , qu'il  ejl  utile  aux  peuples , parce  que  c'efl par 
lâ  que  leur  ejl  infptré  fans  violence  cet  efprit  de  dépendance  & cet- 
te parfaite  Joûmtfflon  qui  font  la  tranquillité , le  bonheur , le  falut 
des  Etats , comme  l’indocilité  y produit  toutes  les  miferes. 

Tant  de  ligues  depuis  formées  contre  Fous , déconcertées  par  vô-  ■ 
tre  vigilance , par  vôtre  activité , par  vôtre  promptitude  à prove- 
nir ceux  qui  prétendaient  Fous  furprendre  & Fous  accabler  : tant 
de  projets  extraordinaires  heureufement  exécutez , & dont  aucun 
n'a  jamais  manqué  , quand  Fous  en  avez  conduit  l'exécution  par 
vous-même  : vos  Ennemis  tant  de  fois  abbatus , & qui  n'ont  à la 
fin  prévalu  pendant  un  temps  qu’à  la  faveur  d'un  fléau , dont  il  a 
phi  à Dieu  d'affliger  vôtre  Royaume  , & contre  lequel  la  pruden- 
ce humaine  ne  pouvait  fe  précautionner  : cette  tranquillité  où  Fous 
avez  ffû  maintenir  vos  Etats  dans  le  temps  qu’ils  étaient  , pour 
ainfi  dire  , afflégez  de  tous  cotez , & par  mer  & par  terre , & 
qu'on  h' épargnait  ni  intrigues , ni  argent , ni  aucune  forte  d'artifi- 
ce , pour  y exciter  le  trouble  & lu  dtvifion  : cette  union  de  la  Fa- 
mille Royale , fi  nécefflaire  pour  le  repos  du  Royaume , & que  vous 
avez  toujours  conftamment  entretenue  par  ce  tempérament  débouté 
& d’autorité  qui  attire  au  pere  & au  maître  cette  tendreffe  refpec- 
tueufe  & cet  attachement  fincere , Ci  rares  parmi  les  hommes en- 
core plus  parmi  les  Princes  : Enfin  cette  Paix  déjà  fi  avancée , ér 
que  Fous  êtes  fur  le  point  de  conclure  avec  les  plus  redoutables  de 
vos  Ennemis , & que  vos  nouvelles  Fitfoires , comme  il  y a lieu  de 
l'efperer , vous  feront  demander  par  les  autres  : Paix  que  Fous  vous 
ferez  procurée  en  temporifant , en  ménageant  les  conjonctures , & en 
profitant  habilement  de  celle  qu'on  fçait  que  Fous  penfiez  de  longue 
main  à faire  éclore.  Tout  cela , & une  infinité  d'autres  traits  de 
vôtre  Régné , nous  montrent  un  Prince  que  la  folidité  de  fon  tfprit 
& fon  expérience  ont  rendu  confommé  dans  l’ Art  de  regner.  Je  ne 
Fous  mets  point  icy  en  parellele  avec  Louis  XI-  quelque  rang  qu'on 
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luy  dôme  parmi  les  Princes  les  plus  habiles  dans  le  Gouvernement. 
Il  y avoit  dans  fa  politique  trop  de  finefe,  & je  l’ofe  dire,fouvent 
de  la  bajfejfe  ; au  heu  que  dans  la  vôtre  il  n'y  a jamais  eù  que  de 
la  grandeur. 

Mats  ce  grand  Art  de  gouverner  les  hommes  fur  lequel  les  Sou- 
verains prennent  tant  de  plaifr  k être  flattez , Jèroit  comme  tout  le 
refit  un  avantage  ajfez  frivole  dans  un  Prince  Chrétien , s'il  n’y 
et  oit  pas  accompagne  d'un  tris-grand  fond  de  Religion , comme  il 
l'eft  dans  Fous , SIRE , & comme  il  V et  oit  dans  Charles  V.  ce  fi- 
ge Prince , avec  lequel  je  viens  de  Vous  comparer  fur  ce  point  en 
particulier. 

Oüy , SIRE , & il  convient  k un  homme  de  mon  état  d'ofer 
vous  le  dire  : toutes  vos  autres  qualitez  Royales  mérita  oient  peu 
fans  cela  d'être  louées , cr  ce  n'efi  qu'à  la  faveur  du  relief  que  cel- 
le-lk  leur  donne  , que  je  me  crois  en  droit  de  les  publier  dans  l’occa- 
flon  quej’ay  de  le  faire  icy.  Ceft  toujours  avec  plaifir  que  lés  gens 
de  bien  entendent  faire  vôtre  Eloge  U-deJfus,  & l'on  ne  fçaurott 
trop  fouvent  Fous  préfenter  pour  Modèle  en  cette  matière  aux  au- 
tres Souverains  & aux  Grands  de  vôtre  Cour. 

• La  malignité  du  libertinage  qui  refufe  fl  fouvent  de  reconnaître 
la  vertu  ou  elle  eft , fous  prétexté  qu’elle  paroît  quelquefois  être  ou 
elle  rie  fl  pas,  ne  s' eft  jamais  émancipée  k l'egard  de  vôtre  Religion , 
non  point  par  refpea  pour  la  Majejlé  Royale  ; car  fon  infolence  ne  fe 
preferit  pas  de  bornes } mais  parce  qu'en  vous  étudiant  depuis  tant 
d'années,  il  ne  vous  a jamais  rien  vû  échapper  qui  pût  luy  donner  la 
moindre  prife , jamais  une  feule  parole , jamais  un  flgne  d’approba- 
tion k fes  pernicieufes  maximes , ou  k fes  fcandaleufes  railleries , & 
que  quand  il  a oféfe  montrer  par  quelque  endroit  en  vôtre  préfence , 
tl  a été  au jfl-tôt  déconcerté  par  ce  ferieux  plein  de  majefté,par  lequel, 
mime  fans  rien  dire , vous  f pavez  en  cette  matière , & en  d'autres , 
faire  des  leçons  efficaces  k votre  Cour. 

O eft  de  cette  même  manière  que  Fous  êtes  venu  k bout  d’abolir 
parmi  les  Princes  & parmi  la  Noble  (fie  la  plus  diftinguée  de  vôtre 
Royaume  un  mflgne  defordre , & infiniment  injurieux  k Dieu  ; je 
veux  dire  la  mode  fcandaleufe  de  prophaner  k tout  propos  par  des  ju- 
rements fon  faint  Nom , fi  commune  jufqu'k  vôtre  Régné  k la  Cour 
& dans  les  Armées  : elle  fembloit  y faire  une  partie  de  la  PoltteJJe 
du  Courtfan  & de  la  bienféance  du  langage  de  l'homme  de  Guerre. 
7 om.  I.  b Ce 
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Ce  fcandale  a cejjé  par  la  force  de  vôtre  exemple , fa  par  l'horrewr 
que  vous  en  avez  fait  paraître , beaucoup  plus  que  par  la  feventé  de 
vos  Edits  : le  jurement  n'ejl  plus  le  vice  des  Gens  de  Qualité,  Vous 
l'avez  rendu  honteux  fa  infâme  , fa  c'cjl  aujourd’huy  une  bru- 
talité. Par  là  combien  de  crimes  de  moins  dans  vôtre  Etat  ? fa- 
de cet  efpéce  de  crimes  qui  outragent  Dieu  le  plus  directement , qui 
l'irritent  davantage  , fa-  qui  attirent  de  Ja  part  de  plus  féve- 
res  châtiments  fur.  les  Peuples.  Vous  avez  été  en  cela  , SI  RE, 
le  digne  Imitateur  du  plus  Saint  de  vos  Ancêtres , qui  ri eut 
rien  plus  à cœur  que  d’exterminer  cette  pejle  dans  fon  Royau- 
me. 

Vous  l'imitez  encore  dans  la  modejlie  fa  dans  le  refpeft  avec  le- 
quel Vous  paroijfez  au  pied  des  Autels.  Cette  modejlie  fa  ce  refpett 
réveillent  dans  ceux  qui  en  font  témoins , lafoy  de  nos  Myjléres , en 
leur  mettant  fous  les  yeux  la  vivacité  de  la' vôtre,  fa  ils  font  voir 
de  quel  efprit  font  parties  les  Ordonnances  que  Vous  avez  publiées , 
pour  Jane  rendre  à Dieu  ce  qui  luy  ejl  dû  dans  fes  Temples.  Que  di- 
ray-je  du  foin  que  vous  avez  toujours  eû  de  preferire , fa  de  faire 
inférer  certains  exercices  de  Religion  jufques  dans  les  Réglements  qu'on 
a drejfez  par  vôtre  Ordre  pour  former  à l'Art  Militaire  la  jeune 
Noble  Je,  fait  fur  la  Terre,  fait  fur  la  Mer  , ou  pour  l'entretien  de 
ceux  de  vos  Sujets,  que  les  bleJSures  reçeuts  dans  le  Service  ont  mis 
hors  d'état  de  le  continuer.  Ces  foins,  ces  attentions  , ces  détails  où 
vous  entrez  à cet  egard  pour  entretenir  par  tout  le  Culte  dû  au  fou- 
ver am  Seigneur  y ne  nous  montrent-ils  pas  clairement  que  Vous  avez 
toujours  ce  famt  objet  préfevt  à l’efprit  dans  la  conduite  de  vôtre 
Etat. 

Mais  quels  fruits  n'avons-nous  point  vûs  de  cet  efprit  de  Religion 
dont  Vous  êtes  animé  ? N'ejl-ce  pas  luy  qui  a mis  en  action  dans 
tant  d'occajions  vôtre  puijfance , votre  autorité  Royale  , fa  la  gloire 
de  vôtre  Nom  ? 

Que  ne  pourrois-je  point  dire  de  ce  qu'il  vous  a fait  faire  pour  é- 
tendre  la  foy  parmi  les  Nations  inf  déliés  , de  vos  largejfes  pour  cet 
effet , de  la  protection  que  Vous  avez  donnée  aux  Mmtjlres  de  l’E- 
vangile dans  les  dtverfes  Parties  du  Monde,  où  la  réputation  de 
LOUIS  LE  GRAND,  fa  la  haute  idée  que  les  Princes  E- 
trangers  conçurent  de  fa  perfonne , de  fa  fageffe,  de  fa  puijfance  ont 
frayé  le  chemin  au  Chnjliamfme , fa  l'ont  rendu  refpetfable  parmi 
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les  Peuples  les  plus  fiers,  & qui  ri avoient  eu  jufqri alors  que  dit  mé- 
pris pour  les  autres  Nations.  C'efi  amfi  qri autrefois  un  Prince  Ma- 
hométan , que  la  Renommée  avait  informé  des  hauts-faits  de  Char- 
lemagne, accorda  à fa  confédération  la  permiffion  aux  Chrétiens  de 
fréquenter  les  Lieux  famts,  & d'y  demeurer.  Ceux  d'aujourd' huy 
jouiffent  encore  de  ce  Privilège  * l’ombre  de  vôtre  Nom  ; mais  dejé- 
rufalem  il  y a encore  bien  de  vafies  Mers  à paffer  jufqri  au  Royaume 
de  Siam,  & jufqri*  l'Empire  de  la  Chine  ; & c’efi  ju faites  dans  ces 
extrémitez  du  Monde  que  le  Chrijhamfme  a élevé  publiquement  au 
vray  Dieu  des  Autels  £r  des  Temples  fous  les  aufpices  de  Votre 
Majesté’. 

Le  Pagantfme  aboli  dans  la  Nation  Françoife  a rendu  Clovis  plus 
fameux,  que  la  Conquête  des  Gaules  fur  l'Empire  Romain.  C'efi  un 
trait  qui  le  difhngue  & le  fepare,  pour  amfi  dire,  de  la  foule  de 
tant  d’autres  Conquérants  avffi  vaillans  & auffi  heureux  que  luy  } 
& c'efi  par  la  même  raifon  que  le  Titr  e de  Defiruttenr  de  l'Hérefie 
dans  votre  Royaume  fera  celuy  que  la  Poflénté  regardera  tou- 
jours comme  le  plus  glorieux  parmi  tous  ceux  que  Vous  aurez  mé- 
ritez. 

Ouy,  SIRE , la  deflruBion  du  Calvintfme  dans  la  France, ou  il 
avott  été  fi  long-temps  redoutable  au  Souverain  même,  tant  de  Tem- 
ples prophanes , abbatus  ou  fantftfiez  par  le  véritable  culte,  la  Croix 
plantée  fur  les  ruines  de  ces  Edifices,  d'où  l'impiété  aveugle  fe  faifoit 
■un  point  de  Religion  d'exclure  jufqri  à ce  vénérable  figne  de  nôtre  Sa- 
lut, feront  les  Monuments  les  plus  durables  de  la  Gloire  de  Votre 
Majesté’,  & qui  en  conferveront  le  plus  feiirement  la  mémoire 
dans  les fiécles  futurs , tandis  que  les  Hifloires  leur  apprendront  les 
foins , les  peines , les  dépenfes  & les  dangers  mêmes  que  ce  grand  Ou- 
vrage Vous  a eau  fez.  Car  qui  ne  fçait  que  c’efi  l’Hérefie  irritée, 
foutenué  de  F Ambition  & de  la  jaloufie  que  l’on  conçut  de  vôtre 
Puiffance,  qui  a excité  & entretenu  le  feu  de  ces  funefles  Guerres , 
où  il  s'efl  répandu  tant  de  fang  ? Mais  nous  les  voyons  fur  le  point 
de  finir  par  une  Paix  generale , * la  confufion  de  ce  monftre , fans 
qu'il  ait  pi  malgré  tous  fes  efforts,  en  tirer  aucun  avantage,  & * 
vôtre  Gloire,  SIRE,  par  l'affermiffement  du  Roy  d’Efpagne  vô- 
tre Petit-Rls  fur  un  des  plus  tlluftres  Thrônes  du  Monde.  C'efi  le 
fujet  qui  les  avoit  allumées , c'efl-là  , pour  ainfi  dire , le  point  d’hon- 
neur de  cette  Paix  qui  vous  la  t endra  trh-glorteufc.  C'étoit  une  be- 
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nediâion  & un  p refait  du  Ciel  qu'on  voulait  Vous  arracher , & que 
vous  avez  fçû  avec  fort  fecours  vous  confeiver.  Un  événement  de 
cette  nature  ne  devoit  pas  manquer  i votre  Régné , pour  ajouter  ce 
nouveau  lufire  à la  gloire  dont  il  a plu  à Dieu  de  le  combler.  Phi- 
lippe le  Bel  fit  tomber  la  Couronne  de  Navarre  fur  la  tête  de  fon 
Fils-,  & Fous,  vous  avez  mis  & foutenu  fur  celle  de  vôtre  Petit- 
Fils  la  Couronne  de  la  Monarchie  de  toute  l'Efpagne  & des  grands 
Etats  qui  en  dépendent  dans  les  autres  Parties  du  Monde.  Non-feu- 
lement Fous  rejjemblez  à vos  Prédeceffieurs  par  tous  leurs  beaux  en- 
droits, mats  encore, fi  j’ofe  m'exprimer  amfi,  c’efi  toujours  en  grand 
que  Fous  nous  les  retracez. 

Ce  nouvel  objet  qui  vient  de  fe  prefenter  à moy  par  occafion , ne 
me  fera  pas,  tout  éclatant  qu’il  efi,  détourner  encore  les  yeux  de  ce- 
lte y que  fay  commence  a envifager , & que  je  regarde  comme  ce  qu'il 
y a de  plus  grand  dans  vôtre  Régné,  parce  que  c'eft  ce  qui  le  fantfi- 
fie  & ce  qui  le  confacre. 

Le  même  zèle  qui  Vous  a mis  la  foudre  à la  main  pour  extermi- 
ner dans  vôtre  Royaume  les  anciennes  err  eurs , vous  infptre  encore 
cette  vive  application  avec  laquelle  vous  travaillez  à y empêcher  le 
progrez  des  nouvelles.  Les  Papes  & les  Affiemblées  du  Cierge  de 
France  Fous  en  ont  fouvent  félicité  et  remercie;  & quiconque  aime 
non-feulement  l’Eglife , mais  l’Etat , doit  fouhaiter  que  Fous  en  ve- 
niez à bout  avec  un  pareil  fuccez. 

Je  ne  puis  encore  pajfer  fous  filence  ce  que  tant  d’autres  ont  célé- 
bré avant  moy , mais  qu’on  ne  peut  trop  exalter  ; d’autant  qu’on  y 
voit  en  même  temps  ér  la  Religion  de  Votre  Majesté’,^ 
l’ u fige  qu’elle  a fçu  faire  de  fon  Autorité  Royale.  Je  parle  de  la 
detejtable  fureur  des  Duels  , que  nul  de  vos  Predecejfeurs  n’avoit 
pu  venir  à bout  de  reprimer  , & dont  vôtre  fermeté  inébranlable 
fur  un  point  dont  vous  aviez  parfaitement  compris  l’importance , a 
délivré  votre  Royaume.  Ah,  SIRE,  quel  titre  en  vôtre  faveur 
auprès  de  Dieu , pour  obtenir  un  jour  fes  mifericordes  ! Combien  d’a- 
mes  par  ce  moyen  avez-vous  enlevé  à l’ennemy  de  leur  falut  ! Com- 
bien de  vaillans  Hommes  avez-vous  confervé  a la  Patrie!  De  com- 
bien d’illufires  Familles  avez-vous  empêché  la  defiruÜion  / & cela 
fans  que  vôtre  jufiiee  ait  été  contrainte  de  répandre  de  fang;  car  ja- 
mais Gouvernement  n’a  été  plus  efficace,  & en  même -temps  moins 
fanguinaire  que  le  vôtre.  La  feule  apprehefifion  d’encourir  votre 
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difgrace  a contenu  la  Noblefie  de  votre  Royaume  : il  ne  vous 
en  a coûte  que  de  la  fermeté  en  quatre  ou  cinq  occajions  ou  Vous 
vous  êtes  tnontré  inflexible  , farce  qu'il  y allait  de  la  gloire  de 
Dieu  , du  falut  de  vos  Sujets,  & d'un  grand  intérêt  de  vôtre 
Etat. 

Mais  que  ne  devons-nous  point , SIRE,  & que  ne  devez-vous 
pas  Vous-même  à cette  vertu  qu'il  a plù  à Dieu  d’ imprimer , & 
d'enraciner  fi  profondément  dans  vôtre  cœur  ? Vous  & Nous  luy 
devons  la  confervation  de  vôtre  facrée  Per  forme  : C’efl  par  elle feu- 
le que  vous  n’avez  pas  fuccombé  aux  terribles  coups  par  lefquels  la 
divine  Providence  a jugé  à propos  de  vous  éprouver  dans  ces  der- 
niers temps.  Quelque  force , quelque  fermeté  d’efprit  que  la  nature 
vous  ait  données , elles  n’auroient  pû  tenir  contre  la  bonté  & la  ten- 
drejfe  de  vôtre  cœur  dans  la  perte  de  tant  de  tefles  fi  cheres , fi  la 
Religion  ne  fût  venue  au  fecours , pour  vous  aider  * faire  à Dieu 
de  tels  facnfices  qu'il  a exigez  de  vous  les  uns  apres  les  autres.  Les 
derniers  devenoient  de  plus  en  plus  difficiles  & douloureux,  par 
ceux  qui  avoient  précédé.  C’étoit  de  nouvelles  playes  qui  renouvel- 
loient  les  premières  que  le  temps  n'avoit  pas  encore  fermées  : vôtre 
Cour,  vôtre  Royaume , toute  l'Europe  l’ont  dit  d'une  commune  voix, 
que  c'eft-li  un  des  plus  beaux  triomphes  que  la  Religion  pût  rempor- 
ter fur  le  cœur  d’un  Roy  Chrétien.  Charlemagne  fut  mis  autre- 
fois i de  pareilles  épreuves;  & Dieu  a voulu  que  les  deux  plus  grands 
Princes  qui  ayent  jamais  été  ajfis  fur  le  Thrône  de  France , fe  refiem- 
blajfent  encore  par  cet  endroit. 

Il  y a en  cela , SIRE,  quelque  chofe  de  fi  grand  & de  fi  fingu- 
Jier,  que  je  daigne  à peine  poujfer  plus  loin  le  parallèle  que  j’ ai  entre- 
pris défaire  entre  vôtre  Régné  cr  ceux  de  vos  Prédécejfeurs.  Après 
ce  beau  fpeclacle  de  confiance  & d'héroifme  Chrétien  que  vous  avez 
donné  à l’Univers,  & que  je  luy  remets  devant  les  yeux , que  pour- 
rois-je  luy  pré f enter  qui  ne  fût  infiniment  au  dejfous? 

Am  fi  je  ne  m'étendrai  point  fur  la  magnificence  de  vôtre  Cour , i 
laquelle  nôtre  Hiftoire  ne  nous  fait  rien  voir  de  femblable  dans  les 
plus  brillons  Régnés  de  vos  Ance(lres,nifur  l’admiration  que  eau  font 
aux  Etrangers , quand  ils  affiftent  quelquefois  atlx  revues  des  Trou- 
pes de  vôtre  Maifon , les  riches  équipages  & l'air  guerrier  de  cette 
nombreufe  garde , qui  fait  autant  un  ornement  de  vôtre  Cour,  qu'el- 
le en  fait  la  fûreté.  Avant  vôtre  Régné,  c’étoit  pour  la  plufpart  la 
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garde  domefiiqtie  d’un  Roy  -,  mais  depuis  que  vous  V avez  formée^ 
augmentée,  difciplmée,  on  peut  dire  qu’elle  efi  devenue  la  garde  & 
la  gloire  de  tout  le  Royaume  par  fon  nombre , par  J'a  valeur , par  les 
prodiges  qu'on  lui  a vù  faire  à la  guerre,  où  elle  a toujours  été  la 
terreur  des  ennemis,  dont  les  plus  fiéres  Troupes  n’ont  jamais  tenu  de- 
vant elle. 

Je  laijfe  tant  d'ouvrages  publics,  tant  de  Matfons  Royales  fifiu- 
per bernent  bittes,  fi  délicatement  ornées , fi  richement  meublées:  tant 
de  failles,  les  unes  fortifiées , les  autres  conflruites  fur  la  mer  & fur 
les  frontières -,  Vous  feul , je  l' ofe  dire , & je  le  dis  avec  la  plus  ex- 
acte vérité, Vous  feul  [avez  plus  fait  en  cela,  que  tous  vos  Prédécefi- 
feurs  enfemble  depuis  la  fondation  de  la  Monarchie. 

La  Capitale  au  Royaume  augmentée,  embellie,  enrichie , policée  , 
peuplée , rendue  toute  différente  d'elle-même , & de  ce  qu’elle  étoit 
avant  Vous,  ce  fomptueux  édifice  d’un  fi  grand  goufi , qu'on  y a 
ajouté,  pour  figurer  en  quelque  façon  avec  le  Palais  de  nos  Rois,  & 
pré  fient  er  en  même  temps  aux  Etrangers  qui  arrivent  à Paris, 
deux  des  plus  magnifiques  objets  qu’il  y ait  dans  toute  l'Europe  ; 
Monument  qui  n'a  pû  être  l'ouvrage  que  d’une  charité  Royale , où 
tant  de  gens  de  Guerre  jouff eut  tranquillement  de  la  récotnpenfie  de 
leur  valeur  , trouvent  en  même  temps  tous  les  moyens  de  leur  fia- 
lut.  Philippe  Augufte , un  de  vos  Anceftres  ,l  dont  le  car  altère  ap- 
prochait le  plus  du  vôtre  j avoit  conçu  un  pareil  dcjfetn  ; mais  il  ne 
l'exécuta  pas , comme  Charlemagne  avoit  aufifi  formé , Çÿ  même 
commencé  celuy  de  la  communication  des  deux  Mers  : mais  l’exé- 
cution de  ces  deux  nobles  projets  étoit  refiervée  au  Régné  de  V o- 
tre  Majesté*. 

Enfin,  SIRE,  il  n'efi  pas  moins  de  notoriété  publique,  que 
fous  nul  Régné  de  vos  Prédécejfieurs  j' ofic  dire  encore  d'aucun 
autre  Roy  ou  d’aucun  Empereur , on  n’a  vû  les  beaux  Arts  géné- 
ralement portez  à un  fi  haut  point  de  pcrfcêlion  que  fous  le  vôtre. 
La  Peinturé,  la  Sculpture , l’ Architecture  ont  retrouvé  par  vos 
foins , ce  goufi  pur  , fimple  & noble  de  la  f pavante  Antiquité  ; ££{ 
cette  fiç  avant  e Antiquité  aur  oit  elle-même  de  quoy  admirer  dans  une 
infinité  d’ouvrage S de  divers  t^Arts , mille  merveilles  que  la  Fran- 
ce a enfantées  de  nôtre  temps  , où  l’invention  l’habileté  des  An- 
ciens n' arrivèrent  jamais. 

Toutes  les  Sciences  depuis  Je  s moindres  jufiqu’aux  plus  relevées, 
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font  parvenues  à tin  fi  haut  point,  que  la  décadence  en  efî  défor- 
mais plus  à craindre , que  la  perfeflion  à efpérer.  Il  n'y  a plus 
rien  à défirer  en  France  dans  la  compofîtion  des  Ouvrages  d’efprit , 
Cf?  dans  ceux  où  l'on  traite  des  Sciences.  La  pureté  du  langage , la 
fineffe  du  tour , la  délicat cjfe  Cf?  la  folsdité  des  penfées , le  naturel 
dans  le  Jlyle  , l'ordre  , la  méthode,  la  clarté,  tout  cela  fe  trouve 
Cf?  fe  fent , Cf?  ejl  loué  & applaudi  comme  il  le  mérité , par  tout  ou 
il  fi  rencontre. 

La  T défie,  i éloquence  de  la  Chair e,&  V éloquence  du  Barreau, 
ne  montèrent  jamais  plus  haut.  Dans  la  Médecine , F Anatomie  , 
la  Chymie,  la  ‘Phyfique , l'AHronomie  Cf?  dans  les  autres  parties 
des  Mathématiques , on  a fait  de  nos  jours  des  découvertes  qu'on 
n'avoit  pas  feulement  entrevues  dans  les  fie  clés  paffizi;  Cf?  pour 
finir  par  un  des  endroits  qui  a le  plus  fignalé  vôtre  Régné , 
l’Art  Militaire  fiit  fur  la  terre  , fiit  fur  la  mer  , n'a-t-il  pas 
été  pouffé  jufqu'à  la  derniere  perfection  ? n'a-t-il  pas  été  infini- 
ment fécond  en  inventions  Cf?  en  prodiges  ? Cf?  nefl-ce  pas  par  l'ad- 
miration que  toute  l’Europe  en  conçut  , que  les  Armées  Cf?  les 
Fiâtes  de  France  devinrent  l'Ecole  militaire  de  toutes  les  Na- 
tions. 

Je  Vous  ray  dit  J abord,  SIRE,  que  ce  nétoit  point  un  éloge 
que  je  vous  pré  fent  ois , mais  de  fimplcs  reflexions  fur  les  Régnés 
de  vos  ‘Prédéccfféurs  Cf?  fur  le  vôtre  ; je  crois  avoir  pleinement  juf 
tifié  celle  qui  comprend  toutes  les  autres  : fç avoir  , que  parmi  les 
Régnés  qui  fournirent  la  plus  belle  matière  à 1 Histoire  de  France, 
il  n'y  en  a pas  un  feul  où  l’on  trouve  raffemblées  autant  que  dans  le 
vôtre , de  ces  chofes  Jtnguliéres  Cf?  extraordinaires  qui  rendent  un 
Régné  m.morable , Cf?  digne  de  l’admiration  de  la pofiérité.  <JMais 
de  cette  reflexion  hiflorique  , il  en  fuit  naturellement  une  autre, 
c’eft  que  tant  de  Merveilles  réunies  dans  un  fiul  Régné  ,fùppofint 
néceffairement  dans  le  Prince , un  affemblage  de  Vertus  Çfî  de  qna- 
litez  Royales , duquel  il  fer  oit  difficile  de  citer  beaucoup  d’exem- 
ples. 

Si  Dieu  vent  confier  la  France  de  la  perte  de  tant  de  Princes 
dont  il  l’a  affligée  depuis  deux  ou  trois  années , il  luy  confervera 
Votre  Majesté’,  Cf?  laiffera  vôtre  Royaume  jouir  long- temps 
d'un  fi  grand  bien , qui  feul  peut  le  dédommager  de  tout  \ le  refie. 
C’efl  la  grâce  pour  laquelle  je  fais  tous  les  jours  des  Vœux  à l’Au- 
tel i 
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tel;  & ces  Vœux  font  l'unique  moyen  far  lequel je  fuijfe  fat ts faire 
le  zélé  que  je  me  fens  four  ma  ‘Patrie , Çÿ  four  la  facrée  Perjonne 
de  Votre  Majesté’.  Je  la  fufflie  d’agréer  la  fr  déflation 
fublique  que  je  fais  de  ce  zélé , Q5  du  très-frofond  reffett  avec  le- 
quelje  f rends  la  liberté  de  me  dire , 


SIRE, 


T)e  VOTRE  MAJESTE , 


Le  trcj-humble  , très-obéïffimt, 
& très-lidélc  fujet  & ferviteur, 
Daniel,  de  la  Compagnie 
de  Jésus. 
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PREFACE. 


N Auteur  fort  zélé  * pour  la  gloire  de  la  France  , a-  • Litre  i»; 
près  avoir  déploré  la  difette,  où  il  croit  qu’elle  eft.  de*^;^ 
bons  Hiftoriens , donne  cet  avis  à ceux  qui  penferoient  Trmth  d» 
à travailler  de  nouveau  à nôtre  Hilloire.  ,,  Ceux , dit- 
„ il,  qui  veulent  mettre  l’Hilloire  de  France  dans  un  meilleur  uiïa. 

}J  état , doivent  d’abord  faire  prefent  au  Public  de  quelques 
,j  difcours,  où  ils  découvrent  les  défauts  de  toutes  nos  Hiitoi- 
„ res,  pour  montrer  le  fujet  qu’on  a de  s’en  plaindre,  & pour 
j,  détromper  les  gens  qui  les  croient  fort  accomplies. 

Je  ne  décide  point  fur  la  néceflité, ou  fur  l’utilité  de  cet  avis: 
mais  je  trouve  qu’il  feroit  un  peu  dangereux  pour  môy  de  le  fui- 
vre,  au  moins  dans  toute  fon  étendue.  Quelque  droite  que  fût 
mon  intention  dans  une  telle  Critique  , on  me  foupçonneroit 
toûjours  de  vouloir  établir  ma  réputation  aux  dépens  d’autruy  ; 

& de  plus  il  faudroit  que  je  fuiïe  d’un  autre  rang  que  je  ne  fuis 
dans  la  République  des  Lettres,  pour  m’y  ériger  en  Juge  des 
Auteurs , pour  les  citer  ainfi  tous  à mon  Tribunal , & pour  en- 
treprendre de  prononcer  fur  leur  mérite. 

Mais  je  crois  qu’il  ne  fera  ni  contre  les  loix  de  la  bienféance, 
ni  contre  celles  de  la  modeftie,  en  traçant  l’idée  d’une  bonne 
Hiitoire , telle  que  je  me  la  fuis  formée  pour  me  regler  dans  la 
compofition  de  celle-cy  , de  faire  remarquer  certains  défauts, 
qu’on  doit  éviter  dans  des  ouvrages  de  cette  nature , & d’en  ap- 
porter quelquefois  des  exemples  tirés  de  nos  Hilloricns , pour 
faire  mieux  comprendre  ma  penfée. 

Nous  avons  dans  les  Anciens  & dans  les  Modernes  plufieurs 
Differtations  fur  la  manière  d’écrire  l’Hifloire.  J’ay  profité  de 
leurs  lumières  pour  m’inftruirc  moy-même;  je  ne  feray  icy  gué- 
res  autre  chofe,  que  de  mettre  dans  un  autre  ordre  leurs  judi- 
cieuses réfléxions,  & de  leur  donner  quelquefois  un  peu  plus 
d’étendue. 

Tom.  I.  c La 
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La  première  qualité' qu’ils  demandent  dans  un  Hiüorien.  eft 
la  fincérité  & la  vérité  : c’eft  en  effet  fon  devoir  le  plus  effentiel. 
Dès-là  que  c’eft  une  Hiftoirc,  c’ell  un  tiffu  & une  fuite  de  faits 
véritables,  ou  du  moins  qu’on  a droit  de  regarder  comme  tels, 
fuivant  certaines  régies , où  malgré  qu’on  en  ait.,  on  eft  obligé 
de  s’en  tenir  fur  les  chofes  paifees. 

Une  de  ces  principales  régies,  eft  le  témoignage  unanime, ou 
prefque  unanime  des  Auteurs  contemporains  ; & cette  unanimi- 
té fe  rencontre  d’ordinaire  fur  certains  faits  publics  & connus, 
fur  une  bataille  donnée,  fur  une  vidoire  remportée,  fur  la  pri- 
fe  d’une  Ville,  fur  la  conquête  d’une  Province, fur  la  mort  d’un 
Souverain.  Quand  ce  confentement  des  Auteurs  eft  tel  fur  ces 
fortes  de  faits  qui  fe  font  pailès  à la  vue  de  tout  un  Royaume, 
on  a droit  de  les  rapporter  comme  indubitables,  & nul  nomme 
de  bon  fens  n’oferoit  les  cohtredire. 

Mais  il  n’en  eft  pas  de  meme  des  détails  & de  toutes  les  cir- 
conflances  de  ces  faits, ni  fouvent  des  reiforts  qu’on  a fait  jouer, 
pour  produire  certains  événemens  ; c’eft  à cet  égard  que  ce 
qu’on  .appelle  le  Pyrrhonifme  de  l’Hiftoirepeut  être  permis.  Peu 
d’Ecrivains  ont  été  témoins  des  intrigues  du  Cabinet;  peu  ont 
eu  part  aux  Négociations;  ils  rapportent  ce  qu’on  penfoit  com- 
munément dans  le  Public,  ce  qu’on  difoit  à la  Cour,  ce  que 
ceux  qui  pafloicnt  pour  les  plus  clairvoyans  s’imaginoient  avoir 
découvert  ; fondemens  fouvent  peu  folides  pour  prendre  fon 
parti  fur  les  caufes  des  événemens. 

Les  Hifloriens  qui  écrivent  d’après  eux, s’ils  n’ont  pas  décou- 
vert de  plus  furs  Mémoires,  font  obligez  de  s’en  tenir  à ceux 
qu’ils  leur  fourniflènt  , & d’adopter  leur  politique,  quand  ils 
n’ont  point  de  raifon  particulière  de  s’en  écarter.  En  cela  ils 
peuvent  manquer  contre  la  vérité,  en  fuivant  de  tels  guides; 
mais  ce  n’elt  pas  leur  faute.  On  peut  dire  le  faux , fans  celfer 
d’être  lincere , quand  on  ne  le  connoît  pas  pour  tel  ; & c’eJf  en 
cette  matière  tout  ce  qu’on  peut  fouhaiter  d’un  Jiiftorien  , qui 
écrit  ce  qui  s’eft  paiï'é  plulieurs  fiécles  avant  Iuy.  11  fuffit  pour  fa 
juflification  qu’il  ait  pour  garants  les  Ecrivains  les  moins  fufpefls 
parmi  ceux  qui  l’ont  précédé. 

Ce  que  je  dis  touchant  les  véritables  caufes  des  événemens , 
on  le  doit  dire  à proportion  de  la  plupart  de  leurs  circonltances. 
Combien  voit  on  de  relations  de  Batailles , même  de  celles  qu’on 
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a données  de  nôtre  temps,  qui  s’accordent  fur  tout  ? On  peut 
hardiment  affiirer  qu’on  n’en  trouvera  pas  deux  femblables , fuf- 
fent-elles  faites  par  les  perfonnes  mêmes  qui -y  auroient  eû  le 
plus  de  part , & qu’on  peut  citer  comme  des  témoins  oculaires. 

Nous  avons  un  exemple  remarquable  en  cette  matière  dans  la 
fameufe  Bataille  de  Jarnac , où  Louis  Prince  de  Condé  fut  tué 
fous  le  Régné  de  Charles  IX.  Le  Sieur  de  Caitelnau-Mauviffie- 
res,  dont  nous  avons  d’excellens  Mémoires & qui  étoit  à la 
• Bataille,  dit  que  l’Amiral  de  Coligny  & d’Andelot  fon  frere  fça- 
chant  que  le  Prince  revenoit  fur  les  pas  pour  les  foûtenir,  reçu- 
rent avec  beaucoup  de  réfolution  le  Duc  de  Montpenlier  qui  les 
chargea  vivement,  & qu’il  ne  les  rompit  entièrement,  que  par 
une  leconde  charge  .,  après  qu’ils  fe  furent  ralliés.  Au  contraire 
dans  les  Mémoires  de  M.  de  Tavannes  qui  étoit  auffi  dans  l’Ar- 
mée, il  elt  dit  que  l’Amiral  & d’Andelot  agirent  fort  mollement 
en  cette  occallon;  & qu’étant  venus  à la  longueur  des  lanccs,ils 
tournèrent  à gauche,  & laiiférent  tomber  tout  le  poids  du  com- 
bat fur  le  Prince  de  Condé  qui  y périt. 

Auquel  de  ces  deux  témoins,  dont  l’autorité  doit  être  d’un 
fi  grand  poids,  un  Hillorien  s’en  rapportera-t-il?  Je  crois  qu’en 
cette  rencontre  & en  d’autres  femblables , où  la  chofe  le  méri- 
té, il  doit  fe  contenter  de  remarquer  la  contrariété  des  deux  Re- 
lations oppofées , fans  fuivre  l’une  plûtôt  que  l’autre. 

11  elt  hors  de  doute  que  pour  la  fuite  d’un  Siège,  pour  l'ar- 
rangement d’une  Armée  fur  le  point  qu’elle  elt  d’en  venir  aux 
mains, un  Hifiorien  qui  cherche  la  vérité  .doit  préférer  les  Mé- 
moires des  gens  du  métier,  quand  on  en  a,  & on  en  a plufieurs; 
qu’il  doit , dis-je , les  préférer  à tous  les  autres  qui  n’ont  pas  le 
même  titre  pour  être  crûs, qui  fouvent  embellilîent  l’objet  pour 
divertir  les  Leètcurs , & qui  quelquefois  n’ont  pas  même  en  fpé- 
culation  les  connoilTances  neceflaires  pour  traiter  ces  fortes  de 
fujets.  Mais  c’elt-Ià,  pour  le  dire  en  pallànt,  un  point  fur  le- 
quel il  cil  difficile  de  bien  réiilîir;  tant  elt  confufe  la  manière 
dont  les  difpoiitions  des  Armées  & des  Batailles  font  rapportées 
par  ceux-là  mêmes , qui  pouvoient  en  parler  avec  le  plus  d’habi- 
leté. Pour  moy  j,’ay  ouï  dire  à des  Officiers  expérimentez, qu’ils 
ne  comprenoient  rien  aux  Batailles  racontées  dans  nos  Hiitoi- 
res.  U y a fans  doute  de  la  faute  des  Hilloriens  du  temps,-  qui 
ont  négligé  de  fe  rendre  allez  intelligibles  ; 11  y en  a de  la  part 
; „ j c z de 
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de  nos  Hiltoriens  modernes,  de  ne  s’ètre  pas  donné  la  peine 
d’éclaircir  les  contemporains, en  confrontant  leurs diverfes Rela- 
tions qui  s’aident  les  unes  les  autres.  Mais  on  doit  faire  encore 
une  réfléxion,  c’elt  que  les  Armées  fe  rangeoient,&  les  Batail- 
les fe  donnoient  alors  autrement  qu’aujourd’huy.  Les  armes  dé- 
fenfives  & offenfives  n’étoient  pas  les  mêmes;  je  ne  dis  pas  feu- 
lement avant  l’invention  des'  armes  à feu  , mais  encore  depuis. 
Par  exemple,  l’ufage  des  lances  demandoit  une  toute  autre  dif- 
pofition  de  la  Cavalerie,  que  celle  dont  on  ufe  à préfent;  la  • 
Gendarmerie  n’efcadronnoit  point  , & même  la  Cavalerie-légé- 
re  Françoife  ne  fe  partageoit  point  non  plus  en  Efcadrons  dans 
un  combat,  comme  aujourd’huy,  avant  le  Régné  de  Henry  II. 
mais  elle  ne  formoit  que  de  longs  & de  limples  rangs.  C’elt  la 
remarque  que  fait  M.  de  Tavannes  dans  fes  Mémoires , au  fujet 
de  la  Bataille  de  faint  Denis  fous  Charles  IX.  où  la  Cavalerie  des 
deux  partis  fut  encore  difpofée  de  cette  manière.  11  elt  mani- 
felte  que  cette  diverlité  d’ulages  demandoit  une  autre  Ordon- 
nance, que  celle  dont  on  ufe  de  nôtre  temps;  que  c’elt  de-là  en 
partie  que  vient  la  difficulté  d’entendre  les  Ecrivains  de  ces 
temps-là  dans  leur  manière  de  décrire  les  Batailles,  & comment 
en  particulier  il  fe  pouvoit  faire  que  le  Prince  de  Condé  & l’A- 
miral de  Coligny,  qui  n’avoient  à la  journée  de  faint  Denis  que 
douze  cens  chevaux,  & dix  huit  cens  fantaffins,  occupaient  par 
une  fi  petite  Armée  rangée  en  bataille, tout  le  grand  terrain  qui 
elt  entre  la  Seine  & faint  Oüen,  où  leur  droite  étoit  appuyée, 

& à Aubervilliers  où  ils  avoient  leur  gauche. 

Pour  revenir  au  premier  devoir  de  l’Hiitorien , ce  n’ell  donc 
pas  dans  toutes  les  circonftances  d’un  fait,  ni  toujours  dans  le 
récit  des  caufes  des  événemcns  qu’on  doit  attendre  de  luy  la 
plus  exaéte  vérité.  Ce  feroit  fouvent  luy  demander  l’impoffible. 

Il  fuffit  qu’il  rapporte  ce  qu’il  a trouvé  dans  les  Hiltoriens  con- 
temporains, après  en  avoir  fait  un  juite  difcernement , pour  ne 
puifer  que  dans  les  meilleures  fources. 

Mais  ce  qu’.on  a droit  d’exiger  de  luy,  c’eft  qu’il  ne  s’aban- 
donne point  à fon  imagination , & fur  tout  qu’il  ne  s’émancipe 
pas  jufqu’à  feindre  des  épifodes  Romanefqucs , pour  égayer  fa 
narration,  & varier  fon  hiltoire.  Nous  avons  un  exemple  de 
cette  efpéce  d’attentat  contre  la  vérité  dans  un  de  nos  célébrés 
Hiltoriens.  * Je  me  fouviens  que  lorfque  fon  Hiltoire  de  Fran- 
çois 
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çois  I.  courut  manufcrite,  on  l’arrachoit  des  mains  de  ceux  qui  . 
i’avoient,  pour  la  lire  avec  emprefl'ement.  On  étoit  principale- 
ment enchanté  de  ces  beaux  endroits, où  il  racontoit  les  amours 
de  ce  Prince  avec  Madame  de  Château-Briant,  & la  fin  infor- 
tunée de  cette  Dame. 

Selon  luy  l’an  15x6,  après  la  prife  du  Roy  à la  Bataille  de  Pa- 
vie,  elle  s’en  retourna  en  Bretagne.  Son  mary  la  reçut  dans  fon 
Château,  & l’enferma  dans  une  chambre  tapillëe  de  noir,  où  il 
avoit  pratiqué  une  efpéce  de  jaloufie,  d’où  il  pouvoit  voir  ce 
qui  s’y  pafloit  fans  être  vû.  Après  avoir  goûté  ailés  long-temps 
le  plaifir  de  la  voir  s’abandonner  fans  celle  à l’inquiétude,  à la 
crainte,  au  défefpoir,  il  luy  mena  au  bout  de  lix  mois  deux 
Chirurgiens,  qui  après  luy  avoir  ouvert  les  veines  des  bras  & 
des  jambes,  vengèrent  par  ce  fupplice  l’infidélité  qu’elle  avoit 
eûë  pour  fon  mary. 

Par  malheur  quelques  Curieux  à qui  cette  hifloriette  parut  fuf- 
pefte,  allèrent  fouiller  dans  les  Archives  de  Château-Briant , & 
trouvèrent  que  Madame  de  Château-Briant,  qui  étoit  morte, 
félon  l’Auteur,  au  plùtard  en  ijr6,  étoit  encore  vivante  en 
1531;  * que  François  I.  dans  un  voyage  qu’il  fît  en  Bretagne  * Voyn  u 
cette  année-là , luy  donna  le  trente.-uniéme  de  May  le  revenu  nSede 
des  Seigneuries  de  l’Ifle  de  Riiis,  & de  Sufcinio,&  du  Château  Bretagne  de 
de  l’Fflernic  ; qu’elle  ne  mourut  qu’en  1537 , comme  on  le  voit  yoU . 
par  fon  Epitaphe  ; & qu’après  fa  mort  le  Roy  accorda  à fon  ma-  p.  84»-  & 
ry  l’ufufruit  de  Riiis  & de  Sufcinio.  du'sVI^en 

Cette  découverte  & plufieurs  autres  remarques  qu’on  a faites  fameux  a- 
dcpuis  fur  les  Ouvrages  de  l’Hiflorien  dont  je  parle,  d’ailleurs 
homme  habile  dans  nôtre  Hilloire , & qui  écrit  bien , le  décré-  de  Rcnnes 
ditérenc  beaucoup.  C’eft  la  punition  que  méritent  ces  Ecri- j 
vains  qui  ont  plus  en  vûë  de  récréer  leurs  Lcdeurs,  que*de  les  d' sYdc vi- 
inftruire.  riU“- 

C’efl  encore  pécher  contre  la  vérité  de  l’Hiftoire  , que  d’at- 
tribuer fans  fondement  aux  Aéteurs  qui  parodient  fur  la  fcéne , 
des  motifs  de  la  conduite  qu’ils  tiennent.  Je  dis  fans  fondement, 
c’eft  à dire,  fans  les  trouver  dans  les  Ecrivains  de  leur  temps, 
à moins,  comme  il  arrive  quelquefois,  que  leurs  actions  & leurs 
démarches  ne  foient  telles, qu’on  ne  puiile  raifonnablement  dou- 
ter qu’elles  n’ayent  eu  ces  motifs  pour  principe. 

Il  en  ell  de  meme  des  raifonnemens  qu’on  fait  faire  aux  Prin- 
’ c 3 ces 
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ces  ou  à leurs  Miniftrès  dans  des  Confeils  fecrets,  ou  aux  Ge- 
neraux d’ Armées  dans  des  Confeils  de  Guerre , des  fouplelfes 
qu’on  attribue  aux  Ambafladeurs  dans  des  Négociations  & dans 
des  Traitez  de  parx , pour  amener  à leur  but  ceux  avec  qui  ils 
traitent.  „ Quelle  préfomption , dit  M.deTavannes* de  fai- 
„ re  des  Livres  remplis  de  Confeils  d’Etat  & de  combats  ! Les 
„ uds  fe  font  faits  fecrets , & partant  non  fçùs:  les  autres  mal 
„ rapportez.  Ces  Ecrivains  font  donner  des  avis  aux  Confeil- 
„ 1ers  d’Etat  à l'aventure,  comme  ils  jugent  par  l’événement  qui 
„ devoit  avoir  été;  ce  qui  eft  fouvent  tout  au  contraire,  &c. 

Cette  politique  outrée  régné  encore  dans  tous  les  Ouvrages 
de  Varillas;  & d’Avila  s’y  abandonne  aufli  quelquefois.  Ils  ont 
pris  pour  modèle  Corneille  Tacite  parmi  les  Anciens,  & Guic- 
ciardin  parmi  les  Modernes.  Celuy-cy  doit  être  plus  crû  que  les 
autres  fur  certains  points,  parce  qu’il  avoit  quelque  part  aux  af- 
faires de  fon  temps  en  Italie  : mais  tres-fouvent  tous  ces  beaux 
détails,  ces  ratinemens  de  politique , ces  plans  de  Négociations 
fi  bien  dreflës,  font  fortis  de  la  tête  de  l’Hiltorien,  qui  a ra- 
conté non  pas  ce  qui  a été  dit , mais  ce  qui  a pû  ctre  dit.  | Ce 
font  après  tout  les  Lcéteurs  eux-mêmes  qui  gâtent  les  Hiitoriens 
fur  cet  article.  Ils  veulent. qu’on  fouille  dans  les  fecrets  les  plus 
impénétrables  des  Princes , fans  quoy  leur  curiofité  & fouvent 
leur  malignité  n’eft  point  fatisfaite.  On  les  fert  félon  leur  goût, 
& on  leur  donne  des  chimères  dont  ils  fe  repaiffent  volontiers.- 

Qu’on  ne  s’imagine  pas  cependant  que  je  prétende  icy  inter- 
dire à l’Hiltorien  la  recherche  curieufe  des  caufcs  de  certains 
grands  événemens.  $ Ce  ferait  ôter  à l’Hiitoirc  ce  qu’elle  a de 
plus  beau  , ce  qui  en  fait  l’ame,  ce  qui  la  foùtient , ce  qui  luy 
donne  de  la  dignité;  fans  cela  elle  dégénérerait  en  Gazette;  ce 
ne  ferait  qu’un  ramas  de  faits  fans  liai  Ion , dont  on  ferait  bien- 
tôt laiTé.  Je  ne  prétens  exclure  que  les  fictions  & les  divinations 
outrées  de  certains  Hiitoriens  modernes.  Ils  veulent  rafiner  fur 
tout,  & rendre  raifon  de  tout.  Or  je  dis  qu’il  n’y  a pdint  de 
plus  grande  marque  de  la  faulfeté  d’une  Hiltoire  que  celle-là.  La 
raifon  eft  que  parmy  les  événemens  les  plus  extraordinaires,  il  y 
en  a beaucoup  qui  font  FeflFet  du  pur  hazard , & de  certaines 
conjonctures  qu’on  n’a  pù  ni  dû  prévoir.  Qu’on  interroge  là- 
dellus  les  plus  habiles  Miniftrès  d’Etat,  & les  plus  fameux  Gé- 
néraux d’ Armée,  & ils  en  conviendront. 

Qu’on 
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Qu’on  fafTe,  paréxemple,  un  grand  détail  des  Négociations 
du  Marquis  de  Rofny  avec  Jacques  Roy  d’Angleterre  du  temps 
de  Henry  IV.  Qu’on  le  fallè  de  celles  du  Prétident  Janin  au  ru- 
jet  du  Traité  de  la  grande  Trêve,  où  les  Hollandois  furent  re- 
connus par  les  Efpagnols  pour  Etats  Souverains.  On  le  peut, 
& on  le  doit , parce  que  ces  deux  grands  Minillres  fur  l’autori- 
té defquels  on  a droit  de  compter,  l’ont  fait  eux-mêmes  ce  dé- 
tail, & qu’ils  étoient  parfaitement  inltruils  des  motifs  qui  fai- 
foient  agir  les  parties  intéreflées.  J’en  dis  autant  des  particula- 
ritez  du  grand  différend  qu’il  y eut  au  Concile  de  Trente  tou- 
chant la  préféance  entre  les  Ambaffadeurs  de  France  & d’Efpa- 
gne;  parce  que  Palavicin  qui  a fait  l’Hiftoire  de  ce  Concile,  a- 
voit  vu  & cite  fur  ce  fujet  les  Lettres  du  Pape  aux  Princes. cel- 
les des  Princes  & des  Légats  du  Concile  au  Pape,  les  Mémoi- 
res les  plus  fecrets  des  Nonces  & des  autres  Agens  du  S.  Siège 
dans  les  diverfes  Cours.  Il  en  eft  de  même  de  plufieurs  autres 
Mémoires  faits  de  bonne  main,  & qui  entrent  dans  des  détails. 

Mais  qu'on  faire  un  Roman  de  la  Minorité  de  faint  Louis, 
comme  a fait  Varillas , où  il  caraélérrfe  les  perfonnages , comme 
s’il  avoit  vécu  le  plus  intimement  avec  eux,  où  il  rend  raifon  de 
toutes  leurs  démarches  , comme  s’il  avoit  été  de  leur  Cotjfeil , 
où  iltranfporte  exprès  ou  par  méprife  des  faits  éloignez,  & les 
rapproche  pour  le  dénouement  des  intrigues  qu’il  raconte, où  il 
fait  fon  principal  perfonnage  qui  efl  le  Comte  Thibaud  de  Cham- 
pagne, tuteur  de  fes  nièces,  lefquelles  étoient  plus  âgées  que 
luy,  & qui  en  effet  n’étoient  que  fes  coufines;  où  il  avance  ou 
fuppofe  avec  affurance  à chaque  ligne  des  chofes  qui  n’ont  tout 
au  plus  que  de  la  vray-femblance,  ainfi  qu’il  a coutume  de  faire 
dans  tous  fes  Ouvrages;  c’elt  ce  qui  n’elf  ni  fupportable  ni  par- 
donnable. Il  faut  orner  rHilloire,  la  fournir,  lafoûtenir;  mais 
en  fe  tenant  toujours  dans  les  bornes  de  là  fincérité.  J’aimerqjs 
mieux,  dif'oit  Lucien,  déplaire  cn.difant  la  vérité,  que  de  ré- 
jouir en  contant  des  fauffetez.  En  ufer  autrement , c’eft  abufer 
de  la  crédulité  du  Public,  & luy  tendre  des  pièges;  c’cft  man- 
quer au  refpeét  qu’on  luy  doit  : en  un  mot  c’cfl  luy  préfenter 
des  fables  fous  le  titre  d’hifloirc. 

La  partialité  & la  prévention  font  encore  des  défauts  qui. gâ- 
tent plufieurs  Hilloires  au  préjudice  de  la  vérité.  Un  Hilloi  ien 
en  ce  point  doit  être  en  garde  aufli-bien  contre  luy-mcme,  que 
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contre  jes  Mémoires  qu’il  fe  propofe  de  fuivre.  Il  efl  naturel  à 
yuriferï'ûr- un  Hiftorien  de  fe  lailler  aller  à l’affeétion  qu’il  a pour  fa  Na- 
*“• saïufl  in  t jon . c’ejt  un  effet  de  l’éducation  dont  on  ne  peut  fe  défaire; 
1,1  ■Ca“-  mais  il  doit  la  modérer:  il  faut  fur  tout  qu’il  fe  donne  de  garde 
d’une  chofe,  qui  elt  une  fuite  de  l’attachement  qu’il  a naturelle- 
ment pour  fa  Patrie,  je  veux  dire  d’une  certaine  antipathie  or- 
dinaire entre  les  peuples  des  Etats  voilins  à caufe  des  maux  qu’ils 
fe  font  faits  de  tout  temps  les  uns  aux  autres.  On  s’apperçoit 
trop  de  ce  foible  dans  plufîeurs  Hiltoriens.  Non  feulement  un 
Ecrivain  ne  doit  point  fe  lailler  emporter  aux  inventives  ni  aux 
traits  injurieux  contre  une  autre  Nation;  mais  encore  il  doit 
rendre  juitice  au  mérite  des  grands  Hommes  qui  fe  font  rencon- 
trez en  divers  tems  parmi  les  Nations  ennemies  de  la  Tienne. 
Les  Anglois  & les  Espagnols  qui  ont  été  11  long  temps  en  guer- 
re avec  la  France , en  ont  eù  de  tels  & en  grand  nombre.  II 
n’y  auroit  pas  d’équité , & il  y auroit  même  de  la  lâcheté  à ne 
les  pas  peindre  dans  une  Hiltoirc  de  France  avec  leurs  couleurs 
naturelles,  & à rabaifTer  leur  vertu,  parce  qu’elle  nous  a été 
funefle  en  de  certains  temps.  J’ay  remarqué  que  les  Hiltoriens 
des  petits  Etats,  qui  ont,  ou  qui  ont  eû  autrefois  leur  Souve- 
rain .particulier,  font  plus  fujets  à fe  lailler  emporter  par  cet 
efprit  national.  Les  Hiltoriens  de  Brétagne  ne  fe  font  pas  ailes 
ménagés  à cet  égard  , & j’ay  toûjours  admiré  la  hardielîe  du 
Sieur  d’Argentré , de  dédier  l'on  Hiltoire  de  Bretagne  au  Roy 
Henry  III.  vû  la  manière  dont  il  parle  en  plufîeurs  rencontres  de 
la  France  & des  François,  au  fujet  des  différens  que  nos  Rois 
avoient  avec  les  Ducs  de  Bretagne. 

C’elt  contre  les  Mémoires  qui  racontent  les  Guerres  civiles, 
que  l’Hiltorien  qui  s’en  fert doit  principalement  fe  précaution- 
ner. C’elt  dans  ces  fortes  de  Mémoires , où  la  partialité  & l’a- 
nimofité  régnent  le  plus.  Nous  en  avons  tant  d'exemples  dans 
une  infinité  d’écrits  hittoriques  publiez  depuis  le  Régné  de  Fran- 

Ïois  II.  jufqu’à  celuy  de  Louis  XIII.  par  les  Catholiques  & par  les 
luguenots;  & la  chofe  elt  li  çonnué.,  qu’il  feroit  inutile  de  fai- 
re fur  ce  fujet  la  critique  de  quelqu’un  d’eux  en  particulier. 
C’elt-là  l’effet  ordinaire  des  Guerres  civiles , & fur  tout  des 
Guerres  civiles  allumées  par  le  motif  ou  par  le  prétexte  de  la 
Religion. 

La  partialité  n’a  jamais  plus  paru  que  dans  les  Hiltoiresqui  ont 
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été  écrites  touchant  les  différents  des  Papes  avec  les  Empereurs 
& les  autres  Souverains  ; & il  n’y  en  a guéres  où  l’on  ait  gardé 
moins  de  ménagement  de  part  & d’autre.  Les  excès  de  quel- 
ques Hilloriens  en  cette  matière  procedoient  non-feulement  de 
l’attachement  pour  le  parti  qu’ils  avoicnt  embralTé,de  l’intereft, 
de  la  flaterie,  & d’autres  motifs  femblables  qui  animent  des  E- 
crivains  mercenaires  ou  paffionnés  , mais  encore  de  certaines 
maximes  autorifées  dans  les  pais  où  ils  avoient  pris  naiflance,  & 
par  lefquelles  ils  decidoient  fur  la  juftice  ou  fur  l’injullice  des 
prétentions  & de  la  conduite,  foit  des  Papes,  foit  des  Souve- 
rains. On  fçait  que  les  maximes  des  Ultramontains  fur  la  Jurif- 
diCtion  fpirituellc  & fur  la  temporelle,  ont  toûjours  été  très- 
oppofées  à la  Jurifprudence  des  pais  d’en  deçà  des  Alpes.  Ainfi 
il  n’eft  point  furprenant  que  dans  un  pais  on  traitât  d’injuftice , 
& même  de  tyrannie , ce  qui  étoit  regardé  dans  un  autre  com- 
me conforme  aux  Loix  de  la  plus  exade  équité. 

Comme  il  y a eû  en  divers  temps  de  femblables  différents  en- 
tre les  Rois  de  France  & les  Papes,  & qui  ont  fait  de  l’éclat, 
ceux  qui  entreprennent  d’écrire  nôtre  Hiftoire , ne  peuvent  fe 
difpenfer  de  traiter  ces  matières,  & de  les  traiter  avec  exactitu- 
de. Je  crois  qu’il  me  fera  permis  de  parler  icy  de  moy  en  paf- 
fant.  Je  fçay  ce  que  certaines  gens  en  ont  dit  dans  le  monde 
fur  ce  fujet  ; fçavoir  qu’un  homme  de  mon  état  n^étoit  guéres 
propre  à bien  inftruire  fes  LeCteurs  fur  ces  points  de  nôtre  Hif- 
toire en  particulier  , & qu’infailliblement  je  ménagerois  les 
Papes. 

Quand  ces  difeours  me  furent  rapportez,  je  demanday  deux 
choies.  La  première,  fi  effectivement  je  ne  devois  pas  ménager 
les  Papes  ; s’ils  n’avoient  pas  la  qualité  de  Chefs  de  l’Eglife , & 
de  Vicaires  de  Jésus-Christ;  & fuppofé  même  qu’on  n’en- 
vifageât  pas  ces  Titres  facrez  dans  leur  perfonne,.  s’ils  n’étoient 

Eas  Souverains;  & fi  en  cette  qualité  félon  toutes  les  Loix  de  la 
ienféance  & du  refpeCt  qu’on  leur  doit , ils  ne  méritoient  pas 
d’être  ménagés  ; fi  enfin  un  Hiftorien  Ultraftiontain  qui  touche- 
roit  de  telles  matières,  & les  traiteroit  fuivant  les  maximes  de 
fon  pais,  ne  feroit  pas  blâmé  de  fe  déchaîner  à cette  occafion 
contre  les  Empereurs  & les  autres  Souverains? 

Je  demanday  en  fécond  lieu,  fi  pour  l’intérêt  de  la  vérité, car 
c’eft  de  quoy  il  s’agit  icy , il  y avoit  plus  à craindre  de  la  modé- 
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ration,  qui  convient  à un  homme  de  mon  état,  que  de  rem- 
portement  de  quelques  autres  Hilloriens , qui  femblent  fe  faire 
un  honneur  de  dégrader  les  Papes , & de  les  outrager  de  gaye- 
té  de  cœur,  fans  garder  aucune  mefure. 

Je  doute  qu’il  y ait  aucune  perfonne  raifonnable  & fenfée,  je 
ne  dis  pas  parmy  les. Catholiques,  mais  parmy  les  Protellans  mê- 
mes, qui  ne  répondit  à ces  deux  queilions  de  la  manière  dont 
je  crois  qu’on  y doit  répondre.  Mais  pour  ôter  tout  ombrage  à 
ceux  qui  pourroient  me  foupçonner  de  quelque  prévarication 
en  cette  matière;  je  vais  rendre  compte  de  la  manière  dont  je 
me  fuis  conduit  en  traitant  de  ces  affaires  que  l’on  regarde  com- 
me li  délicates  & fi  difficiles  à manier. 

Je  me  fuis  regardé  comme  François,  comme  Enfant  de  l’E- 
glife,  Sc  comme  Hiltoricn.  Comme  François,  j’ay  établi  dans 
les  occafions  qui  s’en  font  préfentées,  les  Droits  légitimes  de 
nos  Rois;  je  me  fuis  bien  gardé  d’y  donner  la  moindre  atteinte, 
& d’autoril'er  en  aucune  manière  les  prétentions  de  quelques 
Papes  fur  le  Temporel  des  Souverains.  Comme  Enfant  de  l’E- 
glil'e , je  n’ay  eû  garde  de  me  répandre  à l’exemple  de  tant  d’au- 
tres Ecrivains,  en  inve&ives , & en  réfléxions  odieufes  contre 
wnuîtm  Saint  Siège.  Comme  Hiftorien , je  me  fuis  borné  au  devoir 
t*r,  que  cette  qualité  m’impofe,  de  rapporter  fimplemcnt  les  faits, 
fans  m’ériger  en  J urifconfulte , ou  raifonner  en  Avocat  chargé 
dtgrwhu!-  du  droit  des  Parties. 

Tl  f*  C’eft  aux  Leâcurs  à tirer  eux-mêmes  les  conclufions  des  Faits 
. i.ongm.  & ^es  Mémoires  qu’on  leur  produit,  & je  n’en  ay  omis  aucun 
qui  me  parût  d’importance.  Je  m’explique  dans  quelques  exem- 
ples. 

C’efl:  une  grande  queflion  entre  les  Partifans  des  Papes,  &ceux 
des  Empereurs  ; fçavoir  fi  du  temps  de  Charlemagne , de  Louis 
le  Débonnaire,  & des  autres  Empereurs  François,  les  Papes  a- 
voient  le  Domaine  direét,  ou  feulement  le  Domaine  utile  dans 
Rome , & dans  les  autres  lieux  dont  Pépin  & Charlemagne  fi- 
rent donation  au  Samt  Siège. 

Un  Hiltorien  entendroit  mal  fon  métier , s’il  s’avifoit  de  far- 
cir fon  Hiftoirc  de  Difiertations  ; & je  me  fuis  bien  gardé  d’en 
faire  une  fur  ce  fujet  : mais  voicy  les  faits  que  j’ay  rapportez., 
non  point  comme  des  preuves  des  Droits  des  Papes  ou  des  Em- 
pereurs ; mais  félon  qu’ils  fe  prefentoient  à moy  dans  la  fuite  de 
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la  narration  , & qu’ils  entroient  naturellement  dans  mon  Hif- 
toire. 

Par  exemple , j’y  marque  en  divers  endroits,  que  les  Romains 
firent  Serment  de  fidélité  à Charlemagne,  à Louis  le  Débonnaire, 
& aux  autres  Empereurs  François.  Je  cite  fur  cet  article  les  Au- 
teurs contemporains,  une  Lettre  de  Charlemagne  au  Pape,  & 
même  des  Hiltoriens  Ultramontains.  M’accufera-t-on  pour  cela 
de  partialité  en  faveur  des  Empereurs  contre  les  Papes? 

D’autre  part  j’ay  rapporté  hiftoriquement  les  prétentions  de 
quelques  Papes  oppofées  à celles  des  Empereurs  en  cette  matiè- 
re ; ay-je  dû  fupprimer  ces  chofes  que  mon  fujet  me  prefentoit 
de  lui-même , de  peur  de  paroître  partial  en  faveur  des  Papes 
contre  les  Empereurs  & les  autres  Souverains?  De  tous*ces  faits 
qui  concernoient  les  Papes  & les  Souverains , je  n’ay  tiré  nulle 
induftion  dans  mon  Hiftoire  ; & je  les  mets  comme  je  les  trou- 
ve dans  les  Livres  des  Ecrivains,  & dans  les  autres  Monumens 
de  ces  temps-là.  Chacun  en  fera  telle  application  & tel  ufage 
qu’il  voudra  félon  fes  idées  & fes  préjugés.  Je  feray  feulement 
icy  en  paflant  une  réfléxion  fur  ce  fujet  ; c’elt  que  ceux  de  nos 
Auteurs  François  qui  ont  recueilli  avec  tant  de  foin  tout  ce  qui 
peut  être  au  défavantage  des  Papes  en  cette  matière  , ne  pren- 
nent pas  garde  qu’en  cela  même  ils  fervent  très-mal  l’Etat.  Car 
les  intérêts  des  Princes  font  fort  changez  à cet  égard.  Il  eft  au- 
jourd’huy  au  moins  fort  indifférent  à nos  Rois  de  la  troifiéme 
Race  que  les  Empereurs  François  de  la  fécondé  Race  ayent  eû , 
ou  n’ayent  pas  eû  le  Domaine  direct  de  Rome.  Au  contraire  ce 
font  les  Empereurs  de  nos  temps  qui  y font  intérelfés,  c’ell  la 
Maifon  d’Autriche  que  cet  intérêt  regarde.  Ainfi  établir  les 
Droits  des  anciens  Empereurs  François,  c’elt  travailler  pour  les 
Princes  de  la  Maifon  d’ Autriche,  & par  conféquent  pour  les  En- 
nemis les  plus  ordinaires  de  la  France.  Ce  qu’il  ne  falloit  pas 
omettre,  & dont  aufii  j’ai  fait  un  détail  exaél,  ce  font  les  obli- 
gations qu’a  le  Saint  Siège  à la  France  pour  ce  grand  Domaine 
temporel,  dont  il  elt  aujourd’huy  en  polfelfion. 

Autre. exemple.  Lothaire  Roy  de  Lorraine  étant  mort  fans 
laitier  de  fils  légitimes,  le  Roy  Charles  le  Chauve  fon  oncle  s’em- 
para de  cet  Etat  au  préjudice  de  l’Empereur  Louis  frere  de  Lo- 
thaire. Le  Pape  Adrien  II.  portoit  fort  ce  Prince , qui  rendoit 
de  grands  fervices  à l’Eglife,  & qui  afliégeoit  actuellement  liar- 
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ry , que  les  Sarrazins  tenoient  encore  en  Italie.  Ce  Pape  écrivit 
en  France  des  Lettres  tres-offenfantes  pour  Charles  le  Chauve, 
où  il  luy  faifoit  des  reproches.des  menaces, & le  traitoit  de  par- 
jure & de  tyran. 

Dans  cette  occafion  ay  je  dû  fuccomber  ü la  tentation  de  ré- 
fléchir avec  aigreur  fur  cette  conduite  li  peu  mefuréè  d’un  Pape 
envers  un  Roy  de  France  , & inveftiver  amèrement  contre  la 
hauteur  avec  laquelle  quelques  Papes  ont  autrefois  traité  les  Sou- 
verains ? Je  ne  l’ay  pas  fait  ; mais  après  avoir  feulement  remar- 
qué que  les  Prédéceiî’eurs  de  ce  Pape  n’avoient  pas  coûtume  d’é- 
crire de  ce  llile  aux  Empereurs  & aux  Rois  François  de  leur 
temps , je  rapporte  le  précis  de  la  Lettre  que  Hincmar  Arche- 
vêque de  Reims  fut  chargé  par  le  Roy  d’écrire  au  Pape. 

Ce  Prélat  fans  fortir  des  bornes  du  refped , fit  dans  fa  Lettre 
de  vives  remontrances  au  Pape  fur  la  manière  dont  il  luy  avoit 
écrit  à luy-même,  & fur  celle  dont  il  avoit  écrit  au  Roy.  Il  luy 
marque  l’indignation  du  Peuple  & des  Seigneurs  François  fur  la 
conduite  qu’il  tenoit,  ce  qu’ils  penfoient,  & ce  qu’ils  difoient 
fur  l’indépendance  des  Rois  pour  leur  Temporel, comme  tenant 
leur  puiflance  de  Dieu , & le  peu  de  cas  qu’ils  feroient  des  cen- 
fures  qu’on  pourroit  lancer  contre  eux  dans  un  différent  qui 
n’étoit  point  du  reiîort  du  Saint  Siège. 

Il  me  femble  que  de  tels  Mémoires  qui  fe  trouvent  parmy  les 
monumens  de  l’Antiquité,  étant  employés  dans  une  Hiftôire, 
valent  bien  les  réfléxions  chagrines  d’un  Ecrivain  paffionné  ; & 
que  d’ailleurs  on  ne  peut  fe  plaindre  d’un  Hiltorien  qui  rappor- 
te fimplemcnt  ce  qui  s’ell  fait,  ce  qui  s’elt  dit,  & ce  qui  s’eft 
écrit  fur  le  fujet  qu’il  traite. 

J’en  ay  ufé  de  même  dans  le  fameux  différent  qu’il  y eut  en- 
tre le  Pape  Boniface  VIH.  & le  Roy  Philippe  le  Bel  ; j’y  rappor- 
te ce  qui  fe  paifoit  à Rome,  & ce  qui  fe  paffoit  en  France.  Les 
coups  violens  qu’on  fe  portoit  de  part  & d’autre  , les  procédu- 
res  réciproques,  l’origine,  la  fuite  & 1’événement  du  procès, 
fans  rien  omettre  d’important,  ni  aucuns  faits  qui  puillent  fer- 
vir  à mettre  les  Leéleurs  en  état  de  juger  eux-mêmes  la  caufe. 

En  un  mot,  dans  les  endroits  de  mon  Hiiloire  d’où  j’ay  tiré 
les  exemples  que  je  viens  de  rapporter , & dans  plulieurs  autres 
de  même  nature  , les  loix  de  la  fincérité  ont  été  la  régie  que 
j’ay  fuivie  en  expofant  les  chofes:  mais  j’ay  crû  fuivre  celles  de 
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la  prudence  dans  la  manière  dont  je  l’ay  fait , en  ne  m’écartant 
point  du  refpeft  qu’on  doit  aux  Puiflànces  fouveraines.  Ainfi  je 
ne  crains  point  le  reproche  d'Hiftorien  partial , & j’ay  quelque 
droit  de  prétendre  à la  louange  d’Ecrivain  modéré  ; quiconque 
aura  la  juile  idée  du  caraftére  de  4’Hiftoire,  & du  devoir  de 
l’Hiftorien  me  rendra  juftice  fur  ce  point. 

La  fincerité  & l’amour  de  la  vérité  font  des  qualités  fi  eflen- 
tielles  à un  .Hiftorien , que  fans  cela  fon  Hiltoire  devient  inuti- 
le pour  la  fin  principale  qu’on  doit  fe  propofer  dans  cette  efpéce 
d’Ouvrage , qui  elt  d’inltruire  fes  Lecteurs  fur  ce  qui  s’elt  pafl’é 
dans  les  temps  dont  on  leur  parle,  & qu’avec  cela.,  quand  mê- 
me d’autres  qualités  manqueroient  à l’Hiftorien  , on  en  peut 
toujours  tirer  quelque  fruit.  Mais  quand  on  s’engage  dans  une 
telle  carrière,  il  faut.,  fur  tout  dans  le  fiécle  délicat,  poli  & é- 
clairé  où  nous  vivons , ne  fe  fentir  pas  tout-à-fait  dénué  de  cer- 
tains autres  talens,  fans  Iefquels  l’Hiltorien  courroit  rifque  d’a- 
voir le  fort  de  ce  mauvais  Poète,  qui  n’étant  lû  de  perfonne, 
difoit  pour  fe  confoler  , qu’il  n’écrivoit  que  pour  luy  & pour 
les  Mufes  * . * mm  u? 

Entre  autres  chofes  il  faut  avoir  en  commençant , un  certain  "* v 
degré  de  doctrine  & de  capacité  qui  ne  s’acquiert  point*encom- 
pofant. 

Outre  la  Chronologie  & la  Géographie  dont  tout  Hiftorien 
doit  être  parfaitement  inltruir,  pour  ne  pas  tomber  dans  des  fau- 
tes très-énormes  qui  le  rendroient  ridicule,  il  doit,  pour  traiter 
folidement  & à fond  fa  matière,  avoir  une  étendue  de  connoif- 
fances  plus  vafie,  que  fa  matière  ne  femble  d’abord  éxiger  de 
luy.  Je  m’explique  j une  Hiftoire  générale  , & en  particulier 
l’Hiltoire  de  France  a bien  des  rapports.  Depuis  l’établifiement 
de  la  Monarchie  Françoife  dans  les  Gaules  jufqu’à  nos  temps, 
nôtre  Hiltoire  tient,  pour  ainfi  dire,  aux  Hiltoires  de  toutes 
les  Nations  de  l’Europe  ; & même  à celles  des  autres  parties  du 
Monde. 

Nos  Rois  de  la  première  Race  ne  furent  pas  plutôt  établis 
dans  les  Gaules , qu’ils  eurent  des  démêlez  & des  guerres  avec 
les  Rois  Bourguignons , avec  les  Oltrogoths  & les  Viiigoths, 
dans  les  Gaules,  en  Italie  & en  El'pagne.  Ils  fe  liguèrent  tan- 
tôt avec  les  Empereurs , & tantôt  contre  eux.  Les  Lombards 
s’étant  rendus  Maîtres  de  l’Italie , devinrent  aufli-tôt  les  Enne- 
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mis  des  François , & payèrent  les  premiers  les  Alpes  pour  les  at- 
taquer. 

Nos  Rois  de  la  fécondé  Race , fur  tout  depuis  que  Charle- 
magne fut  fur  le  Trône,  tournèrent  leurs  armes  contre  les  Lom- 
bards, ils  firent  de  grandes- Conquêtes  en  Elpagne  contre  les 
Sarrazins.,  ils  fubjuguérent  les  Nations  Germaniques  les  plus  re- 
culées, & furent  long-temps  en  Guerre  ou  en  Négociation  avec 
les  Empereurs  Grecs. 

Sous  la  troificme  Race,  dès  le  temps  de  Louis  le  Gros,  les 
Anglois  commencèrent  à faire  la  Guerre  à la  France.  Depuis 
Louis  le  Jeune  jufqu’aux  derniers  temps,  l’animolité  entre  les 
deux  Nations  a toujours  duré  ; & il  n’y  a prefque  point  de  Ré- 
gné qui  n’ait  été  fignalé  par  des  Combats  entre  les  deux  Nations. 
L’Efpagne  long-temps  unie  d'intérêt  avec  la  FYancc  eut  des  dif- 
ferents avec  elle  dès  le  temps  de  Philippe  le  Hardy  : Les  inté- 
rêts des  deux  Nations  commencèrent  à devenir  fort  oppofés  fous 
le  Régné  de  Louis  XI.  Mais  depuis  que  la  Maifon  d’Autriche 
a été  élevée  fur  le  Trône  au-delà  des  Pyrénées , il  n’y  a eu  que 
des  intervalles  de  Paix  entre  les  deux  Etats. 

Les  Çroifades  qui  commencèrent  dès  le  Régné  de  Philippe  I. 
quatrième  Roy  de  la  troiliéme  Race,  & les  Colonies  qu’on  a 
envoyées  dans  le  nouveau  Monde  fous  les  derniers  Régnés , ne 
permettent  pas  à l’Hiltorien  d’ignorer  ce  qui  regarde  l’Afie, 
l’Afrique  & l’Amerique. 

Il  eft  évident  que  pour  bien  parler  des  Guerres,  des  Négocia- 
tions, des  Traitez  de  la  France  avec  tant  de  Nations  différentes; 
& pour  bien  débrouiller  les  intérêts  oppofés,  les  caufes  & les 
fujets  de  ces  Guerres,  il  faut  en  avoir  lu  les  Hilloires. 

La  plûpart  des  Auteurs  de  l’Hiltoire  générale  de  France  qui 
ont  écrit  depuis  deux  fiécles,  femblcnt  n’avoir  donné  une  lè- 
rieufe  application  à leurs  Ouvrages , que  quand  ils  font  par- 
venus au  Régné  de  Philippe  de  Valois,  & ils  ont  fort  négligé 
les  temps  qui  l’ont  précédé.  Sur  cela  il  s’efi:  formé  un  très-faux 
& très-injulle  préjugé:  Sçavoir,  que  l’Hiftoire  de  la  première 
Race  ne  méritoit  pas  d’étre  lue  ; que  celle  de  la  fécondé  n’avoit 
guéres  de  quoy  piquer  davantage  la  curiofité  ; & que  même  les 
commencemens  de  la  troifiéme  étoient  fort  ltériles. 

Cette  idée  elt  très-mal  appuyée , & n’a  point  d’autre  fonde- 
ment que  la  négligence , ou  pour  le  dire  avec  plus  de  franchife , 
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l’ignorance  des  Hiftoriens  dont  je  viens  de  parler.  Ce  point  eil 
allez  important  par  rapport  à nôtre  Hiftoire,  pour  mériter  d’ê- 
tre éclairci  ; & ce  que  je  vais  dire  fur  ce  fujet  montrera  en  mê- 
me temps  combien  la  Science  cil  nécefiaire  à un  Hilloricn , & 
l’obligation  où  îl  cil  d'étendre  fes  recherches  au-delà  des  Mé- 
moires que  les  Ecrivains  de  fon  pays  luy  fournilTent. 

Il  feroit  à fouhaitter , dit-on,  qu’on  pût  lire  les  commence- 
mens  de  l’Hilloire  de  France  avec  amant  de  fatisfaâion,  ou  du 
moins  avec  aulli  peu  d’ennui,  qu’on  lit  dans  Tite-Live,  ceux  de 
l’Hilloire  Romaine.  On  a raifon  fans  doute  de  penfer  & de  par- 
ler de  la  forte , G la  matière  cil  capable  de  Ja  meme  régularité 
& des  mêmes  agrémens;  & en  ce  cas  on  a droit  d exiger  de  ceux 
qui  y travaillent , une  application  proportionnée  à la  dignité  de 
leur  fujet. 

Mais  pourquoy  nôtre  HiHoire  dans  ces  prémiers  Régnés  ne 
fcroit-elle  pas  capable  de  cette  régularité  & de  ces  agrémens? 
C’eft,  ajoùte-t-on,  que  ces  comroencemcns  ne  fournillent  qu’u- 
ne matière  fi  brute,  fi  confufe,  des  faits  fi  incertains,  des  évé- 
nemens  fi  peu  liez,  des  aclions  fi  barbares, qu’il  femble  quq tou- 
te l’adreflcde  l’Art  ne  fuffit  pas  pour  débrouiller  ce  cahos,pour 
pénétrer  ces  ténèbres,  & pour  difiiper  cette  efpéce  d’horreur, 
qui  efl  comme  répandue  fur  tous  ces  premiers  temps. 

Il  y a dans  cette  objeélion  du  vray  & du  faux.  En  démêlant 
l’un  d’avec  l’autre,  on  pourra  juger  fi  le  défaut  de  la  matière 
peut  ou  ne  peut  pas  fervir  d’exeufe  à ceux  qui  l’auroient  mife 
en  œuvre  jufqu’à  prefent  fans  l'uccés. 

On  doit  confidérer  dans  nôtre  Hifioire  deux  fortes  de  com- 
mencemens;  celuy  de  la  Nation  Françoife,  & celuy  de  la  Mo- 
narchie Françoife.  Le  commencement  de  la  Nation  Françoife 
a toujours  été  très-inconnu,  & par  là  même  il  étoit  très-propre 
à devenir  fabuleux,  ainfi  qu’il  eil  arrivé.  L’origine  ne  s’en  ren- 
controit  nulle  part  ; on  elt  allé  jufqu’à  la  fource  des  Fables,  juf- 
qu’à la  prife  de  Troye  pour  l’y  trouver. 

Plufieurs  de  nos  Hiitoriens  qui  ont  écrit  avant  cinq  ou  fix 
cens  ans,  racontent  bonnement  & férieufement  ces  belles  anti- 
quités. Nos  Modernes  communément  ne  les  touchent  qn’cn 
peu  de  mots,  & les  donnent  comme  des  Fables.  On  ne  peut 
pas  les  blâmer  d’en  parler}  çar  c’eil  un  point  fur  lequel  il  eft 
boa  au  moins  de  fçavoir  ce  que  l’on  dit  j & Tite-Live  en  a ufé 
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ainfi  au  commencement  de  fon  Hiftoire,  en  parlant  de  l’origi- 
ne du  Peuple  Romain. 

Pour  ce  qui  eft  des  commencemens  de  la  Monarchie  Fran- 
çoise , il  en  faut  encore  dillinguer  de  deux  fortes  : le  commen- 
cement de  la  Monarchie  au-delà  du  Rhin  dans  la  Germanie,  & 
celuy  qu’elle  a eù  depuis  dans  les  Gaules. 

C’elt  du  premier  dont  on  peut  dire  avec  vérité , qu’on  n’en  a 
que  des  copnoilTances  très-incertaines  & très-confufes,  ou  plu- 
tôt qu’on  n’en  a prefque  point.  Les  noms  de  quelques  Rois  ou 
de  quelques  Capitaines  François  fe  trouvent  dans  l’Hiftoire  de 
l’Empire , & dans  quelques  anciennes  Chroniques  : On  y voit 
de  temps  en  temps  cinq  ou  fix  lignes  qui  marquent  en  partant 
peu  de  chofe  de  la  Nation,  une  Vidoire,  une  défaite,  des  ex- 
curlions,  & rien  davantage.  Cette  feule  difette  de  Mémoires 
dont  il  eft  impollible  de  faire  quelque  chofe  de  fuivi  , doit  fans 
doute  empêcher  d’en  entreprendre  l’Hiltoire;  je  dis  l’Hiltoire, 
& non  pas  des  Differtations  & des  Ouvrages  de  Critique  fur  ce 
p*man>c  ^uJet»  comme  * plufieurs  fçavans  hommes  en  ont  fait.  On  ne 
Ma  (Ton',  La  fçaunoit  trop  éclaircir  ces  Monumens  de  l’Antiquité.  Mais  il 
Cary,  &c.  faut  avouer  que  ce  n’eft  pas  répondre  à l’attente  d’un  Leéteur , 
que  de  luy  préfenter  des  tomes  ou  des  livres  entiers  avec  le  ti- 
tre d’Hiltoire  de  France .,  où  pour  lier  quelques  fragmens  qui 
parlent  des  François,  on  ne  donne  en  effet  rien  autre  chofe  que 
l’Hiltoire  Romaine.  Cela  n’a  pas  peu  contribué  à faire  tomber 
t M-  ne  les  Ouvrages  de  deux  fçavans  Auteurs  f,  qui,  à en  juger  par  ce 
t L TpJ'  qu’ils  ont  donné  de  leur  Hiftoire  au  Public , valoient  dans  le 
Jourdan,  fond  beaucoup  mieux  que  d’autres  qui  ont  eû  plus  de  cours. 

Mais  dès  qu’on  eft  arrivé  au  commencement  de  la  Monarchie 
Françoife  dans  les  Gaules  j fi  l’Hiftoire  ne  plaît  pas  autant  que 
l’Hiftoirc  Romaine,  ce  n’eft  plus  la  matière  qui  manque;  c’ell 
ou  le  difcemement.ou  l’art,  ou  la  diligence  de  ceux  qui  la  trai- 
• tent.  Car  pour  comparer  enfemble  ces  deux  Hiftoires,  exami- 
nons ce  qui  entre  dans  l’une  & dans  l’autre  immédiatement  après 
leurs  temps  obfcurs  ou  fabuleux.  Ces  temps  obfcurs  ou  fabu- 
leux finiffent  dans  l’Hiftoire  Romaine  à la  Fondation  de  Rome, 
& à fes  premiers  Rois;  & dans  la  nôtre.,  c’eft  à la  Fondation 
de  la  Monarchie  en  deçà  du  Rhin  , & au  temps  de  Clovis. 

On  a communément  l’elprit  fi  rempli  de  la  grandeur  Romai- 
ne , qu’à  moins  d’une  réfléxion  particulière , on  fe  la  figure  mê- 
me 
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me  dans  les  plus  petits  commencemens  de  la  Ville  de  Rome. 
Quand  on  entend  raconter  que  Romulus  fortit  de  Rome  avec 
une  Armée  contre  les  Céniniens , les  Antennates , & les  autres 
peuples  qui  s’étoient  liguez  pour  venger  l’enlèvement  de  leurs 
Filles , on  fe  repréfente  ce  Roy  à la  tête  de  plufieurs  milliers 
d’hommes  bien  armez , partagez  en  efcadrons  & en  bataillons , 
qui  va  attaquer  une  autre  Armée  plus  forte  encore  que  la  fien- 
ne , qui  la  défait , qui  revient  avec  un  grand  nombre  de  chariots 
chargez  de  dépouilles  pour  en  faire  hommage,  & en  élever  un 
fuperbe  Trophée  à Jupiter  Férétrien.  Cela  ne  veut  cependant 
rien  dire  autre  chofe , finon  que  Romulus  fortit  d’une  petite 
Bourgade  , bien  plus  petite  & bien  moins  peuplée  que  plufieurs 
de  nos  Bourgs  de  France  ; qu’il  fe  mit  à la  tête  de  trois  ou  qua- 
tre cens  hommes  au  plus,  la  plupart  Bergers  ou  Bandits;  qu’il 
donna  fur  fix  ou  fept  cens  autres,  & les  mit  en  déroute;  & 
qu’ayant  enlevé  le  Bouclier  & les  armes  au  Chef  des  Ennemis 
tué  dans  le  combat , il  les  vint  fufpendre  à un  vieux  chefne  fur 
le  Mont  appellé  Capitole. 

C’elt-là  l’idée  qu’il  faut  avoir  de  toutes  ces  Armées  conduites 
d’abord  contre  les  Sabins,  les  Fidénates,  & les  autres  Ennemis 
des  Romains.  Tous  ces  peuples  détruits  ou  affervis  fous  les  pre- 
miers Rois  de  Rome  & fous  les  premiers  Confuls,  n'avoient 
pour  la  plûpart  que  chacun  leur  petit  canton , au  milieu  duquel 
étoit  une  petite  Ville  mal  fortifiée.  Ce  fut  là  pendant  plufieurs 
années  les  fujets  des  Triomphes , des  Ovations,  des  Supplica- 
tions que  l’on  faifoit  en  actions  de  grâces  a Rome  , & dont 
l’Hiftoire  Romaine  eft  remplie,  principalement  depuis  l’établif- 
fement  du  Confulat.  Enfin  la  République  Romaine  plus  de 
quatre  cens  ans  après  fa  Fondation  étoit  infiniment  moins  riche, 
moins  puifl'ante , & beaucoup  moins  étendue  que  la  République 
de  Venife  ne  l’eft  aujourd’huy  dans  la  feule  Italie. 

Certainement  Clovis  dès  fon  entrée  dans  les  Gaules , nous 
fournit  quelque  chofe  ç’.e  bien  plus  grand.  Son  premier  coup  y 
fut  la  deltruétion  de  l’Empire  Romain.  Sa  première  Viftoire  le 
mit  en  pofleflion  de  plus  de  pays  & d’un  plus  grand  nombre  de 
Villes  confidérables,  que  Rome  n’en  coriljuit  en  quatre  liécles. 
Et  fans  parler  de  ce  qu’il  fit  depuis  au  delà  du  Rhin,  on  le  voit 
dans  les  Gaules  abbatre  Jes  deux  Puiflances  qui  y dominoient , 
celle  des  Vifigots  & celle  des  Bourguignons,  étendre  par  la  dé- 
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faite  des  premiers  fon  Domaine  jufqu’aux  Pyrénées  ; fe  rendre 
les  autres  Tributaires,  & devenir  en  peu  d’années  un  des  plus 
redoutables  Monarques  de  l’Europe.  Ses  enfans  déiruifent  le 
Royaume  de  Bourgogne  & celuy  de  Turinge:  Un  de  lés  petits- 
fils  * impolé  un  Tribut  aux  Saxons,  entre  dans  l’Italie, y fait  des 
Conquêtes  fur  l’Empereur,  & fe  trouve  en  état  de  l’aller  atta- 
quer même  du  côté  de  Conllantinople.  C’étoit  fur  ce  pied  que 
fe  trouvoit  la  France  trente-fept  ans  feulement  après  la  mort  de 
Clovis.  Un  fujet  tel  que  celuy-là  peut-il  s'appeler  un  fond  fté- 
rile  pour  l’Hiftoire,  & qui  n’ait  rien  qui  foit  capable  d’attacher 
les  Ledeurs  ? 

Ceux  qui  n’ont  lû  nôtre  ancienne  Hilloire  que  dans  des  Abré- 
gez ou  dans  des  Compilations  mal  digérées  & peu  éxades , ne 
manqueront  pas  de  dire  que  tous  ces  grands  Evénemens  font 
rapportez  fans  circonilances,  & que  fans  détail  ils  donnent  peu 
de  plaifir  ; mais  fûrement  cela  eft  très-faux.  La  plupart  des  ac- 
tions importantes  font  circonftanciées  dans  les  anciens  Auteurs: 
à la  vérité  ces  détails  ne  fe  trouvent  pas  tous  ramaiTez  dans  Gré- 
goire de  Tours  ou  dans  Frédégaire  ; il  faut  fe  donner  quelque- 
fois la  peine  de  les  chercher  ailleurs;  mais  il  faut  prendre  cette 
peine,  quand  on  fe  charge  de  la  compofition  d’une  Hilloire. 

Par  éxemple,  à l’égard  des  Batailles  de  Soilïons,  de  Tolbiac, 
de  Poitiers,  d’Arles  qui  fe  donnèrent  du  temps  de  Clovis,  on 
en  fçait  non-feulement  le  lieu  & le  fuccés,  mais  encore  le  temps, 
les  noms  des  Commandans,  & les  faits  d’ Armes  les  plus  mémo- 
rables. Quelques-unes  des  Campagnes  que  les  François  firent  en 
Italie  du  temps  des  Enfans  de  Clovis,  font  rapportées  avec  exac- 
titude par  les  Hiltoricns  de  l’Empire.  Nous  n’avons  guéres  de 
Batailles  données  de  nôtre  temps,  de  Campemens,  de  Marches 
d’ Armées  décrites  plus  au  long  & plus  en  détail,  que  la  Bataille 
du  Cafilin  auprès  de  Capouë,  gagnée  par  le  fameux  Narfez  con- 
tre un  Général  des  François  d’Aultrafie  ; tout  ce  qui  la  précéda 
& toutes  fes  fuites,  tout  cela,  dis-je,  ell  raconté  dans  Agathias 
Auteur  Grec  contemporain  avec  toutes  les  particularitez  qui 
peuvent  en  rendre  la  Relation  agréable.  11  n’y  a qu’à' faire  va- 
loir ces  fortes  de  Mémoires  autant  qu’ils  valent , pour  en  faire 
quelque  chofe  de  bon. 

Ce  qui  peut  contribuer  le  plus  à Ja  beauté  d’une  Hilloire, 
c’elt  une  certaine  variété  d’objets,  d’incidents,  d’intrigues,  de 

Ligues, 


“ ~ Digitized  byGœgle 


*P  .R  E FA  C E.  xxxm 

Ligues  j d'intércts  oppofez:  fans  cela  un  tiflu  de  Guerres  & de 
Combats  fatigue  bien-tôt  l’efprit.  Quelque  vive  qu’en  foit  la 
defcription , elle  ennuye , quand  elle  n’dt  point  diverfifiée  par 
d’autres  chofes.  Le  Régné  de  Clovis  & celuy  de  fes  Enfans  ne 
cèdent  en  rien  fur  cet  article  à celuy  de  Romulus,  & à tous 
ceux  de  fes  fucceflèurs,  ou  plûtôt  ils  les  furpaflènt  infiniment, 
& ouvrent  une  carrière  beaucoup  plus  belle. 

Ce  Prince  n’a  pas  plûtôt  exterminé  les  Romains  dans  les  Gau-* 
les,  qu’il  trouve  en  fon  chemin  deux  Rois  puilfans , Gondebaud 
Roy  de  Bourgogne  j & Alaric  Roy  des  Vifigoths  Maître  de  tout 
le  Pays  de  delà  la  Loire  jufqu’aux  Pyrénées,  & dont  toute  l’ap- 
plication eft  à traverfer  tous  fes  defleins.  On  luy  fufcite  des  En- 
nemis au  delà  du  Rhin.  L’Italie  unie  d’intérefls  & de  Religion 
avec  les  Ennemis  de  ce  Prince , n’épargne  ni  forces , ni  artifices 

Çour  arrêter  fes  progrès.  On  le  voit  tantôt  occupé  à régler  fon 
Loyaume  par  la  Police  & par  les  Loix , tantôt  à l’étendre  par 
des  Traitez  ou  par  des  Victoires , tantôt  à prendre  des  mefures 
pour  faire  fleurir  la  Religion.  Sous  le  Régné  de  fes  Enfans , les 
Guerres  d’Italie , les  Ligues  avec  les  Goths  qui  y regnoient,  ou 
avec  les  Empereurs  qui  vouloient  en  chafler  ces  Barbares  ; les 
Conquêtes  de  Bourgogne  & de  Turinge;  les  bons  & les  mau- 
vais fuccés  des  Guerres  d’Efpagne , la  jaloufie  & l’ambition  des 
Frères  regnans,  tous  également  vaillans  & ambitieux , font  des 
chofes  aulli  belles  pour  le  moins  à développer,  que  celles  qui  fe 
palférent  chez  les  Romains  fous  les  Règnes  de  Numa  & de  Tul- 
lus  Hoftilius , & plufieurs  fiécles  encore  après  eux. 

Que  fi  l’on  voit  dans  les  commencemens  de  nôtre  Hiftoire 
certaines  adions  qui  font  horreur  , & qui  relfentent  encore 
beaucoup  la  barbarie,  n’y  a-t-il  pas  trop  de  délicatefle  à ne  pou- 
voir en  foufl’rir  le  récit  ? Y a-t-il  aucune  Hiitoire  qui  ne  pré- 
fente de  temps  en  temps  de  ces  images  affreufes  ? Et  fans  m’é- 
carter de  la  Romaine  que  j’ay  prife  pour  exemple.,  Romulus  ne 
tua  t-il  pas  fon  frère  Rémus  de  fa  propre  main  ? Ce  brave  Ho- 
race j ce  Libérateur  de  Rome  & l’Auteur  de  fa  liberté , ne  poi- 
gnarda-t’il  pas  fa  foeur  après  avoir  fauvé  fa  Patrie  ? Non  feule- 
ment on  lit  cette  aéflon  dans  l’Hiftoire  Romaine , mais  même 
on  l’entend  réciter  fur  le  Théâtre  fans  le  trouver  mauvais.  Non 
encore  un  coup , ce  n’eft  point  icy  la  matière  qui  manque , c’efl 
le  défaut  de  la  main  qui  la  touche.-;,  j - i 
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Prenons  pour  exemple  celuy  de  nos  Hiftoriens  * qui  efl  au- 
jourd’huy  le  plus  accrédité , ou  du  moins  celuy  qu’on  lit  le  plus 
depuis  plulieurs  années.  11  n’eft  point  étonnant  que  fon  Hiltoi- 
re  ait  confirmé  le  Public  dans  le  préjugé  où  il  eft,  que  des  Ré- 
gnés de  nos  premiers  Rois  on  ne  peut  faire  rien  d’agréable , & 
qui  attache  l’efprit  du  Leéleur.  Cette  partie  de  fon  Hilloire 
n’eft  qu’un  précis  mal  ordonné  de  quelques  Hiftoriens  moder- 
nes qu’il  avoit  devant  les  yeux  en  compolant.  Ce  ne  font  que 
des  faits  abrégez  mis  bout  à bout,  fans  liaifon  & fans  dépendan- 
ce les  uns  des  autres. 

Dans  l’Hiftoire  de  Clovis  en  particulier  rien  n’eft  dévéloppé, 
les  intrigues  des  Princes  jaloux  des  progrès  de  ce  nouveau  Con- 
quérant n’y  font  nullement  détaillez,  ni  leurs  intérêts  démêlez, 
ni  leurs  caractères  repréfentez , ni  les  événemens  préparez , 8c 
tout  y eft  eftropié. 

Il  en  eft  de  même  des  Régnés  fuivans.  Les  négociations  de 
Vitigez  Roy  des  Goths  d’Italie»  & celles  de  l’Empereur  Julli- 
nien  avec  les  Fils  de  Clovis,  & avec  Théodebcrt  petit -Fils  de 
ce  Prince,  l’expédition  des  François  au-delà  des  Alpes,  la  ja- 
loufie  qu’ils  y donnèrent  aux  Goths  & aux  Grecs,  y font  omi- 
fes  ou  touchées  feulement  en  pail'ant.  11  paroît  que  cet  Ecrivain 
n’avoit  nulle  connoillknce  de  l’Hiftoire  de  l’Empire,  où  l’on 
trouve  tant  de  chofes  propres  à enrichir  8c  à embellir  beaucoup 
la  nôtre.  Or  il  eft  tout  naturel  qu’une  Hilloire  ainli  décharnée , 
fi  j’ofe  m’exprimer  de  la  forte,  ne  fe  prêfentant  aux  Lecteurs 
que  comme  un  fquelette  fans  vie  & fans  mouvement,  ne  fatis- 
fafle  pas  leur  efprit,  qui  aime  à être  remué  dans  ces  fortes  de 
lectures,  à proportion  comme  il  s’attend  à l’être  au  Théâtre  8c 
dans  les  SpeCtacles. 

Il  ne  faut  donc  pas  juger  de  nôtre  ancienne  Hilloire,  fur  ce 
qu’on  en  voit  dans  l’Hiltoricn  dont  je  parle , ni  la  regarder  com- 
me un  champ  tout-à-fait  llérile,  parce  qu’il  ne  s’elt  pas  donné 
la  peine  de  tirer  d’un  tel  fond  tout  ce  qu’il  pouvoit  produire. 
L’Hiftoire  Romaine  & celle  d’Alexandre  le  Grand  n’auroient  pas 
plus  d’attraits  pour  nous,  fi  Tite-Live  & Quinte-Curce  n’avoient 
pas  fçû  mieux  traiter  leur  fujet. 

J’ofe  dire,  & ce  n’eft  pas  me  louer  beaucoup  par  cette  corn- 
paraifon,  que  FHiftoire  de  la  première  Race  de  nos  Roisparoî- 
tra  toute  autre  dans  mon  Ouvrage , que  dans  celuy  de  cet  Hifto- 
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rien;  que  la  Scène  y fera  beaucoup  plus  animée,  & qu’à  l’ex- 
ception des  Régnés  de  quatre  ou  cinq  de  ces  Rois  qu’on  appel- 
le Fainéants,  qui  n’occuperont  pas  plus  de  deux  ou  trois  pages, 
j’ay  trouvé  dans  le  relie  de  quoy  la  i'oûtenir. 

Le  même  Hillorien  qui  n’avoit  pas  aflïircment  la  capacité  né- 
ceflaire , pour  écrire  folidement  nôtre  ancienne  Hilloire , n’a 
pas  taillé  de  prétendre  à l’éloge  de  Sçavant , en  donnant  à fon 
Ouvrage  un  ornement  qu’on  ne  trouve  point  dans  ceux  qui  l’ont 
précédé.  C’elt  celuy  des  Médailles  & des  Portraits  de  nos  an- 
ciens Rois;  mais  il  ne  pouvoit  guéres  prendre  de  moyen  plus 
contraire  à la  fin  qu’il  fe  propofoit , que  ccluy-là. 

Fn  matière  d’anciens  Monumens,  le  difcernement  de  celuy 
qui  les  publie , fait  connoître  ou  fa  fcience , ou  fon  ignorance. 
Dès  qu’on  s’y  méprend , & qu’on  donne  pour  antique  ce  qui  eft 
très-récent , & pour  ouvrage  du  temps  dont  l’on  parle , ce  qui 
n’a  été  fait  que  plufieurs  liécles  après , on  fe  fait  mocquer  des 
Connoillèurs.  Le  Sieur  de  Mezeray  a eû  ce  malheur.  11  a rem- 
ply  fon  Hilloire  des  Médailles  de  nos  Rois  depuis  Pharamond  , 
lelquelles , dit-il  dans  le  titre  même  de  fon  Livre , ont  été  fabri- 
quées fous  chaque  Régné  : il  doute  cependant  dans  fa  Préface  de 
quelques-unes  des  Siècles  les  plus  éloignez  II  devoir,  s’il  avoit 
cû  la  moindre  teinture  de  la  Science  des  Médailles,  non  pas  dou- 
ter de  leur  vérité,  mais  prononcer  hardiment  fur  la  faulfeté, 
non  pas  de  quelques-unes , mais  de  toutes  celles  qu'il  produit 
dans  la  première  & la  fécondé  Race,  & de  la  plupart  de  celles 
qu’il  rapporte  fous  la  troilîéme. 

Il  les  apporte  toutefois  en  preuve  des  faits  qu’il  avance,  & cela 
contre  toutes  les  régies  de  la  Critique.  Car  dans  quels  Cabinets 
les  a t-il  vues?  Devoit  - il  ignorer  que  fous  la  première  & la  fé- 
condé Race , & fort  avant  fous  la  troifiéme , on  ne  fçavoit  en 
France  ce  que  c’étoit  que  de  faire  des  Médailles  du  caradére  de 
celles  qu’il  produit?  Les  defTeins  de  la  plupart  de  celles  qu’il  ci- 
te , font  d’un  affez  bon  goût , & les  temps  où  il  les  place  étoient 
des  temps  de  grofliéreté  & de  barbarie.  C’eft  par  la  même  rai- 
fon  que  les  légendes  de  ces  Médailles  . dont  plufieurs  font  alTez 
ingénieufes,  dévoient  l’avertir  de  fa  méprife.  Les  lettres  de  ces 
légendes  font  de  beaux  caradéres  Romains.  Or  ce  qui  nous  refte 
d’anciens  Monumens  de  nos  Rois  François  en  ce  genre  font  en 
caradéres  purement  Gothiques , ou  toûjours  mêlez  de  Gothi- 
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que.  A peine  en  trouve-t-on  d’une  autre  manière  ; & cet  ufa- 
ge  foit  pour  les  Médailles,  foit  même  pour  les  Jettons,  a duré 
jufqu’au  Régné  de  François  I. 

J’aurois  de  quoy  faire  une  DiiTertation  entière  fur  ce  fujet , fi 
je  ne  la  croyois  pas  fuperflué  ; & j’ofe  dire  que  la  plupart  de 
ces  Médailles  des  Rois  des  deux  premières  Races,  qui  iont  ti- 
rées en  grande  partie  d’un  Livre  intitulé  , La  France  Métal- 
lique , n’ont  pas  trente  années  d'àge  plus  que  l’Hilloire  de  Me- 
zeray. 

Mais  une  chofe  à quoy  les  Sçavants  trouveront  le  plus  à redi- 
re , c’eft  que  fi  cet  Hittorien  étoit  curieux  d’orner  fon  Hilloire 
de  ces  fortes  d’Antiquitez,  il  auroit  pû,  en  faifant  quelques  re- 
cherches, fubllituer  à ces  faulles  Médailles , de  véritables  Mé- 
dailles, comprenant  fous  ce  nom , félon  l’idée  ordinaire,  d’an- 
ciennes Monnoyes.  11  y en  a un  allez  grand  nombre  des  Rois 
de  la  première  Race  au  Cabinet  des  Médailles  du  Roy , & j’en 
ay  quelques-unes  entre  les  mains  qui  font  pour  la  plupart  des 
tiers  de  fols  d’or.  Il  auroit  pû  encore  en  trouver  quelques-unes 
de  la  fécondé,  & faire  un  peu  valoir  par-là  fon  érudition , au 
lieu  que  ces  faulles  Médailles  ont  fait  connoître  qu’il  n’en  avoit 
pas  beaucoup. 

Il  n’a  été  guéres  plus  heureux  dans  les  Portraits  de  nos  Rois 
qu’il  a mis  à la  tète  de  l’Hiltoire  de  leur  Régné.  Il  les  a tirez, 

. dit-il,  d’après  les  Figures  de  ces  Princes  qui  font  fur  leurs  tom- 
rîlu%""rT  beaux  à Saint  Germain  des  Prez  & ailleurs  ; & il  croit  par  cette 
mum  obfmt . raifon  nous  les  donner  comme  des  Copies  prifes  fur  les  Origi- 
naux;  ma's  en  cela  même  il  fe  trompe  encore.  Le  Tombeau 
trrorum  exi-  de  Clovis  & des  autres  ne  font  point  des  ouvrages  de  leurs 
i7,nu,“u-  temPs-  Us  ont  été  rellituez,  pour  parler  en  termes  d’Antiquai- 
res,  c’eft-à- dire  rétablis plufieurs  liécles  après  leur  mort,  com- 
me  en  conviennent  tous  ceux  qui  feavent  l’Hilloire,  & qui  fe 
vaief  in  No-  connoillent  en  ces  fortes  d’Antiquitez.  Toutes  ces  gravures  d’i- 

titia  Gall. 
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magination  amufent  les  yeux  des  enfans,  & ne  plaiient  pas  trop 
aux  gens  habiles  & raifonnables. 

Il  faut  donc  qu’un  Hiltorien  foit  fçavant  dans  les  Antiquitez 
du  Pays  dont  il  fait  PHilloire , pour  ne  s’y  pas  méprendre,  & ne 
pas  donner  des  preuves  de  fon  ignorance  dans  les  chofes  mêmes 
par  lefquelles  il  fait  parade  de  fon  érudition.  Il  y a déjà  long- 
temps qu’un  Ancien  * a dit , que  quiconque  entreprendra  d’é- 
crire 


Digitizcd  by  Google 


xxxvrr 


PREFACE. 

crire  une  Hiftoire  fans  une  capacité  fuffifante,  fuccombera  fous 
le  poids , & fera  beaucoup  de  chûtes. 

La  fcience  de  l’Hiftorien  fe  fait  fentir  par  les  remarques  qu’il 
féme  dans  fa  narration  fur  les  mœurs  des  Peuples  dont  il  fait 
l’Hiltoire.  Par  ce  mot  de  mœurs,  on  n’entemi  pas  feulement 
le  génie  de  la  Nation,  mais  encore  les  Coutumes,  les  Ul'ages, 
les  Loix,  la  Jurifprudence,  la  manière  du  Gouvernement  Civil 
& Militaire,  & autres  chofes  femblables,  avec  les  changemens 
qui  y font  arrivez  dans  la  fuite  des  temps.  Ce  point  me  paroît 
eil'entiel  pour  la  perfection  de  l’Hiftoire  ; mais  il  demande  de  l’at- 
tention & beaucoup  de  rétléxions  qu’on  ne  peut  faire,  que  quand 
on  pofféde  bien  fa  matière.  11  ne  faut  qu’un  mot  pour  faire  con- 
noître  le  défaut  de  connoiflance  ou  de  rétiéxion  d’un  Hiltorien 
à cet  égard.  Par  exemple  \;arillas  dans  fon  Hiltoire  de  la  Mino- 
rité de  Saint  Louis,  luy  donne  à tout  propos  le  titre  de  Majelté. 
Ce  n’elt  pas  parler  fuivant  les  moeurs  du  temps,  parce  que  ce 
Titre  n’a  commencé  à être  proprement  en  ufage  par  rapport  à 
nos  Rois,  que  du  temps  de  Louis  XI.  Ufer  du  terme  de  Co- 
lonel dans  les  Troupes  de  France  avant  François  I.  de  celuy  de 
Régiment  avant  Charles  IX.  ou  du  moins  avant  Henry  11.  c’ell 
introduire  dans  les  Hiltoires  de  ces  temps-là,  un  langage  qui  é- 
toit  alors  inconnu,  donner  dans  l’Hilloire  de  la  première  & de 
la  fécondé  Race,  le  nom  de  Picardie  à la  Province  qui  le  porte 
aujourd’huy , celuy  d’Allemagne  aux  pays  d’au-delà  du  Rhin),  au 
lieu  de  celuy  de  Germanie,  dont  l’Allemagne  ne  faifoit  qu’une 
très-petite  partie;  attribuer  des  Armoiries  à nos  Rois  de  la  pre- 
mière & de  la  fécondé  Race  & à leurs  Ofiiciers,  & une  infinité 
d’autres  chofes  femblables  qui  ont  échapé  à plufieurs  de  nos 
Hiiloriens,  ne  font  point  d’honneur  à leur  érudition.  Que  fi 
pour  s’accommoder  à l’ufage  des  temps  où  l’on  écrit,  & aux 
idées  du  commun  des  Leéleurs,  comme  il  convient  quelquefois 
de  le  faire,  on  juge  à propos  de  s’écarter  de  cette  régie,  il  faut 
au  moins  en  quelque  occafion  faire  remarquer  quel  étoit  l’ancien 
ufage.  Par  exemple,  le  titre  de  Secrétaire  d’Etat  n’a  été  don- 
né que  fous  Henry  11.  à cette  efpéce  d’Ofîiciers  qui  portent  au- 
jourd’huy ce  titre.  On  les  appelloit  auparavant  Secrétaires  du 
Roy;  mais  comme  ce  titre  de  Sécrétaire  du  Roy  cauferoit  au- 
jourd’huy une  équivoque,  on  a pû,  & on  a dû  donner  le  titre 
de  Sécrétaire  d’Etat  à ces  Sécrétaires  » dont  les  Rois  avant  Hen- 
ry 
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ry  II.  fe  fervoient  pour  les  affaires  d’Etat , mais  en  avertiffant 
que  ce  terme  n’étoit  pas  alors  en  ufage.  Il  en  ell  de  même  du 
titre  de  Capitaine  d’une  Place,  qu’on  appelle  aujourd’huy  Gou- 
verneur , & quelques  autres. 

Ce  n’ell  point  une  vaine  ollentation  de  dodrine , que  de  citer 
à la  marge  d’une  Hiitoire  beaucoup  d’Auteurs , pour  marquer 
aux  Ledeurs  les  fources  d’où  l’on  a tiré  les  chofes  qu’on  leur  ra- 
conte. Je  regarde  au  contraire  comme  une  obligation  indilpen- 
fable  pour  l’Hiilorien  de  le  faire.  11  n’y  a point  d’Ecrivain  qui 
doive  s’attribuer  allez  d’autorité , pour  vouloir  être  crû  fur  fa 
parole  dans  ce  qu’il  rapporte  des  temps  palfez.  La  plupart  des 
Auteurs  de  l’Hiltoire  générale  de  France,  comme  du  Haillan, 
Paul  Emile  , Nicolle  Gille  , de  Serres  & de  Mezeray  fe  font 
exemtez  de  ce  devoir,  & par  cette  raifon  ceux  qui  les  ont  citez 
eux-mêmes  depuis,  n’ont  pas  de  fort  bons  garants. 

Je  n’ay  guéres  cité  que  deux  fortes  d’Ecri  vains,  Ravoir  les 
Contemporains  ou  voilins  des  temps  dont  je  parle  & quelques 
Modernes;  mais  ces  Modernes  dont  j’employe  le  témoignage, 
doivent  avoir  pour  le  moins  autant  de  poids  que  les  Contempo- 
rains par  une  raifon  : c’ell  qu’ils  citent  eux-mêmes,  & rappor- 
tent fouvent  les  Ades  authentiques  fur  lelquels  font  appuyées 
leurs  Relations.  Tels  font,  par  exemple,  Guichenon  dans  fon 
Hilloire  de  Savoye,  dont  le  fécond  Tome  contient  une  infinité 
d’anciens  Ades  authentiques.  Strada  dans  fon  Hilloire  des  Pays- 
bas  qu’il  a compofée  fur  les  Archives  de  la  Maifon  de  Farnéfe. 
Palaviciq  dans  fon  Hilloire  du  Concile  de  Trente,  dont  les  Mé- 
moires originaux  luy  ont  été  fournis  par  l’ordre  des  Papes.  D’Ar- 
gentré  & Lobineau  dans  leurs  Hiltoires  de  Bretagne, & plufieurs 
autres,  dont  les  Hiltoires  ont  de  pareils  fondemens. 

La  Citation  des  Manufcrits  fait  encore  beaucoup  d’honneur  à 
un  Auteur.  J’en  ay  vû  un  afies  grand  nombre.  Mais  je  diray  de 
bonne  foy  que  cette  ledure  m’a  donné  plus  de  peine  qu’elle  ne 
m’a  procuré  d’avantage.  Parmy  les  chofes  qui  doivent  entrer 
dans  une  Hilloire  générale,  j’en  ay  trouvé  peu  de  confidérables, 
qui  ne  full'ent  rapportées  dans  les  Hiltoriens  du  temps  qu’on  a 
imprimez  depuis.  Les  Lettres  de  nos  Rois  & de  leurs  Minif- 
tres,  dont  il  y a un  très-grand  nombre  à la  Bibliothèque  Roya- 
le, feroient  un  fonds  admirable,  fi  elles  contenoient  bien  dif- 
tindement  les  affaires  importantes  de  l’Etat  ; mais  ce  font  ou  de 
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fimples  Lettres  de  créance  , & qui  fuppofent  les  inftruéiions 
données  aux  Ambafl'adeurs  qu’on  n’a  pas , ou  elles  regardent  des 
chofes  qui  n’ont  point  de  rapport  à l’Hiftoire , ou  elles  touchent 
très-brièvement  & très-obfcurément  les  affaires  dont  les  Ambaf- 
fadeurs  avoient  ordre  de  traiter , parce  qu’il  n’efl  pas  fûr  de  con- 
fier les  fecrets  à des  Lettres  ; & parce  que  les  Princes  écrivant  à 
des  gens  inflruits  fe  faifoient  entendre  à demi-mot.  Il  relie  peu 
de  pièces  curieufes,  comme  de  Certaines  Négociations,  desTrai- 
tez  de  Paix,  & d’autres  femblables,  où  il  y ait  des  détails  hifto- 
riques,  qui  n’ayent  pas  été  rendus  publics.  Les  nombreux  Re- 
cueils appeliez  les  Mémoires  de  Brienne , & les  Manufcrits  de 
Béthune , qui  font  à la  Bibliothèque  du  Roy , contiennent  une 
infinité  d’excellents  Monuments;  mais  il  y a peu  de  ces  détails 
hiftoriques  dont  je  parle  ^ qui  n’ayent  pas  vù  le  jour. 

Les  Lettres  des  Généraux  d’Armées,  dont  j’ay  vû  un  très- 
grand  nombre  dans  la  Bibliothèque  de  M.  le  Préfident  de  La- 
moignon , du  temps  de  François  I.  de  Henry  II.  & de  François 
II.  feroient  utiles  pour  une  Hiftoire  particulière , par  exemple, 
pour  celle  du  Maréchal  de  BrilTac  qui  commandoit  en  Piémont 
du  temps  de  Henry  II.  Elles  contiennent  plufieurs  petits  dé- 
tails, comme  le  fuccés  d’une  fortie,  d’un  affaut,  d’une  rencon- 
tre entre  des  Partis,  & d’autres  chofes  femblables.  Car  quand 
il  étoit  queflion  des  projets  d’une  Campagne , ou  de  quelque 
entreprife  qu’on  minutoit,  ceux  qui  partoient  de  l’Armée  pour 
aller  prendre  les  Ordres  de  la.Cour,étoient  ordinairement  char- 

Îez  d’expofer  de  bouche  ces  fortes  de  chofes , depeur  que  les 
,ettres  ne  fuffent  interceptées.  Ainfi  il  n’eft  pas  étonnant  qu’on 
trouve  peu  dans  les  Manufcrits  non  imprimez  de  ces  fortes  de 
Mémoires  qui  feroient  plaifir  dans  une  Hilloire. 

On  ne  laiflè  pas  d’y  trouver  de  temps  en  temps  quelques  faits 
& quelques  circonflances  qui  méritent  d’être  remarquées.  On  y 
trouvées  dates , on  rétablit  par  ces  pièces  des  noms  qui  avoient 
été  dengurez  dans  l’Imprcflion.  Par  exemple  , le  nom  de  l’E- 
vêque de  Bayonne  qui  négocia  la  fameufe  Ligue  d’Allemagne 
entre  Henry  II.  & les  Princes  Proteflans,  laquelle  mit  les  affai- 
res de  Charles  V.  en  fi  grand  danger,  le  nom , dis-je , de  ce  Pré- 
lat elt  corrompu  dans  les  imprimez;  on  l’appelle  en  François  Du 
Frefne,  & M.  de  Thou  le  nomme  en  Latin  Fraxitteuf,  mais  il 
s’appelloit  De  Frefie,  comme  je  l’ay  vû  par  la  iignature  de  plu- 
Tom.  I.  f ficurs 
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fleurs  de  fes  Lettres  originales.  Varillas  qui  avoit  aufli  eû  com- 
munication de  ces  Lettres  de  la  Bibliothèque  de  M.  de  Lamoi- 
gnon a fait  cette  remarque  particulière  avant  moy.  11  faut  pour- 
tant obfcrver  ce  que  j’ai  appris  depuis  la  première  Edition  de 
mon  Hiiloire,  que  Freffc  en  quelques  Provinces  fignifie  Frefne: 
Et  cela  difculpe  ceux  qui  ont  appelle  l’Evêque  en  Latin  Fraxi- 
iteus;  mais  ceux  qui  l'ont  appcllé  du  Frefne  en  François  dévoient 
lui  lailîer  le  nom  de  Frefit. 

Il  eft  donc  à propos  de  lire  les  Manufcrits  pour  une  Hiftoire 
générale;  mais  l’utilité  n’en  eft  pas  aujourd’huy  à beaucoup  près 
fl  grande  à cet  égard,  que  plufleurs  fe  Pimaginent. 

Un  Hiftorien  doit  bien  fe  donner  de  garde  d’affeéler  de  faire 
paroître  de  l’érudition,  dès-là  qu’elle  peut  mettre  de  la  confu- 
fion,  de  l’embarras  & de  l’obfcurité  dans  fon  Hiftoire.  L’Hif- 
torien  Mathieu  qui  a donné  au  Public  plufleurs  morceaux  de 
nôtre  Hiftoire , eft  tombé  dans  ce  défaut  , en  rempliflant  fes 
Ouvrages  d’une  infinité  de  traits  de  l’Antiquité  qui  ne  font  rien 
à fon  fujet.  11  doit  cependant  être  lu  par  ceux  qui  traitent  du 
Régné  de  Henry  IV.  parce  qu’il  étoit  Hirtoriographe  de  ce  Prin- 
ce, qui  prenoit  plaiiir  àl’inftruire  luy  même  de  diverfes  particu- 
laritez  de  fes  aventures. 

Le  Préfident  de  Thou  n’a  pas  non  plus  évité  cet  écueil  II 
s’eft  propofé  pour  modèles  dans  fon  Hiftoire  qui  eft  très-bien 
écrite  en  Latin,  les  anciens  Auteurs  du  temps  de  la  belle  latini- 
té, & il  ne  pouvoit  mieux  faire;  mais  voulant  paroître  doéte 
jufques  dans  des  minuties,  & affeftant  de  s’exprimer  toûjours 
comme  les  Anciens,  il  n’y  a prefque  point  de  page,  où  il  ne 
caufe  de  l’embarras  à fes  Leéleurs. 

Au  lieu  d’ufer  des  chiffres  ordinaires  aufquels  on  eft  mainte- 
nant accoutumé , il  fe  fert  toujours  des  chiffres  Romains,  dont 
la  plupart  des  gens  ignorent  les  combinaifons.  Au  lieu  de  mar- 
quer les  jours  des  mois,  comme  on  Je  fait  ordinairement:,  il  fe 
fert  des  Kalendes,  des  Ides,  des  Nones.  De  forte  que  qmnd  on 
lit  qu’une  telle  aéffon  s’eft  paffée  le  quinziéme  des  Kalendes  de 
Juillet,  fi  le  Leéieur  veut  fçavoir  le  jour  que  l’Auteur  marque 
par  cette  manière  de  compter,  il  eft  obligé  de  recourir  à un  Ka- 
lendrier  Romain , ou  à compter  à reculons  depuis  le  premier  de 
Juillet , qui  étoit  le  jour  des  Kalendes  , jufqu’au  quinziéme  a- 
vant  les  Kalendes,  pour  trouver  quec’eft  le  dix-feptiéme  de  Juin. 
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Pour  défigner  les  Pays  & les  Villes  dont  il  parle,  il  fc  fert 
des  noms  qu’on  leur  donnoit  du  temps  des  anciens  Empereurs 
Romains,  ou  dans  les  liécles  les  plus  reculez.  11  appelle  Genève 
Aurélia  II.  i^dllobrogum , Balle  Augufta  Rauracorum , Aolle  Ca- 
pitale du  Val  d’Aolte  Augttjla  Tratorta , Saint  Quentin  Augusfa 
Veromanduorum  , Valladolid  Tincia  Carpetanorum  , Nervu  le 
Pays  de  Toumay,  Aulerci  ccluy  du  Perche,  Ncmetes  ceux  de 
Spire , mbarum  'Ducis  Barleduc,  &c.  La  plupart  des  Lecteurs 
qui  ignorent  l’ancienne  Géographie,  fe  trouvent  par  là  tout  dé- 
payfez , & fe  chagrinent  contre  l’Hiltorien. 

De  plus  il  latinife  quelquefois  les  noms  François  des  familles 
d’une  manière  qu’on  ne  peut  les  reconnoître.  Par  exemple , M. 
d’Entragues,  il  l’appelle  Interamnas  , parce  qu’Entragues  dans 
fon  étymologie  fignifie  un  lieu  qui  elt  entre  deux  fleuves.  Def- 
marefts  elt  traduit  par  ‘ Paludanus , parce  que  Talus  en  Latin 
lignifie  un  marais.  Dubois  elt  métarmorphofé  en  Sytvius , par- 
ce que  Sylva  lignifie  en  Latin  un  bois.  Au  contraire  il  a appel- 
lé  loreflus  le  Sieur  de  Selves,  qui  auroit  été  plus  clairement  tra- 
duit par  Sylvius , Straugius  de  l’Eltrange  , Strelonius  de  Tref- 
long,  &c. 

On  fe  trouve  fort  embarafTe  à deviner  ces  énigmes,  & l’on  eft 
privé  du  plaifir  qu’on  a à reconnoître  dans  une  Hiltoire  les  noms 
des  familles  qui  fubfiltent  encore.  Cet  embarras  a été  li  loin., 
que  comme  î’Hiltoire  de  M.  de  Thou  étoit  en  grande  réputa- 
tion, il  y eut  un  Sçavant  qui  fe  chargea  de  faire  exprès  unGlof- 
faire  ou  Diétionnaire  en  un  volume  in-40.  pour  l’intelligence  d’u- 
ne infinité  de  mots,  qu’on  n’eût  entendu  ni  en  France  ni  ail- 
leurs fans  ce  fecours.  Il  faut  donc  qu’un  Hillorien  ne  s’aban- 
donne pas  tant  à l’envie  de  parler  doétement,  & qu’il  préféré 
à tout  la  clarté,  qui  elt  une  des  meilleures  qualitez  d’une  Hif- 
toire. 

Quand  un  Hillorien  croit  avoir,  pour  ainfi  dire,  un  fond  fuf- 
fifant  pour  une  aufii  grande  entreprife , que  celle  de  l’Hiltoire 
générale  d’une  Nation , il  faut  qu’il  fe  confulte  encore  luy-mè- 
me , afin  de  voir  s’il  a tous  les  autres  moyens  requis , pour  met- 
tre heureufement  fon  projet  en  éxécution.  Quand  il  s’agit  de 
conltruire  un  grand  édifice,  ce  n’elt  pas  allez  d’en  avoir  les  ma- 
tériaux, il  faut  fçavoir  les  mettre  en  oeuvre,  & en  faire  le  choix. 
Avec  les  plus  belles  pierres  & les  bois  les  mieux  choilis,  un  Ar- 
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chite«flc  mal  habile  fait  un  bâtiment  de  fort  mauvais  goût  ; & un 
Hillorien  avec  un  grand  acquis  dans  l’étude  de  l’Antiquité  & 
dans  la  connoiil'ance  des  Livres,  s’il  ne  fçait  pas  bien  manier  & 
bien  difpofcr  la  matière,  peut  faire  une  fort  méchante  Hilloire. 
La  compofition  demande  beaucoup  d’art  & de  difcernement  ; 
on  y peut  conlidérer  la  matière  & la  forme. 

J’entends  icy  par  la  matière  les  Faits  Hilloriques;  & c’eftdans 
le  choix  que  l’Hiltorien  en  fait , que  doit  paroïtre  fon  difcerne- 
ment;  car  on  ne  doit  pas  mettre  dans  une  Hiiloire  générale- 
ment tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Mémoires  que  l’on  confulte. 
On  doit  fe  régler  fur  ce  point  par  l’efpéce  de  l’Hiftoire  qu’on 
écrit. 

Il  y a divcrfes  efpéces  d’Hiftoires.  Il  y a des  Hiftoires  géné- 
rales de  toute  une  Nation , comme  l’Hiltoire  de  France.  11  y en 
a de  particulières  d’une  Province,  d’une  Ville,  d’une  Abbaye, 
d’une  Famille,  comme  l’Hittoire  de  Bretagne,  l’Hilloire  de 
Marfeille,  l’Hiltoire  de  l’Abbaye  de  Saint  Denis,  l’HiltoireGé- 
néalogique  de  la  Maifon  de  Chàtillon  fur  Marne , &c.  11  y a 
des  Mémoires  encore  plus  particuliers,  dont  l’Auteur  même  fait 
la  matière,  comme  les  Commentaires  de  Monluc  & les  Mémoi- 
res du  Duc  de  Guife , ou  qui  font  écrits  par  d’autres  pour  con- 
ferver  la  mémoire  des  aélions,  des  négociations,  des  aventures 
d’un  Seigneur , d’un  Général  d’ Armée , d’un  Minière  d’Etat , à 
la  gloire  defquels  l’Ecrivain  a confacré  fa  plume,  comme  les  Mé- 
moires de  Tavannes  & de  Sully,  la  Vie  du  Duc  d’Epernon , cel- 
le du  Maréchal  de  Matignon.  Je  ne  parle  point  de  certains  au. 
très  qui  ne  font  que  des  ramas  de  faits , de  dits,  de  petites  Hif- 
toires, tels  que  font  ceux  de  Brantôme,  où  il  n’y  a aucune  ré- 
gularité , & qui  ne  plaifent  que  par  leur  variété , & par  le  Iliie 
naïf  & cavalier  dont  ils  font  compofez. 

Je  dis  que  le  choix  des  faits  dans  ces  diverfes  efpéces  d’Hif- 
toires  doit  être  différent.  Une  Hilloire  quelle  qu’elle  foit,  doit 
contenir  tout  ce  qui  peut  fe  préfenter  d’important  par  rapport 
à fon  principal  objet.  Ainlï  on  doit  trouver  dans  l’Hifloire  d’u- 
ne Ville,  d’une  Abbaye,  d’une  Famille  tout  ce  qui  s’y  ell  pallé, 
& tout  ce  qu’il  peut  y avoir  de  confidérable  pour  en  donner  une 
parfaite  connoiil'ance. 

11  en  ell  à proportion  de  même  des  Mémoires  qui  ont  pour 
but  de  faire  l’Hilloire  d’une  perfonne  en  particulier  ; on  n’y 
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doit  rien  omettre  de  ce  qui  mérite  d’être  rapporté  pour  faire 
connoître  fon  caraftére,  le  progrès; de  fa  fortune,  fes  intrigues, 
fes  traverfes,  les  occalions  où  il  s’elt  iignalé  ,fes  défauts, fes  ver- 
tus, & tout  ce  qui  le  peut  bien  peindre  aux  yeux  du  Public; 
puifque  luy-même  , ou  ceux  qui  prennent  intérêt  à fa  gloire 
ou  à fes  malheurs  ont  voulu  le  donner  en  fpedacle  à la  Pofté- 
rité. 

Mais  ce  qui  eft  important  dans  une  Hiftoire  particulière  , ne 
l’eft  pas  dans  une  Hiltoire  générale  ; dautant  que  ce  qui  appar- 
tient au  principal  objet  dans  une  Hiltoire  particulière,  eft  fou- 
vent  de  nulle  conféquence  dans  une  Hiftoire  générale.  Par 
éxemple,  fi  les  Mémoires  du  Sieur  De  Pontis  qui  eurent  tant 
de  fucccs  quand  ils  parurent,  font  tout-à-fait  dignes  de  foy,  on 
a dû  y mettre  tout  ce  qu’on  y a mis.  C’eft  une  infinité  de  peti- 
tes aventures  d’un  jeune  Gentilhomme  , lequel  fe  pouffe  à la 
Guerre  & à la  Cour, bien  circonftanciées  & bien  racontées, qui 
font  briller  le  Héros  de  la  pièce.,  & divertiffent  le  Lcéteur:  mais 
il  eft  vifible  que  ni  les  circonftances  des  faits  qu’on  y rapporte , 
ni  la  plupart  des  faits  mêmes  ne  méritoient  pas  d’avoir  place  dans 
PHiltoire  générale  du  Régné  de  Louis  XIII.  fous  lequel  elles  fe 
font  paffées.  Ce  font  de  jolis  épifodes  dans  l’Hiftoire  que  Pon- 
tis fait  luy-même  de  fa  vie,  mais  qu’on  regarderoit  comme  des 
bagatelles , fi  on  les  enchàffoit  dans  celles  d'un  Roy. 

La  raifon  eft  celle  que  j’ay  apportée  ; fçavoir  que  Pontis  dans 
fes  Mémoires  eft  le  principal  objet  de  l’Hiftoire , & par  confe- 
quent,  tout  ce  qui  le  regarde  doit  y être  rapporté  & détaillé; 
mais  dans  une  Hiftoire  générale,  la  grandeur  de  la  matière  dé- 
fend à un  Hiftorien'de  donner  la  moindre  attention  à ces  petits 
détails,  qui  concernent  un  particulier. 

L’Hiftoire  d’un  Royaume  ou  d’une  Nation  a pour  objet  le 
Prince  & l’Etat;  c’eft-là  comme  le  centre  où  tout  doit  tendre 
& fe  rapporter  ; & les  Particuliers  ne  doivent  y avoir  part  qu’au- 
tant  qu’ils  ont  eû  de  rapport  ou  à l’un  ou  à l’autre. 

Les  Généraux  d’Armées,  les  Miniftres  d’Etat,  les  Gouver- 
neurs des  Villes  n’y  font  placés  qu’à  caufe  de  ces  rapports.  Si 
dans  la  defeription  d’une  Bataille  on  y fait  mention  de  quelque 
aébon  d’un  Officier  particulier , ou  d’un  Soldat  ; c’eft  que  cette 
aétion  a eû  des  fuites  pour  l’intérêt  public , ou  qu’elle  a quel- 
que chofe  de  fi  fingulier,  que  la  gloire  en  réjaillit  fur  toute  la 
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Nation;  ou  enfin  que  le  merveilleux  qui  s’y  rencontre,  donne 
tant  de  plailïr  au  Leéteur,  que  par  cela  même  elle  récompenfe 
l’irrégularité  qu’il  y a à la  rapporter.  Ainli  par  la  même  raifon 
ce  ne  feroit  pas  orner,  mais  gâter  une  Hiltoire  de  cette  efpéce, 
que  d’y  inférer,  par  exemple,  certaines  intrigues  d’amour  .ou  des 
différends  & des  querelles  entre  des  particuliers,  à moins, com- 
me il  arrive  fouvent,  qu’elles  n’eullènt  été  la  caufe  ou  l’occa- 
fion  de  quelque  événement  confidérable,  où  l’Etat  fût  intéref- 
fé  ; car  alors  elles  ne  feroient  pas  hors  d’œuvre , elles  feroient 
même  elfentielles  à I’Hilloire.  Tel  eft  , par  exemple  , dans 
l’Hilloire  du  Régné  de  Henry  III.  le  manège  de  la  Reine  Cathe- 
rine de  Medicis,  qui  de  peur  que  le  Duc  d’Alençon  & le  Roy 
de  Navarre  ne  s’uniJlènt  enfemble  contre  le  Roy , fe  fervoit  de 
Madame  de  Sauve , dont  ces  deux  Princes  étoient  amoureux , 
pour  fomenter  la  méiintelligence  entre  eux. 

Or  il  n’y  a guéres  de  préceptes  qu’on  ait  plus  fouvent  violez, 
en  écrivant  nôtre  ancienne  Hiltoire , que  celuy  qui  défend  ces 
détails  hors  de  propos.  On  y a voulu  mettre  tous  les  petits  faits 
que  Grégoire  de  Tours  a racontez,  l’éxil  d’un  Diacre,  le  fup- 
plice  d’un  Comte  ou  d’un  Duc , le  mauvais  traitement  fait  à un 
Evêque,  & mille  autres  chofes  femblables,  dont  on  a entrelaf- 
fé  les  grands  événemens.  C’efl-là  principalement  ce  qui  fait  lan- 
guir l’Hifloire , ce  qui  fatigue  le  Leéteur  que  ces  petits  objets 
ne  touchent  point , & qui  ne  peut  prendre  d’intérêt  à ces  mi- 
nuties. 

On  a encore  rempli  l’Hifloire  de  la  fécondé  Race  & descom- 
mencemensde  la  troifiéme,  des  Guerres  des  Seigneurs  particu- 
liers, fans  choix,  & fans  diftinguer  celles  où  l’intérct  du  Souve- 
rain l’obligeoit  à prendre  part , de  celles  dont  il  ne  fe  mcloit 
point,  parce  qu’elles  luy  étoient  indifférentes,  & uniquement 
l’effet  des  animofitez  mutuelles,  que  ces  petits  Tyrans  avoient  les 
uns  contre  les  autres,  & qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  ré- 
primer. La  prife  d’un  petit  Château,  l’incendie  d’une  Bourga- 
de, le  ravage  d’une  Terre  ne  font  pas  des  matières  fort  intéref- 
fantes,  quand  ils  n’ont  nulle  fuite  pour  le  corps  de  l’Etat  ; & 
c’elt  abufer  de  la  patience  des  Leéteurs,  que  de  les  occuper  de 
pareils  récits  ; ce  défaut  vient  uniquement  de  ce  que  ceux  qui 
les  ont  compilez,  n’ont  pas  eû  en  écrivant  la  véritable  idée  d’u- 
ne Hiltoire  générale. 
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Il  y a dans  nôtre  ancienne  Hiftoire  certains  autres  faits,  qui  à 
la  vérité  regardent  les  Princes,  mais  qui  font  d’ailleurs  fi  hors 
du  vrai-femblable  & fi  abfurdes , qu’un  Hifiorien  ne  doit  pas  en 
faire  la  moindre  mention,  même  en  marquant  qu’il  doute  de 
leur  vérité.  Qui  ne  feroit  choqué  en  lifant  dans  un  de  nos  Hif- 
toriens  *,  que, félon  quelques  Auteurs, Clovis  avoit  fait  levoya-  * *•***- 
ge  de  la  Terre-Sainte?  Quel  effet  produit  là  une  chimère  auffi 
ridicule  que  celle-là,  finon  de  faire  rire  un  Lefteur  qui  n’efi 
pas  parfaitement  ignorant , & de  luy  donner  un  fouverain  mé- 
pris pour  une  Hifioire,  où  l’on  infère  de  pareilles  chofes?  Pour 
moy  je  ne  fçay  pas  l’origine  de  cette  Fable  ; mais  je  fuis  le  plus 
trompé  du  monde,  fi  cet  Auteur,  ou  quelqu’autre  qu’il  aura 
copié,  ne  s’eft  mépris,  en  attribuant  à Clovis  ce  que  nôtre  an- 
cien Hifiorien  dit  de  Licinius  qui  étoit  Evêque  de  Tours,  lors- 
que ce  Prince  s’empara  dej cette  Ville  après  la  défaite  d’Alaric. 

Du  temps  de  cet  Evêque , dit  l’ancien  Hifiorien , Clovis  vint  à 
Tours;  Hujus  tempore  Clodovaus  Rex  Turonos  venit.  On  dit  , Gr's  T“r 
ajoûte-t-il , qu’il  alla  en  Orient , & à Jérufalem  vifiter  les  Saints-  L'x’ < i9' 
Lieux;  Hic  fertur  in  Oriente  fuijfe , ip/amque  adiiffe  Hiero for- 
mant. Cela  eft  équivoque,  & à ne  regarder  que  les  termes  & 
la  conftruftion  de  la  phrafe,  elle  pourroit  s’entendre  également 
de  Clovis  & de  l’Evêque.  Mais  eft-ce  une  chofe  pardonnable , 
que  de  donner  dans  le  fens  faux  d’une  telle  équivoque?  c’efi-à- 
dire  attribuer  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  à Clovis,  au  lieu  de 
l’attribuer  à l’Evêque  , fuivant  la  véritable  penfée  de  l’ancien 
Hifiorien? 

Si  un  Hifiorien  doit  exclure  de  fon  Hifioire,  & les  petits 
faits  & les  faits  abfurdes,  il  doit  encore  moins  y recevoir  ceux 
qui  n’y  ont  nul  rapport.  A quel  propos , par  exemple , ajoû- 
ter  à la  fin  du  Régné  de  Clovis , après  avoir  parlé  de  fa  fépultu- 
re,  Que  le  Conjulaire  Boèce  écrivoit  en  ce  temps-là  les  douces  Mturai. 
constations  de  fa  <Philo/~opbie  contre  le  traitement  tyrannique  qu'il 
recevoit  de  Theodoric  Roy  des  OJlrogoths,  & diverfes  autres  chofes 
femblables  qui  n’ont  pas  plus  de  rapport  au  fujet  qu’on  traite. 
Plufieurs  de  nos  Hiftoriens  ornent  la  fin  des  Régnés  de  nos  Rois 
de  femblables  rapfodies.  Mais  on  devroit,  ce  me  femble,  fe 
fouvenir  de  la  différence  qu’il  y a entre  l’Hifioire  d’une  Nation, 

& une  Chronique  générale.  Les  régies  de  l’une  refferrant  l’Ecri- 
vain dans  un  fujet  déterminé;  au  lieu  que  l’autre  a droit  de  compi- 
ler. 
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1er,  de  prendre  de  tous  côtés,  & de  parler  de  toutes  fortes  de 
fujets. 

Ce  que  je  dis  icy  qu’un  Hiltorien  doit  fe  borner  à fon  fujet, 
fans  y coudre  des  lambeaux  d’Hilloires  qui  n’y  ont  aucun  rap- 
port, eft  très-véritable  & fans  exception;  mais  il  ne  faut  pas 
croire  pécher  contre  ce  précepte  par  de  certaines  digrelfions, 
qui  contribuent  infiniment  à la  beauté  de  l’Hiftoire,&  qui  pour 
cette  raifon , & encore  plus  à caufe  de  la  liaifon  que  les  chofes 
qu’elles  contiennent  ont  avec  le  fujet  principal , ne  devroient  pas 
être  appcllées  de  ce  nom.  Au  contraire,  manquer  à cela , c’ell 
priver  l’Hilloire  d’un  de  fes  plus  beaux  ornemens.  Je  me  fers  de 
deux  exemples  pris  de  nôtre  Hilloire  même,  pour  faire  conce- 
voir ma  penfée. 

Dès  que  Clovis  fe  fut  rendu  Maître  des  Gaules  jufqu’à  la  ri- 
vière de  Loire,  aulli-tôt  Théodoric  Roy  d’Italie  fongea  à pren- 
dre des  mefures,  pour  arrêter  les  progrès  de  ce  nouveau  Con- 
quérant, dont  la  puiflance  ne  pouvoit  croître  fans  diminuer  la 
fienne,  & luy  ôter  une  efpcce  d’afeendant  qu’il  avoit  pris  fur 
tous  les  autres  Rois  d’en  deçà  des  Alpes.  On  le  vit  depuis  épier 
toutes  les  occafions  de  ruiner  les  dellèins,  & de  mettre  des  bor- 
nes aux  Conquêtes  de  Clovis. 

Théodoric  foûtenant  donc  un  rôle  très-conlidérable  dans  nô- 
tre Hilloire , non-feulement  il  n’ell  point  contre  les  régies  d’en 
faire  un  caraétére  exaél,  & de  donner  un  précis  des  voyes  par 
lefquelles  il  étoit  monté  à une  fi  haute  puilîance  ; mais  même  ce 
feroit  priver  le  Leéleur  d’une  fatisfaélion  que  naturellement  il 
fouhaite,  de  bien  connoître  un  homme  dont  on  luy  parle,  & 
dont  on  l’entretient  à tous  momens. 

Autre  exemple  ; fi-tôt  que  Théodoric  fut  mort , les  Empe- 
reurs de  Conllantinople  négocièrent  avec  les  Rois  François  pour 
chalTer  les  Goths  d’Italie.  Les  changemens  caufez  par  cette  mort 
dans  le  Gouvernement  du  Royaume  des  Goths.,  furent  les  cau- 
fes  des  progrès  que  l’Empereur  & les  François  firent  enfuite  au- 
delà  des  Alpes  : Ne  pas  développer  ces  changemens , & man- 
quer à donner  une  idée  dillinéle  de  l’état  de  la  Monarchie  des 
Goths,  n’en  dire  que  deux  mots  en  pallant,  ainfi  que  font  la 
plupart  de  nos  Hiltoriens,  ce  n’ell  pas  être  précis,  ni  obl'erver 
cette  brièveté  qu’on  demande  dans  l’Hilloire;  c’ell  l’ellropicr, 
c’elt  négliger  d’y  mettre  cette  variété  qui  plaît,  qui  attache  & 
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qui  pique  la  curiofité  des  Ledeurs.  Il  faut  en  tout  cela  fçavoir 
fe  prefcrire  des  bornes,  tacher  de  connoître  & d’obferver  pré- 
cifément  ce  milieu  dont  parle  Horace,  duquel  on  ne  peut  s’é- 
carter fans  donner  ou  dans  l’exccs,  ou  dans  le  défaut  oopofé. 

C’elt-là  à peu  près , ce  me  fcmble , ce  que  l’on  peur  dire  fur 
la  matière  de  l’Hiftoire.  La  forme  qu’on  y doit  donner  mérite 
encore  plus  de  réfléxions. 

Il  faut  dans  la  compolition  d’une  Hifloire,  de  l’arrangement, 
delà  précifion,  dullyle,  de  l’expreffion,  de  la  dignité,  de  la 
pureté  dans  le  langage, du  feu  dans  la  narration, en  un  mot  tout 
ce  qui  peut  attacher,  je  ne  dis  pas  un  Ledeur  curieux  qui  veut 
être  inllruit,  mais  un  Ledeur  oifif,  qui  ne  cherche  qu’à  s’amu- 
fer,  fans  luy  rien  préfenter  qui  l’arrête,  qui  le  dégoûte,  qui  le 
faffe  languir.  Il  faut  pour  cet  effet  que  celuy  qui  écrit , fe  met- 
te fouvent  à la  place  de  ceux  qui  le  liront , qu’avec  cela  il  foie 
capable  de  fentir  ce  qu’ils  fentiront,  & allez  fevére  envers  luy- 
même , pour  ne  fe  rien  pardonner  de  ce  qui  pourroit  leur  dé- 
plaire. 

Je  donne  icy  l’idée  d’un  Ecrivain  accompli  dans  l’Art  de  com- 
pofer,  comme  Juvenal  donnoit  celle  d’un  Poète  fans  défaut,  tel 
qu’il  n’en  avoit  jamais  rencontré,  & qu’il  fe  figuroit  feulement: 
Et  qualem  nequeo  monjirare  85  fentio  tantum.  Un  Ecrivain  feroit 
bien  prélomptueux,  s’ils  prétendoit  fe  peindre  luy-même  dans 
un  tel  portrait;  mais  il  n’cft  pas  moins  vray  que  dès  qu’il  fe  mê- 
le d’écrire , il  doit  appliquer  tout  fon  efprit  à approcher  le  plus 
près  qu’il  luy  fera  polfible  de  cette  idée  de  perfedion. 

Le  moyen  général  de  réüfTir  eft  de  fe  propofer  de  bons  mo- 
dèles. Nous  en  avons  dans  l’Antiquité,  & nous  n’en  manquons 
pas  dans  nôtre  fiécle , où  quelques  Ecrivains  ont  traité  certains 
points  d’Hiltoire  avec  beaucoup  d’habileté.  Parmy  les  anciens 
Hiftoriens  Latins  on  propofe  d’ordinaire  Tite-Live,  Jules  Cé- 
far.  Corneille  - Tacite  & Salufte.  Les  goûts  fur  cela  font  dif- 
férens.  Pour  moy  j’avoue  que  je  préférerois  Tite-Live  & Jules 
Céfar  aux  autres.  Je  ne  ferois  pas  le  feul  de  mon  fentiment,  & 
je  pourrois  en  apporter  de  bonnes  raifons,  s’il  s’agilfoit  icy  de 
faire  le  parallèle  de  ces  excellens  Maîtres.  Mais  je  crois  qu'il  en 
eft  de  l’Hiftoire  à peu  près  comme  de  la  Peinture.  11  y a plu- 
fieurs  bons  Peintres,  quoique  leurs  manières  foient  très-diffé- 
rentes les  unes  des  autres;  & il  y a plufieurs  bons  Hiftoriens. 
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quoiqu’ils  ne  foient  pas  tous  d’un  même  caraftére.  Un  tableau 
expoi'c  à la  vûc  du  Public  charme  tous  les  Connoifleurs.  Dès  là 
il  eft  certainement  bon,  foit  qu’il  approche  de  la  manière  du 
Titien  ou  de  celle  de  Raphaël , ou  de  celle  du  Carache.  Un 
Hiftorien  plaift,  & on  a peine  à le  quitter  dès  qu'on  a commen- 
cé à le  lire , c’eft  un  bon  Ecrivain , foit  qu’il  fe  foit  moulé  fur 
Tite-Live,  oufurCéfar,  ou  fur  Corneille-Tacite,  ou  fur  Sa- 
lulte. 

Mais  comme  un  beau  Tableau  ne  s’attire  jamais  l’approbation 
générale  de  ceux  qui  fe  connoiflènt  en  peinture , s’il  n’ell  fait 
dans  les  régies  de  l’Art  ; de  môme  une  Hiftoire  compofée  fans 
régularité  ne  fe  fera  jamais  lire  avec  le  même  plailir  qu’elle  don- 
neroit.fi  les  préceptes  de  l’Art  Hillorique  y étoient  bien  obfer- 
vés.  Je  fçay  qu’il  y a des  Hiftoires  eftimées.,  où  l'Art  n’a  eû  pref- 
que  aucune  part.  Telle  eft  celle  de  Philippe  de  Comines;  mais 
il  faut  remarquer  que  tout  fon  prix  luy  vient  de  la  matière  & 
des  judicieufes  réfléxions  de  l’Auteur , & qu’elle  feroit  encore 
dans  un  bien  plus  haut  dégré  d’ettime , s’il  avoit  pu  ou  voulu  luy 
donner  une  forme  plus  régulière. 

Il  y a certainement  des  régies  pour  la  compofition  d’une  Hif- 
toire,  comme  il  y en  a pour  la  compofition  d’une  Harangue., d’u- 
ne pièce  de  Théâtre  & d’un  Poëme  Epique.  Peu  de  nos  Hif- 
toriens  les  ont  fçcuës , ou  fe  font  mis  en  peine  de  les  obferver. 
C’eft  fans  doute  une  des  raifons  qui  font  qu’on  en  eft  fi  fort  dé- 
goûté ; car  quoique  tout  le  monde  ne  fçache  pas  en  particulier 
les  préceptes  d’un  Art , la  plupart  néanmoins  font  capables  de 
fentir  le  mauvais  effet  que  produit  dans  un  Ouvrage,  l’ignoran- 
ce de  ces  préceptes , ou  le  peu  de  foin  qu’on  a eù  de  les  fuivre. 

Un  des  plus  elTentiels  eft  celuy  qui  regarde  l’arrangement  & la 
difpolïtion  des  matières , dont  la  fin  & l’effet  eft  une  certaine 
clarté  qui  fe  répand  dans  tout  l’Ouvrage  j & qui  ne  fe  trouve 
point  dans  nos  Hiftoires  générales  de  France.  Il  y a au  contrai- 
re un  certain  embarras  qui  fatigue , & qui  ne  laiilè  rien  que  de 
confus  dans  la  mémoire.  De  là  vient  qu’on  n’y  rencontre  ni  le 
plailir , ni  l’utilité  de  l’Hiftoire  qui  confiftent , l'un  à s’entrete- 
nir agréablement  dans  la  lefture  des  chofes  palfées,  & l’autre  à 
les  retenir. 

C’eft  en  ce  point  capital  qu’il  faut  tâcher  d’imiter  les  Anciens 
& plufieurs  Ecrivains  modernes,  comme  d’Avila,  Strada& quel- 
ques 
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qaes  autres  qui  vivent  encore  aujourd’huy,  & qu’on  ne  fçauroit 
trop  lire , pour  fe  tourner  l’efprit  , & le  faire  l’imagination  à 
prendre  cette  manière  rangée  d’écrire  & de  compofer , qui  met 
chaque  chofe  en  fa  place , & qu’Horace  a exprimé  il  y a long- 
temps en  ces  V ers  : 

« 

Ordinis  hæc  virtus  erit  SU  Venus,  aut  ego  fallor, 

Vt  jam  nttnc  dicat , jam  nunc  debentta  dici  ; 

Pleraque  différât , ® prajens  in  tempus  omit  tut. 

% * 
Cette  régie  regarde  l’Hiftoire  autant  que  le  Poëme  dont  parle 
cet  Auteur.  Car  il  n’eft  pas  toujours  à propos  de  mettre  les  faits 
bout  à bout  fuivant  l’ordre  des  temps , & cet  ordre  même  trop 
fcrupuleufement  obfervé  met  de  la  confufion  dans  l’Hiftoire. 

Cette  confufion  eft  fenfible  dans  nôtre  Hiftoire  de  la  premiè- 
re & de  la  fécondé  Race,,  lorfque  l’Empire  François  fe  parta- 
geoit  entre  plufieurs  Souverains.  Nos  Hiftoriens  à l’exemple  de 
Grégoire  de  Tours , ne  font  que  palî'er  & repaffer  du  Royaume 
de  Paris  dans  celuy  de  Soiffons  ; de  celuy  de  Soifl'ons  dans  celuy 
d’Auftrafie,  & de  là  dans  le  Royaume  de  Bourgogne.  Ce  font 
comme  autant  d’Hiftoires  différentes,  qui  étant  ainfi  mal  liées 
les  unes  avec  les  autres , partagent  & dilîipent  trop  l’attention 
du  Leéteur,  à qui  on  ne  raconte  rien  qu’à  bâtons  rompus,  & 
dont  l’efprit  fe  brouille  par  cette  multiplicité  de  différens  objets 
qu’on  luy  prefente. 

Pour  remédier  à cet  inconvénient,  il  faut  réfléchir  fur  les 
faits  qu’on  doit  raconter.  Il  y en  a de  deux  fortes;  fçavoir,  les 
plus  importans  par  rapport  au  Prince  & à l’Etat,  & d’autres  qui 
le  font  moins;  mais  qui  méritent  cependant  de  n’être  pas  ou- 
bliez. Les  premiers  ont  ordinairement  de  la  liaifon  avec  ce  qui 
s’eft  pafTé  dans  les  autres  Etats  ; & dès-là  il  ne  faut  pas  féparer 
dans  la  narration  ce  qui  regarde  ces  divers  Etats  ; mais  il  faut 
joindre  ces  faits,  les  entrelalièr  les  uns  avec  les  autres;  & alors 
par  cette  dépendance  réciproque»  ils  ont  entr’eux  leur  place  na- 
turelle, ils  vont  au  même  but,  ils  compofent  un  même  tout; 
c’eft  une  même  Hiftoire,  ce  ne  font  plus  plufieurs  Hiftoires 
coufuës  enfemble;  & cette  ordonnance  les  range  dans  la  mé- 
moire du  Lecteur  d’une  manière  à être  plus  facilement  retenus. 

Pour  les  faits  moins  importans,  & qui  par  conféquent  ne  de- 
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mandent  pas  beaucoup  d’étendue,  c’elt  à l’adreffe  de  l’Hiftorien 
de  leur  trouver  place  dans  le  corps  de  la  narration , & de  les  y 
enchall'er  comme  en  palfant.fans  en  interrompre  le  fil.  On  vient 
à bout  par  ces  moyens  de  mettre  dans  l’Hiltoire  une  efpéce  d’u- 
nité qui  n’y  ell  pas  moins  requife  que  dans  un  Roman,  dans  une 
pièce  de  Théâtre,  & dans  un  Poème  Epique. 

Dans  nôtre  Hilloire  de  la  troiliéme  Race,  on  ell  délivré  de 
cet  embarras  de  plulieurs  Souverains,  qui  donnent  prefque  au- 
tant de  peine  à un  Hillorien,  pour  mettre  cette  unité  dans  fon 
Hilloire,  que  s’il  faifoit  celle  de  plulieurs  Nations  différentes; 
mais  il  n’elt  pas  pour  cela  exemt  de  toute  la  difficulté  de  l’arran- 
gement. 

11  doit  toujours  fe  fouvenir  de  la  différence  qu’il  y a entre  des 
Annales  & une  Hilloire  régulière.  Dans  des  Annales  ou  dans 
une  Chronique  Parrangement  des  matières  ell  déterminé  par  la 
Chronologie.  On  y range  par  années  ce  qui  s’ett  pallé  dans  cha- 
que année.  On  place , par  exemple . dans  une  les  dilpofitions  à 
un  certain  événement  ; dans  la  fuivante , l’événement  même , & 
dans  la  troiliéme  les  fuites  de  l’événement.  Si  l’on  obfervoit  cet- 
te méthode  dans  une  Hilloire,  elle  feroit  trcs-féche  & fort  en- 
nuyeufe.  Un  Epifode  ainli  partagé  & interrompu  par  d’autres 
faits  qui  n’y  ont  point  de  rapport,  perd  tout  fon  agrément.  L’ef- 
prit  aime  naturellement  à voir  l’effet  joint  à fa  caufe,  & qu’on 
le  fatisfallè  au  plutôt  fur  ce  qu’on  luy  fait  efpérer.  Il  faut  en  ces 
occalions  qui  font  fort  frequentes  dans  l'Hiltoire , avoir  plus  d’é- 
gard à la  fuite  des  cliofcs,  qu’à  l’ordre  des  temps,  & ne  point 
craindre  d’empiéter  fur  une  année  j pour  unir  des  chofes  qu’il 
ne  convient  point  de  féparer. 

Mais  il  arrive  quelquefois  qu’une  affaire  importante , une  né- 
gociation, par  exemple,  dure  plulieurs  années;  qu’une  conju- 
ration fe  trame  de  loin; que  les  intrigues  de  ceux  qui  la  forment 
font  tantôt  déconcertées,  & tantôt  le  raccommodent,  & qu’el- 
le n’éclate  que  long-temps  apres.  Doit-on  alors  fuivre  cette  mê- 
me méthode?  & afin  de  ne  pas  laiffer  perdre  de  vûë  un  point 
d’Hilloire  qu’on  a commencé  à traiter.,  doit- on  laiffer  en  arrié- 
re les  faits  de  deux  ou  trois  années,  pour  y revenir,  après  avoir 
conduit  jufqu’à  la  fin  celuy  dont  il  s’agit?  Il  me  femble  que  non, 
& qu’en  ce  cas  il  ell  à propos  d’en  ufer  autrement.  Mais  il  faut 
prendre  garde  à ne  pas  rompre  trop  brufquemcnt  le  fil  de  la  nar- 
ration 
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ration  commencée.  Il  faut  amener  la  chofe  jufqu’à  quelque  con- 
joncture , qui  foit , fi  j’ofe  m’exprimer  ainli , la  fin  de  quelque 
chofe,  & qui  ferve  comme  d’entrepôt  à l’efprit  du  Lecteur,  & 
pour  m'expliquer  dans  l’exemple  de  la  conjuration , on  peut  s’ar- 
rêter au  temps  qu’elle  a été  diffipée,  mais  en  faifant  entendre 
qu’elle  fe  renouera;  & après  avoir  traité  les  autres  événemens , 
l’Hiltorien  doit  retrouver  un  chemin  qui  le  ramène  naturelle- 
ment au  fujet  qu’il  a quitté. 

On  doit  en  ufer  à proportion  de  meme,  quand  plufieurs  cho- 
fes  confidérables  fe  préfentent  enfemble  fans  dépendance  les  u- 
nes  des  autres;  par  exemple,  une  Guerre  fur  les  frontières  des 
Pays-bas,  une  autre  du  côté  des  Pyrénées,  une  troifiéme  au- 
delà  des  Alpes,  & en  même- temps  une  négociation  pour  la  paix, 
comme  il  arrive  quelquefois  dans  nôtre  Hiltoire.  La  difpolition 
de  tant  de  faits  qui  fe  croifent  de  la  forte,  eil  difficile,  fur  tout  • 
quand  on  elt  obligé  d’en  couper  quelques-uns,  pour  ne  pas  laif- 
fer  trop  loin  les  autres;  & il  faut  principalement  obfcrver, quand 
on  reprend  ceux  qu’on  a commencez  fans  les  finir,  de  rappeller 
en  général  dans  une  tranlition  l’idée  de  ce  qu’on  en  a déjà  dit , 
pour  remettre  le  Leéfeur  fur  les  voyes,  & luy  faire  reprendre 
fans  peine  le  fil  de  la  narration  qu’on  a été  contraint  d’inter- 
rompre. 

Après  tout  on  ne  peut  donner  fur  ce  point  une  régie  & une 
méthode  générale.  Il  faut  avoir  toujours  en  vue  la  clarté  de 
l’Hilloire  & la  fatisfaétion  du  Leéfeur , fe  mettre, comme  je  l’ay 
déjà  dit , à fa  place,  en  coropofant , & juger  par  là  ce  qu’il  faut 
dire  en  tel  endroit,  & ce  qu’il  faut  dire  en  un  autre. 

'Üt  jam  ttunc  dicat , jam  nunc  debcntïa  dïci. 

C’dl  beaucoup  que  d’avoir  le  talent  de  donner  à fa  matière 
cet  arrangement  qui  rafiemble  une  fi  grande  multitude  de  diffé- 
rens  objets  avec  ordre , & met  chacun  dans  la  place  qui  luy  con- 
vient ; mais  ce  n’elt  pas  allez  de  les  bien  ranger , il  faut  les  or- 
ner. L’ordonnance  d’un  Tableau  peut  être  fort  belle,  & le  co- 
loris mauvais , les  figures  eltropiées  ou  mal  proportionnées , & ne 
préfenter  aux  yeux  rien  que  de  fec  ou  de  monllrueux  ; c’elt  ce 
qui  arrivera  à tout  Ecrivain  dans  une  Hifloire,  s’il  n’a  pas  de  lf  ile,  ou 
s’il  ne  fçait  pas  prendre  celuy  qui  elt  propre  de  ce  genre  d’ouvrage. 
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On  peut  dire  de  prefque  tous  les  Hiltoriens  qui  ont  écrit  nô- 
tre Hiftoire  générale  en  François,  & on  le  peut  dire  fans  leur 
faire  injultice , qu’ils  ne  font  rien  moins  qu’eftimables  par  cet  en- 
droit. Tout  homme  qui  aura  un  peu  de  goût,  ne  lira  pas  deux 
pages  de  fuite  de  leurs  Ouvrages,  qu’il  ne  remarque  ce  défaut. 
Le  meilleur  moyen  pour  s’en  convaincre  eft  de  faire  la  compa- 
raifon  de  leur  manière  d’écrire  avec  celle  que  l’on  voit  dans  di- 
verfes  Hittoires  particulières,  qui  ont  été  écrites  depuis  trente 
ou  quarante  années , où  le  difcours  marche , pour  ainli  dire , tout 
d’un  autre  pas,  que  celuy  des  Ecrivains  dont  je  parle:  ce  qui 
vient  d’un  certain  tour,  d’un  certain  alfortiment  de  chofes,  de 
penfées , d’exprellions , de  réfléxions , de  tranlîtions , qui  font 
ce  je  ne  fçay  quoy,  qu’on  appelle  Hile,  dont  il  elt  autant  diffi- 
cile d’expliquer  les  perfeélions  ou  les  vices,  qu’il  eit  aifé  de  les 
' fentir  à ceux  qui  font  capables  de  ce  fentiment. 

Le  flile  de  l'Hilloire  doit  être  noble,  mais  fimple  & naturel. 
C’dt  dans  ce  Hile  que  Céfar  a écrit  fes  beaux  Commentaires.  U 
doit  être  encore  vif,  net  & précis.  Si  Mezeray  avoit  eû  l’idée  de 
la  nobleffe  & de  la  dignité  qui  convient  à l’Hiitoire , il  auroit  re- 
tranché de  la  fienne  bien  des  quolibets,  des  proverbes,  de  mauvai- 
fes  plaifanterics,  quantité  d’expreffions  baffes  & du  ftile  familier. 

. La  limplicité  exclut  les  Figures  & les  Amplifications  de  Rhé- 
torique, les  Métaphores  & les  Comparaifons  trop  fréquentes. 
Rien  n’ell  plus  ennuyant  qu’un  Hillorien  qui  écrit  en  Orateur. 
L’Hilloire  a fon  éloquence  particulière , bien  différente  de  cel- 
le de  la  Chaire  & du  Barreau:  elle  confite  à bien  caraétérifer  fes 
perfonnagcs , à bien  repréfenter  les  aélions  , à bien  peindre  les 
mœurs  & les  pallions , non  pas  par.  des  difcours , mais  par  les 
chofes  mêmes  qui  en  font  les  effets , & tout  au  plus  par  des  ré- 
lléxions  courtes  & vives  qui  naiffent  du  fond  du  fujet,&  qui  ne 
doivent  pas  être  trop  fréquentes. 

La  précilion  aulfi-bien  que  la  fimplicité  de  l’Hilloire  n’admet 
guéres  les  lieux  communs , quoique  plufieurs  Hilloriens  fem- 
blent  s’être  fait  une  loy  de  commencer  chaque  livre,  & quel- 
quefois chaque  chapitre  de  leur  Hilloire  par  quelque  femblable 
trait.  Rien  n’impatiente  plus  un  Letteur  que  ces  préambules 
qu’il  ne  cherche  point,  & qu’il  n’attend  point.  11  faut  qu’ils 
foient  beaux  & courts,  pour  ne  point  produire  cet  effet;  mais 
il  ell  certain  qu’ils  doivent  être  rares. 
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Les  Exordes  en  matière  d’Hiftoire,  encore  plus  qu’en  matiè- 
re de  Difcours  Académiques  , ne  doivent  point  être  tirés  de 
loin.  Un  plan  court  & net  de  la  fcéne  qu’on  va  ouvrir , fi  elle 
a quelque  chofe  de  grand , communément  eft  le  meilleur  & le 
plus  beau  début  qu’on  puilfe  faire.  Au  défaut  de  cela  une  ré- 
ïléxion  judicieufe  & folide  fur  ce  qui  a déjà  été  dit  par  raport  à 
ce  que  l’on  va  dire  qui  tienne  lieu  d’une  pure  tranlition . fuffit 
pour  commencer  le  livre  ou  le  Régné  fuivant,  fouvcnt  même  la 
continuation  toute  fimple  de  la  narration  n’a  pas  mauvaife  grâce. 

Le  fujet  dont  on  a l’efprit  rempli,  fournit  de  luy-même  mille  dif- 
férentes manières  : il  faut  pour  varier,  ufer  tantôt  des  unes,  & 
tantôt  des  autres. 

Le  Hile  doit  être  naturel,  c’eft-à-dire  fans  nulle  affeiflation. 

L’art  & l’efprit  doivent  regner  dans  tout  l’ouvrage;  mais  fans  fc 
montrer,  pour  ainfi  dire.  Une  Hiftoire  femée  par  tout  d’anti- w ■»- 
théfes  & de  tours  ingénieux  ébloiiit  par  tant  de  brillants.  Elle  uïf!‘‘pr°L- 
plaît  d’abord,  & fatigue  dans  la  fuite.  Nous  voulons  qu’on  nous >■« vfiJu». 
entretienne  dans  un  livre  comme  dans  une  converfation , c’eft-à-  ^ ?“int‘ 
dire,  d’une  manière  naturelle.  On  prend  plailir  à entendre  un  nôniiort 
homme  qui  raconte  bien  ; & ce  bien  confifte  dans  cette  manière 
naturelle.  Il  deviendroit  infupportable , fi  fon  difcours  marchoit  pUx  ratio  ve » 
toujours  en  cadence.  En  un  mot , ce  n’eft  point  ainfi  qu’ont  cic”ï/Tde 
écrit  Céfar  & Tite-Live.  Virgile  qu’on  peut  regarder  comme  ont.  ’ 
le  plus  excellent  modèle  de  la  narration , n’a  pas  crû , tout  Poè- 
te qu’il  étoit , qu’il  luy  fût  permis  de  faire  dans  fon  Enéide  cet- 
te grande  & continuelle  dépenfe  d’efprit,  & le  bon  fens  l’a  mo- 
déré dans  ce  point  comme  dans  tous  les  autres.  Ces  traits  vifs 
ont  un  bon  effet , quand  on  ne  les  entalfe  pas  les  uns  fur  les  au- 
tres. Ils  animent  une  narration  , ils  donnent  de  la  pointe  à une 
réfléxion  mife  à propos,  ils  relèvent  un  caraélére  & la  peinture 
qu’on  fait  d’un  perfonnage,  En  cela , comme  en  toute  autre 
chofe , il  ne  faut  ni  du  trbp , ni  du  trop  peu. 

Ceux  qui  ont  écrit  de  l’Art  Oratoire,  après  avoir  fait  le  par- 
tage du  Difcours  de  l’Orateur  en  Exorde  , en  Narration , en 
Confirmation  & en  Peroraifon  , donnent  pour  les  principales 
qualitez  de  la  Narration  d’être  courte  & nette;  & ces  qualités 
conviennent  aulfi  à la  Narration  dans  l’Hiftoire. 

La  brièveté  de  la  Narration  ne  confifte  pas  à ne  luy  donner 
que  peu  d’étendue,  mais  à ne  luy  donner  qu’une  jufte  étendue; 
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fans  cette  jufte  étendue  elle  ne  feroit  pas  courte,  mais  eftro- 
piée.  Le  retranchement  des  digreflions,  des  circonftances  ou 
inutiles  ou  peu  importantes,  des  réflexions  trop  fréquentes,  des 
raifonnemens  politiques  fans  beaucoup  de  fondement,  une  ex- 
preflion  ferrée  fans  phrafes,  fans  periphrafes,  fans  certains  tours 
.forcés  que  prend  un  Auteur  qui  n’eft  point  maître  de  fon  ftile, 
c’eft  là  ce  qui  en  fait  la  brièveté  & la  precifion. 

La  netteté  vient  encore  d’une  expreflion  bien  rangée,  exem- 
te  d'équivoques  ^ qui  n’eft  point  interrompue  par  des  parenthe- 
fes , ni  embarraflee  par  des  phrafes  'eutortillées , ni  par  des  pé- 
riodes trop  longues.  C’eft  ce  qui  fait  encore  eftimer  la  traduc- 
tion de  Plutarque  d’Amiot.  Son  fiécle  ne  profita  pas  de  fon 
éxemple.  Ceux  mêmes,  qui  fous  le  Régné  de  Louis  XIII.  & 
de  nôtre  temps , ont  d’abord  travaillé  à perfectionner  nôtre 
Langue , n’ont  pas  évité  tous  ces  défauts  dont  je  viens  de  parler  : 
mais  aujourd’huy  le  bon  goût  a prévalu  dans  ce  point  comme 
dans  les  autres,  & non  feulement  dans  l’Hiitoire,  mais  encore 
dans  quelque  ouvrage  que  ce  foit  ; jufques  dans  les  Livres  de 
Philofophie  & de  Théologie  on  veut  de  la  netteté , fous  peine 
pour  l'Auteur  de  n’ètre  lù  de  perfonne. 

L’art  des  tranfitions,  qui  font  la  continuité  de  la  Narration, 
n’ell  pas  le  plus  aifé  à attraper:  elles  font  dans  un  corps  d’Hif- 
toire  comme  les  jointures  & les  ligamens  dans  le  corps  humain. 
Des  faits  mis  bout  à bout  comme  des  membres  approchez  les  uns 
des  autres  fans  liaifon  ne  feroient  point  un  tout,  mais  un  amas 
informe. 

Comme  la  tranfition  eft  pour  lier  ce  qui  précédé  avec  ce  qui 
fuit  j elle  doit  avoir  rapport  à l’un  & à l’autre.  C'elt,  s’il  m’efc 
encore  permis  d’ufer  de  cette  coinparaifon , comme  un  pont  qui 
doit  toucher  aux  deux  rivages.  La  tranlttion  fera  d’autant  meil- 
leure, que  ce  rapport  fera  plus  naturel  & moins  recherché.  11 
y a mille  manières  de  palier  d’un  fujet  à un  autre  ; il  faut  éviter 
celles  qui  font  ulees  & triviales  ou  du  ftile  familier:  on  en  voit 
beaucoup  de  cette  forte  dans  les  Fxrivains  de  nôtre  Hiftoire 
générale.  Celles-cy , par  exemple,  * Ne  vous  travaillez  donc  pas 
à débrouiller  toutes  ces  menues  f allions  que  les  tuteur  s de  ces 
temps-là  nous  ont  laffees  bien  confttfei  ; mais  remarquez  , &c 
V jus  ne  lirez  plus  cy  après  des  cruautez  fi  fréquentes.  (JUais  a- 
vaut  que  de  paffer  à la  fécondé  {Race,)  voyons  un  peu  quel  fût 
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Cétat  de  la  France  fins  les  Mérovingiens.  Vous  avez  lu  n'a  gué- 
res  comme  le  Neujirien  & le  Germanique  fe  fai/oient  la  guerre. 
Ces  efpéces  de  colloque  de  l’Hiftorien  avec  le  Lefteur  ne  con- 
viennent point  à la  majefté  de  l’Hiftoire. 

Les  tranfitions  ne  doivent  point  être  fi  marquées.,  fi  ce  n’efc 
qu’elles  ne  foient  en  même-temps  relevées  par  quelque  réfléxion 
judicieufe  fur  ce  que  l’on  a dit , & fur  ce  que  l’on  va  dire  ; il  ne 
faut  pas  même  affeéler  d’en  mettre  par  tout  -,  & il  fied  bien  quel- 
quefois après  avoir  terminé  la  narration  d’un  fait,  de  palier  iim- 
plement  à la  narration  d’un  autre  fait  ; car  la  variété  de  la  nar- 
ration demande  qu’on  ne  parle  pas  toûjours  fur  le  même  ton , & 
un  ftile  trop  gêné,  gêne  le  Lefteur  même.  L’effet  des  tranfi- 
tions,  quand  elles  font  juftes  & naturelles,  eft  de  le  conduire  ai- 
fément  d’un  lieu  à un  autre,  d’intrigue  en  intrigue, d’événement 
en  événement ^ de  l’engager  à fuivre  fans  le  fatiguer, & d’enchaî- 
ner tellement  les  chofes , qu’après  avoir  été  fatisfait  fur  l’une , il 
veuille  de  luy-même  paffer  à l’autre. 

On  met  le  Lefteur  dans  cette  difpofition,  quand  dans  les  tran- 
fitions  ou  dans  le  corps  de  la  narration , on  jette  les  femences 
des  incidens  qui  doivent  fuivre.  C’eft  un  précepte  du  Poème 
Epique, du  Dramatique  & du  Roman  que  cette  préparation d’E- 
pifodes , & c’en  eft  un  aufft  dans  la  compofition  de  l’Hiftoire , 
avec  cette’différence  qu’on  a beaucoup  plus  de  liberté  dans  le 
Poème  & dans  le  Roman  , parce  que  la  fiflion  y eft  permife,  au 
lieu  qu’elle  ne  l’eft  pas  dans  l’Hiftoire.  Cette  préparation  con- 
fifte  à faire  entendre  en  général,  que  de  l’incident  qu’on  raconte, 
ou  que  l’on  touche,  il  en  doit  naître  un  autre  qui  embaraffera  la 
fcéne.  Par  là  on  pique  la  curiofité  du  Lefteur.,  & on  le  met 
dans  l’impatience  de  voir  développer  à fes  yeux  ce  qu’on  ne  luy 
a fait  entrevoir  qu’en  gros  & en  paffant.  L’art  fur  ce  point  con- 
fifte  à ne  luy  montrer  d’abord  qu’autant  qu’il  le  faut  pour  cet  ef- 
fet, ce  qu’on  luy  préfentera  dans  la  fuite  plus  en  détail. 

Pour  finir  ces  réfléxions  fur  le  ftile  Hirtorique.,  je  diray  enco- 
re en  général , qu’il  eft  fi  différent  de  tous  les  autres  ftiles,  qu’il 
n’eft  jamais  meilleur , que  lorfqu’d  eft  plus  éloigné  du  ftile  Ora- 
toire, du  ftile  Académique  j du  ftile  qu’on  appelle  Didaélique; 
& que  fi  l’Hillorien  s'elt  jamais  exercé  dans  quelques-uns  de  ces 
divers  ftiles,  il  doit  être  extrêmement  en  garde  contre  luy-më- 
me , pour  n’y  pas  retomber  en  écrivant  une  Hiftoire. 
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Si  I’Hifforien  cft  capable  de  donner  toutes  ces  grâces  à fa  nar- 
ration , il  doit  encore  etre  en  état  de  luy  en  donner  une  autre  ; 
c’eit  celle  du  langage.  Cette  grâce  eff  différente  de  celle  du 
ffile;  car  nous  liions  encore  avec  plaillr  les  Commentaires  de 
Montluc,  parce  que  le  ffile  en  eff  léger,  vif  & naïf,  quoique 
le  langage  en  foit  furanné.  La  plupart  des  Ecrivains  de  notre 
Hiftoire  générale  n’ont  pas  eù  ce  talent  ; & l’on  voit  bien  que 
le  sieur  de  Meteray  n’étoit  pas  encore  de  l’Académie  Françoi- 
fe,  lorfqu’il  compol'a  fon  Hiffoire:  car  il  auroit  fans  doute  ap- 
pris en  une  ff  bonne  Ecole  à écrire  plus  purement , plus  correc- 
tement & plus  dans  le  génie  de  nôtre  Langue,  qu’il  n’a  fait.  Il 
eff  en  ce  genre  beaucoup  au-deffous  du  médiocre,  Son  Abrégé 
eff  plus  fupportable  par  cet  endroit  ; mais  il  l’eff  moins  par  plu- 
fieurs  autres. 

Tout  ce  que  j’ay  dit  jufqu’à  préfent  regarde,  pourainfi  dire,  le 
fond  de  l’Hiltoire,  tant  pour  fa  matière  que  pour  fa  forme.  11 
ne  me  relie  à parler  que  de  certains  ornemens  dont  on  a coûtu- 
me  de  l’embellir.  Les  principaux  font  les  Harangues , les  Sen- 
tences & les  Portraits  j c'cll-à-dire  les  caractères  de  ceux  qui  y 
paroillent  avec  le  plus  de  diitinCtion. 

Touchant  les  Flarangues,  je  penfe,  & je  ne  fuis  pas  le  pre- 
mier à le  penfer,  qu’elles  ne  font  pas  trop  bien  placées  dans  une 
ciïîJuMHr-  Hiffoire.  Je  parle  de  ces  Harangues  dans  les  formes  qui  fe  font 
ferunt  an - au  fujet  d’une  délibération  fur  des  affaires  d’Etat , ou  par  un  Gé- 
ni  n^ra*  d’Armée  & la  tête  de  fes  Troupes,  pour  les  animer  à bien 
combattre.  Je  fçay  que  Tite-Live  & quelques  autres  anciens 
fum  aiiritu-  Hifforiens  en  ont  donné  l’exemple  ; mais  je  n’en  fuis  pas  plus 
fJr"n!.‘U  porté  à approuver  cet  ufage.  Ma  raifon  eff  qu’il  eff  contraire  à 
Scii. Poct.  une  qualité  eflèntielle  de  l’Hiftoirc;  je  veux  dire,  à la  vérité: 
car  certainement  la  plupart  de  ces  Harangues  font  feintes , & 
une  production  toute  pure  de  l’efprit  de  l’Hiftorien.  Ce  ne 
font  que  (tes  Profopopées pour  parler  en  termes  de  Rhétori- 
cien  & de  Poète,  où  Pon  fait  dire  à celuy  qui  y parle,  ce  qu’il 
a pû  dire  dans  la  conjoncture  où  il  s’eft  trouvé. 

On  peut  donc , & meme  je  crois  que  l’on  doit  fur  le  point 
dont  je  parle,  ne  pas  fuivre  l’exemple  de  quelques  anciens  Hil- 
toriens  ; parce  que  la  raifon  doit  toujours  en  ces  fortes  de  ma- 
tières l’emporter  fur  l’autorité.  Cicéron  paroît  avoir  été  de  ce 
fentiment  en  parlant  des  Harangues  que  Thucydide  a inférées 

dans 


Digitized  by  Geogle 


! PREFACE . tvn 

dans  fon  Hiftoire.  * Je  les  ejlime  fort , dit-il,  Sfj  quand je  le  vou-  ruthncy- 
droiSjje  ne  pour  roi  s pas  en  faire  de  Ji  belles  ; mais  quand  je  le 
pourrais , je  ne  le  voudrois pas.  Et  le  Bocalini  dans  fon  Parnafle  urptfiût , ' 
dit  allez  plaifamment,  qu’un  vieillard  ayant  été  rencontré  lifant 
un  Madrigal  fous  un  Laurier  avec  des  Lunettes,  il  fut  jugé  auur/. 

Sénat  de  ce  pays-là,  que  la  chofe  étoit  lcandaleufe,  furquoy  1 
vieillard  fut  condamné  tout  d’une  voix , pour  expier  cette  indé-  vtlim  , fi  poj~ 
cence,  à lire  une  des  Harangues  de  l’Hiltoire  de  Guichardin.  ^.oran' 

Les  Sentences , les  Maximes , les  Epiphonémes  qui  renfer-  Boiuüni 
ment  un  grand  fens , donnent  fans  doute  du  relief  à une  Hilloi-  * 
re,  pourvû  qu’ils  foient  bien  à leur  place,  qu'il  ne  foient  point 
trop  fréquens , qu’il  n’y  ait  rien  d’aftefté , & qu’ils  naifîènt,  pour 
ainfi  dire , fous  la  plume  de  PEcrtvain.  Strada  dans  fa  belle  Hif- 
toire  des  Pais- Bas  me  paroît  avoir  un  peu  trop  fait  parade  de 
cette  efpéce  d’ornement , jufquTà  mettre  fes  Sentences  & fes  E- 
piphonémes  en  caraftéres  différens  du  relie  du  Texte,  & à en 
faire  une  table  féparée  : il  faut  que  l’Hilloire  enfeigne  ; mais 
l’Hillorien  doit  éviter  de  prendre  l'air  & le  ton  de  Dofteur. 

C’ttt  fuivant  cette  penfée  qu’un  des  plus  fçavans  & des  plus  po- 
lis Ecrivains  f de  nôtre  fiécle  dans  un  Ouvrage  compofé  durant  t m.  Huet 
fa  jeunefle,  dit  au  fujet  d’Achillës-Tatius  Auteur  du  Roman  de 
Clitophon  & de  Leucippé  „ que  cet  Auteur  ne  fçavoit  pas  que  Lu». 
tJ  les  Sentences  font  un  grand  ornement  de  l’Hiltoire  , pourvu 
,,  qu’elles  n'y  foient  pas  propofées  fentencieufcment  ; qu’autre- 
„ ment  elles  deviennent  des  leçons  magillrales  , qui  rebutent 
,,  l’efprit  du  Leéteur. 

Aulîi , quand  je  dis  que  les  Sentences  ne  doivent  point  être 
trop  fréquentes  dans  une  Hilloire  , je  parle  des  Sentences  ex- 
prelTes  & marquées.  Le  flile  de  l’Hilloire  doit  être  grave  & 
plein  de  fuc , & par  conféquent  fentencieux:  mais  il  le  doit  être 
en  fon  efpéce,  à la  manière  de  celuy  de  Cicéron  dans  tous  les 
genres  d’écrire  où  ce  grand  efprit  s’elt  exercé.  Tout  y ell  plein 
de  Sentences,  fans  qu’on  les  apperçoive,  tant  elles  font  naturel- 
les & naturellement  placées:  elles  n’y  font  point  l’ornement  du 
Difcours;  mais,  fi  j’ofe  m’exprimer  ainli, elles  en  font  comme  le 
corps  & la  fublîance. 

Le  Hile  deTite-Live  ell  encore  de  ce  caraélére.  On  y trouve 
peu  de  Sentences  & de  Maximes  avec  le  tour  qui  les  fait  paroî- 
tre  telles:  mais  dans  le  fond,  il  en  eft  fi  rempli , qu’on  en  a fait 
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de  nos  temps  un  jufte  Volume  avec  ce  titre:  Tite-Live  réduit 
en  Maximes.  C’eit  fuivant  cette  idée  que  Petrone  a dit  avec 
beaucoup  de  délicatcfle que  les  Sentences  dans  un  Ouvrage  ne 
doivent  point , pour  dm  fi  dire , avoir  l'air  de  broderie  , mais  qu’il 
faut  les  y déguifer  de  telle  forte  j quelles  donnent  de  la  couleur 
du  relief  au  Dtfcours , fans  en  avoir  elles-mêmes. 

Enfin,  quant  à ce  qui  regarde  ce  qu’on  appelle  les  Portraits, 
il  eft  certain  qu’un  Hifforien  ne  doit  pas  manquer  de  bien  ca- 
radérifer  les  perfonnes  qui  ont  le  plus  de  part  dans  fonHiffoire: 
je  dis  ceux  qui  y ont  le  plus  de  part  ; car  pour  les  autres,  com- 
me on  ne  prend  guéres  d'intérct  à ce  qui  les  touche  il  feroit 
non-feulement  inutile,  mais  même  contre  les  régies  d’interrom- 
pre la  narration  pour  les  peindrt.  Il  en  eft  de  l’Hiftoire  comme 
de  la  Scène,  toute  l’attention  eft  pour  les  principaux  Adeurs. 

Il  faut  que  les  Portraits  foient  enchàffèz  dans  l’Hiftoire  à pro- 
pos , & d’une  manière  naturelle:  autrement  ils  paroiffent  pofti- 
ches  & hors  d’œuvre  ; car  on  peut  dire  qu’ils  font  plutôt  une 
partie  qu’un  embelliftément  de  l’Hiftoirc.  On  doit  fe  donner  Je 
garde  de  les  faire  tous,  pour  ainfi  dire,  fur  le  même  moule  : il 
faut  en  varier  le  tour  & les  traits;  & fur  tout  faire  en  forte  que- 
ces  traits,  quand  on  les  ralfemble,  s’accordent  avec  l’idée  qu’on» 
s’eft  formée  des  perfonnages  qu’ils  repréfentent en  lil'ant  la  fui- 
te de  l’Hiftoire. 

M.  de  Saint  Evremont  fait  fur  cette  matière  une  réfléxion , 
fur  laquelle  j'en  ferai  une  autre. 

Entre  les  avantages  qu’il  attribue  aux  anciens  Hiftoriens  par- 
deffus  les  nôtres,  il  dit  ,,  qu’ils  ont  plus  de  délicatelfe  dans  l’ex- 
,,  preflion  des  Portraits  de  ceux  dont  ils  parlent  , & une  ma- 
,,  niérc  qui  les  caradérife  davantage , ne  fe  contentant  pas  de 
,,  marquer  les  vertus  & les  vices , mais  même  exprimant  la  ma- 
j,  niére  & la  différence  du  même  vice,  ou  de  la  même  vertu' 
,,  qui  fe  rencontre  dans  plufieurs. 

Enfuite  réduifant  lui-même  eu  pratique  cette  idée  dans  des 
exemples  de  fon  temps  , il  continue  ainlï.  ,,  Il  y a , dit- il, 
„ des  différences  délicates  entre  des  qualitez  qui  femblent  les 
„ mêmes,  que  nous  découvrons  mal-ailèment.  Le  courage  du 
,,  Maréchal  de  Chaftillon  étoit  une  intrépidité  lente  & paref- 
„ feufe.  Celuy  du  Maréchal  de  la  Meilleraye  avoit  une  ardeur 
«,  fort  propre  à preffér  un  Siège , & un  emportement  qui  le' 
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j,  troubloit  dans  les  Combats  de  campagne.  La  valeur  du  Maré- 
,,  chai  de  Rantzau  étoit  admirable  pour  les  grandes  avions  — . 
,,  mais  on  eût  dit  qu’elle  tenoit  au-deffous  d’elle  les  périls  com- 
,,  munSj  à la  voir  li  nonchalante.  Celle  du  Maréchal  de  Gaf- 
,,  fion  plus  vive  & plus  agifiànte.,  pouvoir  être  utile  à tous  mo- 
„ mens.  Il  n'y  avoir  point  de  jour  quelle  ne  donnât  à nos 

,j  Troupes  quelques  avantages  fur  nos  ennemis Ce  Maré- 

„ chai  fi  avanturier  pour  les  Partis,  fi  brufque  à charger  les  Ar- 
,,  riére-Gardes,  craignoit  un  engagement  entier,  occupé  de  la 
,,  penfée  des  événemens,  lorfqu’il  falloir  agir  plutôt  que  penfer. 
„ La  rêverie  de  M.  de  Turenne,  fon  efprit  retiré  en  luy-mê- 
me,  plein  de  fes  projets  & de  fa  conduite.,  l’eût  fait  palier  pour 
,,  timide,  irréfolu,  incertain’,  quoiqu’il  donnât  une  Bataille  a- 
,,  vec  autant  de  facilité  que  M.  deGafiion  alloitàune  efearmou- 
„ che.  Le  naturel  ardent  de  M,  le  Prince  l’a  fait  croire  impé- 
,,  tueux  dans  les  combats, lui  qui  fe  polfédoit  mieux  qu’homme 
,,  du  monde  dans  la  chaleur  de  l’aftion. 

Je  ne  fçay  fi  l’Hifioire  ancienne  ou  la  moderne  pourroient 
nous  fournir  un  feul  endroit  qui  égalât  la  beauté  de  celuy-cy  ; 
mais  je  trouve  cette  idée  impraticable  au  regard  des  fiécles  paf- 
fés.  Un  caraftére  aufïï  éxaét  & aufli  marqué  que  ceux-là , fup- 
pofe  néceflairement  que  celuy  qui  le  fait,  a fréquenté  ceux  dont 
il  parle,  ou  du  moins  qu’il  a fçû  en  détail  le  jugement  que  les 
plus  habiles  de  la  Cour  ou  de  l’Armée  en  portoient , ou  enfin 
qu’il  l’a  appris  des  Ecrivains  du  temps,  qui  fe  font  donné  la  pei- 
ne de  faire  un  tel  portrait  avec  cette  étude  & cette  éxaftitude 
extrême.  Ainfi  ceux  qui  écriront  un  jour  l’Hiftoire  de  Louis 
XIII.  & de  Louis  le  Grand , devront  orner  Teur  Ouvrage  des  ca- 
raftéres  de  ces  Généraux  d’Armée , qu’ils  trouveront  dans  M de 
Saint-Evremont  tous  faits  & tous  finis.  Mais  je  tiens  que  com- 
munément il  eft  impoflïble  de  faire  rien  de  femblable  fur  les 
Monumens  Hiftoriques  que  nous  avons.  La  raifon  eft  que  pour 
l’ordinaire  ces  Monumens  ne  nous  rapportent  que  des  faits,  fur 
lefquels  un  Hiftorien  peut  bien  conclure,  par  exemple,  le  cou- 
rage, ou  la  prudence,  ou  la  politique  d’un  Prince  ou  d’un  Gé- 
néral ; mais  fouvent  ils  ne  nous  conduifent  en  aucune  manière  à 
la  connoifiance  de  ces  différences  délicates  qui  fe  rencontrent 
entre  la  valeur  d’un  Capitaine,  & la  valeur  d’un  autre  Capitai- 
ne. Si  le  bonheur  avoit  fait  gagner  au  Maréchal  de  Gaffion  une- 
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ou  deux  grandes  Batailles,  & que  M.  de  Saint-Evremont  n’eût 
pas  marqué  ce  qu’il  en  fçavoit  d’ailleurs,! on  auroit  dans  cent  ans 
loué  le  courage  & la  conduite  du  Maréchal  de  Gallion  en  géné- 
ral; mais  on  n’y  auroit  jamais  mis  ni  dû  mettre  ces  reftriftions. 

Ainfi  je  ne  crois  point  les  Ecrivains  de  nôtre  ancienne  Hittoi- 
re  fort  blâmables  en  ce  point.  Ils  le  font  plus  en  ce  que  prefque 
toujours  par  affection  pour  la  nation,  ils  flattent  les  portraits  de 
nos  anciens  Rois , & en  font  encore  plus  communément  de  très- 
faux  des  Ennemis  de  la  France.  Alaric  qui  fut  tué  à la  Bataille 
de  Voüillay , félon  la  plufpart  de  ces  Ecrivains , étoit  un  Roy 
méprifable  ; mais  en  effet  c’étoit  un  allez  grand  Prince.  Théo- 
doric  Roy  d’Italie  n’cft  fouvcnt  repréfenté  que  comme  un  Hé- 
rétique, que  comme  un  Tyran»  qui  faifoit  mourir  injuftement 
les  Sénateurs  de  Rome  ; & on  ne  veut  pas  croire  ce  que  dit  Jor- 
nandés  de  la  grande  défaite  des  François  par  l’Armée  de  ce  Roy 
auprès  d’Arles;  mais  toutefois  » fans  faire  tort  à Clovis,  qui  é- 
toit  un  très- grand  Prince  A & à eq  juger  par  tout  ce  que  l’Hif- 
toire  nous  fournit  fur  l’un  & fur  l’autre , Theodoric  ne  luy  étoit 
ailürément  inférieur  en  rien, 

A quoy  bon  ces  affeélations  ou  ces  préjugez  dont  on  s’entête? 
La  Nation  perd-elle  de  fon  lultre  & de  fa  gloire , pour  avoir  eû 
autrefois  des  Rois  qui  avoient  de  grands  défauts , ou  qui , tous 
grands  Princes  qu’ils  étoient , pouvoient  avoir  des  égaux  ou  des 
l'upérieurs  en  mérite? 

Je  finis  icy  mes  réfléxions  que  j'ay  peut-être  même  un  peu 
trop  pouffécs.  Je  l’ay  fait  pour  m’inllruire  moymême,  plùtôt 
que  pour  inllruire  les  autres  ; & je  n’ay  que  trop  fenti  la  diffi- 
culté qu’il  y avoit  â remplir  l’idée  que  je  me  fuis  formée.  J’ay 
tâché  au  moins  de  mettre  de  la  clarté,  de  l’arrangement,  & de 
la  précifion  dans  ce  que  j’ay  écrit  ; qualitez  qui  manquent  ailü- 
rément  dans  la  plupart  de  nos  Hilloires  générales. 

Au  telle,  fi  je  n’exprime  pas  toute  cette  idée  dans  mon  Ou- 
vrage , même  dès  le  commencement , ce  ne  fera  ny  manque  de 
matière,  ainfi  que  je  l'ay  dit  d’abord,  ny  faute  de  fecours  pour 
la  compofition  de  nôtre  Hilloire.  Nous  en  avons  aujourd’huy  de 
grands  qui  facilitent  beaucoup  l’éxécution  d’une  telle  entreprife. 
Si  nous  manquons  de  bons  Hifloriens,  nous  avons  de  fçavans  & 
d’exaéls  Compilateurs  & d’excellcns  Critiques.  La  Compilation 
de  Meflieurs  Duchefne  eft  un  thréfor  ineltimable  pour  nôtre  an- 
cienne 
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tienne  Hiftoire,  aufli-bien  que  la  Bibliothèque  des  Manufcrits 
du  Pere  Labbe,  & quelques  autres  dont  j’ay  tâché  de  profiter. 

Eftienne  Pafquier,  dans  fes  Recherches  de  l<t  France,  a fait 
beaucoup  de  réfléxions  très-judicieufes  fur  les  Régnes  de  nos 
premiers  Rois.  Les  Ouvrages  de  plufieurs  fçavans  Religieux  de 
l’Ordre  de  Saint  Benoift,  enjoignant  la  Critique  avec  la  Com- 
pilation, nous  inllruifent  de  beaucoup  de  particularitez.qui  or- 
nent & qui  allùrent  quantité  de  faits  hiftoriques.  Tels  font  ceu* 
du  fçavant  Dom  Mabillon  & de  Dom  Luc  d’Achery  ; le  premier 
m’a  fourni  entre  autres  chofes  l’Hiftoire  Anecdote  de  l’Abbé 
Vala  par  Pafcafe  Radbert,  où  j’ay  trouvé  avec  un  grand  détail 
les  intrigues  & la  confpiration  des  Fils  de  l’Empereur  Louis  le 
Débonnaire  contre  ce  Prince.  Si  j’avois  découvert  beaucoup 
d’autres  pièces,  je  pourrois  dire  que  nôtre  ancienne  Hiftoire  né 
fe  liroit  pas  avec  moins  d’agrément , que  celle  des  temps  les  plus 
connus. 

Bollandus  & les  autres  Jéfuites  d’Anvers  qui  l’ont  aidé,  ou 
qui  luy  ont  fuccédé  dans  la  continuation  de  fon  grand  Ouvrage 
des  Vies  des  Saints,  le  Pere  Sirmond,  dans  fes  Conciles  des 
Gaules , le  Pere  la  Cary , dans  fon  Ouvrage  des  Colonies  Gau- 
loifes,  font  des  fources  fécondes  d’hpoques  pour  la  première  & 
pour  la  fécondé  Race  de  nos  Rois.  L’Hiftoire  Latine  de  M.  de 
Valois  & fa  Notice  des  Gaules,  font  des  Livres  pleins  d’érudi- 
tion j defquels  on  ne  fçauroit  fe  palier  , & qui  épargnent  beau- 
coup de  travail. 

Je  ne  parle  point  icy  d’une  infinité  d’Hiftoires  particulières 
des  Provinces  & des  Villes,  dont  plufieurs  cependant  doivent 
être  lues  avec  plus  de  précaution,  que  la  plupart  des  Ouvrages 
dont  je  viens  de  parler.  ' . 

M.  l’Abbé  de  Louvois , avec  fe  bonté  & l’honnêteté  que  tout 
le  monde  luy  connoît,  m’a  fourni  les  Manufcrits  de  la  Biblio- 
thèque du  Roy  que  je  luy  ay  demandez.  J’ay  trouvé  dans  celle 
de  M.  le  Prélident  de  Lamoignon, & dans  celle  de  M.  Foucault 
Confeiller  d’Etat  plufieurs  pièces  curieufes  & originales,  qu’ils 
ont  bien  voulu  me  communiquer.  M.  le  Premier  Prélident  Ni- 
colai  m’a  fait  la  même  grâce  pour  les  Extraits  des  Memoriaux  de 
la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  j qu’il  a fait  faire  autrefois  en 
un  grand  nombre  de  Y o!umes,&  pour  les  Originaux  mêmes  des 
Memoriaux , quand  j’en  ay  eu  befoin.  M.  Roudeau  Auditeur 
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des  Comptes  m’a  aulli  prêté  plufieurs  Manufcrits  collationnez  fur 
les  Originaux.  J’ay  les  mêmes  obligations  à M.  l’Abbé  Baluze, 
qui  outre  les  fecours  que  j’ay  tirez  de  fa  curieufe  Bibliothèque, 
& de  fes  ouvrages  imprimez,  m’a  fait  connoitre  fon  penchant  à 
faire  plailir,  en  me  délivrant  quelquefois  de  la  peine  de  déchif- 
frer certains  Manufcrits  très-ditficilcs  à lire,  à quoi  il  a une  fa- 
cilité merveilleufe  par  l’ufage  de  ces  fortes  de  lectures.  Je  ne 
dois  pas  non  plus  oublier  icy  M.  le  Cardinal  de  Rohan  & M. 
l’Abbé  d’F.ltrées,  qui  par  leur  inclination  bienfaifante,  & par  le 
plaifir  qu’ils  prennent  à obliger  ceux  qui  travaillent  pour  le  Pu- 
blic , m’ont  rendu  le  maître  de  leurs  Bibliothèques  aulli  nom- 
breufes  que  choifies,  où  j’ay  trouve  de  quoy  enrichir  mon  His- 
toire, & ont  bien  voulu  encore  par  d’autres  moyens,  faciliter 
mon  travail  dans  divers  ouvrages  qui  y ont  du  rapport  , & qui 
pourront  paroître  dans  la  fuite , il  Dieu  me  laide  le  temps  de  les 
achever. 

Il  me  relie  pour  mettre  fin  à cette  Préface , d’avertir  les  Lec- 
teurs, de  quelques  points  particuliers  qui  regardent  mon  Ouvra- 
ge. i».  Je  l’ay  conduit  jufqu’à  la  mort  de  Henry  IV.  qui  arriva 
en  1610.  ainfi  cette  Hilloire  ne  va  que  douze  ans  au-delà  de  cel- 
le de  Mezeray , qui  a fini  la  Tienne  à la  Paix  de  Vervins  en  l’an 
1598.  Une  des  raifons  qui  m’a  empêché  d’aller  plus  avant,  eft 
qu’il  ne  convient  guéres,  je  ne  dis  pas  d’écrire , mais  de  publier 
PHiftoire  de  fon  temps , ou  du  temps  trop  proche  du  fien.  II 
eft  difficile  à un  Hiftorien,  quand  il  y a encore  des  perfonnes 
vivantes  qui  peuvent  fe  trouver  intéreftees  dans  fon  Hilloire, 
d’obferver  le  beau  précepte  que  Cicéron  luy  preferit,  & qui 
confifte  non-feulement  à n’ofer  rien  dire  de  faux , mais  encore 
à ofer  dire  tout  ce  qu’il  fçait  de  vray , quand  ces  véritez  doivent 
entrer  dans  le  fujet  qu’il  traite.  - 

z ».  Je  ne  vois  pas  trop  fur  quoy  fondez  les  Ecrivains  de  nôtre 
Hilloire  générale,  ont  fixé  le  nombre  des  Rois  de  France  de  la 
première  Race  à vingt  & un.  Par  exemple,  en  faifant  l’Hiftoi- 
re  du  dernier  Régné  de  cette  Race , ils  mettent  pour  titre , Cbil- 
deric  III.  vingt  ey  unième  Roy  , ( en  comptant  depuis  Phara- 
mond)  mais  les  autres  Rois  qui  regnoient  en  même -temps  que 
ceux  qu’ils  mettent  en  ligne  de  compte,  n’étoient-ils  pas  aulli 
Rois  de  France?  Ils  s’intituloient  tous  également  Rois  des  Fran- 
çois. Le  Royaume  de  Soilfons.,  le  Royaume  d’Orléans  appellé 
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dans  la  fuite  le  Royaume  de  Bourgogne,  n’étoient  pas  moins 
dans  la  France  que  celuy  de  Paris. 

On  dira  peut-être  que  Paris  étant  la  Capitale,  celuy  qui  y re- 
gnoit  doit  être  regardé  comme  feul  Roy  de  France.  Mais  de 
quel  Etat  Paris  étoit-il  la  Ville  capitale?  Il  l’étoit  fans  doute  de 
tout  l’Empire  François  du  temps  de  Clovis  , parce  que  ce  Prin- 
ce y faifoit  fa  rdidence  ordinaire  : mais  après  que  cet  Empire 
fut  partagé,  il  ne  l’étoit  plus.  Il  l’étoit  feulement  du  Royau- 
me de  Paris,  qpmme  Soiflons  l’étoit  du  Royaume  de  Soillons, 
comme  Orléans  l’étoit  du  Royaume  de  Bourgogne,  & Metz 
du  Royaume  de  Metz  ou  d’Auitrafie. 

En  fuppofant  même  ce  fondement  qui  eft  faux  ; fçavtÿr  qu’a- 
près  le  partage  de  l’Empire  François,  Paris  en  étoit  toûjours  la 
capitale , les  Hiftoriens  donc  il  s’agit  ne  trouveroient  pas  encore 
leur  compte:  car  après  la  mort  de  Caribert  petit-fils  de  Clovis, 
fes  trois  frères , fçavoir  Gontran  Roy  de  Bourgogne , Chilperic 
Roy  de  Soiflons , & Sigebert  Roy  d’Auftrafie  furent  tous  trois 
Rois  de  Paris,  dont  ils  poflédérent  chacun  une  partie.*  Il  falloit 
donc  faire  l’honneur  à tous  ces  Princes  de  les  compter  parmi  les 
Rois  de  France:  il  falloit  au  moins  le  faire  à Gontran, qui  après 
la  mort  de  tous  fes  frères  .fut  feul  maître  de  Paris. 

Il  s’enfuit  de  là  qu’il  eft  contre  l’Hiftoire  de  compter  feule- 
ment vingt  & un  Rois  de  France  dans  la  première  Race;  &c’efl 
fans  nulle  raifon , & même  contre  toute  raifon  qu'on  les  fixe  à 
ce  nombre.  C’eft  comme  fi  dans  la  Lifte  des  anciens  Rois  d’Ef- 
pagne,  on  ne  comptoit  que  les  Rois  de  Caftille,  quoiqu’il  y eût 
alors  des  Rois  d’Arragon , des  Rois  de  Navarre , des  Rois  de 
Portugal,  &c. 

On  doit  icy  ajoûter  ce  qui  regarde  cette  nouvelle*  Edition  de 
l’Hiftoire  de  France.  On  peut  compter  parmi  fes  avantages  la 
commodité  du  Volume.  La  grandeur  des  in  Folio  obligent  ceux 
qui  veulent  lire  un  Livre  de  cette  forme , à fe  renfermer  dans  le 
Cabinet,  au  lieu  que  la  forme  in  Quarto  le  rend  plus  portatif, 
ne  prive  point  le.Lefteur  du  plaifir  de  la  promenade,  & de  fe 
diftraire  de  temps  en  temps  de  la  lefture  par  la  beauté  de  la 
campagne  & des  jardins;  c’eft  fur  ce  qu’ont  fouhaité  plufieurs 
perfonnes  de  tout  état,  qu’on  a donné  cette  forme  à la  nouvel- 
le Edition  de  l’Hiftoire  de  France. 

On  y a fait  des  correftions  innombrables  des  fautes  d’impref- 
Tom.  I.  i fion 
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fion  qui  étoient  dans  la  première  Edition , & dont  il  y en  a qui 
faifoient  même  des  fautes  d’Hiitoire;  on  en  a fait  pluiieurs  au- 
tres qui  regardent  le  ftyle  & le  langage.  Si  l’Edition  s’étoit 
faite  fous  les  yeux  de  l’Auteur  , elle  auroit  été  encore  plus  cor- 
refte  fur  tous  ces  points. 

De  plus  on  y a fait  divers  changemens  fur  quelques  articles , 
fur  lefquels  certaines  méprifes  avoient  échappé,  chofe  inévita- 
ble dans  le  récit  d’un  million  de  faits , qui  entrent  dans  la  com- 
pofition  d’un  ouvrage  de  cette  étendue.  On  y. trouvera  aufli 
diverfes  additions  tirées  principalement  des  Mémoires  de  quel- 
ques Familles ^ qu’on  a fournies  à l’Auteur, qui  s’eft  fait  un  plai- 
fir  de  leur  faire  ce  jufte  honneur,  après  avoir  examiné  la  vérité 
des  faits*  • 

On  a mis  au  haut;  des  pages  les  années  où  les  chofes  qu’on  rap- 
porte font  arrivées  ; ce  qu’on  n’avoit  point  jugé  à propos  de  fai- 
re dans  la  première  Edition , par  la  raifon  que  dans  plufieurs  en- 
droits de  l’Hiftoire,  la  méthode  oblige  de  traiter  tout  de  fuite, 
des  matières  , qui  occupent  quelquefois  deux  & trois  années. 
Plufieurs  Leéieurs  fe  font  plaint  de  l’omifTion  de  ces  années  au 
haut  des  pages , & l’on  a cru  devoir  les  fatisfaire  fur  ce  point  ; 
( excepté  dans  les  deux  premiers  Volumes,  où  la  Chronologie  eft 
trop  incertaine  ) & quand  le  fait  rapporté  ne  quadre  pas  avec 
l’année  marquée  au  haut  de  la  page,  on  y a fuppleé  en  marquant 
dans  le  texte  ou  à la  marge  l’époque  du  fait  dont  il  s’agit. 

Plufieurs  auroient  encore  fouhaitté  que  l’on  eût  fait  des  Som- 
maires de  chaque  Régné,  & des  Sommaires  aux  marges  pour  les 
principaux  faits , on  l’a  fait  dans  cette  Edition , où  l’on  a mis  les 
Sommaires  de  chaque  Régné  à la  tête  de  chaque  Volume,  on 
les  a mis  aufli  aux  marges. 

Cette  Edition  eft  beaucoup  plus  ornée  que  la  première.  Com- 
me il  étoit  très-important  de  faire  bien  connoître  l’état  des 
Gaules  , lorfque  Clovis  en  fit  la  conquête  , on  a mis  pour 
cet  effet  une  Carte  du  Pays,  où  l’on  a marqué  les  divers  Etats 
qui  s’y  étoient  formez  aux  dépens  de  l'Empire  Romain,  comme 
le  Royaume  des  Bourguignons,  celui  des  Vifigots,  & ce  qui 
reftoit  aux  Romains.  On  y a marqué  aufli  quelques  lieux  fa- 
meux dans  l’Hiftoire  par  les  batailles  qui  y furent  données  par 
les  François  ; la  France  Germanique  au-delà  du  Rhin,  & les 
principaux  Peuples  qui  la  bornoient. 

On 
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On  a fait  graver  le  Tombeau  de  la  Reine  Brunehaut,  qui  eft 
dans  une  Abbaye  auprès  d’Autun , & l’on  a montré  par  des  rai- 
fons  aflez  vraifemblables,  que  c’étoit  le  véritable  Tombeau  de 
cette  fameufe  Reine,  dont  les  belles  & les  mauvaifes  actions,  & 
la  fin  desaftreufe  occupent  une  allez  grande  place  dans  l’Hiftoire 
de  la  première  Race  de  nos  Rois. 

• On  y trouvera  aufii  le  plan  de  l’arrangement  de  l’Armée  Fran- 
' çoife  oc  de  l’Armée  Romaine  pour  la  Bataille  du  Cafilin,  qui  fe 
donna  fous  la  première  Race , où  Narfez  ce  grand  Capitaine  du 
temps  de  l’Empereur  Juftinien  tailla  en  pièces  une  nombreufe 
Armée  de  François  aflèz  près  de  Capouë.  On  a fait  graver  non 
pas  la  Bataille  j mais  l’arrangement  des  deux  Armées  j pour  mon- 
trer que  les  François  n’agilloient  pas  alors  dans  ces  occafions  par 
leur  feule  impetuolité  naturelle.,  comme  plufieurs  fe  l’imaginent, 
mais  qu’ilsdavoient  ranger  avec  méthode  une  Armée  -en  batail- 
le. On  auroit  donné  le  plan  de  quelques  autres  aftions  fembla- 
blesj  fx  on  en  avoit  pu  trouver  un  detail  aufti  exaft  que  celui  de 
la  Bataille  du  Cafilin.  Il  ell  tiré  d’un  Hiftorien  de  l’Empire  pro- 
che de  ces  temps-là,  qui  femble  s’être  particulièrement  appliqué 
à donner  une  idée  très-nette  & très-cxa&e  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
fa  en  cette  rencontre. 

C’eft  par  la  même  raifon  que  l’on  a pareillement  reprefenté  la 
difpofition  du  Camp  de  Henri  IV.  à la  Journée  d’Arques,  où  le 
Duc  de  Mayenne  attaqua  ce  Prince  dans  fes  retranchemens.  Le 
Comte  d’Auvergne,  dit  dépuis  Duc  d’Angoulême,  qui  y étoit, 
en  fait  un  detail  fort  exaét , qui  a été  confronté  fur  les  lieux  & 
fur  le  plan  qui  y a été  levé  par  un  habile  Ingénieur. 

On  ne  parle  point  de  diverfes  Vignettes  toutes  Hiftoriques 
dont  on  a orné  le  commencement  de  plufieurs  Régnés. 

On  a encore  enrichi  cette  Edition  de  plufieurs  Médaillés  tant 
de  celles  de  nos  Rois  de  la  troifiéme  Race , que  de  celles  des. 
Rois  de  la  fécondé  & de  la  première  Race. 

On  y verra  la  belle  Médaillé  de  Louis  le  Grand  où  ell  repre- 
fenté l’aveu  autentique  de  la  part  du  Roi  d’Efpagne  du  droit 
que  l’Ambafladeur  de  France  a toûjours  eu  de  précéder  l’Am- 
bafladeur  de  ce  Prince.  Cette  Médaille  qui  fut.frappée  en  1 66z. 
eft  icy  reprefentée  au  fujet  des  grandes  conteftations  qu’il  y eut 
fur  ce  point  au  Concile  de  Trente. 

La  Médaillé  de  Henri  IV.  pour  la  Bataille  d’Ivry,  où  il  défit 
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l’Armée  de  la  Ligue , commandée  par  le  Duc  de  Mayenne. 

Celles  que  ce  Prince  fit  frapper  à l’occafion  du  renouvellement 
de  l’Alliance  avec  les  Suidés. 

Celles  du  Cardinal  de  Bourbon  fous  le  nom  de  Charles  X.  re- 
connu pour  Roi  par  les  Ligueurs. 

Celle  de  Henri  III.  & au  revers  la  Reine  Catherine  de  Me- 
dicis. 

Celle  de  Charles  IX.  à fon  entrée  à Paris. 

Une  autre  du  même  Prince  après  lemaflacredeSt.  Barthelemi. 

La  Médaillé  de  François  II.  fur  fon  mariage  avec  Marie  Stuart 
Reine  d’Ecofl'e. 

La  Médaillé  de  Henri  II.  fur  fes  conquêtes , où  l’on  voit  com- 
me dans  quelques  autres,  le  bon  goût  en  matière  de  Médaillés 
renaître  fous  ce  Régné  en  France. 

Une  autre  du  même  Prince  fur  les  fuccès  de  fes  armes  en  Ita- 
lie, en  Allemagne,  &c. 

La  Médaillé  de  la  fameufe  Duchefle  de  Valentinois. 

La  Médaillé  de  François  I.  où  il  prend  le  titre  de  Duc  Milan. 

Une  Monnoye  de  Louis  XII.  où  il  fe  donne  les  titfes  de  Roi 
des  deux  Siciles,  de  Jerufalem,  & de  Duc  de  Milan. 

Une  autre  du  même  Prince  où  il  prend  le  titre  de  Seigneur  de 
Genes,  J antue'Dominus. 

Une  de  Charles  VIII.  dont  les  inferiptions  font  en  François 
co*ntre  l’ordinaire. 

D’autres  où  il  prend  le  titre  de  Ror  de  Jerufalem , &c. 

Une  de  Charles  Duc  de  Bourgogne  dit  le  Hardi  ou  le  Témé- 
raire , du  temps  de  Louis  XI. 

Médaillé  de  Charles  VII.  dans  le  goût  de  ce  temps-là. 

Médaillé  du  Roi  Philippe  de  Valois  & de  la  Reine  fon  épou- 
fe , par  laquelle  on  voit  la  faufleté  de  ce  qui  a été  avancé  par  un 
favant  Antiquaire , qu’avant  Louis  XII.  on  ne  voit  point  de 
'Médaillés  de  nos  Rois  reprefentez  en  bufte. 

Une  Monnoye  frappée  à Rome  à l’honneur  de  Charles  d’An- 
jou Roi  de  Sicile , frere  de  St.  Louis  avec  le  titre  de  Sénateur 
de  Rome. 

Plufieurs  Médaillés  de  nos  Rois  de  la  première  Race,  qui  ne 
font  pas  de  pure  Imagination  comme  celles  qui  ont  été  rappor- 
tées par  Mezeray,  dont  on  a déjà  parlé,  mais  tirées  fur  les  ori- 
ginaux qui  font  au  Cabinet  des  Médaillés  du  Roi  & en  d’autres. 

Ces 


V 

r 


9 


. ‘PREFACE.  lxwi 

Ces  Médaillés  font  beaucoup  plus  confiderables  par  leurs  infcrip- 
tions  que  par  l’or,  dont  elles  font  pour  la  plufpart,  ou  par  les  fi- 
gures qui  y font  groflierement  reprefcntées.  Ces  Infcriptions 
font  dans  le  goult  de  l’antique , non  pas  que  les  François  fuflent 
alors  fort  délicats  en  cette  matière;  mais  c’eft  qu’ils  prenoient 
pour  modèles  les  Médaillés  ou  Monnoies Romaines,  qui  avoient 
cours  dans  les  Gaules. 

Ainfi  l’on  voit,  par  exemple,  fur  quelques \ledailles  de  Clo- 
taire I.  la  fimplicité  des  anciennes  Médaillés , d’un  côté  le  bulte 
de  ce  Prince  avec  cette  Legende , Clotarius  Rex,  & au  revers 
une  Vidoire  avec  cette  Infcription , V'tElorïa  Gothica. 

Mais  les  plus  curieufes  font  celles  de  Théodebert  I.  où  ce  Prin- 
ce fe  fàifoit  reprpfenter  avec  tous  les  ornemens  d’un  Empereur , 
& où  il  fe  donnoit  le  titre  d 'Auguflus  & de  perpétuas  Auguftus , 
comme  faifoient  les  Empereurs  Romains , & encore  alors  les 
Empereurs  d’Orient.  On  rapporte  dansl’Hiftoire  les  raifonspour 
lesquelles  ce  Prince  affedoit  ces  titres  & ces  ornemens. 

Plaife  à Dieu  que  cet  Ouvrage , dont  la  matière  eft  fi  intéref- 
fante,  foit  aufli  tel  pour  la  forme,  qu’il  puifie  occuper  utilement 
une  infinité  de  jeunes  gens,  & les  détourner  de  la  ledure  de 
tant  de  mauvais  Livres  que  nôtre  fiécle  a produits  au  préjudice 
de  la  Religion  & des  bonnes  Moeurs.  C’ell  la  grâce  que  j’ay 
fouvent  demandée  à Dieu , en  compofant  cette  Hilloire. 
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SUR 

L'HISTOIRE  DE  FRANCE. 

ES  PARADOXES  en  matière  d’Hiftoire  ne  furent  ja- 
mais  de  mon  goût  : mais  je  crois  que  l’og  peut  propofer  les 
nouvelles  penfées  qui  viennent  quelquefois  en  méditant  fur  les 
anciens  Auteurs,  quand  on  les  trouve  bien  appuyées.  Celles 
que  je  vais  cxpolcr  dans  cette  Préface  Hiftorique,  me  paroif- 
fent  être  telles , 5c  mériter  quelque  attention.  Je  la  partage 
en  trois  Articles;  dans  le  premier,  je  traiterai  de  la  fondation  de  la  Monar- 
chie Françoife  dans  les  Gaules.  C’eft  un  préliminaire  efTenticl  à mon  Hiftoi- 
. rc  : car  comme  je  prétens,  contre  le  fentiment  de  tous  nos  Hiftoriens,  que 
c’eft  Clovis  qui  a fondé  l’Empire  François  en  deçà  du  Rhin , & qui  y a éta- 
bli 6c  fixé  la  Nation  , 6c  que  tous  fes  Prédéccffeurs  jufqu’à  luy  avoient  tou- 
jours été  chaflèz  des  Gaules  par  les  Romains  , je  ne  puis  me  dilpenfër  de  ren- 
dre compte  des  raifons  qui  m’ont  déterminé  à m’écarter  de  la  route  ordinaire 
fur  ce  point,  6c  à commencer  l’Hiftoirc  de  France  par  Clovis. 

Dans  le  fécond  Article  j'examinerai  un  autre  fait  qui  a précédé  la  fondation 
de  la  Monarchie  dans  les  Gaules,  fuppofé  qu’il  fût  véritable,  6c  que  tous  nos 
Hiftoriens  ont  regardé  comme  tel.  C’eft  la  dépofition  du  Roy  Childéric 
père  de  Clovis,  6c  l’clcétion  du  Comte  Gilcs  Général  de  l’Armée  Romaine, 
pour  être  mis  fur  le  Thrônc  par  les  François.  J'efpére  montrer  que  cet  epi- 
îbde  qu’on  a inféré  dans  nôtre  Hiftoire , eft  une  pure  fable. 

Enfin  dans  le  troifiéme  Article,  je  pçopofcrai  une  queftion  importante , 
fçavoir  fi  l’Empire  François,  dès  qu’il  nif  établi  dans  les  Gaules,  fut  un  Etat 
héréditaire,  5c  non  électif.  Je  montrerai  qu’il  fut  héréditaire  6c  non  éleétif 
fous  la  première  Race;  qu’il  y eût  du  changement  à cet  égard  fous  la  fecon-, 
de;  mais  qu’il  redevint  héréditaire  fous  la  troifiéme,  6c  que  par  confcquent* 
ce  droit  de  fucceflion,  dont  les  defcendans  de  Hugues  Capet  joü.iflent  depuis  * 

Îirès  de  huit  fiéclcs,  eft  auffi  ancien  que  l’établiirement  de  la  Monarchie  dans 
es  Gaules. 
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ARTICLE  PREMIER. 

T)u  Fondateur  de  la  Monarchie  Françoife  dans  les  Gaules. 

Pour  entrer  d’abord  en  matière,  j’appelle  Fondateur  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife dans  les  Gaules,  celui  de  nos  Rois  qui  s’y  eft  but  un  Etat,  qui  n’en  a 

Sint  été  chafl’é  par  les  Romains  ; mais  qui  s’y  cil  maintenu  en  poflelîion  de 
conquêtes , & les  a 1 ai  lices  comme  un  héritage  à fa  poftérité.  Peu  de  nos 
Hilloricns  ont  attribué  cette  gloire  à Pharamond.  Nul  de  ceux  qui  ont  écrit 
quelques  fiécles  après  Grégoire  de  Tours  8c  "Frédégaire , n’hélîte  à en  faire 
honneur  à Clodion  Ion  fucceflcur.  Tous  parlait  enfuite  de  Mérovée  & de 
Childéric,  comme  de  deux  Princes  déjà  établis  dans  les  Gaules,  qui  n’ont 
fait  qu’étendre  les  limites  du  Roïaume  d!e  France}  6c  nos  Modernes  les  ont 
fuivis  aveuglément.  Je  crois  pouvoir  montrer  que  nul  de  ces  Rois  avant  Clo- 
vis, n’cft  demeuré  en  pofleffion  d’aucune  partie  de  ce  qu’on  appelle  aujour- 
d’hui le  Royaume  de  France,  & que  Clovis  a été  non  feulement  le  premier 
Roy  Chrétien  des  François,  mais  encore  le  premier  Roy  des  François  dans 
les  Gaules.  C’eft  ce  quej’efpére  rendre  au  moins  tres-vraifemblable  par  les 
plus  juftes  régies  de  la  Critique,  à ceux  qui  liront  fans  prévention  ce  que  je 
vais  dire  fur  ce  fujet. 

J’établis  ma  propofitionr  premièrement, fur  le  filencc  des  Auteurs  ou  con- 
temporains, ou  prefquc  contemporains,  touchant  l’établiflement  de  ce  nou- 
vel Etat  dans  les  Gaules  avant  Clovis.  En  fécond  lieu , fur  plufîcurs  témoi- 
gnages de  ces  mêmes  Auteurs,  qui  fuppofent  manifeflement  le  contraire  de 
ce  qui  eft  devenu  infenfiblement  le  fentiment  univerfel  que  je  prétends  com- 
battre : 8e  enfin  fur  la  qualité  des  Ecrivains  , qui  dans  les  fiécles  fuivans  ont 
publié  un  fait  de  cette  importance,  dont  on  n’avoit  point  parlé  avant  eux. 

Ni'Profpcr,  ni  l’Evêque  Idace,  ni  Apollinaire , ni  Procope,  ni  Grégoire 
de  Tours,  ni  Frédégaire,  ni  Mariiis  de  Laufane,  ni  aucun  autre  ancien  n’ont  *Le  filence 
fait  mention  d’un  nouvel  Etat  fondé  dans  les  Gaules  par  Pharamond  , ou  par  des  ancien» 
Clodion,  ou  par  Mérovée,  od  par  Childéric.  Un  Argument  négatif  de  cet-  Autcun‘ 
te  nature,  qui  conGfte  en  une  induétion  aufli  étendue  que  celle-ci,  eft  d’une 
grande  force  en  matière  d’Hiftoire,  quand  on  n’y  peut  oppofer  que  l’autorité 
de  quelques  Ecrivains  qui  ont  écrit  trois  ou  quatre  cens  ans  après  le  tems  du. 
fait  dont  if  s’agit,  & dont  la  feule  leélure  perfuade  ceux  qui  les  lifent,  qu’ils 
ont  parlé  là-deflus  fans  difeernement  £c  fans  nul  égard  à la  vérité.  Cette  der- 
nière circonftance  fe  prouvera  en  fon  lieu.  Le  refte  de  la  propofition  demeu-  • 

rera  confiant,  tandis  qu’on  ne  produira  rien  qui  le  détruife}  de  quoi  je  penfe 
être  fur.  Mais  les  réflexions  que  je  vais  faire  fur  la  nature  du  fait  dont  il  eft 
queftion,  doivent,  cemcfemDle,  faire  une  grande  impreflion  fur  tout  efprit 
libre  de  préjugé. 

Car  de  quoy  s’agit-il  icy  ? Il  s’agit  d’un  Royaume  qui  s’étendoit  depuis  le-. 

P»hin  jufqu’à  la  rivière  de  Somme  au  moins}  (il  y en  a même  qui  l’étendent 
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jufqu’à  la  Seine,  8c  d’autres  jufqu’à  la  Loire)  d’un  Etat  gouverne  fucceffive- 
* Pfcira-  ment  pendant  plus  de  foixantc  ans  par  quatre  Princes.  * qui  étoient  tous  des 
dion^k-ro-  Héros,  qui  avoicnt  de  nombreufes  Se  de  formidables  Armées,  qui  faifoient  des 
vee ,’c'iuW- fiéges, prenoient  des  Villes  confidérablcs,gagnoicnt  des  batailles,  qui  étoient 
tic-  la  terreur  des  Romains,  à qui  ils  avoicnt  enlevé  tout  ce  grand  Pais.  Or  qu’un 

démembrement  de  l’Empire,  tel  que  ccluy-là,ne  foit  point  marqué  dans  l’Hif- 
toire  de  l’Empire,  où  tant  d’autres,  & de  beaucoup  moins  confidérablcs  le 
font  en  cent  endroits:  que  les  Auteurs  de  diverlés  nations,  qui  ont  lait  l’Hif- 
toire  ou  les  Chroniques  de  ces  foixante  ans,  n’aycnt  jamais  parlé  de  ce  nouvel 
Eut  naiflant  ou  Ce  fortifiant  au  milieu  des  Terres  de  l’Empire,  cela  cft  hors 
du  vrailcmblablc.  # 

D’abord  que  les  Vifigots  Ce  font  fixez  au-delà  de  la  Loire,  & les  Bourgui- 
gnons dans  les  Villes  du  Rhoîhc  & de  la  Saône,  tous  les  Ecrivains  contem- 
porains tant  Romains  que  Gaulois  font  en  mille  rencontres  mention  du  Royau- 
me des  Vifigots,  & du  Royaume  de  Bourgogne  dans  les  Gaules:  on  n’oublie 
pas  celuy  des  Suéves  dans  un  coin  de  l’Efpagne  -,  8c  il  n’eff  parlé  nulle  part  de 
. celuy  des  François  en  deçà  du  Rhin  julqu’au  temps  de  Clovis.  On  'raconte 
en  pluficurs  endroits  leurs  courtes  dans  les  Gaules  -,  mais  on  ne  dit  rien  de  leur 
établiflcment  avant  le  Régne  de  ce  Prince.  Peut-on  faire  cette  réflexion  fans 
Ce  convaincre  que  cet  Etat  dont  on  ne  parloit  point,  n’étoit  point  encore? 

& que  s’il  eût  été  fous  des  Rois  du  caraécérc  dont  on  nous  dépeint  Clodion, 
Mérovéc  & Childéric , aflurément  il  en  eût  été  fouvent  fait  mention  pen- 
. dant  l’elpace  de  plus  de  cinquante  ans  qu’il  auroit  duré  fous  leur  gouverne- 
ment. 

Si-tôt  que  Clovis  eft  entré  dans  les  Gaules,  on  le  voit  allié  par  des  maria- 

Sis,  par  des  Traitez  de  ligue,  tantôt  avec  les  Bourguignons,  tantôt  avec  les 
ots:  ces  Traitez  font  marquez  dans  les  Hiftoircs  de  ces  nations,  dans  les 
Ecrivains  de  l’Empire,  8c  dans  les  Ecrivains  Gaulois  ; 8c  on  n’y  en  verra  pas 
un  feul  fait  avec  Pharamond,  avec  Clodion,  avec  Mérovéc,  avec  Childéric: 

, que  cela  veut-il  dire? 

*Lc  fameux  Sidoine  Apollinaire  dans  une  infinité  de  Lettres  & de  Pièces  de 
Vers  que  nous  avons  de  luy,  touche  tous  les  plus  confidérablcs  événemens  de 
fon  temps  : il  y parle  des  affaires  Se  des  Gucrres*des  Gots  8c  des  Bourguignons 
établis  dès-lors  dans  les  Gaules,  de  leurs  Rois, de  leurs  combats:  il  nous  mar- 
# que  les  excurfions  que  les  François  faifoient  de  temps  en  temps1  en  paflànt  le 
Rhin,  les  reprefailles  des  Romains  fur  eux  au-delà  de  cette  rivière,  & il  ne 
nous  dit  pas  un  feul  mot  de  ce  prétendu  Royaume,  qui  étoit  déjà  fi  étendu 
8c  fi  floriflant,  fi  nous  en  croyons  nos  Hiftoriens  des  fiécles  fuivans.  Ce  bra- 
• ve  Mérovée  qui  aflïégca  & prit  Paris,  8c  fit  tant  d’autres  Conquêtes,  qui  fut 

l’amour  8c  l’admiration  de  les  peuples,  a été  le  feul  fur  lequel  Apollinaire  n’ait 
pas  daigné  faire  un  vers,  ni  dire  une  feule  parole.  Nul  Capitaine  Romain  ou  * 
Gaulois  ne  s’eft  fignalé,  ou  en  le  battant , ou  du  moins  en  luy  réfiftant  Sc 
n’a  donné  à ce  Poète  qui  écrivoit  fur  toutes  fortes  de  fujets  8c  à toutc.s,  les 
. Perfonnes  diftinguées  de  fon  temps,  nulle  occafion  de  faire  la  moindre  allu- 
lïon  aux  Vittoires  ni  aux  déroutes  de  ce  Prince,  ni  à ce  nouvel  Etat  placé 
. dans 
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dans  une  des  plus  belles  parties  des  Gaules.  Mais  allons  par  degrez,  & de  cet 
argument  négatif  que  je  viens  de  déduire,  partons  à un  autre  qui  a quelque 
choie  de  plus. 

Profpcr  nous  marque  dans  là  Chronique  le  Pays  où  Pharamond,  Qodion  Argument 
& Mérovéc  régnèrent,  & il  le  marque  d’une  maniéré  à lever  tout  fcrupule  à 
quiconque  ne  veut  pas  chicaner  dans  une  matière  telle  qu’eft  celle  que  nous  dcProlpeT. 
traitons.  La  vingt-lixiéme  année  d’Honorius,  dit-il,  Pharamond  régne  dans 
la  France  -,  Pharamondus  régnât  in  Franciâ. 

La  cinquième  année  du  jeune  Thcodofe,  Clodion  régne  dans  la  France  j 
Ciodius  régnât  in  Franciâ. 

La  vingt-cinquième  année  du  même  Empereur,  Mérovée  régne  dans  la 
France  ; Meroveus  régnât  in  Franciâ. 

Pour  peu  qu’on  ait  d’ulàge  des  Auteurs  Latins  qui  ont  écrit  depuis  que  les 
François  ont  été  connus  des  Romains,  on  fçait  que  le  nom  de  Francia  ne  le 
donnoit  pas  au  Pays  qui  le  porte  aujourd’huy , mais  à celuy  que  les  François 
habitoient  le  long  des  bords  du  Rhin  de  l’autre  côté  de  ce  fleuve.  Il  n’eft  pas 
befoin  de  raifonner  pour  le  prouver,  8c  on  le  peut  voir  à l’oeil  dans  ce  qu’on 
appelle  les  Tables  Peutingeriennes  imprimées  à Ausbourg , au  commencement 
du  fiécle  précédent,  par  les  foins  du  fçavant  Monficur  Vellèr.  Ce  font  des 
efpcces  de  Cartes  Géographiques,  où  les  chemins  d’une  Ville  ou  d’une  Co- 
lonie à une  autre,  font  marquez  depuis  nôtre  Océan,  jufqu’aux  Indes.  Elles 
ont  été  faites,  félon  quelques-uns,  dès  le  temps  d’Ammien  Marcellin,  c’eft- 
à-dirc,  fous  l’Empire  de  Confiance,  ou  de  Valons  ; 8c  félon  d’autres,  du 
temps  de  Théodofe  le  jeune.  On  voit  dans  ces  Cartes  le  bord  du  Rhin  au-de- 
là depuis  fon  embouchure  en  remontant , inferit  de  ce  nom , Francia.  Or  je 
demande,  fi,  fuppofé  que  Pharamond , Clodion  ou  Mérovéc  fé  fuflént  Lit 
un  Royaume  dans  les  Gaules,  où  leur  Capitale  eût  été  ou  Cambray,  ou  A- 
miens,  fi,  dis-je,  Profpcr  n’en  eût  pas  parlé  autrement,  s’il  n’eût  pas  plûtôt 
marqué  qu’ils  regnoient  dans  cette  partie  des  Gaules , où  leurs  Succefléurs  ont 
régné  depuis,  8c  où  eux-mêmes  avoient,  félon  les  Hiftoires  des  anciens  Moi- 
nes, choifi  le  fiége  de  leur  Empire,  méprifànt  les  Bourgades  paliflàdées  de 
leur  France,  en  comparaifon  des  Villes  murées  8c  fortifiées, dont  ils  s’étoient 
faifis  dans  les  Gaules.  Je  ne  fçay  fi  je  me  flâtei  mais  cette  preuve  me  paroît 
bien  forte. 


Mais  examinons  ce  que  les  anciens  Auteurs  ont  écrit  en  particulier  de  ces 
premiers  Rois  des  François,  8c  fur  tout  de  Clodion,  de  Mérovéc  8c  de  Cbil- 
déric.  Car  pour  ce  qui  eft  de  Pharamond,  il  y en  a très-peu,  ainfi  queje  l’ay 
dit,  qui  luy  fàfTent  honneur  de  la  fondation  de  la  Monarchie  dans  les  Gaules. 
Je  vais  d’abord  me  propofer  en  maniéré  d’objeétion,  ce  qui  fe  dit  là-deflus  en 
faveur  de  Clodion  j 8c  on  jugera  fi  mes  rèponfes  ne  font  pas  de  nouvelles 
preuves  de  mon  fentiment. 


Cameracum , perluftrata  omnia  ijpfe  fecutits , Romanes  prom  it , ervitatem  appre- 
Tom.  J.  k • ben- 
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btndit , in  qui  paucum  tempus  refidtns  ufquc  Suminam  fluvium  occupant.  pajoû- 
tc  pour  fortifier  cette  objeétion,  que  pluficurs  Auteurs  contemporains  font 
mention,  auffi-bien  que  Grégoire  de  Tours,  de  cette  expédition}  Ôcentr’au- 
très  l'Evêque  d’Auvergne  Apollinaire  , dans  le  Panégyrique  de  l’Empereur 
Majoricn,  auquel  il  parle  de  la  forte. 

Pugnafiii  fariter } Francus  qua  Chie  patenta 
Atrebutum  campos  pcrvsjcrat. 

Profper,  * CafTiodore,  * l’Evêque  Idace  * s’accordent  fur  ce  point  avec 
Grégoire  de  Tours  8c  Apollinaire.  Mais  tous  ajoutent  ce  que  Grégoire  de 
Tours  n’a  pas  ajoûté,  qu’Aëtius  "Général  de  l’Armée  Romaine,  fous  lequel 
Maiorien  fervoit  alors,  défit  Clodion,  & reprit  fur  luy  tout  ce  qu’il  avoit  en- 
levé à l’Empire  Romain  en  deçà  du  Rhin.  Parc  Qalliarum , dit  Profper, 
propinqua  Rbtno  quam  Franci  poffidtndam  occupaverant  , Actii  Comitis  armis 
rccepta.  Cartiodorc  en  dit  autant  dans  fa  Chronique. 

Actius  remporta  cette  Viéfoire  fous  le  Confolat  de  Félix  & de  Taurus  , 
c’eft-à-dirc,  l’an  de  nôtre  Seigneur  418.  8c  le  premier  du  régne  de  Clodion. 
De  forte  que  ce  Prince  commença  fon  régne  par  cette  conquête}  mais  à pei- 
ne la  gaida-t-il  quelques  mois. 

L’Evcquc  Idace  dit  de  plus, qu’Aëtius, après  avoir  défait  les  François, leur 
accorda  la  Paix.  Super atis  per  Attium  in  cert  amine  Francis,  & in  puce  fufceptic. 

Sçavoir  maintenant  fi  Apollinaire,  Idace  & Profper  parlent  de  la  même 
expédition  ou  de  pluficurs  différentes,  cela  m’importe  peu}  puifque,  quel- 
que parti  que  l’on  prenne  for  ce  point  de  Critique,  on  voit  toujours  Clodion 
battu,  chafic,  demandant  la  Paix. 

Surquoy  donc  prétend-t-on  que  Clodion  fc  fit  un  Etat  dans  les  Gaules. 
L’unique  fondement  de  tous  nos  Hiltoriens  François  a etc  ce  qu’en  a dit 
Grégoire  de  Tours,  que  ce  Roy  s’étoit  rendu  maitre  de  Carabray  8c  des  Pays 
d’alentour.  Il  ne  dit  pas  qu’il  y foit  demeuré  }&  les  Auteurs  contemporains  di- 
fent  cxpreflëment  qu’il  en  a été  charte.  Sur  cela  feul  cependant,  Adon  plus 
de  quatre  cens  ans  après  Profper,  8c  prés  de  trois  cens  ans  apres  Grégoire  de 
Tours,  fait  Cambray  la  Capitale  du  Royaume  de  Clodion.  Le  Moine  Ro- 
ricon,  que  la  feule  lecture  de  fon  Hilloire  pleine  de  fables  8c  de  chimères,  & 
fon  ftile  même  doivent  faire  regarder  comme  un  homme  tout  à fait  frivole,  a 
jugé  à propos  tic  luy  faire  tenir  fa  Cour  à Amiens.  Mais  Marianus  Scotus 
Moine  de  l’Abbaye  de  Fulde  en  Allemagne,  parlant  de  Clodion  plus  de  fix 
fiéclcs  après  fa  mort,  cft  encore  bien  plus  libéral  envers  luv}  car  il  foûmct  à 
fon  Empire  une  partie  de  ce  que  nous  appelions  aujourd'huy  la  Hollande, 
8c  toutes  les  belles  8c  fertiles  Provinces  qui  s’étendent  depuis  là  jufqu’à  la  ri- 
vière de  Loire,  dont  il  luy  donne  les  bords  pour  limites  de  Ion  Royaume, 
■j"  La  plûpart  de  nos  Hiftoricns  modernes,  par  impatience  de  voir  un  Monar- 
que 

t Cela  fe  voit  dans  Marianus  imprimé;  mais  M.de  Valois,  dans  les  Additions  au  troificrae 
Tome  de  l’Hiftuire  de  France,  ditqu'lfaac  Voilius  avoit  un  ancien  minufcrit de  cet  Auteur, où 
il  neft  nullement  parlé  des  Victoires  de  Clodion. 


— - Btgitized  by  Gœgk 


PREFACE  HrSTORI  CL  U E:  lxxtti 

que François  régner cn-deçà  du  Rhin,  ont  donne,  les  uns  plus,  les  autres 
moins  dans  ces  contes, & n’ont  pas  héfité  à reconnoître  Clodion  pour  le  Fon- 
dateur de  la  Monarchie  Françcufc  dans  les  Gaules  > on  voit  avec  quel  fonde- 
ment. Paffons  à Mérovée. 

Je  dis  encore  que  Mérovée  n’a  point  régné  en-deçà  du  Rhin.  Nul  Auteur 
n’a  parlé  de  fon  entrée  dans  les  Gaules  pour  s’y  établir:  & tout  ce  que  nos 
Hiftoriens  François  ont  dit  de  luy  à eet  égard,  fuppofe  leur  feux  fytlcmc  de 
l'établiflcment  de  Qodion. 

Si  Mérovée  avait  régné  en-deçà  du  Rhin,  & que  fon  Royaume  eût  eu 
pour  bornes  ou  la  Loire,  ou  la  Seine,  ou  la  Somme,  Grégoire  de  Tours 
n’auroit-il  pas  été  mieux  inftruit  fur  fon  chapitre  qu’il  ne  l’etoit  ? Car  parlant 
de  luy,  il  ne  dit  que  ce  feul  mot.  Quelques-uns  difent  qu’il  ctoit  de  la  Fa- 
mille de  Clodion  : De  bujus  jlirpt  quidam  Meroveum  Regem  fuijfe  adferunt. 
La  plûpart  prétendent  qu’il  ctoit  à la  tête  des  François  dans  l’Armée  d’Aë- 
tius,  à la  fameufe  & fanglante  bataille  que  ce  Général  Romain,  alors  confé- 
déré avec  les  Gots  & les  autres  Barbares  , gagna  fur  Attila.  B y avoit  fans 
doute  à ce  combat  un  Roy  François.  Grégoire  de  Tours  le  ait  exprefle- 
ment.  * Prifcus,  furnammé  le  Rhéteur,  * raconte  qu’une  des  raiforts  qui 
déterminèrent  Attila  à tourner  fes  Armes  du  côté  de  l’Occident,  fut  la  mort 
du  Roy  des  François,  dont  deux  fils  fe  difputoicnt  l’un  à l’autre  la  poffeflîon 
du  Royaume  de  leur  père  ; que  l’aîné  avoit  appellé  Attila  à fon  fecours , 8c 
que  le  cadet  s’étoit  mis  fous  la  proteéfcion  des  Romains  ; que  luy-méme  l’avoit 
vû  à Rome,  d’où  l’Empereur  avoit  renvoyé  ce  jeune  Prince  comblé  de  pré- 
fets & d'honneurs , & qu’Actius  l'avait  même  adopté.  Cette  relation  ne 
nommant  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  deux  Princes,  doit  nous  empêcher  de  déci- 
der , comme  font  prefque  tous  nos  Hiftoriens,  ce  qu’on  ne  peut  pas  fçavoir 
d’ailleurs,  fi  c’étoit  Mérovée  qui  ctoit  dans  l’Année  d’Aétius,  ou  fon  frère 
qui  luy  difputoit  le  Royaume-,  ou  fi  peut-être  Mérovée  ne  fut  pas  un  troifié- 
me  concurrent  qui  enleva  la  Couronne  aux  deux  fils  de  Cloaion  : car  plu- 
fieurs  anciens  ont  écrit  que  Mérovée  n’étoit  pas  fils  de  Clodion.  Il  paraît  af- 
fez  vrailèmblable  qu’il  Ait  la  fouche  de  cette  nouvelle  Lignée  de  Rois,  que 
nous  appelions  les  Rois  de  la  première  Race,  Sc  que  ce  fut  pour  cela  même 
qu’elle  hit  appellée  la  Race  Mérovingienne. 

Quoiqu’il  en  foit  (car  de  quelque  manière  que  ce  point  fc  décide,  le  fujet 
que  je  traite  en  cft  fort  indépendant)  Sidoine  Apollinaire  ne  fait  point  venir 
de  delà  la  Loire,  ou  de  delà  la  Seine,  ou  de  delà  la  Somme,  ni  de  Cambray, 
ni  de  la  Gaule  Belgique,  les  François  qui  fe  trouvèrent  à la  bataille  d’Aëtius 
& d’Attila;  mais  il  les  fait  venir  de  delà  le  Rhin.  Ce  n’cft  point  dans  la  Fo- 
reft  d’Ardennes,  où  les  François  abattent  des  arbres  pour  faire  des  bàtaaux  à 
palier  PEfcaut,  ou  la  Meufe,  ou  la  Somme,  c’eft  dans  la  Foreft  Hercynie 
qu’on  les  coupe,  & au-delà  du  Rhin  qu’on  fait  les  VaifTcaux,  afin  de  pafTer 
ce  Fleuve. 

BruBerus  , Uhu/a,  quem  vtl  * Nicar  abhtit  unda , 

Prorumpit  Francus  : cecidit  cito  ftBa  Bipenui 
Hercynia  in  Lintres , & Rbcnum  texuit  aine. 

M Je 
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Je  demande  ce  que  cela  veut  dire,  & fi  ce  que  dit  ici  Apollinaire,  fuppofe 
que  les  François  étoient  établis  dans  les  Gaules  ? 

Le  meme  Auteur,  dans  le  même  Panégyrique  de  l’Empereur  Avitus,  par- 
le des  courtes  aue  les  François  fie  les  Allcmans,  fous  l’Empire  de  Maxime,  fie 
après  la  mort  ü’Aétius,  faifoient  dans  la  première  Germanie , c’eft-à-dire , vers 
Mayence,  Spire,  Wormes,  Strasbourg}  Sc  dans  la  fécondé  Belgique, c’eft- 
à-dire,  vers  Arras,  Cambray,  Toumay:  Sc  par  cela  même  il  nous  lait  en- 
tendre clairement  que  les  François  n’etoient  encore  maîtres  ni  de  l’une  ni  de 
l’autre,  fie  qu’ils  pafloient  le  Rhin  pour  faire  leurs  excurfions  dans  ces  frontiè- 
res de  l’Empire  Romain.  Voici  comme  il  s’exprime. 

Franctti  Germanum  primum , Belgamque  fecundum 
Sternebat  ; Rhenumque  ferox  Alemanne  bibebas 
Romanis  r'tpis. 

Enfui  te  il  décrit,  comme  Avitus  ayant  le  commandement  de  l’Armée  de 
l’Empire,  les  repouflà  au-delà  du  Rhin,  jufou’à  la  rivière  d’Elbe,  fie  les  obli- 
gea d’envoyer  des  Ambaflàdcurs  pour  demander  la  Paix. 

Legas , qui  ventant  pofeant  Alemanne , fur  or  i s 
Saxonis  incurfus  cejfat , Cbattumque  pâlit  fri 
Alligat  albis  aqua. 

Par.  ce  mot  de  Cbaltum , il  fignifie  les  François  dont  les  Cattes  fâifôient 
partie. 

Selon  cet  Auteur  qui  nous  fournit  le  plus  de  lumières  en  cette  matière,  le 
Vahal  qui  eft  un  bras  du  Rhin,  8c  qui  féparoit  du  Pays  des  Belges,  l’Ifle  des 
Bataves  nommée  aujourd’huy  l’Ifle  de  Bétau,  étoit  alors  la  frontière  de  l’Em- 
pire 8c  des  Sicambrcs,  c’ert-à-dire,  des  François  qui  s’y  étoient’ portez.  C’cft 
ce  qu’il  exprime  dans  une  Requête  en  vers  qu’il  préfenta  à l’Empereur  Ma- 
joriez 

Sic  ripa  duplicis  tumore  frafle 
Detonfus  Vabalim  bibat  Sicamber. 

Et  dans  une  autre  Pièce  de  vers  écrite  à un  de  fes  amis,  qu’il  loué  entre 
autres  chofcs,  de  fçavoir  beaucoup  de  langues,  fie  de  l’elhme  que  les  Barba- 
res mêmes  avoient  pour  luy;  de  forte,  luy  dit-il, que  par  le  refpeét  qu’ils  ont 
pour  vôtre  vertu,  vous  pourriez  aller  impunément  ÔC  fans  crainte,  très-avant 
dans  leur  Pays;  dans  cet  endroit,  dis- je,  il  nous  marque  où  étoient  encore 
alors  placez  les  François,  8c  fur  quels  Fleuves  ils  demeuroient. 

Tu  Tuner  um  * fc?  Vabalim , Vi fur  gin , Albim , 

Francorum  & penitiffimas  paludes 
Int  rares  venerantibus  Sicambris 
Solis  moribtts  inter  arma  tutus. 

Je 
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Je  ne  rapporte  point  d’autres  endroits  de  Sidoine  Apollinaire  contem- 
porain de  Cnilderic  Se  de  Clovis , où  cet  Auteur  témoin  le  plus  irrépro- 
chable que  l’on  puiflc  citer  fur  ces  matières  , fuppofe  toûjours  les  François 
au  delà  du  Rhin  dans  le  temps  tju’il  écrivoit  : Et  fon  témoignage  clt  fi  Valefiui 
fort  là-deflùs,  qu’Hadrien  de  Valois  dans  fa  lavante  Critique  fur  nôtre  ancien-  T’ *’  *-'8' 
ne  Hiftoire  dit,  qu’il  ne  peut  allez  s’étonner  de  ce  que  cet  Auteur  met  toû- 
jours les  François  dans  l’ancienne  France  entre  le  Rhin  8c  l’Elbe,  & non 
point  autre  part,  comme  fi  de  fon  temps  ils  n’culTent  pas  déjà  été  établis  dans 
les  Gaules.  Non poJJ'um  non  mirari , dit-il,  q uod  Franco s quos  mine  Sicambros 
nunc  Caftos  appellat , in  Francia  veteri  inter  Rbcnum  & Albim  tantum , nec 
vfquam  alibi  ponat  Sidonius , quafi  Franci  ætate  ejus  nondum  in  G a! lia  fedem  cœ- 
pijfent.  C’ell  la  réflexion  d’Hadrien  de  Valois,  voici  les  miennes. 

La  première  eft  que  par  cet  aveu  j’ai  pour  moi  Sidoine  Apollinaire  un  des 
plus  beaux  cfprits  & des  plus  favans  hommes  de  fon  temps,  le  mieux  inftruit 
de  la  fituation  des  affaires  des  Gaules  8c  de  la  Germanie,  tous  fes  Ouvrages 
en  font  foi  : qui  parle,  en  quantité  d’endroits,  des  François,  8c  fur  tout  dans 
les  Panégyriques  qu’il  fit  pour  trois  Empereurs,  de  l’un  defqucls  il  avoir  épou- 
fc  la  fille j en  un  mot  témoin  oculaire  de  ce  qu’il  dit  de  cette  Nation, & avec 
qui  nul  Ecrivain  ne  peut  entrer  en  concurrence  fur  la  matière  dont  il  s’agit. 

La  féconde  réfléxion  eft  qu’Hadrien  de  Valois  devoit  conclure  comme  moi 
des  pairages  d’Apollinaire,  que  les  François  en  ce  temps-là  n’étoient  point 
encore  établis  dans  les  G aides  j 8c  qu’il  l’auroit  certainement  conclu  fans  le 
commun  8c  faux  préjugé  où  il  étoit,  favoir  que  Clodion  s’étoit  déjà  établi 
fur  la  rivière  de  Somme  avec  les  François  : préjugé  dont  il  fe  feroit  défait, 
s’il  avoit  pris  pour  guide,  comme  il  devoit,  Sidoine  Apollinaire,  dont  l’au- 
torité doit  l’emporter  fur  tout  autre,  & par  fon  caraéterc  8c  par  là  qualité 
d’ Auteur  contemporain. 

Tout  cela  regarde  Iç  temps  de  Mcrovéc.  Il  ne  me  refte  plus  qu’à  parler 
de  Childéric. 

Suppofé  que  ce  qu’on  nous  raconte  de  Childéric  fils  de  Mcrovéc , 8c  père 
de  Clovis  (bit  véritable,  ce  fut  un  homme  à grandes  aventures,  s’il  en  fut  ja- 
mais. Etant  encore  enfant  il  fut  enlevé  par  les  Huns,  8c  fauvé  par  un  brave 
François  nommé  Viomade,  des  mains  de  ceux  qui  l’emmenoient  en  captivi- 
té. A peine  fut-il  monté  for  le  Thrônc  apres  la  mort  de  fon  père,  qu’il  en 
fût  renverfé  par  ceux  que  fes  grandes  qualitez  d’eforit  8c  de  corps  luy  avoient 
le  plus  étroitement  attachez.  Infiniment  bien  fait  de  fa  Perfonne,  8c  d’un 
cœur  un  peu  trop  tendre,  il  prenoit  de  l’amour  aufli  aifément  qu’il  en  don- 
noit.  Les  principaux  de  la  Nation  autant  fcnfiblcs  à l’outrage,  que  leurs  TiP 
femmes  l’avoient  été  à fes  attraits  8c  à fos  pourfoites , confpirérent  contre  luyj  ron.  û».  ' 
8c  il  fallut  céder  à leur  fureur.  Il  fe  retira  chez  Bafin  Roy  de  Turinge,  où 
il  ne  devint  bien-tôt  que  trop  agréable  à la  Reine  Bafine.  Les  François  éle- 
vèrent fur  le  Thrônc  à fâ  place  le  Comte  Giles  Gouverneur  des  Gaules  8c 
Général  des  Armées  de  l’Empire.  Ce  choix  bizarre  fut  un  effet  de  l’addreflc 
8c  de  la  politique  de  Viomade  toûjours  fidèle  à Childéric,  quoyque  pour  n’c-  s 

tre  pas  lufpcâ,  il  blâmât  hautement  fes  excez.  Il  prévoyoit  ce  qui  arriva, 
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que  les  François  ne  pourroient  pas  s’accommoder  long-temps  d’un  Maître 
Romain  : 8c  il  fçût  fi  bien  profiter  du  crédit  qu’il  s’étoit  acquis  fur  l’elprit  de 
ce  nouveau  Roy,  qu’il  l’engagea  fans  qu’il  s’en  apperçût,  à fc  rendre  înfup- 
portable  aux  François,  par  les  tributs  dont  il  les  chargeoit,  6c  par  les  mauvaia 
traitement  qu’il  leur  falloir  -,  de  manière  qu’ils  commencèrent  à fouhaiter  leur 
ancien  Prince  6c  à le  redemander. 

Viomade  ayant  ainfi  difpoft  toutes  chofes , envoya  à Childéric  la  moitié 
d’une  pièce  d’or  qu’ils  avoient  rompue  en  deux , 6c  dont  ils  avoient  gardé  cha- 
cun une  moitié.  C’étoit  le  fignal  dont  ils  étoient  convenus,  8c  qui  fâifoic 
connoître  au  Prince  exilé  cju’il  croit  temps  de  paraître,  6c  de  fe  montrer  à lès 
Sujets.  Si-tôt  qu’on  le  fçut  fur  les  frontières , on  alla  en  foule  au-devant  de 
luy } 6c  en  moins  de  rien  il  fc  trouva  à la  tête  d’une  Armée  nombreufe  qu'il 
mena  contre  le  Comte  Giles,  qui  s’avançoit  pour  dilfiper  ce  commencement 
de  fédition.  Childéric  le  chargea  fi  1 propos  8c  avec  tant  de  vigueur,  qu’il 
le  défit  entièrement,  6c  fe  remit  par  cette  feule  Viétoire  en  poiTcflion  du 
Royaume,  d'où  il  avoir  été  chafiü  huit  ans  auparavant. 

La  Reine  de  Turinge  n’eût  pas  plutôt  appris  l’heureux  fuccez  de  fes  a flai- 
res, aue  comme  une  nouvelle  Hélène,  elle  quitta  fon  mari  pour  fuivre  la  for- 
tune de  fon  Amant,  6c  le  vint  trouver  en  France.  Childéric  à qui  des  foins 
plus  importans  avoient  fait  oublier  fes  anciens  attachemens , fut  fort  furpris 
de  la  voir  arriver,  6c  luy  demanda  ce  qui  l’amenoit.  Elle  ne  luy  répondit 
point  autre  chofe,  finon  que  fi  elle  connoifloit  un  plus  grand  Héros  8c  un 
plus  galand  homme  que  luy,  clic  l’irait  chercher  au  bout  du  monde.  Il  n’eu 
fallut  pas  davantage  pour  réveiller  fes  premiers  feux,  8c  pour  le  déterminer  à 
l’époufer,  comme  il  fit,  apparemment  fans  trop  confultcr  le  Roy  de  Turin- 
ge, dont  l’Hiltoirc  ne  marque  pas  le  reffentiment:  6c  ce  fût  de  ce  mariage 
que  naquit  le  grand  Clovis. 

Cependant  Childéric,  pour  tenir  toujours  les  François  en  haleine,  pour  fc 
venger  du  Comte  Giles,  6c  pour  luy  ôter  toute  efpérance  de  remonter  fûr  le 
Thrône,  qu’il  avoit  fi  long-temps  pofledé,  pénétra  bien  avant  dans  les  Gau- 
les avec  de  nombreufes  Troupes,  & poufla,  en  les  ravageant , jufqu’à  la  ri- 
vière de  Loire.  Il  défit  d’autres  Barbares  auprès  d’Orléans,  d’ou  il  partit 
auffi-tôt  pour  venir  attaquer  Angers,  au’il  prit  6c  pilla.  Enfuite  s’étant  joint 
avec  Odoacre , qui  commandait  une  Année  de  Saxons,  ils  firent  la  guerre 
aux  Allcmans,  qui  s’étaient  jettez  fur  un  partie  de  l’Italie,  8c  ils  fc  rendirent 
maîtres  de  leur  Pays.  Après  toutes  ces  expéditions  Childéric  mourut  la  vingt- 
An.  a8r.  quatrième  année  de  fon  régne,  vers  l’an  481 . 

Grcg.  Ta-  . C’cfi-là  à peu  près  ce  que  raconte  de  ce  Prince  le  premier  de  nos  Hifro- 
Fon.  L.  1.  riens.  Il  fût  enterré  auprès  de  Toumay  en  un  lieu  qui  eft  maintenant  renfer- 
mé dans  la  Ville,  ou  l’on  trouva  fon  tombeau  l’an  itff).  Voyons  mainte- 
nant fi  de  la  narration  de  Grégoire  de  Tours,  on  peut  conclure  que  Childé- 
ric ait  régne  en-deçà  du  Rhin. 

En  le  voyant  s avancer  jufqu’à  Orléans  8c  à Angers,  il  feroit  aflèz  naturel 
de  croire  que  fon  Royaume  étoit  en-deçà  du  Rhin,  fi  on  en  jugeait  par  la 
manière  dont  on  fait  aujourd’huy  la  guerre.  Mais  ce  n'efi  pas  fur  ce  pied 
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qu’il  faut  juger  des  expéditions  des  François  de  ce  temps-là,  non  plus  que  de 
celles  des  autres  Barbares.  Sans  parler  des  Huns,  desAlains,  des  Vandales, 
des  Gépidcs,  & des  autres,  dont  les  Armées  innombrables  ont  parcouru  une 
grande  partie  de  l’Europe,  il  n’étoit  point  extraordinaire  aux  Peuples  de  la 
Germanie  de  faire  des  cxcurfions  à deux  & trois  cens  lieues  de  leur  Pays ; & 
l’Hiftoirc  Romaine  nous  apprend  en  plus  d’un  endroit,  que  les  François  for- 

S)t  les  pail'ages  du  Rhin,  le  repandoient  quelquefois  jufqu’aux  extrémités  Aurel  Vie- 
Gaules.  On  les  avoir  vûs  les  l’Empire  de  Gallicn  aller  porter  la  délola-  tor , &c. 
lion  jufqu’en  Efpagnc  : & telle  lut  l’expédition  de  Childéric,  quand  il  alla 
jufqu’à  Angers.  * 

Cet  Odcacre  Roy  ou  Duc  des  Saxons,  que  Grégoire  de  Tours  dit  s’étre 
rencontré  en  même  temps  que  Childéric,  à Orléans,  ôcà  Angers,  n’eft-il 
pas  une  preuve  de  ce  que  je  dis  ? Avoit-il  fon  Royaume  cn-dcçà  du  Rhin  ? 

N’étoit-il  pas  venu  de  la  Germanie?  Garda-t-il  ce  qu’il  avoit  pris  ? Enfin  ce 

3ui  confirme  que  ce  n’étoit  là  qu’une  excurfion  de  Barbares,  c’eft  que  Chil- 
cric  ne  garda  ni  Orléans,  ni  Angers,  ni  aucune  Place  entre  la  Seine  fie  la 
Loire,  ni  entre  la  Seine  & la  Somme}  puifque  félon  ceux-là  mêmes,  qui 
fuppolént  Childéric  établi  dans  les  Gaules,  la  première  conquête  de  fon  fils 
Clovis,  fut  le  Pays  d’entre  la  Somme  & la  Seine.  In  diebui  Mis , dit  Hinc- 
mar,  dilatavit  Rex  Clodovicus  regnum  fuum  ufqut  Sequanam. 


d’An-  Sü- 


In  Vit! 
fantti  Rcmi- 


L.a.  c.!*.' 


Mais  ce  qu’il  y a fur  tout  à remarquer  ici,  c’eft  qu’aprés  le  _ 
gers,  Childéric  & Odoacre  repaflèrent  le  Rhin,  & firent  enfcmïle  ligue 
contre  les  AUemans  qui  s’étoient  jettez  dans  l’Italie,  & les  fubjuguérent. 

Odoacrius , dit  Grégoire  de  Tours,  cum  ChiUkrko  fœdus  miiS,  AUmamofque 
qui  Italiam  pervaferant , fubjugarunt.  Car  il  eft  manifeite  que  cela  ne  le  fit 
pas  en-deçà  du  Rhin.  Childéric  mourut  quelque  temps  après.  His  ita  gtfîis 
mortuo  Cbildrrico , t3c. 

Ainfi  donc  le  régne  de  Childéric  dans  les  Gaules,  n’eft  pas  mieux  prouvé 
que  celuy  de  fes  PrédécdTcurs.  On  ne  peut  l’appuyer  ni  fur  l’authorité  d’au- 
cun Hiftorien  contemporain,  ni  même  lur  celle  de  Grégoire  de  Tours,  dont 
le  texte  étant  hien  examiné,  fait  plutôt  concevoir  tout  le  contraire.  Il  paroîc 
donc  vray  qu’avant  Clovis,  nul  Roy  des  François  ne  s’eft  établi  dans  les  Gau- 
les. C’eft  tout  ce  que  j’ay  prétendu  conclure. 

Je  vais  appuyer  toutes  ces  réflexions  par  les  témoignages  de  quelques  an-  Antres  Ar-' 
riens  Hiftoriens,  qui  nous  marquent  allez  clairement  l’Epoque  du  régne  des  gumens  poli; 
François  dans  les  Gaules;  ce  feront  les  dernières  preuves  de  ma  propolnion. 

Le  premier  eft  Procope  de  Céfarée  qui  vivoit  fous  l’Empire  de  Juftinien; 
c’eft-à-dire,  peu  d’années  après  Clovis  : il  étoit  Sécrétairc  du  Grand  Béliûi- 
re,  qu’il  accompagna  dans  les  expéditions  militaires,  dont  il  a laifle  l’Hiftoi-  cip.  uj 
rc  à la  poftérité.  Ce  que  je  vais  dire  eft  tiré  du  premier  Livre  de  la  Guerre 
des  Gots. 

” Le  Rhin,  dit-il,  fe  jette  dam  l’Occan.  Il  y a aufli  dans  ces  quartiers- !à 
” beaucoup  de  Marais  où  les  Germains  demeuraient  autrefois  : c’ccoit  une 
” Nation  barbare,  & alors  peu  confidérable,£/  initio parum  fpellata , ce  font 
” ceux  à qui  l’on  donne  aujourd’huy  le  nom  de  François,  qui  D ana  mm  vo- 
" citantur , (Cela 
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(Cela  s’accorde  parfaitement  avec  ce  que  nous  en  a dit  Sidonius,  dans  les 
Vers  que  j’ay  déjà  citez. 

Sic  ripa  duplicis  turnore  fraclo  , 

Detonjus  Vabalim  bibat  Sicambcr ' , 

Francorum  penitifiimas  paludes 
Intrares  vener antibus  Sicambris.) 

” Les  Arboriques,  continue  Procope,  qui  avec  le  refie  des  Gaules , auffi- 
” bien  que  l’Efpagne,  croient  de  l’Empire  Romain,  touchoient  au  Pays  de 
” ces  Barbares  : Mis  finitimi  Arboricbi  Accole  crant. 

(Cela  nous  apprend  la  demeure  de  ces  ^boriques , qui  occupoient  le  Pays 
fitué  entre  la  Meufe  2c  l’Efcaut,  2c  ccluy  qui  cfl  entre  la  Mcufc  2c  le  Vahal.) 

” Après  ces  Germains,  vers  l’Orient,  (ont  les  Th oringiens Autres  Barba- 
” rcs,  à qui  Auguftc  Céfar  permit  de  s’habituer  dans  cet  endroit.  Allez  près 
” de  lien  tournant  vers  le  Midy,  étoit  le  Pays  des  Bourguignons,  Burgun- 
” dionts. 

(Avant  qu’ils  fuflent  entrez  dans  les  Gaules.) 

” Et  puis  les  Sucvcs  2c  les  Allcmans,  Nations  courageules  2c  peuplées^ 
” tous  gens  libres,  2c  qui  demeurent  depuis  long-temps  en  ces  lieux-là.  Dans 
” la  fuite  du  temps,  les  Vilîgots  ayant  forcé  les  frontières  de  l’Empire  Ro- 
” main,  fe  jettérent  dans  les  Efpagnes  2c  dans  la  partie  des  Gaules,  qui  efl 
” au-delà  du  Rhofne,  & s’en  rendirent  les  Maîtres.  11  faut  fçavoir  que  les 
” Arboriques  combattoient  alors  pour  les  Romains.  Les  Germains,  c’eft-à- 
” dire , les  François  vouloient  fe  les  aflujettir,  parce  qu’à  caulc  du  voifina- 
” gc,  ce  Pays  ctoit  à leur  bien-féance , 2c  que  les  habitans  avoient  quitté  leur 
” moeurs  2c  leur  coûtumes  anciennes.  Les  François  fûilbient  continuellc- 
” ment  des  courfes  fur  eux,  2c  les  attaquoient  même  avec  toutes  leur  forces: 
” mais  les  Arboriques,  gens  braves  2c  affeétionnez  aux  Romains,  fc  defendi- 
" rent  toûjours  vigoureufement,  2c  ne  purent  jamais  être  forcez.  Cumque  bis 
” vint  inferre  Germant  non  pojfent. 

(Voilà  les  excurfions  des  François  fous  nos  premiers  Rois  clairement  mar- 

Suées,  2c  les  tentatives  qu’ils  firent  inutilement  tant  de  fois  pour  s’emparer 
u Pays.) 

” Les  Germains  donc  ne  pouvant  venir  à bout  de  ces  généreux  voifîns  par 
” la  force  des  armes,  ils  les  prièrent  de  vouloir  bien  les  regarder  comme  leurs 
” amis,  2c  meme  que  les  deux  Peuples  pûfTent  s’unir  par  des  mariages.  Les 
” Arboriques  acceptèrent  ces  offres  (ans  beaucoup  de  peine.  Quas  non  invi~ 
” ti  conditions  At  borichi  mox  accepae. 

( La  raifon  que  Procope  va  apporter  de  l’union  des  deux  Peuples , marque 
évidemment  le  temps  où  elle  fc  ht.) 

” Les  Arboriques , dit-il , acceptèrent  volontiers  ces  conditions  , parce 
’’  que  les  uns  2c  les  autres  étoient  Chrétiens  > Erant  enim  utrique  Chriftiani. 

Or  les  François,  comme  perfonne  ne  l’ignore,  ne  furent  Chrétiens  que 
fous  le  régne  de  Clovis  : donc  cette  union  ne  fc  fit  que  fous  le  régne  de  Clo- 
• vi». 
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vis.  Jufqu’alors  les  Arboriques  fidèles  aux  Romains,  avoient  arrêté  les  Fran- 
çois, quand  ils  avoient  voulu  fortir  des  marécages,  où  ils  habitoient  au-delà 
au  Rhin,  où,  quand  ils  avoient  forcé  cette  barrière,  & fait  quelques  courfes 
dans  le  Pays,  ils  les  avoient  obligez  à repaflêr  bien-tôt  après.  Ce  n’eft  donc 
que  (bus  Clovis,  que  les  François  unis  de  Religion  & d’intereft  aux  Arbori- 
ques, enlevèrent  ce  qui  reftoit  des  Gaules  aux  Romains,  ainfi  que  Procope 
le  dira  bien-tôt  en  termes  exprès. 

Une  feule  difficulté  fe  prcfente  ici  à réfoudre;  c’eft  que  lorfque  Clovis  8c 
les  François  paflërent  le  Rhin  8c  défirent  l’Année  Romaine  auprès  de  Soil- 
fons,  ils  n’étoient  pas  encore  Chrétiens  : cela  elt  vray  ; mais  je  réponds  que 
quand  Procope  fo  ferait  mépris  dans  une  circonftance  d'une  Hilloire,  qu’il 
ne  touche  qu’en  paffant  8c  par  occafion,  cette  méprife  ne  devrait  pas  être  ti- 
rée à confequence,  pour  le  refte;  & qu’il  ne  forait  pas  moins  vrai  pour  cela, 
que,  felon  luy,  les  François  avant  Clovis  avoient  toujours  été  repouflez  des 
Gaules,  toutes  les  fois  qu’ils  avoient  tenté  de  s’en  emparer.  Mais  on  peut  fort 
bien  entendre  Procope  fans  luy  attribuer  cette  faute.  Clovis  n’entra  pas  dans 
les  Gaules  par  le  Pays  des  Arboriques,  mais  vrai-femblablcmcnt  par  Cologne, 
où  l’ Hilloire  nous  apprend  que  Sigebert,  Prince  du  Sang  de  Clovis,  régnoit 
de  fon  temps;  8c  marchant  entre  le  Rhin  8c  la  Meufe,  il  vint  au  travers  de 
la  Foreft  d'Ardennes  attaquer  à Soiflons  Syagrius  Général  des  Romains.  Apres 
l’avoir  vaincu  8c  s’être  rendu  maître  du  Pays,  il  fe  fit  Chrétien  avec  la  plus 
grande  partie  de  fon  Peuple.  Porté  comme  il  étoit  fur  l’Efcaut  il  tenoit  les 
Arboriques  enfermez  entre  luy  8c  les  autres  François  qui  étoient  au-<Jplà  da 
Vahal  : il  les  coupoit,  5c  leur  rendoit  trcs-difficile  la  communication  avec  les 
Romains.  Ce  fut  alors  que  commencèrent  les  Traitez  entre  les  uns  6c  les  au- 
tres; 6c  aufli-tôt  après  fuivit  l’union  des  Nations  qui  les  rendirent  très-puif- 
fantes.  Eo  patio  in  unam  coaliti  gentent  patent  ijfim't  rcaferunt. 

” De  forte,  continue  Procope,  que  les  Soldats  Romains , qui  étoient  en 
” gamifon  aux  extrémitez  de  la  Gaule,  (c’cft-à-dire,  vers  la  Mer,  le  Rhin, 
” 5c  la  Loire,)  ne  pouvant  retourner  à Rome,  8c  ne  voulant  point  fe  réfu- 
ter chez  les  Ariens  leurs  ennemis;  (c’eft-à-dire,  en  Italie,  dontOdoacre 
oy  des  Erulcs  Arien  s’étoit  emparé,)  ils  fe  rendirent  avec  leurs  Etendards 
” 6C  le  refte  du  Pays,  aux  Arboriques,  6c  aux  François.  S dp  fi  eu»:  fignis  (fi 
" Regionem  quant  ante  fervabant , Alton  ch  ii  (fi  Germants  permiferunt. 

Voilà  le  premier  établiffement  de  la  Monarchie  Françoife  dans  les  Gaules r 
très-nettement  marqué  fous  le  régne  de  Clovis. 

” Il  faut  faire  attention  à ce  qui  fuit.  Tandis  que  l’Empire  Romain  fub- 
" fifta,  les  Empereurs  forent  Maîtres  des  Gaules  jufqu’au  Rhin,  (c’eft  ainfi 
” que  Grotius  a lû  dans  les  manuferits  Grecs  dont  il  s’eft  fervi  pour  fa  tra- 
” duétion.)  Mais  fi-tôt  qu’Odoacrc  eût  pris  Rome,  il  céda  aux  Vifigots  la 
” partie  des  Gaules, 6cc.  (Or  Odoacre  ne  fut  maître  de  l’Italie  que  du  temps 
de  Childéric,  8c  cinq  ou  fix  ans  avant  le  régne  de  Clovis;  donc  au  temps 
de  Childéric  les  Romains  tenoient  les  Gaules  jufqu'au  Rhin  : 6c  par  confé- 

Sles  François  n’étoient  point  en  poflcfSon  de  cc  qu’ils  avoient  pris«fous 
on  en-deçà.) 

• . Tom.J.  I Le 
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Le  fécond  témoignage  eft  de  Grégoire  de  Tours,  & me  paroît  convain- 
quant. Il  eft  tiré  du  premier  Chapitre  du  cinquième  Livre  de  fon  Hiltoire* 
où  chagrin  de  la  guerre  civile  extrêmement  allumée  entre  Sigcberc  & Chil- 
péric , tous  deux  petits-fils  de  Clovis , il  leur  parle  de  la  forte. 
r ” Plût  à Dieu,  Princes,  que  vous  ne  Alliez  la  guerre  que  comme  vos  An- 
” cêtrcs,  & qu’en  entretenant  la  paix  entre  vous,  vous  vous  rend  iffiez  re- 
” doutables  à vos  Voifins.  Souvenez-vous  de  Clovis , ccluy  qui  a commen- 
» cé  à conquérir  ce  que  vous  poffédez  : Caput  vicloriorum  vejlrarum , com- 
” bien  il  a défait  de  Rois,  domté  de  Nations,  fubjuguéde  Pays}  & pour 
" Lire  tout  cela,  il  n’avoit  ni  or  ni  argent}  au  lieu  que  vous  avez  de  grands 
«*  thréforsj  Et  cunt  bac  faeeret  neque  tiurum,  neque  argent um , ficut  imnc  in 
« thefauris  ve/iris,  habebat ...... . Vous  avez  des  magafins  de  bled,  devin, 

” d’huile,  de  l’or  & de  l’argent  en  abondance,  &c.  Sur  cet  endroit  de  Grc- 
” goire  de  Tours,  on  peut  faire  les  remarques  fuivantes. 

Sigebcrt  étoit  Roy  d’Auftrafie,  & avoit  pour  Capitale  de  fon  Royaume  la 
Ville  de  Mets.  Il  poffédoit  les  Pays  des  environs  du  Rhin , de  la  Mofclle  & 
de  la  Mcufe.  Chilpéric  étoit  Roy  de  SoifTons,  & avoit  pour  fon  partage  ce 
qu’on  appelle  aujourd’huy  la  Picardie, une  partie  des  Pays-Bas  & de  la  Cham- 
pagne : fi  la  plus  grande  partie  de  ces  Pays  avoit  été  poffédée,  comme  on  le 
îùppofe,  par  Clodion,  par  Mérovée,  par  Childéric } comment  eft-ce  que 
Clovis  aurait  commencé  à en  faire  la  conquête,  Caput  ■oiütriarum  vejlrarum  ? 
Mais  s’il  avoit  reçu  tout  cela,  ou  prefque  tout  cela  de  fcs  Ancêtres,  com- 
mentée peut-il  faire  qu’il  n’eut  ni  or,  ni  argent,  ni  magafins?  N’avoir  ni  or, 
ni  argent, ni  magafins  de  bled  & de  vin, cela  convient  parfaitement  à un  Prin- 
ce barbare,  qui  pafl'e  le  Rhin  pour  venir  s’établir  dans  les  Gaules,  & nulle- 
ment à un  Roy  déjà  établi  dans  ce  fertile  Pays,  que  fes  Ancêtres  pofiedoient 
depuis  cinquante  ans  ? * 

Enfin  le  troifiéme  témoignage,  par  lequel  je  finis  mes  preuves,  eft  celui 
de  Jonas  difciplc  de  Saint  Colomban , dans  la  rie  de  Saint  Jean  Fondateur  dé 
l’Abbaye  de  Montier-Saint-Jean.  Il  compofoit  cette  vie  fous  Clotaire  III. 
fur  les  Mémoires  d’un  autre  Auteur  anonyme  encore  plus  proche  du  temps 
de  Clovis. 

Il  écrit  donc  que  ce  Saint  étoit  déjà  au  monde  dès  le  temps  des  Empereurs 
Valentinien  & Marcien}  qu’il  vécût  jufqu’au  régne  de  Juftinien.  Et  parlant 
•de  ce  qui  arriva  entre  ces  deux  époques,  il  dit  ces  paroles  : Que  etiam  t empi- 
re f ranci  cum  Clodoveo  Regt , pofipofiti  Republie  à , militari  manu  termina  s Ro- 
vuworum  irrumpentes  Gallium  invaftrunt.  En  ce  temps-là  les  François  mépri- 
sant la  République  Romaine  franchirent  les  limites  de  l’Empire,  fe  jetterent 
dans  les  Gaules,  & les  envahirent  fous  la  conduite  du  Roy  Clovis. 

Ces  paroles  aflùrément  ne  fuppofent  pas  que  Clovis  fût  déjà  dans  les  Gau- 
les : Sc  d’ailleurs  on  fçait  que  du  temps  des  Empereurs  que  je  viens  de  nom- 
mer, & même  de  tout  temps  les  Epithètes  ordinaires  du  Rhin,  par  rapport 
aux  Peuples  de  la  Germanie,  ctoient  Limes  Gallicus , terminus  Rmanarumy 
Rbtni  limes , £jV. 

Dans  la  même  Hiftoirc  du  Monticr-Saint-Jcan , il  y a une  autre  chofe  re- 

marqua- 
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nurquable,  qui  confirme  parfaitement  ce  que  Procope  nous  a appris  de  l’u- 
nion  des  Arboriques  à l’Empire  de  Clovis  fi-tôt  qu’il  fut  Chrétien,  & de  U 
capitulation  que  les  Garniibns  Romaines  firent  alors  en  fe  rendant  à luy. 

Clovis  dans  une  donation  qu’il  fait  de  quelques  Terres  à ce  Monaftérc, par- 
le en  ces  termes  : Le  feint  homme  Jean  mit  ce  Monaftérc  fous  nôtre  protec- 
tion : Primo  noftro  fufeept*  Cbriftianitatis.  arma  , atque  fubjugationis  Gallotum. 

La  première  année  de  nôtre  Chriftianifme,  qui  fut  celle  que  les  Gaulois  fu- 
rent fùbjuguez. 

Je  dis  que  cela  s’accorde  admirablement  avec  le  témoignage  de  Procope  : 
car  on  ne  peut  pas  entendre  ces  dernières  paroles  de  l’entree  de  Clovis  dans  les 
Gaules,  parce  qu’elle  précéda  fon  baptême  de  plufieurs  années,  ni  des  con- 

Ïuêtes  qu’il  fit  fur  les  Vifigots  ou  fur  les  Bourguignons,  parce  cju’eilcs  ne  fc 
rent  que  long-temps  après  fon  baptême  : mais  cela  s’entend  tres-bien^de  la 
reddition  des  Places  que  les  garnifons  Romaines  luy  remirent  entre  les  mains, 
ainfi  que  le  raconte  Procope,  & de  la  foûmiflion  des  Arboriques,  qui  fe  don- 
nèrent à luy  li-tôc  qu’il  fut  Chrétien.  Clovis  compta  que  la  Gaule  étoit  fob- 
juguée,  quand  les  Romains  & les  Arboriques  eurent  mis  bas  les  Armes.  Pri- 
mo noftro  fufeept*  Cbriftianitatis  anno , ai  que  fubjugationis  Gallorum.  • . 

Au  refte  cette  donation  de  Clovis  n’a  rien  qui  puifîc  la  faire  palier  pour 
une  pièce  fufpeâe.  Le  Père  Roverc  Jefuite,  qui  a fait  cette  Hiftoire  du 
Monrier-Saint-Jcan,  a eû  un  fcrupule,  fin- ce  que  ce  Monaftérc  étant  dans 
le  Diocéfe  de  Langres,  & cette  Ville  étant  alors  du  Royaume  de  Bourgogne^ 

Clovis  ne  pouvoir  pas  luy  avoir  fait  une  donation  des  Terres  qui  ne  fuy  ap» 
partenoient  pas.  • ■ 

Cet  Auteur  ne  fe  tire  pas  fort  bien  de  cet  embarras  : mais  c’eft  faute  d’a- 
voir fait  une  réflexion  ; fçavoir  que  quoique  Montier-Saint-Jean  fût  du  Dio- 
céfe de  Langres,  il  cft  cependant  fort  éloigné  de  cette  Ville,  & beaucoup 
plus  près  d’Auxerre  qui  étoit  du  Royaume  de  Clovis,  comme  on  le  voit  par 
fe  premier  Concile  d’Orléans,  où  Theodofe  Evêque  d’Auxerre  aflifta  du  vi- 
vant du  Roi  Gondebaud , & dans  le  temps  que  ce  Prince  étoit  rentré  en  pof- 
feflîon  de  tout  fon  Royaume  de  Bourgogne. 

M.  Pérard  dans  fon  Recueil  de  pièces  pour  l’Hiftoirc  de  Bourgogne,  noua 
allure  que  l’Original  de  cette  donation  elt  à la  Chambre  des  Comptes  de 
Dijon. 

Il  ne  me  refte  plus  ici  que  deux  ou  trois  objections  à réfoudre,  dont  la  fc- 
lution  ne  me  fera  pas  beaucoup  de  peine. 

La  première  objeétion  eft  la  découverte  que  l'on  fit  en  itfyj.  du  tombeau  Objeftions 
de  Childéric  à Toumay.  Une  grande  partie  des  précieux  monumens  qui  s’y  8c  Réponfcs. 
étoient  confervez,  fe  gardent  aujourd’hui  dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Ce  font  entre  autres  chofes  quantité  d’abeilles  d’or,  un  ftylc  d’or  avec  des 
tablettes,  un  globe  de  criltal,  la  figure  d’une  tête  de  boeuf  d’or,  des  médail- 
les d’or  & d’argent  des  Empereurs  qui  avoient  gouverné  l'Empire  devant  Sc 
pendant  le  régne  de  ce  Prince , des  anneaux  d’or,  fur  un  dcfqucls  en  voit  un 
cachet  où  fa  figure  eft  empreinte.  Le  vifage  en  cft  beau  & fans  poil  i les  che- 
veux, à la  maniéré  des  Rois  des  François  de  ce  temps-là,  font  longs, en  tref- 

1 Z fe. 
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fe,  fcparez  au  front  8c  rejettcz  derrière  le  dos*  autour  de  la  figure  fe  lit  le 
nom  de  Childéric.  Quelques  oflements  qui  fc  trouvèrent  allez  entiers,,  mar- 
quoient  une  grande  8c  haute  taille  d'environ  fix  pieds,  qui  jointe  à un  beau 
vifage  & à un  grand  courage , a pû  fournir  à la  Fable  de  quoi  embellir  la  vie 
de  ce  Roi , de  tous  les  incidens  Romanefqucs  dont  j’ay  parlé. 

On  peut  donc  m’objeéfcr  que  ce  tombeau  de  Childcric  trouvé  à Tournay, 
eft  une  marque  que  les  François  étoient  dès-lors  en  pofleflion  de  ce  Pays-là.  . 

Cette  objcéHon  eft  foible  : elle  prouve  feulement  que  Childéric  eft  venu 
dans  les  Gaules,  ce  que  je  ne  nie  pas,  & qu’il  eft  mort  dans  une  de  ces  expé- 
ditions , que  lui  & les  Prcdéccflêurs  faifoieni  de  temps  en  temps  en -deçà  du 
Rluu.  11  fut  furpris  de  la  mort  dans  la  Gaule  Belgique,  où  fes  Soldats  l’en- 
terrérent  dans  un  grand  chemin  qui  conduifoit  à Tournay  j de  meme  que  le 
Grand  Alaric,  fc  retirant  après  le  pillage  de  la  Ville  de  Rome,  fut  enterré 
par  fon  Armée  à l’endroit  meme  ou  elle  campoit  : c’étoit  la  manière  ordinai- 
re des  Barbares. 

Quand  je  dis  que  Childéric  fot  enterré  dans  le  grand  chemin  qui  conduifoit 
L.  i.  Flan-  à Tournay,  je  ne  parle  pas  fans  garand.  Marchantius,  le  fçavant  Moniteur 
^ Ctofflct,  dans  l’Ouvrage  qu’il  a tait  fur  la  découverte  de  ce  tombeau,  6c  Ven- 
^delin  homme  aufli  très-habile  dans  les  Antiquitcz  des  Pays-Bas,  nous  aflùrcnt 
de  cette  circonftance. 

Au  refte  je  ne  crois  pas  que  ce  fut  au  retour  de  l’cxcurfion  que  Childéric 
àvoit  faite  juiqu’au  delà  ac  la  Loire,  qu'il  mourut  : car  nous  avons  vû  qu'il 
avoit  depuis  reparte  le  Rhin,  8c  que  s’étant  ligué  avec  le  Roi  des  Saxons,  il* 
firent  enfemble  la  guerre  aux  Allemans.  Il  me  paraît  donc  plus  véritable  qu’il 
revenoit  dans  les  Gaules  pour  quelque  nouvelle  entreprife,  lorfqu’il  mourut 
auprès  de  Tournay. 

La  fécondé  objeâion  paraîtra  d’abord  avoir  plus  de  force  : c’eft  que  dès  le 
temps  que  Clovis  vint  attaquer  Syagrius  Général  de  l’Armée  Romaine,  il  y 
avoit  dans  les  Gaules  de  petits  Rois  parens  de  Clovis } ôc  en  particulier  un 
certain  Ranacaire  Roi  de  Cambray , qui, comme  dit  Grégoire  de  Tours,  vint 
L.i.c.17.  avec  Clovis  marquer  le  Champ  de  bataille,  où  les  deux  Armées  en  vinrent 


aux  mains. 

Quelques-uns  de  nos  Hiftoriens  ont  fort  raifonné  là-deflùs,  8c  ont  cru  que 
ce  Ranacaire  étoit  un  fils,  ou  un  petit-fils  de  Clodion,  qui  malgré  la  violen- 
ce 8c  Tufurpation de  Mérovée,  s’eroit  confcrvé  ce  Pays,  où  il  régnoit  fur  une 
partie  des  François.  Si  cela  eft  ainfi , il  eft  manifefte  que  Clodion  s’étoit  fixé 
dans  les  Gaules,  8c  que  Clovis  n’cft  pas  Fondateur  de  la  Monarchie,  comme 
je  prétends  qu’il  L’a  été. 

Mais  ceux  quiaraifonnent  de  la  forte,  ne  le  font  que  fur  le  préjugé  commun 
que  je  combats  -,  8c  fur  ce  qu’ils  fuppofent  que  Grégpire  de  Tours  a dit  ou  a 
cru  qu’avant  Clovis,  les  Rois  des  François  étoient  établis  dans  les  Gaules;  ce 
qu’il  ne  dit  nulle  part  : car,  comme  j’ay  déjà- remarqué,  il  ne  fait  mention 
que  de  leurs  excurfions,fâns  ajouter  ni  qu’ils  foient  demeurez  dans  les  Gaules,, 
ni  qu’ils  s’en  foient  retirez. 

Grégoire  de  Tours  dit  donc  que  Clovis  s’approcha  de  Soifions,  avec  Ra- 
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nacaire  fon  parent,  qui  étoit  aufli  Roi,  qui  Çÿ  ipfe  regnum  tenebat-,  Non  pas 

Îi’il  fût  dès-lors  Roi  de  Cambray,  comme  il  le  tût  depuis  : l’Hiitoricn  ne  le 
t point  du  tout  j mais  c’cft  qu’il  l’étoit  au-delà  du  Rhin. 

Les  François  étoient  compofez  de  plufieurs  Peuples  : on  comprcnoit  fous 
ce  nom  les  Bru&ércs,  les  Cattes,  les  Camaves,  les  Anfivariens,  fie  plufieurs 
autres , dont  les  cantons , comme  le  remarque  fort  vraifcmblablement  Vi- 
gnier  *, étoient  gouvernez  chacun  par  leurs  Chefs,  ou  leurs  Rois,  mais  avec 
quelque  dépendance  d’un  plus  grand , qui  portoit  le  nom  de  Roi  de  toute  la  gine 
Nation.  rum. 

Un  Poète  Saxon,  en  parlant  de  fon  Pays,  du  temps  de  Charlemagne,  dit 

2ue  ces  Peuples  de  Germanie  avoient  autant  de  Rois,  ou  de  Chefs,  que  de 
lantons.  • , 

Sed  variis  divifa  modis  plebs  ornais  babebat  t 

$uot  pages , tôt  peni  duces. 

Eumenius  dans  le  Panégyrique  de  Conflantin  , parle  des  Rois  des  François 
au  nombre  pluriel  : Reges  tpfos  Francia  non  dubitafti  ultimis  punire  cruciatibus. 

Nazarius  aufli,  Ammien  Marcellin,  Claudien,  Sulpice,  &c.  Ceux  que  Clau- 

dien  appelle  Reges,  fçavoir,  Marcomire  fie  Sunnonj  Sulpice  les  appelle  Fr  an-  ^ f de 

corum  Subregulos  > c’cll-à-dire,  des  Rois  fubaltemes.  Mais  je  fuis  très-perfua-  l,uÎ  siili, 

dé  que  tous  ces  Rois  des  François,  Marcomire,  Sunnon,  Ricomer,  Théo-  couis. 

démer,  fie  les  autres  dont  il  cil  parlé  dans  ces  anciens  Auteurs,  n’étoient  pas 

tous  d'une  même  Famille,  fie  ne  commandoient  pas  à la  même  partie  de  la 

Nation. 

Pour  revenir  à ceux  dont  il  eft  fait  mention  dans  Grégoire  de  Tours  du 
temps  de  Clovis,  ccs  petits  Princes  fuivirent  ce  Roi  dans  les  Gaules,  à con- 
dition de  s’y  faire  de  petits  Etats  plus  confidérables  que  ceux  qu’ils  avoient 
au-delà  du  Rhin.  Ranacaire  fe  fit  Roi  de  Cambray  > fie  fi  nous  en  croyons 
Hincmar,  dans  la  Vie  de  fàint  Rcmi,  il  (êmble  donner  à entendre,  que  ce 
ne  fut  qu’après  le  baptême  de  Clovis,  que  ce  Prince  demeurant  toujours  at- 
taché aux  erreurs  du  Paganifme,  établit  fâ  demeure  en  ce  quartier-» , avec 
une  partie  des  François  de  l’Armée,  qui  n’avoient  pas  jugé  à propos  de  fc 
convertir.  Multi  denique  de  Francorum  exercitu  needum  ad  fidem  comierji  cum 
Regis  parente  Raganario  ultra  Sumnant  fluvium  aliquamdiu  degerunt , do- 
uée, (sic. 

On  voit  encore  un  Sigebert  fumommé  le  Boiteux,  Roi  de  Cologne}  un 
autre  nommé  Rénomer,  Roi  du  Pays  du  Maine}  un  autre  nommé  Cararic, 
portant  la  même  qualité,  fans  que  Grégoire  de  Tours  nous  dife  le  quartier 
des  Gaules,  où  étoit  fa  demeure,  comme  il  marque  celui  où  régnoient  les 
autres.  Cararic  étoit  à la  bataille  de  Soiflbns,  aufli  bien  que  Ranacaire. 

Celui-ci  donc  fut  Roi  de  Cambray,  comme  Rénomer  fut  Roi  du  Maine, 
c’eft-à-dire,  après  avoir  paflé  le  Rhin  avec  Clovis  : car  comment  ce  Réno- 
mer qui  régnoit  dans  le  Maine,  auroit-il  pû  s’y  maintenir  au  milieu  de  toutes 
les  Provinces,  qui  appartenoient  aux  Romains, s’il  y avoit  été  avant  que  Clo- 
vis eût  poulie  julques-là  fes  conquêtes?  Cette  feule  réflexion  montre  la  vérité 

1 3 de 


Digitized  by  Google 


1 


• Al.  Incu- 
bmfle. 


lxxxiv  PREFACE  HIST  ORIQ.UE. 

de  ce  que  je  dis,  que  ces  petits  Rois  ne  furent  Rois  dans  les  Gaules,  qu’aprè* 

les  conquêtes  de  Clovis. 

Ainli  tous  ces  petits  Rois  ne  m’embaraflent  point  ; ils  font  au  contraire  bien 
de  la  peine  dans  l’opinion  commune)  6c  fi  l’on  y prend  garde,  on  venu  qu’ils 
ont  donné  lieu  à mille  vaines  conjc&ures,  qui  n’ont  tait  qu'embrouiller  nos 
Hilloires,  Sc  en  multiplier  les  difficultés. 

La  troifiéme  objection  cil  fondée  fur  un  partage  de  Grégoire  de  Tours, 
Livre  i.  chapitre  ÿ.  où  après  avoir  rapporté  ce  qu’il  pouvoit  lçavoir  touchant 
les  Rois  des  François,  Prédéccflcurs  de  Clovis,  6c  avoir  cité  l’Hilloircde 
Sulpice,  celle  de  Frigéridus  6 C celle  d’Urofiusj  il  ajoute  une  efpéce  de  tradi- 
tion, félon  laquelle  les  François  étoieut  venus  de  la  Pannonie  : Tradunt  multi 
eafdem  de  Pannonià  fuijfc  dtgtcj/osi  & primùm  qtiidem  lit  t or a Rheni  anni  inev 
luijje  * , dchinc  tranfatlo  Rheno  T unngiam  tranfmajfe , ibiqu*  juxta  pagos , vel 
civitates  Rcges  crinitos  fuper fi  creavij/è.  Plulieurs,  dit-il,  racontent  que  les 
François  font  venus  de  la  Pannonie;  que  d’abord  ils  s’arrêtèrent  fur  les  rives 
du  Rhin;  qu’en&itc  ayant  partis  ce  fleuve,  ils  avoient  été  vers  la  Turinge,6c 
que  là  ils  s’etoient  fait  des  Rois  chévelus  en  divers  Cantons  ou  Citez. 

Ce  partage  cil  embaraflànt  ; parce  que  pour  venir  de  la  Pannonie  en  Tu- 
ringe,  il  ne  faut  point  paflèr  le  Rhin,  ce  Pays  étant  entre  la  Pannonie  & le 
Rhin.  Ell-ce,  dit-on,  que  Grégoire  de  Tours  étoit  fi  ignorant  dans  la  Géo- 
graphie, qu’il  pût  tomber  dans  une  telle  faute  ? On  a peine  à en  convenir? 

Comme  on  «oit  dans  cet  embaras,  il  fc  trouva  un  Mnnufcrit,  qui,  au  lieu 
de  Toringiam , avoit  Yung  iam.  On  crût  par-là  avoir  trouvé  le  dénouement. 
On  foûtint  donc,  que,  félon  Grégoire  de  Tours,  les  François  avoient  d’a- 
bord parte  de  la  Pannonie,  fur  les  bords  du  Rhin;  qu’enfuite  ils  avoient  parte 
le  Rhin,  & étoient  venus  établir  leur  Royaume  dans  laTongrie,  c’ell-à- 
dire,dans  le  Pays  de  Tongres  au  Pays  de  Liège  : & que  c’ctoit  delà  que  Clo- 
dion  étoit  venu  jufqucs  dans  l’Artois;  qu’il  avoit  pouflé  les  conquêtes  julqu'à 
la  Somme,  &c. 

C’eft-làlefyllémedcVignîer,  de  Vendelin,  du  Pere  Jourdan , &deplu- 
fieurs  autres,  tout  à fait  contraire  au  mien,  félon  lequel  je  foûtiens  que  les 
Rois  François  font  toûjours  demeurez  au-delà  du  Rhin  jufqu’à  Clovis. 

C’cll  un  thréfor  pour  un  Doâc,  qu’une  découverte  de  cette  nature, quand 
elle  fonde  un  nouveau  fylléme  qui  a quelque  chofe  de  fpecicux  : mais  il  fim- 
droit  avant  que  de  la  foûtenir , en  examiner  la  folidité,  & il  n’y  en  a 
ici  aucune. 

Premièrement , c’ell  une  pure  tradition  que  Grégoire  de  Tours  rapporte 
comme  fort  incertaine  : Tradunt  multi , (sic.  il  n’en  fait  point  fon  fentiment; 
& il  cil  clair  que  ce  n’cfl  pas  celui  des  Auteurs  qu’il  cite,  félon  lelqueb,  dan* 
les  textes  qu’il  en  rapporte,  les  François  étoient  toûjours  au-delà  du  Rhin  , 
d’où  ils  failoicnt  des  irruptions  dans  les  Gaules,  & chez  qui  les  Généraux  Ro- 
mains alloicnt  de  temps  en  temps  porter  la  guerre,  en  partant  le  Rhin  ; & 
cela  fous  l'Empire  d’Honorius  : c’elt-à-dire,  du  temps  de  Pharamond. 

Ainfi , quand  il  feroit  vrai  que  les  François , un  fiéele  ou  deux  auparavant, 
fuflènt  venus  de  la  Pannonie  dons  le  Pays  de  Tongres,  fi  depuis  on  ne  les  trou- 
ve 
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ve  qu’au-delà  du  Rhin } fi,  félon  tous  ces  Auteurs  Contemporains,  on  va  at- 
taquer & châtier  leurs  Ducs  ou  leurs  Rois  au-delà  de  ce  fleuve}  fi  on  ne  voit 
pas  dans  ces  mêmes  Auteurs  le  moindre  veftige  du  Royaume  des  François 
dans  le  Pays  de  Tongres}  quel  fondement  ces  deux  lignes  de  Grégoire  de 
Tours  donnent-elles  au  lyllémc  d’un  Rovaumc  des  François  établis  en-deçà 
du  Rhin  ? 

Secondement,  tout  ce  que  j’ai  rapporté  d’Apollinaire,  de  Procope , de 
Grégoire  de  Tours,  détruit  entièrement  cette  idée. 

Troifiémemcnt,  Fongria  eft  un  mot  qu’on  n’a  jamais  lû  dans  les  anciens 
Hiftoriens.  On  y voit  bien  celui  de  T'aigri,  mais  Tengris  ne  le  trouvera  ni 
dans  aucun  autre  endroit  de  Grégoire  de  Tour,  ni  dans  les  Auteurs  qui  l’ont 
précédé,  ni  dans  ceux  qui  l’ont  fuivi  -,  au  lieu  que  celui  de  Toringia  fc  voit 
par  tout. 

•Mais  oublions  tous  ces  raifonnemens , & plufieurs  autres  que  je  pourrais 
faire } laiflbns  les  argumens  dont  Moniteur  de  Valois  a fortement  réfoté  ce 
fylléme}  quoiqu’il  tienne  comme  les  autres,  que  Clodion  & lès  fuccefleur» 
ont  régné  cn-deçà  du  Rhin.  Venons  au  lait  du  Manufcrit. 

Ce  Manufcrit  l’emportera-t-il  contre  l’autorité  de  tant  d’autres,  où  l’on 
voit  tout  le  contraire  r Ceux  qui  ont  fait  valoir  cette  découverte,  ont-ils  fait 
une  réflexion  ? fçavoir  que  depuis  plus  de  mille  ans  que  Grégoire  de  Tour» 
a écrit,  on  a toujours  lu  Toringiam  en  cet  endroit , & jamais  Tongriam. 

Frédégaire  qui  écrivoit  peu  de  temps  après  Grégoire  de  Tours,  dit,  en  fc 
fcrvant  des  paroles  mêmes  de  cet  Hiftoricn  dont  il  fait  l’Epitome,  que  Clo- 
dion demeurait  in  termine  Toringorum.  L’Auteur  du  Livre,  qui  a pour  titre, 
G eft  a Regutn  Francorum , parle  tout  de  même,  & ajoute  exprefl'ement  que 
Clodion  parta  le  Rhin  pour  venir  dans  le  Pays  d’Artois.  Le  Moine  Roricon, 
Hincmar  dans  la  Vie  de  faint  Remy,  & tous  les  autres  Copiftcs  de  Grégoire 
de  Tour,  employent  le  même  terme.  Ils  ont  donc  lû  dans  les  manuTcrits 
qu’on  avoit  de  cet  Auteur  , il  y a mille  ans  , il  y a huit  cens  ans  , H y 
a fix  cens  ans  , de  la  même  manière  qu’on  lit  aujourd’hui  dans  nos  Li- 
vres imprimez. 

Ainfi  le  manufcrit  de  Morel,  où  l’on  voit  Tungriam,  n’a  ce  mot  que  par 
la  correâion  de  quelque  demy  Sçavant , que  le  paflàge  de  Grégoire  de  Tour 
embarafloit. 

Mais,  dira-t-on,  peut-on  croire  que  Grégoire  de  Tours  n’ait  pas  fçû  que 
pour  venir  de  Pannoftie  en  Turingc,  il  ne  fàJloit  pas  pafler  le  Rhin.  Mon- 
fieur  de  Valois,  pour  éluder  cette  difficulté,  fait  une  autre  correétion  au  pafc 
fage,  & dit  qu’il  faut  lire  dans  Grégoire  de  Tour,  Debinc  tranfado  Mceno , 
& non  pas  Rbeno , après  avoir  parte  le  Mcein}  cela  vaut  mieux}  mais  après 
.tout,  c’elt  deviner  & contredire  encore  tous  les  manuferits : Pourmoy,  voi- 
cy  ma  penlëe  là-deflùs. 

Je  dis  que  Grégoire  de  Tour  rapporte  là  une  tradition  fans  l’examiner,  ni 
fans  fçavoir  ce  qu’il  y avoit  de  vrai  ou  de  faux } & que  cette  tradition  avoit 
quelque  fondement,  même  en  ce  qu’elle  avoit  de  faux. 

Vignicr,  dans  foa  Traité  de  l’origine  des  anciens  François , rapporte  une 
• infeription 


LXXXVT 


• L.  4.' An- 
nal. 


PREFACE  HÏSTORI  Q_U  E. 
infcription  trouvée  dans  les  ruines  de  la  vieille  Bude  en  Pannonie , où  il  eft  dit 
qu’une  légion  de  Sicambriens  fonda  en  ce  licu-là  une  Ville  qu’elle  appclla  Si- 
cambrie  de  fon  nom. 

Il  v avoit  au  rapport  de  Corneille  Tacite,  * des  Sicambres  dans  ces  quar- 
ticrs-là  au  fervice  de  l’Empereur  Tibère.  Il  y avoit  des  Batavcs  dans  le  mê- 
me Pays  au  fervice  de  l’Empereur  Hadrien,  lelon  le  témoignage  de  l’Hilto- 
rien  Dion.  On  voit  dans  les  anciens  Géographes , un  Peuple  proche  de  là 
appellé  Brenci.  Les  Sicambres  6c  les  Batavcs  étoient  compris  fous  le  nom  de 
François,  comme  les  Bruchtéres,  les  Camay  es,  & les  autres  qui  habitoient 
le  long  des  bords  du  bas  Rhin  6c  du  Vahal.  Le  mot  Brenci  a beaucoup  de 
rapport  à France. 

Voilà  ce  qui  a pû  être  le  fondement  de  la  tradition  qui  fâifoit  venir  les  Fran- 
çois de  la  Pannonie, toute  fàulfe  qu’elle  étoit  en  ce  point-là.  La  multitude  des 
Nations  barbares  qui  inondèrent  l’Empire  au  cinquième  ficelé  de  l’Eglifê,  Ja 
diverfité,  & la  multiplicité  de  leurs  noms,  & l’oblcurité  de  leur  origine  don- 
noient  alors  occalïon  a toutes  ces  conjeéhires  que  l’on  fâifoit  fur  leurs  ancien- 
nes demeures. 

Pour  l’autre  point , fçavoir  que  les  François  fofTent  venus  vers  la  Turinge 
en  paflànt  le  Rhin,  c’en  ce  qui  paraît  difficile  à comprendre}  6c  c’eft  poin- 
tant ce  qu’il  y avoit  de  vray  dans  cette  tradition } 6c  ce  qui  ctoit  arrivé  trois 
cens  ans  avant  que  Grégoire  de  Tours  écrivît  fon  Hilloire. 


pour  habiter  : qu’il  leur  en  accorda  fur  le  bord  du  Pont-Euxin,  où  ils  furent 
tranfportez  ; qu’auflî-tôt  après  leur  arrivée  s’étant  révoltez,  ils  s’emparèrent 
de  quantité  de  Navires,  qu’ils  trouvèrent  au  bord  de  la  Mer}  que  ces  Aven- 
turiers s’embarquèrent,  6c  ravagèrent  toutes  les  côtes  d’Afie,  de  Grèce, d’A- 
frique, de  Sicile,  prirent  êc  pillèrent  Siracufe , pénétrèrent  dans  l’Océan  6c 
s’en  revinrent  enfin  dans  leur  Pays. 

Pour  y rentrer,  ils  traverferent  les  Gaules,  vinrent  fe  repofer  fur  les  bords 
du  Rhin,  c’eft  ce  que  dit  Grégoire  de  Tours,  Littora  Rheni  amni  incubuiJTe  • 
& enfuitc  ils  paflcrcnt  vers  la  Turinge  qui  étoit  la  frontière  du  Pays  des  Fran- 
çois de  ce  côté-là.  Debinc  tranfatlo  Rheno  Toringiam  tranfmeafe. C’eft  ainfi 
ce  me  femble,que  fe  doit  entendre  la  tradition  dont  parle  Grégoire  de  Tours.fi 
toutefois  elle  vaut  la  peine  d’être  expliquée.  Difons  un -mot  de  ceux  qui  ont 
écrit  depuis  luy,  6c  qui  ont  placé  les  François  dans  les  Gaules  avant  Clovis. 

De  l'autori-  Ce  font  ceux-là  même  qui  trouvent  l’origine  de  nôtre  Nation  dans  la  Ville 
«forint.  Ir°yc>  & ^ui  racontent  férieufement,  qu’après  la  prife  de  cette  Ville  par 
cetitlesFran-lcs,Grccs»  une  pâme  des  habitans  pafia  en  Italie  fous  la  conduite  d’Ence 
(ois dam  les  qu’une  autre  partie  au  nombre  de  douze  mille,  alla  s’établir  vers  lcsPa- 
Gaules  avant  lus- Méotides  , où  elle  bâtit  une  Ville  appelléc  Sicambrie  } que  les  Fran- 
uons.  çois  demeurèrent  là  jufqu’au  régné  de  Valentinien  s & que  ce  fût  du 
temps  de  cet  Empereur,  qu’ils  s’approchèrent  du  Rhim  apres  quov  fuit 
I Hilloire  de  l'établiflcmcnt  Je  Clodion  dans  les  Gaules.  ^ 7 
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Le  commencement  de  cette  Hiftoire  eft  une  pure  fable,  8c  eft  plein  d’ab- 
furditcz.  Le  temps  du  départ  des  François  de  Sicambric,  6c  de  leur  arrivée 
fur  le  Rhin  du  temps  de  Valentinien,  eft  une  fàufleté  vifiblc;  l’Hiftoire  Ro- 
maine fàifant  mention  des  François,  comme  d'habitans  de  la  Germanie,  des 
le  temps  de  l’Empereur  Gallien.  Peut-on  après  cela  faire  fond  fur  ce  qui  fuit 
de  l’établiflement  de  cos  mêmes  François  dans  les  Gaules  fous  Clodion,  que 
l’Hiftoire  Romaine  dit  ex  p relié  ment  en  avoir  été  chafîèz  par  Aëtius  Général 
de  l’Armée  de  l’Empire. 

En  un  mot  tous  ces  Ecrivains  ont  glofé  fur  Grégoire  de  Tours,  qui  parle 
de  l’entrée  de  Clodion  dans  les  Gaules,  6c  qui  palTant  fous  filencc  la  défaite  de 
ce  Prince  par  Aëtius,  que  nous  apprenons  par  l’Hiftoire  de  l’Empire,  leur  a 
donné  lieu  de  croire,  qu’il  s’y  étoit  établi.  A cette  fàufleté  ces  Ecrivains, 
plufieurs  fiéclcs  après  Grégoire  de  Tours,  en  ont  ajoûté  une  infinité  d’autres 
dont  tout  le  monde  convient,  6c^)ui  doivent  faire  compter  pour  rien  leur  au- 
torité fur  le  point  dont  il  s’agit. 

Au  fujet  de  mon  nouveau  fyftéme,  il  y a eu  des  gens  qui  fe  font  imaginé 
que  je  retranchois  quatre  de  nos  Rois  de  la  première  Race,  fçavoir  Phara- 
mond,  Clodion,  Mérovée  8c  Childéric, 8c  ils  ont  prefque  regardé  ce  retran- 
chement comme  un  attentat.  C’cft  ainfi  que  l’on  prononce,  quand  on  juge 
fans  avoir  donné  la  moindre  attention  aux  chofcs  dont  on  entreprend  de  ju- 
ger. Je  n’ay  point  ôté  a la  première  Race  les  quatre  Rois  dont  il  s’agit;  mais 
je  les  fais  régner  dans  la  France  au-delà  du  Rhin.  Qu’ils  ayent  régné  dans 
cette  France,  ou  dans  les  Gaules,  ils  n’en  font  pas  moins  Rois  des  François, 
ôc  n’appartiennent  pas  moins  à la  première  Race.  Si  ceux  qui , comme  la 
plupart  de  nos  Hiftoricns,  font  régner  Pharamond  fur  les  François  au-delà  du 
Rhin,  ne  font  pas  cenfcz  l’ôtcr  à la  première  Race,  pourquoy  m’accufera-t- 
on  de  le  luy  ôter,  parce  que  je  le  fais  régner  comme  eux  au-delà  de  ce  fleuve 
aufli-bien  que  fes  premiers  Succeflcurs? 

Voilà,  ccmefcmble,  mon  opinion  aflez  folidement  établie,  félon  laquel- 
le Clovis  eft  le  premier  des  Rois  des  François  qui  ait  fixé  la  demeure  de  la  « 

Nation  dans  les  Gaules,  où  tous  fes  Prédéceflcurs  n’avoient  fait  que  des  ex-  •' 

curfions,  fans  pouvoir  s’y  établir,  ayant  toujours  été  repouflez  par  les  Ro- 
mains:  8c  c’cft  la  raifon  pourquoy  en  entreprenant  d’écrire  l’Hiftoirc  de  Fran- 
ce depuis  l’établiflement  <fc  la  Monarchie  dans  les  Gaules,  je  la  commence 
par  Clovis. 

Ceux  qui  ont  trouvé  mauvais  que  je  ne  commcnçaflc  pas  mon  Hiftoire  par 
Pharamond,  comme  ont  fait  les  autres  qui  ont  écrit  avant  moy  l’Hiftoire  de 
France,  auront  encore  de  quoy  fe  fàtisfaire  fur  un  point;  c’eft  que  dans  ce 
premier  Article  de  ma  Préface  Hiftorique,  6c  dans  le  fuivant,  ils  trouveront 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  confidcrablc  8c  de  non  fabuleux  dans  les  régnes  de 
Pharamond,  de  Clodion,  de  Mérovée  8c  de  Childéric  : car  j’y  ay  touché 
tous  les  faits  les  plus  importans  6c  les  plus  feurs  des  régnes  de  ces  quatres  Prin- 
ces ; 8c  je  n’y  ay  rien  omis  que  les  fables  qui  ne  fervent  qu’à  gâter  une  Hif- 
toire. 

Tom.  I.  m ARTI- 
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ARTICLE  SECOND. 

Ve  la  défofitïon  du  Roy  Cbildéric  père  de  Clovis , & de  Féleftion. 
du  Comte  Gilles  Général  de  l' Armée  Romaine , pour  être 
mis  en  J a place  fur  le  Tbrône  des  François. 

L.i.c.11.  ” Les  François,  dit  Grégoire  de  Tours,  apres  avoir  charte  Childéric  à 

” caufc  de  fes  excertîves  débauches,  élurent  d’un  commun  confentement  le 
” Comte  Gilles  pour  leur  Roy,  c’étoit  celuy  qui  commandoit  l’Armée  Ro- 
” maine  dans  les  Gaules. 

Je  n’ay  prcfque  contre  ce  fait  que  des  conjectures  & des  argumens  négatifs} 
mais  peut-être  feront-ils  fur  l’efprit  des  Lecteurs,  quand  ils  les  auront  exami- 
nez, le  même  effet  qu’ils  ont  fait  fur  le  mien,  je  les  toucheray  en  deux  mots. 

On  ne  peut  guércs  voir  rien  de  plus  extraordinaire  que  cette  élcétion  d’un 
Général  de  l’Armée  Romaine  par  des  François,  tels  qu’etoient  ceux  dont  je 
parle,  Payens,  jaloux  de  leur  liberté  & de  la  gloire  de  leur  Nation,  aufli  dif- 
férens  des  Romains  par  leurs  mœurs,  leur  Police,  leurs  Coutumes,  que  par 
leur  Religion,  leurs  Ennemis  déclarez,  & qui  ne  cherchoient  depuis  long- 
temps qu’a  leur  enlever  une  partie  des  Gaules.  Une  telle  élection  confidéree 
en  elle-même  paraît  quelque  chofe  à peu  près  d’auflï  bizarre,  que  nous  l’au- 
roit  paru,  il  y a quelques  années,  la  conduite  des  Turcs,  fi  après  avoir  dépo- 
fé  Mahomet  IV.  ils  avoient  élevé  fur  le  Thrône  d'Orient  le  Prince  Charles 
de  Lorraine,  qui  commandoit  alors  les  Troupes  de  l’Empereur  en  Hongrie. 

Plus  cet  incident  étoit  fingulicr  , & plus  devoit-il  être  marqué  dans  l’Hif- 
toire  de  l’Empire  : on  n’y  en  dit  pas  néanmoins  un  fcul  mot.  C’étoit  dans  un 
temps  où  l’on  ctoit  à Rome  dans  des  défiances  continuelles  des  Généraux 
d’ Armées,  fur  tout  des  Armées  des  Gaules-  Toutes  leurs  démarches  étoient 
Prifcns  Rhe-  fufpcCtcs.  Aetius  Prédécefieur  du  Comte  Gilles  avoit  été  poignardé  fur  le 
tor.  Idæcius  foupçon  de  quelque  intelligence  qu’il  avoit  avec  les  Vandales.  D’autres  avant 
in  Chronico.  ]Uy  aVoient  eu  un  fort  pareil  pour  de  fcmblables  raifbns.  Le  Comte  Gilles 
ctoit  Gaulois  de  nation,  aimé  des  Peuples,  & Capitaine  expérimenté.  Quel 

S>lus  grand  fujet  de  défiance  eût  pu  donner  ce  Général,  que  d’unir  en  fa  per- 
onne  au  commandement  des  Armées  des  Gaules,  qu’on  fuppofe  qu’il  garda 
toujours,  l'autorité  Royale  fur  un  Peuple  belliqueux, redoutable  depuis  long- 
temps à l’Empire,  &C  qui  commandé  & difciplinc  par  un  Chef  de  cette  im-* 
portance,  ferait  devenu  invincible?  Le  Tyran  Magncncc,  qui  avec  le  fe- 
cours  des  Saxons  & des  François,  avoit  voulu  envahir  l’Empire  du  temps  de 
l’Empereur  Confiance , étoit  un  exemple  qu’on  ne  devoit  pas  avoir  encore 
oublié. 

Cette  démarche  étoit  extrêmement  délicate  pour  ce  Comte,  fuppofé  qu’il 
voulût  demeurer  dans  le  devoir.  C’étoit  fous  la  tyrannie  du  Patrice  Ricimer, 
qui  créoit  & faifoit  périr  les  Empereurs  les  uns  après  les  autres,  félon  qu’il 
s’eu  accommodoit,  ou  qu’il  s’en  cnnuyoit.  Et  certainement  au  cas  que  le 

Comte 
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Comte  Gilles  eût  cté  tenté  de  monter  fur  le  Thrône  de  l’Empire,  il  avoir 
par  là  la  plus  belle  occafion  du  monde  de  fc  faire  proclamer  Empereur.  Eft-il 
donc  poflible  qu’un  événement  fi  furprenant  fie  en  même-temps  fi  public,  qui 
devoir  naturellement  caufcr  tant  d’inquictude,  faire  naître  tant  de  foupçons, 
donner  lieu  à tant  d’intrigues,  tenir  toute  la  Cour  en  lûfpens,  eût  échàpé  à 
tous  ceux  qui  ont  écrit  l’Hiftoire  de  l’Empire  de  ce  temps-là? 

Le  régne  de  ce  Général  Romain  fut  un  régne  de  huit  ans,  autre  circons- 
tance remarquable.  Pendant  ce  temps-là  il  commanda  toujours  les  Armées 
de  l’Empire.  Enfin  au  bout  de  ces  huit  ans  les  François  fe  révoltèrent  con- 
tre luy,  l’abandonnèrent}  fie  le  voilà  réduit  à fit  feule  qualité  de  Général  de 
l’Armée  Romaine  dans  les  Gaules.  Voilà  encore  de  grandes  révolutions  Sc 
des  aventures  bien  extraordinaires,  pour  avoir  été  oubliées  par  tous  les  Hillo- 
riens  contemporains  ou  voifins  de  ce  temps-là.  . 

Ma  féconde  réfléxion  fur  ce  fait,  c’eft  que  le  Comte  Gilles  n’eftpasun 
homme  obfcur  fie  inconnu  aux  Hilforiens  : plufieurs  en  ont  parlé}  mais  ils 
ne  l’ont  jamais  traité  que  de  Comte  ou  de  Général  de  l’Armée  Romaine 
dans  les  Gaules } fie  aucun  d’eux  n’a  fait  la  moindre  allufion  à fa  qualité  de 
Roy. 

Dans  la  Vie  de  Saint  Martin  écrite  en  Vers  par  Paulin, (qui  n’eft  pas  Saint 
Paulin  de  Noie, comme  quelques  uns  l’ont  crû } mais  un  autre  de  même  nom 
fie  de  même  fiécle,)  on  voit  le  Comte  Gilles  foûtenir  avec  courage  le  fiége 
-d’Arles  contre  Théodoric  Roy  des  Vifigots , fie  le  luy  faire  lever  après  une 
vigoureufe  fbrtie  6c  une  grande  défaite,  ün  n’en  fait  honneur  ni  aux  Fran- 
çois, ni  au  Roy  des  François. 

Peut-être  dira-t-on,  ne  l’étoit-il  pas  encore}  cette  aétion  ne  s’étant  faite 
qu’un  an  après  que  Childéric  fut  monté  fur  le  Thrône.  Il  eft  pourtant  im- 
poffible  fans  cela,  8c  même  avec  cela,  de  trouver  les  huit  ans  de  régne  que 
luy  donne  Grégoire  de.Tours  : car  Childéric  commença  à régner  en  4^8.  8c 
le  Comte  Gilles  mourut  en  46}.  Mais  il  devoit  être  Roy  au  moins  lorfqu’il 
accompagna  l’Empeieur  Majoricn  en  Efpagne  pour  l’expédition  d’Afrique,  Prifcus  Rhe- 
que  l’incendie  des  VaifTeaux  fit  manquer.  Cependant  Sidoine  Apollinaire  fui-  tor. 
fant  un  long  dénombrement  des  diverfes  Nations  que  Majorien  avoit  alors  An‘  4°°- 
dans  fon  Armée,  ne  nomme  ni  les  François,  ni  le  Roy  des  François.  On 
n’y  voit  ni  le  nom  de  Franc! , ni  ceux  de  Bruüeri,  de  Cbatti,  de  Sicambri , 
ni  aucun  des  autres  que  cet  Ecrivain  8c  les  Hiftoricns  de  ce  tempe-là,  ont 
coûtume  de  donner  aux  François. 


L.  6. 


L.t.  c.n. 
ldacius  in 


Baflarna , Sucvus, 

Pannonius , Neurus , Cbunus , Gela,  Dacus , J lu  nus, 

Bellonothus , Rugtts , Bnrgundio , Vefus , Alites, 

Bifalta,  OJIrogothus , Procru  fie  s , S armai  a,  Mofcbus , 

Poft  aquilas  vénéré  tuas. 

Si  le  Comte  Gilles  étoit  alors  Roy , n’auroit-il  pas  eu  une  Armée  entière 
de  François  fous  fon  commandement  ? Et  auroit-il  quitté  fon  Royaume,  fans 
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Prifcus  Rhe- 
(or. 


In  Chroni- 
co.  An.  461. 


An.  463* 
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amener  avec  luy  les  principaux  Capitaines  8c  les  meilleures  Troupes,  dans  un 
temps  où  il  devoir  tout  appréhender  de  l’inconftancc  de  la  Nation? 

Prifquc,  le  Rhéteur,  que  j’ay  déjà  cité  en  une  autre  occafion  , où  il  nous 
apprend  des  particularitcz  li  importantes  des  enfans  de  Ciodion  que  nul  autre 
n’ayoit  rapportées,  nous  marque  encore  une  chofe  bien  confidérable  du  Com- 
te Gilles  dopt  nous  parlons;  il  l’appelle  en  Grec  Niy/iiet,  au  lieu  de  AeyiSitt. 
Il  dit  que  ce  Comte  irrité  contre  les  Romains  d’Italie,  c’eft-à-dire,  contre 
Ricimcr  qui  avoir  fait  périr  l’Empereur  Majoricn , leur  donna  de  grandes  in- 
quiétudes : parce,  dit-il,  que  ce  Capitaine  étoit  à la  tête  d’une  grofl'e  Ar- 
mée qui  avoit  fuivi  Majoricn  en  Efpagne,  fié  dont  il  eut  vengé  la  mort,  fi  les 
Gots  n’cufiént  fini  diverfion  dans  les  Gaules,  8c  ne  l’cullént  obligé  à venir  dé- 
fendre la  frontière  de  l’Empire  contre  eux,  où  ce  Général  fit  des  merveilles. 
On  ne  voit  en  toqt  cela  qu’un  Général  Romain,  8c  pas  la  moindre  apparence 
d’un  Roy  des  François  : c’étoic  cependant  là  un  endroit  tout  propre  à mar- 
quer cette  circonrtancc. 

Mais  le  Comte  Gilles  étoit  Roy  des  François,  fi  jamais  il  l’a  été,  lorfque, 
fclon  Idace,  il  remporta  fur  les  Gots  une  grande  Viétoirc  dans  la  Province 
Armorique,  où  Fretéric  frère  de  Théodorie  Roy  des  Viligots  fut  tué.  Idace 

3ui  luy  donne  en  cette  occafion  la  qualité  de  Comte  8c  de  Général  de  l’une  fie 
e l’autre  Milice  Romaine,  fie  nous  apprend  avec  cela  que  c’étoit  un  grand 
homme  de  bien,  parte  fous  lilence  la  qualité  de  Roy.  11  fait  mention  encore 
de  ce  Capitaine  en  deux  autres  endroits;  Se  enfin  en  rapportant  fa  mort, il  en 
parle  comme  d’un  homme  dont  la  conduite  8e  le  courage  fcrvoicnt  fculs  de 
barrière  aux  Gots,  peftir  les  empêcher  d’entrer  dans  les  Terres  de  l’Empire. 
ddfifiente  mox  Gotbi  regiones  invadunt , quas  Romano  nontini  tuebatur. 

Mais  ce  qui  cil  remarquable,  fie  ce  qui  parte  l’argument  négatif,  c’eft  que 
fclon  l’Evêque  Idace  <pii  écrivoit  ce  qui  fc  partoit  de  fon  temps,  ce  Comte 
meurt  la  troifiéme  année  de  l’Empereur  Sévère;,  c’ell-à-dire,  cinq  ans  après 
que  Childéric  eût  fuccédé  au  Royaume  des  François  par  la  mort  de  Ion  père 
Mérovée.  Où  trouver  donc  ces  huit  ans  que  Grégoire  de  Tours  donne  au 
régne  du  Comte  Gilles  ? Je  ne  fçay  fi  je  me  trompe;,  mais  il  me  femblc  que 
cet  artcmblage  de  preuves  que  j’ay  réunies  icy,  font  une  démonltration  mo- 
rale contre  ce  Paradoxe  Hillorique,  d’un  Général  Romain  élû  Roy  par  les 
François  de  ce  temps-là. 

Pour  moy  je  me  perfuade  que  cette  Hiftoire  apocryphe  n’a  été  reçue  juf- 
qu’à  prêtent  lins  contredit  par  nos  Ecrivains  de  l’Hiftoire  de  France,  que 
parce  qu’elle  fervoit  à égayer  un  peu  la  triitc  ftérilité  de  ces  premiers  régnes, 
qu’on  s’étoit  mis  en  tête  fans  nul  fondement  raifonnablc,  de  placer  cn-deçà 
du  Rhin. 

Ma  penfée  donc  eft  que  ce  que  Grégoire  de  Tours  a écrit  là-deflùs,  n’eft 
point  autre  chofe  que  l’extrait  ou  l’abrégé  de  quelque  Roman  qui  courait  de 
Ion  temps,  6c  qu’il  a pris  pour  une  véritable  Hiftoire  du  régne  de  Childéric, 

2ui  régnoit  au-delà  du  Rhin  près  de  cent  cinquante  ans  avant  qu’il  écrivît  la 
enne. 

Car  fi. l’on  y prend  garde,  tout  eft  icy  Romancfque;  Childéric  encore  en- 
fant. 
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faut  mené  en  captivité,  8c  puis  fauve  par  Viomadc,  le  caraétérc  qu’on  luy 
donne  d’un  Prince  egalement  brave  8c  amoureux , fa  retraite  chez,  le  Roy  de 
Turingc,  après  avoir  été  chafl'é  de  (bn  Thrône  par  fes  Sujets,  fes  amours 
avec  la  Reine  de  Turinge,  cette  Reine,  qui  apres  le  rétabliflèment  de  ce 
Prince,  quitte  fon  mari  8c  fon  Royaume  pour  venir  chercher  fon  Amant, 
cette  pièce  d’or  partagée  en  deux,  dont  Childéric  avoit  gardé  une  moitié, & 
dont  l’autre  moitié  luy  fut  renvoyée  par  fon  fidèle  Viomadc,  pour  luy  faire 
entendre  qu’il  étoit  temps  de  revenir  dans  fes  Etats,  fins  parler  des  vidons 
qu’on  prétend  qu’il  eût  la  première  nuit  de  lès  noces,  que  ceux  qui  l’ont  fait 
régner  en-deçà  du.  Rhin  ont  ajoutées  au  petit  conte  de  Grégoire  de  Tours. 
Tout  cela  fans  doute  a tout  l’air  d’un  Roman.  Et  je  crois  que  bien  des  gens 
penferont  comme  moy  là-delïiis. 

. On  pou  voit  alors  impunément  embellir  de  ces  fortes  d’épifodes  l’Hifloire 
des  François,  par  la  railon  qu’ils  étoient  encore  dans  la  France,  c’efl-à-dire, 
au-delà  du  Rhin  fans  avoir  que  très-peu  de  commerce  avec  les  Gaulois;  8c  on 
ne  commença  à fçavoir  d’eux  quelque  chofc  de  bien  certain  qu’après  que  Clo- 
vis fc  fut  établi  dans  les  Gaules.  Alors  on  étoit  inllruit  de  ce  qui  fc  pafl’oit 

Ermi  eux , comme  on  fçavoit  ce  qui  fc  paffoit  chez  les  Bourguignons  8c  chez 
i Vifigots,  les  négociations  de  leurs  Rois,  leurs  alliances,  leurs  mariages, 
leurs  intérêts  dans  les  grands  mouvemens  qui  fe  faifoient  par  rapport  à eux 
dans  les  Gaules.  Ce  n’elt  que  depuis  ce  temps-là  que  nôtre  Hilloire  com- 
mence à fe  débrouiller,  8c  à ouvrir  une  fcénc  digne  de  ceux  qui  veulent 
s’en  inftruire. 

Ainfi  les  deux  faits  que  je  viens  d’établir  dans  ces  deux  Articles  fc  fervent 
de  preuve  l’un  à l’autre.  L’ignorance  profonde  où  l’on  a été  dans  les  Gaules 
touchant  les  affaires  des  François  julqu’au  temps  de  Clovis,  marque  qu’ils  n’y 
étoient  pas  établis  avant  ce  tcmps-là;  8c  par  cette  raifon  même  qu’ils  n'y  e- 
toient  pas  encore  établis,  on  ne  doit  pas  recevoir  comme  des  véritez,  des  faits 
qui  les  regardent , aufli  peu  vraifemblables  que  celuy  que  je  viens  de  combat- 
tre. Ce  fait  d’ailleurs  étoit  fi  important , qu’il  auroit  dû  être  marqué  par  tout, 
8c  néanmoins  il  ne  l’cft  nulle  part  que  plus  de  cent  cinquante  ans  apres,  qu’on 

£ rétend  qu’il  s’efl;  pafle.  Enfin  les  Epoques  ne  s’accordent  point  du  tout  avec 
Chronologie  des  Auteurs  contemporains. 

Je  finis  par  une  réfléxion  que  je  fupplie  les  Leéfeurs  de  faire  avec  moy, que 
quand  il  s’agit  de  faits  pareils  à ceux  que  je  viens  de  traiter,  on  doit  moins  ré- 
gler fon  jugement  fur  la  force  de  chaque  preuve  prife  en  particulier,  que  fur 
l’aflèmblagc  de  toutes  ces  mêmes  preuves.  En  des  matières  de  cette  nature 
les  argumens  pris  féparément  n’ont  pour  la  plufpart  que  delà  probabilité; 
mais  tous  ramaflez  enfemble,  8c  foûtenus  les  uns  par  les  autres  font  un  autre 
effet  fur  l’cfprit,  8c  forment  une  démonflration  morale,  capable  de  convain- 
cre ceux  qui  fans  prévention  cherchent  la  vérité  de  bonne  foy,  8c  font  bien, 
ailes  de  la  voir,  quand  elle  le  préfente. 
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x.  Preuve. 
L.  j.  c.  1. 
Detuncto 
igitur  Clodo- 
væo,  quatuor 
filii  ejus, 
Theodori- 
cus.Clodo- 
mirus,  Chil- 
debertus  at- 
que  Clotarius 
rcgnum  ejus 
accipiant,  8c 
inter  le  xquâ 
lance  divi- 
dunt. 


ARTICLE 

Où  l’on  examine  fî  le  Royaume  de  France  depuis  l'établijfiement  de 
la  Monarchie  dans  les  Gaules  , a été  un  Etat  hérédi- 
taire y ou  un  Etat  életftf. 

t 

Du  Haillan,  ccluy  des  Auteurs  de  nôtre  Hiftoire  générale,  qui  au  reçit  des 
faits  Hiltoriqucs  a le  plus  ajouté  de  réfléxions,  s’explique  ainit  fur  ce  lujct.  A- 
” près  la  mort  de  Clodion  le  Chevelu,  Mérovéc  fut  élù  Roy  par  les  François, 
” qui  lé  rélérvérent  cette  puilTancc  d’élire  & bannir  8c  chaflér  leurs  Rois.  Et 
” bien  que  les  enfans  ayent  fuccédé  quelquefois  à leurs  pères,  & les  frères  à 
” leurs  frères,  ce  n’a  été  par  droit  héréditaire,  ains  par  l’élection  & confentc- 
” ment  des  François, qui  le  trouvant  bien  d’un  Roy, ont  voulu, en  récompen- 
” le  des  biens  reçus  de  luy,  élire  8c  recevoir  pour  Roy,  lôn  fils  ou  l'on  frère. 

Et  en  un  autre  endroit,  ” par  ces  exemples  ôc  autres  lèmblablcs  dont 
” l’Hiftoire  de  France  cil  pleine,  on  lira  que  les  Rois  François  jadis  étoient 
” élcélifs,  Sc  non  héréditaires,  8c  encore  depuis  qu’ils  le  font  attribué  la  pof- 
” feflion  héréditaire  d’iceluy , rejettant  l’éleétion  que  le  Peuple  en  failoit , eft 
” demeuré  une  forme  d’éleétion  qui  fc  fait  à leur  Sacre  ôc  Couronnement  à 
” Rheims,  auquel  les  Pairs  de  France  au  nom  de  l’Eglife,  de  la  Noblcfl'e,8c 
” du  Peuple  élilént  le  Roy  là  préfent.  Mais  cette  forme  d’éleétion  n’cft  qu’u- 
” ne  ombre  de  l’ancienne.  C’eft-là  le  fentiraent  de  cet  Hiftorien  fur  ce  lujet. 

D’autres  au  contraire  prétendent  que  l’Empire  François  étoit  dès-lors  hé- 
réditaire comme  aujourd’huy}  que  les  enfans  des  Rois,  félon  le  droit  de  la 
Nation,  fuccédoiebt  à leurs  pères*  qu’au  défaut  des  enfans  mâles  les  frères 
fuccédcùcnt,  8c  au  défaut  de  ceux-là,  que  c’ctoient  les  païens  les  plus  proches. 
Je  crois  cette  féconde  opinion  très-vraye,  ôc  celle  de  du  Haillan  très-faufté,au 
moins  pour  la  première  Race  -,  car  il  me  paraît  qu’il  y eût  du  changement 
pour  la  féconde. 

La  première  preuve  de  ma  propofîtion  eft  la  manière  dont  nôtre  ancien 
Hiftorien  s’exprime  fur  le  partage  que  les  enfans  de  Clovis  firent  de  l’Empire 
François  après  fà  mort.  Clovis  étant  mort  y dit  Grégoire  de  Tours,  fis  qua- 
tre fis  Tb terri , C/odomire , Cbildebcrt  & Clotaire  partagèrent  entre  eux  fin 
Royaume.  11  11’y  a là  nulle  mention  d’éleétion  5 au  contraire,  il  eft  exprefTé- 
ment  marqué  que  ce  font  les  enfans  qui  partagent  eux-mêmes  entre  eux  la 
fucceflîon  de  leur  père.  Certainement  rien  n’eft  plus  conforme  à la  fucceflion 
héréditaire  que  ce  partage  ; 8c  rien  ne  parait  s’accorder  moins  avec  une  élec- 
tion. Si  l’éleélion  y étoit  intervenue , elle  aurait  apparemment  tombé  fur  un 
feul.  C’cft-là  l’ufage  ordinaire  des  Etats  éleétifs;  mais  fuppofons  que  les  Fran- 
çois comptant  pour  rien  l’afthibliflément  de  la  Monarchie,  8c  plufieurs  autres 
inconvéniens,  euftént  réfolu  de  la  partager,  il  aurait  au  moins  fallu  que  d’a- 
bord les  Seigneurs  euftént  fait  eux-mêmes  le  partage  de  l’Etat  en  quatre 
Royaumes , ôc  qu’enfuite  chaque  Royaume  eût  élû  fon  Roy.  Or  il  ne  parait 
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dans  l’Hiftoirc  nul  vcftige  de  cela,  ni  en  cette  occafion,  ni  en  d’autres  pa- 
reilles} & au  contraire  l’Hiilorien  dit  expreflement  que  ce  furent  les  fils  de 
Clovis  qui  firent  eux-mêmes  les  partages  entre  eux. 

Je  tire  une  féconde  preuve  de  la  manière  dont  fc  fit  le  partage  du  même 
Empire  François  entre  les  fils  de  Clotaire  I.  Ce  Prince  avoit  réuni  en  fa  per- 
fonne  toute  la  Monarchie  Françoifc,  6c  laifla  aufli  quatre  fils,  Chilpéric  le 
cadet  fe  faifit  de  la  Ville  de  Paris,  prétendant  s'affiner  par  là  la  partie  du 
Royaume  qu’on  appclloit  le  Royaume  de  Paris.  Mais  , dit  Grégoire  de 
Tou is,  les  trois  frères  unis  enfemble  le  chaflerent  de  Paris  & en  vinrent  à un 
partage  légitime  qu’ils  firent  entre  eux.  Inter  fe  diviftenem  légitimant faciunt  : 
& le  fort  donna  a Caribert  le  Royaume  de  Paris,  dédit  que  fors  Gariberto  ré- 
gnu  m Childebertijedemque  habere  Par  if Ù-,  à*Gontran  le  Royaume  d’Orléans 
qui  avoit  été  autrefois  le  partage  de  Clodomire  •,  à Chilpéric  ccluy  de  Soif- 
fons  qui  avoit  appartenu  a Clotaire  fon  père , & à Sigebert  le  Royaume  de 
Thierri  qui  avoit  pour  Capitale  la  Ville  de  Mets.  Outre  cette  manière  de 
partager,  qui  n’cft,  comme  j’ay  dit, nullement  propre  des  cleérions  faites  par 
le  Peuple,  outre  que  ce  font  encore  les  Princes  eux-mêmes  qui  font  ce  parta- 
ge entre  eux;  il  ell  icy  marqué  expreflèment  qu’ils  tirèrent  au  fort;  peut-on 
rien  voir  qui  rclTente  moins  l’élcérion  ? 

Troifiéme  preuve.  Gontran  Roy  de  Bourgogne  étant  demeuré  foui  après 
la  mort  de  fes  trois  frères,  fe  faifit  d’une  partie  du  Royaume  de  Chilpéric  & de 

Quelque  partie  de  celuy  de  Sigebert  qu’il  prétendoit  luy  appartenir  en  vertu 
’un  Traité  qu’il  avoit  lait  avec  ces  deux  Princes  fes  frères.  Ce  Prince  n’a- 
voit  point  d’enfans  mâles,  mais  il  avoit  deux  neveux,  Childebert  Roy  d’Auf- 
trafie,  fils  de  Sigebert,  & Clotaire  II.  fils  de  Chilpéric.  Il  fit  un  Traité  a- 
vec  Childebert  par  lequel  il  le  fàifoit  héritier  de  tous  fes  Etats,  à quelque  peu 
de  chofe  près  qu’il  fongeoit  à laifler  à Clotaire  ; & en  effet  Childebert  après 
& mort  fe  mit  en  pofleilion  du  Royaume  de  Bourgogne  ; eft-ce  là  la  conduite 
d’un  Roy  qui  pofl'éde  un  Royaume  élcôif  ? Les  Peuples  ne  fe  fcroient-ils  pas 
oppofez  à un  Traité  qui  eût  violé  fi  ouvertement  leurs  droits  ? Et  il  ne  faut 
pas  dire  que  ce  fut  la  une  ufurpation  de  Gontran  : c’étoit  un  bon  & faint 
Prince , qui  n’étoit  ni  fort  vaillant  ni  fort  ambitieux , & dont  le  gouverne- 
ment meme  étoit  foible. 

La  quatrième  preuve,  cft  que  les  fils  des  Rois  de  la  première  Race  étoient 
appeliez  Rois,  même  fans  avoir  été  afibeiez  au  Thrônc  par  leur  père.  Cela 
fe  voit  en  plufieurs  endroits  de  nôtre  Hifloire;  & même  dès  leur  naiflàncc  ils 
portoient  le  titre  de  Roy.  C’cft  ce  que  nous  apprend  la  jp.  formule  du  i .L. 
deMcrculphe,  dont  le  titre  eft,  Ut  pro  natii-itate  Regis  , ingenui  relaxentur. 
Et  dans  cette  foi-mule  le  Roy  ordonne  que  pour  obtenir  de  Dieu  une  longue 
vie  au  Prince  nouveau  né,  on  donne  la  liberté  à un  certain  nombre  d’Elcla- 
ves  des  Maifons  Royales.  Rien  11e  montre  mieux  que  la  naiflàncc  donnoit  aux 
fils  des  Rois  par  elle-même,  droit  à la  Royauté. 

Une- 

* Guntramno  regnum  Clodemcris  ac  tenere  fedem  Aurelianenfem,  Chilperico  verô  regnum 
Glourii  patris  cjm , cathediamquc  Sueffionum  habere , Sigcbeito  quoque  regnum  Theodoiici  le.  • 
demque  habere  Mctcnfem. 
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f.  Preuve.  Une  cinquième  preuve,  cft,  ce  que  die  l’Hiltorien  Agathias,  en  parlant 
de  la  mort  de  Theodcbaldc  Roy  de  la  France  Auftrafienne,  qui  n’avoit  p>oint 
laide  d’enfans  mâles.  Cet  Auteur  dit  que  la  Loy  du  Pays  après  la  mort  de 
1- 1.  Thcodébalde  appelloit  à la  Couronne  Childebert  (si  Clotaire  fes  deux  grands-on- 
cles, comme  Jes  plus  proches  parent.  C’étoit  donc  la  Loy  6c  la  proximité  du 
Sang , 6c  non  pas  l’clcction  qui  régloit  alors  la  fucceliion  de  l’Empire  des 
François. 

Mais  il  y a fur  cela  un  préjugé  qui  me  paroît  fonder  une  dcmonftration 
dans  une  matière  telle  qu'ci!  celle  dont  il  s’agit  ; c’ell  que  pendant  plus  de 
trois  cens  ans  la  Couronne  s’elt  confervée  dans  la  meme  Famille,  tant  au-delà 
qu’en  deçà  du  Rhin.  Car  depuis  Pharamond  qui  commença  à régner  vers 
l’an  410.  jufqu’à  l’an  jf  1 . ou  7f  z.  que  Childéric  111.  fut  dépofé,  6c  que  Pé- 
pin Chef  de  la  féconde  Race  prit  le  titre  de  Roy,  il  y a $ j 1 . an.  Que  fi  fui- 
vant  l’idée  de  du  Haillan  le  Royaume  avoir  été  purement  eleftif,  6c  que  tou- 
tes les  autres  Familles  illullres  parmi  les  François  eufient  eu  droit  d’y  préten- 
dre, il  elt  manifeile  qu’elles  n’cufTcnt  pas  laifl'é  cclle-cy  fi  long-temps  en  pof- 
feflion  de  cet  avantage,  6c  de  cet  honneur  -,  outre  la  prelcription  qui  étoit  à 
craindre , les  interets  particuliers  dé  toutes  ces  Familles  y étoient  trop  con- 
traires. 

C’ell  par  cette  raifon  qu’en  Pologne  qui  cft  un  Royaume  électif  nous  avons 
vû  de  nos  temps  les  Familles  monter  fur  le  Thrône  les  unes  apres  les  autres} 
c’eft  ce  qu’on  a \û  dans  d’autres  Etats  d’Europe  tandis  qu’ils  ont  été  éleélits. 
Au  contraire  dans  l’Empire  François  fous  la  première  Race,  non  feulement 
on  ne  voit  point  de  diftérentes  Familles  fur  le  Thrône}  mais  ce  qui  cft  enco- 
re très -remarquable,  on  ne  les  voit  point  faire  de  tentative  pour  y monter. 
On  trouve  fous  Thicrri  I.  Roy  d’Aultrafic  fils  dç  Clovis, un  Aventurier  nom- 
mé Mondéric  qui  prend  la  qualité  de  Roy  } mais  ce  n’ell  qu’en  fc  dil'ant  de'  la 
Greg.  Tu-  Famille  Royale.  Un  G ondebaud,  du  temps  des  petits-fils  de  Clovis  vient  de 
ron.L.  j.c.4.  Conllantinople  6c  fê  fait  proclamer  Roy  à Brive-la-Gaillarde  } mais  c’eft  en 
1"  7.  c.  10.  pc  djfan,-  fi|s  jc  Qotairc  I.  Cet  exemple  montre  que  la  feule  naillànce  don- 
noit  droit  à la  fucceflion  du  Roy  mort.  Car  fi  l’elcétion  étoit  néceflàirc  pour 
avoir  droit  à la  Couronne,  Gondebaud,  quand  même  il  auroit  été  certaine- 
ment fils  de  Clotaire,  n’y  auroit  pas  cû  même  un  droit  apparent,  puifqu’après 
la  mort  de  Clotaire,  on  n’avoit  eu  nul  égard  à luy  dans  l’élcétion  des  Succcf- 
feurs  de  ce  Prince. 

Un  fcul  Grimoald  Maire  du  Palais  d’Auftrafie,  ofc  faire  prendre  le  titre  de 
Roy  d’Auftrafic  à fon  fils  : auffi-tôt  il  fe  fait  un  foulévement  général  con- 
tre tous  les  deux.  On  fe  fâifit  du  père  6c  on  l’envoye  en  prifon  à Pa- 
ris où  il  mourut , le  fils  cft  chafl'é  ou  tué , 6c  on  remet  ce  Royaume 
dans  la  Famille  Royale. 

6.  Preuve.  Si  le  Royaume  de  France  avoit  été  éleélif,  qui  auroit  empêché  les  Maires 
du  Palais  de  fe  Etire  élire  ? Ils  curent  fous  plufïeurs  Rois  la  puifTànce  toute  en- 
tière entre  les  mains,  Maîtres  des  Armées,  des  Finances,  des  Charges,  ils 
difpofoient  abfblument  de  tout , il  ne  leur  manquoit  que  le  nom  de  Roy  6c  la 
Couronne.  Que  ne  fe  failbicnt-ils  élire  à la  mort  de  quelqu’un  de  ces  Rois  , 
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au  lieu  d’élever  à leur  place,  comme  ils  faifoient,  les  frères  ou  les  enfans  de 
ces  Princes  encore  tout  jeunes  & incapables  de  gouverner. 

Cette  rail'on  de  leur  incapacité  a caufc  de  leur  âge,  ne  dcvoit-ellc  pas  fuffi- 
re  pour  les  exclure  d’un  Thrône  éleâif,  vû  principalement  que  la  France  a- 
voit  fur  fes  frbntiéres  tant  de  Peuples,  ou  ennemis,  ou  tributaires  très  diffici- 
les à contenir  dans  la  foûmilîion. 

On  voit  par  la  fuite  de  l’Hiltoiic  les  dciccndans  de  Pépin  I.  du  nom  , juf- 
qu’à  Pépin  III.  qui  fut  enfin  Roy,  prendre  des  mefurcs  pour  monter  fur  le 
Thrône,  Ce  cela  pendant  l’efpace  de  plus  de  cent  ans.  Pourquoy  tant  de  pré- 
cautions, tant  d’artifices,  tant  de  modeitie  affedée  ? Rien  ne  leur  étoit  plus 
ailé,  vû  le  grand  nombre  d’amis  & de  ferviteurs  qu’ils  avoient,  que  de  fe  tai- 
re élire  Rois,  fi  le  Royaume  avoit  été  éledif. 

Pépin  père  de  Charles-Martel  s'empara  du  Royaume  d’Aullrafie,  & s’en  fit 
Duc  (ans  dépendance  du  Roy  de  France:  mais  il  n’olâ  jamais  prendre  le  titre 
de  Roy.  Charles-Martel  fon  fils  étant  devenu  Maître  abfoiu  de  ce  Duché, 
garda  non  feulement  la  meme  conduite}  mais  même  il  fut  obligé,  pour  s'ac- 
commoder à l’inclination  des  François  Au  (Ira  liens,  d’y  rétablir  un  Roy  dcïr 
Race  Mérovingienne,  qui  s'appelait  Clotaire,  & cela  après  trente-fept  ans 
d’interrègne  dans  cette  partie  de  l’Empire  François.  Peut-on  rien  alléguas 
de  plus  convainquant , pour  prouver  que  ce s Princes  avoient  par  leur  naiflan- 
cc  un  droit  inconteftablc  à la  Couronne? 

Le  même  Charles- Martel  apres  la  mort  de  ce  Clotaire,  reconnut  Thicrri 
de  Chelles,  non  feulement  pour  Roy  de  Ncullric  & de  Bourgogne,  mais  en- 
core pour  Roy  d’Auftrafic.  Thierri  étant  mort,  il  ne  jugea  pas  à propos  de 
donner  à la  France,  même  un  phantôme  de  Roy, comme  il  avoit  fait  jufqu’a- 
lors  : mais  auffi  il  fe  garda  bien  de  prendre  luy-mêmc  le  titre  de  Roy,  & de 
dater  les  Actes  publics  des  années  de  fon  Gouvernement,  comme  fiiifoient  les 
Rois  de  France.  On  a des  Chartes  de  ce  temps-là,  & une  entre  autres  de 
- Charles-Martel  même,  datée  en  ces  termes  : La  cinquième  année  et  après  la  mon 
du  Roy  Thierri  -,  Sc  c’clt  par  ces  fortes  de  Chartes  que  l’on  prouve  cet  interrè- 
gne général  dans  tout  l’Empire  François,  que  le  Père  Sirmond  Ce  le  Père  Pé- 
tau  ont  découvert  les  premiers  dans  nôtre  Hiltoire. 

Pépin, fils  de  Charles-Martel, fit  mettre  fur  le  Thrône  Childcric  III.  C’clt 
celuy  qu’il  déthrôna  luy-mème  quelque  temps  après,  en  s’emparant  de  la  Cou- 
ronne. Que  ne  fe  failoit-il  élire  d’abord,  fi  le  Royaume  étoit  éleâif? 

. Mais  non,  les  François  depuis  long-temps  s’étoient  volontairement  fournis  7-  Preuve, 
à la  Famille  régnante.  Grégoire  de  Tours  nous  le  fait  allez  clairement  enten-  Ci.  c.j. 
dre,  quoyquc  fur  une  (impie  tradition,  en  ces  termes.  ” Plufîcurs  diient  que 
” les  François,  apres  s’être  établis  fur  les  confins  de  la  Turinge, avoient  créé 
” pour  les  gouverner,  des  Rois  chévelus  de  la  première  Sc  de  la  plus  noble 
” Famille  qui  fut  parmi  eux,  de  laquelle  étoit  Clovis.  Et  cela  cil  fi  vray  que 
tous  les  petits  Rois  François  qui  paffiérent  le  Rhin  avec  luy,  étoient  tous  les 

Earens,  Ce  qu’on  n’en  nomme  aucun  qui  ne  le  fût.  Ranacaire  Roy  de  Cam- 
ray,  Rcinomer  Roy  du  Maine,  Sigebcrt  Roy  de  Cologne,  £c  Cararic,  tous 
étoient  de  la  Famille  de  Clovis,  n’étant  permis  à perfonne  qu’à  ceux  de  cette 
Tom.  I.  n Fa-  . 
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Famille,  depuis  que  la  Nation  s’y  étoit  foûrnife,  de  prendre  le  nom  de  Roy. 
Ce  que  Grégoire  de  Tours  ne  rapporte  que  comme  une  tradition  reçue  par- 
mi les  François,  Saint  Grégoire  le  Grand  le  dit  affirmativement.  C’elt  la 
nai (Tance,  dit-il,  qui  fait  les  Rois  chez  les  François  auffi-bien  que  chez  les 
Homil.  10.  Perfes.  In  Perfarum  Francorumqttc  ttrrâ  Rtges  ex  germe  proJcunt.  Ce  feint 
Erangcl.  papC  vivoit  du  temps  des  petits-fils  de  Clovis. 

Enfin  ce  que  du  Haillan  avance,  pour  rendre  Ton  fyftéme  vraifemblable, 
ne  fe  peut  pas  foûtenir,  fçavoir  que  cette  fucccffion  continue  venoit  de  Paf- 
feétion  des  Peuples  qui  reconnoifloient  dans  la  perfonne  des  enfàns  les  bien- 
faits qu’ils  avoient  reçus  de  leur  père.  Car , par  exemple,  Clotaire  II.  qui  fut 
reconnu  pour  Roy  à l’âge  de  quatre  ou  cinq  mois  par  les  François  du  Royau- 
me de  Neuftrie,  étoit  fils  de  Chilpéric  I.  & de  Frédégonde  tous  deux  infini- 
ment hais  de  leurs  Sujets  : de  forte  que  par  la  raifon  contraire  à celle  que  du 
Haillan  apporte,  il  devoit  être  entièrement  exclu  de  la  fucccffion  du  Royau- 
me qui  luy  fut  néanmoins  déféré.  Toutes  ces  réflexions  me  paroiflent  être 
(fcs  preuves  invincibles  de  mon  fentiment,  & rendre  l’autre  infoûtcnable. 

Le  défaut  du  raifonnement  de  l’Hiftorien  que  je  réfute,  confifte  principa- 
lement en  ce  qu’il  prouve  le  droit  que  les  Peuples  avoient,  félon  luy,  à l’é- 
leéhon  de  leurs  Rois , par  de  certains  faits  très-peu  propres  à le  prouver. 

Le  premier  eft  la  dépofition  chimérique  de  Childéric  père  ae  Clovis,  & 
l’éleétion  du  Comte  Gilles  Général  de  l’Armée  Romaine  en  fa  place  : le  fé- 
cond eft  l’offre  que  les  François  du  Royaume  de  Soiflons  vinrent  faire  à Sigc- 
bert  Roy  d’Auftrafie  de  lé  foûmettre  à luy  dans  le  temps  qu'il  tenoit  fon  frere 
Chilpéric  I.  affiégé  dans  Toumay,  fans  aucune  apparence  qu’il  pût  luy  écha- 
pcr.  11  ajoute  la  dépofition  de  Childéric  III.  8c  l’élévation  de  Pépin  Chef 
de  la  fécondé  Race,  & puis  l’éleétion  de  Hugues  Capet  Chef  de  la  troifiéme, 
à la  place  de  Charles  Duc  de  la  Baflc- Lorraine.  Tous  ces  faits  & d’autres  pa- 
reils, où  dans  la  plupart  la  violence  eft  manifèfte,  ne  prouvent  en  aucune  ma- 
nière par  eux-mêmes  le  droit  des  Peuples  pour  la  dépofition  où  l'éleôion  de 
leurs  Rois.  Combien  de  fois  les  Peuples  foulevez  par  les  Grands,  ou  par  les 
ennemis  d'un  Etat,  ont-ils  exercé  ces  violences  contre  les  Rois  les  plus  légiti- 
mes & les  plus  inconfelhblement  héréditaires  ? 

Ne  fèroit-ec  pas  très-mal  raifonner  que  de  conclure  des  deux  fameux  exem- 
ples d’Angleterre  que  nous  avons  vû  dans  nôtre  fiéele,  & de  plufieurs  autres 
qui  font  marquez  dans  THiftoire  de  cette  Ille,  que  le  Royaume  d’Angleterre 
n’eft  pas  un  Etat  héréditaire,  mais  éléftif  ? Ceux  que  cet  Hiftorien  rapporte 
pour  pouver  que  la  France  fous  la  première  Race,  etoit  un  Royaume  elcôif, 
ne  font-ils  pas  très-femblables  à ceux-cy  ? 

Je  fçay  bien  que  quelquefois  nos  anciens  Hiftoriens  fe  fervent  à cette  occa- 
fion  du  mot  d’clcélion  : par  exemple  le  Continuateur  de  Frédégaire  en  par- 
lant de  Clovis  III.  fils  de  Thierry,  dit  que  les  François  l’élùrent  pour 
Roy,  tout  enfant  qu’il  étoit,  Clodovécum  filium  ejus parvulxm  elegerunt  in  ré- 
gnant. Mais  cette  manière  de  parler  ne  lignifie  pas  une  éleâion,  telle  qu’elle 
le  fait  dans  un  Royaume  éle&if  par  des  fuftrages  dans  les  formes.  Ce  terme 
lignifie  tout  au  plus  le  coofentemcnt  unanime  des  Seigneurs  dans  ces  Affem- 
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blées  publiques,  où  félon  la  coutume  de  la  Nation,  les  Rois  étoient  procla- 
mez , mais  un  confentement  qui  ne  fc  rcfufoit  jamais , & ne  pouvoit  le 
rcfùfcr,  étant  fondé  fur  la  Loy,  comme  le  dit  Agathias,  8c  fur  le  droit  de  la 
nailfance  , comme  parle  Saint  Grégoire } c’étoit  comme  un  renouvellement  Loc.  dt. 
du  choix  que  la  Nation  avoit  fait  autrefois  de  la  Maifon  Royale,  pour  en  être 
gouvernée  ; & ce  renouvellement  fc  faifoit  par  un  nouveau  ferment  de  fi- 

Jc  confirme  ce  que  je  viens  de  dire  à cet  égard  par  un  ancien  Cérémonial 
des  Sacres  de  nos  Rois,  compofé,  ainfi  que  le  prétend  Du  Tillct,  par  le 
commandement  de  Louis  le  Jeune,  père  de  Philippe  Augufic,&  qu’on  a con- 
tinué d’obfervcr  jufqu’à  ccs  derniers  temps.  Dans  une  des  Oraifons  que  reci- 
te l’Archevêque  qui  fccre  le  Roy,  U y a ces  paroles,  • Multiplie  les  dons 
tes  bénédictions  fur  cettui  ton  ferviteur , lequel  par  humble  dévotion  nous  éltfons  DuTiUet. 
par  enfemble  au  Royaume  : 8c  néanmoins  l’Archevcquc  dans  la  fuite  de  la  Cé- 
rémonie addreflant  la  parole  au  Roy,  ajoûte  : Sois  fiable,  (fi  retiens  long- 
temps l'Etat  lequel  as  tenu  jufqu'à  préfent  par  la  fuggefi ion  de  ton  père  de 
droit  HEREDITAIRE  délégué  par  r autorité  de  Dieu  tout-puifiant , (fie. 

Ce  qui  montre  que  ce  terme  d 'Election  ne  lignifie  en  cçs  occaûons , qu’unc 
firnple  acceptation  des  Peuples,  Sc  rien  d’oppofé  aux  droits  8c  à l’idée  que 
nous  avons  d’une  Couronne  héréditaire.  Il  paroît  donc  confiant  que  le  Royau- 
me de  France  ne  fut  point  éléétif  dans  ces  premiers  temps  i mais  qu’il  fut  par- 
faitement héréditaire  , 8c  qu’il  ne  l’cft  aujourd’huy  que  conformément  à la 

première  inftitution.  , , „ , _ „ • , „ 

Je  n’en  dis  pas  de  même  de  la  fécondé  Race,  ou  prcfquc  tout  ce  que  1 on 
voit  donne  l’iaée  d’un  Royaume  élcâif.  Il  eft  certain  premièrement  que  Pé- 
pin Chef  de  cette  lignée  fut  fait  Roy  par  élcétion,  8c  que  par  cette  eleftion 
même  le  droit  des  fils  des  Rois  à la  Couronne  de  leur  père  fut  aboli  > c’eft- 
à-dire,1  que  la  Couronne  cefla  d’être  héréditaire}  8c  il  cfi  queftion  de  voir  û 
elle  le  redevint  depuis.  , , 

Secondement,  un  Royaume  ne  devient  héréditaire  quen  deux  manières. 

La  première,  lorfqu’un  Peuple  par  un  engagement  folcmncl  fc  foûmct,  non 
feulement  à un  Roy,  mais  à la  Famille  de  ce  Roy,  pour  en  être  gouverné. 

C’cft  ainfi  que,  félon  Grégoire  de  Tours,  les  François  après  s'étre  établis  fur 
Us  confins  de  la  Turinge , avaient  créé , pour  les  gouverner,  des  Rois  Cbévelus  de 
la  première  (fi  de  la  plus  noble  Famille  qui  fut  parmi  eux,  de  laquelle  étoit  Clo- 
vis. C’eft  ainfi  que  de  nôtre  temps  en  1660.  les  Etats  du  Royaume  de  Da- 
nemarc  aflürérent  cette  Couronne  à la  poftérité  de  Fridéric  III.  Or  on  ne 
voit  point  un  pareil  engagement  des  François  à l’égard  de  la  fécondé  Race. 

Pépin  fut  élu  Roy  } mais  fans  qu’il  paroifle  aucune  obligatjpn.  de  la  part  des 
François  de  confcrver  la  Couronne  dans  fa  Maifon  : 8c  pour  peu  qu’on  ré- 
fléchifle  fur  ce  qui  fe  pafla  dans  la  fuite,  on  trouvera  le  contraire. 

Le  Pape  Efiienne  étant  venu  en  France , pour  demander  du  fccours  contre 
les  Lombards,  Pépin  qui  avoit  déjà  été  Gtcré  par  Saint  Bonifâce  Evêque  de 
Mayence,  le  fut  de  nouveau  par  ce  Pape,  qui  donna  enfuite  l’Onâion  Roya- 
le à Charles  & à Carloman  eufans  de  Pépin.  Après  la  Cérémonie  Efiienne 
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harangua  l’Aflcmbléc;  8c  en  donnant  la  bénédiflfion  aux  Seigneurs  François, 
les  exhorta,  8c  les  conjura  au  nom  de  Saint  Pierre,  dont  Dieu  luy  avoit  con- 
fié l’autoritc,  de  maintenir  la  Couronne  dans  la  Famille  de  Pépin  fous  peine 
d’interdit  8c  d’excommunication,  d’autant  que  Pépin  8c  fes  en  fa  ns  avoient  été 
Voyez  la  élevez  fur  le  Thrône  par  la  divine  miféricorde,  8c  par  l’inter reflion  des  Saints 
Grée"de  dC  Apôtres  : que  leur  éieftion  avoit  été  confirmée,  6c  qu’ils  avoient  été  facrez 
Tours  de  Té-  P'ir  Ic  v ‘Caire  de  J e s u s - C h r i s r.  11  n’cll  fait  là  nulle  mention  d’aucune 
«fition  de  promcfic  ou  ferment  fait  par  les  Seigneurs  François  d’attacher  la  Couronne  à 
Dom  Rui-  la  Famille  de  Pépin;  8c  s’il  y en  avoit  eu,  le  Pape  n’auroit  pas  manqué  de  le 
ru"‘  leur  remettre  devant  les  yeux.  11  n’employe  que  la  voye  d’exhortation  8c  les 
menaces  des  peines' fpirituelles  appuyées  fui;  l’aflTurance  qu’il  leur  donnoit  que 
telle  étoit  la  volonté  de  Dieu,  8c  des  Apôtres  Saint  Pierre  8c  Saint  Paul. 

Secondement, apres  la  mort  de  Pépin, dit  Eginart,la  fucccffion  du  Royau- 
In  vit»  Ca-  me  échéoit  à Charles  8c  à Carloman  par  la  volonté  de  Dieu , Divino  nutu 
roli  Magm.  quj  avojt  été  déclarée  par  le  Pape.  Les  François  dans  une  Aflémblée  géné- 
rale, les  choifirent  tous  deux  pour  leurs  Rois  à ces  conditions;  que  le  Royau- 
me feroit  partagé  en  deux  parties  égales;  que  Charles  auroit  la  partie  que  Pé- 
pin fon  père  avoit  gouvernée  avant  que  d’étre  Roy,  8c  que  Carloman  auroit 
celle  que  fon  oncle  Carloman  avoit  adminiftrée  avant  fa  retraite  du  monde. 
Les  conditions  furent  acceptées  de  part  8c  d’autre,  ajoute  Eginart. 

La  fuccefTïon  à la  Couronne  vient  à ces  deux  Princes  par  l’ordre  de  Dieu  ; 
au  lieu  que  Saint  Grégoire  parlant  des  Rois  de  la  première  Race  dit,  qu’elle 
leur  venoit  de  naiflànce.  Reges  ex  genere  prodeunt.  Ce  font,  félon  Grégoire 
de  Tours,  les  quatre  fils  de  Clovis  qui  partagent  entre  eux  le  Royaume;  icv 
ce  font  les  Seigneurs  François  qui  règlent  les  partages.  Sous  k première  Ra- 
ce, les  quatre  fils  de  Clotaire  conviennent  des  différons  lots  entre  eux , 8c  tir 
rent  au  fort  ; icv  tel  8c  tel  lot  font  déterminez  pour  chacun,  8c  on  ne  les  re- 
connoît  pour  Rois,  qu’à  condition  que  chacun  fe  contentera  de  ce  qui  luy 
eit  afligné.  • 

Troifiémcmcnt , Pépin  , Charlemagne  , Louis  le  Débonnaire  s’aflocient 
leurs  enfitns , ou  leur  partagent  leur  Royaume  de  leur  vivant  «avec  le  confen- 
tement  des  Aflèmblées  ou  Diètes  de  l’Etat,  8c  ils  veulent  que  ces  partages 
foient  approuvez  par  les  Papes , pour  qui  ils  avoient  infpirc  beaucoup  de  vé- 
nération à leurs  Sujets.  C’étoicnt  autant  de  précautions  qu’ils  prenoient  pour 
aflurer  ht  Couronne  à leurs  Familles,  8c  qu'ils  n’auroient  pas  prifes , belle 
fût  venue  de  plein  droit  à leurs  enfitns. 

Quatrièmement,  Carloman  frère  de  Charlemagne  étant  mort,  ce  Prince 
eft  auilî-tôt  clû  pour  Roy  par  les  Sujets  de  Carloman  qui  avoit. des  enfitns,  lef- 
quck  fc  retirèrent  en  Italie  à la  Cour  du  Roy  des  Lombards. 

Cinquièmement,  dans  la  Charte  du  partage  que  Charlemagne  fit  de  fon 
Etat  à les  trois  fils,  où  il  tâcha  de  prévenir  tous  les  inconvéniens  qui  pour- 
roient  troubler  la  paix  entre  eux , 8c  où  en  cas  qu’un  des  trois  mourût  il 
marque  comment  les  deux  autres  partageront  enfemble  l’Etat  de  leur  fréTc 
mort,  il  ajoute  ces  mots  remarquables,  que  fi  un  des  trois  a un  fils  qui  fait  tel, 
Que  le  Peuple  veuille  bien  l’Eljre  pour  Succéder 
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a l’Etat  de  son  Pere,  Nous  voulons  que  [es  deux  oncles  donnent  leur 
confentement  à r Election,  & qu'ils  le  laiJJ'cnt  régner  dans  ta  partie  de  l'Etat  que 
fon  père  avait  eue  en  partage. 

Sixièmement, après  la  mort  8c  un  régne  fort  court  de  Louis  le  Bègue  petit- 
fils  de  Louis  le  Débonnaire , le  Due  Bofon  frère  de  l’Impératrice  Richilde 
femme  de  Charles  le  Chauve  fe  fit  élire  dans  un  Concile,  Roy  d’Arles  6c  de 
Provence  ; 6c  ce  Royaume  étoit  d’une  gr  ande  étendue.  Cet  exemple  peu  de 
temps  après  fut  imité  par  Rodolphe  Duc  de  la  Bourgogne  Transjurane,  & 
il  y prit  le  nom  de  Roy.  Il  paroic  par  tous  ces  faits  que  l’Empire  François, 
fous  la  fécondé  Race,  ri’étoit  plus  regardé  comme  héréditaire. 

La  féconde  manière  par  laquelle  un  Royaume  devient  héréditaire,  eft  une 
fort  longue  pofièflion,  6c  une  longue  fuite  de  Princes  du  meme  Sang,  élevez 
les  uns  après  les  autres  fur  le  Throne,  8c  qui  marque  un  confentement  unani- 
me des  Peuples  pour  perpétuer  la  Couronne  dans  une  meme  Branche.  Or  ce- 
la ne  fe  trouve  point  dans  la  Race  Carlovingienne.  Car  après  cinq  généra- 
tions, c'ctl-à-dire,  après  Carloir.an  fils  de  Louis  le  Bègue  , la  Couronne  fut 
tranfportée  par  ElcéHon  à Charles  le  Gros  Empereur,  qui  étoit  de  la  Branche 
Germanique  de  Charlemagne,  8c  auffi-tôt  après  à Eudes,  6c  puis  à Robert, 
8c  enfuite  à Rodolphe,  qui  n’étoient  point  de  la  Race  mafeuline  de  Pépin. 

Charles  le  Simple  reconnût  luy-même  Eudes  pour  Roy  d’une  partie  de  la 
France  par  un  accommodement  qui  fe  fit  entre  eux  : mais  ce  ne  fi.it  pas  feu- 
lement en  cette  occafion,  où  l’on  pourroit  dire  qu’il  fut  forcé  de  le  faire.  Il 
reconnût  Eudes  pour  tel  après  la  mort  de  ce  Prince.  11  luy  donne  le  titre  de 
Roy  dans  une  Charte  , O do  Rex  , 8c  ordonne  qu’un  anniverfàire  fondé  par 
ledit  Roy , fe  fade  dans  l’Eglife  de  faint  Corneille  de  Compiégne. 

A la  vérité  après  la  mort  de  ces  trois  Rois  Eudes,  Robert  8c  Rodolphe, 
on  en  revint  à Louis  d 'Outremer  fils  de  Charles  te  Simple-,  8c  à Louis  d 'Ou- 
tremer, fuccédérent  Lothairc  fbn  fils  , 8c  Louts  V.  fon  petit-fils:  mais 
deux  générations  ne  fuffifent  point  pour  ce  titre  de  longue  poflcflton  dont 
je  parle.  Il  y en  a bien  plus  aujourd’huy  dans  la  Maiion  d’Autriche  pour 
l’Empire,  8c  cependant  l’Empire  n’y  eft  pas  encore  regardé  comme  héré- 
ditaire. 

On  peut  réfoudre  par  ces  réflexions  une  queftion , foavoir  fi  l’éleétion  de 
Pépin,  la  dépofition  de  Childéric,  8c  l’cxclufion  du  fils  de  ce  Prince  furent 
légitimes.  Il  n’auroit  pas  été  fur  d’agiter  cette  queftion  fous  les  régnes  des 
Rois  de  la  féconde  Race  : mais  on  y peut  répondre  maintenant  fans  confc- 
quence,  nos  Rois  n’ayant  aujourd’huy  nul  intéreft  à foutenir  la  validité  de 
cette  éleétion.  Au  contraire  cette  validité  fuppoléroit  une  maxime  également 
fàuflc,  pernicieufc  pour  les  Souverains,  fçavoir  que  les  Peuples  auroient  droit 
de  fe  fouftrairc  à l’obéïflâncc  de  leur  Prince  légitime  8c  héréditaire,  pour 
s’en  choifir  un  autre.  Suppofc  donc  que  le  Royaume  de  France  fut  hérédi- 
taire, comme  j’ay  montré  clairement  qu’il  l’étoit  dans  la  première  Race,  on 
ne  doit  point  héfiter  à dire  que  Pépin  n’y  avoit  nul  droit,  8c  qu’il  l’avoit  in- 
juftement  envahi  fur  celuy  que  la  naiflancc  en  avoit  fait  le  jufte  8c  véritable 
pofTcflcur. 
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On  pourrait  faire  une  pareille  queftion  au  lujct  de  Hugues  Capet,  par  rap- 
port aux  defeendans  de  Charlemagne  : mais  il  n’elt  pas  difficile  d’y  fatisfaire. 
Je  dis  donc  premièrement,  que  quand  il  ferait  vray  que  Hugues  Capet  aurait 
ufurpé  le  Royaume  fur  le  légitime  Succeffeur  du  dernier  Roy  de  laRaceCar- 
lovingiennc,  huit  fiécles  de  jiofièffion  forment  une  préfeription  contre  laquel- 
le il  n’y  a pas  à reclamer  -,  6c  le  confcntcment  unanime  des  Peuples  rcélificrort 
parfaitement  ce  que  cette  pofl'effion  aurait  eu  d’abord  de  vicieux , d’autant 
plus  qu’il  n’y  a plus  au  monde  aucun  defeendant  de  Pépin  Chef  de  la  féconde 
Race.  11  ne  fc  trouve  dans  l’Europe,  ni  même  dans  tout  le  monde  aucun 
Souverain  qui  puiffe  produire  un  fi  bon  titre. 

Je  dis  en  fécond  lieu  qu’il  y a beaucoup  de  différence  à cet  égard , entre 
Pépin  6c  Hugues  Capet.  Car  Pépin  s’étoit  emparé  d’un  Thrône  qui  étoit 
héréditaire,  au  moins  depuis  fa  fondation  dans  les  Gaules j 8c  Hugues  Capet 
Voyttl’Hif-  s’y  étoit  fait  élever  par  l'élection  des  Seigneurs,  depuis  que  ce  même  Thrône 
VoT’i"  étoit  devenu  élcétif,  6c  n’étoit  plus  regardé  comme  héréditaire , bien  que 
quelques  Seigneurs,  lur  tout  en  Aquitaine,  foûtinffent  le  contraire.  Simpolé 
ce  préjugé,  Hugues  Capet  pouvoit  y prétendre  avec  d’autant  plus  de  fonde- 
ment , que  Robert  fon  ayeul , 6c  Eudes  fon  grand-oncle  avoicnt  été  fur  le 
Thrône. 

Lors  donc  que  Hugues  Capet  fe  fit  élire  Roy,  l’éleâion  avoit  été  intro- 
duite en  France,  6c  il  y avoit  plus  de  droit  qu’aucun  autre,  étant  petit- 
neveu  & petit-fils  de  Roy.  De  là  il  s'enfuit  qu’il  ferait  injulle  de  traiter 
Hugues  Capet  d’ufurpateur,  comme  quelques-uns  ont  fait,  faute  de  réfléchir 
fur  les  choies  remarquables  que  je  viens  d’expofer.  11  y eut  une  très-grande 
différence  entre  les  conjonéhires  où  il  monta  fur  le  Thrône,  6c  celles  où  Pé- 
pin s’en  empara. 

11  eft  trcs-vrailcmblable  que  Hugues  Capet  ayant  confirmé  les  Ducs,  les 
Comtes,  6c  d’autres  Seigneurs  dans  leurs  ufurpations,  non  feulement  pour 
eux,  mais  encore  pour  leur  poftérité,  obtint  aufli  d’eux  le  rétabliflement  du 
droit  fucceffif  à la  Couronne  dans  là  Maifon  : mais  comme  il  le  défioit  tou- 
jours de  leurs  caprices,  il  s’aflbeia  fon  fils  Robert.  Ce  Prince  en  fit  dans 
la  fuite  autant  pour  fon  fils  Henry, 6c  l’ufage  de  l’affociation  dura  jufqu’à  Phi- 
lippe Auguftc,  lequel  jugeant  le  droit  fucceffif  fuffifamment  rétabli  par  la  fuc- 
ceffion  de  pluficurs  Rois  fes  Prédéceffeurs,  qui  fuccédérent  de  père  en  fils  à 
Hugues  Capet,  6c  dont  les  régnes,  pour  la  plupart,  forent  fon  longs,  ne  Ce 
mit  pas  en  peine  de  s’affocier  Louis  VIII.  fon  fils.  L’cxpcrience  a montré 
qu’il  en  avoit  bien  jugé  : car  ce  droit  depuis  près  de  huit  cens  ans,  a été  ob- 
fervé  en  France  avec  encore  plus  d’éxaébtude  qu’il  ne  l’avoit  été  fous  la  pre- 
mière Race  où  il  fût  inflitué. 
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’A  Y déjà  remarqué  dans  irili 
montré  que  c’elt  fans  raifepi 
ce,  telle  qu’elle  a été  dreiîëe 
Royaumes.  J’ajoute  ray  une 


es  qu’ils  font  des  Rois  de  France  de  la  première  Race  ; & j’ay 
ient  cette  Monarchie,  je  mettray,  i°.  La  liile  des  Rois  de  Fran- 
nombre  des  Rois  de  chaque  nom  qui  ont  régné  dans  les  divers 


ERS  ROYAUMES. 


LA  Monarchie  Françoile.iflons,  le  Royaume  d’Orléans,  le  Royaume  de  Metz  ou  d’Auftra- 
fie.  Quelque  temps  apr<  Ncuftrie}  celuy  de  Soiflôns  fut  démembré  6c  confondu  dans  les  au- 
tres Royaumes  j celuy  d’ Au!  Pépin  d’Hcrllel  ou  d’Heriftal  perc  de  Charles  Martel,  & devint 
Duché. 


Liflt  dos  R ois  dt  la  frtmitrt  Race.ROrAU MES  DE  LA  MO  HA  RC  UIP.  FRANÇOISE. 


UlU  js ’tlh  aile  drtjftt  far  toits 
nos  Hifloruns. 

T H ARA  MON  D. 

CLO  DION. 
MEROVE'E. 
CHILDERIC. 
CLOVIS. 
CHILDEBERT. 
CLOTAIRE. 
CHARIBERT. 
CHILPERIC.  > 
CLOTAIRE  II. 
DAGOBERT. 
CLOVIS  II. 
CLOTAIRE  III. 
CHILDERIC  IL 
TH  1ER  RI. 

CLOVIS  III. 
CHILDEBERT  IL 
DAGOBERT  II. 
CHILPERIC  II. 
THIERRI  II. 

INTERREGNE. 
CHILDERIC  III. 


uitai* 


»yau- 
il  fut 
ri  dit 

j unie 


grand 

Rhin. 

frere 


pre- 


:!s  de 


De  cette  Lifte, où  l'on  a prête» 
du  mettre  les  Rois  qui  ont  poilcd*  Roy 
Paris , il  faudroit  retrancher  Chili 
péric  L qui  ne  le  pofleda  jamais  en 
tier  , mais  feulement  en  partie 
autrement  il  y faudroit  âufü  mctyj$ 
tre  Contran  Se  Sigebert  fes  frères 
qui  poftedereut  auftl  et»  mêmfc  d'a- 
temps  que  Chilpéric,  chacun  un[fa, 
partie  de  Paris  par  1a  fucccüioQ  d}|  fut 
Charibert  leur  frere.. 

1 pere, 

T'ont.  L 


Rois  du  nom  dt  Clovis. 

Il  y en  a eu  trois  de  ce  nom. 

Clovis  premier  Fondateur  de  la  Monarchie  dans  les  Gaules. 

Clovis,  dit  communément  Clovis  II.  fils  de  Dagobert  I.  11  fut  Roy 
de  Bourgogne  8c  de  Ncuftrie. 

Clovis,  dit  communément  Clovis  III.  petit-fils  du  précédent.  Il  fut 
Roy  de  Ncuftrie  8<  de  Bourgogne. 

Rois  du  nom  dt  Darder;. 

Il  y a eu  trois  Rois  de  ce  nom. 

Dagobert  fils  de  Clotaire  II.  11  fut  Roy  de  toute  la  Monarchie. 

Dagobert  II.  Il  fut  Roy  de  Ncuftrie  8c  de  Bourgogne. 

Dacobsrt  fils  de  Sigebert  Roy  d'Auftrafie.  Il  fut  Roy  d'nne  partie 
de  l'Auftrafie. 

Goktran  fils  de  Clotaire  I.  8c  petit-fils  de  Clovis  I.  a été  l'unique  de 
ce  nom.  Il  fut  Roy  de  Bourgogne. 

Rois  du  nom  dt  Si^tètrl. 

Il  y en  a eu  trois  de  ce  nom. 

Sigebert  Roy  d'Auftrafie,  fut  fils  de  Clotaire  I. 

Sigebert  Roy  d'Auftrafie,  qui  fut  arriéré  petit-fils  du  précédent,  fi. 
toutefois  il  fut  reconnu  Roy. 

SiGitEttT  auflï  Roy  d'Auftrafie,  fut  fils  de  Dagobert  I. 

Theooebalde,  unique  de  ce  nom,  fut  Roy  d'Auftrafie:  il  étoit  arriè- 
re-petit-fils de  Clovis  I. 

Rois  du  nom  dt  Thesdtbtrt. 

Il  y en  a eu  deux  de  ce  nom. 

Thfodebert  petit-fils  de  Clovis  I.  I!  fut  Roy  d'Auftrafie. 

Theodebert  fils  de  Childebert  Roy  d'Auftrafie.  Il  fut  Roy  d'Auftrafici 
Rois  du  nom  do  Tbiorri. 

Il  y en  a eu  quatre  de  ce  nom. 

Thierri  Roy  d'Auftrafie,  fils  de  Clovis. 

Thierri  Roy  de  Bourgogne  , 8c  puis  d'Auftrafie,  fils  de  Childebert 
Roy  d'Auftrafie , 8c  petit-fils  de  Sigebert  I.  Roy  d’Auftrafie,  8c  de 
Brunehaur. 

Thierri,  dit  communément  Thieni  I.  Roy  de  toute  la  Monarchie 
Françoifc,  fils  de  Clovis  II.  8c  frere  de  Clotaire  III. 

Thierri  furnommé  de  Chelles,  dit  communément  Thierri  II.  fut 
Roy  de  toute  la  Monarchie.  Pjufieurs  le  croient  fils  de  Dagober  IL 
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CARTE  GENEALOGIQUE  DES  ROIS  DES  FRANÇOIS 

Dans  la  France  fur  le  bord  du  Rhin  au-delà  de  ce  Fleuve. 

PHARAMOND.  CLODION.  MEROVE'E.  CH1LDERIC , pere  de  Clovis. 

CARTE  GENEALOGIQUE  DES  ROIS  DE  FRANCE 

Depuis  l’établillèmcnt  de  la  Monarchie  dans  les  Gaules. 


CLOVIS. 

A 


THinti C l o Do  ut  k ....Childebert...  Clotaire  Roy  de  Soldons, 

Roy  d'Auftrafie.  Roy  d’Orléans.  Roy  de  Paris,  8c  enfuite  de  toute  la  Monar- 
I . * chie. 

Theodiiert. 

Theodebaldi.  ' 

f- ' ^ 

Charibert  Contran  Sigebert  Chilperic 

RoydePa-  Royd'Or-  Roy  de  Roy  de 

ris.  leansoude  Mets  ou  Soiuons. 

Bourgogne  d’Auftrafie. 

Childbbirt 
Roy  d’Au-, 
ftrafie  8c  de 
Bourgogne. 

/* *• ■ 

ThiBrri  Roy 
de  BourgO- 


1 - 
l 

ICloTairbII.  fils  de  Chil- 
peric Roy  de  Soldons  , 
8c  puis  Roy  de  toute  la 
Monarchie. 


Thodebert 
Roy  d'Au- 
di afie. 


Daoober  T Roy 

de  toute  la  Mo- 
narchie. 


gne. 
Sicebirt.  ' 


Aribert  ou  Cha- 
hibert  Roy  d’une 
partie  de  l’Aqui- 
taine : il  laids  un 
fis  en  bas  âge 
nommé  Chilperic, 
qui  mourut  peu 
detemsaprès  lui. 


Clovis  II.  Roy 
de  Meurtrie  8c 
de  Bourgogne. 


Si«ebert  Roy 
d'Auftrafie. 


Dagobert  I Criidiisbt 
Roy  d’une  par-  ufurpateur  du 
tie  d’Auftrafie.  Royaume  d’ Au- 
ft rafie  fur  Dago- 
bert, régna  peu, 
I 8c  fut  tué. 


Clotaire  III.  Roy  de  Neuftrie  8c  de  Bourgogne. 

Chilperic  I.  ou  II.  Roy  d'Auftrafie,  8c  puis  de  toute 
la  Monarchie,  frere  de  Clotaire  III. 

Thieebi  frere  de  Clotaire  8c  deChildertc,  Roy  de 
toute  la  Monarchie. 

Clovis  III.  Roy  de  Neuftrie  8c  de  Bourgogne. 

Childebebt  II.  frere  de  Clovis. 

Dagobert  II.  fils  de  Childebert. 

Chilperic  II.  fils  de  Childeric. 

Thierei,  dit  Thierri  de  Chillu  , Roy  de  toute 
la  Monychie. 

Interrègne  dans  la  Monarchie  Françoife. 

Childeric  II.  ou  III.  Roy  de  Neuftrie  8c  de  Bourg»: 
gne,  dentier  Roy  de  1a  première  Race. 
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CLOVIS. 

Commencement  Je  la  Monarchie  Françoife.  Origine  Jet  François.  Leurs 
premiers  Fois.  Etat  Jes  Gaules  du  temps  Je  Clovis.  Clovis  paffe  le 
Rhin.  Bataille  Je  Sotffons.  Défaite  Jes  Romains.  Clovis  Je  fait  livrer 
Syagrius.  Il  pouffe  fes  conquêtes  jufques  à la  Seine.  Il  publie  la  Loi  Salique. 
Ce  que  c'efl  que  cette  Loi.  Invajion  Je  Bafin  Roi  Je  Turinge  fur  les  Terres  des 
François.  Clovis  Je  rend  maître  Je  la  Turinge.  Il  fait  demander  en  mariage 
la  Prwcejfe  dot  il  Je.  Il  époufe  Clotilde.  Cette  Princejfe  travaille  à la  conver- 

fion  de  fort  mari.  Elle  accouche  d'un  Prince.  Bataille  de  Tolbiac.  Clovis  rem- 
porte une  grande  viBosre  fur  les  Allemans.  Il  entre  dans  leur  pays  & fe  les 
rend  Tributaires.  Il  fe  fait  injlruire.  Il  donne  audience  d S.  Remi.  Il  eft  bap - 
lifè.  La  Famille  Royale  & plujteurs  Seigneurs  font  auffi  bapttfez..  Clovis  tra- 
vaille à la  couver fion  de  fes  fujets,  Theodortc  entretient  la  paix  entre  Clovis  & 
Alaric.  Avantures  de  Theodoric.  Il  défait  le  Roi  Jes  Sarmates.  Il  ravage  les 
terres  de  l’Empire.  Il  gagne  trois  batailles  contre  Odoacre.  Il  fait  des  allian- 
ces avec  fes  Votfins.  Il  offre  fa  médiation  à Clovis  & à Alaric.  Il  envoie  des 
Ambaffadeurs  a Gondebaud  & à quelques  autres  Princes.  Les  Arboriques  re- 
connoiffent  Clovis  pour  leur  Roi.  Lot  Ripuaire.  Gondebaud  fe  rend  maître  du 
Royaume  Je  Bourgogne.  Clovis  fe  ligue  avec  Gondefile  contre  Gondebaud.  Il 
pardonne  aux  habitant  Je  Terdun.  Il  déclaré  la  guerre  à Gondebaud.  Il  te  dé- 
fait. Il  l'afftége  dans  Avignon.  Il  te  rend  (on  Tributaire.  Révolution  dans  le 
Royaume  de  Bourgogne.  Gondebaud  furprend  Gondegejïle  dans  Tienne.  Il  refu- 
fe  le  tribut  a Clovis.  Traité  de  Theodoric  avec  Clovis.  Clovis  affemble  une 
nombreufe  Armée.  Il  met  en  déroute  Gondebaud.  Il  fait  la  guerre  à A tarie. 
Parallèle  de  Clovis  avec  Alaric.  Leur  entrevue.  Clovis  fait  bâtir  l’Eglife  de 
Sainte  Geneviève.  Il  envoie  des  prefens  au  tombeau  de  S.  Martin.  Il  prefen- 
te  la  bataille  à Alaric.  Bataille  de  Touillé.  Alaric  eft  tué  par  Clovis.  Dé- 
route de  l'Armée  d’ Alaric.  Conquêtes  de  Thiern.  Clovis  fe  rend  maître  Je 
plufieuis  Provinces  & de  Hourdeaux.  Il  prend  Thoutoufe  & Angoulême.  Il  re- 
çoit la  dignité  Je  Patrice  & de  Conful  de  la  part  de  l'Empereur  Anaftafe.  Il  fi 
ligue  avec  lui  contre  Théodore.  Il  fait  de  Pans  la  capitale  de  fon  Royaume. 
Tom.  I.  o L'Ar- 
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V Armée  Franfoife  entre  dam  la  Provence.  Stege  d'Arles.  Défaite  des  Frani 
fois  devant  celle  Fille.  Clovu  fait  la  faix  avec  7 heodoiic.  Il  entre  en  Breta- 
gne , dont  il  s'empare  d'une  partie.  Il  ôte  le  titre  de  Koi  au  Prince  des  Bre- 
tons. Jl  fe  défait  de  flufteurs  petits  Pois  & fe  rend  maure  de  leurs  Etats.  Il 
fait  bâtir  des  Fghfes  CT  fonde  des  Monafleres.  Il  affemble  un  Concile  à Or- 
léans. Lettre  des  Evêques  du  Concile  an  Roi.  Sa  mon.  Son  portrait. 
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THIERRI,  DE  CLODOMIR,  DE  CHILDE- 
BERT,  & DE  CLOTAIRE. 


LES  quatre  fils  de  Clovis  partagent  fin  Royaume , qui  refait  de  nouveaux 
noms  à caufe  de  ce  partage.  La  Gaule  Françotfe  eft  appellee  France  a- 
vant  ta  fin  du  fixiéme  Siccle.  La  Reine  Clotildc  entretient  la  paix  dans 
la  famille  Royale.  Theodoric  enleva  quelques  places  aux  François.  La  paix  fi 
fait  peu  de  temps  après.  Jl  dijfimule  la  conduite  de  Tbeudis.  Des  Pirates  Da- 
nois font  defcente  fur  les  terres  de  Tbierri.  Ils  font  défaits  par  Theodebert  fon 
fils.  Tbierri  fait  des  préparatifs  pour  entrer  dam  la  Turinge.  Il  fe  ligue  avec 
Hermanfroi  contre  Baldertc.  Il  ejl  trompé  par  Hermanfroi.  Sigijfmond  fucce- 
de  à Gondebaud  Rot  de  Bourgogne.  Il  fait  étrangler  fin  fils  Sigeric.  Il  fan  pé- 
nitence de  ce  crime.  Il  efl  battu  par  les  trois  fils  de  Clovis , C livré  a Clodo- 
mir.  Godemar  réprend  ce  que  les  François  avoient  pris  en  Bourgogne.  Ctodo - 
mtr  fait  jetter  Stgi/mond , fa  femme  (fi  fis  enfans  dans  un  puis.  Sigifmond  eft 
mis  au  nombre  des  Saints.  Godemar  perd  la  bataille  de  Teferonce , & Clodomir 
y eft  tué.  Les  François  taillent  en  pièces  les  Bourguignons.  Godemar  fi  releve 
encore  une  fois.  Il  perd  une  parue  de  la  Provence.  Mort  de  Theodoric.  Sa 
fuccefjion  esl  partagée  entre  fis  deux  petits-fils.  Hermanfroi  eft  défait  par  Tbier- 
ri, qui  le  fait  jetter  du  haut  d'une  muraille  dans  lefoff'c.  Tbierri  vent  faire 
périr  fon  frere  Clotaire.  La  Prtncejfe  Radegonde  efi  amenée  en  France  avec  fin 
frere.  Amalaric  époufe  Clotildc  & la  maltraite  pour  la  Religion.  Elle  en  fait 
des  plaintes  à fis  freres.  Cbtldebert  marche  à la  Tille  d' Auvergne , où  il  eft  in- 
troduit par  Arcade.  Il  abandonne  peu  après  cette  Tille.  Il  conduit  fin  Armée 
en  Languedoc.  Il  bat  Amalaric , & fe  rend  maître  de  Narbonne.  Les  cir- 
conftances  de  la  mort  d' Amalaric  font  diverfiment  racontées.  Mort  de  Cloiil - 
Au.  Tbierri  fait  marcher  fin  Armée  en  Auvergne.  Cbtldebert  & Clotaire  at- 
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taquent  Godemar  Roi  de  Bourgogne.  lit  frenn.  ni  Autan  & lrtentte.  Thitrrl 
ajjiege  la  Capitale  de  l'Auvergne  & la  prend.  Il  prend  auffi  quelques  autres 
places  dam  le  pays.  Nouveau  foulevemeut  en  Auvergne,  Mandent  en  efl  le  Chef. 
Jl  leve  une  petite  Armée , U- fi  jette  dans  une  place  forte  où  il  eft  affiegé.  Il  fi 
rend.  7 hterri  le  fait  a f affiner.  Ail  ion  barbare  de  Chtldebert  & de  Clotaire. 

Clotaire  poignarde  deux  de  fet  neveux.  Thterri  fe  réconcilié  avec  fis  deux  frè- 
res. Theodebert  prend  plufieurs  places  fur  les  OJlrogots.  Il  retient  auprès  de 
lut  Deuterie  comme  fa  femme.  Il  affege  Arles  & en  tire  une  rançon.  Mort 
de  Thterri.  Son  caratlere,  "theodebert  lut  fuccede. 
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CHILDEBER.T,  DE  CLOITAIRE,  ôt 
DE  THEODEBER  T. 

THeodebert  époufe  Deuterie  & laijfe  là  IVtf garde.  Godemar  ef  pris , & 
fan  Royaume  de  Bourgogne  partagé  entre  Theodebert  & fis  oncles.  Etat 
des  affaires  d' halte  & d'Urient.  Amalasjtnte  dtjppe  une  confpiratton 
& traite  avec  JuJlmten.  Elle  fe  défait  des  Chefs  de  cette  confpiratton.  Elle 
trotte  de  nouveau  avec  Jufltnten.  Juflinten  trotte  en  même  temps  avec  Theodat. 
Mort  d'Athalaric.  u Imalasatnte  fait  reconnaître  Theodat  Rot  d’ Italie.  Ce  Prin- 
ce la  fait  arrêter.  Enfnite  il  la  Jast  mourir.  Jufltnten  veut  venger  la  mort  d'A- 
malasjmte.  Il  envoyé  des  AmbaJfadeurs  aux  Rots  Franfots.  Ligue  entre  JuJli- 
ttten  & les  Rots  François.  Le  General  Mandat  bat  tes  OJlrogors.  Les  Rots  de 
France  déclarent  la  guerre  a Theodat  Viager,  eft  mu  à la  place  de  Theodat 
qui  eft  affaffiné.  Il  epoufe  ta  Prtnceffe  Matasjtnte.  Il  cède  la  Provence  aux 
Rois  François.  Il  cède  auffi  à Theodebert  les  Alpes  Rhettques.  Progrès,  de  Be- 
Itfaire  en  Italie.  Vitiges.  met  le  fige  devant  Rome  & le  lève.  Il  ajftége  Milan. 
Cette  Ville  fe  rend , & efl  entièrement  détruite.  Négociations  entre  Juflinten  & 
Vittgesv.  Belifatre  ajftége  Fiefoli  & Ofme.  Les  François  entrent  en  halte.  Ils 
mettent  en  déroute  les  Ojftrogots  , & en  fuite  les  Romains.  Ils  forcent  la  Ville  de 
Genet.  Theodebert  ramene  fin  Armée  en  France.  Fiefoli  & Ofme  fe  rendent, 
ieh faire  ajftége  Ravenne.  Les  Rou  de  France  offrent  du  ftcours  a Vi tiges..  Vi- 
tiges.  fe  rend  à Belifatre  qui  le  mène  à Conftantmople.  Broutlleries  entre  Clotai- 
re & Chtldebtrt.  Leur  réconciliation.  Clotaire  & Chtldebert  fi  liguent  contre 
les  Vifigots.  L'Armée  Françoife  ejl  battue  a plant-couture.  'Défaite  des  Vifi- 
gots  à Sette.  Totila  rétablit  tes  affaires  des  Ojlrogots.  Juftinten  cede  la  Pro- 
vence aux  François.  Theodebert  rtfufi  fa  fille  a Toula.  Il  fe  fatfit  de  plujienrc 
places  en  Italie.  Mort  de  Theodebert.  Son  caraSere.  Theodebalde  lus  Jùc- 
eesUy 
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CHILDEBERT,  DE  CLOTAIRE 
& DE  THEODEBALDE. 


MOrt  de  Clotilde.  Theodebalde  envoyé  des  Ambafadeurs  à P Empereur. 

Comejlation  louchant  tes  trou  Chapitres.  Paix  entre  l'Empereur  & 
‘ Theodebalde . L’ Empereur  envoyé  Narfez.  en  halte.  N or  fez.  l'ap- 
proche de  Toula.  Il  l’exhorte  a faire  fa  paix  avec  l'Empereur.  Toula  la  re- 
fufe.  Toula  efl  battu  & tué.  Rome  & plufieurs  autres  Tilles  fe  rendent.  To- 
tila  efl  élu  Roi  par  les  Oftrogott.  Il  attaque  les  Romains.  Il  efl  tué.  Narfez. 
traite  avec  les  Oflrogots.  Il  preffe  le  fiége  de  Cumes.  Il  donne  l'ajjaut  & cil 
repouf é.  Plufieurs  places  fe  rendent  a lui.  Il  afliégc  Lu  que  s.  Les  Franpois 

arrivent  fur  le  P b.  Ils  mettent  en  déroute  Fulcaris , un  des  généraux  de  Nar- 
fiz..  Les  Gots  fe  joignent  aux  Franpois.  Narfez.  rafeure  fon  strmee.  Il  fe  rend 
maître  de  Luques.  Altgerne  lui  remet  la  Tille  de  Cumes.  Ravages  des  Fran- 
pois  en  Italie.  Leuihans  efl  battu  par  deux  Lieutenant  de  Narfez..  L' Armée 
de  Leutbarit  périt  de  la  Pefle.  Bucehn  fe  campe  fur  le  Cafihn.  Narfez.  s'ap- 
proche des  Franpois.  Il  range  fon  Armée  en  bataille.  Bucehn  range  auffi  la 
Jienne.  Bataille  entre  les  Impériaux  & les  Franpou.  Les  Franpois  (ont  entiè- 
rement défaits.  Narfez.  fi  rend  maître  de  toute  l'Itahe.  Mort  de  Theodebalde. 
Clotaire  s'empare  du  Royaume  d' A uftrafie.  H foumet  tes  Saxons.  & les  Turin- 

giens.  Cramne  fon  fils  fi  révolté  contre  lui.  Childeberr  entre  dans  la  Champa- 
gne. Condamnation  des  trois  Chapitres , a laquelle  te  Pape  Pelage  foufcnt.  Let- 
tre de  Pelage  a Childebert.  Le  Pape  écrit  de  nouveau  au  Roi , & lui  envoyé  fis 
Profefion  de  Foi.  Mort  de  Childebert . Son  caraélere.  Seconde  révolté  de 
Cramne.  Il  efl  foutenu  par  Conobert  Comte  de  Bretagne.  Clotaire  entre  en  Bre- 
tagne avec  une  Armée.  Défaite  de  Conobert  & de  Cramne.  Mort  de  Clotai- 
re. Son  caraélere. 
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caribert.de  gontran.de  chilperic 

& DE  SIGEBERT. 

P /triage  de  la  Monarchie  Françoifi.  Le  Roi  des  Phares  fi jette  fur  là 
France  Germanique.  Il  efl  battu  far  Sigebert.  Chilperic  attaque  les 
Etats  de  Sigebert.  Il  efl  battu.  Paix  entre  Chilperic  & Sigebert.  Ce  que 
fignifloit  autrefois  le  nom  de  Concubine.  Sigebert  époufi  Brunehaut , & Chilperic 
Galfuinde.  Mort  de  Cartbert.  jiudnuere  première  femme  de  Chilperic  efl  obli- 
gée de  fi  retirer  dans  un  Couvent.  Mort  de  Galfuinde.  Partage  de  la  fuccefi 
flou  de  Canbert.  Sigebert  efl  battu  & pris  far  le  Roi  des  phares.  Narfiz.  fil- 
licite  Alboin  Roi  des  Lombards  de  venir  s’emparer  de  l'Italie.  Alboin  s’en  rend 
maître  en  trots  ans  & demi.  Mort  de  Narfiz..  Les  Lombards  font  une  irrup- 
tion dans  le  Royaume  de  Bourgogne.  Mummol  Capitaine  François  défait  les 
Saxons.  Sigebert  furprend  la  Ville  d.'  Arles . le  Roi  de  Bourgogne  ta  reprend. 
Chilperic  déclaré  la  guerre  à Sigebert.  Nouvelle  intelligence  entre  Contran  & 
Sigebert.  Tbeodebcrt  fils  de  Chilperic  défait  l'Armée  de  Sigebert.  Paix  entre 
Chilperic  & Sigebert.  Chilperic  recommence  la  guerre.  Theodebert  fin  fils  efl 
battu  & tué.  Chilperic  fi  retire  à Tournai.  Sigebert  envoie  inveftir  cette  Tille. 
Fredegonde  le  fait  aff affiner.  Portrait  de  ce  Prince.  Sa  femme  & fis  enfans 
fini  arrêtée..  Son  fils  Chi/debert  efl  tiré  de  la  prsfin , & reconnu  pour  Roi  à . 
Metz..  Merovée  époufi  Brunehaut  veuve  de  Sigebert.  Chilperic  la  renvoyé  à 
Mets  avec  fis  deux  filles.  Cette  Prtncejfe  lui  fait  déclarer  la  guerre.  L'Armée 
de  Chilperic  efl  défaite.  Merovée  fi  réfugié  dans  l'Eglifi  de  S.  Martin.  Il  évi- 
te phifeurs  fieges  qu'on  lui  tend.  ïl  fi  retire  en  Auflrafie.  On  l'oblige  d'en 
firtir.  Prétextât  efl  accufé  de  divers  crimes.  Il  efl  condamné  & envoyé  an  exil. 
Merovée  efl  trahi  par  les  habitons  de  Terouenne,  & aff  affiné.  Con/piration  con- 
tre Chilperic  découverte.  Chilperic  perd  trois  enfans  qu’il  avait  de  Fredegonde. 
Clovis  efl  accu  fi  de  tes  avoir  fan  empoifinner.  Il  efl  arrêté  & enfuite  poignardé. 
Fredegonde  fait  mourir  la' Reine  Audouére  mere  de  Clovis.  Le  Comte  de  Bre- 
tagne refufi  de  rendre  hommage  a Chilperic.  Les  François  entrent  en  Bretagne 
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& y fini  battus.  Paix  autre  Chtlperic  & le  Comte  lie  Bretagne.  Chilperie  char - 
et  fit  Peuples  d'impôts.  La  guerre  recommence.  Traité  d'alltance  ent,  e Chil- 
peric  CT  Childebert.  Guerre  civile  dans  le  R igname  d' Aujlrafie.  Le  Rot  de 
Bourgogne  fait  fit  paix  avec  Chtlperic.  Il  naît  un  fis  À Chtlperic.  Nouvelle  li- 
eue entre  Chtlperic  & Childebert.  Bataille  de  Melun.  Trêve  entre  Chtlperic 
& Contran.  ‘Elle  eft  futvte  de  la  paix  generale.  Mariage  de  Rtgunthe  file  de 
Chtlperic,  avec  le  Prince  Recarede.  Chtlperic  eft  afiafimé  a Chelles  : Son  por- 
trait. Situation  de  Fredegonde  après  la  more  de  Chtlperic.  Elle  envoyé  des 
Ambajfadeurs  au  Rot  de  Bourgogne,  qui  prend  fa  défenfi.  Tours  & Poitiers  fi 
fiumettent  au  Roi  de  Bourgogne.  Conférence  entre  ce  Prince  & les  Mttnftres 
d' Aujlrafie.  Il  rétablit  Prétextât  dam  fin  Evêché.  Avantures  de  Gondebaud 
fis  de  Clotaire.  Le  Roi  de  Bourgogne  fait  arrêter  le  Duc  Bofion.  Gondebaud 
fi  fait  proclamer  Roi , & prend  pofiejfton  de  plufteurs  places.  Il  envoyé  des  Jm- 
ba fadeurs  au  Roi  de  Bourgogne.  Contran  déclaré  Childebert  fin  heritier.  Gon- 
debaud fi  fitfit  de  Commtnge.  Il  J eft  afiiegé  par  l'Armée  de  Gontran.  Quel- 
ques Seigneurs  le  trahi  fient  & le  livrent.  Il  eft  tué.  La  Tille  de  Commtnge 
eft  prtfi  & détruite.  Mon  de  Mummol.  Frédégonde  accufi  Herulfe  d'avoir 
fan  mourir  Chtlperic.  Gontran  fait  enterrer  avec  pompe  les  corps  de  Clovn  & 
de  M crevée.  Il  aficmble  le  fécond  Concile  de  Mâcon.  Guerre  entre  la  Fran- 

ce & l'Efpagne.  Les  fuites  en  font  fâcheufes  pour  Gontran.  Le  Prince  Reca- 
rede fi  rend  maure  de  plufteurs  places.  U fuccede  a fin  pere  , & abjure  l'A- 
riamfme.  Didier  entre  en  Languedoc  avec  une  Armée.  Il  défait  les  Gots,  & 
il  eft  tué.  Recarede  fait  ta  paix  avec  le  Roi  d'Auftrafie.  Il  lut  demande  fa 
fieur  Clodofinde  en  mariage.  Traité  d’Andelau  entre  Gontran  & Childebert. 
Les  Efpagnols  mettent  en  déroute  l'Armée  de  France.  Sotfions  fi  donne  au  Roi 
d'Auftrafie.  Paix  entre  le  Roi  de  Bourgogne  O celui  d'Efpagne.  Achtn  do- 
te fable  d'Albotn.  Rofimonde  jtut  tuer  Albotn  fin  mari.  Elle  empoi/onne  fin 
fécond  mari , & eft  elle  meme  empotfinnee  avec  lui.  Les  Lombards  font  taillet. 
en  pièces  par  les  Francis.  Ils  choififient  Autharis  pour  leur  Roi.  Ligue  entre 
l' Empereur  & Childebert.  Childebert  rompt  avec  tes  Lombards.  Authans  dé- 
fait les  François  en  halte.  Il  époufi  Theodehnde  fille  du  Duc  de  Bavière.  La 
Houe  fi  renouvelle  entre  l'Empire  & la  France.  Childebert  fait  paffer  une  nom- 
breufi  Armée  en  Italie.  La  difienterie  s'y  met  & fait  périr  beaucoup  de  mon- 
de. Les  François  repaient  les  Monts.  Paix  entre  les  François  CT  les  Lom- 
bards. Fredegonde  fait  poignarder  Prétextât  dans  l'Eglife.  Elle  met  a fa  pla- 
ce Melanthiut.  Conjurations  dans  le  Royaume  d'Auftrafie  découvertes.  Chil- 
debert afemble  un  Concile  a Mets.  L'Evêque  de  Rheims  & l'Abbé  de  S.  Re- 
mi  y font  depofis..  Mon  d'Ingeberge  & de  Radegonde  Reines  de  France.  Le 
Comte  de  Bretagne  taille  en  pièces  tes  François.  Baptême  de  Clotaire.  Mort 
de  Gontran  Roi  de  Bourgogne.  Son  caraüere.  Childebert  lui  fuccede.  L'Ar- 
mée de  Childebert  eft  dejaite  par  Fredegonde  près  de  Trouci.  Mort  de  Chil- 
debert. Theodebert  & Thiérs  lui  fuccedent.  Fredegonde  met  en  déroute  l'Ar- 
mée d'Auftrafie.  Sa  mort.  Branchant  a ta  Regence  det  Etats  de  fis  petits- 
fils.  Elle  eft  exilée.  Défaite  de  Clotaire  4 Dormetlle.  Theodebert  envoyé 
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une  Ambaffade  4 l' Empereur  Maurice.  Tbeodebert  & Tbieri  fubjuguent  lu 
Cafcons.  Brunthaut  fan  Pretade  Maire  du  Palau  de  Bourgogne.  Cletaire 
fan  une  invajion  dans  le  pays  entre  la  Seine  & la  Loire.  Bataille  d'Eftampes. 
Patx  entre  Clotaire  , Tbeodebert  & Thuri.  Tbteri  déclaré  la  guerre  au  koi 
d'Auftrafe.  Protade  efl  affaffmé  dans  fa  tente.  Tbieri  & Tbeodebert  s'ac- 
commodent. La  dtvifion  fi  met  de  nouveau  entre  ces  deux  Best.  Tbeodebert 
eft  défait  auprès  de  Tout  par  Tbteri.  Il  efl  défait  une  fécondé  fois  à Toi  b tac. 
Sa  mort.  Mort  de  Tbteri.  Clotaire  travaille  a ft  rendre  maître  des  Royau- 
mes d'Auftrafe  & de  Bourgogne.  Il  s'avance  dans  ta  Champagne.  Fuite  de  la 
Reine  Branchant.  Elle  eft  arrêtée . On  la  fait  mourir  cruellement.  Son  ca- 
raüere. 
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C Lit  aire  réunit  tous  les  Royaumes  François.  Il  difpofi  des  principales 
Charges  de  l'Etat.  Il  affemble  un  Concile  à Paris.  Sédition  en  Bour- 
gogne. Clotaire  affemble  un  Parlement  à Bonneuil.  Il  partage  fin 
Royaume  avec  Dagohert'fon  fils  aîné.  Différend  entre  les  deux  Bon.  Révolté 
des  Gafcons  & des  Saxons.  Dagobert  efi  battu  par  les  Saxons.  Clotaire  les  dé- 
fait entièrement.  Mort  de  Clotaire.  Son  caraclere.  Dagobert  efi  reconnu  Roi 
de  Bourgogne  & de  Neufirte.  Il  répudié  fa  femme  & en  époufe  une  autre. 

Mort  dt'Aribert  fon  frere.  Dagobert  fi  met  en  poffejfton  de  fis  Etats.  Samon 
. efi  élu  Roi  des  Efclavons.  Guerre  entre  les  François  & les  Efclavons.  Les 
François  attaquent  les  Efclavons , & font  obligez,  de  fe  retirer  en  defordre.  Ré- 
volté des  Fifigots.  Dagobert  fait  fin  fils  Sigebert  Roi  d' Aufirajie.  Il  déclaré 
Clovis  fin  fécond  fils  fucceffeur  des  Royaumes  de  Neuftrie  & de  Bourgogne.  Il 
fioumet  les  Gafcons  & les  Bretons.  Mort  de  Dagobert. 
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Derniers  Rois  de  la  première  Race. 

ETat  florijfant  de  la  France  feus  tes  Régnés  de  Clotaire  & de  Dagobert.  Sa 
decadence.  Clovis  ejl  reconnu  Roi  de  Neuftne  & de  Bourgogne.  Mort 
de  Pépin  le  Vieux.  Révolté  de  Radulfe  Duc  de  Turtnge.  Son  Armée 
ejl  défaite.  Il  bat  une  partie  de  celle  de  Sigebert , & fait  la  paix.  Mort  de 
Sigebert  & de  devis.  Leur  caraÜerc.  Gnmoald  fai  enlever  Dagobert  fils  de 
Sigebert , & éleve  le  fien  fur  le  Trône.  Crimoald  Duc  de  Benevent  fe  rend 
maître  du  Royaume  des  Lombards.  Il  défait  les  François  auprès  d'Ajl.  Mort 
de  Clotaire.  Thieri  ejl  proclamé  Roi  de  Neuftrie  & de  Bourgogne.  Il  ejl  arrêté , 
& fon  frere  Childeric  ejl  mis  à fs  place.  Cbilderic  choijît  pour  AI  aire  du  Pa- 
lais Leger  Evcque  d' Autan.  Il  ejl  tué  avec  la  Reine  Bilichilde  auprès  de  Chel- 
les. Dagobert  fils  de  Sigebert  revient  en  France.  Thieri  reprend  la  qualité  de 
Roi.  Il  s'accommode  avec  F.broin , & le  fait  Maire  du  Palais.  Dagobert  ejl 
ajfajfiné  à la  chajfe.  Pépin  le  Gros  fe  rend  maître  de  l'AuJlraJîe.  Il  ajfemble 
une  Armée.  Il  met  en  déroute  celle  de  Thieri.  Suites  de  cette  Vtüoire.  Pépin 
ajfemble  un  Concile.  Il  rétablit  la  coutume  de  convoquer  les  Etats  du  Royaume 
tous  les  ans.  Alort  de  Thieri.  Pépin  défait  le  Duc  de  Frife  & les  Allemans. 
Sa  mort  & fin  caraüere.  Charles  fin  fils  ejl  reconnu  Duc  d.' Aujlrajîe.  Alort 

de  Dagobert.  Chilperic  ejl  élevé  fur  le  Trône.  Il  entre  dans  P Aujlrajîe  avec 
une  nombreufe  Armée.  Il  ejl  battu  une  fécondé  fois  près  de  Cambrai.  Charles 
fait  Clotaire  Roi  d' Aujlrajîe.  Il  met  en  déroute  Chilperic  & Eude  Duc  d'Aqui- 
taine. Mort  de  Clotaire  & de  Chilperic.  Diverfes  expéditions  de  Charles.  Il 
défait  Eude  Duc  d'Aquitaine.  Les  Sarajîns  pajfent  en  Efpagne  & s'en  rendent 
les  maîtres.  Ils  font  défaits  par  Eude  auprès  de  Touloufi.  L'Armée  du  Duc 
tP Aquitaine  ejl  taillée  en  pièces  par  Abderame.  Charles  défait  entièrement  cel- 
le des  Sarauns  entre  Tours  Cf  Poitiers.  C'est  de  cette  Viüoire  que  Charles  a 
tiré  fin  nom  de  Martel.  Il  défait  les  Frifons.  Mort  du  Duc  d' Aquitaine. 
Mort  de  Thieri.  Charles  bat  encore  les  Frifons.  Soulèvement  en  Provence 
contre  Charles.  Il  prend  Avignon.  Il  met  en  déroute  les  Sarauns  proche  de  Nar- 
henne,  il  défait  les  Saxons.  Première  occafion  de  la  puijj'ance  temporelle  des 
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Pages.  L'Emgereur  Ltan  fait  gubher  un  Edit  contra  lu  ImagH.  Concile t af- 

femblet.  à Rome  fur  et  fujet.  Le  Page  Grégoire  demande  du  fecours  « Charles - 
Martel.  Il  lui  envoyé  une  Ambaffade.  Mort  du  Page  , de  l'Emgereur  & de 
Charles- Martel.  CaraSlere  de  Charles-  Martel.  Il  gartage  l'Etat  entre  Carlo- 
man  & Pegin  fes  fils.  Soulèvement  dans  le  Royaume.  Fin  de  l' Interrègne. 
Childeric  ejl  créé  Rot  d’une  gante  de  l'Emgire  François.  Concile  des  Efitnes.  ' 
Odtlon  Duc  de  Bavière  efi  battu  gar  Carloman  & gar  Pegin.  Carloman  entre 
jant  la  Saxe.  Il  cède  fes  Etats  a Pegin , & fe  retire  dans  un  Monaftere.  Grig- 
gon  (e  rtfugte  en  Saxe.  Il  fe  fait  fr.oclamtr  Duc  de  Bavière.  Il  efi  gris  gar 
Pegin  qut  lut  donne  un  agganage. 
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PEPIN. 

PEfin  monte  fier  le  Trône  & donne  commencement  et  la  fécondé  Race.  Mé- 
fiera qu’il  prend  pour  ce/a.  Il  met  dans  fin  parti  Bontface  Evêque  de 
Mayence.  Il  fait  approuver  fin  dejfein  par  le  Pape.  Il  efi  proclame' 
Roi , & Childeric  conduit  dans  test  Monafiere.  Défaite  de  Chppon.  Aflotphe 
fi  rend  maître  de  Ravenne.  Il  fait  bloquer  Rome.  Le  Pape  fi  retire  en  Fran- 
ce. Mort  de  Carloman.  Pépin  efi  facré  Roi  une  fécondé  fois  par  le  Pape.  Il 
tftarcbe  vers  les  Alpes  contre  les  Lombards.  Combat  du  Pas  de  Sut*.  Paix  en- 
tre Pépin  & Aftolphe.  Aflolpbe  la  rompt  & afflige  Rome.  Pépin  afflige  Pavie. 
Il  met  le  Pape  en  poffeffion  de  Ravenne.  Commencement  de  la  domination  tempo- 
relle des  Papes.  Mort  du  Roi  des  Lombards.  Didier  lui  fuccede.  Taffillon  Due 
de  Bavière  fait  hommage  à Pépin  pour  fin  Duchi.  Mort  du  Pape.  Pépin 
dompte  les  Saxons.  Il  oblige  Didier  de  faire  juftice  au  Pape.  Il  enleve  plu- 
fieurs  places  au  Due  d'Aquitaine.  Révolté  du  Duc  de  Bavure.  Pépin  défait 
à plaie-couture  le  Duc  d’Aquitaine.  Il  confient  à une  Affemblie  d' Evêques  fur 
r article  des  Images.  Il  réunit  la  Principauté  et  Aquitaine  à la  Couronne  de 
France.  Confiantin  efi  fait  Pape  par  violence.  Il  efi  arrêté  & mis  en  prifitt. 
Etienne  efi  élu  À fa  place.  Mort  4e  Pépin.  Caraüere  de  ce  Prince. 
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CHARLEMAGNE. 

PEpin  partage  fet  Etau  entre  Charlemagne  & Carloman  fei  fils.  Charle- 
magne met  en  faite  Hunalde  Duc  d’ Aquitaine.  Il  répudia  fa  femme 
pour  e'poufer  la  fille  du  Roi  det  Lombards.  Mort  de  Carloman.  Char- 
lemagne fe  met  en  poffejfitn  de  fin  Royaume.  Etat  de  la  Saxe  du  temps  de 
Charlemagne.  Il  déclaré  la  guerre  aux  Saxons , Il  prend  Eresbturg , & détruit 
le  Temple  d'Irmmful.  Il  pardonne  aux  Saxons.  Affaires  d'halte.  Il  répudie 
fa  féconde  femme , & époufi  Hildegardt.  Didier  fait  des  cour  fis  dans  l' Exer- 
ças de  Ravenne.  Il  entre  dans  l'Umbrie . Charlemagne  fait  marcher  fis  Trou- 
pes vers  l'Italie.  Il  fait  faire  det  remontrances  à Didier  qui  font  jans  effet. 
Les  Lombards  prcnent  la  fuite  far  une  terreur  panique.  Charlemagne  affiége 
Didier  dans  Pavie.  //  va  pajftr  la  fête  de  Pâques  a Rome.  Il  confirme  la 
donation  faite . au  Pape  de  l'Exarcat  de  Ravenne.  Fin  du  Régne  det  Princes 
Lombards  en  Italie.  Révolté  des  Saxons.  Charlemagne  accepte  leurs  fiûmtf- 
fons.  Ils  dijfipa  la  conjuration  det  Lombards  en  faveur  d'Adalgsfi.  Il  entre 
en  Saxe  avec  une  Armée.  Il  paffe  en  Efpagne , & y pouffe  fis  conquêtes  jufqu'à 
la  rivicre  d’Ebre.  LesGafcons  battent  fin  Arrière-garde  dans  la  l'allée  de  Rose- 
cevaux.  Il  crée  des  Comtes  dans  l' Aquitaine.  Les  Saxons  fe  fiulevent  de  nou- 
veau. Ils  font  défaits  entièrement.  Charlemagne  leur  pardonne  & leur  latffe 
des  Eccle/îafliques  pour  les  inflruire.  Il  fait  un  nouveau  voyage  en  Italie.  Il 
fait  proclamer  Pépin  Roi  de  Lombardie , & Louis  Roi  d' Aquitaine.  Irène  lui 

envoyé  une  Ambaffade.  Le  Duc  de  Bavière  vient  lui  prêter  ferment  de  fideli- 
té. Deux  de  fis  Généraux  font  battus.  Il  fait  couper  la  tête  à quatre  mille 
cinq  cens  de  ces  rebelles.  Révolté  générale  des  Saxons.  Charlemagne  les  défait 
en  trois  batailles.  Il  gagne  Vitikinde  & Albion  qui  fi  font  Chrétiens.  Il  fan 
un  nouveau  voyage  au-delà  des  Alpes.  Le  Duc  Taffillon  vient  fe  jet  ter  à fis 
pieds  : le  Roi  fe  laiffe  fléchir.  Le  Duc  de  Bavière  commue  fis  pratiques.  Il 
eft  dépouillé  de  fis  Etats  & enfermé  dans  un  Monaflére.  Les  Généraux  Fran- 
çois défont  les  Muni  en  trois  batailles - L'Empereur  & le  Duc  de  Benevent  pré- 
nom 
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tient  des  me  fur  es  Jour  chaffer  les  Fr  an  fois  d'Italie.  Charlemagne  accorde  à Gri- 
moald  Pinvefliture  du  Duché  de  Benevent.  Les  François  remportent  une  gran- 
de viéloire  fur  les  Grecs  en  Italie.  Charlemagne  établit  des  Ecoles  (fl  une  Aca- 
demie. Il  étend  fa  domination  jufqu'â  la  Mer  Baltique.  Il  bat  les  A bores, 
& fait  de  grands  ravages  dans  leur  pays.  Pépin  fin  fils  confptre  contre  lui.  Le 
Moi  te  relègue  dans  un  Monnflére.  I!  fait  travailler  à la  jonclton  de  i'Ocean 
avec  te  Pont-Euxin.  Il  affemble  un  Concile  à Francfort.  Hifloire  de  ce  Con- 
cile. Les  Evêques  de  Tolede  & d’Urgel  y font  condamnez..  On  y trotte  des 
Images  & du  Culte  qui  leur  eft  dû  Different  fimimens  fur  ce  fujet.  Decijîon 
du  Concile.  Reflexions  fur  tes  Decrets  des  Conciles  de  Nicée  & de  Franc- 
fort touchant  les  Images.  Raifins  de  la  conduite  de  Charlemagne  à l'égard  du 
Concile  de  Nicée.  Le  Pape  écrit  pour  la  défenfe  de  ce  Concile , & réfuté  les 
Livres  Carohns.  Taffillon  cède  fin  Duché  de  Bavière  a Charlemagne.  Charle- 
magne châtie  tes  Saxons , & en  fait  tranfporter  une  parue  hors  de  leur  pays. 
Confiils  qu'il  donne  au  Roi  d' Aquitaine  fur  le  gouvernement  de  fin  Etat.  Mort 
du  Pape  Hadrien  I.  Leon  III.  efl  élu  pour  fin  Succeffeur.  Charlemagne  ex- 
termme  les  Abares.  Il  envoyé  une  Armée  au  delà  des  Pyrénées  contre  les  Sa - 
rajins.  Il  châtie  les  Saxons.  Il  donne  audience  aux  Ambajfadeurs  de  l' Impé- 
ratrice Irène.  Cette  Pnnceffe  veut  conferver  fin  autorité.  L’Armée  fi  décla- 
re pour  Confiant  in  fin  fils.  Confiant  in  répudie  fa  femme,  & époufe  Théodore. 
Intrigues  d'Irène  pour  faire  depofir  fin  fils.  Elle  lui  fait  crever  les  yeux , & 
fi  rend  mai treffi  de  P Empire.  Félix  Evêque  d'Urgel  eft  anaihemattfe , & en- 
fin e depofé.  Leon  III.  fuccede  à Hadrien  I.  Il  eft  attaqué  & fort  maltraité. 
Le  Roi  de  Per  fi  envoyé  des  prefens  à Charlemagne , & lui  fan  donation  des 
Lieux  Saints.  Charlemagne  va  à Rome.  Le  Pape  fi  jufhfie  des  crimes  dont 
on  l'accufoit.  Elévation  de  Charlemagne  à l'Empire  d'occident.  Il  reçoit  des 
Ambajfadeurs  du  Roi  de  Perfi.  Le  Roi  d’Aquitaine  fin  fils  prend  Lenda  & 
Barcelone.  Fêtes  & rejouijfances  a la  Cour  de  Charlemagne.  Il  envoyé  des 
Ambajfadeurs  au  Roi  de  Perfi.  Il  accepte  la  proportion  qu' Irène  lut  fait  de 
l'époufir : Le  Patrice  Nicephore  tfl  reconnu  pour  Empereur  d'Orient.  Il  fait 

tranfporter  Irène  dans  P Ile  de  Lesbos  où  elle  meurt.  La  Reine  Edburge  fi  re- 
tire en  France.  Egberd  fi  rend  maître  de  prefque  toute  la  Grande  Bretagne. 
Charlemagne  donne  audience  aux  Ambajfadeurs  de  l'Empereur  Nicephore.  La 
paix  eft  conclue  entre  les  deux  Empires.  Charlemagne  fait  conduire  dix  mille 
familles  des  Saxons  du  Nord  fur  les  Terres  de  France.  Il  viens  à Reims  rece- 
voir le  Pape.  Il  ajfemble  les  principaux  Seigneurs  de  France , & fait  fin  Tefi 
tament.  Articles  les  plus  remarquables  de  ce  Tefiament.  Les  Seigneurs  y fou  fi 
cnvent.  Louis  Roi  d’Aquitaine  remporte  divers  avantages  fur  les  S ara  tans. 
Aaron  Roi  de  Perfi  envoie  une  nouvelle  Ambaffade  & des  prefens  à Charle- 
magne. Les  François  défont  les  Maures  fur  les  côtes  d'Italie.  Ils  les  défont 
encore  en  Efpagne.  Godefroi  Roi  de  Dannemarc  fait  une  irruption  dans  le  pays 
des  Abodrites.  Charlemagne  rétablit  fur  le  Trône  Gadulfe  Roi  de  Nortbumber- 
land.  Il  fait  bâtir  une  Foriereffs  pour  empêcher  tes  cour  fis  des  Danois.  Difpu- 
te  en  France  touchant  la  Proceffion  du  S.  Efprit.  L’Empereur  ajfemble  un  Con- 
cile à Aix-la-Chapelle  fur  ce  fujet.  Il  envope  à Rome  pour  avoir  l'avis  du  Pa- 
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fa.  La  guerre  fa  ralluma  an  fln/îann  endroits.  Las  François  raffinant  la 
Frontière  d'Efpagna  qui  lanr  avait  été  enlevée.  La  faix  rjt  conclut  tntrt  las 
deux  Empires.  Las  François  & las  Frsfins  font  battus  far  las  Normands.  Mort 
de  la  Princeffa  Rotrndt  & de  P afin  Roi  d' Italie.  Nice f bore  ejl  tut  t & fin 
Armée  mifi  an  déroute  far  la  Roi  des  Bulgares,  Mort  de  Charles  fils  oint  de 
Charlemagne.  Bernard  fils  de  Pépin  efi  reconnu  Roi  d’Italie.  Charlemagne  of- 
ficia Louis  Roi  d'^^uitasne  à P Empira.  Il  fait  tenir  flujîeurs  Conciles.  La 
guerre  fi  rallume  tntrt  les  François  <y  les  Sarauins  d’ E/pagne.  Mort  de  Char- 
lemagne. Son  caraüere.  Sas  défauts.  Accident  extraordinaires  qui  précédè- 
rent fa  mort  fuivant  l'idée  populaire,  Efitafhe  de  Charlemagne. 
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LOuis  eft  reconnu  Je  nouveau  four  Empereur  & four  Roi  de  France.  Il 
fait  executer  le  Teftament  de  fin  fere , & regfe  fis  affaires  domeftiquet. 
Etendue  de  fin  Empire.  Il  donne  audience  a divers  Envoyés..  Il  pour- 
voit enfitste  aux  affaires  de  P Etat.  Il  envoie  des  Troupes  en  Dannemarc  pour 

fiutenir  Henolte.  Mort  du  Pape  Leon.  Etienne  eft  mis  en  fa  place.  Sacre  & 
Couronnement  de  l'Empereur.  Il  travaille- à la  réforme  de  la  Difiipline  Eccle- 
fiaftique.  Il  reçoit  dot  Ambaffadeurs  de  divers  Princes.  Il  afocie  Lothairt 
fin  fils  aîné  à l'Empire.  Révolté  de  Bernard  Roi  d'Italie.  So>  Armée  l'aban- 
donne. Il  vient  demander  pardon  à l'Empereur , qui  lui  fait  crever  les  yeux 
& à fis  complices.  Révolté  de  Sclaomir  Vue  des  Abodrites.  Les  Bretons 
fint  battus  & Nomenot  eft  fait  Comte  de  Bretagne.  Mort  de  l' Impératrice 
Hermcngarde.  Défaite  de  Lupus  Duc  des  Gafions.  L’Empereur  époufi  Ju- 
dith fille  du  Duc  Guelfe.  Révolté  de  Liudutt  Duc  de  la  baffe  Pannonie.  Il » 
fait  de  grands  ravages  en  divers  endroits.  Il  défait  tes  Troupes  de  l'Empe- 
reur. L'Empereur  envoyé  trois  Armées  contre  lui , qui  fint  obligées  de  s'en  re- 
tourner. Courfis  des  Normans  fur  les  côtes  de  France.  L'Empereur  envoya 
inutilement  trois  nouvelles  Armées  dans  la  Pannonie.  Il  fait  époufir  à fin  fils 
Lothaire  Irmingarde.  Il  condamne  fa  propre  conduite , Cr  en  fait  une  confefi 
Jion  publique.  Diverfis  expéditions  de  fis  Généraux.  Il  tient  deux  Diètes  à 
Francfort . Mort  de  Liuduit.  Lothatre  eft  couronné  à Rome  en  qualité  d' Em- 
pereur. Mort  du  Papa  Pafcal.  Eugene  II.  lui  fuccede.  L’ Impératrice  Ju- 
dith accouche  d'un  fils  qui  fut  nommé  Charles.  Les  Bretons  font  châtiez..  La 
dsfpute  touchant  le  Culte  des  Images  fi  renouvelle  en  France  & a Rome.  L'Em- 
pereur convoque  à Paris  une  A ([emblée  d' Evêques  fur  ce  fujet , qui  condamne  ce 
Culte , de  même  que  les  Grecs.  Il  envoyé  deux  Evêques  a Rome  pour  traiter 
de  cette  Controverfi  avec  le  Pape.  Leurs  proportions  fint  rejettées.  La  d’fpu- 
tt  s'échauffe  en  France.  Nouvelle  révolte  des  Bretons.  Soulèvement  en  Cata- 
Tom.  I.  q logne- 
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ligne.  L' Empereur  fait  marcher  des  Troupes  vers  les  Pyrénées.  Guerre  entre 
les  Princes  Normans.  Les  Saraxjns  d'Afrique  fie  rendent  maîtres  de  la  Si- 
cile. Troubles  dans  la  famille  de  l'Empereur.  Lothaire  confient  au  démembre- 
ment d'une  partie  de  l'Empire  François.  Plaintes  contre  le  Gouvernement. 
L'Empereur  envoyé  des  Commijfiaires  pour  s'informer  des  defirdres  de  l'Etat.  Il 
tient  une  A jf emblée  générale  a Aix-la-Chapelle.  Il  prend  en  bonne  pare  les 
avis  de  Vala  Abbé  de  Corbie.  Il  ajfemble  quatre  Conciles  pour  travailler  à la 
réforme  de  l'Etat.  Il  "donne  une  partie  de  fin  Empire  à Charles  fils  de  P Im- 
pératrice Judith.  L'Abbé  de  Corbie  fie  déclare  pour  le  parti  des  Mécontent. 
Nouvelle  révolte  des  Bretons.  Pépin  prend  les  armes  contre  l'Empereur  fin 
pere.  L' Impératrice  ejl  enlevée  par  les  Troupes  de  Pépin , & renfermée  dans 
un  Monaflére.  Lothaire  joint  Pépin  avec  des  Troupes.  L’Empereur  abandon- 
né des  pennes  fie  livre  aux  Rebelles.  Louis  & Pépin  fies  fils  fi  réconcilient  avec 
lui.  Il  fait  tenir  une  Diète  à Nimegue.  Lothaire  va  trouver  fin  pere  , & lui 
demande  pardon.  Les  Chefs  de  la  Rébellion  font  reléguez. , & la  paix,  efl  réta- 
blie. L' Impératrice  retourne  a la  Cour.  Lothaire  ejl  déclaré  déchu  de  la  qua- 
lité d’ Empereur.  L’Empereur  fin  pere  accorde  une  amnifiie  générale.  Nou- 
veaux troubles  à la  Cour.  L' Empereur  convoque  une  Diète  à Thionvsllt.  Pé- 
pin s’enfuit  en  Aquitaine.  Lothaire  & le  Roi  de  Bavière  s'engagent  dans  fin 
parti.  L'Empereur  marche  à la  tète  d'une  nombreufie  Armée  : les  fiditieux  fi 
fioûmettent.  Il  pardonne  une  féconde  fooi  an  Roi  de  Bavière.  Il  pardonne  auffit 
au  Roi  d' Aquitaine.  Ses  trois  fils  font  une  nouvelle  Ligue  contre  lui.  Il  dés- 
hérité Pépin , & donne  le  Royaume  • d'Aquitaine  au  Prtnee  Charles.  Lothaire 
& le  Roi  de  Bavière  prennent  la  defenfi  de  Pépin.  Le  Pape  esl  gagné  par 
Lothaire , & vient  en  France.  L'Empereur  écrit  une  Lettre  Circulaire  aux 
Evêques.  Les  Troupes  de  l'Empereur  & celles  des  trois  Princes  s'ajfemblent. 
Les  Evêques  du  paru  de  l’Empereur  écrivent  fortement  au  Pape.  Réponfi  du 
Pape J à leur  Lettre.  Entrevue  de  l'Empereur  avec  le  Pape.  L'Armée  de 
l'Empereur  l'abandonne  , & fie  rend  à Lothaire.  L' Empereur  fie  rend  aujji  aux 
Princes  fis  fils.  Il  efl  depofié , & Lothaire  efl  mis  à fia  place.  On  augmente 
les  Domaines  de  Pépin  & de  Louis.  Lothaire  fait  meure  fion  pere  en  prifin 
dans  le  Monaflére  de  S.  Medard.  Il  tient  une  Diète  à Compiégne  qui  confirme 
fion  élection.  L'Empereur  ejl  accu  fié  devant  une  AJfiemblée  d' Evêques.  Chefs  d’ac- 
eufiation.  Il  ejl  condamné  & mis  en  penitence.  Les  Evêques  lut  font  une  gran- 
de exhortation  fur  les  crimes  dont  on  l’accufioit.  Il  efl  obligé  de  fie  reconnoître 
coupable  y & demande  qu’on  lui  accorde  la  grâce  de  la  penitence.  On  lui  fait 
quitter  l’épée  & prendre  l' habit  de  pénitent.  Agobard  fait  un  Manifejle  contre 
ce  Prince.  Les  Peuples  fions  indignez,  de  ces  mauvais  traitemens.  On  affeêle 
de  lui  dire  des  nouvelles  désagréables.  Ajfiemblées  fiecretes  pour  le  retabhJJ'e- 
ment  de  l'Empereur.  Louis  de  Bavière  demande  qu'on  lus  donne  plus  de  liber- 
té. Toute  la  Germanie  prend  les  armes  pour  l’Empereur.  Le  Roi  de  Bavière 
marche  avec  fion  Armée  contre  Lothaire.  Pépin  arrive  avec  des  Troupes  fur  le 
bord  de  la  Seine.  Lothaire  fie  retire  en  Bourgogne , & abandonne  l' Empereur , 
qui  efl  remis  fur  le  Trône.  L'Empereur  fie  réconcilié  avec  Pépin  & Louis.  Il 
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donne  une  amrtiflie  generale.  L’ Impératrice  ejl  mi/è  en  liberté , & ramenée  à 
Aix-la-Chapelle.  L’Empereur  fait  marcher  une  Armée  en  Brétagne , qui  ejl 
wtifi  en  déroute.  Lot  h aire  fe  rend  maure  de  quelques  Places.  Il  fi  joint  aux 
Comtes  Lambert  & Matfride.  L’Empereur  lui  ordonne  de  fi  rendre  auprès  de  lui. 
Lothaire  obéit  & obtient  fin  pardon.  La  paix  ejl  publiée  entre  les  deux  Armées. 
L'Empereur  convoque  une  Ajfimblée  à Thionvtlle  où  tout  ce  qui  s'étoit  fait  à 
Comptegne , ejl  déclaré  nul,  L' Impératrice  tâche  de  mettre  Lothaire  dans  fin 
paru.  Elle  fait  donner  au  Prince  Charles  le  Rojaume  de  Neuflrie.  Mort  de 
Pépin.  L' Empereur  fait  un  nouveau  partage  entre  Lothaire  & Charles.  Le  Roi 
de  Bavière  prend  les  armes  : il  ejl  contraint  de  demander  pardon  â fin  pere. 
Nouvelle  révolte  du  Roi  de  Bavière.  L’Empereur  déclaré  Lothaire  fin  Succtfi 
fiur  à P Empire.  Mort  de  l'Empereur  & fin  caraüére. 
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J'Ay  lû  par  ordre  de  Monfêigneur  le  Chancelier,  cette  Hiftoire  de  France y 
compofée  par  le  R.  P.  Daniel  Jefuite  , 8c  conduite  depuis  Clovis, 
jufqu’à  Louis  XIII.  exclufivement.  J’y  ay  trouvé  la  fidélité,  & l’exac- 
titude au  regard  des  faits  joints  à la  clarté  fit  à la  netteté  du  ftylc  j & je  ne 
doute  pas  que  l’impreffion  de  cet  Ouvrage  ne  foit  très-agréable  St  très-utile 
au  Public.  Fait  à Paris  le  ip.  d’ Avril  1707.  Saurin. 


fermijjion  du  Révérend  T ère  C.  de  Laistre,  'Provincial . 

JE  fouffigné  Provincial  de  la  Compagnie  dé  Jésus,  dans  la  Province  de 
France,  fuivant  le  pouvoir  que  j’ay  reçû  de  N.  R.  P.  Général,  permets 
au  Père  Gabriel  Daniel,  de  faire  imprimer  un  Ouvrage  qu’il  a 
compofé,  qui  a pour  titre,  Hiftoire  de  France , (ftc.  lequel  a été  lû  & ap- 
prouvé par  trois  Revifêurs  de  nôtre  Compagnie.  En  fby  & témoignage  de 
quoy  j’ay  ligné  la  prefente  Permiflîor..  A Rouen  le  1 z.  May  1708. 

C.  de  Laistre. 
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CLOVIS. 

'Empire  Romain  étoit  de  tous  cotez  en  proyc  aux  Barbares 
qui  démembraient  à l’envi  ce  valte  corps  j 6c  déjà  les  Gaules,  cmmtna- 
qui  en  fàifoient  une  des  plus  confiderablcs  parties , après  avoir  <*»  U 
été  ravagées  par  tout , avoient  en  plufieurs  endroits  changé  de 
Maître  : déjà  les  Vifi^ots  & les  Bourguignons  y avoient  fbn-  ' J " 

dé  des  Etats  , 6c  y etoient  gouvernez  par  des  Rois  de  leur 

Nation  , lorfquc  l’an  quatre  cens  quatre-vingt-fix  les  François  s’étant  aiïëm-  Aa  4S6. 
blez  de  l’autre  collé  du  Rhin , franchirent  de  nouveau  cette  barrière  qu’ils 
avoient  plufieurs  fois  forcée,  6c  vinrent  enfin  jetter  en  deçà  les  fondemens  de 
ccttc  grande  6c  floriflantc  Monarchie,  à laquelle  ils  donnèrent  leur  nom,  6c 
dont  j’entreprens  d’écrire  PHilloire. 

Dès  le  temps  des  Empereurs  Valerien  5c  Gallien  lesFrançoisétoicntunpcu-  origim  du 
pie  de  la  Germanie  entre  l’Elbe, le  Rhin  6c  le  Nccrc  jfous  l’Empire  de  Théo- 
dofe  le  Jeune  ces  François  habitoient  le  bord  du  Rhin  du  collé  de  U Gcrma- 
Tom.  I.  A nia 
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nie  depuis  Cologne  jufques  bien  au  defTous  de  Nimeguc  , 8c  avoient  même 
donné  dès-lors  à ce  Canton  le  nom  de  France:  c’eft  tout  ce  qu’il  y a d'alluré  là- 
delfus:  les  Hiftoriens  Romains  continuent  d’en  parler  de  la  même  maniéré  jus- 
qu’au temps  de  ceux  que  nous  allons  voir  fortir  des  mêmes  lieux,  pour  venir 
établir  leur  demeure  dans  les  Gaules  : il  eft  inutile  de  chercher  ailleurs  & plus 
loin  leur  origine,  aufli-bien  que  l’étymologie  de  leur  nom  par  des  conjeéfcures 
pour  la  plûpart  très-frivoles,  8c  qui  ne  nous  conduifent  à rien  de  certain. 

Sous  le  Règne  de  l’Empereur  Honorius  8c  de  ceux  qui  luy  fuccedcrent  iuf- 
qu’à  La  domination  des  Barbares  en  Italie , les  François  eurent  pour  Rois  dans 
la  France  Germanique  Pharamond,Clodion,Mcrovee8cChilderic.  Ils  avoient 
fait  en  divers  temps  fous  la  conduite  de  ces  Rois  plufieurs  tentatives  lùr  les 
Gaules;  mais  toutes  leurs  expéditions  n’avoient  prefqu’été  que  des  ravages  8c 
des  faccagemens,  après  lefqucls,  contens  du  butin  qu’ils  avoient  fait , ou  re- 
pouflez  par  les  Armées  Romaines,  ils  le  retiraient  dans  leur  païs;  & ce  ne  fût 
que  fous  le  Règne  8c  fous  la  conduite  du  grand  Clovis* qu’ils  fe  rendirent  maî- 
tres pour  toujours  de  ces  grandes  8c  fertiles  Provinces,  qu’ils  commencèrent  à 

Lavoir  une  demeure  fixe  & à y former  un  Royaume, dont  ce  Prince  tranfmit 
polTeflion  à les  defeendans. 

Ce  fut  la  cinquième  année  de  fon  Rcgne  6c  la  vingtième  de  fon  âge  qu-’il  en- 
treprit l’execution  de  ce  grand  deflein.  Mais  comme  les  viéfoires  de  ce  nou- 
veau Conquérant  firent  changer  de  face  à toutes  les  Gaules,,  qu’elles  rendirent 
attentifs  à fes  démarches  divers  Princes  qui  occupoicnt  les  extremitez  de  ce 
beau  pis,  6c  delqucls  il  devint  en  peu  de  temps  le  voilin  par  la  rapidité  de  fes 
conquellcs  , qu’elles  inquieterent  l’Italie , qu’elles  firent  même  prendre  de 
nouvelles  meforcs  aux  Empereurs  de  Conftantinople,  qu’elles  donnèrent  occa- 
fion  à diverfes  alliances  8c  a diverfes  ligues  qui  le  firent  contre  lui;  il  efb  à pro- 
pos pour  la  clarté  de  la  narration 6t  pour  conduire  plus  aifément  les  lcâcurs 
dans  toute  la  fuite  de  cette  Hiltoire  , ac  faire  icy  brièvement  un  plan  de  l’état 
où  le  trouvoit  alors  l’Europe,  au  moins  dans  lès  principales  parties. 

Les  Gaules  en  comprenant  fous  ce  nom  tous  les  pais  fituez  entre  le  Rhin  , 
l’Océan,  les  Pyrénées  6c  les  Alpes,  étoient  alors  partagées  entre  les  Romains, 
les  Vifigots  8c  les  Bourguignons.  Les  Bretons  de  concert  avec  les  Romains 
tâchoicnt  de  le  maintenir  dans  une  grande  partie  de  la  Province  qui  tire  de  leur 
nom  celuy  de  Bretagne,  qu’elle  porte  aujourd’huy.  Le  domaine  des  Romains 
s’etendoit  le  long  du  Rhin  , 6c  comprenoit  encore  prdquc  toutes  les  Provin- 
ces renfermées  entre  ce  Fleuve , l’Océan  8c  la  Loire  : Les  Bourguignons  s’é- 
toient  lâifis  des  places  d’entre  la  Saône  8c  le  Rhofne,8c  de  plufieurs  Villes  des 
deux  cotez  de  ces  Rivières;  ils  pofledoient  la  Ville  de  Lion, celle  de  Vienne, 
celle  de  Geneve  , ils  s’étendoient  dans  ce  que  nous  appelions  le  Dauphiné, 
dans  la  Provence  entre  la  Durance  8c  le  Rholne,  8t  dans  la  Savoye  ; car  on 
donnoit  dès-lors  ce  nom  au  païs  des  Allobroges;  6c  les  Vifigots  occupoient  le 
relie  du  pais  depuis  la  Rivière  de  Loire  jufqu’aux  Alpes  6c  aux  Pyrénées.  Sya- 
grius  gouvemoit  ce  qui  reftoit  à l’Empire  dans  les  Gaules , 6c  le  gouvemoit 
prcfque  en  Souverain,  parce  que  les  Barbares  étant  maîtres  de  l’ Italie,  ce  Ge- 
neral n’avoit  de  dépendance  que  de  l’Empereur  de  Conftantinople , qui  ne 
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pouvoit  gueres  avoir  de  communication  avec  lui  ni  frar  terre  ni  par  la  Mer 
Mediterranée,  dont  les  Vifigots  occupoient  les  bords. 

Le  jeune  Roy  Alaric  venoit  de  fucccdcr  à Evaric  fon  perc  au  Royaume  des 
Vifigots,  8c  les  Rois  des  Bourguignons  Gondebaud  & Godegefile,  après  avoir 
fait  périr  leurs  autres  freres,  etoient  paifibles  pofléfleurs  de  leurs  États. 

Odoacre  Roy  des  Erulcs  avoit  ertlevé  l'Italie  à l’Empereur,  & regnoit  im- 
punément dans  cette  belle  partie  de  l’Europe,  qui  avoit  toujours  été  regardée 
comme  le  patrimoine  des  Empereurs  Romains.  Le  grand  Theodoric  Roy  des 
Oflrogots  l’en  chaflà  peu  d’années  après. 

Zenon  tenoit  le  fiege  de  l’Empire  à Conftantinople,  8c  eut  pour  fucccflêur 
Anaftalc,  oui  haïflànt  moins  les  François,  qu’il  ne  haïflbit  Tneodoric  8c  les 
autres  peuples  qui  avoient  démembré  l’Empire,  rechercha  dans  la  fuite  l’ami- 
tié de  Clovis. 

Enfin  ce  Prince  dans  là  France  au  delà  du  Rhin  n’eut  qu’un  voifin  qu’on 
fçache  lui  avoir  fait  de  la  peine , tandis  qu’il  étoit  occupé  en  deçà  -,  ce  fut  le 
Roy  de  Turinge,  dont  l’Etat  bornoit  le  fien  entre  le  Septentrion  8c  l'Orient. 

Les  PredecefTeurs  de  Clovis  avoient  jugé  à propos,  aufli-bien  que  lui , de  le 
fortifier  de  ce  cofté-làj  8c  toutes  les  autres  Places  où  habitoient  leurs  Sujets, 
n’étant  que  de  fimples  Bourgades  palifladées , cette  partie  de  leur  frontière  Gregor. 
étoit  détendue  par  un  Fort  plus  confiderable  8c  plus  capable  de  refiffnnce  Turon-1-  i. 
nommé  Dilpargum.  C’étoit  comme  la  capitale  8c  le  boulevard  de  tout  l’Etat.  cap' s' 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  l’Europe , & en  particulier  de  celles  Cirai  paji 
des  Gaules , quand  le  jeune'  Roy  des  François  parut  fur  les  bords  du  Rhin  à 
la  tête  d’une  Armée  formidable  à deflein  d’exterminer  pour  jamais  la  Nation 
& le  nom  des  Romains  dans  cette  partie  de  l’Empire.  11  avoit  dans  fon  Ar- 
mée plufieurs  Princes  de  fa  famille,  deux  desquels  nommez  l’un  Ragnachaire, 

8c  l’autre  Cararic  commandoicnt  chacun  un  grand  Corps  de  Troupes  -,  un  troi- 
fiéme  nommé  Sigebert  avoit  déjà  attaqué  & pris  la  Ville  de  Cologne  , 8c  s’y 
étoit  établi  : ce  fut  vray-femblablcment  par  la  que  Clovis  pafiïi  le  Rhin  : delà 
il  continua  fa  route  par  la  grande  fbreft  d’Ardennes , qui  s’étendant  alors  du 
Septentrion  au  Midy  entre  l’Efcaut,  le  Rhin  & la  Somme  , 8c  de  l’Orient  à 
l’Occident  depuis  Trcves  jufqu’à  Châlons  fur  Marne , couvrit  long-temps  là 
marche } & c’étoit  à la  foveur  de  cette  forcit,  que  le  Roy  Clodion  étoit  venu 
autrefois  des  quartiers  du  Rhin  courir  julqUes  dans  le  pais  d’Artois. 

Clovis  vint  droit  à Soiflons  fans  s’amufer  à attaquer  d’autres  Places.  C’étoit  Cap. 
une  des  plus  belles  & des  plus  fortes  du  pais , le  lieu  de  la  refidcncc  ordinaire 
de  Syagrius  Gouverneur  des  Gaules,  & General  des  Armées  Romaines,  qui 
fur  l’avis  du  deflein  & de  la  marche  des  François , s’étoit  mis  aufli-toft  en  de- 
voir de  leur  faire  tête,  8c  avoit  aflcmblc  les  Troupes. 

Clovis  l’ayant  trouvé  ainfi  préparé,  l’envoya  défier  au  combat , 8c  chargea  sr.uilU  U 
ceux  qu’il  lui  députa,  de  convenir  avec  lui  du  champ  de  bataille.  Syagrius , loit  Ss'Mom‘ 
qu’il  crût  qu’il  y alloit  de  l’honneur  de  l’Empire  de  ne  pas  refufer  le  combat, 
loit  qu’il  ne  le  vifi  pas  en  état  de  foûtenir’un  fiege  dans  Soiflons,  reçût  le  dé- 
fy,  quelque  hazardeufe  que  dût  être  cette  journée  pour  les  affaires  8c  les  inte- 
rets des  Romains.  Les  deux  Chefs  ne  fongerent  donc  plus  qu’à  le  préparer  à 
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la  bataille.  Les  Armées  ne  furent  pas  plutôt  en  prcfence  , que  les  Trompet- 

Cap.41.  tes  donnèrent  de  part  & d’autre  le  lignai  du  combat.  Il  commença  à l’or- 
dinaire par  quelques  efcarmouches  qui  le  firent  de  tous  cotez , excepte  de  ce- 
lui de  Caranc  , ce  parent  de  Clovis  dont  j’ai  déjà  parlé,  qui  s’étant  un  peu 
écarté  du  relie  de  l’Armée  avec  le  Corps  qu’il  commandoit,regardoit  Iknsrien 
faire  quel  tour  les  affaires  prendraient  pour  fe  ranger  du  côté  du  plus  fort. 
Clovis  s’apperçut  de  la  trahifon , ÔC  prévoyant  les  fàcheufcs  fuites  qu’elle  pour- 
rait avoir,  fi  le  relie  de  fes  Troupes  venoit  à en  avoir  connoiffance,il  prit  fur 
le  champ  fon  parti , & ayant  au  plutôt  chargé  ôc  fait  charger  les  Romains  l’é- 
pée & la  hache  à la  main  par  toute  fon  Armée  , les  pouffa  li  vivement,  qu’il 
les  rompit,  les  mit  par  tout  en  déroute , ôc  engagea  par  ce  fuccez  Cararic  à 
faire  fon  devoir  aulfi-bien  que  les  autres)  de  forte  qu’il  crut  que  Clovis  n’avoit 
rien  pénétré  de  fon  deffein.  Mais  il  connut  long-temps  apres , lorfqu’il  lui  en 
coûta  la  vie,  que  ce  jeune  Prince,  malgré  l’ardeur  de  fon  tempérament  ôc  de 
fon  âge,  fçavoit  dés- lors  dillimulcr  fes  plus  vifs  reffentimens  , quand  la  necef- 
fité  de  fes  affaires  le  demandoit.  Les  François  firent  en  peu  de  temps  un  lî 
grand  carnage  des  Romains  , que  Syagrius  fe  trouvant  prefque  feul,  fe  vit  obli- 
gé à prendre  la  fuite  : il  fe  lauva  chez  les  Vifigots,  ôc  alla  a Touloufe  fe  jetter 
entre  les  bras  de  leur  Roy  Alaric.  Après  cette  défaite , Soilfons  ouvrit  fes 
portes  au  Vainqueur,  qui  profitant  de  fa  viétoire,  fournit  à fon  obeïflànce  plu- 
licurs  autres  Places,  dont  les  Habitans  manquant  ou  de  courage,  ou  de  muni- 
tions, ou  de  Soldats,  ne  fc  crûrent  pas  en  état  de  refilter  à une  Armée  viéto- 
rieufe. 

Cependant  Clovis  ne  jugeant  pas  là  viétoire  allez  complété,  ni  le  parti  des 
Romains  entièrement  abattu,  tandis  qu’ils  auraient  encore  un  Chef  capable  de 
les  rallier,  ôc  peut-être  de  ligucivcontre  lüy,  comme  contre  un  ennemi  com- 
mun, les  autres  Princes  barbares  qui  regnoient  dans  divcrfcs  parties  des  Gau- 
les; ainli  qu’Aëtius  avoit  fait  quelque  temps  auparavant  contre  Attila:  il  s’in- 
forma curicufement  de  la  route  que  Syagrius  avoit  tenue  dans  là  foite,  Ôc  fçùt 
qu’il  s’étoit  retiré  chez  le  Roy  des  Vifigots,  où  ilfe  tenoit  caché.  Il  envoya 
tap.  *7.  lans  tarder  quelques  Officiers  de  fon  Armée  à Alaric  pour  luy  demander  ce  Ge- 
neral, avec  ordre  , en  cas  de  refus,  de  luy  déclarer  la  guerre. 

Une  conduite  li  fïcre  donna  commencement  â la  jaloufie  d’ Alaric  ôc  à la 
haine  qu’il  eut  toujours  depuis  pour  Clovis  ; ôc  ce  fut  là  la  première  femencc 
des  differens  qui  éclatèrent  dans  la  fuite  entre  ces  deux  jeunes  Princes,  ôc  qui 
forent  li  fonellcs  à Alaric.  Mais  ce  Roy,  foit  par  timidité,  foit  par  pruden- 
ce, aima  mieux  fâcrificr  le  General  Romain  ôc  l’abandonner  à la  diferetion  du 
vainqueur,  que  d’expofer  fes  Etats  au  péril  d’une  invalîonôc  aux  malheurs  d’une 
ilid.  dangereulb  guerre.  On  livra  Syagrius  aux  Envoyez  de  Clovis, qui  après  l’avoir 
tenu  quelque  temps  en  prifon,  luy  fit  fccretement  couper  la  telle,  ôc  par  la 
mort  de  ce  Capitaine,  qui  paraît  avoir  été  digne  d’un  plus  heureux  fort,  il 
anéantit  la  Domination  Romaine  dans  les  Gaules.  Ce  fut  environ  f 37.  ans  a-’ 
près  que  Jules  Cefar  en  eut  fait  la  conquclte  par  tant  de  lânglants  combats  ôc 
une  guerre  de  dix  années. 

JtpmjJf-  J-a  mort  Syagrius  détermina  une  partie  des  Villes  qui  ne  s’étoient  pas  eor 
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core  rendues,  à reconnoître  Clovis  pour  leur  Maître,  8t  tout  le  pais  jufqu’à 
la  Seine  fe  fournit  à fon  obeïflânce.  Il  confia  le  Gouvernement  de  Melun  porte 
alors  très-important  lùr  le  bord  de  cette  Rivière  à caufc  du  voifinage  des  Bour- 
guignons, à Aurclicn  Gaulois  de  Nation,  qui  s’étoit  donne  à luy,  & dont 
apparemment  il  s’etoit  utilement  fervi , pour  engager  les  peuples  à le  recevoir. 

Enfin  la  Rivière  de  Loire  qui  écoit  depuis  plufieurs  années  une  des  bornes  de 
l'Empire  Romain,  le  fut  aurtï  de  cette  conqueftc  de  Clovis. 

Afin  que  les  François  pufiênt  s’établir  dans  les  Gaules,  il  falloit  ou  en  chaf- 
fer  les  anciens  Habitans,  ou  partager  avec  eux  leurs  terres.  Il  eft  certain  qu’ils 
ne  les  chalfercnt  pas:  mais  d’ailleurs  l’Hiftoire  ne  nous  dit  point  comment  ils 
s’aaccommoderent  pour  les  partages,  qui  certainement  fe  firent.  Nous  n’a- 
vons, pour  en  conjecturer  la  manière , que  l’exemple  des  autres  Nations,  qui 
s’étoient  établies  dans  les  Gaules  avant  eux,  fçavoir  les  Vifigots  & les  Bour- 
guignons. 

Nous  voyons  par  les  Loix  de  ces  deux  Peuples  que  les  terres  qu’ils  occupe-  Codex  IxS 
rent  furent  partagées  en  trois  : que  les  vainqueurs  en  prirent  deux  parts  pour  sum- 
eux , & laiflcrcrrt  la  troifiéme  aux  vaincus. 

Voicy  ce  que  dit  la  Loy  des  Vifigots  dans  l’Article  de  la  Divifion  des  Terres  l.  10.  Tit. 
faite  entre  le  Got  & le  Romain , c’eit-à-dire  le  Gaulois.  Que  le  Romain  ne  s'u-  8. 
fttrpe  rien  des  deux  parts  du  Got , (si  que  le  Got  ne  s'ufurpe  rien  du  tiers  du  Ro- 
main : mais  que  le  partage  qui  a été  fait  entre  les  parens  6?  (es  voijïns  ne  fait 
point  changé  par  leurs  heritiers.  V 

Les  Bourguignons  en  uferent  de  même  envers  les  Gaulois,  dont  ils  envahi-  Lex  ju- 
rent le  pais.  Thcodoric  Roy  des  Oftrogots  avoit  gardé  la  même  réglé  en  Ita- 
lie  entre  les  Oftrogots  & les  Originaires  du  pais.  Ainfi  ce  n’eft  pas  deviner  L.i.epift.ià. 
que  de  dire,  que  Clovis  fuivant  ces  exemples,  obferva  la  même  police,  au 
moins  à l’égara  de  ceux  qu’il  fubjugua  par  les  armes  : car  il  v eut  dans  la  fuite 
d’autres  parties  des  Gaules  qui  fe  fournirent  à lui}  mais  par  traité  & en  capi- 
tulant , St  ceux-ci  apparemment  ne  partagèrent  point  leurs  terres  avec  les 
François. 

Comme  ce  Prince  n’étoit  pas  moins  politique  que  vaillant,  St  qu’il  vouloit 
diminuer  dans  l’dprit  de  fes  nouveaux  Sujets,  Chrétiens  pour  la  plupart,  la 
terreur  que  leur  pouvoit  caufcr  l’idée  d’un  Maître  barbare  ôc  payen  auquel  ils 
fe  voyoient  aftèrvis,  il  fit  après  la  viétoire  tout  ce  qui"  dépendoit  de  lui  pour 
modérer  la  licence  & les  exccz  de  fes  Soldats,  qui  n’avoient  pas  les  mêmes 
veucs,  & ne  penfoient  pas  à avoir  les- mêmes  égards  que  lui.  Comme  il  ne 
pouvoit  pas  empêcher  le  ravage  de  la  campagne , ni  des  petites  Places  mal  fer- 
mées, ni  le  pillage  des  Eglifes  les  plus  expofées,  il  confervoit  au  moins  les 
grandes  Villes,  campant  ou  partant  fous  leurs  murailles  fans  y entrer  : c’eft  airr- 
fi  qu’il  en  ula  à l’égard  de  la  Ville  de  Reims,  le  long  de  laquelle  il  marcha  par 
le  chemin  qu’on  appelloit  encore  pour  cela  du  temps  de  l’Archçvêque  Hinc- 
mar,  le  Chemin  Barbare  & il  arriva  là  une  choie  dont  les  fuites  & les  cir-  j„  ÿ"™5  jfc*. 
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confiances  furent  aflez  finguliercs,  8c  que  nul  de  nos  Hiftoriens  n’a  manque 
de  raconter. 

Quelques  Soldats  s’étant  débandez  8c  ayant  trouvé  moyen  d’entrer  dans  la 
Ville,  y pillèrent  une  Eglifé,  en  emportèrent  quantité  de  richcflès  8c  de  Va- 
fes  facrcz,  entre  lelquels  il  y en  avoit  un  d’une  grandeur  8c  d’une  beauté  ex- 
traordinaire, duquel  lkint  Rcmi,  alors  Evêque  de  cette  Ville,  eut  un  extrê- 
me regret.  Il  prit  la  libeité  d’envoyer  au  Roy  quelques-uns  de  fes  Ecclefiafti- 
oucs  pour  le  ravoir.  Clovis  les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté,  leur  donna  or- 
dre de  le  Cuivre  jnfqu’à  Soiflons,  où  fe  devoit  faire  le  partage  du  butin,  leur 
promit  de  faire  en  forte  que  ce  Valc  tombât  dans  fon  lot,  8c  de  le  renvoyer  à 
l’Evcque.  Lorfque  tout  le  butin  fut  raflemblé,  8c  qu’on  étoit  fur  le  point  de 
tirer  au  fort,  félon  la  coutume  de  la  Nation,  le  Roy  témoigna  qu’on  lui  fë- 
roit  plaifîr  de  mettre  ce  Valc  à part  Sc  de  le  lui  donner.  Tous  le  lui  accordè- 
rent à l’inflant,  excepté  un  Soldat,  qui  levant  fa  francifquc  (c’étoit  me  efpe- 
cc  de  hache  dont  les  François  fè  fervoient  dans  le  combat)  en  déchargea  un 
grand  coup  fur  le  Valc,  en  difant  infolcmmcnt,  que  le  Roy  n’auroit  rien  que 
ce  que  le  fort  lui  donneroit.  Tout  le  monde  fut  fiirpris  & choqué  de  cette 
brutalité.  Il  n’y  eut  que  le  Prince  qui  n’en  parut  pas  émû  : il  fe  contenta  de 
prendre  le  Vafc  8c  de  le  mettre  entre  les  mains  d’un  des  Ecclefïaftiqucs  de  S. 
Rciny  pour  le  reporter  à Reims. 

Environ  un  an  après,  Clovis  fit  félon  la  coutume  la  revûë  generale  de  les 

An.  487.  Troupes  dans  le  Champ  de  Mars,  qu’on  nommoit  ainfi,  non  pas  que  ce  fut 
le  nom  particulier  de  quelque  champ,  ces  revues  lé  failant  tantôt  en  un  endroit, 
tantôt  en  un  autre i mais,  ou  à caufé  que  Mars  chez  les  Payons  étoit  le  Dieu 
de  la  guerre,  ou  plutôt  à caufe  que  la  revue  fé  fàifoit  ordinairement  à la  fin  du 
mois  de  Mars:  d’où  vient  que  dans  la  fuite  on  Cappella  le  Champ  de  Mayj 
parce  que  la  coutume  étant  venue  de  fe  mettre  plus  tard  en  campagne,  on  ne 
fàifoit  la  rcveûc  qu’au  mois  de  May.  Dans  cette  revcûc  le  Roy  examinait 
l’équipage  de  chaque  Soldat , 8c  voyoit  fi  fes  armes  étoient  en  état , fi  elles 
n’étoient  point  rouillécs,  fi  le  bouclier  étoit  bon,  fi  la  francifque  étoit  bien 
aiguiféc.  Etant  venu  fur  la  fin  de  la  revcûë  à ce  Soldat,  dont  il  trouva  les  ar- 
mes mal  en  ordre,  il  l’en  réprimanda,  8c  lui  ayant  arraché  fa  fiancifque,  il  la 
jetta  à terre.  Le  Soldat  s’étant  baifl'é  auffi-tôt  pour  la  relever,  le  Roy  prit  la 
JW.  tienne  8c  lui  en  fendit  la  tctc,  en  lui  difant  : Souviem-toy  du  Vafe  de  Sotffons. 

Une  aétion  de  cette  nature  8c  quelques  autres  fcmblaWcs  qui  fc  rencontrent 
dans  ces  commcnccmcns  de  notre  HifVoire,  peuvent  nous  choquer  8c  nous  paraî- 
tre indignes  de  ceux  qui  les  font}  mais  elles  n’étoient  peut-être  pas  alors  fi 
condamnables.  Les  bienfeances  ne  font  pas,  8c  n’ont  pas  toujours  été  les  mê- 
mes dans  tous  les  temps  8c  dans  tous  les  lieux.  Clovis  tout  éloigné  qu’il  eût 
pû  être  de  faire  ces  executions  fànguinaires  de  Ci  propre  main,  fe  trouvoit  à la 
tête  d’un  pcijplc  farouche,  chez  qui  les  procedures  juridiques  n’étoient  pas  en 
ufage,  comme  elles  font  parmi  nous  aujourd’hui  : on  y regardoit  la  punition 
d’un  coupable  comme  un  aéle  de  juflicc,  comme  une  chofc  honnête  8c  légi- 
timé de  quelque  manière  qu’elle  le  fift.  De  forte  qu’une  pareille  aétion  avant 
attiré  peu  d’années  auparavant  le  mépris  8c  l’indignation  des  Romains  à l’Ém- 
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pereur  Valentinien  qui  tua  de  & propre  main  Aëtius  un  de  fes  Généraux  d’Ar- 
mées  , qu’il  trouvoit  trop  fier  fie  trop  hautain  à Ion  égard  : celle-ci  au  contrai- 
re ne  fit,  comme  le  dit  l’Hiftorien,  qu’augmenter  la  ioumifiion  fie  le  refpeél 
des  François  envers  Qovis. 

Mais  cependant  quelque  rude  que  fût  l’humeur  de  lès  anciens  Sujets,  toute 
differente  de  celle  des  nouveaux,  à qui  le  long  commerce  qu’ils  avoient  eu 
avec  les  Romains,  avoit  fait  entièrement  perdre  toute  la  barbarie  Gauloife ; il 
crût  qu’il  ne  ferait  pas  impolfible  de  l’adoucir,  fie  le  jugea  même  ncccflaire 
pour  affermir  fon  nouvel  état,  8c  pour  en  aflürer  la  poffeffion  à fes  defeendans. 

C’cft  ce  qui  le  fit  penfer  ferieufement  à y établir  des  Loix,  qui  devant  être 
communes  en  plufieurs  points  aux  vainqueurs  fie  aux  vaincus,  les  unifient  en- 
femblc,  8e  n’en  fiflent  plus  qu'un  peuple  fous  la  concjuitc  fie  le  gouvernement 
d’un  même  Souverain. 

Les  Rois  des  Bourguignons  fie  des  Viligots  qui  en  avoient  ufé  de  la  forte 
peu  de  temps  après  leur  établiflement  dans  les  Gaules,  fervirent  en  cela  de  mo- 
dèle à Qovis;  les  François  fuivirent  fans  peine  l’exemple  de  ces  deux  peuples  ,- 
fie  fubirent  volontiers  comme  eux  ce  nouveau  joug  pour  la  confervation  fit  Tin- 
terait commun  de  la  Nation.  ' ». 

Ce  fut  donc  alors  vrai-femblablcment  que  Clovis  publia  la  fàmeufc  Loy  Sali-  U pMie  U • 
que.  Je  fçay  que  plufieurs  de  nos  Hiftoriens  en  ont  fait  honneur  à Pharamond;  Lc>  Sal>v‘*- 
mais  j’écris  ici  conformément  à la  penfée  d’un  de  nos  plus  habiles  Critiques  : 
les  raiforts  que  j’en  ai  interrompraient'  trop  le  fil  de  mon  Hiftoire  : je  les  rap-  vide  tu- 
porterai  ailleurs,  8c  quiconque  prendra  la  peine  de  les  lire,  verra  que  ce  n’cft  £««■«»  v*- 
pas  fans  de  bonnes  preuves  que  je  fuppofe  la  vérité  du  fait  que  j’avance  ici.  En 
fuppofant  même  l’opinion  contraire,  qui  attribué  à Pharamond  l’inftitution 
de  la  Loy  Saliquc,  il  paroîtra  au  moins  confiant  par  mes  reflexions  fur  cette 
Loy,  que  telle  que  nous  l’avons  aujourd’hui,  elle  hit  l’ouvrage  de  Qovis,  qui 
la  publia  dans  les  Gaules  avant  & converfion  au  Chriflianifme,  fie  qui  la  refor- 
ma depuis  en  divers  Articles,  où  elle  ne  s’accommodoit  pas  allez  avec  la  Reli- 
gion Chrétienne. 

Bien  des  gens  parlent  8c  entendent  parler  de  la  Loy  Salique  fans  trop  lavoir  Ce  que  tell 
ce  que  c’cll.  Il  y a là-deflùs  un  préjugé  populaire;  lavoir  que  cette  Loy  ne queeutelM, 
regarde  uniquement  ou  principalement  que  le  droit  de  fucceflîon  à la  Couron- 
ne de  France,  en  déterminant  les  qualitez  de  ceux  qui  y peuvent  prétendre. 

Cette  penfée  eft  fàuflë  en  plufieurs  points. 

De  Ibixàntc  8c  onze  Articles  dont  cette  Loy  ell  compofée  *,  il  n’y  a que  inEiitk- 
trois  ou  quatre  lignes  du  foixante  fie  deuxième  qui  ayent  du  rapport  à ce  fujet;  nt  LiJentn,- 
encore  ne'  regardent-elles  pas  en  particulier  la  fucceflîon  des  malles  à la  Cou- 
ronne;  mais  elles  appartiennent  généralement  à toutes  les  familles  nobles,  dont 
elles  règlent  le  droit  à cet  égard  aufli-bien  que  celui  de  la  famille  Royale  ; en 
voici  les  termes.  Pour  ce  qui  e/l  de  la  Terre  Salique , que  la  femme  n'ait  nulle 
part  à P héritage , mais  que  tout  aille  aux  mafles.  On  entendoit  par  le  nom  de 

Ter- 

* 1!  y a diveriës  éditions  de  la  Loi  Salique  qui  ont  quelques  différences  entre  elles  pour  le  nom- 
bre des  articles , 8c  pour  quelques  autres  points. 
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Terre  Salique  les  terres  des  Nobles  de  la  Nation,  & même,  félon  pluficurs, 
toutes  les  terres  de  conquefte,  telles  qu’étoient  prefque  toutes  celles  de  la  Mo- 
narchie Françoife  en  deçà  du  Rhin. 

Ce  qui  a principalement  donné  heu  à l’idée  populaire  fur  ce  fujet,  a été  le 
grand  different  qu’il  y eut  autrefois  touchant  la  fuccdlion  au  Royaume  de  Fran- 
ce entre  Philippe  Comte  de  Valois  & Edouard  Troifiémc  Roy  d’Angleterre 
après  la  mort  de  Charles  le  Bel. 

Philippe  étoit  de  tous  les  Princes  du  Sang  le  plus  proche  parent  de  Charles 
en  ligne  mafeuline,  Edoüard  étoit  le  plus  proche  par  les  femmes  , 8t  Philip- 
pe étoit  plus  reculé  d’un  degré  qu' Edoüard.  Les  droits  de  l’un  8c  de  l’autre 
furent  examinez  dans  une  allémblée  des  Seigneurs  de  France,  qui  en  vertu  de 
cet  article  de  la  Loy  Salique,  jugèrent  en  faveur  de  Philippe  de  Valois,  8c  le 
reconnurent  pour  légitimé  fuccchêur  de  Charles,  8c  heritier  de  la  Couronne, 
dont  il  fut  mis  auflî-tôt  en  poffcflion. 

Outre  ce  fameux  different,  le  peu  d’ulàge  qu’on  fait  maintenant  du  refie  de 
cette  Loy  que  nos  Jurifconlültes  ne  s’avifent  gueres  de  citer  fur  d’autres  fujets, 
a encore  été  caufe  de  cette  perfuafion  vulgaire  qui  la  reftreint  fi  fort  : mais  en 
effet  elle  comprcnoit  une  infinité  d’autres  reglemens  fur  toutes  fortes  de  ma- 
tières : elle  determinoit  les  peines  du  larcin , des  incendies,  des  maléfices,  8c 
de  toutes  les  autres  violences  ; elle  contcnoit  pluficurs  points  de  police  pour 
régler  les  différends  & les  proccz  , 8c.  pour  entretenir  la  paix  8c  la  concorde 
entre  les  particuliers  8c  entre  tous  les  divers  membres  8c  les  differents  ordres 
de  l’Etat. 

Elle  cil  écrite  en  fort  méchant  Latin  plein  de  folecifines  8c  de  mots  barba- 
res latinifêz  dont  on  ne  connoît  fouvent  la  force  8c  la  fignification  que  par  la 
fuite  du  difeours  8c  par  la  reflémblance  qu’ils  ont  avec  des  mots  Allemands, 
Flamands  ou  François,  dont  quelques-uns  font  encore  en  ulàgc  dans  le  Hile  de 
pratique,  dans  les  contrats,  dans  les  baux,  dans  les  ordonnances  , ou  dans  de 
vieux  livres  écrits  depuis  long-temps  ; de  forte  qu’il  fêroit  très-difficile  de  l’en- 
tendre fans  les  notes  de  pluficurs  Sçavans  , 8c  en  particulier  fans  celles  du  fa- 
meux Jerome  Bignon  , qui  fut  au  dernier  fieele  un  des  principaux  omemens 
d’une  de  ces  heureufes  8c  illuftrcs  familles,  où  la  fcience,  l’efprit , la  probité 
femblent  n’êtrc  pas  moins  héréditaires  que  les  grands  emplois  , 8c  le  talent  de 
les  foûtenir  avec  éclat  8c  difHnélion. 

Je  croy  que  ce  que  nous  avons  de  la  Loy  Salique  n’efl  qu’un  extrait  d’un  plus 
grand  Code  , qu’on  abrogea  exprès  , afin  que  les  peuples  8c  les  Juges  pûflcnt 
en  apprendre  plus  aifément  la  fubllance  8c  ce  qu’il  y avoir  de  principal.  Ce 
qui  me  le  perfuade,  c’cft  que  dans  le  Livre  de  la  Loy  Salique  que  nous  avons, 
on  cite  la  Loy  Salique  même  8c  certaines  formules , qu’on  ne  voit  point  dans 
tout  cet  écrit.  De  plus  on  cite  les  Malbcrgcs  ou  affemblécs  dans  lesquelles  les 
ordonnances  avoient  été  faites  , 8c  ces  citations  ne  fc  font  qu’en  deux  mots 
avec  le  nom  du  lieu  où  s’eft  tenu  la  Malbcrge,  ou  plutôt  dans  la  plupart,  avec 
les  paroles  par  où  commcnçoit  chaque  ordonnance  , qui  font  tous  des  mots 
barbares;  8c  c’cfl  encore  ce  qui  ne  me  laiflê  nul  lieu  de  douter  que  cette  Loy 
n’eût  été  d’abord  compoféc  dans  la  langue  des  François,  8c  qu’enlùitc  on  n’en 
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eût  traduit  en  Latin  l'abrégé  en  faveur  des  Gaulois , aufqucls  elle  devoit  être  . 
commune  en  plufieurs  Articles  avec  les  François  -,  c’clt  cet  extrait  ou  abrégé 
qui  eft  venu  julqu’à  nous. 

Cette  notion  generale  de  la  Loy  fâlique  n’a  pas  dû  être  omife  à l’entrée  de 
l’Hiftoirc  d’une  Monarchie  dont  cette  Loy  a été  le  fondement , 8c  à laquelle 
elle  commença  de  donner  la  forme  d’un  Etat  réglé.  Les  Gaulois  eurent  per-  Ordonnais 
million  de  vivre  félon  leurs  Loix  s c’cft-à-dire,  félon  les  Loix  Romaines  : nean-  cc  de  cia- 
moins  tous  tant  François  que  Gaulois  curent  la  liberté  de  fuivre  ou  la  Loy  de tlirÇ  11  T’ 
leur  Nation  ou  la  Loy  fiilique  : mais  ils  croient  obligez  une  fois  pour  toutes  de  gjl° " l" 
paffer  leur  déclaration  là-defiiis  devant  témoins.  Cette  déclaration  étoit  cnre- 
gillrée,  Sc  il  falloit  s’y  tenir,  ainfi  qu’on  le  voit  en  quelques  endroits  des  Ca- 
pitulaires de  Charlemagne:  de  forte  que  dans  la  même  Province  on  fuivoit  di-  Oyî/W.  i. 
verfes  Loix  : 8c  comme  dans  la  Bourgogne,  apres  que  les  François  s’en  furent  ‘«uni 
rendu  maîtres,  il  y avoit  des  Gaulois,  des  Bourguignons  & des  François,  les  “ê' 481 
Loix  de  ces  trois  Nations  y étoient  en  même  temps  en  ufuge.  Mais  pour  la 

[>unition  des  crimes  par  les  amendes  qui  font  taxées  dans  la  Loy  (alique,  les  Gau- 
ors  étoient  obligez  de  s’y  conformer. 

Clovis  eut  foin  d'entretenir  la  paix  avec  (es  voifins  pendant  trois  ou  quatre 
ans  apres  fcs  conquêtes  des  Gaules  ; c’étoit  pour  s’y  fortifier  de  plus  en  plus, 

& pour  s’en  aflùrcr  la  poflcfTion.  La  publication  de  ces  Loix  étoit  un  des  meil- 
leurs moyens  qu’il  pût  prendre  pour  cela. 

Pendant  qu’il  donnoit  ainfi  toute  fon  application  au  reglement  politique  de 
fon  Etat , 8c  qu’il  accoûtumoit  peu  à peu  les  F rançois  à la  tranquillité  que  la 
paix  6c  l’obfërvation  des  Loix  devoit  V produire  , la  perfidie  d’un  de  fcs  voi- 
fins  l’obligea  à reprendre  les  armes , & l'engagea  à une  nouvelle  guerre. 

Cc  fut  la  dixième  année  de  fon  régné  , cc  la  cinquième  depuis  fon  entrée 

dans  les  Gaules,  qu’il  apprit  l'invafion  fiibite  que  Bafin  Roy  de  Turinge  vc-  j, 

noit  de  faire  fur  les  terres  des  François  de  delà  le  Rhin.  Cc  Roy  profitant  de  Ejji„  Rcy  <je 
l’éloignement  de  Clovis,  & de  celui  de  la  plûpart  des  meilleures  troupes  de  la  fur 
Nation  cjui  l’avoient  (üivi,  força  fans  peine  les  frontières  qu’il  trouva  prefque i,s 
toutes  dégarnies,  8c  fit  le  dégaif  dans  une  grande  étendue  de  pais.  Cc  fut  une  'ctêgôi. 
peceflité  a ceux  qui  s’étoient  laifiêz  furprendre  de  recevoir  la  loy  du  plus  fort.  TTiro.  L 1. 
On  bai  demanda  la  paix  qu’il  accorda  à de  rudes  conditions  , pour  ldqucllcs  il  *"•  ver‘ 
voulut  avoir  des  oftages  qu’on  lui  donna  tels  qu’il  fouhaitoit.  Mais  ce  barba- 
re  qui  n’avoit  condcfcendu  à faire  ce  traité  que  pour  empêcher  les  François  de  1 
prendre  d’autres  précautions,  n’eut  pas  plutôt  les  oftages  en  fon  pouvoir,  que 
contre  le  droit  des  Gens  & contre  toutes  les  loix  de  la  guerre , il  les  fit  inhu- 
mainement mafiâcrer  , 8c  recommença  fcs  hoftilitez  avec  pins  de  furie  qu’au- 
paravant.  Il  mit  de  tous  cotez  tout  à feu  8c  à fang,  8c  fatisfit  à loifir  fon  hu- 
meur lànguinaire  par  des  cruautcz  inouïes , qu’il  exerça  principalement  fur  les 
jeunes  gens  de  l’un  8c  de  l’autre  fcxe , 8c  qui  font  horreur  à lire  8c  à raconter. 

Il  fit  déchiqueter  les  cuifîcs  de  plufieurs  jeunes  garçons  8c  fcparer  les  nerfs  de 
la  chair,  8c  enfuite  les  fit  fufpendre  par  ces  nerfs  aux  branches  des  arbres,  les 
laiflant  mourir  lentement  en  cet  état  dans  les  plus  horribles  douleurs.  11  fit  at- 
tacher par  les  bras  plus  de  deux  cens  filles  au  cou  d’autant  de  chevaux,  qui 
l'ont.  I.  B étant 
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. étant  fans  celle  piquez  par  des  pointes  qu’on  leur  avoir  ajoutées  exprès  ans 
flancs, les  emportoient  en  courant  de  toutes  leurs  forces  au  travers  des  broflàil- 
lcs  & des  rochers  8c  les  déchiraient  en  mille  pièces.  On  en  coucha  d’autre» 
dans  les  ornières  des  chemins  battus,  où  les  ayant  attachez  avec  des  pieux,  on 
leur  failoit  pafler  fur  le  ventre  des  charettcs  chargées,  8c  on  les  laiûbit  cnfuite 
dans  le  même  lieu  pour  être  mangez  des  chiens  8c  des  oifeaux. 
clovii  ft  Ceux  qui  regardent  le  petit  Roman  de  Childeric  * comme  une  Hiftoirc  ve- 
"urh  t r*tablc  > pourraient  croire  avec  allez  de  vraifemblancc  que  ces  effroyables 
* Voyez  li  cruautez  furent  les  effets  de  la  vangcancc  du  vieux  Roy  de  Turinge  qui  n’a- 
Preface  Hif-  voit  pû  encore  jufqu’alors  avoir  raifon  de  l’affront  que  lui  avoir  fait  Childeric 
torique.  cn  iuj  enlevant  fa  femme  8c  en  l’époufant  malgré  lui  s car  ils  prétendent  que 
c’étoit  la  mcrc  de  Clovis.  Mais  quelle  qu’eut  été  la  caufe  ou  le  prétexte  de 
ton  irruption  , il  ne  jouît  pas  long-temps  du  fruit  d’une  fi  cruelle  viéfoirc. 
Gregor.  L’Armée  des  François  fut  bien-tôt  raflêmbléc  8c  repafla  le  Rhin.  Qovis  en- 
Tur.  L.i.  tra  à fen  tour  dans  la  Turinge,  la  ravagea,  8c  la  conquit  toute  entière.  Ccfl: 
tout  ce  qu’on  fait  de  cette  expédition  dont  les  particularitcz  ne  font  point  ve- 
nues jufqu’à  nous  : mais  foit  que  Clovis  par  un  accommodement  eût  rendu  dc- 
Gejla  Ri-  puis  la  Turinge  cn  fe  contentant  de  lui  impofer  un  tribut,  ou  qu’elle  eût  été 
lum  Franc,  rcprife  pendant  les  guerres  qu’il  fit  ou  qu’il  foutint  dans  les  Gaules  j il  eft  cer- 
r' ,0*  tain  que  les  cnfàns  de  ce  Roy  de  Turinge  en  étoient  encore  en  poffcffion  du 
temps  des  fucceflèurs  de  Clovis,  8c  qu’ils  eurent  avec  eux  bien  des  décidiez 
dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoirc. 

Qovis  devenu  plus  redoutable  que  jamais  par  cette  nouvelle  viâoire  qui 
avoit  encore  plus  augmenté  là  réputation  que  Ion  Etat,  8c  apres  avoir  mis  or- 
dre à tout  pour  la  fureté  de  fes  Sujets,  revint  dans  les  Gaules,  où  il  penfà  à 
s’allier  par  un  mariage  digne  de  lui,  à la  famille  de  quelqu’un  des  Princes  qui 
y regnoient. 

Gregor.  Depuis  qu’il  s’étoit  établi  en  deçà  du  Rhin,  il  avoit  eû  de  frequentes  nego- 
Tur.  c.  x8.  dations  avec  Gondebaud  Roy  des  Bourguignons,  auprès  de  qui  il  avoit  pres- 
que toûjours  un  Arabafîâdeur.  C’étoit  leur  intérêt  commun  qui  les  engageoit 
à entretenir  cette  correfpondancc  -,  ils  avoient  l’un  8c  l’autre  pour  frontière  de 
leur  Royaume  celui  des  Vifigots,  dont  le  Roy  étoit  beaucoup  plus  puifîânt 

3u 'eux , parce  qu’outre  une  grande  8c  la  plus  belle  partie  des  Gaules,  il  poflc- 
oit  prdquo  toutes  les  Efpagties.  Les  Bourguignons  avoient  cû  jufqu’alors 
beaucoup  de  peine  à fe  maintenir  contre  cette  puifîancc,8c  en  avoient  de  temps 
cn  temps  été  dangércufement  attaquez. 

U fait  lit-  Gondebaud  avoit  alors  à fa  Cour  une  jeune  Niecc  nommée  Gotilde,  dont 

nariaft'û  beauté  8c  la  vertu  charmoient  les  Ambaflâdeurs  de  Clovis.  Ils  lui  cn  parlc- 

Princtjft  cia-  rent  pluficurs  fois,  8c  lui  perfuaderent  enfin  de  fe  déterminer  à cette  alliance. 
tildt.  U en  fit  faire  la  demande  par  Aurelicn  ce  Seigneur  Gaulois  dont  j’ai  déjà  parlé, 
{ 1^cdcf5jr-  qu’il  envoya  exprès  à Gondebaud  pour  négocier  ce  mariage. 

Cette  propofirion  inquiéta  8c  chagrina  ce  Prince , qui  avoit  les  mêmes  rai- 
fons  de  ne  la  pas  écouter,  que  Clovis  avoit  eu  apparemment  de  la  faire.  La 
principale  étoit  que  Gondebaud  avoit  fait  périr  fon  frère Chilpcric  père  deQo- 
tilde,8c  avoit  envahi  les  Etats  8c  les  trefors  qui  lui  étoient  échûs  en  partage  de 

la 
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la  fuccefïïon  du  Roy  leur  pere,  8c  que  de  marier  Clotilde  à Clovis , c’étoit 
donner  à un  Prince  vaillant  8c  ambitieux  des  droits  ou  du  moins  des  prétention» 
fur  une  partie  de  fon  Royaume  très-bien  fondées,  qui  ne  manqueroient  pas  de 
lui  attirer  dans  quelque  temps  une  dangereufe  guerre. 

Toutefois  GonJebaud  Prince  très-habile,  èc  qui  étoit  regardé  comme  tel 
par  tous  les  Princes  fes  voi fins,  difîîmulant  fon  chagrin,  répondit  à l’Ambaf- 
lâdeur,  que  quelque  honorable  que  dût  être  cette  alliance  à fa  famille,  l’affai- 
re étoit  d’alîez  grande  importance  pour  ne  la  pas  conclure  fur  le  champ , 8c 
qu’il  la  propoferoit  à fon  Confcil.  Il  le  fît,  8c  expofi  les  raifons  qu’il  avoit  de 
ne  pas  confcntir  à ce  mariage.  Tous  les  comprirent  8c  les  approuvèrent  fort  : 
mais  ils  lui  reprefenterent  en  même  temps  les  malheurs  aufquels  ce  refus  alloit 
cxpolèr  l’Etat,  8c  que  par  la  crainte  d’une  guerre  qui  ne  le  feroit  pas  fi-tôt  8c 
à laquelle  on  pourroit  le  préparer  à loifir,  en  cas  qu’on  ne  pût  pas  l’éviter, 
on  alloit  inccflamment  en  avoir  une  fur  les  bras,  8c  que  Clovis  prendrait  af- 
fûrément  ce  prétexte  du  mépris  qu’on  faifoit  de  la  perfonne , pour  venir  au  G,/!a 
plûtôt  avec  une  Armée  fondre  dans  le  Royaume.  ta. 

Gondebaud  fort  incertain  fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre,  donna  une  nou- 
velle audience  à Aurelien;  8c  entre  diverlès  difficultez  qu’il  lui  fit,  il  ne  man- 

Sia  pas  de  lui  reprefenter  que  Clotilde  étant  Chrétienne  8c  bonne  Chrétienne, 
le  ne  pourroit  pas  fe  refoudre  à epoufer  un  Roy  paven  -,  8c  que  pour  lui  il  ne 
la  forcerait  jamais } là  répugnance  fondée  for  une  telle  railbn  étant  trop  hon-  • 
nête  8c  trop  jufte.  AurcÛen  qui  avoit  trouvé  moyen  de  la  voir,  8c  de  lui  parler 
en  particulier  malgré  la  vigilance  de  ceux  que  fon  Oncle  avoit  mis  auprès  d’el- 
le, répondit  for  le  champ  : „ Seigneur,  cet  article,  le  plus  important  de  ceux 
„ qui  vous  arrêtent,  ne  vous  doit  faire  nulle  peine:  J’ai  déjà  le  confcntement 
„ de  la  Princeflè,  8c  elle  n’attend  que  le  vôtre  8c  vos  ordres  pour  répondre 
„ aux  vœux  de  mon  Maître. 

Alors  Gondebaud  ne  put  s’empêcher  de  faire  éclater  fi  colère:  il  ne  parla 
toutefois  que  contre  la  hardieflè  8c  l’indifcretion  de  faNiece,d’ayoir  ofé  écou- 
ter une  propofition  de  cette  importance  (ans  fi  participation:  mais  il  ne  don- 
noit  point  de  réponfe  pofîtive. 

L’Ambaffideur  avoit  été  averti  par  Clotilde  même,  qu’on  attendoit  de  jour 
à autre  le  retour  d’un  Seigneur  nommé  Arcdius,  que  Gondebaud  avoit  en- 
voyé en  Ambaffide  à Conftantinople;  que  cet  homme  avoit  tout  pouvoir  for 
fon  cfprit;  qu’il  n’étoit  nullement  bien  intentionné  pour  la  maifon  de  Chilpe- 
ric  fon  pere  ; 8c  qu’il  étoit  capable  lui  foui  de  renvener  tout  ce  qui  aurait  été 
fait,  fi  elle  fè  trouvoit  encore  à fon  retour  dans  le  Royaume  de  fon  Oncle  ; 
c’eft-pourquoi  Aurelien,  voyant  qu’il  n’y  avoit  point  de  temps  à perdre,  par- 
la au  Roy  de  Bourgogne  d’une  manière  à lui  faire  comprendre,  que  Clovis 
n’étoit  pas  un  Prince  à foufifir  un  affront  : que  s’il  vouloit  entretenir  la  bonne 
intelligence  qui  avoit  été  jufqu’alors  entre  les  deux  Etats,  il  ne  felloit  pas  qu’il 
le  renvoyât  fins  la  Princefle,  8c  qu’au  refte  il  avoit  ordre  de  partir  au  plûtot. 

Cette  déclaration  eut  fon  effet  ; 8c  Gondebaud  n’ofint  plus  reculer,  dit  à 
l’Ambafladeur  qu’il  pardonnoit  à fi  Nicce  en  confidcration  du  Roy  des  Fran- 
çois, la  faute  qu'elle  avoit  faites  qu’il  cltimoit  trop  l’amitic  de  ce  Prince  pour 
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ne  la  pas  ménager  par  tous  les  moyens  qui  dépendroient  de  lui  ; qu’il  cfperoit 
que  cette  nouvelle  alliance  la  f'eroit  croître,  8c  qu’il  alloit  inccflammcnt.  faire 
tout  préparer  pour  le  départ  de  Clotilde. 

En  effet , bientôt  apres  Gondebaud  confentit  que  la  PrincefTc  fût  épouféc 
au  nom  de  Clovis.  Il  ordonna  les  préparatifs  pour  fon  départ  qui  fc  firent  fort 
promptement  à Châlons  fur  Saône  -,  8c  ayant  fait  compter  a l’Ambaflâdeuf 
une  groflë  fomme  d’argent  pour  la  dot  de  fa  Niece,  il  la  fit  partir  dans  une  ef- 
■ pece  de  chariot  qu’on  appcUoit  une  bafteme  * , efeortée  de  quantité  de  Fran- 
çois qui  fe  trouvèrent  alors  à la  Cour  de  Bourgogne. 

Ils  étoient  encore  allez  éloignez  des  Frontières  du  Royaume  de  Clovis,  lors- 
que Clotilde  reçut  avis  de  l’arrivée  d’Aredius  auprès  de  Gondebaud:  elle  en 
fit  part  à Aurclien,  & lui  dit  que  s’il  vouloit  qu’elle  arrivât  au  païs  des  Fran- 
çois, il  fâlloit  quitter  la  baltcrne  qui  alloit  trop  lentement  & monter  à cheval, 
& que  fi  on  ne  faifoit  diligence,  elle  ne  le  croyoit  point  en  fureté.  On  prit  ce 
parti, & ayant  laiffé  une  partie  de  l’efcorte  avec  la  baderne,  on  marcha  à gran- 
des journées  jufqu’à  ce  qu’on  eût  gagné  les  Frontières  du  Royaume.  La  fuite 
montra  combien  cette  précaution  avoit  été  prudente  8c  neceffaire.  Car  Arc- 
dius  ayant  appris  à Marfeille,  oit  il  avoit  débarque,  tout  ce  qui  s’étoit  paffé, 
étoit  venu  fort  vite  à la  Cour,  8c  avoit  tourné  tellement  l’cfprit  du  Roy  par 
l’apprehenfion  de  la  vangeancc  de  Clotilde,  qui,  difoit-il,  n’oublieroit  jamais 
le  maflâcrc  de  fon  pcrc  Chilperic , qu’il  lui  fit  prendre  à l’inÜant  la  refoiution 
de  la  faire  arrêter,  & pour  cet  effet  il  envoya  après  elle  une  greffe  troupe  de 
Cavaliers,  avec  ordre  de  la  ramener.  Les  mieux  montez  allèrent  aflez  vite 
pour  atteindre  la  baderne  qu’ils  invedirent  ; mais  ils  n’y  trouvèrent  plus  Clo- 
tilde, 8c  ils  apprirent  qu’elle  étoit  déjà  en  lieu  d’aflûrance.  Ils  ne  laidcrent.pas 
de  fc  lâifir  de  la  baderne  où  étoient  les  plus  précieux  meubles  8c  l’argent  dont 
Aurclien  n’avoit  voulu  emporter  qu’une  partie  de  peur  de  fe  trop  charger.  C’ell 
tout  l’avantage  que  Gondebaud  retira  de  fon  incondancc,  qui  lui  coûta  bien 
cher  quelque  temps  après. 

Toute  cette  négociation  dont  Grégoire  de  Tours  ne  rapporte  que  la  fub  dan- 
ce, a été  mêlée  par  nos  autres  Hidoncns  de  tant  de  petits  contes,  de  tant  de 
circondanccs  fi  puériles,  8c  fi  peu  vraifcmblablcs,  & que  nos  meilleurs  criti- 
ques ont  regarde  comme  telles,  que  je  n’ai  pas  crû  les  devoir  rapporter.  J’ai 
feulement  tâché  de  faire  le  difeemement  de  ce  qu’il  pouvoit  y avoir  de  vrai 
dans  ces  differentes  relations',  qui  toutes  conviennent  pour  le  fond. 

Le  péril  que  la  PrincefTc  avoit  couru,  augmenta  encore  la  joyc  que  Clovis 
6c  tous  les  François  eurent  de  la  voir  heureufèment  arrivée.  Sa  prefence  ne  di- 
minua rien  de  l’idée  qu’on  en  avoit  donnée  à ce  Prince.  Elle  fit  fon  entrée  à 
Soiffons,  qui  étoit  encore  alors  la  Capitale  du  Royaume.  Elle  y fut  reçue 
avec  toute  la  magnificence  8c  toutes  les  marques  d’honneur  qui  étoient  alors 
en  uiàgc  ; 8c  la  Ceremonie  du  Mariage  fe  fit  avec  les  acclamations  8c  les  ap- 
plaudillcmens  de  tout  le  Peuple. 

Les  Gaulois  nouvellement  fournis  à l’Empire  de  Clovis,  trouvèrent,  dans 
cette  Fête  ÔC  dans  ce  Mariage  un  fujet  de  joye  tout  particulier.  Ils  voyoient 
monter  fur  le  Thrônc  de  leur  Païs  une  Renie  Chrétienne  ■>  ce  qui  diminuait 
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beaucoup  la  crainte  où  ils  étoient,  qu’avec  le  temps  on  ne  penfàt  à les  inquié- 
ter fur  leur  Religion  ; mais  ils  remarquoient  de  plus  dans  cette  Princeflè  tou- 
tes les  qualitez  necetiaires  pour  gagner  le  cœur  & s’attirer  toute  la  confiance 
du  Roy,  8c  le  retirer  peut-être  des  fuperlhtions  de  l'Idolâtrie.  Au  cas  même 
qu’elle  réüflît  en  un  lî  pieux  deflèin,  ils  fe  promettoient  un  avantage,  dont  les 
autres  Peuples  des  Gaules  conquis  par  les  Barbares  étoient  privez.  Tous  ces 
Barbares,  c’elt  à dire,  les  Vifigots  8c  les  Bourguignons  étoient  Chrétiens j 
mais  ils  étoient  en  même  temps  infcélez  des  erreurs  d’Arius,  2c  Clovis  venant 
à fe  convertir  par  le  moyen  de  Clotilde,  devoit  adùrémcnt  être  Catholique: 
car  cette  Princeflè  avoit  le  bonheur  de  l’être,  quoi  qu’élevée  au  milieu  de  l’A- 
rianifme  : foit  que  fon  pere  Chilperic  l’eût  été  aufli,  ce  qui  n’eit  guercs  croya- 
ble, toute  la  famille  8c  toute  la  nation  étant  Arienne  -,  foit  que  durant  une  ef- 
pece  d’exil,  où  fon  Oncle  Gondcbaud  l’avoit  tenue  pendant  fon  enfonce,  ejlc 
f ût  tombée  entre  les  mains  de  quelque  Catholique  qui  l’avoit  inftruitc  8 C affer- 
mie dans  la  vraye  Religion  ; & c’eit  ce  qui  me  paroit  de  plus  vraifemblablc. 

D’ailleurs  il  lui  avoit  été  ailé  de  s’y  confcrvcr,  étant  revenue  auprès  de  Gon-  ^vitus 
debaud  qui  ne  demeurait  lui-même  Arien,  2c  qui  ne  mounit  dans  cette  Rcli-  Vicnncnfis. 
gion  que  par  raifon  d'Etat. 

Quoi  qu’il  en  foit,  ce  fut-là  l’affitirc  à laquelle  Clotilde  penfo  d’abord:  & CetttPrm- 
comme  une  autre  Ellher,  perfuadée  que  Dieu  ne  l’avoit  retirée  de  là  captivi- 
té,  6c  élevée  fi  haut  chic  pour  fèrvir  d’inftrument  à Ci  gloire  ; fon  principal 
foin  fut  de  travailler  auffî-tot  à la  convcrfion  de  fon  époux, 6c  de  profiter  pour  mari. 

Ce  deflèin  de  les  premières  tcndreflès. 

Dans  les  entretiens  qu’elle  avoit  avec  lui , elle  foifoit  fouvent  tourner  le  dis- 
cours fur  la  Religion:  2c  félon  le  rapport  de  Grégoire  de  Tours,  elle  étoit  L.  i.  c. ry. 
allez  habile  6c  affez  inflruite  de  la  Théologie  des  Payons,  pour  en  foire  fcntir 
à ce  Prince  le  ridicule  6c  l’extravagance , & en  même  temps  pour  le  feue  con- 
venir de  l’excellence  de  la  Religion  Chrétienne.  Mais  le  moment  que  la  pro- 
vidence 6c  la  mifericorde  de  Dieu  avoient  marqué,  pour  foire  de  Clovis  le  pre- 
mier Roy  très-Chrétien  , n’étoit  pas  encore  arrivé.  11  folloit  qu’une  conver- 
fîon  qui  devoit  avoir  tant  de  fuites,  fe  fit  avec  éclat,  6c  avec  des  circonftan- 
ccs  qui  convainquiflènt  les  peuples,  que  c’étoit  un  coup  du  Ciel,  6c  l’ouvra- 
ge de  la  main  du  Très-haut.  Il  écoutoit  neanmoins  allez  volontiers  ces  dil- 
cours  qui  lui  infpiroieni  inlènfiblcment  de  l’indiftèrence  pour  le  culte  de  fes 
Idoles,  6c  diminuoient  peu  à peu  l’éloignement  qu’il  pouvoit  avoir  pour  la  vé- 
ritable Religion. 

Cela  parut  quelque  temps  après,  lorfque  la  Reine  mit  au  monde  un  Prince,  Fik  <ucm- 
dont  la  naifîâncc  redoubla  encore  l’sffeélion  6c  l’attachement  qu’il  avoit  eu  juf- cht, J un 
qu’alors  pour  elles  car  s’étant  fèrvic  des  témoignages  qu’il  lui  en  donna,  côm-  Fnnu- 
me  d’une  occafîon  favorable  pour  lui  demander  la  permiffion  de  le  foire  bapti- 
fer,  6c  de  l’élever  dans  la  Religion  Chrétienne,  il  la  lui  accorda  fans  beaucoup 
de  peine.  La  ceremonie  du  Baptême  le  fit  avec  pompe  8c  magnificence.  La 
Reine  eut  foin  fur  tout  que  l'Egide  fût  bien  parée,  6c  que  tout  le  paflat  avec 
le  plus  d’ordre  6c  de  rcfpeét  qu’il  ferait  pofijble,afin  que  la  manière  majelhieu- 
fè  6c  augufic  dont  cette  aétiou  fe  ferait,  fît  impreffion  fur  l’efprit  du  Roy,  6c 
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lui  donnât  une  idée  avantageufe  de  nos  myftcrcs.  Le  petit  Prince  fut  nommé 
Ingomcr  fur  les  fonts  de  Baptême:  mais  Dieu,  pour  éprouver  la  foi  8c  la  con- 
fiance de  la  làinte  Princdîè,  permit  qu’il  mourut  peu  de  ternes  apres,  ayant 
encore  les  habits  blancs , dont  on  avoit  coûtumc  en  ce  temps-la  de  revêtir  les 
nouveaux  baptifez,  8c  qu’ils  continuoient  de  porter  encore  quelques  jours  après 
leur  Baptême. 

Cette  mort  fit  un  très-mauvais  effet  dans  l’efprit  du  Roy,  qui  ne  put  s’em- 
pêcher d’en  faire  des  reproches  à la  Reine,  attribuant  ce  fâcheux  accident  a 
la  colère  de  fcs  Dieux,  & le  regardant  comme  une  fuite  fiinefte  du  Baptême, 
qu’il  fe  repentoit  d’avoir  laiflc  donner  à l’enfant.  Mais  la  Reine  employa  tout 
fon  cfprit  & toute  fbn  adreflé  pour  l’adoucir,  & le  rendit  fi  raifonnablc  là-def- 
fiis,  que  l’année  d’après  étant  encore  accouchée  d’un  fécond  fils,  elle  obtint  la 
même  pcrmiflion  de  le  faire  baptilèr,  & il  fut  nommé  Clodomir  au  Baptême. 

Elle  ne  fut  pas  cependant  fans  allarmc  à cette  occafion  > car  un  accident 
tout  fcmblable  a celui  qui  étoit  arrivé  à l’aîné,  mit  encore  ce  jeune  Prince  en 
danger  de  mort:  mais  les  prières  ardentes  qu’elle  fit  à Dieu,  en  le  conjurant 
par  l’intérêt  de  fà  gloire,  ae  ne  pas  donner  lieu  aux  Payens  de  blafphcmer  fon 
faint  Nom,  obtinrent  la  fanté  de  fbn  fils , 6c  difliperent  les  nouvelles  inquié- 
tudes 6c  les  nouveaux  chagrins  qui  commcnçoient  à s’emparer  de  l’efpnt  du 
Roy,  dont  la  grâce  enfin  vint  aufli  à bout  à l’occafion  6c  de  la  manière  que  je 
vais  dire. 


. Les  Allemans  qui  n’avoient  pas  encore  donné  leur  nom  à toute  cette  grande 

étendue  de  pais  aujourd’hui  fi  peuplée  6c  fi  féconde  en  vaillans  guerriers,  failoient 
un  peuple  à part  qui  habitoit  la  plus  grande  partie  des  terres  fituées  entre  le 
Mocin,  le  Rhin  6c  le  Danube.  Ils  croient  aès-lors  fameux  par  leurs  excur- 
fions  dans  les  Gaules,  par  leurs  victoires,  6c  par  leurs  défaites.  L’exemple  des 
Vifigots,  des  Bourguignons,  6c  enfin  des  François,  qu’ils  voyoient  tous  fi 
bien  établis  dans  diverfes  parties  de  ce  fertile  pais,  les  animoit  à tenter  quel- 
que entreprile  femblable  â la  leur,  mais  il  n’y  avoit  plus  de  place.  Il  falloir 
donc  chaflér  quelqu’un  de  ces  nouveaux  venus  qui  avoient  eux-mêmes  chaflc 
les  Romains.  Les  Vifigots  6c  les  Bourguignons  s’étoient  fortifiez  à loifir  dans 
les  Etats  qu’ils  s’étoient  faits  chacun  de  leur  côté:  celui  des  François  ne  faifbit 
Ennodiusin  que  de  naître,  6c  paroifloit  le  plus  aifé  â ébranler.  Ce  fut  en  effet  de  ce  côté- 
Panegyrico  la  que  les  Allemans  tournèrent  leurs  defîéins  malgré  les  Traitez  d’alliance,  ou 
Thcodorici.  du  moins  les  Traitez  de  paix  qui  avoient  été  faits  entre  les  deux  Nations. 

An  — Suivant  donc  ce  projet , vers  l’an  quatre  cens  quatre-vingt  quatorze  6c  le 
s‘  quatorzième  du  Règne  de  Clovis  une  armée  nombreufé  de  ce  Peuple  belli- 
queux , fortifiée  d’un  grand  Corps  de  Sucvcs , fe  répandit  fur  les  bords  du  Rhin 
£ I . . du  côté  de  Cologne.  Elle  étoit  commandée  par  le  Roy  de  la  Nation:  nos 
viù  sfsevls  Hiftoricns  ne  le  nomment  point,  8c  l’on  voit  feulement  dans  la  vie  de  S.  Se- 
uni.  vérin  que  vers  ce  temps-là  les  Allemans  en  curent  un  nommé  Gibulde. 

Bataiiu dt  Clovis,  quoique  cette  imiption  ne  fè  fît  pas  fur  fes  terres,  mais  feulement 

3WW.K.  dans  le  voifinage  8c  fur  celles  de  Sigebert  Roy  de  Cologne,  vit  bien  qu’un  tor- 
rent fi  gros  6c  fi  impétueux  ne  pourrait  pas  demeurer  rdlcrré  dans  des  bornes 
fi  étroites}  6c  autant  par  le  motif  de  fon  propre  intérêt  que  de  cclyi  de  fon  pa- 
rent 
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rent 6c  de  fon  allié,  il  lé  mit  en  devoir  de  s’y  oppofer.  Il  afîembla  prompte- 
ment fes  Troupes,  6c  vint  à leur  telle  joindre  l’armce  de  Sigcbert.  Ils  appri- 
rent que  les  ennemis  avoient  pafle  le  Rhin  à quelques  lieues  de  Cologne,  & 
ils  les  rencontrèrent  à Tolbiac  (c’ell  aujourd’huy  Zulc,  autrement  Zulpik  ou 
Tulpik  à quatre  ou  cinq  lieues  du  Rhin  dans  le  Duché  de  Juliers.)  Les  deux 
armées  qui  le  cherchoient  l'une  l’autre,  en  vinrent  incontinent  aux  mains.  Le 
choc  lut  terrible  par  la  valeur  des  deux  Nations  6c  par  le  nombre  des  combat- 
tons. Sigebert  loutcnant  avec  vigueur  les  premières  charges  des  Ennemis, 
reçût  une  bleflure  au  genoiiil  qui  le  mit  hors  de  combat,  ce  qui  étonna  II  fort  Gregor. 
fes  Troupes,  qu’elles  commencèrent  à plier.  Le  defordre  ôc  la  terreur  fe Tur.L i. 
communiquèrent  à celles  de  Clovis,  obligées  de  foûtenir  foules  toute  la  furie c'^7, 
des  Allcmans,  dont  le  fucccz  rcdoubloit  l’ardeur.  Tout  fombloit  defefpcré  : 
mais  c'elloit  là  la  conjoncture  où  Dieu  avoit  deftiné  de  fignaler  là  puiflâncc  ôc 
fa  milericorde  en  faveur  de  ce  Prince,  ôc  d’exaucer  les  ferventes  prières  de  la 
(kinte  Reine. 

Quelques-uns  de  nos  Hiftoriens  écrivent  que  Clovis  partant  pour  cette  ex-  cltvii  rem- 
pedition,  déjà  â demi  gagné  par  Clotilde,  luy  avoit  promis  de  fe  faire  Chr q- perte  uni 
tien,  II  le  Dieu  qu’elle  luy  préchoit  l’en  fâifoit  revenir  viétorieux.  D’autres 
diiènt  que  ce  fut  Àurelien  qui  combattant  à fon  ordinaux;  auprès  de  luy  en  cet-  uJ,Tns.  ’ 
te  journée,  6c  voyant  la  déroute  commencée  ôc  ce  Prince  dans  le  dcfofpoir  rc- 
folu  à périr,  le  fit  reflbuvenir  du  Dieu  de  Clotilde,  de  ce  qu’elle  luy  avoit 
fbuvent  dit  de  fi»  toute-puiflâncc,6c  luy  confcilla  de  l’invoquer  dans  cette  gran- 
de extrémité.  L’un  6c  l’autre  peut  élire  véritable  : ce  qu’il  y a de  certain , 
c’cfl  que  ce  Prince  s’dlant  arrelté  tout  à coup  au  milieu  de  la  méléc,  leva  les 
yeux  ôc  les  mains  au  Ciel , 6c  s’adrdlànt  au  Dieu  de  fa  faintc  Epoufe  : Seigneur , 
luy  dit-il,  dont  on  m'a  cent  fois  relevé  la  puiffance  au-deffus  de  toutes  les  puiffan- 
ces  de  la  terre , fÿ  de  celle  des  Dieux  que  j'ay  adorez  jufqu'à  maintenant , dai-  Gregor. 
gnez  m'en  donner  une  marque  dans  r extrémité  ou  je  me  trouve  réduit  : fi  vous  me  Tur- 1.  a. 
faites  cette  grâce  , je  me  fais  baptifer  au  plûtoft  pour  n'adorer  plus  déformais  que  c‘  à3* 
vous.  A peine  eut-il  prononcé  ce s paroles  qui  forent  entendues  d’un  alfoz  grand 
nombre  de  les  Officiers  6c  de  fes  Soldats , qu’il  fe  fcntit  animé  d’un  nouveau 
courage, ôcs’apperccût  d’une  icmblablc  ardeur  que  le  Dieu  qu’il  venoit  d’invo- 
quer avoit  rallumée  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  clloient  autour  de  luy.  It 
les  remit  en  ordre,  marcha  à l'inllant  à un  gros  d’Ennemis  qui  venoient  à luy 
pour  l’envelopper  ou  le  rompre,  ôc  achever  par-là  la  viétoiic  qu’on  ne  leur 
difputoit  prefquc  plus  ailleurs:  il  les  charge;»,  ôc  les  enfonça,  il  tomba  enfoi-  ■ 

te  fur  d’autres  Coips  avec  le  même  fuccès ; ce  changement  fubit  étonna  les 
Ennemis,  ôc  fit  reprendre  cœur  aux  François,  qui  fe  rallièrent,  ôc  arrcfle- 
rent  les  Allemans  en  plufieurs  endroits;  le  combat  recommença  ÔC  la  viéloire 
en  un  inflant  changea  de  parti.  Ce  qui  Palfeûra  aux  François,  fut  la  mort  Epift. 
du  Roy  des  Allcmans  qui  fut  tué  dans  une  de  ces  dernières  charges  ; après  Theodorid 
quoy  ils  ne  rendirent  prcfque  plus  de  combat.  On  ne  voit  gucrcs  de  batailles  ^unTa^üd 
dans  l’Hifloirc,  où  Dieu  ait  paru  plus  fenfiblemcnt  le  Dieu  des  années  que  cafliodor. 
dans  celle-cy  par  cette  révolution  incfpcréc,  dont  l’humble  prière  de  Clovis  I.  a.  epiil.  41. 
fût  fi  promptement  litivic. 

Ce 
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n tntnd*ns  Ce  Prince  fcûr  du  fecours  de  ccluy  qui  luy  avoit  donné  une  lï  fignolée  victoi- 
I turfayi,  erre,  ne  manqua  pas  d’en  tirer  tout  l’avantage  qu’il  en  pouvoit  efperer.  Il  pal- 
ft  Ui  rend  fa  jc  nj,;n  & enfuite  le  Mcein,  entra  dans  le  pais  des  Allemans,  diflîpa  tout 
in  nanti.  cç  trouva  ,jc  raflémblé  des  Troupes  de  l’armée  vaincue  , dont  lés  débris 
s’eltoient  réunis  en  quelques  endroits  ; les  mena  toûjours  battant  julqu’aux  Al- 
pes, appellécs  autrefois  les  Alpes  Rhetiques  ou  Rhetiennes,  qui  font  aujour- 
d’huv  les  montagnes  des  Griibns;  & enfin  impoli  le  joug  à une  Nation  jufi- 
qu’alors  indomptable,  dont  les  Romains  n’avoient  jamais  pù  venir  à bout,  fie 
le  la  rendit  Tributaire.  Plulicurs  croyent  fie  il  cl!  fort  vraifcmblable  que  ce 
fut  dans  cette  même  expédition  que  les  Bajoariens  ou  Bavarois  voifins  des-  Al- 
lemans furent  fournis  à l’Empire  des  François  : au  moins  verrons-nous  bicn- 
Præ&t.  Le-  toit  les  defeendans  de  Clovis  donner  des  Ducs  à la  Bavière  : & la  Préface  des 
gjm  a\.  anciennes  ]0ix  de  ce  pais  nous  apprend  qu’elles  furent  reformées  & miles  en 
écrit  par  l’ordre  de  Thierri  Roy  d’Âuftrafie;  marque  vifiblc  du  droit  de  Sou- 
verain que  ce  Prince,  qui  cftoit  un  des  fils  de  Clovis,  exerçoit  fur  cette  Na- 
tion. 

Clovis  n’ayant  plus  d’Ennemis  à combattre,  & voyant  tout  paifible  Se  tout 
fournis  dans  les  nouvelles  conqueftes,  ne  longea  plus  qu’à  retourner  dans  lôn 
Royaume  pour  y exécuter  la  promeflé  qu’il  avoit  faite  au  vray  Dieu  d’une  ma- 
nière fi  folemnelle,  de  (è  faire  inftruire  & baptifer  au  plûtoft. 
lift  fut  I]  prit  (à  route  par  la  Ville  de  Toul,  où  il  trouva  S.  Vaft  qui  vivoit  alors 
vîu  fanfti  ^ans  un  Monaftcre  de  ces  quartiers-là  en  réputation  de  grande  vertu.  Il  l’cm- 
Vcdaft  au-  mena  avec  luy,  fc  fit  fon  Cathecumcnc,  & voulut  qu’en  chemin  il  comman- 
thoreAlcui-  cal!  de  l’inltmire  à fond  des  my Itères  de  la  Religion  Chrétienne.  Car  c’eft 
n0,  une  circonftancc  qu’il  cft  à propos  de  remarquer  icy,  que  Clovis  ne  différa  fi 

long-tcms  à quitter  fa  fauflé  Religion , que  par  la  crainte  qu’il  avoit  de  faire 
une  telle  démarche,  fans  rencontrer  la  véritable.  Ce  Prince , dit  le  S.  Evê- 
que de  Trêves  Niccte  dans  une  lettre  qu’il  écrivoit  à Clodofvinde  petite-fille 
de  Clovis  , Ce  Prince  homme  d'une  prudence  confommée , refufa  toûjours  de  fc 
Apud.  Andr.  rendre  aux  injlances  delà  Reine  fon  F.poufe , jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  convaincu  de 
du  Chefne.  l<)  vérité.  De  forte  que  le  fecours  fenfible  qu’il  avoit  receu  du  Ciel  à la  batail- 
Tom.  i.  jj.  je  Tolbiac,  ayant  achevé  de  le  perfuader  de  la  fàinteté  de  la  Religion  Chré- 
tienne, toute  fon  application  fut  depuis  à s’en  procurer  une  parfaite  connoif- 
lânce,  pour  s’y  affermir  de  plus  en  plus. 

Jamais  nouvelle  ne  caufa  plus  de  joye  à la  Reine  Clotilde  que  celle  de  la  dc- 
■ faite  des  Allemans  avec  la  circonllancc  de  la  converfion  du  Roy,  & l’aflcuran- 
cc  qu’on  luy  donna  qu’il  fc  fàifoit  déjà  inftruire.  Elle  partit  de  Soiflbns  8c 
vint  au  devant  de  luy  jufqu’à  Reims;  elle  eût,  en  attendant  qu’il  arrivai!, 
plufïeurs  conférences  avec  Rcmy  Evêque  de  la  Ville  : ils  prirent  cnfémble  des 
mefures  pour  prcfTer  incefîàmmcnt  cette  grande  affaire,  & pour  engager  le 
Roy  à ne  pas  différer  long-temps  la  ceremonie  de  fon  Baptême. 

Cet  Evêque  eftoit  déjà  connu  fie  confideré  de  Clovis  qui,  comme  nous 
Grcgor.  avons  vû , luy  donna  dés  fon  entrée  dans  les  Gaules  fie  incontinent  après  la  dé- 
Turon.l.  i.  faite  de  Syagrius , des  marques  de  l’effimc  qu’il  fidfoit.de  fon  mérite  fie  de  (à 
c.  31.  pieté.  Il  eftoit  en  clfct  fie  fçavant  fie  làint.  Sa  Cuntcté  le  fàifoit  fouvent  coin- 
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parer  au  faint  Pape  Sylvcftre  ; Sc  elle  éclatoit  jufqu’à  faire  des  miracles  Sc  jui- 
qu’à  rcfliifeitcr  des  morts.  Ces  deux  qualité?,  jointes  à un  grand  talent  d’elo- 
quence  luy  avoient  acquis  dans  l’cfprit  des  peuples  autant  d’autorité  que  de  ré- 
putation. Comme  neanmoins  cette  affaire  eftoit  délicate,  qu’on  n’eftoit  pas 
encore  parfiitement  informe  des  difpofitions  du  Roy,  Sc  encore  moins  de  cel- 
les de  l’armée  à cet  égard ; ce  n’eftoit  qu'en  fccret  que  ces  choies  fe  trai- 
toient,  Sc  fans  foire  paroi  lire  aucun  emprdlcment  en  public. 

Le  Roy  citant  arrivé  à Reims,  & ayant  cfté  rcccu  avec  les  applaudifiemens 
proportionnez  à la  grandeur  de  la  viétoirc  qu’il  venoit  de  remporter  Sc  des 
conqueftes  qu’il  avoit  faites,  le  foint  Evêque  luy  demanda  une  audience  par- 
ticulière qu’il  obtint  fans  peine.  Ce  fut  la  que  fc  ferrant  de  toute  l’ardeur  de 
fon  zele  Sc  de  toute  la  force  de  fon  éloquence , il  conjura  ce  Prince  de  recon- 
noiltrc  au  plûtoft  les  bornez  de  Dieu  envers  fo  perfonne,  de  luy  foire  un  hom- 
mage public  de  tout  ce  qu’il  avoüoit  tenir  de  luy,  de  1a  vie,  ae  fo  couronne, 
de  la  victoire,  Sc  enfin  d’accomplir  la  promelfc  qu’il  luy  avoit  faite  fi  folcm- 
ncllement  de  renoncer  à l’idolâtrie  pour  embraflcr  la  véritable  Religion. 

Le  Roy  répondit  qu’il  ne  déliberoit  plus  là-deftiis,  que  c’cltoit  une  choie 
conclue  j mais  qu’il  avoit  une  armée  & un  peuple  à ménagers  qu’il  avance- 
rait ou  retarderait  de  quelque  temps  fon  Baptême,  felon  qu’il  verrait  les  ef- 
prits  des  François  plus  ou  moins  oppofez  à l’execution  de  ce  grand  dcftêin; 
& qu’il  prenoit  actuellement  des  mefurcs  pour  le  leur-  foire  agréer,  Sc  pour  les 
engager  même  à fuivre  fon  exemple. 

En  effet  ayant  au  plûtolt  affemblé  les  Soldats  Sc  les  plus  confiderablcs  de  la 
Nation  Françoife,  il  leur  remit  devant  les  yeux  ce  qui  s’eftoit  pâlie  à la  jour- 
née de  Tolbiac;  leur  dit  que  cette  révolution  heureufe  Sc  fubite,  qui  de  vain- 
cus qu’ils  eftoient,  les  avoit  en  un  initant  rendu  vainqueurs,  eftoit  un  coup 
du  Ciel,  Sc  la  fuite  de  la  prière  qu’il  avoit  faite  au  Dieu  des  Chrétiens,  dont 
plufieurs  de  ceux  qui  l’écoutoicnt,  Sc  qui  eftoient  auprès  de  luy  dans  la  ba- 
taille, avoient  efte  les  témoins;  qu’urfDicu  fi  puiflant  qui  préficloit  fi  vilîble- 
ment  à ces  grands  évenemens,  qui  difpofoit  fi  abfolument  & fi  promptement 
de  la  viétoirc,  meritoit  fcul  l’encens  Sc  l’adoration  des  hommes;  que  pour  luy 
en  particulier  il  eftoit  refolu  d’adrefier  déformais  à ce  Dieu  fi  grand  Sc  fi  puil- 
font  tous  lès  voeux  Sc  tous  fes  focrificcs;  que  fon  deffein  en  les  aflcmblant, 
n’avoit  été  que  de  leur  propofcr  de  rcconnoiitrc  tous  cnfemblc  pour  Maiftre 
fouverain  ce  Dieu  des  batailles , fons  plus  foire  entrer  en  concurrence  avec  luy 
des  Divinitcz,  dont  ils  avoient  expérimenté  l’impuiffancc,  Sc  qui  les  aban- 
donnoient  au  befoin. 

Soit  que  la  viétoire  de  Tolbiac  euft  été  cffèétivcmcnt  regardée  par  les  Sol- 
dats comme  un  véritable  prodige,  ainfi  qu’elle  l’étoit  en  effet  ; foit  que  l’efti- 
me,  lerefpcét,  l’amour  qu’ils  avoient  pour  leur  Roy,  Sc  la  manière  animée 
dont  il  leur  parloit  renouvellaflcnt  l’imprefîion,  qu’un  événement  fi  furpre- 
nant  devoit  avoir  foit  lur  l’efprit  des  plus  incrédules  ; foit  que  Clovis  euft  eu 
foin  de  gagner  les  plus  accréditez  des  Chefs,  Sc  qu’ils  fc  fuflent  placez  exprès 
en  divers  endroits  de  l’aflcmblée,  il  s’éleva  de  tous  coftcz  des  voix,  Sc  il  fe 
fit  tout  à coup  des  acclamations  qui  interrompirent  le  difcours  du  Prince. 

Tarn.  I.  C La 
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il, j.  La  plus  grande  partie  des  Soldats  commencèrent  à crier  comme  de  concert  j 

Nous  renonçons  aux  Dieux  mortels  , & nous  ne  roulons  plus  adorer  que  F immor- 
tel: nous  ne  reconnoijfons  plus  d'autre  Dieu  que  celtty  que  le  faint  Evêque  Rcmi 
nous  prêche. 

Le  Roy  infiniment  content  de  cc  fuccès,  s’étant  fait  faire  filcnce,  témoi- 

ri  en  peu  de  mots  la  joyc  extrême  qu’il  avoit  d’un  confentcment  fi  general 
toute  la  Nation  pour  un  dcflêin  fi  faint  & fi  jufte:  après  quoy  il  renvoya 
cette  grande  affcmbléc  ; ayant  en  cette  occafion,  fi  j’oie  m’exprimer  ainfi, 
moins  parlé  en  Roy  des  François  qu’en  Prédicateur  & en  Apoftre  de  ce  même 
peuple,  avant  meme  que  de  porter  la  qualité  de  Chrétien. 
il  ejiiafiif,.  Rien  donc  n’empéerrort  plus  l’accompliflcment  des  voeux  de  la  Reine  8c  du 
fiiint  Prélat,  à qui  Clovis  laiflâ  le  choix  du  temps  & du  lieu  de  fon  Baptême, 
Nicctius  auifi-hicn  que  le  foin  de  régler  félon  l’uiâgc  de  l’Eglilc  Catholique  toutes  les 
"«g»;-  ceremonies  8c  la  pompe  avec  laquelle  il  ic  devoit  taire.  Le  lieu  fût  l’Eglilb 

de  S.  Martin  hors  des  portes  de  Reims,  8c  le  jour  fût  ccluy  de  Noël. 

An.  49j.  L’Eglifc  8c  les  rues  qui  y conduiloicnt  furent  magnifiquement  parées:  on 
e ift '"ad* ***  'cs  tcnc*‘t  des  pi**5  belles  tapiflèries  avec  des  courtines  blanches,  couleur  fort 
Q0(j0v  en  ulage  en  de  pareilles  ceremonies,  comme  pour  marquer  l’effet  du  Sacrement 
dans  l’amc  de  ceux  qui  le  reçoivent.  Les  cierges  qui  y brûloient  en  grand 
nombre  ctoicnt  compofez  d’une  cire  mêlée  d’eflcnces  précieufes  qui  s’exha- 
Gregor.  loient  avec  la  flamme,  8c  qui  jointes  au  baume  8c  aux  autres  matières  odorifê- 
Tur.  lï.  rantes  dont  on  avoit  rempli  l’Eglilè,  y répandoient  une  très-agreablc  odeur. 
c’  31‘  L’Hiftorien  qui  rapporte  ce  détail , ne  dit  rien  de  la  marche  du  Roy  depuis 
fon  Palais  jufqu’à  l’Eglifc,  ni  de  toute  l'ordonnance  de  cette  Fefte,  dont  le 
fpechcle  dût  eilrc  aufli  magnifique  qu’il  efloit  nouveau  8c  touchant.  Car  il 
cft  certain  que  le  Roy  avec  toute  fa  famille  y parut  à la  tefte  de  plus  de  trois 
mille  hommes  choifis  dans  fa  Cour  8c  dans  fon  Armée  du  grand  nombre  de  ceux 
qui  avoient  demandé  le  baptême. 

Le  Roy  en  habit  blanc,  iëlon  l’ufige  obiervé  alors  dans  l’Eglifc,  s’avança 
avec  la  troupe  des  trois  mille  Cathecumencs  vertus  de  même  couleur,  juf- 
Avitus  qu’aux  fonts  baptifmaux.  11  y trouva  faint  Rcmy  accompagné  des  Minimes 
in  cpiit.  ad  de  l’Egliic  en  habits  de  ceremonie,  ôc  de  pluficurs  autres  Evêques  des  Gaules. 
Uodov.  J ,c  Saint  Prélat  l’y  rcceut  avec  un  difeours  qui  marquoit  fa  joye  8c  celle  des 
peuples  nouvellement  fournis  à l’Empire  des  François,  8c  en  même  temps  l’au- 
torité fpiritucllc  que  luy  donnoit  Ci  qualité  de  Partcur  fûr  celuy  qu’il  rcccvoit 
au  nombre  de  fès  oiiaillcs. 

Cc  fut  avec  ce  ton  d’autorité  plus  foùtenu  encore  par  la  fainteté  de  iâ  vie 
que  par  l’éminence  de  fon  caractère  qu’il  luy  adrefla  ces  paroles  fur  le  point  de 
lebaptifer:  Humiliez-vous , luy  dit-il,  Prince,  fous  la  toute-puifidnte  main  du 
Maijlre  de  FUnivers  ; refpeêlez  maintenant  fes  Temples  que  vous  reduifiez  autre- 
fois en  cendre,  refolvez-vous  à jet  ter  au  feu  ces  idoles  que  vous  avez  adoré  fi 

long-temps.  Auffi-tort  luy  ayant  fait  faire  Ci  profeflion  de  fby  8c  confcfler  un 
Dieu  tout-puiflant  en  trois  Pcrfônncs , il  le  baptifa  au  nom  du  Père  8c  du  Fils 
8c  du  S.  Efprit.  Il  l’oignit  en  même  temps  du  iâint  Chrême,  en  faifant  le  Si- 
gne de  la  Croix  fur  luy  j c’cit-à-dirc  qu’il  luy  adminiftra  le  Sacrement  de 

Con- 


Gregor. 
Tur.  L a. 
c.  3i. 


A virus 
in  eptll.  ad 
Clodov. 


-Bigitized  by-Q 


CLOVIS.  îp 

Confirmation  que  Ton  conférait  alors  avec  ccluy  du  Baptême.  Alboflcde 
foeur  de  Clovis  reçût  après  luy  la  grâce  du  même  Sacrement,  dont  elle  pro- 
fita ii  bien , qu’elle  fe  confiera  à pieu,  renonçant  au  mariage  pour  vivre  en 
perpétuelle  virginité.  Elle  ne  fut  pas  long-temps  fans  en  recevoir  la  recom- 
pcnJbv  car  elle  mourut  un  peu  après.  Sa  mort  caulà  une  extrême  douleur  à Epift.  Re- 
Clovis,  & faim  Rcmy  tâcha  de  l’en  coniôler  par  une  Lettre  que  nos  Hilto-  mig.  ad 
riens  ont  eu  foin  de  nous  confcrver.  Clodov. 

Lantildc  autre  foeur  de  Clovis  s'eftoit  déjà  fait  Chrétienne  quelque-temps 
auparavant}  mais  par  malheur  voulant  fc  foire  inftruirc,  clic  clfoit  tombée 
entre  les  mains  d’un  heretique,  qui  au  lieu  de  lui  communiquer  les  lumiercsde 
lavrayeFoy,  l’avoit  infectée  des  erreurs  d’Arius.  Dieu  luy  fit  la  grâce  de 
l'éclairer  j elle  abjura  l’Arianifme,  & entra  dans  le  foin  de  l’Eglifc  Catholique 
par  l'Oncrion  du  faint  Chrême  * qu’elle  reçût  en  cette  même  occafion. 

On  ne  foit  point  mention  icy  du  Baptême  du  jeune  Thicrri  fils  aîné  de  Cio-  i*  FamMt 
vis,  que  ce  Prince  avoir  eu  avant  que  d’époufer  Clotilde.  Vray-fcmblable-  cr 
ment  il  ne  fut  point  baptifé  alors  pour  quelque  raifon  que  rien  ne  peut  nous 
aider  à deviner.  Il  cil  certain  qu’il  le  fut  depuis,  s’il  ne  l’avoit  pas  été  aupa-  auffi  bapffin. 
ravant}  car  il  citait  Chrétien,  lorfqu’après  la  mort  de  fon  pere  il  partagea  la 
foccefllon  avec  les  trois  autres  fils  de  Clovis  & de  Clotilde.  Après  le  Baptê- 
me de  la  Famille  Royale,  les  Seigneurs  6c  tous  les  autres  à qui  on  avoit  foit 
l'honneur  de  les  choifir  pour  être  confierez  à Dieu  par  le  Sacrement  comme 
les  premiers  du  peuple  François,  furent  auffi  baptiièz.  Ce  bonheur  s’étendit 
-en  peu  de  temps  fur  prefque  toute  la  Nation,  qui  fuivit  à l’cnvi  l'exemple  que 
luy  donnoit  fon  Prince , 6c  dont  peu  demeurèrent  attachez  au  culte  des  Ido- 
les, en  comparaifon  de  ceux  qui  ic  convertirent. 

Entre  autres  aérions  de  pieté  dont  Clovis  voulut  (anérifier  cette  heureufe 
journée,  il  donna  la  liberté  à quantité  de  Captifs  qu’il  avoit  pris  dans  toutes 
lès  guerres,  6c  dont  la  délivrance,  dit  un  Evêque  de  ce  temps-là,  luy  fit  au- 
tant d’honneur  devant  les  hommes , qu'elle  luy  acquit!  de  mérité  auprès  de  v?ennelif:s 
Dieu.  in  ep.  a(i 

La  nouvelle  du  Baptême  du  Roy  6c  de  la  convcrfion  du  peuple  François  rc-  Clodov. 
panduë  bien-toft  par  toute  l’Europe,  caufa  beaucoup  de  joye  a ceux  que  leur 
zele  pour  la  Religion  Catholique  rendoit  fenfibles  à fcs  aecroiflcmens.  Le 
Pape  Anallaiè  qui  venoit  d’ellre  élevé  à Rome  fur  le  Siégé  Apoftoliquc,  luy 
écrivit  pour  l’cn  féliciter,  6c  il  luy  marquoit  dans  fa  Lettre  l’clperancc  certai- 
ne qu’il  avoit  de  rencontrer  en  (à  perfonne  6c  dans  là  puiflànce  un  ferme  appuy 
de  l’Eglilè  Catholique.  • ■ ; 

C’elfoit  en  effet  l’unique  Souverain  fur  lequel  il  pull  compter  fcurcment 

alors. 

* Cette  Ordtion  de  la  Prince  (Te  Lantilde  pourrait  au  moins  faire  douter,  G ce  que  dit  S.  Gré- 
goire Pape  1. 9.  epift.  tr.  cft  univerfeilement  vray,  que  U maniéré  de  recevoir  les  Ariens  à la 
Communion  de  l'Egide  Catholique  cftoit  différente  dans  l’Eglile  d'Orient  6c  dans  l'Egide  d’Ocd- 
dent.en  ce  que  dans  l'Orient  ils  etoient  réconciliez  par  l'Onction  du  Saint  Chrême,  6e  dans  i'Oc- 
cident  par  l'impofuion  des  mains.  La  Reine  Brunehaut  femme  de  Sigebett  Roy  d'Auftrafte,  6C 
la  Reine  Golfwinde  femme  du  Roy  Chilperic  furent  auffi  réconciliés  par  l'Onction  comme  Lan- 
Ulde. 
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alors.  Anaftafe  Empereur  de  Conlhntinople  fuivoit  6c  foutenoit  avec  opiniâ- 
treté l’hcrefic  d’Eutychcz:  Thcodoric  Roy  d'Italie,  Alaric  Roy  des  Vifi- 
gots  dans  les  Gaules  & dans  l’Elpagne,  Gondcbaud  Roy  des  Bourguignons, 
Thraûmond  Roy  des  Vandales  dans  l'Afrique,  les  Suevcs  dans  la  Galice,  le» 
Lombards  dans  la  Pannonie,  les  Gcpidcs  dans  la  Dacie,  feifoient  tous  pro* 
fcflîon  de  l’ Arianifme  : les  Rois  des  autres  Nations  eftoient  encore  idolâtres. 
Le  fcul  Clovis  eftoit  Chrétien  6c  Catholique,  & pour  cela  même  digne  dès- 
lors  de  porter  le  nom  de  Très-Chrétien,  dont  luy  8c  fes  fuccefleurs  fe  font 
toujours  fait  8c  fe  font  encore  tant  d’honneur.  Il  n’cû  pas  vray  cependant 
qu’ils  l’aycnt  porté  dès-lors,  comme  ils  le  portent  aujourd’huy,  c’cft-à-dire, 
comme  un  titre  fpccial  attaché  à leur  Couronne.  Ce  fut  Louis  XI.  qui  le 
rendit  propre  à la  perforine  de  nos  Rois  de  concert  avec  le  Pape  Paul  II. 

Avitus  Evêcpie  de  Vienne,  qui  eftoit  alors  du  Royaume  de  Bourgogne, 
écrivit  aufti  à Clovis  fur  le  même  fujet.  Il  luy  fit  porter  fa  lettre  par  un  jeune 
homme  de  qualité  qui  eftoit  ou  prifonnier  ou  en  oitage  en  Bourgogne,  & dont 
Clovis,  à la  prière  de  l'Empereur  Anaftafe,  avoit  fortement  follicité  la  déli- 
vrance. L’Evêque  luy  diloit  qu'il  avoit  obtenu  l’agrément  du  Roy  Gondc- 
baud pour  le  départ  de  ce  jeune  Seigneur  ; mais  fans  doute  qu’il  ne  le  luy  de- 
manda pas  pour  écrire  dans  les  termes  dont  il  ufâ  en  cette  rencontre.  Il  y en 
a pluficurs  dans  la  Lettre,  qui  pourraient  peut-eftre  fervir  à juftifier  la  défian- 
ce, que  les  Princes  de  ce  temps-là  conçeurent  des  Evêques  Catholiques  de 
leurs  Royaumes,  comme  des  gens  aufqucls  un  intercft  de  Religion  donnoit 
trop  de  penchant  pour  un  voifin , que  leurs  Souverains  avoient  fujet  de  crain- 
dre : mais  nous  apprenons  par  cette  Lettre  une  autre  circonftance  confidera- 
ble:  c’cft  que  dès-lors  le  Roy  de  Bourgogne  s’eftoit  fait  Vaflal  de  Clovis,*  3c 
qu’en  cette  qualité  il  s’eftoit  obligé  a luy  fournir  des  Troupes,  comme  il  le 
fit  en  effet  dans  la  fuite  en.unc  oçcafion  importante. 

L’Evêque  de  Vienne  dans  la  même  Lettre  exhortoit  Clovis  à ne  pas  borner 
fon  zelc  à l’inflruction  de  fes  Sujets,  6c  le  conjurait,  puifque  Dieu  hiv  avoit 
fait  la  grâce  d’embrafler  la  Religion  Chrétienne  dans  toute  fa  pureté,  ae  vou- 
loir bien  rendre  participans  de  ce  bonheur  tant  de  Nations  voifines  de  fon 
Royaume  encore  enfevclics  dans  les  tenebres  du  Paganifme.  Il  luy  propofoic 
d’y  envoyer  des  Ambaftàdeurs  pour  ce  fujet , 6c  rafleuroit  qu’elles  feraient 
d’autant  plus  difpofécs  à recevoir  la  vérité,  qu’on  n’y  avoit  point  encore  femc 
la  méchante  doétrinc  , qui  en  avoit  corrompu  tant  d’autres  dans  le  même 
temps  qu’on  leur  donnoit  le  Baptême,  6c  le  nom  de  Chrétien. 

Les  bonnes  difpofitions  où  Clovis- fe  trouvoit  alors  ne  nous  permettent  pas 
de  douter  qu’il  u’écoutaft  volontiers  de  fi  (âges  confcils,  8c  qu’il  ne  fecondaft 
de  fi  faintes  intentions.  Il  s’appliqua  neanmoins  encore  plus  particulièrement 
à avancer  la  converfion  du  reltc  de  fes  Sujets  ; 6c  ce  fut  dans  cette  veue,  6c 
par  l’eftime  qu’il  avoir  conccuc  de  la  vertu  de  feint  Vaft,  auflï-bicn  qüe  par 

re- 

* Ut  dirigi  ad  vos  fervi  veflri  Lanremii  filium  Pf.  i soit  al  i ottcvio  juismtij. 
Quod  apud  dominum  meum  fu:c  quidem  gentis  Rcgcm. 

Sed  M1L1TEM  VESTRUM  obtinuiffe  me (itggcto. 
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reconnoiflânce  des  inftmûions  qu’il  avoit  rcccuës  de  luy,  qu’il  le  dettina  de 
concert  avec  S.  Rcmy  pour  le  gouvernement  de  l’Eglile  d’Arras.  Saint  Me- 
laine  le  trouve  fous  le  même  Règne  avoir  eité  Evêque  de  Rennes,  ôc  S.  Go- 
dard Evêque  de  Rouen , & plulicurs  autres  que  la  voix  du  peuple , & le  con- 
fentement  de  l’Eglifc  a honorez  du  mefme  titre  de  Saints,  furent  élevez  à de 
pareilles  dignitez:  on  ne  fçait  pas  fi  précifement  le  temps  de  leur  promotion} 
mais  on  peut  aifement  conjeéhirer  par  la  qualité  des  Palpeurs,  combien  les 
Eglifcs  du  Royaume  de  Clovis  furent  alors  Horiffantes. 

Cependant  ces  feintes  occupations  aufquellcs  il  confiera  une  grande  partie  rbttJme 
de  l’hyver,  ne  l’cmpéchoient  pas  de  penfer  aux  autres  affaires  importantes  de  ntnt'mt  l* 
fon  Royaume,  & fur  tout  à ce  qu’il  avoit  à craindre  du  collé  de  la  Loire, 
d’Alaric  Roy  des  Gots  ennemi  couvert  de  fe  perfonne  autant  que  de  la  Na-  juric. 
tion.  Ce  jeune  Prince  n’avoit  pas  oublié  la  manière  haute  dont  Clovis , après 
la  bataille  de  Soiffons,  l’avoit  forcé  de  luv  remettre  entre  les  mains  le  Gcne- 


doublé  fon  inquiétude  & augmenté  fe  jaloulïe.  D’ailleurs  Clovis,  dont  les 
victoires  fàifoicnt  croiflre  la  confiance  fie  la  fierté,  attendoit  avec  impatience 

3u’il  fe  déclarai!.  Dans  cette  difpofition d’efprit  de  part  fie  d’autre,  les  moin- 
res  mécontentcmens  dévoient  produire  une  rupture  ouverte.  Ils  préten- 
doient  en  avoir  chacun  de  leur  collé,  quoique  fur  des  fujets  aficz  légers,  ainfi 
que  nous  le  dilênt  en  general  làns  rien  fpeciher  davantage, les  lettres  de  Thco- 
doric Roy  des  Ollrogots , dont  l’autorité  fufpendit  pour  quelque-temps  l’ef- 
fet de  ces  animofitez.  La  fegcfl'c  de  ccPnnce,  fon  âge,  Ci  réputation  luy 
donnoient  beaucoup  de  pouvoii'  fur  l’efprit  de  ces  deux  jeunes  Rois,  jufqucs- 
là  qu’en  leur  écrivant,  il  prenoit  à leur  égard  le  nom  de  pere,  8e  leur  aon- 
noit  celuy  de  fils.  Ces  qoalitcz,  félon  toutes  les  apparences,  clloicnt  fon- 
dées fur  l’adoption  par  les  armes  T ceremonie  allez  ordinaire  entre  les  Princes 
de  ce  temps-là}  8e  Thcodoric  luy-mefine  avoit  cité  ainfi  adopté  par  l’Empe- 
reur Zenon. 


La  part  que  ce  fameux  Roy  fie  Conquérant  d’Italie  prit  alors,  fie  continua; 
toujours  depuis  à prendre  dans  les  affaires  des  Gaules}  l’application  qu’il  eut 
tint  qu’il  vécut  à balancer  la  puifîàncc  de  Clovis , tantoft  par  fcs  négociations 
tantoil  en  partageant  avec  luy  lès  conquclles,  tantoll  en.  s’y  oppoiant  par  lès 
armées,  demandent  que  je  le  falfe  connoiftrc  icy  un  peu  plus  particulièrement. 

Voici  en  peu  de  mots  ce  que  l’hiltoire  de  l’Empire  Romain  fit  celle  de  la  Na- 
tion des  Gots  nous  en  apprennent. 

Thcodoric  fut  fils  naturel  de  Valamir,  fi C félon  d’autres  de  Thcodemir}  tmmru 
ces  deux  Princes  avec  leur  troifiéme  frère  Vidcmir  gouvernoient  alors  la  nom-  itihadtik 
breufe  Nation  des  Oflrogots  dans  la  Pannonie,,  portant  tous  trois  la  qualité 
de  Roy  chacun  dans  leur  diflrict.  Ils  la  gouvernèrent  ainfi  tandis  qu’ils  vé- 
curent , fie  toûjours  avec  une  union  entre  eux  fie  une  intelligence  dont  on  voit 
peu  d’exemples  dans  l’hiftoire.  Méconteas  de  l'Empereur  Martien  fur  la  fin 
de  fon  regne,  ils  luy  firent  la  guerre  5c  l’obligèrent  à leur  demander  la  paix 
qu'il  acheta  d’eux  par  des  préfens  confiderables  > à condition  neanmoins  que 
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pour  plus  grande  afîèurance  de  leur  parole,  le  jeune  Theodoric  ferai t envoyé 
en  ollagc  a la  Cour  de  Conllantinople  : ce  qui  fut  exécuté  au  commencement 
du  regne  de  Leon,  qui  fucceda  à Martien  peu  de  temps  apres  la  conclufion 
de  ce  traite. 

Theodoric  n’avoit  alors  que  huit  ans,  & il  en  pafTa  dix  à Conllantinople. 
Il  profita  fi  bien  de  ce  féjour,  2c  des  foins  qu’on  y eut  de  fon  éducation,  qu’il 
ne  luy  relia  prcfquc  plus  rien  de  barbare  que  le  nom.  Leon  ne  l’eût  pas  plû- 
toll  rendu  à lés  parens  & à là  Nation,  qu’il  lé  fignala  par  la  défaite  du  Roy 
des  Sarmates  qu’il  fur  prit,  2c  qu’il  tua.  Il  lé  déclara  pour  le  parti  de  l’Em- 
pereur Zenon  luccelléur  de  Leon,  contre  Bafiliicus  qui  s’ciloit  emparé  du 
Thrônc  de  l’Empire,  2c  il  contribua  beaucoup  à fon  retabliflement. 
il  rentre  Ut  Toutefois,  foit  que  Zenon  rieult  pas  allez  bien  reconnu  un  fi  grand  fond- 
ée, foit  que  les  Oitrogots  s’ennuyaflént  de  la  paix  qui  les  appauvrillbit,  ils 
recommencèrent  à divcrfcs  reprifes  leurs  courfos  2c  leurs  ravages  fur  les  terres 
de  l'Empire  fous  la  conduite  de  Theodoric.  Theodemir  fon  pere  ou  fon  on- 
cle ellant  mort  le  dernier  des  trois  Rois  des  Ollrogots,  toute  la  Nation  en- 
tière le  reconnût  pour  fon  unique  Roy.  Zenon  prit  à tâche  dans  cette  occa- 
lion  de  le  gagner,  & de  fc  l’attacher  tellement,  qu’il  n’eût  plus  rien  à appré- 
hender pour  le  repos  2c  la  feureté  de  l’Empire.  Il  l’envoya  féliciter  de  fon 
élévation  lur  le  Thrônc  des  Oitrogots,  2c  l’invita  à venir  le  voir  à Conflanti- 
noplc.  Il  l’v  rcceut  avec  tous  les  nonneurs  qu’il  pouvoit  efpcrcr  : il  l’honora 
de  la  qualité  de  Patrice  ; 2c  pour  l'engager  à regarder  déformais  les  interdis 
de  l’Empire  comme  les  liens  propres,  il le  créa  Conlul  ordinaire,  luy  accor- 
da l’honneur  du  triomphe,  lins  doute  pour  quelque  viétoire  qu’il  remporta 
alors  fur  les  ennemis  de  l’Empire,  2c  que  les  Hilloriens  ne  marquent  point. 
Il  luy  fit  élever  une  ilatuë  équeltre  devant  la  porte  du  Palais  Impérial  de  Con- 
flantinople;  luy  donna  le  commandement  de  la  Milice  Prétorienne,  2c  pour 
demierc  marque  d’eftime  2c  d'amitié,  il  le  déclara  fon  fils  par  une  ei’pece  d’a- 
doption militaire, qui  ne  luy  donnoit  pas  à la  vérité  droit  de  fuccefiion à l'Em- 
pire; mais  qui  en  faifoit,  fi  l’on  peut  s’exprimer  ainli,  comme  le  fils  hono- 
raire de  l’Empereur. 

Cependant  comme  dans  la  fuite  Theodoric  voulut  quelque  chofc  de  plus  fo- 
lide;  2c  que  l’on  différait  à luy  rendre  certaines  terres,  dont  ceux  de  fit  Na- 
tion avoient  cflé  autrefois  en  pofiéflion,  il  fit  ou  laiffa  faire  à fes  Oihogots 
quelques  défordres  dans  l’IUvrie  2c  dans  la  Thrace  jufqu’aux  portes  de  la  Ville 
Impériale  ; ce  qui  obligea  Zenon  de  luy  abandonne  r une  partie  de  la  Dacic  2c 
de  ta  balle  Mœfïc  comme  pour  la  deffendre  contre  les  autres  barbares.  Il  s’y 
établit  2c  y demeura  cinq  ans;  mais  l’envie  de  régner  avec  plus  d’éclat,  2c  les 
défiances  qu’il  conccut  de  l’Empereur  Grec  qui  commcnçoit  auffi  à le  crain- 
dre plus  que  jamais , le  déterminèrent  à luy  propofer  un  defiëin , dont  ces  mu- 
tuelles défiances  firent  bicn-tofl  conclure  6c  hâter  l’execution. 

Peu  d’années  auparavant  un  autre  Barbare,  nommé  Odoacrc  à la  telle  d'une 
armée  compofec  de  Turcilingiens  dont  il  cfloit  Roy,  d’Erules  2c  de  quelques 
autres  Troupes  ramallées  de  divers  païs,  efloit  venu  des  extremitez  de  la  Pan- 
nonie fondre  tout  à coup  dans  l’Italie , s’en  efloit  emparé,  avoit  déthrôné  le 
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jeune  Empereur  Romulc  plu*  connu  Tous  le  nom  d'Auguftule,  ficavoit  pris 
le  nom  de  Roy  d’Italie,  ou  il  regnoit  effectivement  en  Monarque  abfolu. 

Theodoric  s’offrit  a Zenon  de  i’en  aller  chaficr.  „ Vous  n’avez,  luy  dit-  Jomandes 
„ il,  qu’à  me  donner  vos  ordres, & fâns  qu’il  en  coûte  rien  à voftre  épargne,  c 57- 
„ je  fèray  inceflâmment  marcher  mes  gens  de  ce  cofté-là.  H eil  de  voftre 
„ gloire  de  délivrer  l’Italie  d’un  joug  fi  infâme.  Vous  m’avez  fait  l’honneur 
„ de  me  donner  le  nom  de  voftre  fils,  ne  vous  fora-t-il  pas  plus  glorieux  que 
„ j’y  règne  moy  mefine  fous  voftre  nom  8c  fous  voftre  autorité,  fuppofé  que 
„ Dieu  beniflê  mon  entreprife?  & fi  je  n’y  réüftis  pas,  vous  ne  perdez  & 

,,  vous  ne  hazardez  rien  “.  Zenon  accepta  l’offre  fur  le  champ,  & fit  fans 
peine  un  préfent  d’une  choie  qui  n’eftoit  plus  à luy  ; ras  i d’ailleurs  de  voir 
Conftantinople  délivrée  du  voifinage  d’une  nation  inquiète  commandée  par  un 
Chef,  dont  l’ambition,  la  prudence  fie  le  courage  luy  faifoient  tout  appré- 
hender. 

Theodoric  qui  n’avoit  fait  cette  propofition  que  du  contentement  des  prin-  ilgagnt 
cipaux  Capitaines  des  Oftrogots,  eut  bicn-toft  mis  fon  armée  en  état  de  par-  ,r"‘  ba,a‘l- 
tir.  Il  prit  là  route  par  Syrmium } paflà  fur  le  ventre  à une  armée  de  Gepi-  0/^01. 
des,  dont  le  Roy  vouloir  luy  difputer  le  palTage  -,  entra  en  Italie  par  les  Alpes 
Julicnes;  gagna  trois  batailles  de  fuite  contre  Odoacre;  l’obligea  à te  renfer- 
mer dans  Ravcnnc;  fie  apres  un  fiege  de  trois  ans  le  contraignit  à capituler; 
ce  qu’il  fit  à des  conditions  tolérables.  Mais  quelques  jours  apres  Theodoric 
le  poignarda  de  fk  propre  main  dans  un  feftin,  ne  faifânt  ni  cela,  à ce  qu’il 
dit  alors  pour  exeufer  une  aétion  fi  brutale,  chic  prévenir  un  pareil  deflèin 
qu’Odoærc  avoit  formé  contre  fa  perfonne.  Les  Oftrogots  firent  aufii-toft 
main-baffe  fur  toute  .la  famille  8c  fur  tous  les  Soldats  d’Odoacre,  qui  fuient 
prefque  tous  taillez  en  pièces. 

On  peut  dire  que  cet  afTâflïnat  avec  toutes  fes  fuites,  qui  rendit  Theodoric 
maiftre  paifiblc  de  toute  l’Italie,  fut  plûtoft  un  effet  de  fon  ambition  que  de 
fon  humeur;  tant  il  parut  depuis  éloigné  de  ccs  violences,  6c  appliqué  a foire 
quitter  à tes  Oftrogots  leurs  manières  fie  leurs  coutumes  barbares  ; tant  il  af- 
fecta de  fo  dillinguer  dans  toute  la  fuite  de  fqp  règne,  par  toutes  lés  vertus  qui 
avoient  rendu  recommandables  les  plus  illuftras  des  Empereurs  Romains,  c’cft- 
à-dire,  par  la  libéralité,  par  la  magnificence,  par  la  douceur,  par  fon  appli- 
cation au  foulagement  des  peuples-,  6c  à rendre  les  Villes  de  fon  état  plus  bel- 
les 6c  plus  Confiantes  qu’elles  u’avoient  jamais  efté.  11  tint  cette  conduite  juf- 
qu’aux  demicres  années  de  là  vie,  dont  le  lu  lire  fut  encore  terni  alors  par  la 
prifon  du  Pape  Jean  I.  6c  par  la  mort  de  deux  hommes  des  plus  dillinguez  de 
leur  temps  par  leur  mérité  6c  par  leur  naiffanec.  Ce  furent  Bocce  6c  Symma- 
que , qu’il  fit  mourir  fur  de  fimples  foupçons.  Enfin  à cela  prés  on  peut  dire 
avec  vérité,  6c  en  luy  rendant  juftice,  qu’il  fut  le  modelé  des  Princes  de  fon 
temps,  8c  qu’un  peu  de  politdfc  qui  le  répandit  alors  dans  les  Cours  des  Rois 
des  Gaules,  chez  les  François,  les  Bourguignons,  lesVifigots,  venoit  delà 
fienne,  8c  du  commerce  que  ccs  Princes,  qui  l’admiroient  tous , entrctcnoicnt 
avec  luy. 

11  fit  mefine  agréer  à fon  armée  qu’en  prenant  la  qualité  de  Roy  d’Italie, 
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il  prît  auflî  l'habillement  des  Romains.  Il  crût  cependant  ne  devoir  pas  fc 
donner  ce  titre  fans  l'agréement  de  Zenon-,  mais  comme  il  cftoit  fur  le  point 
» de  le  luy  envoyer  demander,  il  apprit  là  mort  ; & làns  le  mettre  en  peine  de 

rendre  la  mefme  civilité  à Anaflafe  qui  avoit  fucccdc  à l'Empire,  il  fe  mit  en 
pofleflion  tant  de  fon  nouvel  Etat  que  du  nom  de  Roy.  Voilà  quel  eftoit  ce 
Theodoric  qui  fût  toujours  depuis  le  plus  ferme  appuv  des  autres  Princes  de  la 
Nation  Gotique, comprenant  fous  ce  nom  les  Viligots  des  Gaules  ôc  des  Efpa- 
gnes,  qu’il  empêcha  tant  qu’il  vécut,  ainli  que  remarque  l’ancien  Auteur  de 
1 Hiltoire  des  Gots , de  luccomber  entièrement  fous  la  puiflàncc  des  Fran- 


çois. 

il  fait  des  Un  des  premiers  traits  de  fa  politique,  fut  de  fc  faire  dès-lors  6c  dans  la  fui- 
tUtanctt  avec  {e  allianccs  avec  tous  les  Princes  (es  voilîns.  Il  envoya  une  Ambaflàde  à 
Je>G:i‘ÿjT.  Clovis  pour  luy  demander  en  mariage  Audcflede  fa  fccur;  ce  que  ce  Prince 
Turon.I.j.  luy  accorda  avec  joye.  Il  avoit  ai  avant  que  de  venir  en  Italie,  lorfqu’il  de- 
C-3J-  meuroit  encore  dans  la  Moefic,  deux  filles  naturelles  j il  en  maria  une  à Ala- 
ric  Roy  des  Vifigots,&  l’autre  quelques  années  après  à Sigifmond  filsdcGon- 
debaud  Roy  de  Bourgogne.  Il  fit  auflî  époufer  fa  feeur  Amalfredc  déjà  veuve 
d’un  autre  Prince  à Thrafamond  Roy  des  Vandales  en  Afrique,  ôc  Amalbcrgc 
fa  nièce  Sc  fille  d’ Amalfredc  à Hcrmanfroy  Roy  de  Turinge. 

Ayant  ainfi  bien  établi  fa  famille  & fa  nation,  fc  voyant  mai  lire  tranquille 
d’un  fort  grand  Etat,  qui  s’étendoit  bien  au  delà  de  l’Italie  jufques  dans  la  Pan- 
nonie & dans  la  Dalmatic,  il  ne  fongea  plus  qu’à  jouir  du  fruit  de  fes  travaux, 
ôc  à faire  aimer  fon  gouvernement  aux  peuples  qu’il  avoit  fournis  à fon  obéïfr 
fance.  La  paffion  des  conqucilcs  cefla  d’eflre  fà  paffion  dominante  -,  autant 
qu’il  avoit  aimé  la  guerre,  tandis  qu’elle  luy  avoit  cfté  ou  ncccflàire  ou  utile, 
autant  s’appliqua-t-il  à maintenir  la  paix  non  feulement  dans  fes  Etats  ; mais 
encore  entre  les  Princes  fes  voifins.  On  voit  par  fes  Lettres  que  nous  avons 
parmi  celles  de  Cafliodorc  fon  Secrétaire  ôc  fon  Miniftrc,  que  c’eftoit-là  un 
de  fcs  principaux  foins.  Il  fc  faifoit , autant  qu’il  pouvoit,  le  médiateur  ÔC 
l’arbitre  des  différons  des  Souverains  qui  regnoient  dans  les  Gaules,  dans  les 
Efpagncs,  ôc  dans  la  Germanie  j.  fins  prendre  parti  à moins  qu’il  n’y  fût  dé- 
terminé par  quelque  grand  intcrcfl.  Il  les  tenoit  toujours  par-là  dans  une  cf- 
pcce  d’égalité  entre  eux,  Ôc  de  dépendance  à fon  égard.  Clovis  futeeluy 
dont  l’cfprit  luy  fit  le  plus  de  peine  à gouverner. 

Inter  epift.  La  première  négociation  de  cette  nature  qu’ils  curent  enfcmble  fut  aufli-tofl 
Ciffiod.  I.  a.  après  la  défaite  des  Allcmans.  Comme  Clovis  en  pourfuivoit  les  reftes  à toute 
ep-41-  outrance  jufques  fur  les  frontières  de  Theodoric,  ce  Prince  luy  envoya  deux 
Ambaflàdcuis  avec  une  Lettre  de  compliment  fur  la  grande  viétoirc  qu’il  ve- 
noit  de  remporter  j où  il  le  prioit  en  même  temps  de  ne  point  pouffer  davan- 
tage ccs  malheureux  ; de  fe  contenter  de  la  gloire  d’avoir  non  feulement  abat- 
tu, mais  encore  aflitjetti  une  Nation  auflî  fiere  que  celle  qu’il  venait dedomp- 
ter  -,  il  ajoûroit  que  la  mort  de  leur  Roy  qui  avoit  péri  dans  le  combat  avec 
l’élite  de  fcs  Troupes,  devoit  le  làtisfàire;  qu’il  ertoit  de  fà  clemencc  ôc  de  fa 
generefîté  de  donner  quartier  ôc  d’accorder  la  vie  à ceux  qui  relloicnt  ôc  qui 
la  luy  de naodoient 5 qu’au  relie  les  terres  des  Gots  où  ils  s’efloicnt  réfugiez, 
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dévoient  leur  fervir  d’azile  ; que  fes  deux  Envoyez  luy  diraient  de  bouche  le 
relie  de  ce  qui  conccmoit  cet  article  ; & qu’ils  avoient  des  choies  importantes 
à luy  communiquer  fur  ce  fujet,  dont  la  connoilïïuice  ne  luy  ferait  pas  inutile, 
pour  tirer  de  Ci  victoire  tous  les  avantages  qu’il.prétcndoit. 

Je  ne  fçay  pourquoy  quelques-uns  de  nos  Hiltoriens  modernes  veulent  que  M.  de  Va- 
Clovis  fc  loit  pique  de  fierté  en  cette  occafion ; tout  les  obligeant  à croire  le  lms- Buflic' 
contraire.  Ce  que  Thcodoric  demandoit  à Clovis  eftoil  fort  raifonnable. 

L’honneur  des  François  n’y  elloit  nullement  interelTé.  Enfin  la  guerre  d’Al- 
lemagne finit  avec  cette  première  expédition  lins  avoir  aucune  autre  fuite;  & 
on  ne  voit  dans  l’Hiltoire  à cette  occafion  nul  veltige  de  mécontentement  en- 
tre les  deux  Rois. 

Mais  l’accommodement  d’Alaric  avec  Clovis  fiit  une  affaire  bien  plus  diffi-  iUfr/jamt- 
cile  à terminer.  Ces  Princes  aigris  par  les  railbns  que  j’ay  touchées,  eftoient  f cl*- 
tout  difpolcz  à rompre,  & à fe  faire  au  plulloll  l’un  à l’autre  une  fanglantc  ~r"  “ Aia' 

guerre.  Thcodoric  inilruit  de  l’état  des  choies,  8c  qu’il  y avoit  dans  les  deux 
Cours  certains  efprits  inquiets  8c  ennuyez  de  la  paix , qui  faifoient  tous  leurs 
efforts  pour  engager  les  deux  Rois  à la  rupture,  leur  envoya  des  Ambalîà- 
deurs  pour  leur  offrir  là  médiation.  11  reprefenta  à Alaric,  qui  prétendoit 
cilre  l’ofiènfé  dans  cette  querelle,  qu’il  ne  falloir  pas  entre  Princes  courir  aux 
armes  avec  tant  de  précipitation  ; qu’il  ne  s’agiiloit  dans  ce  different  ni  de  vio- 
lence ouverte  ni  de  làng  répandu;  qu’on  ne  luy  avoit  enlevé  ni  Province,  ni 
Ville  ; que  tout  rouloit  fur  quelques  mots  choquans  qu’il  prétendoit  qu’on 
avoit  dit  de  luy  ou  de  1a  Nation;  qu’il  y des  oit  penfer  plus  d’une  fois  avant  inter  cpîrt. 
que  de  s’engager  à la  guerre  avec  les  François,  qui  depuis  plufieurs  années  Csuîiod.  I.  3. 
avoicn»  toujours  les  armes  à la  main,  8c  qui  eftoient  accoutumez  à vaincre;  *• 
qu’au  contraire  les  Vifigots,  tout  vaillans  qu’ils  avoient  cfté  autrefois,  pour- 
raient bien  avoir  perdu  par  une  fi  longue  paix , une  partie  de  ce  courage  que 
le  fcul  exercice  nourrit  8c  entretient  dans  toute  là  vigueur;  que  les  Vifigots 
d’alors  n’eftoient  point  ceux  qui  avoient  arrcflé  Attila  dans  le  cours  de  les 
viéloircs  ; qu’il  cftoit  de  la  modération  8c  de  la  prudence  de  ne  pas  refufer  les 
voyes  d’accommodement,  fuppole  qu’il  y en  cul! , 8c  qu’il  ne  dcftfpcroit  pas 
d’en  trouver;  que  ce  luy  ferait  une  choie  bien  fachculc  de  voir  aux  mains  . 
deux  Princes  qui  le  touchoient  de  fi  près , 8c  dont  peut-eftre  l’un  des  deux 
fuccombcroit.  Qu’au  relie  il  ne  devoit  nullement  douter  de  la  fincerité  de 
fes  intentions;  qu’il  làifoit  fon  affaire  de  cet  accommodement;  que  fi  le  Roy 
des  François  ne  fe  rendoit  pas  à la  railbn,  il  prendrait  hautement  le  parti  des 
Vifigots;  qu’il  aurait  foin  de  faire  entrer  encore  d’autres  Princes  dans  cette  li- 
gue qui  étonnerait  peut-eftre  Clovis.  Enfin  Theodoric  conjurait  fur  tout 
Alaric  dans  fa  Lettre  de  ne  tien  précipiter,  de  luy  donner  le  temps  d’envoyer 
des  Ambalîàdeurs  au  Roy  des  François;  8c  de  déclarer  fes  intentions  à ceux 
qui  luy  parleraient  de  fa  part,  afin  qu’ils  pulfent  régler  fur  là  réponfe  les  dé- 
marches qu’ils  dévoient  faire  à la  Cour  de  Bourgogne  8c  dans  les  autres  Cours, 
pour  lcfquelles  ils  avoient  auffi  leurs  inilruélions  fur  cette  affaire. 

Alaric  avoit  trop  d’intcrcft*à  ménager  Theodoric:  les  propofitions  qu’on  U envoie  itt 
1 iv.fàilbit  de  là  part  eftoient  trop  judicieufes,  & luy  eftoient  en  même  temps 
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itituA,wï  trop  avantageufcs,  pour  refufcr  de  las  écouter.  Ainfi  les  Ambaflàdeurs,  fur 
qutitjuts  au-  la  parole  qu’il  leur  donna  de  remettre  tous  Ces  interefts  entre  les  mains  de  leur 
,m  Prwc,!-  Maillre,  continuèrent  leur  route  vers  Gondcbaud  Roy  des  Bourguignons. 

Il  cftoient  chargez  d’engager  ce  Prince,  dont  Theodoric  ellimoit  beau- 
Epifh  coup  la  prudence,  à fe  faire  médiateur  avec  luy,  à joindre  fon  autorité  avec 
a"ud°Ca(Bod  ^cnnc  P°ur  arrelter  la  fougue  de  ces  deux  jeunes  Rois,  qui  eftoient  fur  le 
1.  nafi!  0 point  de  caulér  bien  du  deforcirc , 6c  à envoyer  au  Roy  des  François  un  hom- 
me fage,  qui  pull  de  concert  avec  ceux  qu’il  envoyeroit  luy-meme,  & qu’il 
ferait  venir  de  la  part  des  autres  Princes  qui  s’intereflêroient  a cette  affaire,  la 
terminer  au  pluftoft.  Les  Ambaflàdeurs  eftoient  chargez  de  luy  faire  de  bou- 
che d’autres  propofitions  que  la  Lettre  ne  fpecific  point  : c’eftoit  d'entrer  dans 
la  ligue  que  Theodoric  meditoit  de  faire  en  cas  que  Clovis  fe  montrait  trop 
Epilt.  iii.  difficile,  & qu’il  refufàll  abfolument  d’entendre  à la  paix.  On  n’en  peut  pas 
douter  en  lilant  la  Lettre  que  les  mêmes  Ambaflàdeurs  portèrent  au  Roy  des 
* VidePro-  Turingiens,  au  Roy  des  Erulcs,  & au  Roy  des  Vamicns, peuples  fituez  * fur 
Goth  iwt  frontières  de  la  France  Germanique.  Cette  Lettre  à en  juger  par  l’infcrip- 
0 ' ' ’ tion,  elloit  écrite  en  commun  à ces  trois  Princes. 

C’cft  là  que  Theodoric  fait  connoiftre  plus  ouvertement  fes  véritables  fen- 
timens , & que  l’on  voit  que  tout  neutre  qu’il  affoéloit  de  paroillrc  dans  cette- 
négociation,  il  elloit  en  qualité  de  membre  de  la  Nation  Gothique,  pour  le 
moins  autant  jaloux  & inquiet  de  l’aggrandiflement  des  François  & des  pro- 

grès  qu’ils  pouvoient  faire  contre  les  Vifigots , que  zélé  pour  la  paix  des 
aulcs. 

Après  un  exorde  de  quelques  lignes,  compofé  félon  le  flile  de  ce  temps-là, 
de  fentcnccs  plus  belles  pour  le  fens  que  pour  l’expreflion  ; il  leur  parloit  de  la 
forte.  „ Je  vous  prie  d’envoyer  vos  Ambaflàdeurs  avec  les  miens  & ceux  de 
„ noflrc  frère  le  Roy  Gondcbaud  à Clovis  Roy  des  François,  pour  l’obliger, 
„ en  luy  reprefentant  l’équité  de  la  demande  qu’on  luy  en  fait , à quitter  le 
,,  deflein  où  il  eft  de  faire  la  guerre  aux  Vifigots,  Se  a obferver  le  droit  des 
„ Gens.  Faifons-luy  entendre  que  s’il  refufe  de  s’en  rapporter  à des  arbitres 
,,  tels  que  nous,  il  nous  aura  tous  fur  les  bras.  Puifqu’on  luy  offre  de  luy  fai— 
rejufticc,  que  veut-il  davantage  ? Je  vous  diray  franchement  ce  que  je  pen- 
,,  fe  à cet  égard  : un  Prince  qui  veut  agir  ainfi  par  autorité,  Sc  qui  ne  veut 
„ avoir  nul  egard  au  droit , donne  fujet  oc  croire  que  fon  but  eft  de  renverfer 
„ les  Etats  de  tous  fes  voifins.  Il  eft  à propos  de  reprimer  cette  ambition 
,,  dans  (es  commencemens,  nous  le  ferons  (ans  beaucoup  de  difficulté  en  nous 
„ y oppofànt  tous  cnlemblc,  & il  vous  fera  très-difficile  de  le  faire,  s’il  vient 
,,  vous  attaquer  tous  en  particulier.  Souvenez-vous  au  refte  de  l’aflfcélion 
„ que  le  feu  Roy  des  Vifigots  Evaric  a toujours  eue  pour  vous j combien 
,,  vous  en  avez  reçu  de  grâces  ; combien  de  fois  il  a empêché  vos  voifins  de 
„ vous  faire  la  guerre.  Voilà  une  occafion  de  marquer  au  fils  la  rcconnoiflàn- 
„ ce  que  vous  confcrvez  pour  le  père.  Ne  doutez  pas  que  fi  le  Roy  des  Fran- 
„ çois  vient  à bout  d’Alaric,  il  ne  tombe  aufli-toll  après  fur  vous.  Ainfi 
„ quand  voftre  Excellence  aura  reçû  le  falutquc  je  vous  prcfentedansmaLet- 
„ tre,  je  vous  prie  d’écouter  favorablement  mes  deux  Ambaflàdeurs,  & de 
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» foire  attention  aux  chofes  importantes  qu’ils  ont  ordre  de  vous  communi- 
,,  querj  afin  qu’en  fuivant  mes  vues  que  vous  verrez  aifément  cftrc  tres-droi- 
„ tes  & trés-finccrcs,  vous  n’ayicz  tous  qu’un  intime  lentimcnt  j & que  vous 
„ vous  déterminiez  à foire  pluitoft  la  guerre  hors  de  chez  vous , qu’à  vous  voir 
„ obligez  de  la  foûtenir  dans  vos  Provinces. 

Les  AmbalTadeurs  ayant  trouvé  ou  mis  le  Roy  de  Bourgogne  & ces  trois 
autres  Princes  dans  les  drlpofitions  que  leur  Mailtre  fouhaitoit,  pafiereut  fui- 
vant  l’ordre  qu’ils  en  avoient,  à la  Cour  de  Clovis,  à qui  ils  prefenterent 
aufli  une  Lettre  de  la  part  de  Theodoric.  Elle  eftoit  pleine  de  marques  d’efti- 
me,  d’amitié  & même  de  tendrefl'e:  il  y parloit  en  perc  commun,  affêéhnt 
beaucoup.de  definterefiêmcnt , & ne  foilànt  paroillre  nulle  partialité.  Il  y cm- 
ployoit  la  plupart  des  mêmes  motifs  dont  il  s’clloit  fervi  en  écrivant  à Alaric. 
Il  le  prioit  de  confîdcrcr  combien  les  fujets  de  leurs  differents  étoient  légers , 
& combien  il  eftoit  facile  de  les  accommoder  5 les  fuites  funertes  de  la  guerre 
où  ils  alloicnt  s’engager  -,  la  bonne  intelligence  que  leurs  anccftres  avoient  tou- 
jours confervée  entr’eux  -,  qu’entre  parens  & alliez , comme  ils  eftoient , il  fol- 
loit  tenter  toutes  les  voyes  de  douceur  avant  que  d’en  venir  à répandre  tant  de 
fàng.  ,,  Enfin,  ajoûtoit-il,  que  penferiez-vous  de  moy  tous  deux,  lijcne 
„ prenois  part  à ce  qui  vous  regarde?  ce  ferait  une  honte  & un  affront  pour 
,,  moy  de  vous  voir  aux  mains  làns  m’en  inquiéter.  Ainfi  trouvez  bon  que 
,,  comme  voftre  pere,  & comme  voftre  ami, je  prenne  la  liberté  de  vousme- 
„ nacer  l’un  & l’autre,  & de  vous  déclarer  que  celuy  des  deux  qui  contre  mon 
„ efpcrancc  ne  voudra  pas  ccoutcr  la  raifbn , m’aura  pour  ennemi  ; & non  feu- 
„ lement  moy,  mais  encore  tous  nos  amis  communs  qui  veulent  à quelque 
„ prix  que  ce  l'oit  voir  terminer  cette  querelle  à l’amiable.  Ecoutez  donc,  je 
,,  vous  prie,  les  perfbnnes  que  nous  envoyons  tous  de  concert  vers  vous  fur  ce 
„ fujet , êc  fuivez  pluftoft  nos  confeils  que  ceux  de  quelques  efprits  brouillons* 
,,  en  vous  commettant  l’un  avec  l’autre , ils  ne  cherchent  que  leurs  mterefts  ; 
,,  & moy  en  vous  accommodant  cnfemblc,  je  n'ay  en  veuë  que  les  vôtres,  6c 
,,  que  ceux  de  vos  deux  Nations  *. 

Ce  furent  là  les  démarches  que  fit  Theodoric  pour  empêcher  cette guerre. 
Elles  ne  furent  pas  inutiles  au  moins  alors  & pour  un  temps.  Soit  que  Clovis 
appréhendait  en  effet  d’eftre  attaqué  tout  à la  fois  par  tant  d'ennemis,  foitque 
les  conditions  de  l’accommodement,  dcfqucllcs  l’Hiftoirc  ne  nous  a point  inf- 
truits  en  détail , fuflènt  trop  raifonnables  ou  trop  avantageufes  pour  les  refu- 
fër>  l'accord  fe  fit , & la  bonne  intelligence  fut  ou  parut  eltrc  rétablie  entre 
les  deux  Rols. 

Clovis  fc  fit  un  grand  mérite  de  fa  complailàncc  auprès  de  Theodoric  : mais 
apparemment  une  autre  raifon  fecrete,&  plus  forte  que  toutes  celles-là, luy  fit 
prendre  le  parti  de  la  paix , dont  il  avoit  befôin  pour  venir  plus  facilement  à 
bout  d’une  affaire,  qui  eftoit  de  la  dernière  importance  pour  fon  nouvel  Etat. 

. Les 

* Voyez  les  Noies  Chronologiques  à la  fin  du  Volume,  où  je  prouve  que  ces  Lettres  de 
Theodoric  furent  écrites  en  cette  occafion , & non  pas  immédiatement  avant  la  guerre , où  Ala- 
ric  perdit  Ion  Royaume  8c  la  vie. 
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Les  François  à leur  entrée  dans  les  Gaules,  ayant  parte  le  Rhin  à Cologne,' 
s’eiloient  beaucoup  étendus  fur  la  gauche  au-delà  de  la  Mol'ellc  en  tirant  vers 
Strasbourg.  Ils  s’eiloient  rendus  maiilres  de  ce  que  nous  appelions  aujouni’huy 
le  Duché  de  Lorraine  Sc  le  Duché  de  Luxembourg.  La  Champagne  julqu’au 
Royaume  des  Bourguignons  qui  s’étendoit  de  ce  coflé-là  au-dela  de  Langres, 
les  pais  qui  portent  maintenant  les  noms  de  Picardie,  d'Iile  de  France,  de 
Bcauce,  de  Normandie,  du  Maine,  d’Anjou,  tout  ceb  avoit  fubi  le  joug  de 
ces  nouveaux  vainqueurs  des  Romains.  En  partant  entre  la  Meufe  & la  Mo- 
fellc  ils  avoient  laiilé  à droite  cette  partie  de  la  Gaule  Belgique,  qui  comprend 
maintenant  le  Brabant,  le  pais  de  Liège  jufqu’au  bras  du  Rhin  appelle  le  Va- 
hal,  Sc  une  partie  de  la  Flandre  maritime.  Après  le  Baptême  de  Clovis,  Ra- 
nacairc,  qui  clloit  un  Prince  de  là  famille,  n’ayant  pas  voulu  le  faire  Chré- 
tien, lé  retira  Sc  s’cllablit  au  pais  de  Cambray,  où  il  fut  fuivi  de  quelques 
troupes  de  François  qui  demeurèrent  idolâtres.  Il  y prit  le  nom  de  Roy,  làns 
doute  avec  l’agréement  de  Clovis,  à la  fuite  duquel  il  n’avoit  parte  le  Rhin 
qu’à  condition  d’çilrc  dédommagé  en  deçà  d’une  cfpccc  de  petit  Royaume 
qu’il  pofledoit  au-delà  *.  Toumay  eiloit  aurti  de  la  Domination  Françoife  ; 
mais  elle  ne  s’étendoit  pas  plus  loin  de  ce  coilé-là. 

Clovis  avoit  depuis  long-temps  des  veuës  fur  tout  ce  pais , qui  cmpêchoit 
l’union  de  fes  conqueiks  avec  les  terres  des  François  d’au-delà  du  Vahal.  Le 
courage  des  peuples  belliqueux  qui  occupoient  ce  petit  efpace , avoit  elle  de 
tout  temps  comme  une  digue  qui  couvrait  l’Empire  Romain,  & qui  avoit 
toujours  arrêté  en  cet  endroit  les  irruptions  des  François.  Pendant  les  trou- 
bles du  règne  de  l’Empereur  Honorius  ces  peuples  avoient  en  quelque  façon 
lccoiié  le  joug  des  Romains  dont  ils  n’étoient  plus  fccourus,  Sc  qui  les  avoient 
abandonnez  aux  ravages  des  Barbares.  Ils  s’elloient  mis  comme  en  une  cfpecc  de 
République  indépendante  de  l’Empire, avec  lequel  cependant  ils  entretenoient 
toujours  quelque  alliance,  Sc  fe  deféndoient  eux-mêmes  contre  leurs  voifins. 

Entre  les  divers  peuples  de  cette  contrée  qui  avoient  chacun  leur  nom  par- 
ticulier, les  plus  confidcrables  eftoient  les  Arboriques.  Ils  efloient  Chrétiens 
comme  la  plupart  des  autres  Gaulois,  Sc  fort  attachez  à leur  Religion.  Si-toft 
que  Clovis  eut  reçû  le  baptême,  comme  il  fçavoit  que  la  différence  de  Reli- 
gion eiloit  ce  qui  leur  donnoit  le  plus  d’avcrlion  des  François,  & les  éleignoit 
de  tout  commerce  avec  eux,  il  leur  fit  dire  qu’il  venoit  de  lever  cet  obftacle, 
& leur  rcprclcnta  qu’il  clloit  étrange  qu’eux  qui.  étoient  François  d’origine, 
euflent  une  averfion  fi  opiniâtre  de  ce  nom  Sc  ac  la  Nation:  qu’il  né  fongeoit 
point  à les  exterminer,  ni  à leur  faire  la  guerre;  qu’il  ne  tiendrait  qu’à  eux 
de  vivre  avec  kiy  en  bonne  intelligence  ; Sc  que  pour  mieux  l’entretenir,  il 
falloir  que  les  deux  peuples  s’alliaflênt  par  les  mariages,  Sc  liartèut  un  com- 
merce libre  Sc  frequent  entre  eux.  La  négociation  réiirtit,  la  communication 
devint  fort  grande  en  peu  de  temps  ; Sc  inlënfiblemcnt  de  ces  alliances  parti- 
culières on  en  vint,  félon  les  intentions  de  Clovis,  à’propolér  les  moyens  d'en 
faire  une  generale  Sc' publique.  Elle  fe  fit  en  effet  : tous  ces  peuples  reconnû- 

• rent 

* Voyel  la  Préfacé  Hiltorique  fur  le  Fondateur  de  la  Monarchie  Françoife  dans  les  Gaules. 
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rent  Clovis  pour  leur  Roy  } & les  deux  Nations  ainfi  unies  fous  un  même 
Chef  firent  un  Etat  trcs-puiflant , 8c  redoutable  à tous  les  autres  *.  *Eo  pafto 

Les  chofes  n’en  demeurèrent  pas  là.  Les  Romains,  quoique  coupez  de  tous in  unam  gc*- 
coftcz , s’étoient  toujours  coniervé  quelques  Places  &c  quelques  Chafteaux 
vers  les  extrémitez  de  la  Gaule,  c'ert-a-dire,  vers  la  mer  fur  les  bords  du  Rhin  evaferunt. 

8c  de  quelques  autres  Rivières  : leurs  Gamifons  s’y  citaient  maintenues  pen-  Ibid, 
dant  pluficurs  années;  & c’citaicnt  là  toujours  des  efpcranccs  6c  des  rcflbuiccs 
pour  l’Empire  Romain  en  cas  de  quelque  heureulê  révolution.  Mais  ces  Sol- 
dats voyant  les  Arboriques  unis  h folcmncllemcnt  aux  François,  6c  qu’il  n’y 
avoit  plus  nul  moyen  de  tenir  ni  de  rcpallcr  en  Italie  dont  les  Barbares  citaient 
les  mai  lires,  ils  demandèrent  à capituler  avec  les  François.  Les  conditions  fu- 
rent qu’on  les  laiiîéroit  vivre  tant  eux  que  les  habitans,  ièlon  leurs  loix  6c  leurs 
coutumes  particulières  ; qu’ils  s’habilleraient  à leur  mode;  8c  que  quand  ils 
iraient  à la  guerre,  ils  auraient  leurs  drapeaux  particuliers.  Ces  conditions  fil- 
rent  aifément  acceptées.  Ils  remirent  leurs  Places  8c  leurs  étendards  entre  les 
mains  des  Arboriques  8c  des  François  ; 8c  ainfi  tout  le  Rhin  depuis  fon  embou- 
cheurc  jufqucs  bien  au-deflus  de  Strasbourg , 8c  tout  le  païs  litué  entre  cette 
R ivicré,  la  Mer,  la  Touraine,  la  Bretagne  8c  le  Royaume  de  Bourgogne  fut 
. entièrement  fournis  à la  Domination  Françoife. 

Ce  fut,  comme  je  croy,  en  ce  même  temps,  8c  à cette  occafion  que  fc  fit  Lty  Rituair 
la  Loy  appclléc  communément  la  Loy  Ripuaire , qui  fc  trouve  jointe  a la  Loy  '*• 

, Salique  dans  les  Collections  de  l’ancien  Droit  Germanique.  Cette  Loy  Ri- 
puaire tirait  fon  nom  meme  de  ceux  pour  qui  clic  fut  faite,  que  l’on  nommoit 
en  Latin  Ripuarii , 8c  que  nos  Auteurs  appellent  en  François  tantoil  Ripuai- 
res,  tantoft  Ribarols  ou  Rivarols  du  mot  Latin  ripa,  qui  lignifie  rivage;  par- 
. ce  qu’ils  citaient  chargez  particulièrement  de  garder  les  rivages  du  Rhin,  de 
quelques  autres  des  principales  Rivières,  8c  pcut-cltrc  de  la  mer  meme  contre 
les  delccntcs  des  Barbares  ; foit  que  ce  nom  fût  particulier  aux  Soldats  qui  gar- 
doient  ces  partages,  foit  qu’il  fut  commun  aux  Soldats  3c  aux  Peuples  qui  de- 
meuraient le  long  des  bords  de  la  Mer  8c  du  Rhin , 8c  pcut-cltrc  aux  Albert-  , 

ques  mêmes. 

Cette  Loy  en  beaucoup  de  chofcs  cft  femblablc  à la  Loy  Salique  ; on  y voit 
des  vertiges  de  quelques  coutumes  des  Romains,  que  ces  peuples  jugèrent  à 
propos  de  retenir  j\  Le  Ripuaire  y ell  traité  comme  le  François;  àu  lieu  que 
la  Loy  Salique  en  quelques  endroits  condamne  les  autres  Gaulois  à de  plus 
grades  peines  que  les  François  pour  le  même  crime,  afin  de  mettre  de  la  dif- 
férence entre  les  vaincus’Sc  les  vainqueurs.  La  Loy  Ripuaire  a aulTi  beaucoup 
d'articles  qui  ont  rapport  à la  Religion  Chrétienne,  8c  elle  commence  par  ces 
paroles  : stu  nom  de  Nojlre-Scigncur  Jefus-CloriJl.  Les  lieux  où  elle  s’obfer- 
voit  font  compris  fous  le  nom  de  Pagus  Ripuaritts , le  pais  des  Ripuaires,  ou 
Ducat  us  Ripuarius , Duché  des  Ripuaires;  ce  qui  lemble  marquer  qu’ils  avoient 

D } un 

t On  y voit  entre  antres  Coutumes  celle  qui  ell  marquée  dans  Horace , de  toucher  l'oieillc  de 
celuy  que  l'on  menoit  devant  le  Juge  pour  (ervir  de  témoin. 

. . . Lie  et  Mtuejiari  vero 
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un  Duc,  c’efl-à-dirc,  un  Chef,  un  Capitaine,  un  Commandant  particulier, 

qui  les  gouvernoit  fous  les  ordres  du  Roy  des  François. 

Cette  union  fut  un  coup  de  la  dernierc  importance  pour  l’affermilfcment  de 
l’Empire  de  Clovis.  Par  là  il  n’avoit  plus  derrière  luy  ni  Romains,  ni  alliez 
des  Romains,  dont  il  pull  fc  défier,  & fc  trouvoit  en  état  de  ne  plus  appré- 
hender beaucoup  les  ligues  de  fes  voiüns.  Audi  ne  s’en  mit  - il  plus  déformais 
en  peine,  comme  l’expérimenta  un  des  principaux  de  ceux  qui  avoient  elle 
Procop.^  fur  le  point  de  s’unir  contre  luy  en  faveur  d'Alaric.  C’elloit  Gondeoaud  Roy 
0'ôthde  be  l°  B°urg°Pne»  qu*  tandis  qu’il  s’appliquoit  à accommoder  les  affaires  d’au- 
truy  , ne  iongeoit  pas  qu’on  luy  en  préparoit  de  terribles  chez  luy.  Pour 
mieux  développer  tout  ce  qui  regarde  ce  nouvel  événement , d’où  Clovis  fçûi 
tirer  des  avantages  trcs-confidcrables,  il  eft  befoin  de  reprendre  les  chofes  d’un 
peu  plus  haut. 

Gond'haud  Gundivic  Roy  des  Bourguignons  laiflà  en  mourant  quatre  fils  ; fçavoir  Gon- 
^tre'dsï  debaud , Gondegefilc,  Chilperic  & Gondomar.  Le  partage  des  Etats  de  leur 
‘mi  de  K?***'  Perc  fut  pour  cux  un  fujet  de  divifion'  & de  guerres  continuelles  où  trois  de 
jrçi».  ces  Princes  périrent.  Les  deux  cadets  Chilperic  ôc  Gondomar  foutenus  du  fe- 
cours  des  Allemans,  déclarèrent  la  guerre  aux  deux  autres  & les  défirent  en- 
tièrement auprès  d’Autun.  Les  Princes  vaincus  échaperent,  quoique  le  bruit 
de  la  mort  de  Gondebaud  le  plus  redoutable  des  deux  fe  répandill  par  tout. 
Les  vainqueurs  s’en  allèrent  à Vienne  fur  le  Rhône  capitale  du  Royaume  de 
Bourgogne  pour  le  partager  entre  eux,  6c  pleins  de  confiance  renvoyèrent  les 
Allemans  dans  leur  pus. 

Cependant  Gondebaud  profitant  du  faux  bruit  de  (à  mort  8c  de  la  négligen- 
ce de  fes  freres  ranima  fecretcment  les  principaux  chefs  de  fon  parti,  qui  ral- 
lièrent fes  Troupes,  8c  vinrent  de  divers  endroits  inveftir  Vienne,  lorlque 
Chilperic  8c  Gondomar  y penfoient  le  moins.  Ils  furent  encore  plus  flirpris 
quand  ils  fçûrcnt  que  Gondebaud  qu’ils  avoient  crû  mort,  eftoit  à leur  telle. 
Gregor.  Il  aflîegea  8c  força  la  Ville;  fit  couper  la  telle  à Chilperic  & à fes  deux  fils, 
Turon.  1. 1.  & ia  Rejne  fut  jcttcc  dans  le  Rhône  avec  une  pierre  au  col.  Il  n’y  eut  de  tou- 
te cette  infortunée  famille  que  deux  filles  qui  échaperent,  dont  l’une  eiloit 
Clotilde  depuis  Epoufe  de  Clovis.  Gondomar  qui  s’elloit  retranché  dans  une 
tour  de  la  Ville,  aima  mieux  s’y  laiflèr  brufler  tout  vif,  que  de  fe  rendre  à fon 
barbare  frère.  De  forte  que  Gondebaud  par  ces  horribles  executions,  fc  trou- 
va maillre  de  tout  le  Royaume  de  Bourgogne.  Il  en  fit  une  allez  petite  part  à 
Gondegefilc  qui  choifit  Genève  pour  en  hure  fa  Ville  Capitale. 

Ces  deux  frères  auparavant  fi  unis,  n’eurent  pas  plultoll  pris  en  main  chacun 
la  conJuite  de  leur  Etat,  qu’ils  entreront  en  défiance  l’un  de  l’autre,  & la  ja- 
loufic  de  Gondegefilc  alla  fi  loin  dans  la  fuite,  qu’il  follicita  fous  main  Clovis 
de  déclarer  la  guerre  à Gondebaud,  & luy  offrit  de  fc  faire  fon  tributaire,  s’il 
vouloir  l’aider  a fc  mettre  en  poffefiion  de  tout  le  Royaume  de  Bourgogne. 
cbvh  ft  U-  Clovis  avoit  6c  des  raifons  de  politique  6c  des  raiforts  de  jufticc  de  ne  pas  re- 


Gregor. 
Turon.  1. 1. 
c.18. 


Clovit  fe  li~ 


lue  aycGen-  fufcr  jc  telles  offres.  Outre  l’honneur  6 C l’avantage  d’un  tribut  qu’on  luy  pro- 
Gendîéaud" tuettoit,  les  divifion;  d’un  Royaume  puiffànt  6c  voifin  du  lien  ne  pouvoient 
gueres  manquer  de  luy  élire  utiles  pour  fon  aggrandiffement.  La  mort  de  fon 
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beau-pere  Chilperic,  8c  la  deftruélion  de  prefque  toute  la  famille  de  ce  mal- 
heureux Prince  cftoient  des  crimes  demeurez  jufqu’alors  impunis,  8c  dont  la 
punition  fembloit  luy  appartenir  uniquement.  Le  droit  que  la  Reine  Clotilde 
avoit  au  moins  à quelque  partie  de  la  fucccfiion  de  fon  pcre,l’infultc  que  Gon- 
debaud  avoit  faite  quelques  années  auparavant  aux  François  de  l’efcorte  qui 
conduifoit  cette  Princefle  hors  de  Bourgogne,  en  leur  enlevant  une  partie  de 
là  dot,  & en  voulant  la  taire  enlever  elle-même  toute  époulée  qu’elle  eftoit 
déjà  au  nom  du  Roy , la  protection  d’un  Prince  lczé  dans  le  partage  inégal 
que  Gondebaud  avoit  fait  par  autorité  8c  par  violence  des  Etats  de  leur  pcrc; 
çnfin  le  reflentiment  que  Clovis  confcrvoit  d’avoir  vû  ce  Roy  entrer  fi  volon- 
tiers dans  la  ligue  tonnée  pr  Theodoric  contre  luy  pour  la  défenfe  du  Roy 
des  Vifigots:  tous  ces  motifs  n’eftoient  que  trop  puilîâns  pour  le  déterminer 
à ne  pas  manquer  cette  occafion.  Aufli  ne  délibéra-t-il  pas,  & il  promit  à 
Gondegelîle  d’aller  bien-toit  à fon  fccours. 

Une  révolté  des  habitans  de  Verdun  qui  arriva  vers  ce  temps-là,  luy  donna  il  pirdmm 
occafion  d'aflembler  des  Troupes,  8c  de  couvrir  les  metircs  qu’il  prenoit  pour 
un  grand  deflein.  La  Ville  fut  bicn-toft  réduite  aux  abois;  ce  les  habitans  fe  ' 1 " 
voyant  fur  le  point  de  fubir  le  châtiment  que  meritoit  leur  rébellion,  n’eurent 
point  d’autre  parti  à prendre  que  celuy  de  la  foumiffion.  Ils  envoyèrent  au  In  vit*  S. 
Roy  un  faint  Prêtre  nommé  Eufpicc,  qui  s’eftant  jetté  à tes  pieds,  ic  conju-  Maximini, 
ra  par  le  nom  8c  la  qualité  de  Chrétien  qu’il  portoit , de  pardonner  à ces  mal- 
heureux. Le  Roy  le  fit  avec  une  generofité  & une  bonté  qui  charma  tes  nou- 
veaux Sujets  8c  tous  les  peuples  Catholiques  de  la  Gaule,  lcfquels  gemiflbient 
fous  le  joug  des  Gots  & des  Bourguignons,  dont  les  Princes  Ariens  les  trai- 
toient  quelquefois  avec  beaucoup  de  dureté. 

Gondebaud  qui  n’ignoroit  pas  cette  inclination  de  lès  Sujets  Catholiques  itiuUrcU 
pour  Clovis,  non  plus  que  l’ambition  de  ce  Prince,  voyant  qu’il  ne  conge- f»""  * cm- 
dioit  point  fes  Troupes  après  la  réduction  de  Verdun,  n’eftoit  pas  fàns  inquic- 
tude;  8c  quoiqu’il  n’cull  pas  le  moindre  foupçon  du  traité  fccret  de  fon  frère 
Gondegefile,  il  pénétra  le  but  de  cet  armement,  8c  ne  douta  point  qu’il  ne  le 
regardait.  Clovis  en  effet  luy  déclara  bien-toft  la  guerre. 

Ce  fut  alors  que  pluficurs  Evêques  Catholiques  s’eftant  aflèmblez  pour  la 
fefte  de  faint  Juftc  à Lion,  dont  Gondebaud  avoit  fait  quelque  temps  aupara- 
vant fa  Ville  capitale,  allèrent  le  faluer.  Ils  avoient  à leur  tefte  Avitus  Evê-  Collât, 
que  de  Vienne,  &C  ce  Prélat  prit  la  liberté  de  luy  demander  une  conférence 
avec  les  Evêques  Ariens  fur  les  points  de  Controverie,  qui  les  féparoient  des  }* 
Catholiques.  Gondebaud  luy  répondit  brufquemcnt  8c  avec  chagrin  fur  cet  cher, 
article.  Si  la  Religion  que  vous  profeffez  eft  la  vraye , d'où  vient  que  les  Evêques 
de  vojlre  Communion  n’empêchent  pas  le  Roy  des  François  de  me  faire  la  guerre , 

£s?  de  s'attacher  comme  il  fait  tous  mes  ennemis ? Comment  s'accorde  la  véritable 
Religion  avec  cette  ambition  infatiable  & cette  foi f du  fan  g des  peuples  ? qu'il fa f- 
fe  voir  par  fes  oeuvres  la  vérité  de  fa  foy.  If  Évêque  Avitus  luy  répliqua  avec 
beaucoup  de  refpeét  en  ces  termes:  Seigneur,  nous  ignorons  les  de ffcins  du  Roy 
des  François  &?  les  raifons  qu'il  prétend  avoir  de  vous  faire  la  guerre  ; mais  per- 
tnettez-moy  de  vous  dire  que  f Ecriture  nous  apprend  que  le  renverfment  des 

■ Royatt- 
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Royaumes  ejl  fouvent  la  punition  du  l'iolement  de  la  Loy  de  Dieu , & qu'il  fufei- 
te  de  toutes  parts  des  ennemis  à ceux  qui  Je  déclarent  les  Jiens. 

Le  Roy  ne  s’offença  point  de  la  liberté  de  celte  réponfè:  il  leur  accorda  la 
Confèrence,  Ce  les  Ariens  y furent  fort  mal  menez.  11  permit  qu’on  en  tint 
une  féconde , où  il  fut  luy-mcmc  indigne  de  leur  ignorance  aufli-bien  que  de 
leurs  emportemens,  & fort  ébranlé  s julques  là  qu’il  recommanda  aux  Evê- 
ques Catholiques  de  prier  Dieu  pour  luy  : mais  la  politique  étouffa  ces  lèmen- 
ces  de  glace,  Ce  le  fit  mourir  Arien.  Il  ne  put  s’cmpcfchcr  encore  en  cette 
fécondé  occafion  de  iè  plaindre  du  Roy  des  François , qui  follicitoit , dilbit- 
il , fbn  propre  ffere  contre  luy. 

Cependant  il  longeoit  tout  de  bon  à fe  mettre  en  défenfè,  & à (c  précau- 
tionner contre  fbn  ennemi.  11  envoya  vers  fon  frere  Gondegcfilc  pour  luy  re- 
prclèntcr  la  neccllîté  qu’il  y avoit  de  remettre  à un  autre  temps  la  difeuffion 
des  différends  qu’ils  avoient  entre  eux  ; Ce  qu’il  falloit  fè  réiinir  pour  faire  telle 
à l'ennemi  commun  qui  venoit  leur  enlever  leur  bien  en  profitant  de  leurs  di- 
vifions.  Gondegcfilc  reçut  favorablement  en  apparence  l’Ambaffade  de  Gondc- 
baud,  Ce  fit  fcmblant  3’cntrer  dans  fcs  railons  Ce  dans  les  veucs,  pour  l’enga- 
ger plus  finement  dans  le  piège  qu’il  luy  tendoit.  On  convint  du  nombre  de 
Troupes  que  l’on  fournirait  de  part  Ce  d’autre  ; Se  fi-toll  que  l’on  fçût  Clovis 
en  campagne , les  deux  frcrcs  chacun  à la  telle  de  leur  armée  s’eltant  joints 
proche  de  Dijon,  vinrent  au  devant  de  luy  en  bataille. 

Le  combat  fe  donna  fur  le  bord  de  l’Oufche  petite  riviere  qui  1e  jette  dans 
la  Saône.  La  viéloire  ne  balança  pas  long-temps ; car  Gondegcfilc,  dès  que 
l’affiirc  fut  engagée,  au  lieu  de  foutenir  les  Troupes  de  Gondcbaud  que  Clo- 
vis fit  charger  avec  une  grande  furie,  les  prit  luy-mêmc  en  flanc  au  même 
moment , Ce  commença  à faire  un  carnage  horrible  des  Bourguignons.  L’Ar- 
mée de  Gondebaud  fut  incontinent  mile  en  déroute  Ce  prefque  toute  taillée  en 
pièces.  Ce  Prince  ainfi  trahi,  fut  obligé  de  prendre  la  fuite,  Ce  gagna  Avi- 
gnon, où  il  fe  renferma  avec  ce  qu’il  put  ramafler.  de  fcs  Troupes.  Clovis 
pourluivant  fa  victoire , laiflà  Gondegcfilc  aller  fè  rendre  mailtrc  de  diverfes 
Places  qui  luy  ouvrirent  leurs  portes,  Ce  vint  mettre  le  fiege  devant  Avignon. 

Gondcbaud  s’y  défendit  quelque  temps  avec  vigueur  ; mais  prévoyant  que 
les  vivres  dont  il  n’avoit  pas  eu  le  loifir  de  fournir  la  Place  pour  un  long  fiege, 
luy  manqueraient  bien-toll , il  eut  recoure  à l’artifice  pour  fe  tirer  d’un  fi  mau- 
vais pas.  Ce  Prince,  comme  on  le  voit  par  toute  la  luite  de  fon  hifloirc, avoit 
le  talent  des  reflourcesj  un  efprit  toujours  prefènt  dans  fes  plus  grands  mal- 
heurs; Ce  autant  de  fincflè  Ce  de  politique  que  de  cruauté  Ce  de  courage.  Are- 
dius  chef  de  fon  Confèil , homme  de  qualité,  adroit  Ce  brave  (c’efl  ainfi  que 
nollre  Hifloricn  en  parle)  s’clloit  jette  avec  luy  dans  Avignon.  Ils  convinrent 
que  ce  Seigneur  ferait  femblant  de  fe  réfugier  au  camp  ennemi,  non  pas  com- 
me dcfcfpcrant  du  fitlut  de  la  Ville , mais  comme  un  homme  mécontent  de  la 
Cour  Ce  de  la  conduite  du  Prince,  dont  il  avoit  fujet  d’apprehender  la  colère; 
qu’il  tâcherait  de  s’infinucr  dans  les  bonnes  grâces  de  Clovis,  Ce  de  le  difpofer 
adroitement  par  le  motif  de  fes  propres  interdis,  à mettre  l’affaire  en  négocia- 
tion, Ce  à la  terminer  par-  un  accommodement,  quel  qu’il  pufl  dire. 

Il 
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H fortit  donc  de  la  Ville  & alla  fc  jetter  aux  pieds  de  Clovis  : luy  dit  qu’il 
recouroit  à (à  clemence  & à fa  proteéhon  dans  le  malheur  qu’il  avoit  eu  d’en- 
courir la  difgracc  de  fon  Maiih-c  : Que  s’il  luy  fàifoit  l’honneur  d’.igréer  Tes  fer- 
vices,  il  efperoit  de  mériter  par  (à  fidelité  & par  fon  attachement  quelque  part 
dans  fon  eltime  & dans  fes  bonnes  grâces. 

Le  Roy  ravi  de  voir  fon  ennemi  privé  du  fecours  8c  des  confeils  du  plus  ha- 
bile de  fes  Miniftres,  reçut  fort  agréablement  Aredius  8c  le  retint  auprès  de 
fa  Perfonne.  Dans  les'  entretiens  qu’il  avoit  volontiers  avec  luy  non  feulement 
pour  s’inflruire  de  l’état  de  b Ville  8c  des  afliegez , mais  encore  pour  fe  diver- 
tir : ( car  un  des  talens  de  cet  homme  efloit  d’eftre  fort  agTeable  dans  la  con- . Eu(  CTnm 
verfâtion,)  il  luy  biffa  entrevoir  que  b longueur  du  fiege  commençoit  à l’en- 
nuyer>  8c  c’cftoit  juftement  par  là  qu’ Aredius  avoit  efperé  de  réüffir.  Le  Roy  gor.  Turun. 
l’ayant  remis  une  autre  fois  la-dcffus,  8c  luy  ayant  commandé  de  luy  dire  tout lu- 
ce  qu’il  en  penfoit , il  luy  parla  de  cette  manière. 

Vous  dles  trop  éebire,  Seigneur,  pour  avoir  befoin  des  avis  d’autruy,  8c  Gregor. 
s n’avez  pas  encore  eu  le  temps  d’éprouver  ma  fidelité  8c  le  zele  que  j’ay  Turoa.  Ifa. 


vous  i 


pour  vollre  gloire,  pour  devoir  vous  en  rapporter  à mes  confeils  : il  n’y  a que 
l’ordre  que  vous  m’en  donnez  qui  puiffe  me  foire  prendre  1a  liberté  de  vous 
dire  ce  que  je  penfe  fur  ce  fujet.  Le  ravage  que  vollre  armée  fait  autour  d’A- 
vignon caufe  un  grand  dommage  à voflre  ennemi,  vos  troupes  dcfolent  la 
campagne,  vous  avez  fait  couper  tous  les  oliviers,  arracher  les  vignes,  tout 
le  pais  ell  ruiné,  mais  le  fiege  n’awncc  pas  beaucoup.  La  Ville  cfl  forte,  les 
alliegez  fe  défendent,  8c  paroiflent  refolus  de  foûtenir  les  demieres  extrémi- 
tez:  l’armée  cependant  fe  fatigue,  8c  les  maladies  font  à craindre:  les  chofes 
font  encore  en  tel  état  que  vous  pouvez  vous  faire  honneur  de  voflre  clemen- 
ce, en  ne  jettant  pas  un  Roy  malheureux  dans  le  dcfcfpoir.  Il  y a un  milieu 
à prendre  qui  n’auroit  rien  que  de  très-glorieux  pour  vous , c’cfl  de  luy  offrir 
b paix  8c  le  pardon  du  paffe  à condition  d’un  tribut  à perpétuité.  S’il  l’ac- 
cepte, c’ell  une  nouvelle  viétoire  que  vous  remportez  fur  luy,  8c  qui  vous  le 
foumet  pour  la  fuite  à fort  peu  près  comme  un  Sujet  à fon  Prince.  S’il  le  rc- 
fufe,  vous  ferez  en  droit  plus  que  jamais  de  le  pouffer  à bout. 

Cet  avis  fort  conforme  à l’inclination  8c  à l’impatience  du  Roy  8c  de  fes  il  U rend 
François  fiit  écouté  : 8c  ayant  cflé  examiné  dans  le  Confcil,  il  fut  foi vi.  On 
envoya  un  Héraut  aux  aflïegcz  {four  leur  propofer  une  conférence.  Gondc- 
baud  ne  fc  rendit  pas  difficile  à cette  propofition.  Il  donna  des  o liages , 8c  un 
des  Officiers  de  Clovis  fut  reçu  dans  la  Ville.  Le  traité  fut  fait  8c  ligné,  par 
lequel  Gondebaud  non  feulement  fc  fournit  au  tribut  perpétuel , qu’il  paya  pour 
1a  première  fois  avant  que  l’armée  fc  fiifl  retirée  de  devant  1a  Place  -,  mais  cncp- 
re  il  confentit  que  fon  trcrc  Gondegefile  demeurait  en  pofleflion  de  plufieurs 
Places,  dont  il  s’efloit  rendu  maiflrc  après  b déroute  de  l’Oufché,  8c  en  par- 
ticulier de  la  Ville  de  Vienne.  L’Hiltoire  ne  marque  pas  queClovis  s’en  fuft 
refervé  aucune  pour  luy.  Apparemment  il  fe  contenta  du  grand  butin  que  fes 
Soldats  avoient  fait  dans  1a Bourgogne, 8c du  tribut  que  les  deux  Rois  s’ ét oient 
obligez  de  luy  payer,  Gondegefile  par  le  traité  qu’il  avoit  fait  avant  la  guerre, 

8c  Gondebaud  par  ccluv  qu’il  venoit  de  figner  à Avignon. 

Tant.  /.  E Clo- 
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Clovis  apres  cette  gLorieufe  expédition  s’en  retourna  chez  kty,  lai/lant  feu- 

An.  503.  icmcnt  ^ Gondegctile  un  Corps  de  cinq  mille  François,  qui  avec  les  autres 
Troupes  ffuc  06  Prince  avoit  fur  pied,  effoit  plus  que  luffiCint  pour  les  main* 
axmrdcbàur.  tenir  en  pofTcffion  de  fes  conqucltes.  Mais  fon  peu  de  précaution,  & l’activi- 
legne.  té  de  Gondebaud,  qui  malgré  tous  fes  fermens  8t  tous  les  traitez,  n'attendoit 
nie* î-'rè Je'-Tr"  <îuc  <^c-'Part  Roy  des  François  pour  fe  relever  de  fa  chute , firent  bien-toft 
C.V‘  ^ changer  de  face  aux  affaires,  & avant  que  l’année  fùft  écoulée, il  le  fit  une  ré- 
volution entière  dans  le  Royaume  de  Bourgogne. 
cnM.vtd  Gondebaud  ayant  fait  fort  fecrctcmcnt  a Lion  tous  les  appnrife  neceffaires 
fur[r.,  dcon-  pour  un  fiege,  vint  tout  à coup  invertir  Gondcgefilc  dans  Vienne,  qui  n’en 
ddm  (.il  qu'à  cinq  ou  lix  lieues,  & l’y  afliegea.  La  Garniibn  effoit  nombreufe, 
compoféc  de  bonnes  troupes,  dont  la  meilleure  partie  effoit  des  François  laif- 
fez  par  Clovis  à Gondcgefilc;  mais  comme  la  Ville  effoit  peuplée,  les  vivres 
G commencèrent  à manquer  au  petit  peuple.  Gondcgcfile  voulant  confervcr  [ns 
Turun^T:  magafins  pour  û Garniibn,  prit  l’expedient  ordinaire,  qui  fut  de  mettre  hors 
c.  33.  ' de  Li  Ville  toutes  les  bouches  inutiles;  8c  ce  fut  là  la  caul’e  de  (bn  malheur. 

Parmi  ceux  qu’on  avoit  mis  dehors , il  fe  trouva  un  Fontenier  qui  avoit 
foin  d’un  Aqueduc  par  où  l’eau  venoit  pour  les  fontaines  de  la  Ville.  Fafché 
qu’il  effoit  de  ce  qu’on  l’avoit  chafle  avec  les  autres,  il  vint  trouver  Gonde- 
baud, 8c  luy  propoli  de  lurprcndre  la  Place  par  l’Aqueduc,  l’aflcurant  qu’il 
n’y  avoit  pour  cet  effet  qu’à  rompre  une  greffe  pierre,  qui  le  fermoit  de  ce 
cofté-là.  Gondebaud  l’écouta,  8c  ayant  fait  rcconnoiffre  8c  vilîter  les  lieux, 
il  jugea  la  chofe  non  feulement  poflible,  mais  encore  aifée,  parce  que  les  af- 
fiegez  ne  s’étoient  pas  avifez  de  faire  la  garde  en  cet  endroit.  Il  y envoya  la 
nuit  un  de  fes  Capitaines  avec  des  Soldats  d’élite,  qui  s’eftant  coulez  dans  l’A- 
queduc avec  le  Fontenier,  rompirent  une  partie  delà  maflbnnerie;  8cavec 
des  leviers  8c  d’autres  inffrumens  renverferent  la  greffe  pierre  , qui  fermoit 
l’Aqueduc.  Cela  fc  fit  avec  fi  peu  de  bruit , que  nul  des  habitans  8c  des  Ibl- 
dats  de  la  Gamifori  n’en  entendit  rien. 

. Les  Troupes  filèrent  dans  la  Ville,  8c  s’emparèrent  de  plufieurs  portes. 
Gondebaud  averti  de  l’état  des  chofes,  fit  avancer  quelques  bataillons  proche 
des  murailles  8c  des  portes.  Ceux  de  la  Gamifon  qui  eftoient  fur  les  remparts 
j s'apperçûrent  de  ces  mouvemens , 8c  tirèrent  beaucoup  de  flèches  fiir  les 
‘ : Troupes  les  plus  avancées.  Mais  les  foldats  qui  eftoient  entrez  dans  la  Ville 

ayant  to>;t  d’un  coup  jette  de  grands  cris  de  joyc  8c  de  viôoirc,  8c  les  Trom- 
pettes fonnant  la  charge  de  tous  coftez,  l’effroi  faifit  La  Gamifon  8c  les  habi- 
tans qui  ne  fçavoicnt  où  courir,  ni  de  quel  cofté  fe  tourner  dans  cette  fùrpri- 
fe.  Le  carnage  commença  dans  la  Ville,  tandis  que  Gondebaud  fàifoit  rom- 
pre les  portes  a coups  de  haches,  8c  s’en  eftant  rendu  maiftre,  il  y fit  entrer 
la  plus  grande  partie  de  fon  armée.  Ce  ne  fut  point  un  combat , mais  un  rnaf- 
fâcrc  fans  quartier  des  habitans  8c  des  foldats.  Gondegefilc  au  milieu  de  ce 
trouble  8c  Je  cette  confufion  fe  fauva  dans  une  Eglife,  8c  fût  tué  au  pied  de 
l’Autel  avec  un  de  fes  Evêques  Ariens  qui  l’y  avoit  fuivi.  Ce  fut  là  la  troific- 
mc  fois  que  le  cruel  Gondebaud  fouilla  fes  mains  du  fang  fraternel  dans  cette 
même  Ville. 

• Tan- 
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Tandis  qu'on  fàifbit  ainfi  main  baffe  fur  tout  ce  qui  fe  prefentoit,  les  Sol-  & rrfud  >• 
dats  François  s’étant  ralliez  entre  eux,  fc  faifirent  d’une  Tour  pour  y vendre  ,nb‘“  * CI,~ 
leur  vie  bien  cher,  ou  pour  obtenir  une  capitulation  tolérable.  Gondcbaud  ' 
les  fit  fommer  de  (c  rendre  en  leur  promettant  la  vie,  mais  à diferetion  pour 
tout  le  telle.  Eux  ne  voyant  nulle  autre  ifluë  pour  fortir  de  cette  extrémité, 
fc  rendirent.  Le  Rot  défendit  à fes  Soldats  de  leur  faire  aucune  infûlte,  & les 
envoya  à Thouloufc,  comme  en  prefent,  ou  comme  une  gloricufe  marque 
de  fa  viéloire  à Alaric  : après  quoy.  il  fit  mourir  par  divers  fupplices  plufieuix 
Sénateurs  de  Vienne  8c  quelques-uns  des  principaux  Bourgeois  qu’il  crut  avoir 
pris  volontiers  le  parti  de  Gondegefile}  le  fit  reconnoiltrc  pour  unique  Sou- 
verain de  toute  la  Bourgogne,  oc  déclara  à Clovis  qu’il  ne  luy  payerait  plus 

de  Tribut.  An'  s°°' 

Mais  au  milieu  de  cette  fcverité  dont  il  nunifibit  les  principaux  des  rebel- 
les, il  affeâa,  pour  regagner  l’affeétion  de  fes  autres  Sujets,  une  conduite 
pleine  de  douceur  8c  d’equité  envers  la  Nation  Gauloifc  dans  toute  l’étendue 
du  Royaume  de  Bourgogne.  Car  ce  fut  ven  ce  tcmps-là  qu’il  fit  de  nouvelles  Greggr, 
loix  exprès  pour  modérer  la  dureté  avec  laquelle  les  Bourguignons  en  ufoient 1 uton-  *“• 
à l’égard  des  Gaulois,  parmi  lcfquels  ils  vivoient  encore  comme  dans  un  pais 
de  conquellc,  8c  qu’ils  continuoient  de  traiter  comme  un  peuple  vaincu  & 
fournis  à leur  joug,  & prcfque  comme  des  efclavcs. 

Cependant  Gondcbaud  devoir  bien  s’attendre  que  fa  conduite  envers  Gon- 
dcgehlc,  8c  la  déclaration  qu’il  avoit  faite  touchant  le  tribut , auraient  extrê- 
mement offenfé  Clovis,  & il  elloit  trop  prudent  pour  faire  des  démarches  fi 
hazardeufcs,  fans  s’eltre  allure  auparavant  du  fecours  de  fes  voifira.  Le  pre- 
fent qu’il  fit  à Alaric  des  François  faits  prilbnnicrs  à la  prile  de  Vienne  efl  une 
marque  évidente  des  liaifbns  qu’il  avoit  avec  cé  Prince  ennemi  pcrfonnel  de 
Clovis.  Il  efperoit  pir  fon  moyen  mettre  dans  fbn  parti  Thcodoric  Roy  d’Ita- 
lie, membre  & proteélcur  déclaré  de- la  Nation  Gotique:  mais  Clovis  .qui  ai 
favoit  pour  le  moins  autant  que  luy  en  matière  de  politique,  rompit  toutes  fes 
mcfurcs. 

Quelque  zélé  qu’eull  paru  Thcodoric  peu  d’années  auparavant  pour  entre- 
tenir la  paix  8c  la  bonne  intelligence  entra  les  Princes  qui  regnoient  dans  les 
Gaules*  8c  quelque  iatoufic  qu’il  eufl  de  l’aggrandilTement  des  François,  Clo- 
vis ne  dcfefpcra  pas  de  l’attirer  dans  fon  parti  contre  le  Roy  de  Bourgogne.  11 
luy  fit  fes  plaintes,  luy  reprefenta  combien  fon  rclfentimcnt  elloit  jullc,  8c  la 
necdlité  où  Gondcbaud  le  mettoit  en  luy  manquant  de  parole,  8c  en  violant 
fi  ouvertement  fes  fermera,  de  recommencer  la  guerre.  La  mort  indigne  de 
trois  frères  que  ce  Prince  cruel  étouffant  tous  les  fentimens  de  la  nature,  avoit 
immolez  à Ion  ambition,  la  violence  8c  la  trahifon  qu’il  avoit  faites  au  dernier 
contre  la  foy  des  traitez,  furent  vivement  expolées  par  les  Ambaffadeurs  de 
Clovis,  8c  ils  conclurent  par  luy  propofer  une  ligue  avec  ce  Prince  contre 
Gondcbaud.  Ils  luy  firent  voir  les  grands  avantages  que  l’un  8c  l’autre  unis 
. enlcmble  pourraient  tirer  de  cette  ligue,  8c  que  laits  interdis  lé  trou  voient 
joints  â la  juflice  de  la  caufc  -,  que  leurs  Etats  dlant  également  frontières  du 
Royaume  des  Bourguignons,  les  Places  de  ce  Royaume  voifincs  des  Alpes 
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n’étoient  pas  moins  à la  bicnféaoce  du  Roy  d’Italie,  que  celles  de  la  Saône  & 
du  Rhône  à la  bicnfcancc  du  Roy  des  François. 

Ce  motif  fut  Cuis  doute  celuy  qui  fit  le  plus  d’impreflion  fur  l’cfprit  de 
Thcodoric,  dont  le  deflein  fut  toujours  d’avancer  autant  qu’il  luy  ferait  poffi- 
ble  du  cofté  des  Gaules.  De  plus  Gondebaud  devenu  feul  maiftre  d’un  fi  grand 
pais,  alloit  cfh'c  déformais  pour  luy  un  voifin  redoutable,  qu’il  clloit  utile 
d’affoiblir  : pcut-cltrc  enfin  qu’il  appréhenda  que  Clovis  avec  fa  vigueur  & 
l'on  bonheur  ordinaire,  ne  fi  11  tout  feul  ce  qu’il  luy  offrait  de  faire  de  concert 
8c  conjointement  avec  luy. 

Thcodoric  prit  donc  le  parti  de  traiter  avec  Clovis.  Les  conditions  furent 
qu’ils  entreraient  chacun  de  leur  collé  avec  leur  armée  dans  les  Terres  du  Roy 
de  Bourgogne}  qu’ils  partageraient  également  les  conquefles  qu’ils  pourraient 
faire,  foit  qu’ils  les  fiflènt  enfemblc,  foit  qu’ils  les  fiflènt  feparément.  Que 
s'il  airivoit  que  les  Ollrogots  avant  que  d’eltre  joints  par  les  François,  dé- 
fifîcnt  le  Roy  de  Bourgogne,  ils  leur  feraient  part  des  fruits  de  la  viéloirej 
mais  à condition  en  ce  cas  que  les  François  payeraient  une  certaine  femme  d’ar- 
gent aux  Ollrogots, & que  pareillement  les  Ollrogots  la  payeraient  aux  Fran- 
çois, fi  ccux-cy  avant  la  jonction  battoient  les  Bourguignons. 

Ce  traité  embaraflâ  fort  Gondebaud,  qui  fê  vit  non  feulement  deux  puifi- 
Cuis  ennemis  fur  les  bras,  lorfqu’il  pcnlbit  n’en  avoir  qu’un;  mais  qui  par  cet- 
te ligue  fut  encore  privé  du  fecours  d’Alaric,  fur  qui  il  avoit  compté,  8c  qui 
n’avoit  garde  d’entrer  dans  un  parti , contr  e lequel  Thcodoric  le  déclarait  fi 
ouvertement.  Cependant  la  conduite  que  ce  Prince  tint  d’abord  dans  l'execu- 
tion du  traité,  fit  connoiltre  que  les  bons  offices  d’Alaric  auprès  de  luy  n’a- 
voient  pas  elle-  inutiles  à Gondebaud  ; 8c  peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  fuflcnt  très- 
pernicieux  aux  François.  Le  procédé  de  Thcodoric  ne  fut  nullement  fincerc, 
mais  plein  de  fineffe  8c  d'artifice,  plus  propre  à perdre  fbn  allié  qu’à  abbattre 
fon  ennemi  ; 8c  il  parut  par  la  manière  dont  il  fe  comporta, qu’il  iouhaitoit  en- 
core {'lus  de  voir  Clovis  battu,  que  Gondebaud  dépouillé  de  fes  Etats. 

Immédiatement  après  la  conclufion  du  traité,  Clovis  afîèmbla  en  peu  de 
temps  une  nambreulc  armée  ; au  lieu  que  Theodoric  ne  fê  difpofâ  à cette  ex- 
pédition qu’avec  beaucoup  de  lenteur,  8c  donna  tout  le  temps  au  Roy  de 
Bourgogne  de  fc  préparer.  Il  différa  cnlitite  autant  qu’il  le  put  fous  divers  pré- 
textes le  départ  des  Troupes  qu’il  devoit  envoyer  en  Bourgogne.  Car  depuis 
qu’il  s’clloit  rendu  pailible  pofleffeur  de  l’Italie  il  commandoit  rarement  en 
perfonne;  mais  occupé  au  dedans  du  gouvernement  de  fon  Royaume,  il  n’a- 
gifiôit  plus  gucrcs  au  dehors  que  par  fes  Licutcnans. 

Dès  que  Clovis  fçût  que  les  Ollrogots  étoient  en  marche,  il  s’y  mit  auflî 
de  fon  co  fié  ; mais  quand  il  arriva  dans  le  païs  ennemi, les  Ollrogots  en  étoient 
encore  bien  loin.  Les  Generaux  de  Thcodoric  avoient  ordre  de  marcher  très- 
kntement,  de  laifTcr  engager  le  Roy  des  François,  de  ne  pas  paflèr  outre  s’ils 
apprenoient  en  chemin  qu’il  eût  eflé  battu;  8c  au  contraire  de  fê' hâter,  fup- 
poié  qu’ils  appriff'nt  la  défaite  des  Bourguignons. 

Cependant  Gondebaud  alla  avec  toutes  fes  Troupes  au  devant  de  celles  des 
François,  8c  ne  balança  point  à leur  prcfcnter  la  bataille,  aimant  mieux  les 
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combattre  feuls  que  joints  aux  Oftrogots.  Clovis  ne  la  rcfulà  point  : on  ne 
marque  pas  le  lieu  ou  elle  fe  donna  > mais  feulement  que  le  combat  fut  lân- 

K’  nt,  fort  opiniâtré,  le  fuccès  long- temps  douteux  -,  & qu’enfin  le  Roy  de 
urgogne  ayant  elle  mis  en  déroute,  jetta  le  relie  de  les  Troupes  dans  les 
plus  fortes  Places  de  fon  Royaume,  où  il  s’eltoit  préparé  divcrlês  retraites  en 
cas  de  malheur,  & dont  Clovis  conquit  en  peu  de  jours  une  grande  partie. 

Les  Oftrogots  ayant  appris  cette  nouvelle , s’avancèrent  à grandes  jour- 
nées. Clovis  fc  plaignit  aux  Generaux  de  leur  peu  de  diligence  & du  danger 
où  ils  avoient  expofé  leur  parti.  Ils  s’exeuferent  fur  la  difficulté  des  chemins 
& des  paflâges  des  Alpes , & s'offrirent  à payer  la  fomme  dont  on  cftoit  con- 
venu, les  choies  le  trouvant  dans  les  conjonctures  exprimées  dans  le  traité. 

Clovis  qui  pénétrait  affèz  les  mauvaifes  intentions  deThcodoric  aurait  peut-  ,J 

eftrc  eu  droit  de  la  refiilér,  ôc  de  confcrver  tout  ce  qu’il  avoir  pris  làns  en  fai-  a Alâ~ 
rc  pan  aux  Oftrogots  -,  mais  il  aima  mieux  garder  là  parole-,  & là  généralité 
cftoit  pour  le  moins  autant  digne  de  la  reflexion  de  l’ancien  Hiftoricn  qui  nous 
a apris  toutes  ces  partkularitez , que  la  prudence  artificicufe  de  Thcodoric  Procop. 
dont  il  fait  l’éloge  en  cette  occalion,  fur  ce  que,  fins  répandre  une  feule 
goutte  du  làng  de  lès  Sujets , & aux  dépens  feulement  d’une  modique  fomme 
d’argent,  il  s’acquit  la  pofleflion  d’un  allez  grand  pais.  Ces  traits  de  politique 
ont  leurs  beaux  Ce  leurs  mauvais  collez  -y  5c  luivant  les  réglés  (ur  lcfquelles  on 
les  examine,  on  leur  donne  le  nom  de  prudence  ou  de  hnefle.  Quoiqu’il  en 
foit,  la  conduite  que  Clovis  tint  dans  la  fuite,  montre  la  vérité  de  ce  qu’ajoû- 
te  le  meme  Hiftorien  -,  qu’aprés  avoir  ainli  abbattu  La  puiflàncc  du  Roy  de  lbitl. 
Bourgogne,  à qui  il  accorda  la  paix,  il  fc  mit  fore  peu  en  peine  de  ménager 
Thcodoric}  & que,  fans  plus  craindre  ny  lès  menaces  ny  les  finefles,  il  mit 
enfin  en  execution  le  dellêin  qu’il  médirait  depuis  très-long-tcmps,  de  faire  la 
guerre  à Alaric  Roy  des  Vifîgots.  C’eft  une  de  celles  qui  luy  acquirent  le  plus 
ale  gloire  j où  il  étendit  le  plus  les  bornes  de  là  domination}  & qui  caulà  le 
plus  de  changement  dans  les  Gaules.  , 

Alaric  cftoit  petit-fils  de  Theodoric  Roy  des  Vifîgots,  qui  fut  tué  au  fer- 
vice  des  Romains  à la  bataille  qu’Actius  gagna  contre  Attila,  & fils  d’Evaric 
qui  luy  laiilà  un  très-grand  Royaume,  s’ellant  fervi  des  troubles  dont  l’Em- 
pire Romain  fut  agite  durant  fon  règne,  pour  conquérir  dans  les  Gaules  tout  llidor.Hifp. 
le  pais  depuis  la  Garonne  julqu’à  la  Loire,  la  partie  Orientale  8c  la  partie  Me-  dc  onS' Cot- 
ridionalc  ce  la  Provence,  outre  ce  qu’il  pofledoit  déjà  entre  la  Garonne  fie  les 
Pyrénées,  ScenEfpagnc.  .* 

ALiric  cftoit  monté  lùr  le  Thrône  des  Vilîgots  prefque  en  même-temps  que  VaralUle  J» 
Clovis  fut  élevé  fur  ccluy  des  François.  Ils  clloicnt  tous  deux  à-peu-près  de 
même  âge } mais  toute  la  fuite  de  leur  vie  avoit  eflé  julqu’alors  bien  dilïcren-  ru' 

te.  Alaric  avoit  trouvé  un  bel  Etat  dans  les  Gaules  tout  conquis  & tout  fou- 
rnis: Clovis  s’en  eftoit  fait  un  luy-même  l’épée  à la  main.  L’un  toujours  en 
paix,  l’autre  toujours  en  guerre,  ils  s’eftoient  acquis  k réputation,  celui-cy 
de  grand  Capitaine  heureux  fie  victorieux  par  tout } celuy-la  de  Prince  fage  & 
modéré,  qui  tandis  que  les  Etats  de  fes  voitîns  clloicnt  continuellement  agitez 
de  guerres  ou  civiles  ou  étrangères , tenoit  le  lien  en  paix  5c  en  repos.  Tous 
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deux  cftoient  aimez  de  leur  Nation.  Tous  deux  eftoient  nez  artificieux,  po- 
litiques, dillimulez;  & c’ell  ce  qui  les  empêcha  de  rompre  enlëmblc  plulfolt 
qu’ils  ne  firent.  Alaric  ne  manquoit  pas  de  courage,  mais  il  avoit  eu  peu  d’oc- 
cafions  de  le  fignaler  -,  fie  il  n’eut  proprement  que  celle  que  luy  fournit  la  va- 
leur de  fon  ennemi,  de  périr  glorieulemcnt , fie  il  ne  la  refufa  pas. 


Les  choies  cependant  n’éclaterent  pas  tout  d’un  coup  ; 8c  cette 
re  fut  précédée  de  toutes  les  apparences  d’un  accommodement 


ndc  guer- 
dc  la  plus 


folide  paix.  Alaric  qui  peu  d’années  auparavant  avoit  à peine  pu  cftre  arrefté 
par  les  figes  cooleils  de  Theodoric  Roy  d’Italie,  fie  qui  fur  quelques  paroles 
de  mépris  qu’il  prétendoit  que  le  Roy  des  François  avoit  dites  de  luy,  vou- 
loit  alors  à toute  force  luy  déclarer  la  guerre,  crût  devoir  dans  les  conjonéhr- 
res  prclentes  tenir  une  conduite  toute  oppofée.  Le  bonheur  confiant  de  Clo- 
vis à qui  tout  réülfiffbit,  la  grandeur  de  là  puiflânee  au-delà  8c  au  deçà  du 
Rhin,  tous  fes  Etats  unis  les  uns  aux  autres  depuis  que  les  peuples  de  l’extre- 
mité  de  la  Gaule  Belgique  s’clloient  fournis  à luy  de  leur  plein  gré,  fie  que  les 
Gamilbns  Romaines  luy  avoient  remis  le  peu  de  plac«B  qui  leur  rclloient  fur 
les  Rivières  8c  fur  la  Mer;  les  Troupes  nombreules  aguerries  8ç  accoutumées 
à vaincre  qu’il  luy  voyoit,  le  Roy  de  Bourgogne  tout  récemment  dompté  8c 
abbatu  pour  la  fécondé  fois;  tout  cela  luy  ht  comprendre  de  quelle  importan- 
ce il  luy  elloit  de  n’avoir  pas  un  tel  ennemi  fur  les  bras,  8c  de  luy  oller  tous 
les  prétextes  de  l’attaquer. 

<-  11  fçavoit  bien  que  Clovis  n’en  manquoit  pas.  Car  fans  prier  des  anciens 

diftérens,  il  y avoit  des  matières  de  querelles  plus -récentes.  Les  étroites  liai- 
fons  qu’Alaric  avoit  entretenues  avec  le  Roy  des  Bourguignons  durant  les  der- 
nières guerres,  8c  les  François  laits  prifonniers  à la  priie  de  Vienne  que  ce 
Pnncc  luv  avoit  envoyez  comme  à ccluy  qui  prenoit  le  plus  de  part  à là  victoi- 
re, paroiiloient  des  fujets  de  rupturc'aflez  plaulïblcs  pour  Clovis.  C’cll-pour- 

K Alaric  jugea  à propos  de  luy  envoyer  des  Ambaflâdeurs  pour  s'affairer 
difpofition  de  fon  efprit,  fie  luy  fit  même  demander  une  entrcvûë  pour 
s’expliquer  plus  nettement  l’un  à l’autre,  8c  pour  rétablir  entre  eux  une  par- 
faite intelligence.  Clovis  le  voulut  bien.  Ils  fc  rendirent  tous  deux  au  temps 
marqué  fur  les  bords  de  la  Loire  qui  leparoit  les  deux  Etats , 8c  les  conférences 
fc  tinrent  dans  une  Ille  de  cette  rivière  proche  d’Amboilè.  On  en  a fçû  peu 
de  particularitez  ; car  celles  que  débitent  nos  Modernes  fur  l’autorité  du  Moi- 
ne Roricon,  pour  en  embellir  leurs  hilloires:  ces  embûches  drcffccs  à Clovis 
p&r  Alaric  au  liai  de  la  conlèrencc,  ces  fatisfiiérions  ridicules  propofées  par 
Theodoric  pour  appaifer  Clovis,  ont  un  air  de  fables  trop  vifible,  & font  dé- 
menties par  le  témoignage  exprès  de  l’Evêque  de  Tours, qui  dit  formellement 
que  tout  lé  paflà  en  cette  occafion  avec  une  liitisfiiftion  mutuelle  : après 

que  les  Rois  eurent  conféré , Us  mangèrent  enfemble , & fe  retirèrent  en  fe  pro- 
mettant run  à P autre  de  vivre  déformais  en  paix  & en  amitié.  De  manière  que 
s’il  y eut  de  la  perfidie  8c  de  la  fourbe  du  collé  d’ Alaric,  ce  ne  fut  que  dans  b 
fuite  8c  par  des  menées  lecretcs,  en  le  liguant  avec  fon  beau-pere  Theodoric, 
fie  làifànt  fous  main  des  préparatifs  de  guerre  pour  furprendrc  Clovis,  tandis 
qu’il  l’amufoit  par  les  apparences  d’une  üncere  réconciliation.  C’ell  en  effet 


Digitized  by 


•CLOVIS.  39 

ce  que  Clovis  découvrit  bien-toft  par  le  moyen  de  fon  Ambaflâdeur  nommé  Fredegar. 
Paterne  homme  extrêmement  adroit  & clair-voyant  qu’il  avoir  laide  auprès  c-  1S- 
d’Alaric,  & fur  quoy  il  ne  manqua  pas  avec  là  promptitude  ordinaire,  de  pré- 
venir fon  ennemi. 

Mais  pour  animer  encore  davantage  lès  Sujets  à le  féconder  dans  cette  guer- 
re, il  voulut  qu’ils  la  regardalfent  comme  une  güerre  de  Religion,  où  ils  al- 
loicnt,  leur  difoit-il,  détruire  l’Hcrefie  Arienne,  & exterminer  les  ennemis 
de  la  Divinité  de  J e s u s-C  hrist.  Ce  beau  motif  qu’on  eût  grand  foin  de 

Ëublier,  eût  encore  un  autre  effet,  qui  fut  d’augmenter  dans  l’efprit  l’Alaric  Gregor. 

i défiance  qu’il  avoir  de  fes  Sujets  Gaulois,  lie  le  penchant  que  ceux-cy  a-  Turon.  L z. 
voient  pour  le  Roy  des  François.  • c-37. 

J’ay  déjà  remarqué  que  les  Gaulois  des  autres  Royaumes  autant  charmez  des 
grandes  qualitez  de  Clovis  & de  fbn  attachement  à la  Religion  Catholique, 
qu’ils  avoient  d’averfion  pour  l’Arianilme  dont  leurs  Princes  faifoient  profof- 
iion , fouhaitoient  de  tout  leur  cœur  l’avoir  pour  Maiftre.  C’eftoit  dans  le  Gregor. 
pais  d'au-delà  de  la  Loire  une  fuite  de  la  cruelle  pcrfocution  qu’Evaric  pere  ruron-  *•  *• 
d’Alaric  avoit  faite  autrefois  aux  Catholiques,  Sc  fur  tout  aux  Ecclcfiafliqucs, C’ 
dont  il  exila,  emprifonna,  & fit  mourir  un  grand  nombre;  mais  que  cepen- 
dant Alaric  n’avoit  pas  continuée.  Au  contraire  il  paroi  11  que  fous  fon  règne 
les  Catholiques  avoient  une  entière  liberté  de  confcicncc,  & qu’à  l’exemple 
& apparemment  par  les  confeils  de  Theodoric  Roy  d’Italie,  il  laillbit  allez, 
en  paix  les  Eglifes  de  là  Domination.  Les  peuples  y avoient  la  pcrmillion  de 
choifïr  leurs  Paftcurs,  & y furent  toujours  gouvernez  par  des  Catholiques. 

Alaric  voulut  même  que  ces  Evêques  l’aidaflent  de  leurs  avis  dans  une  nouvel- 
le Edition  qu’il  fit  faire  du  Gode  Theodofien , dans  lequel  il  changea  ou  ex- 
pliqua quelques  articles  pour  les  accommoder  aux  manières  & au  génie  de  fes 
Sujets.  Et  de  plus  fur  la  fin  de  fon  régné,  quelques  mois  avant  que  Clovis 
luy  déclarait  la  guerre,  il  leur  accord;»  la  permillion  de  s’aflembler  en  Conci-  Pwcf.  Conc. 
le  à Agdc  Ville  & Evêché  de  la  Province  Narbonnoife,  où  ils  firent  quanti-  AS1,h- 
té  de  tres-beaux  Reglcmcns  touchant  la  Difcipline  Ecclefialtiquc,  & fur  tout 
pour  la  régularité  des  Preftres  & des  autres  Clercs. 

Mais  les  défiances  d’un  peuple  ne  Ce  dillipent  pas  aifement  en  matière  de  Re- 
ligion , ou  du  moins  elles  reviennent  bien-toit , pour  peu  qu’il  croye  en  avoir 
de  nouveaux  fujets;  & les  habitans  de  Tours  crurent  en  avoir. 

La  Ville  de  'l’ours  eftoit  une  place  des  frontières  du  Royaume  d’Alaric  ; il 
n’y  avoit  que  la  Rivière  de  Loire  qui  la  féparafl  des  Terres  des  François. 

Quelques  années  auparavant  Volufien  Evêque  de  cette  Ville  Sc  homme  de 
qualité  du  pais,  avoit  efté  relégué  à Thouloufe  où  il  eftoit  mort:  fon  crime  Gregor. 
vray  ou  prétendu  cfloit,  difoit-on,  une  intelligence  avec  les  François  Tout  Turon. I.  z. 
récemment  & depuis  que  l’on  rccommençrfit  à parler  de  guerre,  Verus  fuc-  & L 
ceffeur  de  Volufien  avoit  encore  efté  traité  de  même  pour  la  même  raifon, 
ou  fous  le  même  pretexte.  Le  peuple  donc  qui  aimoit  ces  deux  Saints  Evêques  Gregor. 
regardoit  leur  exil  comme  un  renouvellement  de  perfecution,&  fc  confirmoit  Turon.  1.  ie. 
par-là  dans  la  haine  de  la  Domination  Gct  que,  & dans  l’inclination  qu’ils  a- 

voient 
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voient  pour  la  Françoife  *.  De  forte  que  Clovis  n’avoit  que  les  Vifigots  à 

vaincre,  & eftoit  déjà  ieûr  du  cœur  des  originaires  du  pais. 

Il  profita  de  ces  dil'pofitions  Sc  de  l’ardeur  que  (es  François  fit  fcs  autres  Su- 
jets avoient  fait  paraître  aux  premiers  bruits  de  cette  guerre.  Il  mit  donc  tou- 
te fon  application  à luy  donner  tout  l’air  d’une  guerre  faintc.  La  Reine  Clo- 
tilde  luy,avoit  propofe  autrefois  de  bâtir  à Paris  une  Eglife  à l’honneur  des  Apô- 
tres Saint  Pierre  & Saint  Paul  : il  ordonna  que  pour  attirer  fur  luy  & fur  fon 
armée  la  protection  de  ces  deux  Saints,  on  commençait  inccflàmmcnt  à la  bâ- 
tir * c’cit  celle  de  Sainte  Geneviève  d’aujourd'huy.  Il  voulut  avant  que  de 
•partir,  recevoir  la  bénédiction  de  S.  Rcmy,  qui  luy  fit  efpercr  un  heureux 
i’uccés  de  fon  entreprife.  Mais  fur  tout  il  longea  à fe  rendre  propice  auprès  de 
Dieu,  le  grand  S.  Martin  de  Tours  dès-lors  très-honoré  dans  les  Gaules,  & 
Saint  Hilaire  Evêque  de  Poitiers,  qui  avoir  cité  durant  Ci  vie  de  tous  les  Evê- 
ques Gaulois  le  plus  pcriccuté  par  les  Ariens,  & ccluy  qui  les  avoit  combattus 
par  tout  avec  le  plus  de  confiance  & de  iuccês. 

Pour  cela,  comme  il  devoit  paficr  avec  fon  armée  fur  les  Terres  dépendan- 
tes de  l’Eglifc  de  Tours,  il  fit  défenfe  en  partant  à tous  fes  Soldats  fous  peine 
de  la  vie  de  faire  aucune  violence  en  ces  lieux-là  à qui  que  ce  fuit,  & ordonna 
fous  la  même  peine  que  dans  le  Territoire  de  l’Eglile  de  S.  Martin,  on  ne 
prift  rien  fans  payer , excepté  l’eau  & l’herbe  pour  les  chevaux.  Cet  ordre  fut 
.gardé  avec  tant  de  fêverité  & de  rigueur,  qu’un  Soldat  ayant  enlevé  par  for- 
ce du  foin  à un  païiàn,  (bus  prétexte  que  du  foin,  difoit-il  par  une  mauvaifè 
plailànteric,  n’efioit  que  de  l’herbe,  Clovis  le  fit  punir  de  mort  fur  lexhamp; 
& ce  fût  un  exemple  efficace  pour  toute  l’année,  qui  marcha  fans  commettre 
le  moindre  défordre.  . . 

Déplus  Clovis,  ayant  pafle  la  Loire  fans  aucune  oppofition,  envoya  des 
prefens  au  tombeau  ac  S.  Martin  proche  de  Tours,  & ordonna  à ceux  qui  les 
portoient  d’efirc  attentifs  aux  paroles  de  l’Ecriture  que  l’on  chanterait  à l’Of- 
fice, lorfqu’ils  entreraient  dans  l’Eglifc.  C’efioit  alors  la  coûtumc  avant  les 
grandes  expéditions  de  tirer  de-là  quelque  prelâge;  & l’on  regardoit  les  paro- 
les qu’on  entendoit  dans  ce  moment  comme  un  Oracle,  qui  prédifoit  le  bon 
ou  le  mauvais  füccès  de  l’entreprife.  Il  ne  (c  pouvoir  rien  de  plus  heureux  que 
ce  qu’entendirent  les  Envoyez  de  Clovis.  Le  Choeur  quand  ils  entrèrent , 
chantoit  à haute  voix  ce  Verfet  du  Pfêaume  dix-fcpticmc.  Fous  m'avez  donné 
des  forces  pour  combattre , & vous  avez  mis  fous  mes  pieds  ceux  qui  s'élèvent  con- 
tre moy.  Fous  m'avez  fait  voir  le  dos  de  mes  ennemis , & vous  avez  exterminé 
ceux  qui  me  baïjjoient.  Auflï-toft  ils  fc  mirent  à genoux  pour  rendre  grâces  à 
Dieu  d’un  fi  bon  augure  ; & après  avoir  fait  leurs  offrandes  au  Tombeau  du 
Saint,  ils  s’en  retournèrent  pleins  de  joye  & d’efperancc  rendre  compte  au 
Roy  de  ce  qu’ils  avoient  entendu.  • 

Cependant  Alaric  campoit  avec  fon  armée  fous  les  murailles  de  Poitiers  re- 
folu  d’y  attendre  le  fècours  que  Theodoric  luy  envoyoit  d’Italie  par  la  Proven- 
ce, 

* Mulri  jam  tune  ex  Gallis  habe:t  Fiancos  Dominos  fummo  defidetio  cnpiebant.  Gsegor.  Tu- 
aon.  1.  a.  c.  Y'. 
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cc,  8c  de  ne  point  hazarder  la  bataille  avec  les  François  avant  cette  jonétion. 

La  même  railon  obligeoit  Clovis  à faire  diligence,  8c  à tâcher  par  toutes  for-  ProcoP-L  ' 
tes  de  moyens  de  combattre  Alaric,  avant  qu’il  eut  toutes  fes  Troupes.  Goth  '0 
Pour  aller  à luy  il  fàlloit  paflèr  la  Vienne,  Rivière  allez  grande  qui  féparc 
la  Touraine  du  Poitou,  8c  qui  va  fë  jetter  dans  la  Loire  quelques  lieues  au- 
dcfTus  de  Saumur.  Le  débordement  fubit  de  cette  Rivière  retarda  le  pa liage 
de  l’armée  Françoife,  8c  embaraffoit  Clovis:  mais  un  bonheur  que  plulicurs 
prirent  pour  un  miracle,  8c  que  tous  regarderont  comme  une  faveur  particu- 
lière de  la  Divine  Providence,  le  tira  d’embarras. 

Proche  du  camp  de  Clovis  il  y avoit  un  bois,  d’où  l’on  vit  fortir  le  matin  Afnfnn 
une  biche  qui  marcha  vers  la  rivière,  8c  découvrit  un  gué  par  où  elle  la  paffa  *•>  ktfillt  • 
fans  nager.  On  en  donna  avis  au  Roy,  qui  ayant  fait  londcr  la  Vienne  en  cet  “^‘cior 
endroit,  y trouva  en  effet  un  aflëz  grand  gué  pour  faire  palier  fon  année)  ce  fur.  U.'c. 
qu’il  fit  fans  tarder,  8c  marcha  droit  à Poitiers.  Il  y prefënta  la  bataille  à Alâ-  37. 
rie  qui  ne  voulut  point  fortir  de  fes  retranchcmens.  Clovis  pour  l’y  obliger 
entra  plus  avant  dans  le  pais,  8c  y fit  le  dcgalt.  La  choie  luy  réiillit)  car  les 
Vifigots  de  l’armée  d’ Alaric,  fâchez  de  voir  ainfî  leurs  Terres  au  pillage, 
commencèrent  à murmurer  ; à dire  allez  haut  qu’il  avoit  peur  des  François) 
que  puifque  le  fccours  de  Theodoric  tardoit  fî  long-temps,  il  fàlloit  s’en  paf-  Procop.  1. 1. 
fer)  8c  qu’ils  eftoient  affez  forts  8c  affez  braves  pour  attaquer  l’ennemi  8c  le 
battre.,  ,ot 

Ce  n’eft  pas  là  le  premier  exemple,  où  l’on  a veu  le  Prince  ou  le  General  BauitU  de 
entraîné  au  combat  par  les  Soldats,  8c  hazarder  tout  faute  d’avoir  affez  de  fer- 
meté  pour  foûtenir  des  murmures  8c  des  reproches  de  cette  nature.  Ils  étoient 
d’autant  plus  fenfiblcs  à Alaric,  qu’un  regne  auffi  paifiblc  que  le  fîcn  ne  luy 
avoit  pas  donné  lieu  d’acquérir  la  réputation  de  valeur.  Le  dépit  luy  fît  donc 
faire  une  démarche  que  la  prudence  luy  defendoit.  Il  dit  à fes  Vifigots  qu’il 
alloit  les  mener  à l’ennemi  ) qu’ils  le  fouvinffcnr  feulement  de  faire  aufli-bien 
qu’ils  le  promettoient  ) que  pour  luy  ils  verroient  qu’il  fëroit  fon  devoir  j 8c 
qu’il  n'avoit  pas  peur.  Il  marcha  donc  après  Clovis,  qui  ayant  cfté  informé 
de  û refolution,  revint  au  devant  de  luy,  8c  le  rencontra  dans  la  grande  cam- 
. pagne  de  Voiiillé,  à quelques  lieues  de  Poitiers , où  la  vafte  étendue  du  ter- 
rain fe  trouva  fort  propre  pour  ranger  aifément  les  deux  armées. 

Clovis  avoit  dans  la  fienne  outre  les  François,  un  Corps  confiderable  de  ifidor.  Uifl. 
Bourguignons.  Gondcbaud  s-’eftoit  vraifemblablcmcnt  fervi  de  cette  conjonc-  Cotlior. 
tutc  pour  rentrer  par  un  traité  dans  les  Places  que  Clovis  luy  avoit  enlevées 
durant  la  demicre  guerre,  8c  par  force  dans  celles  que  Theodoric  avoit  eues 
pour  fâ  part  en  la  même  occafion  ) car  il  cft  certain  que  Gondcbaud  fut  toù-  Marius 
jours  depuis  en  poflëflîon  de  tout  fon  Royaume  de  Bourgogne,  8c  que  ect  Avenue,  in 
Etat  ne  fut  uni  pour  toujours  à celuy  des  François  que  fous  le  règne  des  En-  C 'I0nKO‘ 
fans  de  Clovis.  Ce  fut  fans  doute  en  vertu  d’un  tel  traité,  que  cc  Roy  joignit 
fes  forces  aux  François  contre  les  Gots.  Clovis  avoit  auffi  rcceu  un  bon  nom- 
bre de  Troupes  de  Sigebert  Roy  de  Cologne,  qui  eftoient  commandées  par 
Clodoric  fils  de  ce  Roy.  L’armée  d’ Alaric  eftoit  compofée  de  Vifigots  qui 
en  fàifoient  la  plus  grande  partie,  8c  de  quelques  Troupes  Gauloilès,  où  fc 
Tom.  I.  F trou- 
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trouvoicnt  grand  nombre  de  gens  de  qualité  originaires  du  pais,  fur  tout  beau- 
coup d’Auvcrgnacs , qui  avoient  à leur  telle  Apollinaire  fils  de  ce  fameux  Si- 
doine Apollinaire  mort  depuis  quelques  années  Evêque  d’Auvergne,  après  a- 
voir  elle  Gendre  de  l’Empereur  Avitus,  Gouverneur  de  Rome,  Patrice,  un 
des  plus  beaux  cfprits,  un  des  plus  vertueux  ôc  des  plus  honncfles  hommes  de 
fon  temps. 

Les  deux  armées  s’cllant  avancées  furent  quelque  temps  en  prefence  fans  en 
venir  aux  mains  i mais  après  le  fignal  du  combat,  ces  braves  Vifigots  qui  a- 
voient  contraint  leur  Roy  maigre  luy  à combattre,  foûtinrent  à peine  les  pre- 
miers efforts  de  l’Armée  Françoifè , 6c  ne  furent  pas  long-temps  fans  lâcher  le 
pied.  Un  incident  cependant  fufpcndit  la  déroute  entière  pour  quelques  mo- 
mens.  Les  deux  Rois  qui  parcouraient  les  rangs  pour  animer  leurs  Soldats  à 
bien  faire,  le  trouvèrent  à la  telle  des  deux  armées  vis-à-vis  l’un  de  l’autre  Sc 
fe  reconnurent.  Ils  ne  balancèrent  pas  un -moment  6c  s’avancèrent  en  piquant 
tous  deux  feuls  l'un  contre  l’autre  au  milieu  du  champ  de  bataille. 

Tout  s’arrcfla  des  deux  collez  dans  l’attente  de  révenement  d’un  combat 
fingulier  qui  fcmbloit  devoir  décider  du  fort  des  deux  Nations.  Ils  fè  choquè- 
rent diverfès  fois,  ôc  fè  portèrent  plufieuns  coups  qu’ils  parèrent  avec  leurs 
boucliers:  mais  enfin  Clovis  ou  plus  fort , ou  plus  adroit,  ou  plus  heureux, 
defirçonna  Alaric,  lerenverfàde  ddliis  fon  cheval , & luy  porta  à l’inflant 
un  coup,  dont  il  expira  fur  le  champ.  Au  moment  de  cette  chute  quj  caufâ 
des  mouvemens  bien  difFerens  dans  les  deux  armées,  deux  Cavaliers  Vifigots 
fè  détachèrent  6c  vinrent  à toutes  jambes  fondre  fur  Clovis,  qui  avant  que  de 
pouvoir  cflre  fêcouru  des  liens,  fut  atteint  de  deux  coups  de  lance  que  luy 
portèrent  ces  deux  Cavaliers  l’un  au  collé  droit  l’autre  au  collé  gauche.  La 
bonté  de  lès  armes,  la  vigueur  de  fon  cheval,  6c  là  force  à foutenir  un  fi  ter- 
rible allant  fins  dire  abbatu,  luy  fâuverent  la  vie.  Ayant  piqué  fon  cheval,  ôc 
s’ellant  déb.trrafle  il  donna  le  loifir  d’arriver  à quelques-uns  de  lès  gens  qui  tuè- 
rent les  deux  Vifigots. 

Tout  cela  fut  fait  en  fort  peu  de  temps  -,  ÔC  il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
mettre  entièrement  en  déroute  une  armée  qui  avoit  déjà  commencé  à fuir. 
Les  fouis  Auvergnacs  firent  ferme.  Ils  furent  tous  taillez  en  pièces,  6c  Apol-  • 
linaire  avec  la  plus  grande  partie  de  la  Noblefiè  qui  l’avoit  luivi,  périt  fur  le 
champ  de  bataille,  tandis  que  les  Troupes  que  Clovis  avoit  débandées  après 
les  fuyards,  firent  un  terrible  carnage  des  Vifigots. 

Cette  fiimcufc  bataille  lè  donna  l’an  de  Nôtrc-Seigncur  cinq  cent  lèpt,  la 
vingt-troifiéme  année  du  régné  d’Alaric,  Ôc  la  vingt-cinquième  de  celuy  de 
Clovis.  On  la  peut  regarder  prefque  comme  la  dernière  de  la  Domination  des 
Vifigots  dans  les  Gaules,  d’autant  qu 'après  cette  défaite  ils  ne  purent  fauver 
qu’une  petite  partie  de  ce  qu’ils  y poflèdoicnt.  Car  Clovis  à qui  les  viétoires 
ne  furent  jamais  inutiles , ayant  perdu  fort  peu  de  monde  ôc  tué  beaucoup 
d’ennemis,  fit  un  grand  détachement  de  fon  armée  fous  le  commandement  de 
Thcodoric,  ou  Thierri  fon  fils  aîné}  ôc  l’envoya  porter  la  guerre  dans  tout  le 
pais  des  Vifigots,  qui  efloit  entre  la  Dordogne,  la  Garonne  ôc  le  Rhône. 

C’elt-là  la  première  fois  que  l’hilloirc  fait  mention  de  ce  jeune  Héros,  qui 
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fbivant  les  traces  de  fon  pere,  fc  fignala  par  la  conqucfte  des  pais  d’Alby,  de  Gregnr. 
Roiierguc,  de  l’Auvergne,  & généralement  de  toutes  les  Places  que  les  Vifi-  Turon* loc- 
gots  poll'edoicnt  de  ce  colté-là,  jufqu’aux  frontières  du  Royaume  de  Bourgo-  c“‘ 
gne.  11  mit  encore  le  lïege  devant  Carcalîonne  Ville  du  Languedoc,  6c  forte  en 
ce  temps-là.  Mais  Thcodoric  Roy  d’Italie  étant  venu  en  pcrfbnnc  au  fecours 
de  la  place  avec  une  armée  toute  fraîche,  & beaucoup  plus  nombreuic  que 
celle  de  Thierry, ce  Prince  fut  obligé  de  lever  fiege.  C’cil  de  l’Hifloricn  Pro-  Procop. 
cope  que  nous  apprenons  ce  fiege,  5c  le  fuccès  qu’il  eut}  mais  il  fc  trompe  debcllo 
grolfierement , lorlqu’il  dit  que  ce  fut  auprès  de  cette  Ville  qu’Alaric  fut  bat-  Go!h*  Cm  ,l' 
tu  & tué  par  les  François.  Grégoire  de  Tours  prcfquc  auflî  proche  de  ce  * 
temps-là  que  Procope,  6c  voifin  de  Poitiers  Sc  des  campagnes  de  Voiiillé,  où 
il  écrit  qu’Alaric  fut  défait,  n’a  pû  fc  méprendre  fiir  cct  article,  6c  a cllé  fui- 
vi  de  tous  les  Hiftoriens. 

Pendant  cette  expédition  du  jeune  Thierri , Clovis  de  fon  cofté  ^parcourait  clnh  fc 
en  Conquérant,  & fournit  à fon  obcïflance  prefque  fins  tirer  l’épée  la  Tou-  r,”li  mai,re 
raine,  le  Poitou,  le  Limoulin , le  Perigonl,  la  Saintongc , l’Angoumois, 
excepté  A ngouldme,  où  il  y avoit  une  groffc  gamilbn  de  Vifigots,  & où  il  dt  BcunüMx. 
ne  jugea  pas  à propos  de  s'arrêter  par  cette  raifon,  de  peur  de  ralentir  l’ar- 
deur de  fes  Troupes,  & de  donner  le  loifir  à l’ennemi  de  revenir  de  fa  conter- 
ration.  Il  finit  fa  campagne  par  la  prifc  de  Bourdcaux,  où  il  paflà  l’hiver,  6c 
fit  de  nouveaux  préparatifs  pour  fc  mettre  en  état  d’en  commencer  de  bonne 
heure  une  nouvelle. 

Le  repos  que  Clovis  donna  à fes  Troupes  ayant  permis  aux  Vifigots  de  fe 
rcconnoilfre,  ils  mirent  à leur  tete,  6c  fe  choifirent  à Narbonne  pour  Rov 
Gefalic  fils  naturel  d’Alaric,  qui  prit  auflî-toft  poflcflîon  du  peu  qui  leur  ref-  Procop.  Ib. 
toit  dans  les  Gaules.  Ils  le  préférèrent  à Amalaric  fils  légitimé  d’Alaric  j parce 
que  celuy-cy  eflant  fort  jeune,  ils  le  crûrent  moins  capable  d’empêcher  la  rui- 
ne entière  de  la  Nation  dans  les  conjonéhircs  tàchcufcs  où  elle  fc  trouvoit.  Ibid.  hid. 
Amalaric  ne  laifTâ  pas  d’avoir  auflî  fon  parti,  à la  faveur  duquel . 6c  apparem-  Go,lu 
ment  avec  le  fccours  de  Thcodoric  fon  grand-piere  qui  n’aimoit  pas  Gdàlic, 

& qui  le  fit  périr  quelques  années  apres,  il  s’empara  au  moins  d’une  partie  de 
ce  qu’Alaric  avoit  pofledé  en  Efpagnc. 

Le  Printemps  cl tant  venu , Cloras  fc  mit  en  campagne,  6c  commença  par  Ufnni 
le  fiege  de  Thouloufc  capitale  du  Royaume  des  Vifigots,  la  prit  6c  fc  fiùfit 
des  threfors  qu’Alaric  y avoit  amaflez.  11  repiaflà  la  Dordogne,  6c  vint  pour  g J 
faire  le  fiege  d’Angoulefmc,  qu’il  avoit  laifl'éc  derrière  luy  l’année  dernière 
pour  la  raiion  que  j’ay  dite.  Ce  Prince  toujours  heureux,  qui  s’attendoit  que  Gre«or. 
cette  Place  luy  coûterait  beaucoup  de  temps,  n’eût  que  la  peine  de  l’inveitir.  Turon?  1,  i. 
Car  au  moment  qu’il  y arrivoit,  une  grande  partie  de  la  muraille  eflant  tom-  c>  37- 
bée,  les  Vifigots  qui  fc  difpofoicnt  à fe  bien  défendre,  n’eurent  pioint  d’autre 
parti  à prendre  que  de  recevoir  la  loy  du  vainqueur. 

Après  cette  perte  les  Vifigots  fc  trouvèrent  réduits  à fc  fortifier  dans  une 
partie  du  Languedoc  5c  de  la  Provence.  Clovis  y envoya  fon  année  : l’Hifloi- 
re  ne  dit  point  à qui  il  en  confia  la  conduite}  6c  après  avoir  mis  ordre  à tout, 
il  vint  à Tours  faire  fes  dévotions  6c  fes  offrandes  à l’Eglifc  de  S.  Martin,  à la 

F i pro- 
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protection  duquel  il  attribuoit  de  fi  heureux  fuccès.  Une  autre  raifon  l’obh"- 
geoit  encore  à fe  rendre  en  cette  Ville:  c’eftoit  pour  y recevoir  les  Ambaffa- 
deurs  d’Anallafe  Empereur  d'Orient  venus  pour  luy  taire  un  honneur  oui  mar- 
quoit  la  haute  réputation  où  il  eiloit  dans  les  pais  les  plus  éloignez , & l’idée 
qu’on  y avoit  dê  fa  perfonne. 

L’Empereur  luy  envoyoit  par  ces  Ambafliideurs  les  marques  &lcs  omemens 
de  la  dignité  de  Patrice  cc  de  Conful,  qualité  dont  les  Princes  de  ce  temps-là 
fc  tenoient  fort  honorez,  & que  Theodoric  Roy  d’Italie  avoit  rcccuë  plu- 
ficurs  années  auparavant  de  l’Empereur  Zenon.  Non  feulement  Clovis  accep- 
ta avec  joye  la  Robe  & le  Manteau  de  pourpre  que  les  Ambafladeurs  luy  pre- 
fenterent  ; mais  encore  il  voulut  qu’on  fill  une  fclte  à cette  occafion.  Il  mon- 
ta à cheval  à la  porte  de  l’Eglife  de  S.  Martin  revêtu  des  omemens  de  là  nou- 
velle dignité,  le  Diadème  en  telle,  & marcha  ainfi  comme  en  une  cfpece  de 
triomphe  par  toute  la  Ville,  jettant  de  tous  codez  au  peuple,  qui  cltoit  ac- 
couru en  toulc  à ce  fpeétacle , une  grande  quantité  de  pièces  d’or  & d’argent. 
11  prit  dès-lors  la  qualité  d’Augufte  que  quelques-uns  de  fes  Succefîèurs  fc  don- 
nèrent encore  depuis , comme  on  le  voit  dans  des  médaillés  ou  monnoyes  d’or 
de  Childcbert  & de  Thcodcbert  premiers  de  leur  nom  Rois  de  France.  Ces 
titres  donnez  à Clovis,  & en  particulier  celuy  de  Conful,  ont  fort  exercé 
nos  Critiques.  Il  eft  certain  que  Clovis  ne  fut  point  Conful  ordinaire  , com- 
me ceux  dont  on  mettoit  les  noms  dans  les  Fades,  pour  marquer  les  années. 
11  fut  feulement  Conful  honoraire , de  quoy  l’on  voit  d’autres  exemples  dans 
l’Hidoire.  Il  fuit  en  dire  à peu  près  de  même  de  la  qualité  d’Augudc,  & ne 
pas  s’imaginer  que  cc  fud  une  véritable  afibeiation  à l’Empire.  Pour  celle  de 
Patrice  elle  avoit  déjà  edé  accordée  à Odoacre  & à Theodoric  Rois  d’Italie, 
ÊC  fut  depuis  donnée  à Charlemagne  avant  qu’il  fud  Empereur. 

Mais  ces  honneurs  déferez  par  Anadafc  à Clovis  n’edoient  pas  l’unique  mo- 
tif de  cette  Ambaflàdc.  Le  principal  eltoit  d’engager  ce  Prince  à continuer 
vigoureufcment  la  guerre  contre  les  Gots , & à donner  de  l’occupation  à 
Theodoric,  pour  l’obliger  à lailTer  en  paix  l’Empire,  où  il  avoit  depuis  peu 
fait  une  entreprifc,  qui  avoit  fort  choqué  l’Empereur. 

Un  Barbare  nommé  Mundon  de  la  famille  d’Attila,  ayant  ramafle  au-delà 
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tin.  11  eut  même  la  liardicfTe  de  prendre  le  nom  de  Roy,  & commença  à 
donner  de  l’inquictude  au  Comte  Sabinien  qui  commandoit  les  Milices  de  la 
Province.  Cc  General  marcha  contre  luy  avec  quelques  Troupes,  l’envelop- 
pa Sc  le  ferra  de  fi  près , qu’il  ne  pouvoit  plus  luy  échapcr.  Mundon  avoit  eu 
recours  à Theodoric,  dès  qu’il  fçeut  que  l’on  fongeoit  à venir  l’attaquer  j mais 
enfin  voyant  qu’il  ne  luy  venoit  aucun  fccours,  il  cdoit  fur  le  point  de  fe  ren- 
dre, loriqu’un  des  Capitaines  de  Theodoric  nommé  Pctza,  arriva  avec  deux 
mille  hommes  de  pied  & cinq  cens  chevaux,  & donna  fi  à propos  fur  le  Com- 
te Sabinien,  qu’il  le  défit,  & délivra  Mundon,  qui  fc  fit  avec  tous  fes  gens 
vaflâl de  Theodoric,  en  gardant  le  Commandement  du  petit  pais,  qu’il  avoit 
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pris  lùr  les  Grecs.  Anaftafo  pour  s’en  vanger,  envoya  une  flote  fur  les  cottes 
a’ Italie  aflcz  forte  pour  pirater;  mais  trop  foible  pour  y faire  aucune  entrepri- 
fe  confidcrable  ; Sc  ce  fut  apparemment  avec  cette  flote  que  vinrent  les  Am- 
baflàdeurs  dont  j’ay  parlé,  qui  trouvèrent  Clovis  fort  difpofc  à la  continuation 
de  la  guerre,  que  l’Empereur  luy  faifoit  demander. 

Après  avoir  congédie  les  Ambafladeurs  de  l’Empereur,  il  partit  de  Tours,  11  fa"  ie 
8c  vint  à Paris  dont  il  fit  cette  annéc-là  la  capitale  de  fon  Royaume.  Elle  en  fon^‘ 
eftoit  à peu  près  le  centre  dans  les  Gaules , citant  prefquc  egalement  éloignée  Koyaumi. 

de  l’embouchûrc  du  Rhin  6c  de  Touloufê,  qui  en  fàifoient  les  deux  extremi-  — — 

tez.  Ce  fut  vraifemblablemcnt  de  cette  Ville-là,  6c  en  ce  temps-là,  que  Cio-  50  ' 
vis  écrivit  aux  Evêques  des  pois  nouvellement  conquis,  une  Lettre  circulaire,  ApU()  sir_ 
où  il  voulut  bien  leur  rendre  compte  de  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  dans  la  mondum. 
guerre  contre  les  Vifigots.  Rien  ne  marque  plus  la  pieté  de  ce  Prince,  6c  ne  T '■  ^on" 
fut  plus  capable  de  confirmer  ces  Evêques  dans  l’efpcrancc  qu’ils  avoient  con-  c“’ Gî  ' 
çûc,  que  la  Religion  fleurirait  dans  toutes  les  Gaules,  fi  une  fois  il  y regnoit 
foui. 

11  fc  faifoit  grand  honneur  dans  cette  Lettre  des  ordres  qu’il  avoit  publiez 
dans  fon  armée  avant  que  d’entrer  fur  les  Terres  des  Vifigots,  6c  qu’il  avoit 
fait  exactement  obfcrvcr  touchant  la  foûrcté des  Eglifes  6c  de  tous  leurs  biens, 
des  Couvents  des  Religieufes,  des  Maifons  des  Clercs,  6c  généralement  de 
toutes  les  perfonnes  coniacrécs  à Dieu.  Il  ajourait  que  fi  p>ar  malheur  ou  au- 
trement, quelques-uns  des  Officiers  ou  des  Efclavcs  appartenants  aux  Eglifos, 
fc  trouvoient  au  nombre  des  prifonniers  que  les  François  avoient  faits , les 
Evêques  n’avoient  qu’à  les  réclamer,  8c  qu’ils  leur  foraient  rendus}  6c  même 
que  fi  parmi  les  Captifs  Laïques  il  y en  avoit  de  diftinguez  par  leur  vertu  6c 
par  leur  bonne  vie,  il  les  feroit  auffi  rendre  aux  Evêques  qui  les  luy  demande- 
raient : il  y avoit  plufieurs  autres  chofcs  également  obligeantes. 

On  ne  peut  douter  de  l’effet  que  produifit  cette  Lettre  du  Roy,  6c  com- 
bien  elle  luy  attacha  le  coeur  de  fos  nouveaux  Sujets  déjà  fi  prévenus  depuis  lrt  j ;a 
long-temps  en  fa  faveur.  Cependant  l’Armée  Françoifo  entra  dans  la  Proven-  provenu. 
ce.  tandis  que  Thcodoric  Roy  d’Italie,  qui  foûtenoit  de  toutes  lés  forces  les 
relies  des  Vifigots,  fe  difpofoit  auffi  à faire  un  grand  effort  de  ce  coflé-là}  6c 
il  le  faifoit  non  feulement  en  veuc  de  l’interell  commun  de  toute  la  Nation 
Gotique,  mais  encore  parce  que  le  peu  que  les  Vifigots  confcrvoicnt  dans  les 
Gaules  du  collé  des  Alpes,  eftoit  comme  une  barrière  qui  couvrait  l’Italie, 
dont  il  ne  vouloit  pas  lailîcr  approcher  Clovis. 

Les  François  qui  n’avoient  prelque  plus  d’ennemis  en  campagne,  s’avance-  SiVj«  £Ar- 
rent  jufqu’à  Arles,  6c  l’alficgcrent.  Cette  Ville  une  des  plus  anciennes  6c  des l”- 
plus  confiderables  des  Gaules,  forte  par  là  fïtuation  fur  la  Rivière  du  Rhône, 
peu  éloignée  de  fon  embouchure,  8c  défendue  par  une  nombrcufc  Garnifor», 
foûtint  vaillamment  6c  long-temps  les  efforts  des  François.  Les  Vifigots  de- 
venus plus  défians  que  jamais  à l’égard  des  Catholiques , arrcftcrcnt  l’Evêque 
de  la  Ville  S.  Cefàire  qu’ils  foupçonnerent  d’intelligence  avec  les  affiegeans. 

Ce  qui  donna  lieu  à ce  foupçon  fut  qu’un  de  fos  Ecclefiaftiques  8c  fon  parent . Cyptrânus 
voyant  la  Ville  fort  preffée , 6c  appréhendant  d’y  périr , trouva  moyen  de  ' 
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dcfccndre  la  nuit  dans  les  fofi'cz,  8c  s’alla  rendre  au  Camp  des  François.  On 
enferma  donc  l’Evêque  dans  le  Palais,  6c  on  délibéra  fi  ou  le  jetterait  dans  le 
Rhône,  ou  fi  l’on  le  contentcroit  de  le  tenir  prilônnier.  Les  Juifs  qui  étoient 
dai.s  Arles  en  grand  nombre  8c  tous  ennemis  déclarez  de  l’Evêque,  fàilbient 
encore  plus  de  bruit  que  les  Viligots  contre  luy.  Ce  zele  apparent  des  Juifs 
efioit  non  feulement  l’effet  de  leur  haine  contre  le  faint  Prélat,  mais  encore 
un  artifice  dont  ils  lé  lcrvoicnt  pour  cacher  le  defiein  qu’ils  avoient  eux-mê- 
mes de  livrer  La  Ville  aux  François.  Un  d’eux  citant  de  garde  la  nuit  fur  les 
murailles,  jetta  du  collé  des  afiiegeans  une  pierre  à Laquelle  clloit  attachée  une 
lettre,  où  il  leur  offrait  de  la  part  de  ceux  de  fa  Religion  de  les  laitier  monter 
fur  le  rempart  de  la  Ville  par  le  quartier  dont  ils  avoient  la  garde,  à condition 
que  dans  le  pillage  on  épargnerait  leurs  biens  & leurs  perfonnes. 

La  lettre  n’ayant  pis  cité  jettée  allez  loin , lut  ramafiee  le  lendemain  par 
quelqu’un  de  la  Garnilon,  & portée  au  Gouverneur,  lequel  fit  punir  de  mort 
le  Juif  qui  l’avoit  écrite.  Peu  s’en  fallut  qu’on  ne  filt  main-bafle  fui-  tous  les 
Juifs,  8c  on  leur  olta  la  garde  des  polies  qu’on  leur  avoit  confiez. 

Cependant  le  fiege  eltoit  pouffé  avec  vigueur,  & la  rcfiltance  des  alfiegez 
n’cuft  pas  encore  elle  longue,  fi  le  puiflant  fecours  que  Theodoric  leur  avoit 
fait  efperer,  n’eult  enfin  para.  C’eltoit  une  nombrcufc  armée  commandée  par 
le  plus  habile  Capitaine  des  Ollrogots  nommé  Hibba.  Les  François  virent 
bien  qu’il  fâlloit  ou  abandonner  l’cntrcprife,ou  en  venir  à une  bataille,  & le  pré- 
pareront à la  donner.  Ils  n’avoient  pu  encore  s’emparer  de  la  telle  d’un  pont  de 
bois  fur  le  Rhône  qui  faifoit  la  communication  de  la  Ville  avec  la  campagne 
du  collé  de  l’Orient , 8c  par  où  ils  voyoient  bien  qu’on  avoit  defiein  de  jetter 
du  monde  dans  la  Place.  Celuy  qui  commandoit  l’Armée  Françoife  (j’ay  déjà 
dit  que  l’Hilloirc  ne  le  nomme  point)  refolut  de  faire  un  dernier  effort  pour 
chafièr  les  ennemis  de  ce  polie, 8c  le  fit  attaquer  avec  toute  la  vigueur pofiible. 

Le  General  des  Ollrogots  qui  en  connoifibit  l’importance,  fit  marcher  de 
cc  collé-là  une  partie  de  lés  T roupes  fous  la  conduite  d’un  de  les  plus  braves 
Officiers  nommé  Tulus,  auquel  une  partie  de  P Armée  Françoife  fit  telle, 
tandis  qu'on  donnoit  l’aflàut  au  Pont.  La  refiftance  fut  grande  de  part  8c  d’au- 
tre: de  forte  que  comme  on  envoyoit  toujours  de  nouvelles  Troupes  pour  ibû- 
tenir  celles  qui  avoient  commencé  le  combat,  l’aélion  devint  generale.  Le 
choc  fut  rude,  fur  tout  du  codé  du  Pont,  où  Tulus  luy-mêmc  fut  dange- 
reufement  bielle  en  failânt  tout  cc  qu’on  peut  attendre  du  courage  d'un  vail- 
Lmt  homme,  8c  de  la  prudence  d’un  habile  Commandant,  c’eil  l’éloge  que 
luy  donna  quelques  années  après  le  Roy  Athalaric  en  le  créant  Patrice.  Enfin 
les  François  repoufièz  de  l’attaque  du  Pont,  8c  chargez  fùrieufcmcnt  de  tous 
collez  par  les  Ollrogots,  8c  par  les  forties  que  les  Viligots  firent  en  même 
temps  de  la  Ville,  commencèrent  à plier,  8c  furent  mis  en  déroute.  La  dé- 
faite fiit  entière;  8c  fi  nous  en  croyons  l’hilloire  des  Gots,  il  y demeura  tren- 
te mille  François  fur  la  place,  fins  compter  les  prifonniers  dont  le  nombre  fut 
grand,  Sc  envers  lelquels  S.  Cefiire  qui  avoit  cité  remis  en  liberté  apres  la 
découverte  de  la  compilation  des  Juifs,  exerça  fa  charité,  lorfque  les  Gots 
viétorieux  les  eurent  amenez  à Arles.  Pluficurs  d’entre  eux,  comme  le  remar- 
que 
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3 ue  l’Auteur  de  la  Vie  de  ce  Saint,  eftoicnt  encore  Payons.  Tel  fut  le  fûccès  Cyprianus 
u fiegc  d’Arles,  qu’on  peut  dire  avoir  cité  le  premier,  & prefquc  l'unique  jü  ï"a  S' 
échec  que  Clovis  ait  reçû  pendant  tout  fon  rcgne.  * anl' 


Audi  Theodoric  en  eut  - il  une  joyc  extrême  qu’il  marqua  dès-lois , & bien  An  SoS- 
plus  encore  quelque  temps  après,  lorfqu’ayant  détrôné  Geiàlic,  il  fe  fut  ren-  ,'3‘ 

au  maiftre  de  la  Provence.  Car  pour  reconnoiltre  la  fidelité  8c  le  courage  que  p'3  ' P'44, 
les  habitans  d’Arles  avoient  fait  paroiltre  en  cette  occalion,  8c  en  coniidera- 
rion  des  pertes  qu’ils  avoient  fouffcrtes  durant  le  fiege,  il  les  exempta  de  tout 
tribut  pendant  quelque  temps,  leur  envoya  d’Italie  quantité  de  bled,  8c  em- 
ploya des  fournies  confiderables  de  ion  épargne  à faire  réparer  leurs  murailles , 

8c  relever  leurs  Tours. 

La  fuite  de  cette  viétoine  fut  la  perte  de  prefque  tout  ce  que  les  François  cUvis  fait 
avoient  pris  dans  la  Provence , 8c  dans  la  Scptimanic  ou  Languedoc.  L’année  tv,t 
fuivante  les  Gots  firent  des  courfes  fur  les  Terres  de  Clovis.  L'état  où  la  dé-  ^ . nt" 
faite  d’Arles  avoit  mis  fis  affaires  l’cxpofoit  à cette  inlùltc,  que  le  Roy  de  QlrJ,™s  'n 

Bourgogne  toû jours  confiant  dans  fon  alliance,  vangea  en  forçant  8c  pillant . 

la  Ville  de  Narbonne.  Mais  enfin  la  paix  fe  fit  entre  les  deux  Princes.  Cio-  An.  S°V- 
vis  du  confcntcment  de  Theodoric  demeura  en  poffeffion  de  tout  ce  qu’il  avoit 
pris,  £c  qu’il  tenoit  encore:  8c  Theodoric  qui  fongeoit  bien  plus  à aggrandir 
ion  Royaume  qu’à  fecourir  fes  compatriotes  les  Viligots,  trouva  bien-toft  a- 
près  des  prétextes  pour  fe  rendre  maiftre  de  la  Provence  & du  Languedoc. 

Clovis  poufla  encore  fes  conqueftes  vers  la  partie  Occidentale  des  Gaules  il  min  m 
dans  la  Bretagne  Armorique.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  fut  ou  im-  Bmagnt. 
mediatement  après  la  défaite  d’Alaric , ou  enfuite  de  la  paix  qu’il  fit  avec 
Theodoric,  qui  ne  fc  mit  pas  en  peine  de  le  traverfer  dans  cette  entreprifc; 
parce  qu’elle  le  faifoit  dans  un  pais  fort  éloigné  de  fes  Eftats. 

Ce  quartier-  des  Gaules  auflî-bien  que  les  autres  cftoit  habité  en  partie  par 
les  Gaulois,  8c  en  partie  par  d'autres  Peuples  qui  y eftoicnt  venus  d’ailleurs. 

Les  Bretons  habitoient  celuy-cy,  8c  c’eft  ce  qui  luy  fit  donner  le  nom  de  pe- 
tite Bretagne,  pour  la  diftingucr  de  rifle, d’ou  cette  Colonie  avoit  paflc  dans 
les  Gaules. 

Ils  n’y  eftoient  pas  entrez  en  Conquérants,  comme  les  Gots,  les  Bourgui-  Gildas.  Be- 

S'norts  8c  les  François  dans  les  autres  parties  des  Gaules;  mais  ayant  efté  chaf-  ®*‘  *' *• 
ez  par  les  Anglois  8c  par  les  Saxons  peuples  de  Germanie,  les  Romains  avec 
qui  ils  avoient  efté  long-temps  en  bonne  intelligence,  les  y reçeurent,  8c  s’en  gjdnnius 
fervirent  pour  garder  contre  les  Gots  les  bords  de  la  rivière  de  Loire.  Us  y Apollmaris.L 
vivoient  félon  lairs  Loix,  8c  y avoient  un  Chef  à qui  un  ancien  Auteur  don-  i.  epiit.  7. 
ne  le  nom  de  Roy.  Comme  ils  eftoient  Chrétiens  pour  la  plupart,  ils  avoient  J°n»ndts. 
aufiî  un  Evêque  qui  eftoit  de  leur  Nation,  8c  qu’on  appelloit  l’Evêque  des  ^^ncilesde 
Bretons,  8c  qui  n’avoit  point  de  Jurifdiérion  fur  les  originaires  du  Pais.  Tours  de  l'an 

Us  eftoient  fur  ce  pied-là  dans  le  temps  dont  je  parle,  8c  lorfqtic  Clovis  por-  461-  & 4 ''ri- 
ra fes  annes  en  Bretagne.  Cette  expédition  11’eft  point  marquée  dans  nos  Hif-  s-,£^ejK„t 
toriens  parmi  les  autres  de  Clovis,  excepté  dans  un  endroit  de  Grégoire  de  partit. 
Tours  qui  y a quelque  rapport:  mais  il  eft  certain  qu’elle  fc  fit  : on  le  voit  L.  i.dcglo- 
par  d’autres  Monumcns  qui  ne  permettent  pas  d’en  douter.  U conquit  Nan- 
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tes,  Rennes  8c  Vannes,  car  les  Evêques  de  ces  Villes  alMerent  au  Concile 
d’Orléans  que  ce  Prince  fît  tenir  la  dernicrc  année  de  fon  régné.  Or  c’efloit 
alors  une  couftumc  prefque  inviolable  dans  les  Gaules,  que  les  Evêques  Su- 
jets d’un  Prince  n’aflilloicnt  point  aux  Conciles  qui  fe  tenoient  dans  un  autre 
Etat  que  le  ficn,  tant  à caufe  de  la  jaloufie  réciproque  des  Souverains,  que 
parcé  qu’il  ne  s’y  agiffoit  point  communément  de  matières  de  Foy,  mais  feu- 
lement de  régler  des  points  de  Police  Ecclcfiaftiquc  pour  le  Royaume  où  le 
Concile  s’affembloit.  De  plus  Saint  Melaine  Evêque  de  Rennes  efloit  un  des 
Confeillers  d’Etat  de  Clovis. 

On  voit  fous  Chilpcric  qui  cftoit  un  des  petits-fils  de  Clovis , que  le  Com- 
te de  Vannes  Tributaire  de  la  Couronne  -,  oc  les  Bretons  dans  la  guerre  qu’ils 
curent  fous  le  régné  de  ce  Prince  contre  les  François,  fail'oient  des  courfes  fur 
les  territoires  de  Rennes  8c  de  Vannes,  qui  par  confcqucnt  appartenoient  au 
Roy  des  François. 

On  trouve  même  que  Clovis  eflant  entré  en  Bretagne,  8c  s’eftant  emparé 
d’une  partie  du  Pais,  les  Bretons  eurent  recours  à fâ  clcmence;  qu’il  fê  fit  un 
Traite  par  lequel  les  limites  des  deux  Etats  furent  réglées,  & que  ce  Prince 
fc  contentant  d’une  partie  de  la  Bretagne,  eut  égard  aux  prières  des  Bretons 
8c  leur  laiffa  le  relie.  C’efl  ce  que  les  Evêques  dans  un  Concile  de  Tours  du 
temps  de  Charles  le  Chauve  l’an  84p.  marquèrent  dans  une  lettre  qu’ils  écri- 
virent à Nomcnoy  Duc  des  Bretons, à cjui  le  Concile  donne  le  nom  de  Prieur 
de  la  Nation  Bretonne , 8c  qui  avoit  reçu  dans  les  Etats  un  Seigneur  révolté 
contre  ce  Prince.  Nous  n'ignorez  pas,  luy  difent-ils,  que  dès  les  premiers  com- 
mencement 4e  la  domination  Françoife  , certains  Tarifaires  dont  les  François 
s'eftoient  faifts , leur  demeurèrent , & qu'ils  laijfercnt  le  rejle  aux  Bretons , qui 
les  en  prieront. 

Enfin,  Grégoire  de  Tours  dit  expreflement  que  depuis  Clovis  les  Bretons 
1 furent  fous  la  domination  des  François,  8c  il  ajoute  un  article  du  Traité  dont 
je  viens  de  parler,  qui  fut  que  les  Bretons  dès-lors  n’eurent  plus  de  Rois,  8c 
que  leurs  Princes  fe  contentèrent  de  porter  le  titre  de  Comte.  En  effet,  dans 
la  fuite  jufqu’à  un  certain  temps,  on  ne  leur  donne  plus  dans  l’Hiitoire  d’au- 
tre quauté  que  celle-là  ou  celle  de  Duc.  A cela  près  ils  demeurèrent  maîtres 
chez  eux  dans  toute  l’étendue  de  ce  qui  leur  avoit  eité  biffé  par  Clovis.  Ils 
n’eurent  d’ailleurs  pour  les  gouverner  que  des  Princes  du  Pais , qui  fê  dépof- 
fedoient  même  fouvent  les  uns  les  autres  fans  que  les  Rois  François  fê  meflaf- 
fênt  tou  jours  de  leurs  différends  : 8c  il  me  paroifl  qu’ils  efloient  à peu  près  à 
l’égard  de  nos  Rois  comme  les  Bavarois,  qui  rcconnoiffant  les  Rois  de  Fran- 
ce pour  leurs  Souverains , efloient  néanmoins  toûjours  gouvernez  par  des 
Ducs  de  leur  Nation,  8c  vivoient  félon  leurs  Loix  particulières. 

Cette  condition  impoféc  aux  Bretons  par  Clovis , de  ne  plus  donner 
le  titre  de  Roy  à leurs  Princes,  cftoit  une  fuite  de  la  refolution  qu’il  avoit 
prifê  de  ne  le  plus  laillêr  prendre  à aucun  de  ceux  qui  efloient  fournis  à fon 
Empire,  8c  de  fê  le  refèrver  pour  luy  fcul.  11  l’abolit  parmi  les  Allemans 
dès  qu’il  les  eut  fub  juguez  , 8c  ils  n’eurent  plus  depuis  ce  tcmps-là  que  des 
Ducs.  11  entreprit  d’en  faire  de  même  à l’egard  de  quelques  Princes  Fran- 
çois. 
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ce  degré  d’ambition  qui  contribue  à faire  les  Conquérants  8c  les  Héros, 
il  y a peu  de  diltancc  à celuy  qui  en  fait  d’injulles  ufurpatcurs.  C’eft  l’idée 
que  le  plus  ancien  de  nos  Hiitoricns  nous  dorme  de  Clovis  en  cet  endroit  de 
Ion  Hiiloire.  Il  écrivoit  fous  le  règne  8c  dans  les  Etats  des  petits-fils  de  ce 
Prince  ; 8c  nous  avons  aujourd’liuy  moins  de  raifon  de  le  Hâter  que  cet  Hillo- 
ricn  n’en  avoit  alors. 

J’ay  dit  que  lorlqu’il  fe  faifit  des  Gaules,  il  avoit  plufieurs  de  fes  parens  avec 
luy , qui  portoient  le  nom  de  Roy  5 8c  que  ces  Princes  pour  fe  dédommager 
des  petits  Etats  qu’ils  pofledoient  au-delà  du  Rhin,  s’en  ciloient  fait  en  deçà 
à peu  prés  de  même  étendue.  Ces  petits  Royaumes  ciloient  tous  enclavez 
dans  celuy  de  Clovis:  8c  quoiqu’ils  luy  fufl'cnt  beaucoup  inferieurs  en  puilîàn- 
ce , ils  ne  laiffoicnt  pas  de  luy  donner  de  l’inquiétude.  Elle  alla , dit  Grégoire 
de  Tours,  julqu’à  luy  faire  appréhender  qu’ils  ne  le  détrônaflênt.  Peut-elire 
craignoit-il  plus  pour  fes  enfans  que  pour  luy-mêmc.  Mais  ce  fcul  mot  de 
noftrc  Hiiloricn  ne  nous  laiflè  nul  lieu  de  douter,  que  la  défaite  de  l’armée  de 
Clovis  devant  Arles,  8c  les  autres  avantages  que  Tncodoric  avoit  remportez 
fur  luy,  n’euflbnt  donné  occalion  à ccs  Princes  de  remuer,  8c  de  fc  liguer 
d’une  manière  à luy  faire  tout  craindre.  Quoy  qu’il  en  foit , il  fc  défit  de  tous 
ces  petits  Rois  les  uns  après  les  autres  par  des  voyes  bien  violentes. 

Sigcbcrt  Roy  de  Cologne  elloit  le  plus  puiflànt  de  tous  : Clodoric  fon  fils 
avoit  toujours  eu  beaucoup  d’attachement  pour  Clovis;  il  l’avoit  fuira  dans 
fes  expéditions  militaires,  8c  il  fe  trouva  à la  bataille  de  Poitiers  oit  Alaric  fut 
défait.  Clovis  voulant  l’empêcher  d’entrer  dans  les  mauvais  defièins , dont  il 
foupçonnoit  Sigebcit , luy  fit  rcprclcntcr  fous-main  que  ce  Prince  cltoit  fort 
âge  8c  toujours  incommodé  de  la  blclfure  qu’il  avoit  reçue  à b journée  de 
Tolbiac  ; qu’il  ne  pouvoit  pas  vivre  encore  long-temps  ; 8c  le  fit  aileûrcr  que 
s’il  depeuroit  toujours  dans  fes  interdis,  il  le  maintiendrait  après  b mort  de 
Ibn  pere  dans  la  poflêfïïon  du  Royaume  de  Cologne.  Clodoric  promit  à Clo- 
vis ac  luy  dire  fidele,  8c  ne  le  fut  que  trop.  Car  peu  de  temps  après,  par  le 
plus  horrible  de  tous  les  crimes,  il  fit  aflaffiner  Ion  propre  perc,  8c  donna 
aulfi-toll  avis  à Clovis  de  cette  mort,  fans  avouer  pourtant  qu’il  en  full  l’au- 
teur. 

Cette  intelligence  de  Clovis  avec  Clodoric  fuivie  fi  promptement  de  b mort 
de  Sigcbert  8c  la  maniéré  conlulê  dont  il  feruble  que  rHiitoricn  aflcélc  de  la 
raconter,  ont  fait  croire  à plufieurs  que  cet  aflàiîinat  avoit  dlé  concerté  en- 
tre Clodoric  8c  Clovis.  La  choie  me  paroill  au  moins  douteule  : mais  ce  qui 
cil  certain,  c’dl  que  pour  s’emparer  du  païs  de  ce  Prince  parricide,  Clovis 
le  fit  aflàllîner  luy-même  par  des  gens  qu’il  envoya  vers  luy  fous  un  autre  pré- 
texte. En  effet,  tandis  que  cela  s’exccutoit  il  s’clloit  avancé  fur  l’Elcaut  à 
portée  d’entrer  dans  le  païs  de  Cologne.  Il  s’y  prefenta  dès  qu’il  eut  dlé  aver- 
ti de  b mort  de  Clodoric:  8c  fit  comprendre  aux  François  du  païs  l’avantage 
qu’ils  auraient  de  fc  réunir  au  relie  de  1a  Nation,  8c  de  le  reconnoiltre  pour 
leur  Roy.  Il  fçût  fi  bien  leur  perfuader  qu’il  n’avoit  cû  nulle  part  à b mort 
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ni  du  perc  ni  du  fils,  qu’ils  le  reçurent  avec  joye ; 8c  l’ayant  élevé  fur  un  Bou- 
clier, ceremonie  ordinaire  chez  les  François  dans  le  couronnement  de  leurs 
Rois,  ils  luy  rendirent  leurs  hommages,  & fe  fournirent  à fâ  Domination. 

Clovis  par  la  mort  de  Sigcbcrt  8c  de  Clodoric  cftoit  venu  à bout  de  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  difficile  dans  l’execution  de  l’entreprife  qu’il  meditoit.  11  mar- 
cha incontinent  avec  des  Troupes  vers  Cararic  (l’Hiftoire  ne  nous  dit  point 
l’endroit  des  Gaules  oii  il  regnoit)  le  furprit,  fe  le  fît  amener  avec  un  fils  qu’il 
avoit,  Sc  faute  d’autre  prétexte  de  le  depoiiillcr  de  fon  bien,  luy  dit  qu’il  de- 
voit  fc  fôuvenir  que  vingt-cinq  ans  auparavant  il  avoit  voulu  le  trahir  à la  ba- 
taille de  Soiflons.  Il  leur  accorda  cependant  la  vie,  à condition  qu’ils  fc  fe- 
roient  couper  les  cheveux  -,  c’cftoit  une  marque  qu’un  Prince  François  renon- 
çoit  au  Thrônc,  8c  dont  nous  venons  bien  «tes  exemples  dans  la  fuite  de  cet- 
te Hifloire.  Cararic  fut  auffi-toft  ordonné  Preftrc,  8c  fon  fils  Diacre.  Mais 
comme  quelque  temps  apres  le  pere  s’entretenoit  avec  fon  fils  de  leur  commun 
malheur,  8t  gemifîôit  les  larmes  aux  yeux  de  l’abaiflement  où  il  fe  voyoit  -, 
ce  jeune  Prince  pour  le  confoler,  luy  répondit  en  ces  termes.  ,,  Ces  cheveux 
„ que  l’on  m’a  coupez  ne  font  que  des  feüilles8cdes  branches  d’un  arbre  verd, 
„ qui  rcpoufTeront  avec  le  temps  ; 8c  il  ne  tiendra  pas  à moy  que  celuy  qui  nous 
,,  a mis  en  cet  état,  ne  periffe  bien-toft  Ces  paroles  prononcées  avec  trop 
d’imprudence  furent  entendues  de  quelque  efpion  de  Clovis, 8c  luy  furent  rap- 
portées. Elles  coûtèrent  la  vie  à ces  deux  malheureux  Princes,  à qui  on  en- 
voya fur  le  champ  couper  la  telle. 

Cette  conduite  de  Clovis  fit  comprendre  à Ranacairc  Roy  de  Cambray  ce 
qu’il  devoit  en  attendre  luy-même.  Ce  Prince  cftoit  toûjours  demeuré  Payen. 
Il  s’eftoit  rendu  infupportable  Sc  odieux  à fes  Sujets  par  les  infâmes  débauches, 
8c  par  l’attachement  qu’il  avoit  pour  un  favori  nommé  Faron  auffi  méchant 
8c  auffi  débauché  que  luy.  Il  leva  donc  des  Troupes  pour  fâ  feûrcté  en  refolu- 
tion  de  fc  défendre,  fi  on  venoit  l’attaquer.  Mais  Clovis  n’eut  pas  beaucoup 
de  peine  à trouver  des  trairtres  parmi  les  Sujets  de  ce  Prince,  qui  s’engage- 
Cap.  4i.  rent  â le  luy  livrer.  Comme  Ranacairc  cftoit  dans  fon  camp  où  il  avoit  «formé 
rendez-vous  à fes  Troupes  qui  luy  venoient  de  divers  endroits,  il  fut  averti 
qu’un  grand  Corps  paroiflbit,  8c  avançoit  vers  le  camp.  Il  détacha  quelques 
Officiers  avec  des  Soldats  pour  l’aller  rcconnoître  : ces  Officiers  eftoient  du 
nombre  de  ceux  qui  le  trahilfoicnt  -,  on  luy  rapporta  que  c’étoient  de  les  pro- 
pres Troupes  qui  venoient  le  joindre.  Niais  c’cftoit  Clovis  en  perfonne  qui 
l’invellit  lorfqu’il  y penfoit  le  moins.  Comme  il  voulut  s’enfuir,  il  fut  arrefté 
par  fes  Soldats  memes  qui  le  menèrent  à Clovis,  8c  le  luy  prefenterent  lié  8c 
garotté  avec  un  de  fes  frères  nomme  Richiaire.  Clovis  apres  leur  avoir  repro- 
ché leur  lâcheté  8c  leur  mauvaife  conduite  , qui  failoit  deshonneur  à la  Famil- 
le Royale,  les  tua  de  fâ  propre  main.  Il  fit  en  même  temps  prefent  aux  traî- 
tres de  bracelets  8c  de  baudriers  de  faux  or , qu’ils  reçurent  comme  quelque 
chofo  de  fort  précieux,  8c  comme  des  aflcûranccs  de  la  faveur  d’un  Prince 
qu’ils  avoient  ii  utilement  fervi.  Mais  s’eftant  apperçûs  de  la  tromperie,  com- 
me ils  luy  en  firent  leurs  plaintes:  „ Allez,  leur  répondit-il,  vous  cflcs  des 
UU.  ,,  infimes,  qui  mériteriez  d’expirer  au  milieu  des  plus  horribles  tourmens, 
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,,  pour  avoir  ainfi  trahi  voftrc  Maître,  retirez-vous  «*.  Réponfê  qui  aurait 
fait  plus  d’honneur  à Clovis,  s’il  n’avoit  autant  paiticipé  à leur  crime,  qu’il 
en  avoit  profité. 

Rénomer  autre  ftere  de  ces  malheureux  Princes,  Se  Roy  du  Maine,  y fut 
aflaifiné  en  même  temps  par  des  gens  que  Clovis  avoit  fubomcz  ; fans  parler 
de  quelques  autres  de  même  rang,  qui  elloicnt  tous  fes  parons,  & qu’il  ùcri- 
fia  pareillement  à fes  foupçons  Se  aux  interdis  de  fa  famille,  laquelle  par  ce 
moyen  n’eut  plus  de  concurrens. 

Quand  il  ferait  vray,  comme  quelques-uns  l’ont  penfé  fort  vraifcmblable- 
ment,  que  tous  ces  Princes,  tjonobllant  leur  titre  de  Roy,  avoient  quelque 
dépendance  de  Clovis  comme  du  Roy  General,  s’il  cil  permis  de  parler  aititî, 
& comme  du  Souverain  de  toute  la  Nation  Françoifê;  il  aurait  fallu  que  leur 
fellonie  eull  efté  bien  averée  pour  les  pouvoir  traiter  de  la  forte.  Mais  en  fup- 
pofant  même  cela,  on  ne  peut  nier  que  ces  executions  n’ayent  eu  dans  la  ma- 
niéré dont  elles  fê  firent , quelque  chofc  de  bien  barbare  6c  de  bien  cruel. 

Ce  fut  apparemment  pour  effacer  ces  affieulcs  idées,  fie  pour  fàtisfairc  à la 
juftice  de  Dieu,  qu’il  employa  vers  ce  temps-là  fes  foins  fie  fes  finances  à quan- 
tité de  bonnes  oeuvres  fort  utiles  à la  Religion;  qu’il  commença,  ou  acheva 
de  baftir  des  Eglifês,  fie  entr’autres  faint  Hilaire  de  Poitiers;  de  fonder  des 
Monaflercs,  fie  fur  tout  qu’il  fongea  à faire  afîcmblcr  un  Concile  de  la  plu- 
part des  Evêques  de  fon  Royaume  pour  l’établi flêment  de  quantité  de  points 
importons  à la  Dilcipline  ÉcclcfialliqUe,  fie  au  reglement  des  mœurs  de  (es 
Sujets. 

Il  choifit  pour  cela  la  Ville  d’Orléans  comme  la  plus  commode  ; parce 
qu’elle  cfloit  lïtuée  prcfque  au  milieu  des  autres  Eglifes.  Ce  fut  l’année  cinq 
cens  onze  au  mois  de  Juillet  que  fê  tint  ce  Concile,  où  fê  trouvèrent  trente- 
deux  Prélats,  parmi  lefquels  il  y en  avoit  plufieurs  que  l’Eglifc  honora  depuis 
du  nom  de  Saint,  comme  S.  Gildard  ou  Godard  Evêque  de  Roiien,  S.  Âle- 
lainc  Evêque  de  Rennes,  S.  Quintien  de  Rhodcz.  Les  Métropolitains  de 
Bourdcaux,  de  Bourges,  de  Tours,  d’Eufê  ou  d’Eaufc, dont  le  droit  de  Mé- 
tropole a elle  dans  la  fuite  tranfporté  à la  Ville  d’Aufch  en  Gafcognc,  y af- 
fiflcrcnt.  Entre  plufieurs  beaux  Rcglcmens  que  fit  le  Concile,  il  y en  avoit 
un  touchant  le  droit  d’azile  ou  de  franchife,  non  feulement  pour  les  Eglifes, 
mais  pour  les  parvis  même  des  Eglijcs  fie  pour  les  maifbns  des  Eveques: 
c’elloit  un  point  de  police  auquel  les  guerres  avoient  donné  beaucoup  d’attein- 
te, fie  à quoy  il  f.ilioit  accoutumer  les  Erançois.  Par  un  autre  Canon  on  ré- 
gla la  condelccndancc  dont  on  devoir  ufer  à l’égard  des  Clercs  hérétiques  qui 
paroifToient  fê  convertir  de  bonne  foy.  Cela  regardoît  principalement  les  Ec- 
ck-fiafliqucs  Vifigots  qui  renonçoient  à l’Arianifme.  Depuis  que  Clovis  eut 
conquis  les  pais  <f au-delà  de  la  Loire,  ce  fut  là  le  premier  Concile  qui  fut  te- 
nu dans  les  Gaules  Se  fous  la  Domination  des  François.  Voicy  la  Lettre  que 
les  Evêques  écrivirent  au  Roy  avant  que  de  fê  féparer. 


G z 


AU 


\, 


Ibid. 


il  fait  bafiir 
des  I- «lifts , 
CT  fonde  des 
Monaflercs. 
AdU  fancti 

FridoUni. 


il  ajfefhble 
un  Concile  à 
Orléans. 


An.  5 il. 


Can.  i.  x.  3. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  FR ANCE.  CLOVIS. 


Ijttrt  des 
Evêques  du 
Concile  au 
Roy. 

Concil.  Gai. 
Sirmond. 
Tom.  x. 


Sa  mors. 


An.  $11. 


Sc9  portrait. 


r* 

AU  TRES-G  LO  RI  EUX  ROT  CLO  FIS , Fils  de  l'Egli - 
fe  Catholique  & leur  Seigneur , tous  les  Evêques  qui  par 
fin  ordre  fi  font  trouvez  au  Concile. 

„ Omme  c’cft  voftrc  zcle  pour  la  Religion  Catholique  & pour  noftre 
„ V_/  fainte  Foy , qui  vous  a infpiré  de  faire  aflcmbler  ce  Concile,  afin  que 
,,  nous  y déliberaflions  avec  des  intentions  dignes  de  noftre  caractère  fur  plu- 
„ ficurs  chofcs  ncceflàircs  au  bien  8t  au  falut  de  nos  Eglifes  ; nous  vous  cn- 
„ voyons  les  réponfes  que  nous  avons  crû  devoir  faire  fur  tous  les  points  que 
„ vous  nous  avez  propofêz  ; afin  que  fi  vous  les  Jugez  dignes  de  voftre  appro- 
,,  bation,"  vous  la  leur  donniez;  8c  que  les  décidons  de  tant  de  faints  Evêques 
,,  foient  rendues  plus  efficaces  par  l'autorité  8c  par  les  ordres  d’un  fi  grand 
„ Roy  8c  fi  piaffant  Seigneur. 

Les  Evêques  obtinrent  de  Clovis  tout  ce  qu’ils  fouhaitoient  là-deftiis  ; 8c 
la  Religion  par  les  mefures  qu’il  prenoit,  alloit  eftre  plus  floriffante  que  ja- 
mais dans  ion  Royaume:  mais  la  Providence  de  Dieu,  ou  peut-eftre  fà  Juiti- 
cc  l’enleva  quelques  mois  après  le  Concile  d’Orléans  dans  la  vigueur  de  fon 
âge,  l’an  de  Noftrc-Scigncur  fii.au  mois  de  Novembre  en  (a  quarante-cin- 
quième année,  qui  cftoit  la  trentième  de  fon  regne.  11  mourut  à Paris,  8c  fût 
enterré  dans  l’Eglilê  des  Apoftrcs  S.  Pierre  8c  S.  Paul  : c’eft  celle,  comme  je 
, l’ay  déjà  dit,  qui  porte  aujourd’huy  le  nom  de  Sainte  Geneviève.  Il  fût  un 
des  Princes  de  fon  fiecle  qui  fe  fignala  le  plus  par  fa  valeur  8c  par  fes  conquef- 
tes,  grand  Capitaine,  heureux  dans  l’execution  des  projets  qu’il  formoit,  ré- 
glé dans  fes  mœurs,  au  moins  l’Hiftoire  ne  luy  reproche-t-elle  aucun  defor- 
dre  depuis  fa  converfion  à la  Religion  Chrétienne,  appliqué  au  reglement  de 
fon  Etat,  tant  pour  ce  qui  regardoit  la  police  que  pour  ce  qui  conccmoit  la 
Religion.  Prudent , politique , (cachant  habilement  profiter  de  toutes  les 
conjonéhircs  propres  à augmenter  fa  puifiancc  : mais  d’une  ambition  qui  ne  fè 
prefcrivoit  point  de  bornes,  8c  qui  paffoit  par-deflûs  toutes  les  règles.  Le  de- 
fir  de  fe  rendre  feul  St  abfolti  Monarque  de  toutes  les  Gaules  fût  fa  paffion  do- 
minante: s’il  avoir  fçu  la  modérer,  fa  réputation  en  auroit  efté  plus  nette,  la 
fin  de  fît  vie  plus  innocente  ; 8c  l’on  n’auroit  point  blâmé  dans  Clovis  Chré- 
tien des  cruautez  fi  oppofées  à la  douceur  8t  à l’humanité, qu’on  avoit  d’abord 
admirées  dans  Clovis  encore  Paycn.  • 
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Lovis  en  mourant  laiflà  quatre  fils , fçavoir  Thierri,  Qo- 
domir,  Childebert  & Clotaire,  qui  partagèrent  entre  eux  Ll!  'rt 
fon  grand  Royaume.  Ce  partage,  6c  encore  plus  ceux  qui  fil,  d<  cUw* 
Ce  firent  dans  la  fuite,  6c  k maniéré  dont  ils  fc  firent,  mon-  portant  fn 
trent  contre  le  fentiment  de  quelques-uns  de  nos  Hilloriens  R>yaumt- 
que  le  Royaume  n’elloit  point  éleétif  mais  héréditaire  fous 
la  première  race.  Thierri  ne  d’une  concubine  avant  le  ma-  • 
riage  de  Clovis  avec  la  Reine  Qotilde,  eut  part  à la  fucceffion  comme  les  au- 
tres, 8c  fut  même  le  plus  avantagé  de  tous.  Sa  qualité  d’ainé,  fon  âge  de 
vingt- fix  à vingt-fept  ans  capable  du  maniement  des  affaires,  la  réputation 
qu’il  s’eftoit  deja  acquife  dans  la  guerre  fi.it  ce  qui  détermina  ou  le  Roy  fon 
pere  avant  que  de  mourir, ou  fes  frères  à Iuy  laifler  pour  fa  part  prcfque  toutes 
les  frontières  du  Royaume  : fçavoir  premièrement  une  grande  partie  de  l’A- 
quitaine; c’eft-à-dirc,  leRoiicrguc,  l’Auvergne,  leQucrci,  l’Albigeois  6c 
tout  le  pais  qui  féparoit  le  Royaume  des  François  de  la  Provence  8c  ou  Lan- 

fuedbe  poffedez  alors  par  les  Gots  fous  l’autorité  de  Thcodoric  Roy  d’Italie. 

’outefois  il  y a lieu  de  douter  fi  cet  article  entra  proprement  dans  le  partage  : 
car  c’eiloit  une  conqucfte  que  Thierri  avoir  faite  luy-mêmc  après  la  défaite 
d’Alaric.  De  plus  cette  partie  de  fon  Domaine  cftoit  fi  feparéc  du  relie  qui 
luy  fut  afligné,  qu’il  femolc  qu’il  ne  l’cufl  pas  eue,  ü elle  ne  luy  cuit  appar- 
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tenu  par  un  droit  particulier  -,  8c  il  cft  fort  vraifemblablc  qu’après  qu’il  l’euft 
cônquile,  Clovis  la  luy  avoit  donnée  comme  en  propre  pour  recompenfer  & 
animer  fon  courage. 

11  eut  en  fécond  lieu  tout  le  cours  du  Rhin  depuis  Balle  jufqu’à  Cologne , 
8c  ce  qui  cil  de  ce  collé-là  entre  le  Rhin  8c  la  Mofëlle,  8c  entre  le  Rhin  8c 
la  Meufe;  il  eut  aulli  toute  la  France  de  delà  le  Rhin  qui  s’étendoit  jufqu’à  la 
Mer,  8c  confinoit  au  Royaume  de  Turinge  8c  à la  Saxe,  c’eft-à-dirc  à la 
Vellphalie,  qui  elloit  de  l’ancienne  Saxe.  Enfin  outre  cela  on  luy  donna  ce 
qu’on  appclloit  encore  alors  la  première  Belgique,  où  elloicnt  les  Villes  de 
Trêves,  de  Mets,  dcToul,  de  Verdun}  8c  une  bonne  partie  de  la  féconde 
Belgique  , fçavoir , Reims , Châlons  fur  Marne  8c  les  envii  ons  : de  forte 

2u’il  couvroit  le  rcite  du  Royaume  des  François  du  collé  du  Midy  contre  les 
iots,  du  collé  de  l’Orient  contre  les  Turingicns  8c  contre  les  autres  peuples 
de  la  Germanie,  8c  entre  l’Orient  8c  le  Midy  contre  les  Bourguignons:  il 
choifît  Mets  pour  la  capitale  de  fon  Etat. 

Les  trois  autres  Princes,  dont  le  plus  âgé  pouvoit  avoir  au  plus  fcize  à dix- 
fcpt  ans,  curent  chacun  une  partie  du  relie  du  Royaume.  Clodomir  fut  Roy 
d’Orléans,  Childebert  de  Paris,  8c  Clotaire  de  Soiifons.  Les  Hilloriens  ne 
nous  ont  point  marqué  plus  en  particulier  les  limites  de  tous  ces  Etats } le  dé- 
tail que  j’ay  fait  de  ceux  de  Thierri  fc  connoift  au  moins  en  grande  partie  par 
la  fuite  8c  par  les  circonflanccs  de  l’Hiiloire. 

Le  Royaume  de  Paris  qui  fut  ccluy  de  Childebert  le  troifiéme  des  enfans  de 
Clovis  s’etendoit,  ou  du  moins  s’étendit  avec  le  temps  le  long  de  la  Mer  de- 
puis ce  que  nous  appelions  aujourd’huy  b Picardie  jufqucs  allez  près  des  Pyré- 
nées. La  baffe-Bretagne  n’en  elloit  pas , elle  avoit  fon  Souverain  particulier, 
mais  avec  quelque  dépendance  du  Roy  de  France.  Ce  Royaume  avoit  beau- 
coup moins  d’étenduë  en  largeur  qu’en  longueur,  Clotaire  Roy  de  SoilTbns  le 
bornant  du  collé  de  b Picardie  8c  de  l’Artois,  8c  Clodomir  Roy  d’Orléans 
occupant  tout  le  milieu  de  b France  } c’ell-à-dirc , b Bcaucc , le  Mai- 
ne, l’Anjou,  b Touraine,  le  Bcrri.  Clotaire  elloit  le  cadet  de  tous,  8c 
fut  'aulîï  partagé  en  cadet  -,  car  fon  Royaume  fc  trouvoit  rcllcrré  par  le  pais 
appelle-  depuis  du  nom  de  Normandie  qui  appartenoit  au  Roy  de  Paris,  par 
b Champagne  qui  elloit  du  Royaume  de  Thierri , 8c  par  b Mer  8c  l’El- 
câut.  * 

Cet- 


• Bouchet  dans  fes  Annales  d'Aquitaine  lait  fans  nulle  preuve  Clodomir  maillre  du  pais  qui 
portoit  alors  ce  nom.  Seurcment  il  ne  l'étoit  pas  de  l'Auvergne  qui  en  faifoit  une  partie:  car 
Grégoire  de  Tours  1.  a.  c.  1.  nous  apprend  que  Thierri  la  cinquième  année  d'après  la  mort  de 
Clovis,  fit  Evêque  d'Auvergne  S.  Quinticn,  que  les  Gots  avoient  chafle  de  fon  Evêché  de  Ro- 
dez. On  voit  encore  dans  le  même  endroit  que  Rodez  qui  elloit  aufli  de  l'Aquitaine  avoit  eflé 
dans  le  partage  de  Thierri.  Nul  Ancien  ne  donne  rien  à Clotaire  dans  le  pais  aujourd'huy  appellé 
la  Normandie,  comme  font  quelques  Modernes,  l.a  Vie  de  S. Marculphc  nous  apprend  que 
Childebert  y elloit  maillre  du  Cotentin  ?c  du  Beflin.  Fridcgode  qui  écrivoit  quatre  cens  lans 
après  Clotaire,  met  Rouen  dans  le  Domaine  de  ce  Prince;  mais  il  a fuivi  fur  ce  fujet  des  Mé- 
moires pleins  de  fauffetez  fi  vifiblcs,  que  fon  autorité  fur  cela  ne  mérité  pas  qu'on  y ait  aucun 
égard. 
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Cette  divifion  du  Royaume  François  fut  l’occafion  des  nouveaux  noms  &*<««><> 
qu'on  luy  impofa.  On  nomma  Aultrie  ou  Auflrafie  cette  partie  des  Gaules  - 

Françoilcs  qui  efl  firuée  vers  l’Orient  entre  le  Rhin  ôc  la  Meule.  Ce  nom  dt  /,  fartait. 
venoit  du  mot  OJl,  quoique  corrompu  par, les  François  dans  l’Ecriture,  qui 
lignifioit  Oriental;  ainli  appclloit-on  Oltrogots  les  Gots  Orientaux}  Thierri 
qui  eut  ce  pais  dans  fon  partage,  prit  le  titre  de  Roy  d’ Auflrafie.  Dans  la  fui- 
te aullï,  on  appella  Ncultrie  les  parties  de  la  France  les  plus  Occidentales  qui 
font  entre  la  Meufe  ôc  la  Loire  jufqu’à  l’Océan  : le  relie  garda  Ion  ancien  nom 
d’Aquitaine  & de  Bourgogne. 

Je  ne  doute  point  qu’on  n’ait  commencé  aulîi  dès-lors  à donner  à tous  ces  £4  cdxle 
pais  le  nom  de  France,  ôc  je  ne  feray  nulle  difficulté  de  les  appella-  déformais 
de  ce  nom.  La  partie  de  la  Gaule  conquife  par  les  Bourguignons  porta  le  nom  „ avant  ’u~ 
de  Bourgogne  peu  de  temps  après  qu’ils  y furent  établis,  lins  parler  des  au-  fin  du  fixiima 
lies  Provinces  qui  ne  furent  pas  long-temps  fans  prendre  le  nom  de  leurs  vain- ./'"£• 
queurs}  ôc  il  elt  au  moins  certain  qu’avant  la  fin  de  ce  fixiéme  fieele  la  Gaule  xhco!lor 
Françoife  fut  appcllée  France.  ad  Gundcb. 

Le  partage  avantageux  deThicrrid’un  côté, qui  le  rendoit  infiniment  liipe-  Grcgor. 
rieur  en  puilliincc,  ôc  de  l’autre  le  jeune  âge  de  lès  trois  frères  qui  ne  reflenti- 
rent  pas  d’abord  l’inégalité  de  ce  partage,  Ôc  qui  dans  la  fuite  n’ofercnt  pas  a<j  Codai-  ■ ' 
entreprendre  de  s’en  dédommager,  empêchèrent  long-temps  ces  Princes  de  fe  vind. 
faire  la  guerre  les  uns  aux  autres}  mais  ce  qui  contribua  le  plus  à leur  union 
fût  la  prudence  de  la  Reine  Clotilde  qui  vécut  encore  pluiicurs  années  après 
Clovis.  faix  dam  la 

Cette  lâinte  Princeflc  qui  après  la  mort  du  Roy  fon  mary  s’cfloit  retirée  ifamitlt  Rayait. 
Tours  auprès  du  Tombeau  de  S.  Martin,  fut  toujours  comme  le  nœud  de  la 
paix  de  la  Famille  Royale.  S’il  y eut  quelques  différends  de  temps  en  temps,  c.  43. 
ils  furent  promptement  alîbupis } & l’on  en  vint  rarement  à une  rupture  en- 
tière. Cette  intelligence  mcrvcilleufe  entre  tant  de  Princes  tous  braves  & 
guerriers  caufâ  de  l’admiration  à un  Hillorien  Grec  de  ces  temps-là,  qui  fait  Agathia» 
leur  éloge,  où  méfiant  quelques  fâuflctez  à ce  qu’il  nous  raconte  de  la  Na-*-  >• 
tion  Françoife  qu’il  ne  connoifioit  pas  aflèz,  & dont  il  touchoit  l'Hilloirc  en 
paflant,  if  nous  dit,  ce  qui  fut  prcfque  toujours  vray  pendant  plufiairs  an- 
nées, qu’on  ne  voyoit  point  les  Rois  François  en  venir  a des  guerres  civiles; 
que  dans  les  occafions  ue  mécontentement  qu’ils  pouvoient  fe  donner  les  uns 
aux  autres,  ils  levoient  quelquefois  des  armées  ; mais  que  quand  elles  étoient 
en  prdcnce,  c’elloit  alors  que  les  négociations  comjnençoicnt , ôc  qu’ils  ne 
manquoient  gucrcs  de  fe  réconcilia-. 

Mais  je  croy  encore  qu’une  des  raifons  qui  les  maintinrent  dans  cette  union, 
fut  la  crainte  du  redoutable  ennemi  que  la  Nation  avoit  dans  la  perfbnne  de 
Theodoric  Roy  d’Italie  & des  Oftrogots,  qui  après  avoir  fait  périr  Gefâlic, 
s’elloit  rendu  tnaillrc  du  Royaume  des  Vifigots,  c’efl-à-dirc  du  Languedoc, 
ôc  de  ce  qu’ils  poffedoient  en  Provence  ôc  en  Efpagne,  ÔC  y commandoit  ab- 
folument  au  nom  du  jeune  Amalaric  fils  de  (h  fille  ôc  fils  légitime  d’Alaric. 

Cette  réunion  de  toute  la  Nation  Gotique  l’avoit  rendu  un  des  plus  puifinns  rhndcrit 
Princes  de  l’Europe.  Il  le  fit  lcntir  aux  François  bientofl  après  la  mort  de  C io-  «fcwjiwt* 
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fui  plans  vis  : car  il  (c  fervit  de  cette  conjonéhirc  pour  leur  enlever  quelques  Places  voi- 
tux  fraafon.  fincs  Ju  Languedoc,  & en  particulier  la  Ville  de  Rodez,  d’ou  les  Gots  chafi- 
Turoru°L  3.  lurent  l’Evéque  S.  Quintien  qu’ils  croyoicnt  trop  affectionné  aux  François, 
en.  & que  Thierri  lit  quelque  temps  après  pour  cette  raifon  Evêque  d’Auvcr- 


ju.  La  guerre  neanmoins  ne  dura  pas  fort  long-temps;  & la  paix  le  fit  à con- 

La  paix  fi  dition  que  Theodoric  garderait  les  Places  dont  il  s’eftoit  emparé  ; de  forte 
fan  feu  de  qUC  ^ Gaules  ne  furent  jamais  plus  tranquilles  qu’alors.  Gondebaud  Roy  de 
tmpiaprei.  g0urgogne  vivoit  encore , êt  lalié  des  viciffitudes  de  bonheur  & de  malheur, 
Marius  dont  ia  vie  avoit  eité  étrangement  mellée,  il  avoit  pris  le  parti  de  gouverner 
Avenue,  in  fo  Sujets  en  repos  j & il  le  fit  jufqu’à  la  mort.  Les  François  & les  Gots  fê 
uomc.  craignoient  les  uns  les  autres,  & malgré  la  fierté  que  Theodoric  avoit  fait  pa- 
roiltre  en  rompant  d’abord  avec  Thierri,  & en  l’obligeant  à conclure  avec 
luy  un  traité  delâvantagcux,  il  n’aimoit  point  dans  le  fond  à avoir  affaire  à la 
Nation  Françoiie. 

Cela  parut  manifcftement  dans  la  conduite  qu’il  garda  avec  un  de  fes  pro- 
pres Sujets,  dont  il  n’eftoit  pas  d’humeur  à laiffcr  l’audace  impunie,  & qu’il 
le  réfolut  neanmoins  de  ménager  principalement  par  ce  motif. 
il  iiff.mule  Cet  homme  s’appelloit  Thcudis  Oftrogot  de  Nation,  & un  des  plus  habi- 
U^nA  U'"  1“  Capitaines  de  Theodoric , qui  luy  avoit  confié  le  Commandement  de  les 

3 Procôp  années  en  Efpagne  & toute  l’autorité  du  Gouvernement  dans  ce  pais.  Ce  Gc- 
L 1.  de  bello  neral  y devint  amoureux  d’une  Efpagnole  fille  d’un  Seigneur  riche  & puillant 
Gutlcc.  ia.  en  terres.  Il  l’époulîi,  & content  d’un  tel  établiffement  & du  pouvoir  que 
luy  donnoit  là  Charge  en  attendant  que  la  fortune  luy  prefentart  quelque  cho- 
fe  de  meilleur,  il  prit  des  mefurcs  pour  fe  confervcr  toujours  l’un  £c  l’autre. 
Pour  cela  il  leva  deux  mille  Soldats  Efpagnols,  & s’en  fit  des  Gardes  qui  ne 
le  quittoient  jamais;  il  s’attacha  plulicurs  Seigneurs  Vilîgots,  qui  n’eitoicnt 
pis  contens  du  gouvernement  de  Theodoric , traita  feerctement  avec  les  Fran- 
çois, & s’aflcûra  de  leur  fccoure  en  cas  de  befoin.  Theodoric  s’appçrccût 
ibià.  bien-tort  du  deflein  de  Thcudis,  ôenc  fut  pas  long-temps  fans  cltre  inltruit 
de  tout  le  refte.  Mais  appréhendant  une  révolté  de  la  part  des  Vilîgots,  & 
craignant  de  s’engager  dans  une  nouvelle  guerre  avec  les  François,  il  prit  le 
parti  de  dillimulcr,  & déclara  Thcudis  Gouverneur  perpétuel  de  l’Elpagne 
jufqu’à  ce  que  le  jeune  Amalaric  fuit  en  âge  de  la  gouverner  par  luy-méme. 
Thcudis  de  ion  cofté  (âuvoit  toujours  les  apparences , exccutoit  avec  foin  tous 
les  ordres  qu’il  rcccvoit  de  Theodoric,  ne  détournoit  rien  des  Tributs  que 
l’Efpagnc  payoit  tous  les  ans  à ce.  Prince,  & les  faifoit  palier  dans  fon  épargne 
fans  y manquer:  mais  de  quelques  prétextes  qu’on  ie  lcrvift  pour  l’engager  à 
s’éloigner  de  Ion  Gouvernement,  il  ne  voulut  jamais  en  fortir,  & entretint 
Vêt  plratct  toûjours  corrcfpondance  avec  les  François,  qui  d’ailleurs  ne  cherchoicnt  pas 
Danois  fini  eux-mêmes  à rompre  avec  Theodoric. 

defeemefur  La  France  joüiflbit  ainfi  depuis  fêpt  ou  huit  années  des  douceurs  de  la  paix, 
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la  Meule,  8c  porta  le  ravage  & la  defolation  jufqucs  dans  le  païs  des  Attua- 
riens  fitué  entre  cette  Rivière  8c  le  Rhin  ; c'clt  aujourd’huv  en  partie  le  Du-  _Geftl  RtS- 
ché  de  Gueldre.  7 1 Fraac.  c.  ,9. 

Le  nombre  de  ces  Barbares  cltoic  fi  grand,  que  Thierri  fut  obligé  d’en-  îUfentdt- 
vover  contre  eux  une  armée  confidcrable , à la  tclfe  de  laquelle  il  mit  Théo-  /""/"• 
debert  fon  fils,  jeune  Prince  d’environ  dix-huit  ans.  Il  fit  aulTi  équiper  prom- 
ptement  quelques  vaifieaux  pour  les  attaquer  en  même  temps  fur  la  mer  8c  fur  ürégor. 
la  terre.  La  flotc  des  François  8c  leur  armée  de  terre  joignirent  les  ennemis  Tur.  1.3. c.j. 
comme  ils  eftoient  fur  le  point  de  fe  retirer.  Les  Danois  avoient  déjà  chargé 
leurs  vaifieaux  d’un  grand  nombre  de  captifs  8c  de  quantité  de  butin,  8c  leur 
Roy  nommé  Cochiliac  cftoit  encore  à terre  avec  fes  Troupes  pour  couvrir 
l’embarquement.  Theodcbert  ne  tarda  pas  à le  charger,  8c  le  fit  avec  tant  de 
vigueur  8c  de  fucccz , qu’il  le  défit , 8c  le  tua  luy-même.  Les  vaifieaux  Fran- 
çois attaquèrent  en  même  temps  la  flotc  Danoife  plus  chargée  de  butin  que 
munie  de  Soldats , 8c  on  la  prit  prcfque  toute.  Après  quoy  le  jeune  Prince 
ayant  mis  en  liberté  tous  les  François  qu’on  emmenoit  captifs,  8c  fait  rendre 

aux  habitans  du  païs  ce  qu’on  leur  avoit  enlevé,  s’en  retourna  comblé  de  gloi — - — : 

rc  vers  le  Roy  Ion  pere.  Nous  le  verrons  dans  la  fuite  foûtenir  ces  beaux  yc,s  1 An 
commencemens , 8c  fe  rendre  également  redoutable  aux  Gots  d’Italie  £c  à 5"“' ÜL1  5U’ 
l’Empereur  d’Orient. 

Les  préparatifs  que  le  Roy  d’Auftrafic  faifoit  pour  une  guerre  plus  confide-  jbitrri  fait 
rablc  furent  apparemment  caufe  qu’il  ne  marcha  pas  en  perfonne  contre  les  Jet  prtpara- 
Danois.  Il  fongeoit  à entrer  au  pluftoft  avec  une  armée  dans  la  Turingc,  où  '!/'  ‘”f 

l’ambition  effrénée  d’une  femme  mit  tout  en  combuflion.  Cette  femme  eiloit 
Amalberge  nièce  de  Thcodoric,  que  ce  Prince  avoit  mariée  à Hermanfroy 
Souverain  d’une  partie  de  la  Turinge,  dont  l’autre  efloit  poflcdéc  par  Balde- 
ric  frere  d’Hermanfroy.  Cette  fiere  Reine  ne  pouvoit  s’accommoder  de  ce  Gtegor. 
partage,  8c  animoit  fans  ccflc  fon  mari  à fê  rendre  mailtre  de  tout.  Il  avoit  Turon.1. 3. 
déjà  fait  périr  un  autre  de  fa  frères  nommé  Berthaire,  8c  s’efloit  fitifi  de  fa  c + 

Etats:  mais  il  avoit  peine  à fe  refoudre  à un  nouveau  crime,  8c  laifloit  régner 
Baldcric  en  paix.  Amalberge  qui  luy  en  faifoit  de  continuels  reproches  le 
voyant  un  jour  fort  ébranle,  acheva  enfin  de  le  déterminer  parunccfpccc 
d’infiilte  qu’elle  luy  fit } 8c  qui  marquoit  autant  l’afcendant  qu’elle  avoit  pris 
fur  fon  cfpriî , que  la  foiblefiè  de  ce  Prince  8c  Ll  condcfccndance  aveugle  qu’il 
avoit  pour  les  pallions  de  fa  femme. 

Elle  donna  ordre  aux  Officiers  de  la  Table  du  Roy  de  ne]  la  couvrir  qu’à 
moitié.  Le  Roy  venant  pour  dîner  lurpris  de  ccttc  nouvelle  manière,  en  de- 
manda la  eaufc}  à quoy  là  Reine  répondit  fièrement,  qu’un  Prince  qui  fouf-  Ibid. 
froit  patiemment  de  fe  voir  privé  de  La  moitié  d’un  Royaume  qu’il  devoit  pof- 
fcder  tout  entier,  ne  devoit  pas  fe  choquer  qu’on  ne  fervifl  fa  table  qu’à  demi. 

Là-defiùs  luy  montrant  la  facilité  de  l’entrcprifc  pour  peu  qu’il  fçcût  engager 
les  François  dans  fon  parti,  elle  le  fit  enfin  refoudre  à déclarer  la  guerre  a ton 
frere. 

Hermanfroy  envoya  donc  au  Roy  d’Auftrafie  une  perfonne  de  confiance  AfiHi* 
pour  traiter  avec  luy.  Ce  Prince  qui  ne  dcmandoit  pas  mieux  que  u augmen-  j-r9J  contrt 

Tom.  I.  H ter  BtiJtrie. 
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ter  fcs  Etats  d’une  partie  de  la  Turinge  dont  ils  elloient  frontières,  écouta 
volontiers  la  propofition  qu'on  luy  fàifoit  t & le  traité  fut  conclu  à condition 
de  partager  egalement  entre  eux  le  Domaine  de  Balderic.  Tliierri  peu  de 
temps  après  entra  dans  la  Turinge  avec  Ion  année,  8c  s’y  joignit  à Herman- 
Vets  i~  ««y-  Hnlderic  qui  avoir  eu  le  temps  de  fe  mettre  en  défeiiic,  les  combattit  à 
in.  ’ la  telle  de  la  Tienne  j mais  il  fut  délàit  8c  tué  dans  le  combat.  Tout  fc  fournit 
à Hcrmanfroy , qui  pria  le  Roy  d’Auftrafic  de  trouver  bon  qu’il  différait  l’exe- 
cution du  Traite,  de  peur  d’aigrir  les  efprits  des  Turingicnsj  8c  il  fit  fi  bien, 
qu’il  luy  periuada  de  retirer  les  Troupes  de  la  Turinge,  en  luy  promettant 
avec  ferment  de  luy  donner  dans  peu  la  part  des  conqucltcs  qui  luy  cltoit 
dcùc. 


Il  tfl  trompé 
far  Herman - 

fr»  y. 

y ir  acer  & 
agilis  animo, 
bello  potens 
& al  lut  us 
ingcnlo. 
Author  vi- 
tæ  Théo-  * 
dîne.  Abh. 
Rhcmcnlîs. 


Siffrnond 
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Rty  tlt  Botr- 


U fait  tran- 
f!tr  fnf.lt 
Sigtrïc* 
Cregor. 
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"Mais  Amalberge  n’avoit  pas  engagé  fon  mari  en  cette  guerre  criminelle 
pour  luy  en  voir  partager  le  fruit  avec  un  autre.  Quand  Herman froy  le  vit 
paiGblc  pollcflcur  de  toute  la  Turinge  il  fc  moqua  de  fon  allié , qui  félon  le 
caractère  que  luy  donne  un  ancien  Hiltorien,  n’ellant  p.is  moins  fin  8c  moins 
politique  , que  vaillant  8c  grand  Capitaine,  ditlimula  lôn  reflèntimcnt  tandis 
que  Thcodoric  oncle  de  la  Reine  de  Turinge  vécut  ; mais  il  le  fit  éclater 
d’une  maniéré  terrible  après  la  mort  de  ce  Prince,  ainii  que  je  le  diray  bien- 
toit. 

Cependant  Clodomir  Roy  d’Orléans,  Childebcit  Roy  de  Paris,  8c  Clo- 
taire Roy  de  Soiflbns  regardoient  avec  envie  ces  occafians  que  le  Roy  d’Auf- 
trafic  leur  frère  8c  le  jeune  Thcodcbert  leur  neveu  avoient  cû  de  fc  fignaler. 
Ces  jeunes  Princes  elloient  tous  trois  pleins  de  courage  j mais  ils  n’avoient 
pas  encore  eû  lieu  de  le  faire  paroi  lire  ■pour  les  raifons  que  j’ay  dites,  dont  la 
principale  celî'a  vers  ce  temps-là  > 8c  leur  laiflà  la  liberté  de  faire  une  guerre 
qu’ils  avoient  grande  envie  8c  grand  inrcrelt  d’entreprendre. 

Gondcbaud  Roy  de  Bourgogne  elloit  mon  depuis  cinq  ou  fix’àns.  Ce 
Prince  après  fon  retabliflcmcnt  dans  les  Etats  elloit  toujours  demeuré  attache 
à Clovis, dont  il  redoutoit  alors  lapuiflàncc  beaucoup  plus  que  celle  des  Gots. 
Depuis  la  mon  de  Clovis  il  avoit  lait  là  paix  avec  Thcodoric  qui  fut  bicn-aife 
de  le  détacher  par-là  d’avec  les  François,  8c  de  le  voir  au  moins  neutre.  Si- 
gilinond  fils  aîné  de  Gondcbaud  luy  ayant  fuccedé  fuivit  les  veûës  de  fon  pere 
en  fc  ménageant  avec  les  deux  partis.  L’alliance  qu’il  avoit  contractée  avec 
Thcodoric  dont  il  avoit  époufe  la  fille,  luy  répondoit  de  la  protection  de  ce 
Prince,  8c  le  raficûroit  contre  les  dclîèins  ce  les  cntrcprifcs  des  François.  Mais 
la  mort  de  la  Reine  fon  é poule,  8c  le  defordre  de  là  maifon  qui  en  fut  une  fui- 
te, le  priva  de  cet  appuy. 

En  epoulànt  une  lêcondc  femme,  dont  la  naifiànce  8c  le  nom  nous  font  in- 
connus, il  mit  le  trouble  dans  Ci  famille.  Il  avoit  un  fils  de  là  première  fem- 
me, nommé  Sigcric,  déjà  grand  8c  capable  d’appcrccvoir  8c  de  refleurir  la  ja- 
loufie  d’une  bclie-mcrc , mais  incapable  pour  Ion  malheur  de  diflîmulcr  les 
chagrins  qu’il  en  recevoir.  Ils  ne  gardoient  plus  enfcmble  aucunes  mefurcs  : 
8c  comme  un  jour  de  ceremonie  elle  pafloit  devant  luy  veltuc  à la  Royale,  il 
ne  put  s’empêcher  de  dire  tout  haut  avec  indignation,  qu'il  elloit  beau  de  la 
voir  parée  des  pierreries  de  celle  qui  avoit  cité  là  Maiftrefle  8c  fa  Reine.  Paro- 
le 
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Je  -qui  luy  coûta  la  vie.  Car  cette  méchante  femme  qni  avoit  de  longue  main 
rempli  d’ombrages  l’efprit  de  fon  mari  trop  crédule,  fit  fi  bien  par  des  gens 
iubomcz  qu’elle  tenoit  auprès  de  luy  pour  l’exécution  de  lés  defièins,  qu'a  la 
fin  elle  vint  à bout  de  luy  pcrûiader  que  Sigcric  en  vouloit  à fa  Couronne  6c  Mi. 
à la  vie  j 6c  que  s’il  ne  le  prévenoit,  il  étoit  perdu  : de  forte  que  fans  plus  dé--  . 
libérer,  6c  fans  s’éclaircir  davantage  d’un  aime  que  l’adrclfe  des  délateurs  luy 
fàifoit  paroiftre  évident,  il  refolut  là  mort,  6c  le  fit  étrangler  lécrctement  a- 
pres  l’avoir  fait  enyvrer  dans  un  felbin. 

Une  execution  fi  cruelle  6c  fi  précipitée  fit  horreur:  à peine  fut-elle  faite,  ilfaitpeni. 
que  l’innocence  du  Prince  fut  reconnue.  Le  perc  par  fon  dcléfpoir  8c  par  les ,enc’  * £* 
tranfports  de  la  douleur  fit  une  réparation  publique  à la  mémoire  de  fon  fils.  "unt‘ 

Il  fe  retira  au  Morvallere  d’Agaune  appellé  aujounl’huy  S.  Maurice  fur  le  Rhô- 
ne entre  le  lac  de  Geneve  8c  la  Ville  de  Sion  en  Valais  qu’il  avoit  fondé  quel- 
ques années  auparavant , 6c  s’y  abandonna  pendant  pluheurs  mois  aux  pleurs 
& à la  pénitence. 

Cependant  les  Rois  François  prévoyant  bien  que  Theodoric  outré  de  la 
mort  indigne  de  Ion  petit-fils  , ne  le  mettroit  plus  fort  en  peine  de  protéger ltli- 
Sigifmond,  crûrent  cette  conjonéhire  favorable  pour  faire  valoir  les  préten- 
tions qu’ils  avoient  fitr  le  Royaume  de  Bourgogne. 

Il  y a fujet  de  croire  qu’elles  eftoient  juilcs,puifque  la  Reine  Clotildc  anima  CaP- <5- 
elle-même  fes  enfans  à cette  guerre,  les  failant  fouvenir  de  la  manière  cruelle 
dont  le  Rov  Ion  pcrc,  6c  la  Reine  fa  mcrc  avoient  elle  mafiâcrcz  par  Gonde-  ^ 
baud  pcrc  (5c  Sigifmond.  Elle  vint  pour  cela  à Paris  où  lé  trouvèrent  C!o(jo- 
mir,  Clotaire  6c  Childebcrt.  Thicrri  Roy  d’Auftrafic  n’y  vint  pas,  6c  n’en-  ,• 

tra  point  dans  cette  ligues  parce  qu’il  n’eftoit  pas  fils  de  la  Reine  Clotildc, 

8c  que  par  confequcnt  il  n’avoit  pas  les  mêmes  railons  ni  les  mêmes  droits  aue 
les  trois  autres  fur  une  partie  de  la  fuccellîon  de  Chilperic  pere  de  Clotildc  ; 
outre  que  Sigifmond  prévoyant  la  tempe  lie,  avoit  pris  de  loin  des  mefures 
pour  empêcher  qu’il  ne  fc  déclarait  contre  luy.  11  y avoit  réiilli  en  l’engageant 
dans  fon  alliance  par  le  mariage  de  là  fille  qu’il  luy  fit  époufer  en  fécondés  nop- 
ccs;  Thierri  ayant  perdu  quelque  temps  auparavant  fa  première  femme. 

Par-là  il  s’olloit  de  delîiis  les  bras  le  plus  puifiànt  de  ces  quatre  Princes  : 11  'fl 
Mais  Dieu  qui  vouloit  faire  un  Saint  de  Sigifmond  plulloft  qu’un  Roy  glo-^^"""^ 
rieux  fur  la  terre,  rendit  fes  précautions  inutiles.  I.cs  trois  frères  entrèrent  en  i;vr,  a 
Bourgogne  avec  leurs  armées  jointes  enfcmblc;  livrèrent  la  bataille  à Sigif-  chimir. 
mond  & à fon  frété  Godcmar  qui  commandoit  avec  luy  les  Bourguignons;  Ty’r's"r’ 
les  défirent,  les  mirent  en  fuite.  Godemar  fe  fiuva , & Sigifmond  leur  aurait  c gron' 
auffi  cchapé,  fi  Clodomir  ravageant  tout  dans  la  Bourgogne,  n’cuft  obligé  Marius 
les  Bourguignons,  fous  peine  de  voir  leur  pais  entièrement  làccagé,  à luy  li-  Avenue, 
vrer  eux-mêmes  leur  Roy.  în' 

Cet  infortuné  Prince  fut  non  feulement  abandonné,  mais  encore  pourfuivi 
par  fes  propres  Sujets,  dont  un  grand  nombre  fc  joignit  aux  François  pour  les 
conduire  par  tout  où  il  pouvoit  trouver  quelque  retraite.  Il  s’enfuit  dans  un 
lieu  defert  fur  une  montagne  que  PHiiloncn  * appelle  en  Latin  Verefallis , fc 
coupa  les  cheveux,  6c  s’y  déguila  en  Hcrmite.  On  l’y  découvrit  cependant  : mu  é.  SU 
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quelques  Bourguignons  l’y  vinrent  trouver  ; & fai  Gmt  fcmblant  d’être  touchez 
de  fon  malheur  & de  l’état  pitoyable  où  ils  le  voyoient  réduit,  luy  conlcille- 
rent  de  fc  retirer  au  Mona Itéré  de  S.  Maurice, où  il  pourroit  demeurer  caché, 
& où  du  moins  il  ne  mourreroit  pas  de  faim  , ÔC  s’offrirent  à l’y  conduire  feû- 
rcment  eux-mêmes.  Il  s'abandonna  à eux  : mais  il  ne  fut  pas  plultoft  arrivé 
au  Monaltcre,  qu’il  fc  vit  invciH  par  les  Troupes  ennemies.  On  fc  foifit  de 
luy,  & on  le  conduiflt  à Clodomir  qui  avoit  déjà  en  fâ  puifFance  la  Reine  de 
Bourgogne  & deux  jeunes  Princes  (es  fils;  l’un  nommé  Gifcladc,.  & l’autre 
Gondcbaud.  11  les  envoya  tous  prifonniers  à Orléans,  où  il  fc  rendit  bien-toll 
après. 

Les  Rois  François  ne  furent  pas  pluftolt  revenus  chacun  dans  leur  Royau- 
me, que  Godcmar  parut  de  nouveau  à la  telle  de  quelques  Troupes  qu’il  avoit 
ramaflees  du  débris  de  fon  armée  ; reconquit  en  peu  de  temps  tout  ce  que  les 
François  avoient  enlevé  du  Royaume  de  Bourgogne,  & y prit  même  la  qua- 
lité de  Roy.  Cette  révolution  fi  fubitc  fut  félon  toutes  les  apparences  l'effet 
de  quelque  mefintclligcncc  entre  les  trois  frères;  au  moins  voyons-nous  que 
Childebcrt  & Clotaire  abandonnèrent  le  deflein  de  pouffer  davantage  la  guer- 
re de  Bourgogne,  8c  que  Clodomir  fut  le  fcul  des  trois  qui  marcha  en  campa- 
gne l’année  d’après. 

Le  prélude  en  fut  bien  fiineftc  : Gir  Clodomir  avant  que  de  partir  pour  cet- 
te expédition,  appréhendant  que  fes  prifonniers  ne  s’echapaficnt  pendant  fou 
abfence,  prit  la  refolution  de  les  faire  mourir.  En  vain  le  faint  homme  A vi- 
rus Abbé  de  Mici  auprès  d’Orléans,  luy  demanda  grâce  pour  eux  au  nom  de 
Jesus-Christ,  luy  promettant  la  victoire  de  la  part  de  Dieu,  s’il  vou- 
loir leur  accorder  la  vie,  & luy  prédifant  un  funcfle  fort  pour  luy  & pour  les 
fiens,  s’il  executoit  un  deffein  fi  barbare;  mais  il  ne  put  eftre  fléchi.  Il  pro- 
nonça l’arrcfl  de  mort  contre  le  pere,  la  mere  Sc  les  en  huis  ; l’arrelt  fut  exé- 
cuté & les  corps  furent  enfuite  jettez  dans  un  puis.  * Ce  fût  une  vengeance 
étudiée,  pour  rendre  le  dcltin  de  cette  malheureufe  famille  plus  femblable  à 
celuy  de  la  maifbn  de  la  Reine  Clotilde,  dont  le  pere,  la  mere  & les  freres 
avoient  efté  aufli  cruellement  traitez  par  Gondcbaud  pere  de  Sigilinond  après 
qu’il  les  eut  furpris  dans  la  Ville  de  Vienne;  aipfi  que  je  l’ay  raconté  dans 
l'Hilloire  de  Clovis. 

Le  lieu  oit  cette  execution  fc  fit  efl  appelle  par  le  Moine  Aimoin  du  nom 
de  Calomnia  ; fie  l’on  prétend  avec  beaucoup  de  vraifcmblancc  que  c’cfl  un 
Village  proche  d’Orléans  nomme  aujourd’huy  Coulmicrs,  où  il  y a une  Egli- 
fè  dédiée  (bus  le  nom  de  S.  Silmond  ou  Sigifmond,  qui  cil  un  Prieuré  dépen- 
dant de  l’Abbaye  de  Mjci  appellée  maintenant  Su  Mefinin. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  Prince,  qui  dans  la  ferveur  de  la  penitence  qu’il  fit 
pour  expier  le  péché  qu’il  avoit  commis  dans  la  mort  de  fon  fils,  demandoit 
fbuycnt  à Dieu  de  luy  faire  la  grâce  de  l’en  chalticr  en  cette  vie  comme  il  le 

jur 


* C'clioit  une  vengeance  afin  ordinaire  parmi  les  François,  de  jetter  leurs  ennemis  dans  des 
puis.  La  Loy  Saüque  ordonne  des  peines  particulières  poux  cette  efpece  de  crime,  tit.  44, 8e  en 
quelques  autres  endroits. 
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jugerait  à propos,  8c  de  ne  pas  attendre  à l’en  punir  dans  l’autre.  Il  fat  exau- 
ceT  Sa  vie  à cela-près  avoir  toujours  elle  très-faintc.  Inftruit  par  l’Evêque  de 
Vienne  Avitus,  il  avoit  reconnu  8c  abjure  publiquement  les  erreurs  de  lAria- 
nifme ; ce  que  fon  pere  Gondebaud  n’avoit  jamais  oie  faire , appréhendant  la 
révolté  de  (es  Sujets.  Il  fut  apres  (à  cheûte,  comme  un  autre  David,  un  par- 
fait modèle  de  pcnitence  ; 8c  il  reçût  d’une  maniéré  fi  chrétienne  8c  li  foumifc 
aux  ordres  de  Dieu,  la  mort  qu’on  luy  fit  fouffrir,  que  la  voix  du  peuple  le 
mit  depuis  au  nombre  des  Saints  > ôc  il  a toujours  cité  honore  dans  l’Eglife  de 
ce  glorieux  Titre. 

Clodomir  cependant  fe  voyant  abandonne  de  fes  deux  autres  freres,  8c  ne  fc  Godemar 
croyant  pas  tout  feul  allez  fort  pour  aller  forcer  Godemar  dans  la  Bourgogne, 
avoit  invité  le  Roy  d’Aullrafie  à fc  joindre  à luy,  8c  l’y  avoit  enfin  engagé.  ' ^‘cudâ- 
Mais  ce  Prince  ayant  appris  la  mort  de  Sigifmond,  dont  j’ay  dit  qu’il  avoit  mtr  y tft  mi. 
époufé  la  fille,  protelta  qu’à  h»  vérité  il  tiendrait  la  parole  qu’il  avoit  donnée  ibid. 
à ion  frère,  8c  qu’il  attaquerait  avec  luy  les  Bourguignons;  mais  que  cela  ne 
l’empécheroit  pas  de  venger  la  mort  de  fort  be.iH-pcrc.  Ils  fe  mirent  donc  tous 
deux  en  campagne,  8c  b jonétion  des  armées  fe  fit  en  un  lieu  nomme  Vcfc- 
roncc  allez  près  du  Rhône  8c  au-delà  de  la  Ville  de  Vienne.  Godemar  y per- 
dit encore  la  bataille  8c  fut  mis  en  fuite.  Clodomir  dans  la  chaleur  de  la  pour- 
fuite  emporte  par  fon  cheval  fc  trouva  engagé  au  milieu  des  fuyards,  8c  s'ap- 
parût qu’il  n’avoit  prefque  perfonne  à là  fuite.  Il  s’arrefta  pour  attendre  quel- 
ques-uns de  fes  gens.  Quelques  Bourguignoas  qui  s’eftoient  ralliez,  ayant  re- 
connu ce  Prince  à fa  longue  chevelure  8c  remarqué  fon  embarras,  luy  firent 
ligne  comme  s’ils  avoient  eflé  des  François.  Il  avança  vers  eux  : mais  dès  qu’il 
fut  à portée  il  fut  percé  de  plufieurs  coups  8c  tué  fur  la  place.  • ib,i. 

Godemar  luy  ayant  fait  couper  la  telle , la  fit  mettre  au  bout  d’une  lance,  — — 

& marcha  fièrement  aux  François  fuivi  de  quelques  bataillons  qu’il  avoit  de 
nouveau  formez,  perfuadé  que  cette  vcûë  leur  ferait  tomber  les  armes  des  fit  milUnt 
mains.  Mais  il  en  arriva  tout  autrement  : la  mort  de  leur  Roy  victorieux  chan-  Ul  P"c"  l“ 
gea  leur  courage  en  fureur.  Animez  du  defir  de  b venger , ils  fe  jettent  dans  BeHrtMbrtin;- 
le  moment  fur  ce  relie  de  Bourguignons,  les  taillent  en  pièces,  courent  tou- 
te la  Bourgogne,  y mettent  tout  à feu  8c  à limg,failànt  pafTer  au  fil  de  l’épée, 
femmes , enfans , vieillards  ; 8c  ils  ne  fortirent  point  de  ce  malheureux  pais  Gtjla  Repim 
qu’après  l’avoir  entièrement  dcfolé.  Franc,  c.  n. 

La  mort  de  Clodomir  cft  rapportée  par  Grégoire  de  Tours  de  la  manière 
que  je  viens  de  la  raconter.  Frcdegairc  y ajoute  une  circonlfance,  8c  prétend 
qu’il  fut  trahi  par  les  gens  du  Roy  d’Auftrafie,  qui  l’abandonnèrent  dans  la 
pourfoite  des  ennemis.  Cela  s’accorde  allez  avec  la  parole  que  Thicrri  avoit 
lâchée  en  partant  pour  cette  guerre,  qu’il-  vengerait  b mort  de  fon  bcau- 
perc. 

Qiroy  qu’il  en  foit,  ce  brave  Prince  à b fleur  de  fon  âge  qui  ne  pouvoir  Godemar  fi 
eltre  gueres  de  plus  de  traite  ans,  périt  au  milieu  de  là  viétoiÆ,  biffent  trois  rtlm meurt 
fils  en  bas  âge.  L’aîné  nommé  Thcodebaldc  ou  Thibaud,  le  fécond  appelle 
Gunthaire,  8c  le  troifiéme  Clodoaldc,  fur  lefquels  la  prédiétion  du  feint  Ab- 
bé , qui  avoit  en  vain  demandé  grâce  à Clodomir  pour  Sigilmond , fut  accom- 
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plie  dans  la  fuite  d’une  maniéré  encore  plus  tragique  que  lûr  leur  père  même, 

dont  la  mon  li  prompte  n’avoit  déjà  que  trop  vérifie  cette  prédiction. 

Les  Auteurs  de  noltre  Hiitoirc  qui  ne  fc  font  jamais  mis  tort  en  peine  d’en 
lier  les  évenemens,  & encore  moins  de  deiéendre  dans  le  détail  du  gouverne- 
ment politique  de  ce  temps-là,  nous  kiflènt  à deviner  ce  qui  arriva  <Ju  Royau- 
me d’Orléans  après  la  mort  de  Clodomir.  Ils  nous  dilent  bien  que  la  Reine 
Clotildc  le  chargea  de  l’éducation  des  trois  jeunes  Princes  j mais  en  même 
temps  ils  nous  donnent  allez  à entendre  qu’elle  ne  quitta  pas  pour  cela  fa  vie 

Î rivée  j & il  paroift  qu’elle  n’eût  jamais  la  conduite  ni  la  regence  de  leur  Etat. 
Jn  Hilloricn  de  l’Empire  a écrit  que  les  freres  de  Clodomir  fê  faifirent  cha- 
Godemarus  cun  d’une  partie  de  l'on  Royaume  j & c’cik  ce  qu’il  y a de  plus  vraifemblable, 
iterum  te-  cc  q,_n  donna  lieu  à Godcmar  de  fe  relever  encore  une  ibis , tandis  que  les 
^Gre'gor PIt'  enncm*s  clloient  occupez  à envahir  ce  qui  clloit  à leur  bicnféance  de  la  fuc- 
Turon.  1. 3.  ccllion  de  leur  frère. 

c.6.  Il  reconquit  fon  Royaume,  c’elt-à-dirc,  la  plus  grande  partie  de  ce  que 

les  François  avoient  pris  fur  luy:  car  on  y avoit  fait  en  même  temps  une  au- 
tre brèche  qu’il  ne  fut  pas  en  Ion  pouvoir  de  réparer. 

Thcodoric  Roy  d’Italie  voyant  les  François  tondre  fur  la  Bourgogne,  ju- 
gea à propos  d’envoyer  une  armée  dans  la  partie  de  la  Provence  qui  luy  appar- 
tenoit,  de  peur  qu’il  ne  leur  prill  envie,  après  avoir  lubjugué  le  Royaume  de 
Bourgogne,  de  poufler  leurs  conqucltcs  julques  dans  les  Etats  qui  en  eftoient 
frontières. 

Le  General  de  cette  armée  elloit  ce  brave  Capitaine  Tulus,  qui  fc  fignala 
dans  la  bataille  d’Arles  contre  les  François  fous  le  règne  de  Clovis.  Il  ne  fit 
HpUh  Atha- aucul1  acte  d’hoftilité  fur  les  terres  de  Bourgogne  ; mais  il  fonda  les  efprits  des 
lar.  apud  Provençaux  d’entre  k Durance  & le  Rhône  lüjcts  de  Sigifmond  ; & leur  per- 
Cafliod  1.  8.  fiiada  qu’citant  fur  le  point  de  changer  de  mailtre,  ils  trouveroient  autant  leur 
tp  t.  ia.  compte  pour  le  moins  à fc  foumettre  au  Roy  d’Italie  qu’aux  Princes  François. 

De  lortc  qu 'après  la  prilc  de  Sigifmond  ils  lé  donnèrent  à Tulus,  qui  làns 
coup  ferir,  acquit  à fon  Maiftre  les  Villes  de  Cavaillon,  d’Apt,  de  Carpen- 
tras,  d’Orange,  de  Troifchallcaux,  de  Gap,  dont  les  Evêques  qui  avoient 
foulcrit  l’an  cinq  cens  dix-l'ept  au  Goncile  d’Epaonc  convoqué  par  l’ordre  de 
Sigifmond,  fe  trouvent  depuis  avoir  foulcrit  au  quatrième  Concile  d’Arles  al- 
femblé  par  la  permiflion  & dans  le  Royaume  de  Thcodoric  l’aimée  f 14.  qui 
fut  celle  de  la  mort  de  Clodomir. 

Par  les  reflexions  que  l’on  peut  faire  fur  l’Hifioirc  de  ccs  temps-là , on 
voit  que  les  guerres  ne  finiflbient  pas  toujours  par  des  traitez  de  paix  écrits  & 
faits  dans  les  formes.  Souvent  les  deux  partis  laflèz  de  la  guerre  fe  tenoient  en 
repos  comme  de  concert,  & demeuraient  comme  ils  fe  trouv oient:  & c’eft 
ainfi  que  fe  termina  cclle-cy  entre  les  Bourguignons  & les  François  : Godc- 
mar ne  pouvant  mieux  faire*  fe  contenta  de  ce  qui  luy  rcfloit  après  leur  re- 
traite, ec  laifTCT  aux  Gots  cc  qu’ils  avoient  pris  entre  le  Rhône  & la  Durance. 
Ainfi  les  Gaules  demeurèrent  allez  tranquilles  près  de  deux  ans,  à moins  qu’on 
Vit  a Sanfli  ne  place  dans  cet  intervalle  les  excuïfions  de  quelques  Barbares  du  Nort,  dont 
Mauti.  jj  C(t  dans  la  Vie  de  fiiiat  Maur  Abbé.  Ces  Barbares  exercèrent  de  gran- 
des 
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des  cmautcz , principalement  fur  les  Terres  de  Clotaire  ; mais  elles  n’eurent 
point  d’autres  lùites.  11  eft  fait  auflî  mention  vers  ce  temps-là  de  quelques  dif- 
férends entre  ce  Prince  fie  Childcbcrt,  qui  le  terminèrent  à quelques  coudés 
Se  à quelques  ravages  que  l’on  fit  de  part  & d’autre.  Mais  la  mort  du  grand 
Theodoric  Roy  d’Italie  qui  arriva  à Ravenne  deux  ans  après  celle  de  Clodo-  An  6 
mir,  cauià  bien  du  changement  dans  les  affaires  des  Gaules  & d’Italie, & don-  (jlnunic 
na  commencement  à de  grands  mouvemens.  MJrü. 

Jamais  un  Prince  de  ce  caraétere  fie  de  cette  puiflâncc  ne  meurt  après  un 
long  regne,  que  la  fcenc  du  monde  ne  change,  à moins  qu’il  n'ait  un  fuccef- 
féur  capable  de  tenir  toutes  chofés  en  état , fie  d’étouffer  d’abord  toutes  les  fé- 
mences  de  révolution;  ce  qui  ne  iè  trouva  pas  alors.  Ce  Prince  avoit  régné 
plus  de  trente-trois  ans,  gouvernant  en  mailtre  abfolu  un  très-vafle  Empire, 
redouté  de  tous  fes  voifins,  aimé  fit  rcfpccté  de  fes  Sujets.  Il  n’avoir  point 
d’en  fans  mâles,  mais  feulement  deux  petits-fils  enfàns  de  deux  de  fes  filles, 
l’une  defquelles  nommée  Amalazunthe  avoit  eflé  mariée  à Eutharic  Prince  de 
l’illuilre  famille  des  Amales  dont  Theodoric  efloit  luv-mêmc,  Se  l’autre  ap- 
pclléc  Theodecufe  qui  avoit  époufe  Alaric  Roy  des  Vifigots.  Ces  deux  Prin- 
ces efloient  morts  du  vivant  de  Theodoric.  Le  fils  d’ Alaric  fie  de  Thcodccule 
efloit  le  jeune  Amalaric,  dont  j’ay  parlé  à l’oceafion  de  la  mort  de  fon  pere 
tué  par  Clovis  à la  bataille  de  Veuille.  Le  fils  d’Eutharic  Se  d’ Amalazunthe 
s’appclloit  Athalaric.  C’efloit  à celuv-cy  que  Theodoric  avoit  toujours  dclti- 
né  le  Royaume  d’Italie  ou  l’Empire  des  Ofirogots;  fie  il  avoit  confcrvé  à l’au- 
tre le  Royaume  des  Vifigots,  dont  on  ne  pouvoir  luv  difputcr  la  pofiéllîon 
depuis  la  mort  de  (on  pere  Alaric. 

Le  partage  de  cette  fucceffion  fe  fit  à l'amiable.  Athalaric  avec  l’Italie  ce  hmfi>n 
tout  ce  qui  en  dépendoit  du  coflé  de  l’Empire  d’Oricnt , eut  la  Provence 
dans  les  Gaules.  Amalaric  outre  ce  qui  luy  appartenoit  au-delà  des  Pyrénées  [rtüi-fih. 
dans  l’Efpagne,  eut  en  deçà  la  Septimanie  ou  Languedoc,  Êc  établit  le  fiege 
de  fon  Empire  à Narbonne.  Quoiqu’ Athalaric  n’etit  que  neuf  à dix  ans,  les 
Ofirogots  cependant  ne  firent  nulle  difficulté  de  le  reconnoifiie  pour  leur 
Roy,  fie  confen tirent  que  pendant  fa  minorité  Amalazunthe  eût  la  regencc 
de  l’Etat.  Ce  fut  une  des  Princcflés  des  plus  habiles  fie  des  plus  malheureufes  jomandes. 
qui  furent  jamais,  fie  qui  malgré  les  furieufes  traverfés  que  luy  cauferent  les  c. 
plus  puifiàns  de  la  Cour  fie  du  Royaume,  le  maintint  toujours  en  paix  pen- 
dant ton  gouvernement,  dont  la  fin  fut  la  ruine  de  toute  la  Nation  Ofirogo-  tyj. 
tique. 

Les  deux  plus  grands  ennemis  qu’elle  ait  à craindre  au  dehors  furent  du 
cofié  de  l'Orient  l'Empereur  Jufiinicn,  qui  fucccda  à fôn  oncle  l’Empereur 
Juftin  pai  de  temps  après  la  mort  de  Theodoric,  fie  dû  cofté  de  l’Occident 
Thierri  Roy  d’Aultrafie.  Le  premier  ne  fut  pas  pluftofl  fur  le  Thrône,  qu’il 
fongea  à profiter  de  la  minorité  d’ Athalaric,  pour  reconquérir  l’Italie  : fie  le 
fécond  crut  que  le  temps  efloit  valu  d’unir  à l’Empire  des  François  le  peu  qui 
refioit  aux  Gots  dans  les  Gaules.  Mais  tous  deux  eurent  des  raifons  de  ne  fé 
pas  fi-tofl  déclarer,  fie  de  ne  pas  attaquer  d’abord  directement  les  Ofirogots. 

Jultinien  jugea  que  dans  le  deffein  qu’il  avoit  formé  de  réiinir  à l’Empire 
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ccs  grands  fie  bons  pais  que  les  Barbares  en  avoient  >'  tneinbrez,  il  falloit  com- 
mencer par  l’Afrique , ce  tâcher  d’y  exterminer  les  Vandales  avant  que  de  ve- 
nir aux  Gots  d’Italie.  Il  fe  contenta  de  fomenter  les  di vidons  parmi  ccux-cy, 
Ptocop.  L i.  fie  pour  cela  il  entretint  toujours  des  correipondances  avec  Amalazunthc,  fie 
GoS!  e j en  n^me  tcmPs  avcc  1°*  plus  grands  ennemis  du  gouvernement  de  cette  Prin- 

Pour  Thierri  avant  que  d’attaquer  cette  puiflànte  Nation,  il  refolut  de  dé- 
truire ou  d'affoiblir  les  forces  d’un  Prince  qui  y avoit  ellé  extrêmement  atta- 
che de  tout  temps,  fie  dont  il  auroit  toujours  à craindre  une  diverfion  très- 
incommode  à l’extrémité  de  (es  Etats  de  la  Germanie  ; c’elloit  Hcrmanfroy 
Roy  de  Turinge.  L’infidelité  dont  nous  avons  veû  que  ce  Roy  avoit  ufé  à 
. Ion  égard  quelques  années  auparavant , en  refufant  de  luy  faire  part  des  con- 
queftes  qu’ils  avoient  faites  enfcmblc  fur  Balderic  frere  de  ce  même  Roy, 
clloicnt  un  fujet  de  guerre  que  Thierri  avoit  toujours  tout  preft  quand  il  vou- 

droit  s’en  fervir.  Il  attendit  cependant  avec  patience  une  conjonéhire  propre 

An. 531.  pour  le  faire  plus  feûrcmcnt,  fie  elle  fe  prclenta  vers  l’an  yji.  la  mcfintelli- 
gence  eftant  alors  extrême  dans  l’Italie  entre  Amalazunthc  fie  les  plus  puiflâns 
Seigneurs  Olfrogots  : de  forte  qu’elle  n’avoit  garde  alors  de  fe  brouiller  avec 
les  François  en  faveur  d’Hcrmanfroy. 

Htrmanfrry  Thierri  engagea  Clotaire  Roy  de  Soiflons  à le  fecondcr  dans  cette  guerre, 
ThUrrî!*"  ^ ^ Y vcn'r  en  perfonne  avec  fon  armée.  Ce  Prince  s’eltant  joint  au-delà  du 
_ ‘ Rhin  aux  Aulhafiens  dont  Theodobert  fils  de  Thierri  commandoit  une  partie 
TurorcT  3.  feus  les  ordres  de  fon  pere,  ils  marchèrent  tous  trois  vers  la  Turinge.  Ils  y 
c.  7.  trouvèrent  Hennanfroy  préparé,  8c  qui  paroiflbit  refolu  à fe  bien  défendre. 

Il  avoit  rangé  fon  armée  dans  une  vafte  plaine,  fie  laide  devant  luy  encore  un 
très-grand  terrain  capable  de  contenir  celle  des  ennemis.  Les  François  s’y 
rendirent,  fie  s’y  mirent  en  bataille,  trouvant  le  lieu  très-propre  à donner  un 
combat  décifif. 

Hcrmanfroy  qui  connoiflbit  la  pui (Tance  fie  la  valeur  de  l’ennemi  qui  venoit 
à luy  ulâ  d’un  flratagemc.  11  avoit  fait  faire  pendant  la  nuit  fur  tout  le  front 
de  fen  armée  quantité  de  folles  d’efpacc  en  efpace,  fie  les  avoit  fait  recouvrir 
de  gazon,  de  maniéré  que  le  champ  paroiflbit  tout  uni. 

Les  François  voyant  qu’Hcrmanfroy  ne  s’ébranloit  point  pour  venir  à eux, 
marchèrent  droit  à luy  pour  l’enfoncer.  Les  premiers  Efcadrons  ne  manquè- 
rent pas  de  donner  dans  le  piège  j quantité  de  chevaux  Sc  de  Cavaliers  furent 
culbutez  dans  les  foflès,  fie. écrafcz  les  uns  par  les  autres,  ou  tuez  à coups  de 
flèches  par  les  Turingicns,  ne  pouvant  dans  cet  embarras  fe  fcrvir  de  leurs 
boucliers.  Mais  le  deiordre  ne  dura  pas  long-temps.  Les  Princes  François  en 
ayant  reconnu  la  caufc,  firent  faire  alte  aux  Troupes  qui  fuivpient,  êc  prirent 
fur  le  champ  leurs  précautions,  (lins  différer  pour  cela  le  combat. 

Les  fofles  n’eftoicnt  pas  fi  proches  les  unes  des  autres,  que  quelques  Cava- 
lière ne  pûflènt  mai  cher  de  front  entre-deux  -,  6c  elles  n’eftoient  pas  fi  cachées 
qu’op  ne  puft  s’en  appcrccvoir  en  y prenant  garde.  Le  Roy  de  Soiflons,  le 
Roy  d’Auftrafic  fie  Thcodebcrt  ayant  fait  reconnoîrrc  tout  le  champ  chacun 
de  leur  collé,  firent  défiler  de  leur  Cavalerie  fie  de  leur  Infanterie  entre  toutes 
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ces  foflès  en  prefence  de  l’armée  des  Turingicns,  qui  épouvantez  de  cette  har- 
diefle,  au  lieu  de  profiter  de  leur  avantage,  commencèrent  à lâcher  le  pied. 
Hcrmanfroy  s’enfuit  des  premiers } toute  l’armée  en  déroute  le  fuivit  aufïï-totl 
après  j ce  ne  fut  plus  un  combat,  mais  un  carnage.  Pour  comble  de  malheur 
ils  avoient  derrière  eux, à quelque  dithncc  de  là,  laRivicrcd’Unflrud  ou  Unf- 
trut  qui  n’eftoit  pas  guéable.  * Cet  obftaclc  donna  le  temps  aux  François  de 
joindre  la  foule  des  fuyards,  qu’ils  trouvèrent  ramallez  fur  les  bords  de  cette 
Rivière.  Hcrmanfroy  même  y avoit  fait  un  ralliement,  & y fit  ferme  qucl- 

3ue  temps;  mais  il  fut  encore  rompu  avec  un  matlàcrc  fi  horrible,  que  le  lit 
e la  Riviere  fut  rempli  de  corps  morts,  qui  iervirent  de  pont  aux  vainqueurs 
pour  la  pafl'er. 

Suivant  ce  qui  efloit  fort  ordinaire  en  ce  temps-là,  & principalement  dans 
ces  quartiers  de  delà  le  Rhin , où  il  y avoit  très -peu  de  Ville'  murées,  la 
viétoire  rendit  les  vainqueurs  maîtres  de  tout  le  pais.  La  Ville  de  Turinge  f qui 
eftoit  la  Capitale  & donnoit  le  nom  au  Royaume,  fut  priic,  mife  au  pillage, 

& réduite  en  cendres , & les  habitans  furent  menez  en  elclavage.  La  Reine 

Amalbcrge  dont  l’ambition  avoit  ellé  la  première  fourcc  du  malheur  de  fon  r 

mari  & de  celuv  de  fcs  Sujets,  fo  fauva  avec  les  enfiins  chez  Thcodat  fon  frère  P,crç-  Fortu- 
qui  fut  depuis  Roy  des  Oilrogots.  n*t*‘ 

Hcrmanfroy  fon  mari  n’eut  pas  Un  fi  heureux  fort.  Il  demeura  quelque  g»;  u fait 
temps  caché;  mais  Thierri  avant  appris  où  il  efloit,  luy  fit  dire  qu’il  pou-  jour  du  haut 
voit  venir  en  afîcûrance  le  trouver  à Tolbiac  en  deçà  du  Rhin,  où  il  s’efloit 
rendu  après  avoir  mis  ordre  à fcs  conquefles.  Hermanfroy  y vint  5 C y fut  bien  ^7*  ‘ 
reçu;  mais  comme  quelques  jours  après  ils  fc  promenoicnt  cnfcmblc  fur  les 
murailles  de  la  Ville,  Thierri  s’eftant  un  peu  écarté,  quelqu’un  poullà  Her- 
manfroy, &lejcttadu  haut  dp  la  muraille  dans  le  folié,  ou  il  expira  fur  le 
champ. 

Thierri  eut  bien  de  la  peine  à-fe  difculper  de  cette  mort,  &C  on  foupçonna  Thierri  veut 
toujours  avec  beaucoup  de  vraifcmblancc  que  la  chofc  s’effoit  faite  par  fcs  or-  fu:r‘  t,nr  >‘n 
dres.  -Mais  ce  fut  au  moins  en  execution  de  ceux  de  la  Jullicc  de  Dieu , qui 
vengea  parla  mort  funefte  de  ce  Prince  celle  de  fcs  deux  freres,  aufqucls  il 
avoit  oité  les  Etats  & La  sue  pour  fatisfairc  l’infatiablc  ambition  de  fa  femme 
encore  plus  que  la  fienne.  Ce  ne  fut  pas  là  l’unique  occafion  où  le  Roy  d’Au- 
ftrafie  fit  paroiftre  de  la  cruauté  & de  la  perfidie  cnfùite  de  fa  victoire.  Son 
frère  le  Roy  de  Soiflbns  penfà  périr  dans  un  piege  qu’il  luy  tendit,  lorfqu’ils 
elloient  encore  cnfcmblc  dans  La  Turinge.  L’Hiltoirc  ne  nous  marque  que  le 
fait,  fans  nous  en  apprendre  le  matif. 

Thierri  fit  entendre  à Clotaire  qu’il  avoit  quelque  chofc  de  feerct  à luv  Gicgor. 
communiquer;  & qu’il  efloit  ncccflairc  qu’ils  cûffent  un  entretien  cnfcmblc  Turon.  c.  7. 
feul  à fcul.  Clotaire  qui  ne  fc  défioit  de  rien  vint  le  trouver  chez  luy  ; mais 
dès  La  porte  de  la  lâlle  il  apperçût  les  pieds  de  quelques  Soldats  armez  qui 

elloient 

• Cette  Riviere  eft  dans  ce  Canton  d'Allemagne  qu'on  appelle  ajourd'huy  le  pais  d'Eidifeld. 
f Nous  apprenons  que  la  Capitale  de  cet  Etat  s'appelloit  T uringe  par  une  Lettre  du  Pape  Gré- 
goire II.  fltli  conjijlmii  Turiny,  T.  ConctL  G ail.  p.  514. 
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elloient  cachez  derrière  une  tapiflèrie.  Alors  entrant  en  défiance  (ans  paroi fire 
cependant  ni  étonné,  ni  furpris,  il  fit  ligne  à lès  gens  qui  elloient  demeurez 
dehors,  d’avancer  & d’entrer  avec  luy.  Thierri  voyant  par  là  fon  coup  man- 
qué, ne  parut  point  non  plus  déconcerté,  & entretint  lbn  frere  de  diverlés 
choies  touchant  leurs  interdis  communs.  Il  affèéta  meme  de  luy  marquer 
plus  de  cordialité  que  jamais,  & luy  fit  prefent  d’un  fort  beau  balfin  d’argent, 
qui  elloit  apparemment  quelque  picce  du  trclbr  du  Roy  de  Turinge  *.  Clo- 
taire le  reçut  & l’en  remercia  avec  une  égale  dilfimulation,  prit  congé  de  luy 
& s’en  retourna  à fon  camp,  bien  refolu  de  ne  plus  donner  dans  de  pareilles 
embul'eades. 

Quelques-uns  ont  conjeéturé,  mais  c’efl  une  conjeéturc  toute  pure,  qu’un 
deircin  li  criminel  avoit  cité  l’effet  d’une  jaloufic  d’amour.  Clotaire  dans  le 
• pillage  de  la  Turinge  avoit  fait  mettre  en  affeûrancc  dans  là  tente  une  nièce 
d’Hcrmanfroy  encore  toute  jeune,  mais  infiniment  belle,  dont  il  fut  charmé, 
& qu’il  épouia  en  effet  des  qu’elle  fut  en  âge.  Elle  s’appelloit  Radcgonde  j 
c’clt  elle  que  (à  qualité  de  Sainte  a rendu  beaucoup  plus  illultrc  encore  que 
celle  de  Reine  de  France.  A la  vérité  il  n’ell  pas  impolfible  que  Thierri  euft 
ellé  pris  de  la  meme  palfion  que  Clotaire.  Ces  deux  faits  mêmes  font  rappor- 
tez li  proche  l’un  de  l’autre  dans  nos  anciens  Auteurs,  qu’ils  pourraient,  fe- 
lon  les  réglés,  fonder  l’Epilodc  d’un  Roman.  Mais  ce  n’ell  pas  une  raifon 
fuffilàntc  a un  Hilloricn  pour  les  foire  ainfi  dépendre  l’un  de  l’autre.  Si  j’avois 
quelque  parti  à prendre  la-dcffus,  j’aimerois  mieux  attribuer  un  projet  fi  noir 
à l'extrême  paflion  de  régner  feul  dans  lcsGaules,que  tous  ces  Princes  avoient 
héritée  de  Clovis  lair  pere.  Cela  paroilt  dans  toute  leur  conduite.  C’cftoit 
l'unique  l'ource  de  la  mauvaifc  foy  dont  ils  ufcrent  tant  de  fois  les  uns  avec  les 
autres , & de  cette  cruauté  inouïe  dont  nous  verrons  bicn-tolt  encore  de  nou- 
veaux exemples  qui  feraient  horreur  dans  des  Barbares  les  plus  féroces , & 
qu’on  ell  à plus  forte  raifon  furpris  de  trouver  dans  des  Princes  Chrétiens,  qui 
ne  vivraient  plus  dans  les  marais  & dans  les  bois  de  la  Germanie.  Mais  c’cffoient 
des  rcfteS  du  genie  barbare,  que  ni  le  climat  ni  le  Chriftianifine  n’avoient  pû 
encore  tout-à-foit  adoucir.  Cda  n’elloit  point  particulier  aux  Rois  des  Fran- 
çois, comme  on  le  voit  par  tant  d’exemples  que  j’ay  rapportez  en  pillant, 
des  Rois  des  Gots,  des  Bourguignons  & des  Turingicns. 
la  Princtjfe  La  Piïnceflè  Radcgonde  avoit  encore  un  frere  qui  fut  aufii  amené  avec  cHc 
s.i dtyndt  tfl  cn  pnincc  & qU;  p,t  aflàilîné  quelques  années  après  par  l’ordre  de  Clotaire, 
av-u  dans  ic  temps  qu  il  prenoir  des  maures  pour  k retirer  a La  Cour  de  Conltanti- 
jonfnrt.  * no- 

* Cette  efpece  de  prefent  efloit  dors  à la  mode,  comme  on  le  voit  par  quelques  pafliges  de 
Grégoire  de  Tours,  8c  entre  autres  par  cehiy  du  1.  }.  chap.  14.  où  parmi  les  prclens  que  Childe- 
bert  fit  à fon  neveu  Théo debert  .après  que  ce  jeune  Prince  eut  eité  élevé  fur  le  Thrône  d'Auftra- 
fie,  il  y avoit  une  demie  douzaine  de  ces  fortes  de  badins;  8:  au  1. 6.  c. z.  parmi  les  prefens  que 
Chilpetic  envoya  à Tibere  Conllantin  Empereur  de  Conftanrinople , il  y avoit  un  badin  d'or  en- 
richi de  pierreries,  qui  pefoir  cinquante  livres.  L'Hiftorien  même  appelle  ce  bafiin  du  nom  Mif- 
fcr'mm,  qui  fignifie  rm  prefent  que  l'on  envoyé.  Sifenandc  Roy  des  Vifigotsen  Efpagne  fit  prê- 
tent à Dagobert  I.  d'un  autre  qu'Aetius  avoit  autrefois  donné  à Torilmond,  & dans  1a  Vie  de  S. 
Martin , il  clt  dit  que  le  Ty  tan  Maxime  luy  lit  ptefeut  d'un  bafiin  de  Porphyre. 
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noplc  auprès  d’un  coufin  germain,  qui  s’y  eltoit  làyvé  après  la  bataille  d’Un-  In  Surcile- 
ftrud , Sc  que  l’Empereur  confidcroit  beaucoup.  ment.  Foi- 

Tandis  que  le  Roy  d’Auftrafic  foumettoit  tout  dans  la  Turingc,  & qu’il  Grègor. 
étcodoit  de  ce  colté-ià  les  bornes  de  fon  Empire,  le  bruit  le  répandit  en  Au-  Turon.  1. 3. 
vergne  à l’autre  bout  de  lès  Etats  qu’il  avoit  cité  tué  dans  la  bataille  contre c 7* 
Hcrmanfroy.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  à Childcbcit  Roy  de  Paris  pour  le 
déterminer  à fondre  dans  cette  Province  à dellèin  de  s’en  emparer.  Il  avoit 
alors  une  armée  fur  pied , ôc  cftoit  déjà  en  marche  pour  la  raiibn  que  je  vais 
dite. 

Amalaric  Roy  des  Viligots  citant  monté  iur  le  Thrône  incontinent  après  AmaUrie 
la  mort  de  Theodoric  fon  grand-perc  6c  Ion  tuteur,  redoutoit  la  puiflànce  des  beuje  cleiil- 
François  qui  avoit  elté  fi  funclle  à Alaric  fon  pere.  11  fongea  d’abord  à le  les  d<  ^ la  mat~ 
rendre  amis ; il  fit  pour  cet  cltct  demander  en  mariage  à Childcbcrt  8c  à Cio-  U 

taire  la  Princcffc  Clotilde  leur  lèeur  *,  ils  la  luy  accordèrent.  La  différence  frocop. 
de  Religion  rompit  bien-toit  la  bonne  intelligence  qui  devoit  citre  entre  le >•  «•  de  bcllo 
mari  6c  Ion  époule.  Clotilde  eltoit  aulfi  bonne  Catholique  qu’ Amalaric  cftoit  c,’lh' c'  '3- 
obftiné  Arien.  Il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  l’engager  à changer  de  créance,  fe  rnéprend, 
6c  à communiquer  avec  fes  Ariens;  mais  voyant  qu’il  n’y  gagnoit  rien  par  lalorlqu'il  dit 
douceur  6c  par  les  carcflès,  il  employa  la  rigueur  & les  moyens  les  plus  vio- 
lens,  jufqu’a  l’abandonner  aux  infultes  6c  aux  outrages  de  k populace.  C’elloit  xhcodebert 
principalement  lorfque  ccttc  pieufe  Princeffe  alloit  à l’Egiife  qu’elle  fc  trou* 
voit  expolée  à ces  inlblcnccs:  on  l’accabloit  de  malédictions  6c  d’injures,  6c 
quelquefois  de  boue  6c  d’ordures  comme  une  infâme.  c “r“#lL  ' 

Sa  patience  6c  la  bonté  de  la  caulè  pour  laquelle  clic  fouffroit,  la  (butinrcnt  en 
affez  long-temps  au  milieu  de  cette  periccution  ; mais  enfin  la  brutalité  d’A-  des  phintes 
malaric  ayant  elté  jufqu’à  la  frapper  6c  à la  bleflcr,  elle  ne  put  s’empêcher  de  ifitfrew. 
faire  des  plaintes  à les  frères  des  traitemens  qu’on  luy  faifoit  endurer.  La  ma- 
niéré dont  elle  s'y  prit  ne  pouvoit  eftre  plus  touchante.  Elle  envoya  lècrcte- 
ment  à Childcbcrt  par  un  homme  afftdc  un  mouchoir  teint  de  fon  làng  avec 
une  Lettre  dans  laquelle  elle  luy  décrivoit  l’état  déplorable  où  elle  eltoit  ré- 
duite. 

Ce  fpectaclc  remplit  Childebert  d’horreur,  6c  eut  tout  fon  effet:  car  il  re-  CUUthrt 
folut  fur  le  champ  d’aller  à la'tclte  d’une  armée  enlever  là  feeur  à ces  barbares  ^77 aJ- 
Vifigots,  6c  de  tirer  ünc  vengeance  fignalée  de  l’affront  qu’ils  faifoient  à fon  vtrs„,, 
iàng  6c  à toute  la  Nation  Françoife.  11  eltoit  en  chemin  pour  le  Languedoc; 

& paffoit  par  le  Berri  dont  il  s’eltoit  faifi  après  la  mort  deClodomirRoyd’Or- 
leans,  lonqu’on  luy  apporta  le  làux  avis  de  celle  de  fon  frere  le  Roy  d’Auftra- 
fie.  Il  fofpendit  pour  quelque  temps  l’ardeur  de  là  vengeaficc  pour  profiter  de 
l’occafion  ; 6c  tournant  tout  d’un  coup  à gauche  il  marcha  droit  à la  Ville 
d’Auvergne,  c’cft  celle  qui  porte  aujourd’huy  le  nom  de  Clermont,  6c  qui  a 
laide  ccluy  d’Auvergne  au  pais  dont  elle  eft  la  Capitale. 

C’eltoit  un  homme  de  qualité  nommé  Arcade  Sénateur  de  la  Ville  qui  avoit  oh  il  eft  iss- 
mandé  à Childcbcrt  la  mort  de  Thierri.  Il  l’avoit  en  même  temps  aflcûré  de 
fon  attachement  6c  de  fon  crédit  fur  l’efprit  des  Bourgeois,  6c  qu’il  le  ren- 
droit  mailtrc  de  la  Place.  Childebert  en  approcha  à la  laveur  d’un  brouillard 

I z ' tres- 
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très-épais,  St  ayant  trouvé  les  portes  fermées  il  donna  à Arcade  le  lignai  dont 
ils  citaient  convenus.  Celuy-cy  fit  aulfi-toit  rompre  la  ferrure  d’une  des  por- 
tes, & y introduifit  Childebert  avec  lès  troupes. 

Mais  à peine  ce  Prince  avoit  reçû  les  hommages  de  les  nouveaux  Sujets, 
qu’il  vint  des  nouvelles  certaines  de  la  viétoirc  complété  que  Thicrri  avoit 
remportée  fu.  le  Roy  de  Turinge,  Sc  qu’il  avoit  déjà  reparte  le  Rhin.  Ce  fut 
un  coup  de  foudre  pour  Arcade  Sc  pour  fon  parti,  aurti-bien  que  pour  Chil- 
debert, qui  prit  fur  le  champ  la  refolution  de  fe  retirer  & de  continuer  fon 
voyage  vers  les  Etats  d’Amaiaric , abandonnant  cette  malheureufe  Ville  au 
rertentiment  de  fon  Prince.  J’en  rapporteray  les  terribles  effets , quand  j’au- 
ray  raconté  la  fuite  de  l’expédition  de  Childebert,  Sc  fes  autres  exploits  de  cet- 
te année. 

Il  conduifit  fon  armée  en  Languedoc,  & non  pas  en  Efpagne , comme 
l’ont  écrit  quelques-uns  trompez  par  le  texte  de  Grégoire  de  Tours}  ne  fça- 
chant  pas  que  la  Septimanic  ou  le  Languedoc  s’appclloit  quelquefois  alors  du 
nom  d’Elpagne}  parce  qu’il  eftoit  fous  la  domination  d’un  Prince  qui  eiloit 
Roy  d’Elpagne,  a peu  près  de  même  que  la  partie  des  Païs-bas  qui  appartient 
aujourd’huy  au  Roy  d' Elpagnc,  s’appelle  la  Flandre  Efpagnole  *. 
il  bat  Ama-  Amalaric  averti  de  la  marche  des  François,  artèmbla  auflï  une  année,  & 
tarie,  crft  les  attendit  auprès  de  Narbonne  fa  Capitale.  Il  fit  cependant  équiper  quelques 
'Ht  tiarbonne  va’^caux  CHI  “ mit  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux,  refolu  en  cas  de  malheur  . 
' de  fe  jetter  dedans  ôc  de  palier  en  Elpagnc.  Le  combat  le  donna  fous  les  mu- 
railles de  Narbonne.  Il  fut  très-opiniatréj  mais  enfin  les  François  qui  citaient 
alors  en  poflcilîon  de  battre  tous  leurs  ennemis,  Sc  de  les  battre  par  tout, 
remportèrent  la  viétoirc,  dont  le  fruit  fut  la  prife  & le  pillage  de  Narbonne, 
Proco  1 délivrance  de  la  Reine  Clotilde,  8c  la  mort  d’ Amalaric  de  quelque  manière 
i.  de  belle)'  qu’elle  loit  arrivée  : car  tous  les  anciens  H illoricns  convenant  du  fait,  ncs’ac- 
Guih.  c.  13.  cordent  liir  prcfque  aucune  des  circon (lances. 

u 1 cinonf-  Les  uns  difent  qu 'après  la  bataille  perdue,  Amalaric  ayant  gagné  (es  vaifi- 

‘anC’<  Î’a* .1  ^eaux>  crut  avoir  encore  aflèz  de  temps  pour  rentrer  dans  Narbonne,  Sc  en 
Urie fane di*  cr>lcvcr  une  caffettc  de  pierreries  qu’il  y avoit  oubliée}  que  cependant  il  avoit 
■etr'emtni  ra-  elle  coupé  par  un  détachement  de  l’armée  des  François  qui  le  faifit  du  port 

eem.es. avant  qu’il  cuil  pù  regagner  fon  vaifl’eau  > que  le  voyant  perdu  il  courut  vers 

An-  Si1-  une  Eglife  de  Catholiques  pour  y trouver  un  azile:  mais  que  dans  le  chemin 
Turotf'l'i.  fut  atteint  Sc  tué  fur  la  place  a’un  coup  de  lance  par  un  François  qui  le  pour- 
c.  ,o.  fuivoit.  L’Hilloricn  Procopc  le  fait  mourir  dans  le  combat  meme.  Un  autre 


Procop.  1.  Ecrivain  de  l’Hidoire  des  Gots  dit  qu’ Amalaric  ne  fut  pas  tué  à Narbonne} 
"o!h  bctll“  mais  que  s’eftant  fâuvé  en  Efpagne,  Sc  (à  fuite  l’y  ayant  rendu  méprifable  aux 
’ ficus,  ils  l’avoient  tué  eux-mêmes.  C’cll  dans  cette  diverfité  ce  qui  me  pa- 

roift 


1 

Golh 
Uidor. 
ilrlpal. 


• Pour  montrer  que  le  pars  des  Vifigotsen  deç»  des  Pvîenées  s'appelait  quelquefois  du  nom 
d'Efpagne:  Voici  une  preuve  convainquante.  Grégoire  de  Tours  1. 1.  chap.  2.6.  dit  que  Volulien 
Evêque  de  Tours  fut  relégué  en  Efpagne  par  Alaric,  8c  aul.  10.  ch.  1.  il  ait  que  cet  Evêque  fut 
envoyé  en  exil  a Touloufe,  donc  lelon  luy  le  païs  de  Touloufe  s'appelloit  alors  du  nom  d'Efpa- 
gne.  In  Hifpanias  cft  tfuafi  captivas  abJuclas , fti  praùntes  vilarn  finiit.  L.  1.  eh.  16.  apte  J itrbem 
Talajam  exiles)  eandemnaeut , in  ta  etiii.  L.  10.  eh.  31. 
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roift  de  plus  vraifemblable,  dautant  que  ce  fait  eft  rapporte  par  un  Hiftorien 
de  la  Nation,  qui  écrivoit  en  Efpagnc,  & peu  éloigné  de  ce  tcmps-là.  Il 
ajoute  dans  la  fuite  de  Ton  Hilboirc  une  circonftance  de  la  mort  du  lucceffeur 
d’Amalaric,  par  laquelle  il  nous  fait  afl'ez  connoirtre  l’Auteur  de  celle  de  ce 
Prince  même.  Ce  fucceflêur  fut  ce  Thcudis,, dont  j’ay  déjà  parlé,  qui  après 
avoir  régné  en  Efpagnc  du  temps  de  Theodoric  fous  le  nom  de  Gouverneur, 
conferva  une  grande  partie  de  ion  autorité  fous  le  régné  d’Amalaric,  & bien 
qu’il  ne  pufl  pas  fe  défendre  de  le  reconnoiftre  pour  l’on  Souverain  légitimé, 
il  eut  encore  après  la  mort  de  ce  Prince  le  crédit  & tous  les  amis  nccellaires 
pour  fc  faire  élire  Roy  des  Vifigots.  Or  luy-méme  au  bout  de  quelques  an- 
nées d’un  gouvernement,  où  il  imita  fort  la  fige  conduite  & la  modération 
de  fon  ancien  maiftre  Theodoric,  ayant  efté  allâfiiné  dans  fon  Palais,  il  dé- 
fendit à fes  Sujets  en  mourant  de  venger  fa  mon;  fur  celuy  qui  l’avoit  poignar- 
dé: Parce , dit-il,  que  Dieu  m' a fait  fouffrir  par  la  main  de  cet  affaffin  la  pei-  IM. 
ne  du  crime  que  fay  commis  autrefois , en  tuant  moy-mème  le  Chef  de  nia  Nation. 
Paroles  qui  femblent  lignifier  clairement  que  c’cltoit  luy  qui  avoit  tué  Ama- 
laric. 

Childebert  après  fon  expédition  reprit  la  route  de  Paris  avec  la  Reine  fa  Mon 
fœur  -,  mais  cette  Princeflc  ne  goûta  pas  long-temps  le  plaifir  de  la  liberté.  CUtiUt. 
Elle  mourut  en  chemin  moins  de  la  fatigue  du  voyage  que  de  l’alteration  qu’a- 
voient  caufé  dans  fon  tempérament  les  maux  qu’elle  avoit  fouffcrts  pour  fa  Re- 
ligion. De  manière  qu’on  la  pourvoit  regarder  comme  une  véritable  Martyre. 

Son  corps  fut  potté  à Paris,  & inhumé  auprès  de  celuy  de  fon  perc  le  grand 
Clovis. 

Du  riche  butin  que  l’Armée  Françoife  fit  dans  le  Languedoc,  le  Rov  fe 
referva  les  dépouilles  des  Eglifcs  Ariennes,  qui  confilioient  en  foixantc  Cali- 
ces & quinze  Patènes  de  pur  or,  & vingt  Mifiels  ou  Livres  d’Evangiles  cou- 
verts de  lames  d’or  Sc  ornez  de  pierres  prccieufes.  Il  en  ufa  en  Prince  fort  re- 
ligieux, ôc  voulut  que  tout  cela  demeurai!  en  fon  entier  pour  cftrc  employé  à 
l’ufige  des  Autels  dans  divcrics  Eglifcs  de  fon  Royaume,  aufquellcs  il  en  fit 
prefent. 

Soit  que  Childebert  après  fâ  viétoirc  euft  abandonné  le  Languedoc,  foit  que 
Thcudis  fucccficur  d’Amalaric  en  euft  chaffé  les  Garnifons  Françoifes,  il  ell 
certain  que  cette  Province  fut  encore  long-temps-  depuis  fous  la  Domination 
des  Vifigots  ; & que  ce  ne  fut  que  fous  le  Miniftere  de  Charles  Martel  qu’el- 
le fut  unie  à la  Couronne  Françoife.  Mais  Childebert  fit  peu  de  temps  après 
une  conquefte  plus  durable,  & contribua  beaucoup-  à mettre  pour  toujours 
la  famille  de  Clovis  en  polîeflion  d’un  nouvel  Etat  qui  luy  elloit  déjà  échapé 
plufieurs  fois,  je  veux  dire  le  Royaume  de  Bourgogne. 

Clotaire  Roy  de  Soiflons,  Childebert  Roy  de  Paris  & Thierri  Roy  d’ Aus- 
tralie ,.  tout  frères  qu’ils  eftoient , n’avoient  gucrcs  alors  d’autre  union  que  . 
celle  que  leur  ambition  leur  infpiroit } c’eftoit  l’unique  raifon  qui  les  divifoit, 
ou  les  rcconcilioit  entre  eux  ; toujours  prefts,  dans  l’dperancc  de  s’aggnmdir, 
à fe  liguer  contre  un  ennemi  commun , mais  à condition  de  devenir  enfuitc 
ennemis  mortels. 

I 1 Après 
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Après  l'expédition  de  Turingc,  Clotaire  8c  Childebcrt  fe  trouvèrent  plus 
unis  que  jamais  par  les  défiances  qu’ils  avoient  tous  deux  conçues  de  Thierri, 
qui  avoit  voulu  faire  périr  Clotaire,  .&  que  Chddebert  avoit  offertfé  par  fou 
irruption  dans  l’Auvergne.  Cette  intelligence  des  deux  Rois  leur  fit  concevoir 
le  deftein  d’attaquer  cnlcmblc  la  Bourgogne.  Mais  fe  défiant  de  leur  aîné,  ou 
ne  fc  croyant  pas  alTez  forts  fuis  lbn  fecours , ils  rdbUireot  de  le  reconcilier 
avec  luy,  8c  luy  propofer  cfèntrer  dans  leur  ligue.  Il  les  refofa , parce  qu’il 
n’ofoit  luy-même  le  fier  à eux:  ils  entreprirent  de  Y y contraindre  en  gagnant 
les  principaux  Officiers  de  lbn  armée,  & faifant  répandre  le  bruit  parmi  lès 
Soldats  que  jamais  conquclle  n’avoit  elté  plus  nécdlaire  & plus  à la  bienféan- 
cc  de  la  Nation,  ni  plus  capable  de  les  enrichir  tous.  La  choie  alla  jufqu’à  la 
l’édition  i de  Ibrte  que  les  Chefs  de  l’armée  de  Thierri  luy  déclarèrent  que  s’il 
ne  vouloir  marcher  à leur  telle  avec  les  autres  François,  on  ne  bifferait  pas 
de  les  fuivre,  & qu’on  marcherait  fans  luy. 

Thierri  fort  lurpris , mais  neanmoins  lins  trop  s'étonner , ulâ  en  même 
temps  dans  cette  occafion,de  fermeté  8c  de  condeicendance.  Il  répondit  fière- 
ment à ceux  qui  luy  portèrent  cette  parole,  que  ce  n’eftoit  pas  aux  Soldats  à 
donner  la  loy  a leur  General  8c  à leur  Roy > qu’il  voyoit  bien  ce  qui  les  tc- 
noit,  qu’ils  avoient  pris  goût  au  butin  ; queceluy  qu’ils  avoient  fait  en  Tu- 
ringc devoit  les  avoir  contentez}  qu’il  ne  refuloit  pas  de  leur  en  fournir  de 
nouveau } mais  que  ce  ne  ferait  pas  en  les  menant  en  Bourgogne } qu’il  y en 
avoit  ailleurs  de  tout  preft  qui  les  attendoit , lins  qu’il  duft  leur  coûter  beau- 
coup de  lâng  8c  de  fatigues } qu’il  avoit  des  Sujets  mutins  à chaftier  en  Auver- 
gne, 8c  qu’il  vouloit  y conduire  fon  armée  pour  l’y  faire  vivre  à diferetion. 
Il  le  fit  en  effet  au  pluftoft;  mais  b rigueur  dont  il  ufa  d’abord  avant  irrité  ce 
peuple  naturellement  altier  8c  courageux,  il  le  trouva  plus  difficile  à dompter 
qu’il  n’avoit  efpcré,  8c  fe  vit  obligé  à faire  une  guerre  8c  des  fieges  dans  les 
formes,  qui  l’arrcfterent  long- temps. 

Childebert  8c  Clotaire  qui  fufeitoient  apparemment  8c  entretenoient  fous- 
main  ces  foulevcmcns  des  Auvcrgnacs , prévirent  bien  que  le  Roy  d’Auflrafie 
aurait  allez  d’occupation  chez  luy  pour  ne  les  point  troubler  dans  leurs  def- 
feins}  ainfi  maigre  le  refus  qu’il  avoit  fait  de  fe  joindre  à eux  pour  faire  la 
guerre  au  Roy  de  Bourgogne,  ils  ne  biffèrent  pas  de  l’entreprendre. 

Godemar  Roy  de  Bourgogne  allez  lcmbbblc  à fon  perc  par  les  viciffînides 
de  b bonne  8c  de  b mauvaife  fortune,  ,8c  par  fon  adrefiè  à réparer  fes  pertes, 
s’elloit  non  feulement  remis  ai  poffcfiîon  des  Villes  que  les  François  luy  a- 
voient  enlevées  dans  1a  demiere  guerre,  mais  encore  il  s’elloit  prudemment 
fervi  de  l’occafion  de  b minorité  du  Roy  Athalaric , pour  fe  faire  rendre  cel- 
les dont  les  Oilrogots  s’efloient  emparez  en  Provence  entre  b Durance  8c  le 
Rhône.  Il  reprefenta  à b Régente  Amalazunthe  l’injullicc  dont  on  avoit  ufé 
a fon  égard;  que  tandis  qu’il  eiloit  accablé  par  les  François  ennemis  irrécon- 
ciliables des  Gots,  Theodoric  luy  avoit  débauché  fes  Sujets  de  Provence,  8c 
s’eftoit  faifi  de  fes  PLiccs  fins  qu’il  luy  cufl  donné  le  moindre  fujet  de  mécon- 
tentement; q.c  fi  on  vouloit  les  luy  rendre,  il  demeurerait  éternellement  at- 
taché à b Nation  Gotique,  8c  toûjours  preft  à recevoir  8c  à exécuter  les  or- 
dres 
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drcs  qu’on  luy  envoycroit  de  la  part  de  ceux  qui  la  gouvemoient.  Godemar 
reprelentoit  toutes  ces  choies  les  armes  à la  main,  offrant  neanmoins  de  con- 
gédier lbn  armée  pourveu  qu’on  le  contentait. 

Amalazunthe  qui  avoit  en  ce  temps-là  des  affaires  à démcflcr  avec  l’Empe- 
reur d’Orient,  & à qui  on  en  feifoit  tous  les  jours  chez  elle  en  Italie,  fc  fit  un 
honneur  de  rendre  jullice  à Godemar}  & luy  rcititua  la  partie  de  la  Proven- 
ce dont  il  s'agi  (T'oit,  aux  conditions  qu’il  luy  avoit  propofées.  C’elt  de  quoy  le  L.  tt.epiff. 
Sénateur  CalTiodore  dont  elle  écoutott  fort  les  conleils,  la  loue  beaucoup  dans  *• 
une  lettre  qu’il  écrivit  au  Sénat  pour  le  prier  de  remarier  le  Prince  & cette 
Princdlè  de  la  grâce  qu’ils  luy  avoient  faite  en  l’honorant  de  k Charge  de  Pré- 
fet du  Prétoire.  Ainli  Godemar  eftoit  en  poflêflion  de  tout  ou  de  prrique  tout 
ce  que  l’on  appelloit  le  Royaume  de  Bourgogne,  lors  que  Childebert  & Cio-  • 
taire  vinrent  l’attaquer. 

Le  iujet  ou  le  prétexté  de  cette  guerre,  s’il  y en  eut,  car  alors  il  n’y  en  ils  frmnar 
avoit  pas  toujours,  put  bien  eifre  cette  nouvelle  union  du  Roy  de  Bourgogne 
avec  les  Olbôgots,  que  l’on  regardoit  en  Fr.rncc  comme  les  plus  dangereux  1 “n*‘' 
ennemis  de  l’Etat.  Les  deux  Rois  François  commencèrent  par  le  fiege  de  la  — ~ — 

Ville  d’Autun  qu’ils  emportèrent,  après  avoir  défait  & mis  en  fuite  le  Roy  de  GrcgoV. 
Bourgogne  qui  dloit  venu  au  lêcours.  La  prile  de  cette  Ville  leur  ayant  Tuton.  1. 3. 
ouvert  le  pais,  ils  s’avancèrent  jufqu’à  Vienne  * fur  le  Rhône  & la  prirent c- ,x* 
aulli.  Ce  furent-là  les  plus  confidcrablcs  conqncftcs  de  cette  première  cam- 
pagne f,  pendant  laquelle  le  Roy  d’Auitrafie  tàifbit  de  fon  collé  la  guerre  en 
Auvergne. 

Si-toft  qu’il  fi.it  entré  dans  la  Province  il  mit  au  pillage  tous  les  lieux  par  Thùrri  aft- 
où  lbn  armée  paffoit,  & la  terreur  le  répandit  par  tout.  Eftant  arrivé  devant  if  jf  c*fu*u 
k Capitale,  il  k fit  invertir  comme  une  Ville  ennemie,  & campa  tout  à l’cn-  & 
tour.  Elle  avoit  fermé  fes  portes,  non  pas  pour  refifterj  mais  feulement  pour 
empêcher  que  les  Soldats  n’y  cntraflcnt  avant  qu’elle  eull  imploré  h milcri- 
cordc  du  Prince.  Cependant  tout  le  peuple  avec  fon  feint  Evêque  Quintien 
proftemé  devant  les  Autels , s’adreflbit  à Dieu  en  pleurant  & en  gcmilfant , 
pour  le  prier  d’appaifer  la  colore  de  ccluy  dont  il  avoit  le  coeur  entre  les  mains. 

Au  lieu  de  gens  armez  fur  les  -murailles  de  la  Ville,  on  y voyoit  du  camp  le 
feint  Prélat  à la  tefte  de  fbn  troupeau  marcher  en  proceffion,  levant  tantort 
les  mains  au  Ciel , tantort  les  portant  vers  la  tente  du  Prince  que  rien  de  tout 
cela  ne  touchoit , Sc  qui  avoit  pris  la  refolution.  de  rafer  les  murailles  de  la 

Vil- 

* Grégoire  de  Tours  ne  parle  que  cTAurun , mais  les  fouferiptions  du  fécond  Concile  d'Or- 
fcans  tenu  dans  le  domaine  de  Childebert  en  533.  l'année  d'après , prouvent  que  la  Ville  dé  Vien- 
ne avoit  aulli  efté  ptife  fur  le  Roy  de  Bourgogne , puifque  Julien  Evêque  de  cette  Ville  foufaivit 
à ce  Concile. 

f Cefl  fans  alfa  de  raifon  que  M.  de  Valois  & quelques  autres  font  finir  la  guêtre  8c  achever 
la  conqnefte  de  Bourgogne  par  les  François  dans  cette  première  campagne  de  l'an  53a.  car  Ma- 
nus  Evtque  de  Lainage  dit  eiprefTement  que  le  Royaume  de  Bourgogne  ne  fut  entièrement 
fournis  qu'end'an  534.  De  plus  dans  le  Concile  d'Orléans  tenu  l'an  533.  par  les  ordres  de  Childe- 
bert, on  ne  voit  d'Evêques  du  Royaume  de  Bourgogne  que  ccluy  d'Autun  & de  Vienne:  or  fi 
toute  la  Bourgogne  eût  cité  fubjuguée  l'année  precedente , il  y en  auroit  eu  beaucoup  d autres  de 
ce  Royaume. 
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Ville,  5c  d’y  foire  entrer  fon  armée  par  les  brèches  pour  mettre  tout  à feu  8c 
à fangs  mais  Dieu  écouta  fon  foint  Serviteur. 

Comme  le  Roy  dormoit  la  nuit,  il  eut  une  vilion  ou  un  fonge  qui  l’épou- 
vehta  de  telle  forte,  qu’il  fe  leva  tout  hors  de  luy,  & fortit  de  la  tente  en  cou- 
rant fons  fçavoir  où  il  alloit.  Un  de  fes  principaux  Officiers  le  fui  vit,  & l’ayant 
fait  revenir  à luy,  comme  il  eut  appris  le  fujet  de  fa  frayeur,  il  luy  dit:  Sei- 
gneur, nous  avons  affaire  à un  Saint,  Si  tous  ces  Martyrs  dont  les  Eglifcs  en- 
tourent cette  Ville,  font  des  murailles  plus  fortes  que  celles  que  vous  prétendez 
renverfer.  Ces  paroles  firent  tout  l’effet  qu’elles  dévoient  fur  l’cfprit  du  Roy. 
Il  rel'olut  fur  le  champ  de  recevoir  les  fotisfacHons  de  cette  pauvre  Ville, quit- 
ta la  refolution  qu’il  avoit  prife  d’en  faire  raièr  les  murailles,  & d’envoyer  le 
■ foint  Evêque  Quintien  en  exil,  6c  défendit  à les  Soldats  de  faire  aucun  dégall 
à huit  lieues  à la  ronde. 

Il  fut  reçû  dans  la  Ville  avec  toutes  les  foumiflions  poffiblcs  3c  avec  le  ref- 
peét  d’un  peuple  conftcmé,  qui  fe  croyoit  à la  veille  de  fo  ruine.  Il  voulut 
feulement  punir  le  Sénateur  Arcade  celuy  qui  avoit  fiait  venir  Childcbert  & 
l’avoit  introduit  dans  la  Ville  -,  mais  il  s’elloit  depuis  long-temps  mis  en  fcûre- 
té  6c  s’clloit  retiré  à Bourges  Ville  du  Domaine  de  Chndcbcrt.  Sa  mère  5c 
une  feeur  de  fon  pcrc  qui  efloicnt  demeurées  dans  la  Ville  furent  chafl'écs,  8c 
reléguées  à Cahors  5c  tous  leurs  biens  confifqucz.  Quelques  autres  qui  avoient 
effé  de  la  même  intelligence  fe  jetterent  dans  des  Places  fortes  en  refolution 
d’y  tenir  contre  l’armée  au  Roy.  » 

il  frtndaujji  jj  marcha  d’abord  au  Chafteau  d’Outrc  * , où  une  partie  des  rebelles  s’étoient 
"fUtîT  rctirez.  Il  y trouva  tant  de  rcfiibincc,  qu’il  fut  contraint  de  lever  le  liege, 
dans  te  pays,  ou  pluiloft  apparemment  il  en  fit  fcmblant  pour  mieux  couvrir  l’intelligence 
•^Uucnfc  qU’ii  avoit  dans  la  Place.  Les  affiegez  voyant  l’année  partie,  ne  fongeoient 


Ibid. 


An.  531. 


Gregor. 
T ui  on.  1.  3 
c.  11. 


Caftrum , *u-  pills  qU’a  fe  réjouir  fans  plus  faire  de  garde,  lorfquc  le  Roy  citant  revenu  fur 

j r*v-  nnc  1%  (ôifor  rl’nnn  rli'o  roM-ron  lutr  Inf  lu’f/'A  tvir  im  , 


Volorc.  l'a-  les  pas,  fe  foilit  d’une  des  portes,  qui  luy  fut  livrée  par  un  domeflique  d’un 
Preltrc  nommé  Proculc  Trcforier  de  l’Egliic  d’Auvergne.  Le  Chaitcau  fût 
_ pillé  j tout  ce  qui  s’y  trouva  d’habitans  ou  de  foldats  fut  pqfle  au  fil  de  l’épée 

Turon.m  vi-ou  fait  efclavc.  Entre  autres  ce  Preftre  Proculc  homme  fier  ôc  ambitieux, 
lis  PP.  c.  4.  qui  avoit  elté  gnmd  perfecutcur  de  fon  Evêque  foint  Quinticn,  5c  qui  fort 
yraifemblablcmcnt  ne  s’eitoit  jette  dans  cette  Place  que  parce  qu’il  avoit  eû 


lcf.  in  Not. 
Gall. 


& 


avoit  eu 
y fut  aflbinmé  au 


part  à la  conjuration  d’ Arcade,  fe  fauva  dans  l’Eglifc 
pied  de  l’Autel. 

De  là,  l’armée  alla  aflïcgcr  le  Fort  de  Mcroliac  f;  c’cfloit  une  Place  que 
fe  feule  fituation  rendoit  imprenable.  Elle  cltoit  baffic  fur  un  roc  élevé  de  cent 
Gregor.  pieds- au-deffus  de  fo  plaine,  8t  cfearpé  tout,  à l’entour:  elle  cltoit  d’une  fi 
Turon.  1.  3.  grande  étendue,  que  dans  l’enceinte  des  murailles  on  y labouroit,  8c  on  y rc- 
c'  ’3‘  cueilloir  affez  de  bled  pour  nourrir  les  habitans  8c  1a  Garnifon  -,  il  y avoit  un 
grand  étang  8c  des  fourccs  dont  l’eau  cltoit  fore  bonne  ; de  manière  que  les 
affiegez  à qui  rien  ne  manquoit , regardoient  avec  mépris  l’Armée  Royale 

• cam- 

f M.  de  V alois  dans  fa  Notice  des  Gaules  croit  que  c’efl  ce  qu’on  appelle  aujourd’huy  Ôliergue 
auprès  de  Tiein. 
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campce  au  pied  de  leur  rocher.  Ils  firent  fortir  pendant  la  nuit  un  parti  de  cin- 
quante hommes  pour  aller  courir  la  campagne,  8c  faire  quelque  butin  fui-  les 
ennemis  ; 8c  ce  fut  là  la  caufe  de  leur  perte.  Le  Roy  en  ayant  elle  averti  dé- 
tacha après  eux  quelques  Cavaliers  qui  les  coupèrent,  les  invertirent  8c  les  pri- 
rent prifonniers.  Il  profita  de  ce  petit  avantage,  8c  dans  la  difficulté  qu’il 
voyoït  à forcer  une  Place  de  cette  nature,  il  ufa  d’un  ftratageme  de  guerre 
dont  on  s’eft  fbrvi  plufieurs  fois. 

• B fit  lier  ces  prifonniers,  ôc  on  les  conduifit  en  cet  état  jufqu’au  pied  du 
roc,  ayant  chacun  derrière  eux  un  Soldat  le  fibre  à la  main,  8c  il  déclara  aux 
affiegez,  que  s’ils  ne  fe  rendoient  fur  le  chànjp,  il  alloit  faire  couper  la  telle 
à «tous  ces  malheureux.  Ce  fpeétacle  les  conrtçma,  les  uns  ayant  un  frère,  ,jiuchtj: 
les  autres  un  fils,  les  autres  quelque  parent  ou  quelque  ami  dans  cette  infortu- 
née troupe.  La  chofë  réuffit  au  gré  du  Roy.  La  Garnifori  capitula  8c  foitit 
la  liberté  ôc  la  vie  làuve,  8c  en  payant  une  fomme  d’argent  allez  modique. 

Le  Roy  d’ Au  (trafic  crut  avoir  tout  fait  par  la  prife  d’une  Place  de  cette  im- 
portance, 8c  que  performe  dans  le  pais  n'oferoit  plus  branler.  Mais  quand  le 
peuple  efl  une  fois  en  mouvement,  il  faut  du  temps  pour  luy  faire  reprendre 
la  première  afficte  8c  le  remettre  dans  fbn  ancienne  tranquillité.  A peine  Mc- 
roUac  eiloit-il  rendu  qu’on  vint  apporter  au  Roy  la  nouvelle- d’un  nouveau 
foulevemcnt  dans  un  autre  endroit  ac  l’Auvergne.  Il  cftoit  d’autant  plus  dan-  Aimoin. 
gereux  qu’il  avoit  un  Chef  d'importance  : c’elloit  un  Seigneur  nommé  Mun-  *•  c'  8‘ 
deric  qui  clloit , ou  du  moins  qui  fe  difoit  de  la  famille  Royale  de  Clovis. 

Les  Troupes  de  Thierri  avoient  entièrement  ruiné  la  campagne;  8c  les  iiUveant 
païfans  réduits  à la  demicrc  neccflité,  nefongeoient  de  leur  code  qu’à  piller  pttut  armrt. 
8c  à trouver  de  quoy  vivre.  Ce  ftit  de  ces  fortes  de  gens  dont  Munderic  ht  un 
petit  Corps  d’armée  avec  laquelle  il  commença  à courir  l’Auvergne  : il  eut 
même  la  hardiefîc  de  fc  donner  le  nom  de  Roy  qui  luy  appartenoit,  difoit-il, 
à plus  jufle  titre  qu’à  celuy  qui  le  portoit  depuis  fi  long-temps'  en  traitant  fes 
peuples  avec  tant  de  rigueur. 

Thierri  avant  que  de  faire  d’autres  démarches  avec  un  ennemi  qu’il  mépri-  Gregor. 
foit,  luy  envoya  un  Hcrav.t  pour  luy  porter  Ordre  de  mettre  bas  les  amies,  Tuton- c-  <4- 
de  \^nir  inceflàmment  le  trouver,  luy  promettant  (cureté,  d’écouter  fes  pré- 
tentions 8c  de  le  fatisfairc,  fi  elles  clloicnt  jufles.  Mais  il  n’eut  point  d’autre 
réponfc  de  cet  avanturicr,  finon  que  c’cfloit  luy  qui  ertoit  Roy,  8c  qu’il  n’a- 
voit  garde  de  fc  mettre  entre  fes  mains. 

Sur  cette  réponfc  le  Roy  fit  un  détachement  de  fbn  armée  fous  un  de  fes  f.i  ft  jtttt 
Generaux  pour  aller  forcer  ce  rebelle.  Si-tort  que  Munderic  fçût  qu’on  vc-  *"*  flj- 
noit  à luy,  comme  il  ne  fê  fioit  pas  à fes  Troupes  pour  une  bataille,  il  fe  jet-  ‘ 

ta  avec  ce  qu’il  avoit  de  meilleurs  Soldats  dans  une  Place  forte  dont  il  s’eftoit  J ' 
rendu  le  maiflrc,  nos  Hiftoriens  l’appellent  en  Latin  Fifloriactim.  C’ell  le 
nom  qu’on  donnoit  autrefois  à plufieurs  petites  Villes  de  France  que  l’on  nom-  Tom  t de 
me  atijouid’huy  Vitry.  On  voit  dans  un  ancien  Cartulaire  deBrioude,  uri  l'Hiiloiic  de 
lieu  nommé  Fictoriacus,  qui  pouiToit  cftrc  le  Vitry  dont  il  s'agit  ici.  la  Maifon 

On  invertit  la  Place,  8c  le  fiege  avoit  déjà  duré  fept  jours,  pendant  lcfquels  j^r  g1*. 
Munderic  fit  de  vigoureufes  lbrties.  Celuy  qui  commandoit  le  firge  dit  au  Roy 
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que  l'affaire  cftoit  plus  difficile  qu’on  n’avoit  cru , & que  cette  Place  defen- 
due  par  un  homme  aufli  déterminé  que  Munderic  dureroit  long-temps  j c’eil 
ce  qui  obligea  Thicrri  à tenter  de  nouveau  la  voye  de  la  négociation.  Il  ap- 
pclla  un  de  lés  domefliqucs  nommé  Arcgililc  homme  auffi  adroit  que  hardi  & 
entreprenant  : il  luy  dit  qu’il  attendoit  de  luy  un  fervicc  important  ; qu’il 
cftoit  queftion  d'engager  Munderic  à fortir  de  fa  Place  à quelque  prix  que  œ 
fùftj  qu’il  falloir  qu’il  lé  fervift  de  tout  fon  efprit  pour  cela*  que  pourveû 
qu’il  en  vinft  à bout,  quelque  moyen  qu’il  prifty  il  fcroit  toujours  avoué.  • 

Arcgililc  luy  ayant  promis  de  faire  fon  poffible  pour  le  fatisfoire  , partit 
auffi-toft,  fie  fit  demander  permiffion  à Munderic  de  l’aller  trouver  pour  luy 
foire  de  nouvelles  propofitions  de’  la  part  du  Roy.  Eftant  entré  dans  la  Vilfe, 
il  luy  reprefenta  la  témérité  de  fon  entreprife  -,  que  quelque  habile  qu’il  fiift, 
tout  ce  qu'il  pouvoit  efpercr  cftoit  de  foire  durer  le  fiege  ; que  le  pis  aller  du 
Roy  féroit , s’il  ne  pouvoit  pas  le  forcer , de  le  réduire  par  la  fomine , fie 
qu’eftant  maiftre  de  la  campagne  fie  de  tout  le  païs  d’alentour,  ce  moyen  étoit 
leur  fie  infaillible.  Qu’il  devoir  donc  fonger  à rentrer  dans  fon  devoir  tandis 
qu’il  y avoit  encore  lieu  à la  clcmence,8c  à tâcher  de  mériter  fa  grâce  en  épar- 
gnant au  Roy  la  peine  fie  la  dépenlc  d’une  plus  longue  attaque. 

Ce  difeours  fit  effet  fur  l’cfprit  de  Munderic , qui  avoit  déjà  réfléchi  fur  le 
pas  dangereux  où  il  s’eftoit  engagé.  Je  voi  bien,  répondit-il  à Aregifilc,  le 
péril  où  je  fuis  5 mais  il  vaut  mieux  pour  moy,  pour  mes  enfons,  fie  pour  mes 
amis  engagez  par  leur  malheur  dans  mon  parti , que  nous  periflïons  icy  tous 
cnfcmbte  en  combattant  en  gens  de  cœur,  oue  par  la  main  d’un  bourreau. 
Car  que  pouvons-nous  attendre  autre  chofc  a’un  Prince  qui  ne  pardonne  à 
perfonne  ? 

J’ay  ordre  de  fa  part,  reprit  Aregifîle,  de  vous  afleûrer  du  pardon,  pour- 
veû que  vous  luy  remettiez  la  place, fie  de  vous  jurer  fur  l’Autel,  fi  vous  l’exi- 
gez, que  vous  ferez  à la  Cour  fur  le  même  pied  que  vous  y cftiez  aupara- 
vant. Allons  de  ce y>as  à l’Eglife,  fie  je  vous  en  feray  le  ferment.  Munderic 
après  avoir  délibéré  quelque  temps  accepta  le  parti , fit  jurer  fur  l’Autel  à 
Aregifilc  ce  qu’il  luy  avoit  promis , fie  fortit  avec  luy  du  Fort  pour  aller  trou- 
ver le  Roy.  * . . 

En  fortant  il  tenoit  Aregifilc  par  la  main,  8c  trouva  à quelque  diftance  du 
• Chafteau  une  grande  foule  de  peuple  qui  attendoit  le  fuccès  de  cette  négocia- 
tion : plufiews  Soldats  s’y  eftoient  méfiez , qui  regardoient  tous  fixement 
Munderic.  Arcgefile  en  s’approchant  leur  demanda  comme  en  colère,  s’ils 
n’avoient  jamais  vû  Munderic,  qu’ils  le  regardoient  fi  attentivement?  Cette 
parole  cftoit  le  lignai  qu’il  leur  avoit  donné  pour  mettre  Munderic  en  pièces. 
Ils  vinrent  donc  incontinent  fondre  fur  luy  l’épée  à la  main  ; mais  ils  ne  le  pu- 
rent foire  fi  promptement,  qu’il  n’cuft  le  temps  de  fe  débarraflèr  d’ A régi  file 
qui  le  voulut  faifir,  fie  de  luy  pafferau  travers  du  corps  une  efpcce  de  lance 
qu’il  avoit  à la  main,  en  luy  allant:  Parjure , tu  me  fais  périr , mais  tu  péri- 
ras avant  moy  ; 5c  aufii-toft  tout  furieux  il  fé  jetta  avec  quelques-uns  de  fes 
gens  qui  l’avoient  fuivi,  au  milieu  de  cette  trotipe  de  Soldats  dont  il  cftoit  in- 
vefti,  où  il  ne  ccflà  de  tuer  fie  d’abattre  à fes  pieds  tous  ceux  qu’il  put  join- 
dre, 
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dre,  jufqu’à  tant  que  luy-mêmc  percé  de  pluficurs  coups  tomba  parterre  6c 
expira.  Sa-  mort  fit  perdre  courage  à ceux  qui  eftoient  dans  le  Fort.  Ils  (e 
tendirent  au  Roy  ; 8c  par  ce  moyen  l’Auvergne  fut  pacifiée,  Ôc  enticnicnt 
foumifè.  Cet  avantage  eftoit  confiderable  pour  le  Roy  d'Auitrafic;  mais  il 
cftoit  le  fruit  d’un  parjure  6c  d’un  facrilcge  : choie  dont  nous  verrons  beaucoup 
d’exemples  dans  la  luit«. 

Ainlt  finit  l’année  y j z.  On  vît  dès  le  commencement  de  la  fiiivante  l’am-  

bition  de  deux  de  nos  Rois  s’emporter  jufqu’à  l’action  la  plus  cruelle  6c  la  plus  JauVinr- 
barbare  qui  fe  puifîè  imaginer,  6c  dont  je  voudrais  épargner  au  Lecteur  le  re-  tare  de  chil- 
cit  affreux,  fi  je  le  pouvois  lâns  manquer  contre  les  réglés  de  l’Hilloirc.  rfc,'1'  * 

J’ay  dit  que  Clodomir  Roy  d’Orléans  tué  dans  la  guerre  contre  les  Bour-  c 
guignons  avoit  laiffé  trois  fils  prefque  au  berceau , 8c  que  leur  ayeule  la  Reine 
Clotildc  élevoit  à Tours.  Son  intention  cftoit,  fi  elle  l’cuft  pû,  de  les  faire 
regner,  ÔC  de  partager  entre  eux  le  Royaume  de  leur  pere.  Elle  ne  fit  que  Gregnr. 
trop  connoiftrc  fon  deffein  là-dcfliiS}  6c  fa  trop  grande  tendrcflc  ne  fervit  qu’à  J1',™"'  *' J' 
avancer  leur  perte. 

Comme  un  jour  elle  eftoit  venue  à Paris  avec  les  trois  petits  Princes,  Chil- 
debert  écrivit  de  cette  Ville  à Clotaire  Roy  de  Soiflbns,  que  la  Reine  leur 
mere  eftoit  arrivée  avec  fes  petits-fils  s qu’il  fçavoit  avec  certitude  la  paflion 
qu’elle  avoit  de  les  voir  fur  le  Thrône  de  leur  pere  ; qu’elle  prenoit  des  mefu- 
res  pour  cclaj  qu’il  cftoit  à propos  qu’il  vinft:  inccflimmcnt  à Paris,  pour  dé- 
libérer avec  luy  de  ce  qu’ils  avoient  à faire  en  cette  conjonéhare.*  Clotaire  par- 
tit auftï-toft  Ôc  fe  rendit  à Paris. 

Cependant  Childebcrt  faifoit  femblant  de  n’avoir  point  d’autres  veûës  que 
celles  de  la  Reine  fa  mcrc-,  6c  fit  courir  le  bruit  que  le  voyage  du  Roy  de  Soif- 
fons  n’eftoit  que  pour  regler  de  concert  les  uns  avec  les  autres  le  partage  de  la 
fucccflîon  du  feu  Roy  Clodomir  entre  lès  trois  enlûns. 

Clotaire  eftant  arrivé  6c  s’clfant  abouché  avec  Childebcrt,  ils  envoyèrent 
de  leur  part  à la  Reine  Clotildc  demander  les  jeunes  Princes,  afin,  dilôient- 
ils,  de  leur  donner  en  cérémonie  la  qualité  de  Roy , 6c  de  les  faire  rcconnoif-  jlid. 
tre  6c  làluer  comme  tels  par  le  peuple  de  Paris,  avant  qu’ils  alMènt  prendre 
poflèlfion  chacun  de  leur  Domaine. 

La  feinte  Princdlc  ne  pouvoit  recevoir  une  plus  agréable  nouvelle.  ,,  Elle 
„ les  fit  partir  fins  délibérer}  6c  leur  dit  en  les  embraffent:  Allez,  mes  en- 
„ fans,  j’oublie  en  ce  moment  la  mort  tunefte  de  voftre  pere,  puilquc  je  vais 
,,  avoir  la  confblation  de  vous  voir  regner  en  là  place. 

Mais  fa  joyc  fut  couite}  car  ils  ne  furent  pas  pluftoft  arrivez  au  Palais  de  Aid. 
Childebcrt,  qu’on  arrcfta  leurs  Gouverneurs  ôc  toute  leur  lùite,  6c  qu’on  leur 
donna  à eux-mêmes  des  Gardes  dans  un  appartement  lèparé,  lâns  leur  permet- 
tre d’avoir  communication  avec  qui  que  ce  fuft. 

La  Reine  reconnut  alors,  mais  trop  tard,  la  faute  qu’elle  avoit  faite  de  les 
avoir  amenez  à Paris}  6c  ce  qui  cftoit  de  pis  encore,  de  les  avoir  avec  tant  de 
crédulité  mis  entre  les  mains  de  leurs  oncles.  Mais  elle  fut  bien  plus  furprifc, 
lorlque  quelques  jours  après  Arcade  ce  Sénateur  qui  avoit  livré  la  Ville  a’ Au- 
vergne à Childebcrt,  la  vint  trouver  de  la  part  des  deux  Rois,  6c  luy  prefentu 

K z 'des 


Digitized  by  Google 


lbli. 


JlJ. 


7 6 HISTOIRE  DE  FRANCE, 

des  cifcaux  8c  une  épée  nue,  luv  diûnt  que  le  fort  de  fcs  petits-fils  dépendoit 
du  choix  qu’elle  ferait  de  l’une  de  ces  deux  choies.  On  luy  fiiilbit  entendre 
par  là  qu’il  falloit  que  ces  Princes  confentifiènt  à renoncer  au  Thrônc  en  fe 
feulant  couper  les  cheveux , ou  à mourir. 

Cette  propofition  jetta  la  Reine  dans  une  concernât  ion  extrême,  8c  s’aban- 
donnant aux  reproches, 8c  déteftant  la  perfidie  dont  onnfoit  envers  elle  Sc  en- 
vers fcs  petits-fils,  il  luy  échapa  dans  le  transport  de  fa  douleur  de  dire  qu’elle 
aimoit  mieux  les  voir  morts,  que  réduits  à la  condition  de  Sujets. 

Clotaire  pci-  Arcade  prenant  cela  pour  là  réponfc,  va  la  porter  à Childebert  8c  à Clo- 
td‘re  cn  P'cfence  de  deux  de  ces  petits  Princes,  qu’on  avoit  avertis  de  l’alter- 
mix.1  native  8c  de  l’incertitude  de  leur  fort.  Clotaire  lans  tarder  davantage,  prend 
par  le  bras  l’aine  âgé  de  dix  ans,  le  jette  par  terre,  8c  luy  enfonce  le  poignard 
daas  le  cœur.  L’autre  qui  n’avoit  gucres  que  fept  ou  huit  ans  court  tout  ef- 
frayé en  criant  8c  en  pleurant  fe  jetter  aux  pieds  de  fon  oncle  Childebert , 8c 
le  prie  cn  luy  ferrant  les  genoux  de  luy  fauver  la  vie.  Ce  Prince  tout  dur  qu’il 
cftoit,  fut  attendri  par  les  pleure  de  ce  pauvre  enfants  8c  ne  pouvant  luy-mê- 
mc  retenir  les  larmes,  conjura  Clotaire  de  ne  pas  pafler  outre,  8c  fe  mit  entre 
luy  8c  le  petit  Prince.  Alors  ce  furieux  levant  le  poignard  fur  Childebert,  luy 
dit  les  yeux  tout  étinccllans  de  colère  : „ C’cft  toy  qui  m’as  engagé  à com- 
,,  mettre  ce  crime,  8c  tu  recules;  meurs  toy-mème,  ou  lailfe-moy  achever 
„ cequcj’ay  commencé;  Sc  luy  arrachant  cn  même  temps  l’enfant,  il  l’é- 
gorge, 8c  fort  de  la  chambre  pour  en  aller  faire  autant  au  troificme.  Mais  il 
avoir  clic  caché  par  des  perfonnes  à qui  cette  cruelle  execution  fit  horreur; 
Sc  ce  fut  apparemment  par  les  gens  de  Childebert.  Clotaire  ne  put  jamais  le 
découvrir;  mais  il  acheva  d’allouvir  là  rage  fur  les  Gouverneurs  c c fur  les  do- 
mclliqucs  de  ces  Princes  qu'on  avoit  ar reliez  avec  eux  , 8c  qui  furent  tous  af- 
fommez  par  fon  ordre.  Celuy  qui  avoit  échapé  clloit  Clodoaldc,  qui  prit  le 
parti  de  fc  fairé  couper  les  cheveux , 8c  d’entrer,  quand  il  fut  en  âge,  dans 
les  Ordres  fierez.  C’cft  fon  nom,  quoique  fort  défiguré,  que  porte  mainte- 
nant l’Eglife  8c  le  Village  de  S.  Clou  auprès  de  Paris,  où  il  fi.it  enterré,  8c 
où  il  cft  aujourd'hui'  honoré.  Heureux  de  n’avoir  pas  elle  Roy  ; puifquc  cela 
luy  lcrvit  à fc  faire  Saint. 

Clotaire  8c  Childebert  s’eftoient  fâifîs  chacun  d’une  partie  du  Royaume  de 
Clodomir  aullî-toft  après  (a  mort  * : 8c  ainfi  s’il  y eut  encore  quelque  accord  ou 
quelque  convention  lur  cela  après  le  meurtre  des  jeunes  Princes,  ainfi  que  le 
clit  Grégoire  de  Tours,  ce  ne  fut  que  pour  regler  quelques  points  particuliers  , 
ou  quelques  limites,  ou  pour  quelques  échanges  qui  q^commodoicnt  l’un  8c 
Cap.  15.  l’autre,  que  ce  nouveau  traité  le  fit. 

Thitrrifi  u euft  cfté  allez  naturel  que  Thierri  Roy  d’Auftrafie  euft  relfcnti  la  mort 
ÇnZaxfre"  CIUL’"C  & injufte  de  fcs  neveux,  8c  qu’il  cn  euft  tiré  vengeance;  mais  fins  a- 
voir  participe  au  crime,  il  joiiiflbit  d’une  partie  du  fruit,  s’eftant,  après  la 
mort  de  Clodomir,  emparé  de  l’Anjou  y;  & il  n’eftoit  pas  d’humeur  à le 


. que  Childebert  avant  la  mort  des  jeunes  Princes 
; <ni  Royaume  de  Clodomir. 


* Grégoire  de  Tours  nous  apprend  1.  3.  c.  11.  ( 
eftoit  maiftre  du  Berry  qui  avoit  cfté  aflcùrcmcnt  < 
t Au  moins  Theodcbcrt  fils  de  Thierri  eftoit- il  maiftre  de  l’Anjou  ; comme  il  paroift  par  la  vie 
de  S.  Maur.  Or  on  ne  voit  pas  par  quelle  autre  voye  cette  frov;i»v.e  euft  pù  luy  edieoir. 
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rendre,  comme  il  euft  efté  de  fon  devoir  de  le  faire,  fi  Clodoalde  fuft  rentré 
dans  la  fucceifion  de  fon  perc.  Ainfi  loin  de  prendre  en  main  la  caulc  de  fes 
neveus,  il  fe  réconcilia  avec  lès  deux  frères.  Ils  fê  donnèrent  même  mutuelle- 
ment en  oftage,Childcbcrt  8c  luy,  plufieurs  enfans  de  Sénateurs  de  leur  Royau- 
me; mais  s’clhuit  de  nouveau  brouillez , ils  firent  efolavcs,  chacun  de  leur  cô- 
té, la  plûpart  de  ces  jeunes  gcns,nonoblhnt  leur  qualité;  mais  plufieurs  d’en- 
tre eux  trouvèrent  moyen  de  s’évader  & de  regagner  leur  patrie. 

L’union  de  Thierri  avec  Clotaire  ne  fut  gueres  plus  durable.  Us  avoient 
. fait  enfemble  une  ligue  pour  reprendre  les  Places  que  lesOllrogots  leuravoient  Cip.  21. 
enlevées  après  la  mort  de  Clovis,  St  que  Thierri  luy-même  le  voyant  le  plus 
foible  avoit  depuis  codées  par  un  traite  à Thcodoric.  Clotaire,  ainfi  qu’il  en 
clioit  convenu  avec  Thierri , avoit  envoyé  une  armée  de  ce  cofté-là  fous  la 
conduite  de  fon  fils  aîné  Gunthicr  ; 8c  Thierri  en  avoit  pareillement  envoyé 
une  autre  fous  la  conduite  de  fon  fils  Theodebert. 

Gunthicr  s’avança  jufqu’à  Rodez,  8c  fans  pafler  plus  outre , s’en  retourna:  ThtMtrt 
l’Hiftoire  n’a  point  marqué  la  raifon  de  cette  retraite.  Ainfi  Theodebert  de- ?r‘”d 
meusa  foui  à faire  la  guerre.  Il  prit  cette  Place  que  les  Catholiques,  qui  y fûr'lJs  oflre- 
eiloicnt  les  plus  forts,  luy  rendiient  malgré  les  Vifigots.  Il  en  prit  encore  une $oti. 
autre  auprès  de  Béliers  nommée  Deas,quc  les  uns  croycnt  élire  Diou,  8c  les  ■ An  — - 
autres  Mont adié.  Il  en  envoya  fommer  une  troifiéme  de  le  rendre,  appellée  viraian&i 
encore  au jourd’huy  Cabricrc,  menaçant  de  brûler  tout  le  pais  d’alentour,  fi  Dalmatii. 
on  fou fïroit  l’attaque,  £c  de  faire  efclavcs  tous  ceux  qui  le  trouveroient  dans 
le  Fort. 

Ce  Fort  ou  ce  Chafteuu  appartenoit  à une  Dame  de  qualité  nommée  Dcutc-  ü mitât 
rie  de  famille  Gauloife , dont  le  mari  s’elloit  retiré  à Béliers.  Sur  la  lbmmation 
de  Theodebert,  elle  luy  envoya  de  fes  gens  pour  le  complimenter,  8c  luy  dire  mt[a  ftmmt. 
qu’on  ne  prétendoit  point  arrefter  fon  armée  en  défendant  la  Place  contre  un 
Prince  invincible  comme  luy;  qu’il  pouvoit  y venir  quand  il  le  jugerait  à pro- 
pos, 8c  qu’on  luy  en  prefenteroit  les  clefs.  Theodebert  elbmt  arrivé,  Dcute- 
rie  vint  au  devant  de  luy  pour  le  recevoir,  8c  fit  par  1»  beauté  une  conquclte 
de  fon  vainqueur.  Ce  Prince  la  retint  depuis  pendant  plufieurs  années  auprès 
de  luy  comme  fil  femme;  quoiqu’elle  euft  encore  fon  mari,  8c  que  luy-même 
fuit  marié  depuis  peu  de  mois  avec  la  Princefie  Wifigarde, fille  de  VaconRoy  v 

des  Lombards. 

Jamais  les  defordres  ne  furent  plus  grands  en  cette  matière,  qu’ils  l’eftoient 
alors  dans  les  Cours  de  France;  8c  Theodebert  ne  faifoit  en  cela  rien  de  pis 
que  fon  oncle  Clotaire,  qui  avoit  époufé  la  femme  de  Clodomir  fon  frère  peu  ^ 

de  temps  après  la  mort  de  ce  Prince;  quoy  qu’il  cuit  déjà  une  autre  femme,  te|.  ?CIC 
8c  il  en  eut  trois  pendant  quelque  temps , dont  deux  eftoient  foeurs.  Ces  mau-  Concü.  Au- 
rais exemples  des  Princes  étoient  fiiivis  par  les  particuliers,  8c  nous  voyons  + -ç-  *7. 

dans  le  troifiéme  8c  dans  le  quatrième  Concile  d’Orléans  des  Canons  faits  ex-  '■ 

près  pour  reprimer  ces  effroyables  fcandales.  550. 

Theodebert  après  s’cllrc  rendu  mai  lire  de  toutes  ces  Places,  entra  en  Pro-  il  afuge  An 
vcncc , 8c  fo  prefonta  devant  la  Ville  d’ Ar  les.  1 1 y avoit  très-peu  de  Soldats , lls  ■ 
mais  elle  elloit  forte;  de  forte  que  Theodebert  n’ofimt  l’attaquer,  8c  les  habi-  “** 

K j tans 
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tans  appréhendant  d’ellre  forcez,  fi  on  les  attaquoit,  on  convint  de  part  Se 
d’autre  que  la  Ville  rachetcroit  le  pillage  de  la  campagne,  & qu’elle  donnerait 
desollagcs.  LcsOltrogots  quelque  temps  après  y jetterent  du  monde,  & même 
fijppoie  que  Cafliodore  ne  flate  point  ion  Roy  Athalaric  dans  l’éloge  qu’il  en 
fit  au  Sénat  de  Rome,  ils  prefenterent  la  bataille  aux  François,  qui  ne  voulu- 
rent point  l’accepter. 

Cette  armée  d’Oftrogots  empefeha  les  progrès  de  Thcodebert,  qui  fe  retira 
en  Auvergne  pour  y piler  l’hyver.  Thierri,  apres  avqir  fournis  cette  Province 
& puni  fa  révolte , en  avoit  confié  le  gouvernement  à un  Seigneur  nommé  Si- 
givalde.  Ccluy-cy  qui  elloit  allié  de  lu  famille  Royale  abulànt  de  fon  autorité, 
y avoit  exerce  mille  violences,  Sc  par  luy-mémc  St  par  fes  domeltiques  qui  ne 
faifoient  que  tuer  Sc  piller.  Convaincu  de  quantité  de  crimes  atroces,  Thierri 
le  fit  venir  à Mets  Sc  luy  fit  couper  la  telle  pour  fiiirc  un  exemple,  Sc  rendre 
juilice  à ce  pauvre  peuple,  qui  depuis  deux  ou  trois  ans  s’elloit  toujours  vu 
accablé  de  nouvelles  mifcrcs  ; mais  pourtant  la  feverité  trop  loin , il  voulut  en- 
velopcr  Givalde  fils  de  Sigivalde  dans  le  malheur  de  fon  pere  , Sc  envoya  or- 
dre a Theodcbert  de  l’arrellcr  Sc  de  le  faire  auiîi  mourir. 

Thcodebert  aimoit  ce  jeune  Seigneur  qu’il  avoit  tenu  autrefois  fur  les  fonts 
de  bapteline  ; il  l’envoya  quérir  fecretcment , Sc  luy  ayant  lû  l’ordre  du  Roy, 
il  luy  donna  le  temps  de  fe  mettre  en  liai  de  fcûrcté,  Sc  luy  confeilla  de  ne  pas 
paroillre  en  France,  tandis  que  le  Roy  vivrait.  Givalde  le  jetta  aux  pieds  du 
Prince,  Sc  après  luy  avoir  marqué  la  rcconnoiflancc  que  meritoit  un  fi  bon 
Calliod.  L 0fticc 5 fc  retira  à Arles  chez  les  Gots , Sc  de  là  en  Italie.  Mais  fon  exil  ne  fut 
'n^rmanus  P35  ^on8'  Thierri  tout  occupé  des  grands  apprells  qu’il  fidfoit  pourlaeonquefi- 
Contractas  te  de  la  Provence , que  l’état  des  affaires  des  Ollrogots  luy  eull  rendu  facile, 
in  Chron.  tomba  malade  Sc  mourut  peu  de  temps  après  dans  la  Ville  de  Mets  , la  vingt- 
An-  S34-  troifiéme  année  de  fon  règne,  n’ayant  pas  plus  de  cinquante  ans. 

Son  ctrifli-  Ce  fut  un  de  ces  Princes  en  qui  les  vertus  Sc  les  vices  inertez  cnfcmblc  meri- 
tent  beaucoup  de  loiianges  Sc  beaucoup  de  blâme.  Il  avoit  un  efprit  capable 
de  gouverner  avec  autorité,  comme  il  fit , un  aufli  grand  Etat  que  le  lien  ; il 
aimoit  la  guerre,  Sc  la  faifoit  bien  Sc  hcurculèment ; mais  fins  s’embararter  de 
Theodorid  ju^'ce  ou  l’injuftice  de  celles  qu’il  entreprenoit.  Les  Terres  qu’il  donna 
Abbatis.  à l’Eglifc  de  Reims  Sc  au  laint  Abbé  Thierri,  font  des  marques  de  fa  pieté» 
mais  qui  coûtent  beaucoup  moins  aux  grands  Princes  que  de  modérer  fours  con- 
voitifes.  Il  aima  Sc  honora  plufieurs  grands  ferviteurs  de  Dieu  qui  vécurent  de 
fon  temps»  Sc  ai  particulier  il  eut  toujours  beaucoup  de  rcfpeét  pour  fitint  Ni- 
Turoreln  CCte  évêque  de  Trêves,  qu’il  éleva  à cette  dignité  par  l’eltimc  qu’il  fiilbit  de 
Libdl.  de  vi-  & vertu,  Sc  comme  pour  le  recompcnfer  de  la  franchife  avec  laquelle  il  le  rc- 
ta  Nicet.  prenoit  quelquefois  de  les  déreglcmens.  Il  fit  faire  une  cfpcce  de  corps  ou  de 
Praefat.’  colleélion  de  Droit, qui  contaioit  les  Loix  des  François,  celles  des  Allcmans, 
Leg.laL  8c  celles  des  Bavarois  » car  là  domination  s’étendoit  au-delà  du  Rhin  fiir  tous 
Gregor.  ccs  peuples,  8c  les  Saxons  même  furent  fes  tributaires.  Il  changea  dans  ces  Loix 
Turon.  1. 4.  diverfos  chofcs  pour  les  accommoda-  à certaines  coutumes  établies  parmi  fes 
c-  4-  Sujets  ; il  y en  a|oûta  d’autres  » il  en  retrancha  quelques-unes , principalement 

celles  où  il  relloit  encore  quelque  vcltigc  de  Paganiüne.  Du  relie  ce  fut  un 

Prin- 
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Prince  ambitieux , violent,  artificieux,  fourbe  & perfide  à l’excès.  En  un 
mot,  il  eut  plufieurs  de  ces  qualitcz  qui  font  un  grand  Roy,  & en  même 
temps  beaucoup  de  celles  qui  font  un  méchant  homme. 

Lorique  la  maladie  de  Thierri  commença  à paroiltre  dangereufe,  on  donna 
avis  de  la  Cour  à Theodebert  qu’il  y alloit  de  les  interdis  les  plus  crtcntielsd’y 
venir  inccflammcnt  ; qu’on  fçavoit  que  fes  deux  oncles  le  Roy  de  Paris  & le 
Roy  de  Soiflbns  cabaloicnt  déjà  pour  l’exclure  du  Royaume  d'Auftrafie  8c  s’en 
làifir;  & que  s’il  ne  venoit  avant  la  mort  du  Roy , ou  ne  répondoit  pas  de  ce 
qui  pourroit  armer. 

Il  faut  avoiier  que  la  conduite  de  ces  Rois  avoit  quelque  chofc  de  furprenant. 

Il  fàlloit  qu’ils  fe  crufient  tout  permis  pour  leur  aggranditfcment,  ou  oicn  que 
le  droit  des  enfàns  des  Rois  à la  fucceflion  de  leur  pere  ne  fort  pas  encore  alors 
tellement  établi,  qu'il  exclût  à leur  avantage  les  freres  du  Roy  mort.  Car  après 
la  mort  de  Clodomir,  les  Provinces  qui  compofoient  fon  Royaume,  fins  avoir 
égard  à fes  enfans,  fe  donnèrent  pour  la  pluipart  à Childebert  ; quelques-unes 
à Thierri , comme  l’AnjouXont-à-fiiit  détaché  de  fes  autres  Etats  ; 8c  le  Maine  Jn  Vita  S. 
à Clotaire.  Ainfi  ces  deux  Princes  voyant  le  Roy  d’Aullrafie  malade, fiiifoient 
leurs  brigues  pour  fe  faire  rcconnoirtre  après  fil  mort  par  les  Aullrafiens.  Et 
c’ell  de  quoy  ceux  qui  elloient  dans  les  interdis  de  Theodebert  l’avertirent. 

C’ertoit  à Mets,  comme  je  l’ay  dit,  que  le  Roy  cftoit  malade,  8c  Theode-  ThuMtrt 
bert  crtoit  toujours  en  Auvergne  occupé  de  fes  nouvelles  amours.  Neanmoins 
l’importance  de  l’affaire  dont  il  s’agifiôit  l'en  fit  partir  promptement;  il  y huila  Turon.  I.  3. 
fa  Maillreflè,  & arriva  à Mets  quelques  jours  avant  la  mort  du  Roy.  Il  profi-  c.  13. 
ta  du  peu  de  temps  qui  luy  relia  pour  fortifier  fon  parti  ; de  forte  que  le  Roy 
ertant  mort , les  efforts  8c  les  intrigues  de  Childebert  8c  de  Clotaire  n’eurent 
point  d’effet.  Les  Seigneurs  dont  les  biens  relcvoient  immédiatement  de  la  Cou- 
ronne, 8c  qui  forent  depuis  appeliez  du  nom  de  Barons  *,  firent  ferment  de  Idrm'  *•  3- 
fidelité  à Theodebert,  oc  fc  mirent  en  devoir  de  le  défendre  contre  quiconque  ^llcudibo» 
l’attaqueroit.  Les  deux  Rois  que  la  difficulté  de  l’entreprifc  avoit  déjà  fort  ral-  fuis  defFen- 
lentis,  s’en  déliftcrent.  Theodebert  fit  tout  ce  qu’il  put  de  fon  collé  pourga-  fous  *Ü* 
gner  leur  amitié;  il  leur  envoya  de  riches  prefens  qu’ils  acceptèrent,  8c  leur 
promit  fur  tout  de  les  féconder  dans  la  guerre  de  Bourgogne  ; ainfi  la  bonne 
intelligence  fot  parfaitement  rétablie  entre  eux.  * 

Childebert  affeéla  meme  de  convaincre  Theodebert  de  la  finccrité  de  fa  ré- 
conciliation, par  les  manières  tendres  8c  cordiales  dont  il  ufa  depuis  en  fon  en- 
droit. Il  le  pria  de  le  venir  voir  à Paris,  où  il  le  reçût  avec  tous  les  honneurs 
poflîbles,  8c  luy  dit  en  l’cmbrartiint  que  n’ayant  point  de  fils,  il  vouloit  défor- 
mais luy  donner  cette  qualité, 8c  le  regarder  comme  tel:  il  luy  fit  prefcnt  d’ar- 
mes,de  chevaux, & de  divers  meubles  précieux.  La  foitc  montra  qu’il  n’y  avoit 
rien  en  tout  cela  que  de  fincerc,8c  l’union  de  ces  deux  Princes  fot  depuis  beau- 
coup plus  étroite,  que  Clotaire  ne  l’eull  fouhaitc,  ainfi  que  je  le  dirav  bien-tort. 

* HISTOI- 

* Jérôme  Bignon  dans  fes  Notes  fuT  les  Formules  du  Moine  Mnrculphe,  p.  307.  Uudts, dit-il, 
tfud  (Jrifermm  Turenenftm  « dcunïur  qui  fidtlei  Rffi  [uni , cr  nulli  pratiquant  Priucipi  ciroxii  funt, 
quel  ftquem  liai  Burent  s dixii , crc.  la  Note  de  ce  fçava  nt  Magi  (t  rat , ik  les  preuves  dont  il  l'appuye 
montrent  U tauHctcde  celle  de  Vend  clin , in  Gkÿaric  Salua,  (^\i\  dit , que  Ltudti  Juin  hmimtpUUi, 
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Cap.  16. 

* J ay  déjà 
ditqucc'étoit 
une  cfpece  de 
Chuiot. 

’Gedemar  tfi 
fris,  v fin 
Royaume  de 
Bourgogne 
partage  entre 
Theedelert  V 
fit  onclet. 


E p e N d A N t Theodebert  qui  fut  un  des  Rois  de  la  premiè- 
re race  le  plus  accompli , commença  un  très-beau  règne  par- 
une  action  bien  honteufe  & bien  criminelle.  Mais  que  11e 
fait  point  la  paillon  quand  elle  s’cfl  une  fois  emparée  du  cœur 
d’un  jeune  Prince?  Il  fit  venir  Deutcric  d’ Auvergne,  6c 
l’épouli  publiquement,  laifTint  là  Wifigarde  fon  époufe  lé- 
gitime , qui  demeura  cependant  toujours  en  France.  Ce 
commerce  fcandalcux  dura  iept  ans  entiers,  pendant  lcfqucls  le  peuple  ne  pou- 
voit  s’empefeher  d’en  murmurer,  6c  il  ne  finit  que  par  le  crime  horrible  que 
la  jaloufie  fit  commettre  à Deuterie.  Elle  avoit  une  fille  de  ion  légitimé  mari 
qu'elle  avoit  toujours  tenue  à la  Cour  auprès  d’elle.  Cette  fille  cftant  devenue 
grande  6c  aflez  telle  pour  effacer  fa  mcrc,  elle  devint  iâ  rivale;  au  moins  Deu- 
teric  la  rcgarda-t-cllc  ainfi.  Sa  jaloufie  alla  jufqu’à  la  faire  périr.  Elle  gagna  le 
Cocher  qui  menoit  quelquefois  fa  fille  à la  promenade;  6c  comme  un  jour  il 
la  conduifoit  dans  une  Baderne  * fur  le  pont  de  Verdun,  il  la  fit  verfer  dans 
la  Meule,  où  elle  Ce  noya.  Le  murmure  des  peuples  qui  augmentoit , 6c  l’hor- 
reur de  ce  crime,  achevèrent  de  détacher  Theouebcrt  de  cette  infâme;  il  ne 
la  vit  plus,  8c  redonna  enfin  à Wifigarde  la  place  qui  luy  cftoit  dcûë  fur  fbn 
Trône  6c  dans  fbn  cœur.  . 

Un  des  moyens  dont  Theodebcrt  s’efloit  fervi  pour  fê  reconcilier  avec  lès 
oncles  avoit  elle  de  leur  promettre  de  fê  joindre  à eux  pour  la  conqucfte  en- 
tière du  Royaume  de  Bourgogne;  ce  que  le  Roy  fon  pere  n’avoit  jamais  vou- 
lu leur  accorder.  Il  fc  mit  auffi-toll  en  devoir  d’cxccutcr  fi  promeflè.  Cette 

f uerre  avoit  ’dté  interrompue,  ou  du  moins  poufiee  fort  lentement  l’année 
'auparavant,  dautant  que  Childcbert  cftoit  toujours  en  défiance  de  Thicrri, 

fc 
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& que  Thierri  avoit  engagé  Clotaire  à envoyer  une  partie  de  fes  Troupes  con- 
tre les  Ollrogots.  Godemar  s’elloit  lervi  à l'on  ordinaire  de  cette  conjonéhire 
pour  remettre  fur  pied  une  armée,  8c  Ce  trouvoit  encore  en  état  de  tenir  telle 
aux  deux  Rois.  Mais  la  jonélion  de  Theodebert  rendit  la  partie  trop  inégale; 
il  fût  attaqué  par  trop  d’endroits  8c  accablé  ; 8c  enfin  après  la  perte  d’une  ba-  Procop. 
taille,  il  fut  pris  8c  renfermé  dans  un  Chafleau  où  il  finit  fes  jours;  au  moins  be"° 
l’Hiftoire  n’en  parle-t-elle  plus  depuis  *.  Mariés'3’ 

Les  trois  Princes  François  partagèrent  entre  eux  ce  Royaume , ainfi  qu’un  A vernie,  in 
Hitloricn  de  la  Nation  même  nous  en  aflcûre;  8c  c’ell  fans  allez  de  railon  que  Chr°™e 
deux  de  nos  plus  habiles  Ecrivains  ont  crû  ne  pas  le  devoir  fuivre  en  cet  en-  &,'N|1e 
droit,  perfuadez  que  la  guerre  de  Bourgogne  avoit  efté  achevée,  8c  la  con-  Jourdan. 

Quelle  de  ce  Royaume  faite  des  la  première  année  par  Clotaire  8c  Childcbert, 

C partagée  entre  eux  deux  , fans  que  Theodebert  y euft  eu  aucune  pan.  Car 
outre  que  cet  Auteur  efloit  du  pais,  8t  proche  de  ce  temps-là,  nous  avons 

une  médaillé  de  Theodebert  frapéeàChâlons#fur  • Au  Cabi- 
Saone  qui  efloit  du  Royaume  de  Bourgogne,  net  du  Roy. 
preuve  invincible  qu’il  en  avoit  eu  fi  part.  De 
plus  Fortunat  Auteur  contemporain , dans  la  Vie 
de  S.  Germain  Evêque  de  Paris , écrit  que  ce 
Saint  n’eflant  encore  qu’ Abbé,  alla  trouver  Theo- 
debert à Châlons  fur  Saône  pour  quelques  Métairies  qui  dépendoient  de  l’E- 
glife  d’Autun.  Or  Châlons  fur  Saône  cc  Autun  efloient  du  Royaume  deBour-  Procop. 
gogne.  Enfin  Theodebert  quelques  années  après  envoya  dix  mille  Bourgui-  Q^ecbc]1® 
gnons  en  Italie  au  fecours  de  Vitigez  Roy  des  Ollrogots  contre  Belizaire;  ce 
qu’il  n’eufl  pas  pû  fiirc,  s’il  n’eufl  efté  maiftre  d’une  partie  de  la  Bourgogne. 

Ce  fut  donc  en  cc  temps-là  que  le  Royaume  de  Bourgogne  fût  uni  à l’Lm-  Xn. 
pire  de  France  près  de  cent  ans  après  qu’il  eut  efté  fonde  dans  les  Gaules  par 
la  Nation  Bourguignonne.  Cette  conquête  ajoûtoit  au  Domaine  des  Rois 
François  non  feulement  prcfque  tout  ce  qui  porte  aujourd’huy  le  nom  de  Com- 
té 8c  de  Duché  de  Bourgogne,  en  y comprenant  le  Nivcmois  8c  quelques  au- 
tres Villes  de  cc  cofté-là;  mais  encore  elle  l’augmentoit  de  la  Savoye  8c  de  ce 
que  nous  appelions  le  Dauphiné,  de  la  partie  de  la  Provence  qui  eft  entre  le 
Rhône  8c  la  Durance,  des  bords  du  Rhin  depuis  Bafic  jufqu’au  delà  de  Conf- 
tance  8c  de  prefquc  tout  cc  qui  eft  entre  le  Rhône  8c  le  Rhin  jufqu’aux  Alpes. 

Ce  fut  la  quatrième  PuifTance  qui  fuccomba  fous  l’effort  des  armes  des  Fran-  nJ'a  RomUr 
çois,  8c  dont  la  deflruélion  les  rendit,  plus  redoutables  que  jamais  non  feule-  LcsViligots. 
ment  à leurs  voifins , mais  encore  à l’Empire  même,  dont  lés  maiftres  furent  La  T uringe. 
dans  La  fuite  obligez  de  les  ménager  plus  qu’ils  n’avoient  jamais  fait , 8c  de  tà-  Bouigo- 
cher  toujours  de  les  mettre  ou  de  les  maintenir  dans  leurs  interdis.  ®nc' 

Mais  pour  mieux  entendre  les  grands  8c  frequens  rapports  que  les  François  Etat  du  tf- 
commenccrent  à avoir  peu  de  temps  après  cette  expédition  avec  l’Empire  2c 
avec  les  Gots  d’Italie  appeliez  Ollrogots,  il  faut  toucher  en  peu  de  mots  la0-  0rww' 

• fitua- 

* L’Hiftorien  Dupleix  dit  que  Godemar  pafla  en  Afrique  chei  les  Vandales,  mais  je  ne  fçay 
doit  il  a tiré  cette  particularité. 

fom.  I,  L 
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fituation  où  le  trouvèrent  les  affaires  d’Italie  8c  d’Oricnt  dans  le  temps  que 
Thcodebcrt  fucceda  au  Roy  Thierri  fon  perc,  qui  mourut,  comme  j’ay  dit, 
lorlqu’il  le  difpofoit  à conquérir  la  Provence  8c  cequelesOftrogotspolfedoient 
dans  les  Gaules  jufqu’aux  Alpes. 

,/maUu.un-  Quelque  habile  que  fuit  la  Princeffc  Amalazunte  merc  d’Atbal.iric  8c  Re- 
"nfcrltrM  gentc  Ju  Royaume  d'Italie,  elle  avoit  bien  de  la  peine  à maintenir  fon  auto- 
t~  traité  avec  rité  for  un  peuple  auffi  indocile  8c  encore  aulli  barbare  qu’eftoient  les  Olbro- 
’jufunitn.  gots.  Elle  fut  avertie  «i’une  confpiration  formée  contre  fit  propre  perfonne  8c 
conduite  par  trois  Seigneurs  des  plus  confiderables  de  la  Nation.  Elle  la  ditlï- 
pa  en  les  envoyant  tous  trois  aux  extrémitez  du  Royaume,  fous  prétexté  que 
leur  prefoncc  y cftoit  ncccffairc  pour  défendre  les  frontières  contre  les  entre- 
de  beUo"  ' *’  prifes  des  ennemis  de  l’Etat.  Mais  comme  elle  vit  que  malgré  leur  éloigne- 
Goih.  c.  i.  ment  ils  cntrctcnoicnt  toujours  commerce  cnfcmblc,  8c  ne  celfoient  point  de 
cabaler  contre  elle  à la  Cour  par  le  moyen  de  leurs  amis  8c  de  leurs  parensj 
clic  rd'olut  de  les  prévenir  : mais  elle  voulut  auparavant  fc  ménager  une  rdl'our- 
ce  en  cas  qu’elle  ne  réüfliftpas  dans  un  deffein  où  elle  hazardoit  tout.  Elle 
écrivit  à Juftinicn,  8c  luy  nt  demander  fi  elle  pourrait  trouver  chez  luy  un 
azile  contre  la  perieeution  de  fes  Sujets  ; 8c  fi  la  fille  du  grand  Theodoric  pou- 
voît  s’aficûrer  de  la  protcérion  de  l’Empereur  de  Conftantinople.  Juftinien 
fut  ravi  de  cette  propofitidn  qui  luy  donnoit  une  fi  belle  ouverture  pour  l’exe- 
cution de  fes  dcflëins  for  l’Italie.  Non  feulement  il  écrivit  à Amalazunte  qu’el- 
le ferait  reçue  à Conftantinople  avec  tout  l’honneur  dû  à fon  rang  8c  à là  naif- 
lànce>  mais  même  il  l’exhorta  à fe  mette  au  plulloll  en  feûreté.  Elle  luy 
avoit  fait  demander  que  pour  n'eftre  point  obligée  de  faire  un  fi  long  voyage 
tout  d’une  traite,  il  trouvaft  bon  qu’elle  s’arrcltaft  à Epidamne  port  du  Gol- 
phe  Adriatique  à l’extremité  de  la  Macedoine,appcllé  autrement Dyrrachium, 
8c  depuis  Durazzo:  Juftinien  donna  ordre  qu’on  luy  préparai!  là  un  Palais,  8c 
luy  fit  dire  qu’elle  y demeurerait  autant  qu’elle  le  jugerait  à propos,  pour  pafi- 
*ld-  fer  de  là  à Conftantinople  à là  commodité. 

Sur  cela  elle  fit  équiper  un  gros  VaiUcau, où  elle  mit  une  prodigieufo  quan- 
tité d’or  8c  d’argent,  8c  tout  ce  qu’elle  avoit  de  plus  précieux.  Elle  en  don- 
na la  conduite  à un  Capitaine  homme  de  confiance,  8c  luy  ordonna  d’aller  à 
Epidamne,  de  ne  rien  mettre  à terre,  8c  d’attendre  là  fes  ordres. 

S’e liant  ^onc  affairé  cette  retraite  au  cas  qu’elle  fort  obligée  de  fortir  d’Ita- 
ittié aajpira-  l*c»  ce  qu’elle  ne  vouloit  faire  qu’a  la  derniere  extrémités  elle  appella  quel- 
tun.  ' ques  hommes  refolus  qui  luy  avoient  cfté  de  tout  temps  attachez  8c  fidèles  ; 

leur  fit  l’ouverture  du  deflein  qu’elle  avoit  de  fe  défaire  de  ces  trois  Chefs  de 
mutins  dont  l’cfprit  brouillon  alloit  tout  perdre  ; leur  dit  qu’elle  avoit  jette  les 
yeux  fur  eux  comme  fur  des  perfonnes  autant  zclces  pour  Ion  fervice  que  pour 
le  bien  de  l’Etat  ; 8c  qu’elle  mettoit  toute  fon  efpcrance  8c  le  falut  de  la  patrie 
dans  leur  nddreffc  8c  dans  leur  refolution.  Ils  acceptèrent  la  commiffion  toute 
dangereufe  qu’elle  eftoit , 8c  exécutèrent  en  effet  leurs  ordres  avec  toute  la  di- 
ligence 8c  tout  le  fucccs  que  la  Princeflè  pouvoit  fouhaiter.  Si-toft  qu’elle  en 
eut  eû  des  avis  certains  elle  fit  revenir  fon  vaiffeau,  rentra  dans  Ravcnnc , 8c 
gouverna  d’une  manière  plus  abfoluc  que  jamais. 
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Mais  elle  eut  peu  de  temps  après  de  bien  plus  grands  (ùjets  d’inquietude. 
Elle  avoit  voulu  élever  à la  manière  Romaine  le  jeune  Roy  Athalaric  fon  fils, 
en  luy  donnant  des  Précepteurs  habiles } mais  les  Gots  l’avoient  obligée  de 
les  congédier  fous  prétexte  que  l’étude  8c  les  livres  amoliroient  le  cœur  du 
Prince:  ce  défaut  d’éducation , l’oifiveté  8c  la  liberté  où  l’on  le  laillâ  vivre, 
firent  que  n’âÿant  encore  que  quatorze  ou  quinze  ans,  il  fe  trouva  tout  cor- 
rompu de  débauches,  entièrement  galté  à force  de  boire,  8c  il  elloit  déjà 
tombé  dans  une  elpece  de  phtific  qui  paroifloit  mortelle. 

Amalazuntc  ne  pouvoit  plus  prefque  compter  ni  fur  la  sic  de  fon  fils , ni 
fur  fon  affrétions  parce  que  les  compagnons  des  defordres  de  ce  jeune  Prince  ‘ 
foifoient  tous  leurs  efforts  pour  la  luy  rendre  odieufej  elle  fçavoit  d’ailleurs  ‘ 
qu’elle  elloit  plus  redoutée  qu’aimée  des  Grands  de  la  Nation  ; parce  qu’elle 
les  tenoit  dans  le  devoir  : elle  prévoyoit  l’ctat  fâcheux  où  elle  fe  trouveroit  en 
cas  que  le  Roy  vinlt  à mourir}  qu’il  luy  faudrait  alors  defeendre  du  Thrônc, 
8c  fe  voir  en  butte  à les  ennemis.  Toutes  ces  confiderations  la  firent  refoudre 
à traiter  de  nouveau  avec  Juftinien. 

Cependant  ce  Prince  inquiet  des  délais  d’ Amalazuntc  qu’il  attendoit  toû- 
jours  aConftantinoplc,  8c  qui  ne  fçavoit  pas  encore  qu’elle  cufl  fait  revenir 
fon  vaifleau  d'Epidamne,  avoit  fait  partir  pour  l’Italie  Alexandre  Sénateur  de 
Conffantinople  avec  deux  autres , fous  prétexte  d’aller  foire  des  plaintes  de 
quelques  infractions  faites  au  Traité  de  Paix  des  deux  Nations}  mais  en  effet 
pour  s’inftruire  de  l’état  des  choies  8c  de  la  dil'pofition  d’riprit  où  elloit  cette 
Princeffe.  Dans  une  audience  fccrcttc  qu’elle  donna  à Alexandre,  elle  convint 
de  nouveau  avec  luy  de  fe  retirer  à Conffantinople,  8c  de  livrer  l’Italie  à l’Em- 
pereur. Cependant  cet  Ambaffadcur  de  concert  avec  elle  fit  les  plaintes  dans 
le  Confcil  touchant  le  Fort  de  Lilybée  en  Sicile,  foûtenant  qu’il  appartenoit 
à l’Empereur,  8c  qu’il  eftoit  injullcment  retenu  par  les  Oftrogots.  11  ajouta 
plulîeurs  autres  chofes  dont  l’Empereur  tcmoignoitellre  fort  mécontent.  Ama- 
kzuntc  répondit  avec  fermeté  en  prcfence  du  Confcil , 8c  y lut  la  Lettre  qu’el- 
le écrivoit  à l’Empereur  fur  ce  fujet,  dont  le  contenu  elloit}  que  les  chofcs 
defquclles  il  fe  plaignoit  cltoient  fi  peu  importantes,  qu’on .voyoit  bien  qu’il 
cherchoit  à foire  querelle  à un  jeune  Prince  encore  pupille}  que  pour  le  Fort 
de  Lilybée  on  ne  le  rendrait  pas  -,  qu’il  appartenoit  a Athalaric , 8c  que  quand 
il  ne  luy  appartiendrait  pas , les  bons  offices  qu’il  avoit  rendus  à l’Empereur 
pendant  la  guerre  des  Vandales  meritoient  qu’on  le  luy  cédait. 

Pendant  que  le  Sénateur  Alexandre  negocioit  avec  Amalazunte,  fos  deux 
Collègues  Hypatius  8c  Dcmetrius  s’eftoient  abouchez  fecretemcnt  avec  le  Prin-  < 
ce  Theodat  : il  elloit  fils  d’une  fœur  du  feu  Roy  Theodorfe  8c  Seigneur  de  * 
prefque  toute  la  Tofcane  où  il  faifoit  de  grandes  vexations.  Ce  Prince  pour 
fe  vanger  d’ Amalazuntc  qu’il  haïflbit , parce  qu’elle  fc  fervoit  de  temps  en 
temps  de  fon  autorité  pour  reprimer  fes  violences,  s’offrit  de  vendre  cette 
Province  à l’Empereur,  à condition  d’cllre  reçu  dans  le  Sénat  de  Conllanti- 
nople  avec  la  liberté  d’y  vivre  le  rcfle  de  fes  jours  : ainfi  tout  confpiroit  à foi- 
re réüffir  lexdeflcins  de  Jullinicn. 

Il  apprit  avec  bien  de  la  joye  de  fi  heurcufes  nouvelles,  8c  fit  partir  un  fo- 
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Tiff ».  meux  Avocat  ou  Orateur  de  Conftantinoplc  nommé  Pierre  homme  d’urr  ta- 
lent rare  pour  la  négociation,  avec  ordre  de  ratifier  en  fecret  le  Traité  fait  a- 
vec  Amalazunte,  8c  en  même  temps  celuy  qui  avoit  efté  aulli  conclu  avec 
Thcodat , couvrant  encore  fon  voyage  du  pretexte  de  redemander  le  Fort  de 
Lilybéc. 

• i Hrt  Mais  la  mort  d’Athalaric  arrivée  fur  ces  entrefaites  fit  changer  de  face  aux 

fAtktUnc.  affaires.  Amalazunte  à qui  cette  mort  plus  prompte  qu’on  riavoit  crû , n’a- 
An.  534.  voit  pas  donné  le  temps  d’amener  les  chofcs  au  point  où  elle  les  vouloir  con- 
• duirc,  fut  obligée  de  prendre  de  nouvelles  raclures.:  8c  voicy  celles  qu’elle 
prit. 

jimaUzun-  Comme  elle  ne  pouvoir  fe  refbudre  à quitter  le  gouvernement  d’un  Etat 
» /A»  tZT  9u  e^e  n’auroit  PÛ  que  difficilement  retenir,  clic  fe  détermina  à faire  un  Roy, 
dat  Ray  a condition  qu’il  luy  eiï  laifleroit  l’autorité  & la  puiflance.  Elle  jetta  pour 

d'italit.  cela  les  yeiLX  fur  Thcodat,  dont  la  meilleure  qualité  eftoit  de  fçavoir  bien  le 

Latin  8c  la  Philofophie  de  Platon  i mais  qui  ne  fçavoit  ce  que  c’eftoit  que  la 
Cap.  4.  guerre  8c  le  gouvernement,  8c  qu’elle  connoifîoit  pour  un  homme  fort  lâ- 
che qui  n’aimoit  que  l’oifiveté  8t  l’argent. 

L’ayant  fait  venir , elle  luy  dit  que  la  mort  du  Roy  fon  fils  ne  l’arort  point 
furpiifc,  que  les  Médecins  depuis  long-temps  l’avoient  allurée  qu’il  ne  pou- 
voit  pas  aller  loinj  que  depuis  ce  temps-la  ayant  eu  deflein  de  conferverla 
Couronne  dans  la  famille  du  grand  Thcodoric , dont  luy  feul  reftoit  après  la 
mort  du  Roy,  fa  feule  crainte  avoit  toujours  cfté  qu’il  ne  s’en  rendift  indigne 
en  s’attirant  le  mépris  ou  la  haine  des  Oltrogots  5 que  c’eftoit  dans  cette  veuc 
qu’elle  avoit  quelquefois  employé  la  feveritc  à fon  égard  pour  adoucir  l’efprit 
de  ceux  qui  fe  plaignoicnt  de  luy , 8c  pour  luy  faire  prendre  une  meilleure  con- 
duite j qu’elle  y avoit  réiiffi,  8t  que  la  modération  dont  il  ufoit  depuis  quel- 
que-temps  l’avoit  rendu  moins  defâgrcable  à la  Nation  ; qu’elle  avoit  allez 
d’autorité  & de  pouvoir  pour  fc  l’afTocicr,  & le  faire  reconnoiftre  Roy  des 
Oltrogots  i qu’elle  avoit  déjà  ménagé  toutes  chofes  pour  cet  effet  -,  mais  qu’el- 
le exigeoit  de  luy  une  condition,  fçavoir  que  comme  il  riavoit  pas  encore  af- 
fez  d’habileté  daps  le  gouvernement,  ni  d’cxperiencc  dans  les  affaires,  il  luy 
en  laiffàt  le  maniement  fans  le  communiquer  a des  Miniftrcs,  8c  elle  luy  de- 
manda fon  ferment  fur  cet  article.  Il  le  fit  auffi-toft  en  luy  donnant  toutes  les 
marques  polfibles  de  rccomioiïïàncc  pour  un  bienfait  auffi  grand  que  celuy-là  , 
dont  il  luy  eftoit  uniquement  redevable. 

Cette  Princcfic  eftoit  trop  habile  pour  compter  beaucoup  là-dcflùs  -,  mais 
c’eftoit  tout  ce  qu'elle  pouvoir  faire  de  meilleur  dans  l’embarras  où  la  mort 
trop  prompte  du  Roy  l’avoit  jettée.  Elle  cfpcroit  au  moins  par-là  gagner  du 
temps,  8c  fe  donner  le  loifir,  au  cas  qu’on  ne  luy  tint  pas  parole,  (fexccutcr 
le  traité  qu’elle  avoit  fait  avec  l’Empereur  pour  (a  propre  feûreté. 
et  Priait  U Mais  Thcodat  ne  luy  laiïïa  pas  ce  loifir.  Sc  reflouvenant  de  la  maniéré  hau- 
faii  arrtur.  te  dont  elle  l’avoit  traité  lorîqu’il  eftoit  particulier,  & eftant  animé  par  les 
parens  de  ces  trois  Seigneurs  qu’elle  avoit  fait  mourir  peu  d’années  aupara- 
vant -,  il  commença  par  condamner  à la  mort  fous  divers  prétextés  quelques- 
uns  de  ceux  qui  cltoienr  le  plus  à clic > 8c  enfin  il  b fit  arrêter  elle-même,  8c 
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la  relégua  dans  un  Château  de  Tofcanc  fitué  au  milieu  du  lac  Bollêne.  Mais 
appréhendant  de  s’attirer  par-là  l'indignation  de  Juftinicn,  dont  il  fçavoit  bien 
* qu’Amabzunte  eftoit  fort  confideréc,  il  luy  envoya  une  Ambaflàdc  de  deux 
Sénateurs  Romains  Liberius  &Opilion  aufqucls  il  joignit  encore  quelques  per- 
fonnes  confiderables , leur  donnant  ordre  d’aflêûrer  l’Empereur  qu’il  en  ufoit 
bien  avec  cette  PrincdTc  j & il  la  contraignit  d’ccrirc  elle-même  a l'Empereur 
qu’elle  eltoit  contente,  & n’avoit  aucun  iüjct  de  fe  plaindre. 

Pierre  l’Envoyé  de  Juftinien  avoit  appris  en  chemin  la  mort  d’Athabric  & 
l’éleétion  de  Theodat,  par  ceux  qu’Amalazunte  envoyoit  à Conftantinople 
pour  en  donner  avis.  Il  avoit  rencontré  auftî  quelque-temps  apres  les  Ambaflà- 
deurs  de  Theodat , avec  lelquels  il  eut  quelques  entretiens  fur  l’état  prefent 
des  chofes  > & il  jugea  à propos  de  s’arrefter  à Àulon  Ville  maritime  de  Macé- 
doine fur  le  Golphc  Ionien,  8c  d’y  attendre  de  nouvelles  inftruérions  de  fon 
Mai  lire  pour  l’Italie. 

Theodat  ne  fut  pas  lcrvi  par  les  Ambaflàdcurs  à Conftantinople  félon  fon  Fnfwtt  U la 
intention.  Tous,  excepté  Opilion,  dirent  à l’Empereur  les  choies  comme  fM 
elles  cftoient  -,  8c  luy  reprefenterent  qu’Amalazunte  n’avoit  rien  fait  qui  méri- 
tait le  traitement  dont  ufoit  à fon  égard  celuy  qu’elle  avoit  élevé  fur  le  Thrô- 
nc.  Surquoy  Juftinicn  envoya  ordre  à fon  Ambaflidcur  de  continuer  fon  voya- 
ge avec  une  lettyc  pour  Amalazuntc,par  laquelle  il  l’aflèûroit  de  là  proteél'ionj 
8c  l’Ambaflàdeur  devoit  dire  à Theodat  8c  déclarer  aux  Oftrogots  le  contenu 
de  cette  lettre  avec  les  intentions  de  fon  Maiftre  fur  la  liberté  de  la  Princefle. 

Mais  Amalazuntc  n’eftoit  plus  en  vie  quand  il  arriva  en  Italie, Theodat  l’ayant 
fait  mourir  à la  follicitation  de  ceux  qui  l’avoicnt  engagé  à la  mettre  en  pri- 
fon;  de  manière  que  l’Envoyé  de  Juftinicn  n’eut  plus  rien  autre  choie  à faire 
qu’à  informer  Theodat  de  la  colere  de  l’Empereur,  8c  à le  menacer  d’une 
guerre  qui  falloir  perdre.  Ce  lâche  Prince  en  demeura  fi  épouvanté,  que  Ibn 
unique  foin  fut  de  tâcher  de  perfuader  à l’Ambaflàdeur  qu’il  n’eftoit  point  l’au- 
teur de  cette  mort,  8c  qu’on  l’avoit  forcé  d’y  foufcrirc. 

C’eft  Procope  dans  fon  Hiftoirc  de  b guerre  des  Gots,  qui  nous  apprend 
toutes  ces  choies  : mais  cet  Hiftorien  ou  mieux  informé  ou  plus  medilànt  dans 
fon  Hiftoirc  fècrete,  dit  qu’ Amalazuntc  n’eftoit  pas  morte  quand  l’Ambaflà- 
deur arriva  en  Italie,  8c  que  ce  fut  luy  qui  engagea  Theodat  a la  faire  mourir: 
qu’il  le  fit  à l’inftigatfon  ue  l'Impératrice  Theodora,  qui  connoiflànt  les  bel- 
.les  qualitcz  d’AniJazunte,  fut  jaloufe  de  ce  que  Juftinicn  avoit  tant  de  paf- 
fion  de  b voir  à Conftantinoplc,8c  appréhenda  qu’elle  n’occupaft  dans  l’dprit 
8c  peut-être  dans  le  cœur  de  ce  Prince,  1a  place  qu’elle-même  y avoit  tenue 
julqu’alors. 

Quoy  qu’il  en  foit  l’occafion  eftoit  trop  .belle,  8c  Juftinien  tout  fier  de  b jujlmm 
conquefte  que  fon  armée  fous  b conduite  de  Belifaire  venoit  de  faire  de  l’Afri-  ««»  vr*icr 

2ue  fur  les  Vandales , le  trouvoit  heureux  d’avoir  pour  prétexté  de  porter 
s armes  en  Italie,  b vengeance  de  la  mort  injufte  d’une  Princefle  innocen- 
te, à qui  il  avoit  promis  b proteérion,  8c  il  s’y  prépara  avec  toute  la  diligen- 
ce poflible. 

C’eft-là  où  en  cftoient  les  chofcs  au  commencement  du  règne  de  Thcodc- 
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bert,  8c  l’année  d'apres  la  conqueltc  du  Royaume  de  Bourgogne.  Il  faut 
maintenant  que  je  raconte  la  part  que  ce  Roy  & fes  oncles  prirent  dans  cette 
querelle,  8c  les  avantages  qu’ils  ep  retirèrent.  * 

il  tnva-jtdti  L’Empereur  Jullinicn  fut  un  Prince  dont  la  politique  contribua  autant  aux 
"diunaux  8nm^s  fuccez  de  fes  armes  que  le  courage  & la  conduite  de  lès  Generaux.  H 
Bais  Français.  eftoit  neveu  par  là  mcrc  de  l’Empereur  Juftin,  qui  l’afibcia  à l’Empire  fin- 
la  fin  de  là  vie.  Il  avoit  elle  employé  dans  les  armées  finis  le  Rej»nc  de  fon 
Predccefleur,  & lorfque  ce  Prince  l’aflbcia,  il  eftoit  actuellement  Chef  de  la 
Milice  Prétorienne  : mais  il  paroit  avoir  cité  moins  diftingué  par  les  vertus  mi- 
litaires, que  par  l’art  de  régner.  11  l’étudia  avec  plus  d’application  que  jamais 
quand  il  fut  fur  le  thrône,  8c  fans  pins  faire  la  guerre  que  par  lés  Licutcnans, 
il  gouverna  de  !on  cabinet  fes  grands  Ellats.  Ce  fut  avec  tant  de  fuccez , que 
peu  d’Empcrcurs  Chrétiens  l’ont  en  cela  furpafle  ou  même  égalé:  il  recon- 
quit l’Italie  8c  l’Afrique  que  fes  Prcdcceflcurs  avoient  perdues,  défendit  heu- 
reufement  fis  frontières  contre  les  inondations  des  Barbares}  & l’on  peut  dire 
qu’il  fit  autant  d’honneur  à l’Empire  en  le  gouvernant , que  les  Peuples  en 
avoient  fait  à fa  maifon,  qui  eftoit  très-obfcurc,  en  y élevant  fon  oncle,  & 
luy  après  fon  oncle.  Comme  fon  deflein  eftoit  de  recouvrer  l’Italie,  il  penfâ  à 
donner  de  l’occupation  aux  Oftrogots  du  cofté  de  l’Occident , tandis  qu’il  les 
attaqueroit  d’un  autre  cofté  avec  toutes  les  forces.  La  diverfion  la  plus  capa- 
ble d’obliger  les  Oftrogots  à partager  leur  attention  8c  leurs  Troupes,  eftoit 
Epift.  Jufti-  de  leur  mettre  les  François  fur  les  bras.  Il  envoya  des  Ambaflâdcurs  aux  trois 
Franc  ipu?  ^-°‘s  François  pour  leur  faire  part  de  la  refolution  qu’il  avoit  prife  de  foire  La 
Procop.  1. 1.  guerre  aux  Gots  d’Italie,  8c  des  motifs  qui  l’v  obligeoient,  8c  pour  les  invi- 
de bclio  ter  à fe  joindre  à luy.  Les  Ambaflâdcurs  leur  reprcfcntcrcnt  que  les  Gots 
Goth.  c.  j.  avoient  cfté  de  tout  temps  les  ennemis  ou  couverts  ou  déclarés  des  François} 
8c  qu’outre  l’intereft  commun  que  l’Empereur  8c  la  France  avoient  à les  dé- 
truire, il  eftoit  queftion  d’abolir  dans  l’Italie  l’hercfic  Arienne  que  ces  barba- 
res y avoient  répandue  de  tous  collez,  8c  qui  y eftoit  depuis  tant  d’années  la 
Religion  dominante.  Us  accompagnèrent  la  lettre  de  l’Empercurde  fort  beaux 

Erefcns  qu’ils  firent  à ces  Princes,  8c  d’une  grofle  fômmc  d’argent  pour  les 
ais  de  la  guerre,  leur  en  promettant  beaucoup  plus  encore- dès  que  l’Empe- 
reur les  fçauroit  en  aétion. 

lipu  mtrt  Les  prpfens,  l’argent  & les  promefles  furent  acceptas,  8c  la  ligue  aufli- 
ItsRoît'frta  t0^  conctué-  Grégoire  de  Tours  parle  d’un  Ambaflâdeur  de  France  nomme* 
' Mummol  envoyé  par  Theodcbcrt  à Conftantinople , *8c  qui  cilant  tombé  ma- 

lade à Patras  Ville  d’Achaïe,  y fut  guéri  d’une  manière  miraculeufc  par  Saint 
André:  il  eft  fort  vraifemblable  que  ce  traité  fut  le  fiijct  de  cette  Ambaflade, 
8c  que  Mummol  n’y  alla  que  pour  le  ratifier  ou  le  confirmer. 

Cependant  Jullinicn  avoit  fait  marcher  une  armée  par  l’Illyric  fous  la  con- 
duite du  General  Mundus,  pour  entrer  dans  la  Dalmatic,  8c  commencer  la 
campagne  par  le  fiege  de  Salonc , tandis  que  les  François  attaqueraient  la 
Provence,  ou  entreraient  par  les  Alpes  en  Italie}  8c  Bclifaire  qui  avoit  le 
commandement  general  des  aimées,  eftoit  déjà  en  mer  avec  une  Hôte,  où  il 
y «voit  fept  mille  hommes  de  débarquement,  qui  félon  le  bruit  qu’on  fâifôit 
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courir,  n’cftoient  dcftincz  que  pour  renforcer  les  Garnifons  d’Afrique.  Mais 
il  avoir  ordre  de  débarquer  en  Sicile,  qui  jufqu’alors  avoir  elle  durant  la  guer- 
re des  Vandales  comine  un  entrepos  des  Ilotes  de  l’Empereur,  où  elles  s'arrê- 
toient  & prenoient  des  rafraîchiflèmens.  Ce  General  devoit  y rcconnoillre  la 
difpofition.dcs  habitons,  s’informer  de  ce  que  les  Gots  y avoient  de  forces,  & 
fuppofé  qu’il  crût  l’entreprilc  facile,  tâcher  de  s’en  emparer;  finon  de  con- 
tinuer fi  route  vers  l’Afrique.  La  Sicile  cftoit  fi  mal  gardée,  8c  les  habitons 
fi  mécontens  des  Ollrogots,  que  Bclifaire  ne  trouva  prelque  de  réfiilance  qu’à 
Palermc  qu’il  força  de  le  rendre,  8c  en  très-peu  de  temps  il  fut  maifrre  de 
toute  l’Ille. 

Le  General  Mundus  de  fon  codé  bâtit  les  Ollrogots  en  Dalmatie  8c  prit  n Gtr.tr *i 
Salone.  Mais  fon  fils  ayant  elle*  tué  dans  un  combat,  & luy  enfuitc  dans  un  Mundu‘  u> 
autre,  où  les  ennemis  neanmoins  furent  défaits,  ni  les  Ollrogots,  ni  les  Ro-  Ui  °Jirci"‘s- 
mains  n’oferent  plus  tenir  la  campagne.  Les  premiers  le  retirèrent  dans  leurs 
Places  fortes;  les  féconds  ne  fe  fiant  pas  aux  habitans  de  Salone,  abandonnè- 
rent la  Ville;  8c  n’ayant  plus  de  General  ni  prefquc  d’Officiers,  le  retirèrent 
en  defordre  fur  les  Terres  de  l’Empire. 

L’avis  de  la  perte  de  la  Sicile  8c  de  Salone  cllant  venu  àTheodat  le  conllcr- 
na  tellement,  qu’il  déclara  à l’Ambaflàdeur  de  Juflinicn,  qui  elloit  demeuré 
jufqu’alors  auprès  de  luy,  qu’il  elloit  preil  de  ceder  l’Italie  Sc  tout  ion  Royau- 
me, pourveû  qu’on  luy  permift  de  vivre  en  homme  privé;  8c  qu’on  luy  filt 
des  conditions  avantagculcs.  L’Ambaflàdeur  eilant  allé  à Conftantinople  por- 
ter de  fi  bonnes  nouvelles,  fut  renvoyé  aufli-toll  pour  conclure  entièrement 
cette  affaire,  avec  ordre  à Bclifaire  d’entrer  inceflamment  en  Italie,  & d’en 
prendre  pofleflion  au  nom  de  l’Empereur. 

Mais  la  nouvelle  de  la  mort  de  Mundus  8c  du  defordre  de  l’armée  de  l’Em- 
pereur en  Dalmatie  fit  changer  de  refolution  à Theodat,  qui  au  retour  des 
Ambaflâdcurs  fe  moqua  d’eux  & leur  fit  infulte. 

Cependant  les  Rois  de  France  de  leur  collé  aflêmblerent  leur  armée,  com-  z«  RcU  it 
me  ils  en  eiloient  convenus  avec  l’Empereur,  8c  envoyèrent  déclarer  la  guer-  d,rU~ 
re  à Theodat  pour  avoir  fait  mourir  aulfi  injullement  que  cruellement  la  Prin- 
celle  Amalazuntc  leur  coufine  germaine.  (Car  elle  elloit  fille  de  la  Soeur  de  Gregor. 
Clovis  que  Theodoric  avoit  époufée  quelque  temps  après  s’eilre  établi  en  Ita-  Turon.  1.  3. 
lie.  ) Cette  dénonciation  étonna  fort  Theodat  8c  fon  Confeil  déjà  trop  emba-  c’^1~ 
raflez  de  la  guerre  qu’il  fàlloit  foutenir  contre  l’Empereur.  Il  fut  rcfolii  de  An.  536. 
renforcer  inceiïâmment  lcsGarnifons  de  Provence.  Theodat  y envoya  ce  qu’il 
avoit  de  meilleures  troupes;  8c  confia  à Marcias  bon  Capitaine,  ladéfènle  de 
toute  cette  frontière.  Comme  on  vit  bien  cependant  que  les  troupes  qu’on 
donnoit  à Marcias  n’eiloicnt  pas  capables  de  tenir  contre  de  fi  puiflans  enne- 
mis, on  prit  le  parti  de  la  négociation.  On  fe  rcfolut  d’acheter  des  François 
la  paix  à quelque  prix  que  ce  fuit,  8c  de  leur  offrir,  outre  une  grande  fom- 
me  d’argent,  tout  ce  que  les  Rois  d’Italie  poflêdoient  dans  les  Gaules;  pour- 
veû qu’ils  vouluflènt  fe  joindre  aux  Ollrogots  contre  l’Empereur.  Mais  Thec- 
dat  n’eut  pas  le  temps  de  conclure  ce  traité. 

Devenu  méprifable  8c  en  même-temps  fufpcct  à ceux  de  fa  Nation,  paT  riiigne/l 

quel-  m>  • h {ht* 
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quelques  foupçons  qu’ils  curent  qu’il  traitoit  avec  l’Empereur,  il  fut  déclaré 
dans  une  aflèmbléc  des  plus  confiderablcs  d’entre  les  Gots , incapable  de  dé- 
fendre l’état  dans  la  perillcufé  conjonéhirc  où  il  fe  trouvoit;  Sc  aufli-toft  il* 
élevèrent  à fa  place  Vitigez  homme  d’une  naiflance  obfcure,  mais  grand  Ca- 
pitaine. 11  commença  par  fe  défaire  de  Theodat,  qui  fut  pris  comme  il  s’en- 
fùïoit,  8c  tué  fur  le  champ  la  troifiéme  année  de  fbn  régné.  C’cftoit  un  Prin- 
ce qui  ne  meritoit  pas  d’ertre  Roy,  8c  qui  ne  l’cull  jamais  cité  fait  par  Ama- 
lazunte  s’il  euft  mérité  de  l’eftrc. 

Vitigez  marclia  à Rome  où  il  fit  arrefter  8c  mettre  en  lieudcfcuretéTheu- 
degefifcle  fils  de  Theodat.  Il  y tint  un  grand  Confoil  de  guerre,  où  il  fit 
comprendre  aux  Oftrogots  qui  le  preflbient  de  marcher  contre  Bclifairc,  qu’il 
n’eftoit  pas  encore  temps  de  le  fairè  j qu’on  devoit  fe  donner  la  patience  de 
réünir  toutes  les  forces  de  la  Nation  j que  les  meilleures  Troupes  ertoient  oc- 
cupées à garder  la  Provence  contre  les  François  -,  qu’il  falloir  avant  toutes 
choies  faire  la  paix  avec  cette  Nation  -,  8c  que  quand  tout  feroit  en  fcûreté  de 
ce  cofté-là,  il  ne  feroit  pas  long-temps  fans  leur  faire  voir  l’ennemi. 

Il  partit  peu  de  temps  après  de  Rome  ayant  tâché  de  faire  comprendre  au 
Pape  Sylvcrc,  au  Sénat  8c  aux  principaux  du  peuple  qu’il  avoit  aflcmblez, 
Tintcrcft  qu’ils  avoient  tous  à demeurer  fous  la  domination  des  Oftrogots,  8c 
à ne  pas  retomber  fous  h puiflàncc  de  l’Empereur  d’Orient.  Il  y kilTà  une 
Gamifon  de  quatre  mille  hommes,  8c  prit  avec  luy  plufîeurs  Sénateurs  pour 
forvir  d’oftages  8c  de  gages  de  la  fidelité  des  autres.  11  vint  à Ravcnnc,  où  il 
époufii  la  Princerte  Matazunic  fille  d’Amalazuntc,  pour  fe  faire  honneur  de 
cette  alliance,  8c  regarder  par  les  Oftrogots,  comme  adopté  dans  la  famille 
du  grand  Theodoric  fi  chcre  à toute  la  Nation.  Il  s’y  fit  joindre  par  toutes 
les  troupes  qui  eftoient  dilperfées  en  divers  endroits,  excepté  par  celles  qui 
ertoient  fous  le  commandement  de  Marcias  en  Provence,  pour  veiller  fur  les 
defteins  8c  les  démarches  des  Princes  François. 

La  propofition  que  Theodat  avoit  faite  à ces  Princes , avoit  déjà  un  peu 
rallcnti  l’ardeur  que  l’argent  Sc  les  autres  prcfcns  de  l’Empereur  leur  avoient 
infpirée  contre  les  Oftrogots,  8c  les  renoit  en  balance.  Le  Comte  André, 
e liant  venu  fur  ces  entrefaites  trouver  Theodebert  de  la  paît  de  l’Empereur, 
le  mit  dans  l’embarras.  Entre  autres  nouveaux  témoignages  d’amitié  qu’il  luy 
apporta  de  la  part  de  ce  Prince,  il  luy  apprit  qu’il  en  avoit  efté  adopte.  Cette 
adoption,  comme  j’ay  déjà  dit,  cftoit  une  pure  marque  d’amitié  8c  d’eftime, 
qui  ne  donnoit  aucun  droit  à la  fucceftion  de  l’Empereur  qui  adoptoit.  L’En- 
voyé eftoit  chargé  de  luy  demander  trois  mille  hommes  pour  les  faire  marcher 
inceftàmmcnt  en  Italie,  afin  d’y  joindre  Bregantinus  un  des  Generaux  de  l’ar- 
mée de  l’Empereur.  Theodebert  récrivit  à Juftinien;  8c  parmi  les  titres  qu’il 
luy  donnoit  au  commencement  de  fa  réponfc,  il  ajoutoit  celuy  de  Pcre  en  re- 
connoifTance  de  fon  adoption:  mais  pour  les  trois  mille  hommes,  il  luy  difoit 
que  deux  raifons  Tavoient  empêché  de  les  faire  partir.  La  première,  que  le 
Comte  André  n’eftoit  arrivé  que  le  vingtième  Septembre,  8c  par  conlcquent 
trop  tard  pour  faire  pafTcr  les  Alpes  à ces  troupes.  Il  ne  marquoit  point  la  fé- 
conde raifon  j il  difoit  feulement  que  le  Comte  La  luy  dùoit  de  bouche.  Il  pro- 
met- 
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mettoit  en  general  de  donner  toûiours  des  marques  de  l’attachement  qu’il  a- 
voit  pour  l’Empire;  pourveu  que  l’Empereur  de  fon  codé  eut  l’égard  qu’il 
devoit  avoir  aux  interdis  de  fes  Alliez.  Cela  vouloit  dire  (ans  doute,  qu’il 
fâlloit  que  l’Empereur  confcntit  que  les  François  euflent  quelque  part  aux 
conqucltcs  c,uc  l’on  feroit  ai  Italie;  car,  comme  nous  verrons  dans  la  fuite, 
ce  fut  toujours  le  but  de  Theodebat  de  pouvoir  y mettre  le  pied.  Ainfi  tout 
le  fervicc  que  les  François  rendirent  alors  à l’Empereur  contre  les  Oftrogots, 
fe  réduilît  à attirer  & à occuper  de  ce  colté-là  une  partie  de  leurs  troupes, 
lins  faire  aucune  entreprife  confidérablc. 

Vitigez  cependant  averti  des  négociations  de  l’Empereur  avec  les  François,  /(  c;dt 
fut  d’avis  de  pourfuivre  le  deflein  ae  Theodat  ; & fit  conlcntir  les  Oftrogots,  Prtvtaa 
quelque  répugnance  qu’ils  y euflent , à leur  céder  la  Provence,  & toutes  les  R«r 
autres  Villes  qu’ils  pofledoient  dans  les  Gaules,  veû  l’impoflîbilité  qu’il  y a- 
voit  à foullenir  en  même-temps  les  deux  guerres;  & il  les  afleura  que  quand 
il  auroit  une  fois  charte  les  Grecs  d'Italie, il  trouveroit  bien  moyen  de  repren- 
dre ce  que  la  ncceflïté  l’obligcoit  d’abandonner. 

Cette  refolution  eftant  prife  on  députa  vers  les  trois  Princes  François,  pour 
leur  faire  les  mêmes  propofitions  que  Theodat  leur  avoit  déjà  faites.  Ils  les 
acceptèrent , & promirent  d’envoyer  du  fccours  aux  Oftrogots,  non  pas  ou-  Procop. 
vertement,  mais  fous-main,  à caufc  du  traité  contraire  qu’ils  avoient  mit  avec  '•  î ^c  Bel. 
l’Empereur;  6c  dirent  que  pour  la  même  raifon  ce  ne  feroit  pas  des  François 
qu’ils  envoyeroient,  mais  ûcs  troupes  levées  chez  les  autres  peuples  qui  leur 
clloicnt  fournis. 

Le  traité  eftant  figné  de  part  6c  d’autre,  Marcias  qui  commandoit  pour  les  ’ 

Oftrogots  en  deçà  des  Alpes,  retira  toutes  fes  troupes  tant  de  Provence  que  ;^6'rs  n 
. des  autres  lieux  cédez,  pour  aller  joindre  Vitigez:  Et  les  Rois  François  par- 
tagaent  entre  eux  l’argent  que  ce  Prince  leur  avoit  envoyé,  6c  tant  de  belles 
Villes  qui  leur  avoient  coufté  fi  peu. 

Quelques  médailles  de  ce  temps-là,  8c  quelques  autres  anciens  monumens  * 

nous  apprennent  que  Childe- 
bert  eut  Arles  dans  fon  parta- 
ge ; 8c  que  Marfoillc  fut  dans 
celuy  de  Clotaire.  L’Hiltoire 
ne  nous  dit  rien  plus  en  dé-  virgilïusPa- 

tail  de  cette  augmentation  de  l’Empire  des  François,  cjui  s’étendit  par-là  juf-  paepifl.  ad 
qu'aux  Alpes  maritimes,  &C  jufqu’à  la  Mer  Méditerranée.  Auxanium. 

Thcodebert  fit  encore  une  nouvelle  acquifition  en  cette  rencontre.  Il  s’avi-  _ >f  tiJ* 
fa  de  faire  valoir  un  droit  qu’il  prétendoit  avoir  fur  une  partie  des  Alpes  Rhe- 
tiques,  aujourd’huy  les  montagnes  des  Grilons,  ou  du  moins  fur  les  peuples 
qui  les  habitoient.  Ce  droit  eftoit  que  Clovis  fon  aycul,  après  la  bataille  de 
Tolbiac  s’eftant  rendu  maiftre  de  tout  le  pais  des  Allemans,  qui  demeuraient 
entre  le  Rhin,  le  Mcin  6c  le  Danube,  une  partie  de  cette  Nation  s’eftoit 

refu- 

, • Bouterouc,  Recherches  curieures  des  Monnoyes  de  France:  Le  Blanc  Traité  Hiflorique 
des  Monnoyes  de  France.  La  vie  de  S.  Cypricn  Eveque  de  Toulon. 
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réfugiée  dans  ces  montagnes,  où  Thcodoric  Roy  des  Gots  les  receut,  & ob» 
tint  de  Clovis  qu’il  les  laiiferoit  en  repos.  Ils  y ciloicnt  demeurez  jufqucs  à ce 
Agathias  temps-là.  Thcodebert  prétendit  qu’eftant  Souverain  du  relie  delà  Nation* 
ceux-cv  devaient  aulîî  le  rcconnoiftrc  pour  leur  Rov.  Les  Ollrogots  qui  vou- 
loient  la  paix  avec  luy  à quelque  prix  que  ce  fait,  luy  pafîèrent  encore  cet 
article,  £c  luy  abandonnèrent  ce  pais*.  Ainfi  la  politique,  qui  a toûjours 
beaucoup  plus  en  vcué  l’utile  que  l’honncftc,  fe  fait  une  loy  de  tirer  tous  les 
avantages  polîiblcs  de  la  difgrace  des  malheureux. 

Pendant  que  Vitigez.  fc  préparait  ainfi  à la  guerre  ,Bclifâirc  la  fàifoit  actucl- 
lernent  avec  beaucoup  de  fucces.  Un  peu  avant  la  mort  de  Theodat  il  avoit 
pris  Naples,  où  la  garnifon  avoit  efte  paflee  au  fil  de  l’épée,  & la  ville  de 
Cumcs , qui  cftoient  les  deux  uniques  places  fortifiées  pour  la  défcnfe  de  la 
Champagne  d’Italie.  Enlùitc  par  le  moyen  des  intelligences  qu’il  avoit  dans 
Rome  avec  le  Pape  Sylvere,  & quelques  autres  des  principaux  habitans,  il 
y fut  receu  flirts  coup  ferù':  la  garnifon  que  Vitigez  y avoit  mife  après  fon 
élcétion,  ne  fe  trouvant  pas  allez  nombreule  pour  réfifter  en  même-temps  à 
une  armée,  & contenir  le  peuple  déterminé  à recevoir  les  troupes  de  l’Empe- 
reur } de  forte  qu’elle  capitula  pour  fc  retirer  en  fcurcté. 

Ainfi  Rome,  foixante  ans  apres  qu’Odoacrc  Roy  des  Erules  s’en  fut  rendu 
mai  lire,  revint  fous  la  domination  de  l'Empereur  d’Orient  le  neuvième  de 
Décembre  de  l’année  y j<5.  qui  fût  la  dixiéme  du  règne  de  Juflinien.  * Le 
Samnium,  la  Calabre, la  Fouille prefquc  tous  les  bords  de  la  mer  s’eftoient 
Proeop.  rendus  à l’approche  de  l’armée  Impériale  : Belifaire  avoit  aufli  envoyé  qucl- 
i i.  de  Bello  ques  détacheraens  dans  la  Tofcanc  -,  mais  là  principale  application  cfloit  à met» 
Goth.c.  14.  trc  Renne  en  c(Pat  <jc  fouftenir  un  fiege,  prévoyant  bien  que  Vitigez  ferait 
de  ce  cofté-là  fes  premiers  efforts  des  qu’il  aurait  raficmblé  toutes  (es  forces. 
viti'tz.  mit  Ce  fut  en  effet  le  parti  que  prit  ce  nouveau  Roy  des  Oftrogots,  qui  apres 
\om.àC^~u  avo‘r  nouve^cs  levées,  tiré  une  partie  des  gamifons  des  Villes  les  moins 
UvL‘’  ° ' expofées,  receu  celles  des  quartiers  d’Italie  les  plus  éloignez  qu’il  ne  pouvoit 
pas  garder,  rappelle  celles  de  Provence,  fc  trouva  à la  telle  d’une  armée  de- 
cent  cinquante  mille  hommes,  avec  laquelle  il  alla  mettre  le  fiege  devant  Ro- 
me, qui  fut  fouflenu  un  an  entier  par  Belifaire,  & enfin  levé.  Ce  fiege  eft 
une  des  plus  belles  parties  de  l’Hiiloirc  Romaine  de  ce  temps-là.  On  y voit 
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* Je  fçay  bien  que  le  Traducteur  d' Agathias,  M.  de  Valois  8c  d'autres  Modernes  ont  entend» 
cet  Hiftonen  en  ce  fenj,  que  les  Gots  avoient  obligé  les  Allemans  à quitter  les  Alpes  8c  à retour- 
ner dans  leur  ancien  pays , pour  y vivre  avec  leurs  autres  compatriotes  fournis  à la  domination  de 
Thcodebert.  Mais  il  me  femble  qu'en  lifant  attentivement  le  Texte  Grec  de  ces  Auteurs,  il  pa- 
roit  plus  vraifcmhlable  que  les  Gots  codèrent  à Thcodebert  le  pays  même , c’eff  à-dire,  les  Alpes 
Rhctiques.  Et  en  effet  Procope  1 . î.di  Btüo  Gît.  appelle  Milan  le  boulevard  de  l'Empire  contre 
les  François.  Or  fi  les  François  n'avoient  pas  efte  maillres  des  Alpes  Rhetiques,  ils  auraient  eflé 
fort  éloigner,  de  cette  Ville. 

J Dans  Procope  1. 1.  it  Bit.  Got.  cap.  14.  il  y a,  que  Rome  ne  fut  remife  fous  l'obéiflance  de 
f Empereur  que  l'onaiéme  année  de  fon  régné  itiiun»  «r«.  Je  crov  qu'il  faut  lire  au  lieu 

d hiiianti;  car  Juflinien  ne  fut  Empereur  tse  affocié  par  fon  oncle  Juliin,  que  l'an  517.  au  mois 
d'Avril  fous  le  Confulat  de  Mavortius;  8c  de  là  à 536.  au  mois  de  Décembre  il  n'y  a guerts  que 
neuf  ans  6c  demi.  C'efl  donc  la  dixième  année  de  Juflinien  8c  non  pas  l'onùémc. 
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tout  cc  que  peuvent  produire  de  beau  en  une  occalion  de  cette  importance, 
la  vaillance,  la  prudence,  la  fermeté,  la  confiance,  l’habileté  dans  l’art  mi- 
litaire, qualitcz  que  Beliiàirc  enfermé  dans  la  place  pour  la  deffendre,  poffe- 
doit  au  louvcrain  degré,  & qui  n’eft oient  gucres  moindres  dans  le  Roy  des 
Gots  qui  l’attaquoit.  Les  particularitez  en  font  rapportées  parl’HiftorienPro- 
copc,  qui  y eltoit  auprès  de  Beliiàirc -,  mais  cc  détail  m’écartcroit  trop  de 
mon  fojet,  qui  ne  m’oblige,  ou  pluftofl,  qui  ne  me  permet  de  toucher  cet- 
te guerre  qu’autant  qu’il  en  efl  beibin , pour  marquer  la  part  que  les  François 
y eurent  dans  fes  commencement,  & dans  tout  le  temps  qu’elle  dura. 

Ils  en  eurent  beaucoup  dans  un  grand  échec  que  rcceurcnt  les  Romains, 
qui  confola  un  peu  Vitigez  de  la  levée  du  (iege  de  Rome,  & des  autres  mal- 
heurs qui  la  fuivirent.  Quelque  temps  avant  qu’il  le  levât,  Dacius  Evêque  de 
Milan  fie  les  principaux  citoyens  de  cette  grande  Ville  encore  plus  conhdera- 
ble  en  ce  temps-là  qu’elle  ne  l’ell  aujourd’huy,  voulurent  à l’exemple  des  Ro- 
mains fecoucr  le  joug  des  Barbares  « de  l’Arianifme.  Ils  firent  dire  à Bcliiài- 
re,  que  pour  peu  qu’il  leur  envoyai!  de  fecours,  ils  efloient  en  citât  de  met- 
tre leur  Ville  en  liberté,  & de  enaffer  les  Oflrogots  de  toute  la  Ligurie.  Bc- 
lifairc  leur  promit  de  leur  en  envoyer  le  plultolt  qu’il  luy  feroit  pofîible;  & il 
le  fit  fitofl  que  les  Oflrogots  fe  furent  retirez  de  devant  Rome. 

Il  détacha  mille  hommes  fous  la  conduite  du  General  Mundilas,  qui  après 
avoir  débarqué  à Genes,paflc  le  Pô  auprès  de  Pavie,  mis  en  déroute  un  corps 
de  Gots  qui  cftoit  forti  de  cette  Ville  pour  le  charger,  entra  dans  Milan  fuis 
refiflancc,  & y receut  au  nom  de  l’Empereur  les  hommages  de  tout  le  Païs. 

Vitigez  rcflentit  vivement  cette  perte;  mais  il  ne  ddêlpcra  pas  de  la  répa- 
rer. 11  fit  avancer  un  allez  grand  nombre  de  troupes  fous  le  commandement 
d’un  de  fes  Generaux  nommé  Vraya  fils  de  fit  foeur;  5c  luy  ordonna  de  join- 
dre inceflàmmcnt  dix  mille  Bourguignons  que  le  Roy  Theodcbert  envoyoit  à 
fon  fecours,  & qui  dévoient  fe  rendre  aux  environs  de  Milan.  Theodcbert 
lâtisfâifoit  par-là  au  traité  que  luy  5c  fes  oncles  avoient  fait  avec  Vitigez  pour 
la  Provence,  Sc  prétendoit  ne  pas  contrevenir  à ccluy  qu’il  avoit  fait  avec 
l’Empereur , avec  qui  il  elloit  convenu  que  les  François  ne  fc  joindraient 
point  aux  Gots  contre  luy  : les  Bourguignons  n’cflant  pas  réputez  François; 
& de  plus,  pour  fauver  encore  mieux  les  apparences,  non  feulement  ils  ne 
marchaient  point  fous  les  étendards  de  France;  mais  même  ils  n’en  avoient 
aucun;  allant  par  troupes  & débandez,  faifant  lcmblant  d’aller  d’eux-memes 
en  Italie  & fans  aval  de  leur  Prince.  Cela  fervit  encore  à couvrir  leur  mar- 
che; 5c  Mundilas  fut  fort  fui  pris  de  fe  voir  tout  d’un  coup  aflîegé  dans  Milan 
par  tant  de  troupes,  qui  arrivoient  de  tous  collez  au  camp  des  Gots. 

Il  en  fut  d’autant  plus  inquiet,  qu’il  y avoit  très-peu  de  vivres  dans  la  Vil- 
le , n’ayant  pas  eu  le  temps  de  la  ravitailler , £c  qu’il  s’y  trouva  renfermé 
avec  trois  cens  foldats  feulement,  ayant  diflribué  le  relie  dans  Bergame,  Co- 
rne, Nov;ire  St  quelques  autres  places  qu’il  avoit  trouvées  fins  gamifon,  Sc 
qui  s’eftoient  données  à luy.  De  forte  que  les  habitais  de  Milan  furent  obli- 
gez de  partager  les  gardes  & les  autres  travaux  militaires  avec  les  foldats. 

Ce  fiege  lut  commencé  au  milieu  de  l’hyver,8c  continué  malgré  la  rigueur 

M z de 


An.  537- 

Ij.  2.  de 

Bel.  Goth. 


Cap.  12. 


Il  ajjte^e 
Milan. 


Ibid . 


An.  538. 


Digitized  by  Google 


pi 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 


Cap.  il. 


Ibid. 


Celte  ville 
Je  rend , cr 
eft  entière- 
ment détrui- 
te. 


de  la  f.iifon.  Bcliliiirc  n’eut  pas  pluftoft  avis  du  danger  où  Milan  eftoit,  qu’il 
détacha  deux  de  les  Licutcnans,  l'un  nomme  Martin,  6c  l’autre  Uliaris,avec 
un  fort  gros  corps  de  troupes  pour  aller  au  fccours  de  la  place.  Ils  marchè- 
rent £c  le  campèrent  fur  le  Pô  à une  journée  du  camp  ennemi,  pour  délibé- 
rer s’ils  bazarderaient  le  paffâge  ou  non,  6c  huilèrent  couler  plulieurs  jours 
dans  cette  incertitude.  Mundilas  ayant  fccu  leur  arrivée  leur  envoya  un  brave 
foldat  qui  paflâ  au  travers  du  camp  desGots,  parvint  jufqucs  un  bord  de  la  ri- 
vière, 6c  la  traverfâ  à la  nage  malgré  le  froid  qu’il  failoit  alors. 

El  tant  arrivé  au  camp  des  Romains,  il  expolâ  à Martin  6c  à Uliaris  l’ex- 
tremité  où  Milan  6c  les  foldats  de  l’Empereur  eftoient  réduits  avec  leur  Ge- 
neral > de  quelle  importance  il  clloit  de  ne  pas  laiftèr  prendre  cette  place  la 
plus  confiderable  d’Italie  apres  Rome,  6c  le  boulevard  de  l’Empire  contre  les 
François.  Après  l’avoir  écouté  ils  le  renvoyèrent  avec  promdlè  de  le  fuivre  au 
pluftoft.  L’aflcurancc  qu’il  en  donna  de  leur  pan  aux  habitans  de  Mikn,  les 
remplit  de  joyc  8c  d’cfpcrancc. 

Mais  on  ne  leur  tint  pas  parole.  L’armée  refùfa  de  pafler  la  rivière:  au 
moins  Martin  l’un  des  Commandons  l’écrivit-il  ainfi  à Belilairc,  en  luy  repre- 
fentant  en  même-temps  qu’en  effet  la  partie  n’eftoit  pas  égale,  6c  que  l’armée 
des  Gots  augmentée  de  celle  des  Bourguignons  cftoit  devenue  fi  forte,  qu’ils 
ne  pouvoiçnt  les  attaquer  fans  témérité  avec  le  peu  de  monde  qu’ils  avoient. 
Ce  retardement,  6c  quelques  autres  obftaclcs  qui  furvinrent,  furent  la  caulc 
de  la  perte  de  cette  malheurcufe  Ville. 

La  difètte  de  vivres  avoit  déjà  réduit  la  gamilon  6c  les  habitans  à manger 
les  chiens,  les  rats  8c  les  autres  chofes  dont  on  aurait  horreur  hors  de  la  né- 
ccflité  de  mourir  de  faim.  Les  afliegeans  qui  en  eftoient  parfaitement  infor- 
mez, firent  propofer  à Mundilas  de  le  rendre,  luy  promettant  de  ne  luy  faire 
ny  à fes  foldats  aucune  violence.  Il  demanda  la  même  capitulation  pour  les 
habitans  j mais  on  la  luy  rcfiifà. 

Sur  quey  ayant  aflemblé  les  foldats , il  leur  propofa  un  expédient  pour  fc 
tirer  des  mains  des  Oftrogots  6c  des  Bourguignons  ; mais  qui  cftoit  fort  dan- 
gereux. ,,  Pourrons-nous,  leur  dit-il,  nous  refoudre  à nous  rendre  prifon- 
,,  niers  de  guerre  entre  les  mains  de  ces  Barbares,  8c  à voir  égorger  à nos 
,,  yeux  tous  ces  pauvres  citoyens,  qui  ne  font  réduits  à cette  extrémité  que 
,,  par  l’amour  6c  la  fidelité  qu’ils  ont  cû  pour  nous.  Mon  avis,  continua-t-il, 
,,  eft  que  nous  faffions  tous  une  fortic  fur  les  ennemis  qui  ne  s’attendent  à rien 
,,  moins}  6 C que  fans  fonger  à rentrer  dans  la  Ville,  nous  nous  faffions  l’épée 
,,  à la  main  un  paffâge  au  travers  de  leur  camp.  Pcut-eftrc  y réiiflirons-nous  : 
„ mais  noftre  pis  aller  fora  de  périr  gloricufomcnt ; ce  qui,  félon  moy , eft  pré- 
,,  férablc  à une  dure  6c  honteufc  captivité. 

Le*  foldats  abattus  6c  affaiblis  de  fatigues  5c  de  faim  ne  fc  fentirent  pas  au- 
tant de  grandeur  d'âme  que  leur  Capitaine;  6c  l’obligèrent  à recevoir  les  of- 
fres des  ennemis.  La  Ville  fut  donc  rendue  à difcrétion,  excepté  qu’on  accor- 
doit  la  vie  au  Commandant  6c  aux  Soldats  pour  demeurer  priionniers  de  guer- 
re. Les  vainqueurs  ufcrent  de  tout  leur  droit  : non  feulement  ils  pillèrent  la 
Ville;  mais  encore  ils. maffàcrcrcnt  tout  ce  qui  s’y  trouva  d'hommes  6c  d’en- 
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fans  malles,  dont  le  nombre  monta  jufqu’à  trois  cens  mille  ; toutes  les  fem- 
mes Sc  les  filles  furent  faites  efclaves,  6c  on  les  donna  aux  Bourguignons  pour 
recoin penfe  du  fervice  qu’ils  avoient  rendu  au  fiege.  Réparants  Préfet  du  Pré- 
toire fut  mis  en  pièces,  6c* (es  membres  déchirez  furent  jettez  aux  chiens. 

La  Ville  fut  rafée  6c  réduite  en  cendres.  Enfuitc  toutes  les  autres  Villes  voi- 
fines  fe  rendirent  par  compofition  ; 6c  toute  la  Ligurie  retourna  fous  la  puif- 
fânee  des  Gots. 

Quelques  fervices  que  les  Bourguignons  euflent  rendus  à Vitigcz  au  fiege 
de  Milan,  6c  dans  la  reduétion  de  toute  la  Ligurie,  ils  commirent  tant  de ninSnri- 
violenccs,  6c  parurent  fi  peu  capables  de  difeipline,  qu’il  aima  mieux  les  con-x« 
gédicr  que  les  retenir.  Il  avoit  même  expenmenté  fi  peu  de  droiture  dans  la  C,P-  **• 
conduite  des  Princes  François  pour  l’execution  du  traité,  qu’il  refolut  de  fe 

1 rafler  d’eux , 8c  il  les  pria  feulement  de  demeurer  neutres  dans  les  affaires  d’Ita- 
ie  fans  fe  liguer  avec  l’Empereur.  Il  fit  fonder  le  Roy  de  la  Nation  des  Lom- 
bards dans  la  Pannonie  ; mais  il  le  trouva  tout  à fait  dans  les  interdis  de  fon 
ennemi.  Il  eut  enfin  recours  à Chofrocz  Roy  de  Pcrfc  qu’il  trouva  allez  dif- 
pofé  à rompre  avec  l’Empire.  Juilinien  en  ayant  efté  informé  penlâ  à finir  au 
plulloll  la  guerre  d’Italie:  6c  comme  durant  le  fiege  de  Rome,  où  il  y eut 
pour  quelque-temps  une  fufpenfion  d’armes,  Vitigcz  avoit  envoyé  à Conftan- 
tinople  des  Ambafl'adcurs  pour  faire  des  propofitions  de  paix  ; Juilinien  com- 
mença à les  écouter  plus  favorablement , fie  en  les  luy  renvoyant  il  promit  de 
nommer  des  Plénipotentiaires  qui  fe  rendraient  inceflamment  à Ravcnnc  pour 
traiter  avec  luy.  Deforte  que  le  relie  de  cette  année  fe  pafla  prcfquc  tout  en 
négociations,  qui  furent  pourtant  fans  effet. 

Mais  l’année  fuivante  la  guerre  fe  ralluma  plus  fortement  que  jamais;  8c  An  ~ — ; 
Thcodebcrt  fit  en  Italie  un  perfonnage,  à quoy  ni  Bclifaire  ni  Vitigez  afleu-  ’ 3 ' 
rément  ne  s’attendoient  pas. 

Ravcnnc  clloit  la  capitale  du  Royaume  des  Oftrogots  , belle  8c  grande  stlifuirt  *[- 
Ville,  peuplée,  forte,  munie  de  tout.  C’elloit-là  qu’clloicnt  tous  les  thre-  fut»  TitfoUv 
fors  de  Vitigcz;  les  autres  places,  dont  ccllc-cy  clloit  entourée,  n’clloient  °Jm‘- 
pour  la  plufpart  que  de  petites  Villes  fortifiées  pour  la  couvrir.  C’elloit  à la 
prendre  que  tenuoient  tous  les  projets  de  Bclilairc,  comme  à une  conquelle 
décifivc  qui  devoit  le  rendre  maillre  de  toute  l’Italie:  mais  il  falloit  auparavant  cap 
fe  faifir  de  deux  polies  trés-dilficilcs  à forcer.  L’un  elloit  Ficfoli  à l'extrémité 
de  la  Tofcane  entre  Rome  fie  Ravcnnc  ; 6c  l’autre  la  ville  d’Ofme  dans  la  Mar- 
che d’ Ancône,  toutes  deux  bien  fortifiées  6c  deffenduës  par  une  forte  gami- 
fon:  6c  Vitigcz  avoit  dit  à ccluy  qui  commandoit  dans  Oline,  qu’en  luy  con- 
fiant cette  place  il  luy  mettoit  entre  les  mains  les  clefs  de  Ion  Etat.  Belifaire 
fe  refolut  à attaquer  en  même-temps  ces  deux  Villes.  Il  chargea  du  fiege  de 
Fiefoli  deux  de  fes  Lieutcnans,  Juflin  fie  Cyprien,  6c  fit  en  perfonne  le  fie- 
ge d’Ofme.  Il  porta  un  autre  corps  à Dertonc,  apportée  aujourd’huy  Tor- 
tonc  en  deçà  du  Pô  proche  de  cette  rivière,  pour  obfcrver  les  ennemis  qui 
avoient  leur  armée  aux  environs  de  Milan,  6c  les  empêcher  de  palier  le  Pô, 

6c  en  cas  qu’on  ne  pull  pas  leur  fermer  le  partage,  c’crtoit  pour  les  fuivre  fie 
les  cortoyer  toujours,  6c  les  harceler  dans  leur  marche. 
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Le?  chofcs  citant  ainfi  dilpofées , & les  deux  fieges  formez  qui  durèrent 
long-temps,  & où  il  y eut  bien  du  fang  répandu  par  la  vigoureule  & opiniâ- 
tre réliltancc  des  allîegcz,  Urayas  qui  commandoit  l’armée  des  Gots  du  collé 
de  Milan  s’approcha  de  Pavic,  pallâ  enfuite  le  -Pô,  Sc  vint  fc  camper  alfez 
près  du  corps  d’armée  que  Bclifaire  avoit  polté  à Tortonc.  Chacun  en  cet 
endroit  fc  tint  dans  Ion  camp  (ans  vouloir  combatre:  les  Generaux  Romains 
fe  contentant  de  couvrir  les  deux  lièges  ; & le  General  des  Ollrogots  n’ofant 
bazarder  une  bataille,  dont  le  mauvais  fuccès  aurait  cité  fuivi  de  la  perte  du 
relie  de  l’Italie.  Ils  avoient  paJTé  ainfi  quelques  mois,  lorfque  la  nouvelle  vint 
aux  Gots  qu’une  grofie  armee  de  François  elloit  entrée  en  Italie. 

Ils  en  furent  autant  lùrpris  que  réjoiiis,  ne  doutant  pas  que  les  François 
ayant  appris  l'extrémité  où  elloit  réduit  Vitigez  leur  allié,  ne  le  fuffent  rdb- 
lus  à venir  à fon  fccours,  pour  luy  aider  a châtier  les  Grecs  d’Italie.  Mais  co 
n’elloit  pas  là  tout-à-fait  l’intention  de  Thcodcbcrt.  Il  avoit  laide  jufqu’alors 
ces  deux  Nations  fe  battre  l’une  contre  l’autre,  làns  fe  mettre  fort  en  peine 
d’cxccuter  les  traitez  de  ligue  qu’il  avoit  faits  avec  les  deux  partis  ; 8c  les  (ca- 
chant tous  deux  fort  affaiblis  par  les  combats  & par  les  fieges,  il  crut  que  (ur- 
venant  là-defiùs  il  pourrait  au  moins  avoir  fa  part  du  pais,  qui  fail'oit  le  fujet 
de  leur  querelle,  & pcut-ellrc  donner  la  loy  à tous  les  deux.  Il  fe  mit  à la 
telle  de  cent  mille  hommes  prefque  toute  infanterie,  prit  fon  chemin  par  Su- 
fe,  entra  dans  ce  qu’on  appelle  aujourd’huy  le  Piémont,  8c  s’avança  jufqa’à 
Pavic  fans  faire  aucun  delordrc,  & marchant  comme  ami  dans  le  pais  de  fes 
Alliez. 

L’Hilloricn  Procope  fait  icy  une  defeription  des  armes  de  l’ Infanterie Fran- 
Çoife  de  ce  tcmps-là,  8c  de  leur  maniéré  de  combattre,  qui  a adêz  de  rapport 
a celle  que  Sidoine  Appollinairc  en  avoit  faite  plufieurs  aimées  auparavant,  en 
décrivant  l’irruption  qu’ils  firent  dans  les  Gaules  fous  Clodion.  Ils  n’ont,  dit 
Procopc,  ni  arc,  ni  ficche;  mais  un  bouclier  à une  main  Sc  une  hache  en 
l’autre , dont  le  fer  ell  fort  gras  8c  à deux  tranchants  ; le  manche  ell  de  bois 
& fort  court  ; au  premier  lignai  du  combat,  dès  qu’ils  font  à portée,  chacun 
lance  la  hache  contre  le  bouclier  de  ccluy  qu’il  attaque,  le  cafie,  & alors  met- 
tant l’épée  à la  main  il  fe  jette  fur  luy  Sc  le  tue. 

Les  François  citant  donc  arrivez  auprès  de  Pavic,  les  Gots  les  recourent 
avec  de  grandes  démonflrations  d’amitié  Sc  de  reconnoiflincc,  comme  un  fe- 
cours  qui  leur  venoit  le  plus  à propos  du  monde;  Sc  les  troupes  de  cette  Na- 
tion qui  gardoient  un  pont  du  Pô  que  les  Romains  avoient  fait  ballir  autrefois 
allez  près  de  cette  Ville-là,  les  lailferent  palier.  Mais  les  François  avant  fait 
en  cet  endroit  main-baffe  fur  la  garde  du  pont,  fe  rendirent  mai  lires  du  parta- 
ge. Ce  qui  pût  échapcr  d’Ollrogots  fc  lauva  à Pavie.  Les  François  allèrent 
de  ce  pas  droit  à l’armée  des  Gots,  qui  elloit  campée  allez  près  dc-là.  Uravas 
qui  la  commandoit,  8c  qui  elloit  dans  la  même  perlùafion  que  les  autres  Gots, 
les  lailTâ  approcher  Sc  fe  ranger  dans  la  plaine  à mcfurc  que  les  bataillons 
arrivoient.  Mais  il  fût  bien  étonné  de  les  voir  marcher  à luy  en  bataille, 
8c  charger  fes  gens  de  tous  collez.  La  furprife  fût  fi  grande , 8c  la  fûite 
fi  précipitée , que  la  plus  grande  partie  fe  lauva  au  travers  du  camp  des 
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Romains,  quicftoient,  comme  j’ay  dit, portez  à Tortone  pour  obfervcr  l’ar- 
mée de  Urayas. 

Cela  fît  croire  aux  Romains  que  Belifâirc  eftoit  venu  fondre  fur  le  camp  £t  nfuin  ■ 
des  Gots,&  qu’il  les  avoit  mis  en  déroute:  de  forte  qu’ils  le dilpofoient  à l’ai-  UiRemtms. 

1er  joindre,  8c  donnoient  déjà  fur  les  fuyard*.  Mais  ils  fc  virent  eux-mêmes 
un  moment  après  chargez  avec  tant  de  furie  par  les  François,  qu’abandonnant 
leur  camp  8c  jettant  leurs  armes  dans  la  campagne,  ils  s’enfuirent  à toutes  . ,. 

jambes  julques  dans  la  Tolcanc,  d’où  les  Generaux  donnèrent  avis  à Belifâirc  Marcel! 
de  ce  qui  leur  eftoit  arrivé.  Chronic. 

Les  François  fe  répandirent  dans  la  Ligurie  & dans  l’Emilie,  où  ils  rava-  Ht  firent 
gerent  tout;  8c  ayant  forcé  la  ville  de  Genes,  la  faccagerent  8c  la  minèrent. * 

Ces  nouvelles  inquiétèrent  fort  Belilâire  qui  appréhenda  d’avoir  bientoft  luy- 
melme  cette  armée  viétorieufe  fur  les  bras , & encore  plus  qu’elle  n’allall:  tom- 
ber fur  celle  qui  afliegeoit  Fiefoli.  Il  prit  fis  précations  contre  un  incident  fi 
imprevû,  8c  cependant  écrivit  à Theodcbert  la  lettre  fuivante. 

„ llmefcmble,  illuftre  Thcodebert,  que  la  mauvailc  foy  cft  un  vice  bien  Epift.  Bc!i- 
„ indigne  d’un  Prince  aufli  courageux  8c  aufli  puilîant  que  vous  elles:  mais  fw.adTheo- 
,,  de  violer  des  traitez  écrits  & confirmez  par  ferment,  tout  homme,  ne  fût-  apu^ 

,,  il  pas  Prince,  devroit  en  avoir  honte  8c  horreur.  Vous  ne  pouvez  pas  nier  ioc.  dt." 

„ que  vous  ne  tcmilliez  voftrc  gloire  8c  voltre  réputation  par  une  action  de 
„ cette  nature.  Vous  avez  Eut  une  ligue  offenfive  avec  mon  Maiifre  contre 
„ lcsOftrogots:  vous  vous  elles  depuis  contenté  de  garder  la  neutralité;  & 

„ maintenant  vous  venez  nous  attaquer  avec  une  armée.  Souvenez -vous, 

„ Prince,  de  la  qualité  de  celuy  que  vous  outragez  par  ce  procédé,  qu’un 
,,  Empereur  puiflànt  fera  bicn-toft  en  cftat  de  s’en  venger  ; contentez-vous 
„ de  ce  que  vous  poflèdez , & en  envahiflant  le  bien  d’autruy  ne  vous  expo- 
„ fez  pas  à perdre  peut-eftre  le  vollre. 

Cette  lettre,  félon  toutes  les  apparences , anroit  fait  peu  d’impreffion  for  Tf»Mert 
l’efprit  de  Theodcbert  Prince  infiniment  fier,  & qui  affeéta  fur  tout  de  l’eftre  r*m"'‘ lon 
toûjours  à l’égard  de  l’Empereur  de  Conftantinoplc  : Mais  un  motif  plus  puif-  Fr4JK#i 
fant  l’obligc-a,  malgré  qu’il  en  euft,  de  retourner  fur  fes  pas. 

En  entrant  en  Italie  il  la  trouva  toute  minée  par  les  marches  des  armées, 
êc  par  les  courfcs  continuelles  des  deux  partis  ; de  forte  que  le  pain  commen- 
ça à luy  manquer.  Les  bcltiaux , dont  la  campagne  n’eitoit  pas  encore  entiè- 
rement dépeuplée,  8c  dont  il  faifoit  venir  des  convois  de  France,  fuppléoient 
en  quelque  façon  à cette  difette;  mais  une  telle  nourriture  toute  feule,  les 
foldats  ne  beuvant  avec  cela  que  de  l’eau,  caufâ  une  diflenterie  dans  l’armée 
qui  faifoit  mourir  beaucoup  de  monde.  Après  qu’ils  curent  défait  les  Gots  & 
les  Romains,  ils  s’emparèrent  de  leurs  magafins  ÔC  de  leurs  provifions;  mais 
tout  cela  fut  bientoft  confumé,  de  maniéré  que  le  Rov  jugea  à propos  de  ra- 
mener fon  armée,  qui  toute  chargée  de  richcflès  qu’elle  eftoit,  commençoit 
a murmurer,  8c  dont  le  tiers  avoit  péri  quand  elle  rentra  en  France. 

Il  laifTa  cependant  un  de  fis  Capitaines  nommé  Bucclin  à la  garde  de  quel-  PauîusLon- 
ques  polies  au  delà  des  Alpes;  8c  ce  Capitaine  continua  à faire  des  courtes  dans  gobant.  ].  *, 
Ht. ilie,  d’où  il  faifoit  de  temps  en  temps  palier  quantité  de  butin  en  France.  cacr«or. 
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Les  Rois  de 
France  offrent 
du  ftcours  À 
Vitige*.. 


C’cft-là  à quoy  aboutit  toute  cette  expédition,  dont  Theodcbert  cepen- 
dant Ce  fit  un  grand  honneur  à caulc  de  la  vi&oirc  remportée  lur  l’armée  des 
Gots  Sc  fiir  celle  des  Romains, & de  la  prife  de  Gcncs.  Car  il  me  paroilt  prel- 
que  certain  que  ce  font  ces  victoires  qui  font  marquées  fur  les  médailles  que 
nous  avons  de  ce  Prince,  qui  ont  tant  exercé  les  conjectures  des  fçavans  de 
noltrc  temps;  Sc  fur  lefqucllcs  j’cfpcrc  dire  ailleurs  quelque  chofc  de  plus  fo- 
lidc  Sc  de  plus  vray  que  les  autres.  Ce  départ  fubit  Sc  inelperé  raflèura  Belilai- 
re,  qui  auroit  lâns  cela  ellé  obligé  de  lc\'cr  les  deux  fieges  qu’il  avoit  entre- 
pris. 

D’autre  part  Vitigez  fc  fervit  de  cet  incident  pour  s’exeufer  auprès  de  la 
Gamilon  d’Olmc,  qui  fouffroit  beaucoup  Sc  qui  le  prclfoit  de  la  fccourir.  Il 
luy  fit  dire  que  fans  l’irruption  de  Theodcbert  il  auroit  déjà  tenté  le  fccours, 
Sc  que  les  François  s’eftant  retirez,  il  ne  tarderait  pas  à marcher  de  ce  cofté- 
là.  Il  ne  le  fit  pas  cependant,  ne  voyant  point  d’apparence  d’y  réüfïïr : ainlî 
& Ofine  *c  Fiefoli  fe  rendirent  par  capitulation  : apres  quoy  Bclifàirc  ayant 
réüni  les  deux  armées  marcha  droit  à Ravenne  pour  l’aflicger. 

Vitigez  s’y  eftoit  renfermé  refolu  de  s’y  deffendre  jufqu’à  l’extrémité.  Car 
c’cftoit-là  la  dernière  refîburce.  Belilàirc  prit  toutes  les  mcfurcs  polîiblcs  pour 
empêcher  qu’il  ne  luy  échapaft.  Il  ordonna  au  Capitaine  Magnus  de  le  porter 
fur  le  Pô  au  collé  ac  Ravenne  pour  couper  tous  les  convois  qui  pourraient 
venir  aux  Ortrogots  par  cette  rivière,  Sc  Vitalius  qu’il  avoit  fait  venir  de  Dal- 
matie  avec  quelques  troupes , eut  ordre  de  demeurer  de  l’autre  collé  de  la  ri- 
vière pour  le  mcfinc  deflein.  Vitigez  qui  avoit  bien  préveu  que  Bclifàirc  com- 
mencerait par-là,  avoit  longé  à le  prévenir;  Sc  ayant  fait  ramalfer  une  très- 

§randc  quantité  de  bled  dans  la  Ligurie  avec  toutes  fortes  d’autres  munitions , 
avoit  fait  transporter  tout  cela  dans  des  batteaux  qu’il  avoit  en  grand  nom- 
bre fur  le  Pô.  Ils  cftoient  en  chemin  pour  venir  à Ravenne;  & ils  y feraient 
arrivez  avant  que  les  détachemens  de  Belilàirc  fc  fuflent  rendus  maillres  des 
bords  de  cette  rivière,  lorfqu’un  malheur  que  la  prudence  humaine  ne  pouvoir 
ni  prévoir  ni  parer,  le  priva  d’un  fccours  li  ncccllâire. 

Tout  d’un  coup  le  Pô  bailfa  fi  prodigieufement,  qu’il  ccflà  d’eftre  naviga- 
ble; ce  qui  n’avoit  point  efté  vcû  de  mémoire  d’homme.  Les  ennemis  lur- 
venant  là-dcflus  fe  faifirent  des  batteaux;  Sc  peu  de  jours  après  le  fleuve  croife 
fint  tout  de  nouveau , Sc  Ce  remettant  en  fc>n  premier  citât , en  facilita  le 
tranfport  jufque  dans  le  camp  des  Romains.  Ainü  Vitigez  qui  ne  pouvoit  non 
plus  rien  attendre  du  cofté  de  la  Mer,  dont  Belilàirc  eftoit  auflî  le  mai  lire,  fc 
trouva  en  peu  de  temps  réduit  à la  dernière  extrémité  ; Sc  regarda  cette  efpe- 
cc  de  prodige,  comme  une  marque  que  le  Ciel  eftoit  preft  de  l’abandonner  en- 
tièrement à là  mauvaifc  fortune. 

Les  Rois  de  France  avertis  de  l’état  fâcheux  où  eftoit  Vitigez,  efpcrcrcnt 
encore  pouvoir  en  tirer  quelque  avantage.  Ils  firent  marcher  une  nouvelle  ar- 
mée du  cofté  des  Alpes  ; Sc  dépêchèrent  vers  ce  Roy  pour  luy  offrir  du  fc- 
cours. Ceux  qu’ils  envoyèrent  trouvèrent  moyen  de  palier  au  travers  du  camp 
des  aflïcgcans,  Sc  de  fe  couler  dans  Ravenne.  Bclifàirc  en  fut  averti,  Sc  pour 
traverfer  une  négociation  dont  il  prevoyoit  les  fâchcufcs  fuites,  il  fit  luy-mè- 
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me  demander  une  conférence  à Vitigez,  qui  l’accepta,  & permit  à Thcodo- 
fe  Intendant  de  la  Maifon  de  ce  General , d’entrer  dans  la  V ille.  • 

Les  Envoyez  de  France  affcûrerent  Vitigez  que  leurs  maillrcs  efloicnt  en- 
tièrement dans  fes  interdis  , 8c  luy  dirent  que  l’état  où  ils  fçavoicnt  qu’il 
eftoit,  leur  donnoit  beaucoup  d’inquietudej  qu’ils  venoient  de  leur  part  avec 
ordre  de  luy  faire  offre  de  toutes  les  forces  des  trois  Royaumes  de  France  pour 
le  tirer  de  cette  extrémité  j qu’il  pouvoit  compter  fur  cinq  cens  mille  hom- 
mes} que  de  peur  que  le  retardement  n’empiraft  les  affaires,  ils  avoient  tou- 
jours fait  marcher  les  troupes } £c  qu’une  armée  nombreufe  eftoit  fur  le  point 
de  paffer  les  Alpes } qu’il  ciloit  temps  qu'il  fongeaft  à éviter  la  fervitude  où  il 
eftoit  preft  de  tomber}  qu’à  moins  que  de  vouloir  périr,  c’efloit  pour  luy 
une  neccflité  ou  de  s’accommoder  avec  l’Empereur,  ou  de  recevoir  le  fccours 
des  François}  que  l’état  où  il  eftoit  réduit  ne  luy  permettoit  d’cfpcrcr  que 
des  conditions  fort  dures  du  collé  de  l’Empereur}  que  peut-dlrc  meme  on  ne 
les  exécutcroit  pas}  & qu’au  contraire,  pour  peu  qu’il  vouluft  faire  part  de 
l’Italie  aux  François,  il  le  verrait  bicn-toft  en  liberté,  8c  en  état  d’en  chaflèr 
ces  ennemis  infolents,  qui  n’oferoient  paroiftre  devant  luy  quand  il  (croit  uni 
aux  François}  qu’au  relie  les  Rois  leurs  Maîtres  ne  voyoient  pas  volontiers 
l’Empereur  fe  rapprocher  fi  fort  des  Gaules } que  fi  les  Ollrogots  prenoient 
le  parti  de  fe  réunir  avec  luy,  ils  regarderaient  cette  démarche  comme  une 
déclaration  de  guerre,  & qu’ils  le  prioient  de  ne  pas  prendre  une  refolution 
qui  ferait  infailliblement  fonelle  à toute  la  Nation  Gotique. 

Vitigez  ayant  écouté  tout  ce  difeours,  remercia  les  Envoyez  de  la  bonne 
volonté  de  leurs  Mai  lires,  leur  promit  d’examiner  les  propolitiems  qu’ils  ve- 
noient de  luy  faire , fie  d’y  répondre  au  plutoft. 

Il  donna  enfuite  audience  à Theodofe  Député  de  Belifaire,  à qui  il  expofâ 
les  offres  que  les  Rois  de  France  luy  faifoient,  le  grand  fie  prompt  fecours 
qu’il  en  devoit  attendre,  8c  la  néceftité  où  il  efperoit  que  les  troupes  de  l’Ent- 
’ pcrcur  feraient  bicn-toll  de  lever  le  fiege,  fie  d’abandonner  l’Italie. 

Theodofe  employa  toute  fon  induftnc  8c  toute  fon  éloquence  à luy  mon- 
trer le  peu  de  lcûretc  qu’il  y avoit  pour  luy  à traiter  avec  les  François,  8c 
qu’il  eftoit  de  fon  avantage  8c  de  celuy  de  toute  fa  Nation  de  continuer  les  né- 
gociations commencées  avec  l’Empereur,  dont  les  Envoyez  cftoient  en  chc-  il  U. 
min  fie  arriveraient  bien-toft.  Il  luy  reprefenta  qu’il  avoit  affaire  à un  General 
dont  l’habileté  fupplécroit  au  nombre  des  troupes,  comme  les  Gors  l’avoient 
allez  connu  par  leur  propre  expérience}  que  l’Empire  eftoit  plus  grand  8c  plus 
peuplé  que  la  France , fie  qu’il  ne  tenoit  qu’à  l’Empereur  d’avoir  fur  pied 
vingt  fois  plus  de  troupes  qu’il  n’en  avoit}  que  les  cinq  cens  mille  François 
dont  on  le  flatoit  cftoient  autant  deftinez  à fà  ruine  qu’à  celle  de  fes  ennemis} 
que  Belifaire  fçauroit  s’en  garantir  s’ils  paffoient  les  Alpes } mais  que  les  Gots 
en  feraient  infailliblement  opprimez } qu’il  devoit  fe  fouvenir  du  Royaume  de 
Turingc  8c  de  celuy  de  Bourgogne,  que  les  François  avoient  détruits  depuis 
peu  d’années  8c  fojûmis  à leur  domination } fie  qu’ils  avoient  les  mcfincs  def- 
fcins  fur  la  Nation  des  Gots.  Je  voudrais  bien  fçavoir,  continua-t-il,  par 
quel  ferment  fie  au  nom  de  quel  Dieu  ils  affcûrcront  le  trait:  qu’ils  vous  prapo- 
Tom.  /.  N lent. 
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a,i-  fcnt.  N’avoient-ils  pas  fait  alliance  avec  vous  au  commencement  de  cette  guer- 
re? Ne  l’avoicnt-ils  pas  jurée  par  tout  ce  qu’il  y a de  plus  fâcré?  Et  cepen- 
dant quel  fëcoûrs  en  avez-vous  tiré  ? Avez-vous  déjà  oublié  la  perfidie  dont 
ils  uferent  il  y a quelques  mois  envers  vous  8c  envers  nous  ? brique  ces  traif- 
tres  chargèrent  auprès  du  Pô  voflrc  armée  8c  la  noftre  au  moment  que  vous 
& nous  y penlîons  le  moins,  8c  que  vous  les  regardiez  comme  des  amis  qui 
venoient  vous  fccourir.  Ils  ne  prennent  pas  mefme  aujourd’huy  la  précaution 
de  cacher  leur  deflein.  Ils  vous  demandent  pour  prix  de  leur  fecours  une  par- 
tie de  l’Italie.  Ils  s’en  l'ailîront  comme  ils  ont  fait  de  la  Provence  que  s ous 
leur  avez  cédée,  8c  vous  abandonneront  enfuite  j ou  pluftoft  vous  voyant  auflî 
foiblc  que  vous  elles  maintenant,  ils  vous  accableront. 

Vitigez  touché  de  cette  remontrance  que  la  conduite  paflëe  des  François, 
8c  des  faits  récents  8c  manifeftes  rendoient  plufquc  plaulible , afTembla  fon 
Conlèil  8c  lès  principaux  Officiers,  8c  les  pria  de  l’aider  à fe  déterminer  dans 
une  conjonfture  auffi  dangereufe  que  celle  où  fc  trouvoit  la  Nation.  Après 
avoir  tout  balancé,  la  dernierc  cntreprilë  de  Thcodcbert  qu’ils  avoient  encore 
trop  préfente  à l’cfprit  ,•  leur  fit  voir  ii  peu  de  feûreté  dans  la  parole  des  Fran- 
çois, qu’ils  ne  voulurent  rien  conclure  avec  eux,  8c  il  fut  réfolu  de  continuer 
à traiter  avec  l’Empereur. 

rhiin  ft  A en  juger  par  le  fuccès,  Vitigez  prit  mal  fon  parti  -,  8c  en  s’appuyant  des 
* aui'ü  François,  il  ne  luy  aurait  pû  arriver  rien  de  pis  que  ce  qui  luy  arriva  de  la 
Jpunt  à‘ cenf-  paît  des  Romains.  Après  le  départ  des  Envoyez  de  France,  il  y eut  de  fré- 
iMiinofU.  quentes  négociations,  par  lefquelles  Bcliiaire  amufoit  Vitigez,  tandis  qu 'citant 
mai  lire  de  Ta  campagne  il  s'emparait  de  toutes  les  Places  dcsGots  par  fcsLieu- 
tenans.  Il  s’appliqua  plus  que  jamais  à empefeher  que  rien  n’entraft  dans  Ra- 
vennc>  8c  par  une  intelligence  qu’il  eut  dans  la  Place  avec  un  des  habi tans, 
8c  mefme,  comme  on  le  cnit  alors,  avec  la  Reine  Matazuntc  que  Vitigez  a- 
voit  époufée  malgré  elle,  il  fit  mettre  le  feu  à un  grand  Magafin  de  bled  que 
ce  Prince  réfervoit  pour  les  deraicres  néceffitez  de  la  Ville  8c  de  la  Gamifon. 
Belifairc  gagna  encore  quelques  Gots  commandants  de  plufieurs  polies  impor- 
rans  dans  les  Alpes  qui  réparent  la  Provence  de  la  Ligurie,  8c  s’en  mit  en  pof- 
lèffionj  8c  ce  qui  augmentoit  l’importance  de  ces  polies,  c’efl  qu’il  fèrmoit 
‘ par  ce  moyen  l’Italie  aux  Troupes  Françoifes  de  ce  colté-là.  A la  fin  Vitigez 
' 5‘  ' le  rendit  prifonnicrj  8c  fon  régné  finit  avec  le  fiege.  Belifaire  le  mena  luy- 
mêine  à Conllantinoplei  c’ell  le  fécond  Roy  captif  dont  il  fit  prefent  à l’Em- 
pereur fon  M;ùilrc,luy  ayant  quelques  années  auparavant  amené  Gilimcr  Roy 
des  Wandales  après  la  conqucitc  de  l’Aflique.  Vitigez  pafîâ  là  le  refie  de  les 
jours  avec  la  qualité  de  Patrice  8c  une  fortune  capable  de  fâtisfaire  l’ambition 
d’un  particulier,  qui  n’aurait  pas  ellé  Roy  auparavant: 

La  prompte  reddition  de  Ravenne  8c  de  Vitigez,  les  polies  que  Belifaire 
avoit  occupez  dans  lcS  Alpes,  la  difficulté  de  faire  fubfillcr  une  armée  au-delà 
de  ces  montagnes  fans  eflre  mai  lire  des  Rivières  8c  de  quelques  Villes  confidé- 
rablcs,  ainfi  que  Thcodcbert  l’avoit  déjà  expérimenté,  empefehaent  les  Fran- 
çois d’entrer  une  féconde  fois  en  Italie.  De  forte  que  pendant  quelque  temps 

ils  ne  le  modèrent  point  des  guerres  qui  continuèrent  entre  les  Grecs  8c  les  O ftro-  ' 
gots  après  b départ  de  Vitigez.  Mais 
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Mais  il  eftoit  difficile  alors  & plus  qu’aujourd’huy  encore  de  fixer  les  efprits 
inquiets  d’une  Nation  bclliqueuit,  qui  ne  foufffe  la  paix  qu’après  avoir  cfté 
bien  laflec  de  la  guerre.  N’en  ayant  donc  plus  au  dehors,  ils  en  commencè- 
rent une  au  dedans  du  Royaume.  Childcbcrt  5c  Clotaire  fc  brouillèrent  en- 
femblc  pour  des  niions,  dont  il  n’a  pas  plû  aux  Hiftoriens  de  nous  initruirc, 
& Clotaire  entra  fi  avant  dans  le  Pais  de  fon  frère  en  le  ravageant , qu’il  vint 
prefque  jufqu’à  l’embouchure  de  la  Seine,  vis-à-vis  du  Pais  de  Caux. 

Childebert  l’y  laiflà  engager,  6c  s’ellant  fait  joindre  par  l’armée  de  fon  ne- 
veu Theodebert  qu’il  tenoit  attaché  à fon  parti,  vint  l’y  enfermer.  Clotaire 
•beaucoup  moins  fort  que  fes  ennemis  n’olà  hazarder  la  bataille,  8c  fe  retrancha 
dans  une  foreft  que  l’Auteur  des  Faits  des  Rois  de  France  appelle  Arelaunnm , 
aujourd’huy  la  foreft  de  Bretonc  ou  de  Routot  *,  proche  de  la  Rivière  de 
Seine  à l’oppofite  de  Caudcbec.  Il  fit  abattre  tout  au  tour  de  fon  camp  quan- 
tité d’arbres  pour  en  embarafler  les  approches,  rélblu  de  s’y  deffendre  6c  d’y 
périr  fi  on  entreprenoit  de  l’y  forcer.  Il  y eu  11  péri  en  effet  tant  les  forces 
eftoient  inégales,  fi  le  Ciel  ne  fc  fuft  déclare  pour  luy  par  une  cfpecc  de  pro- 
dige- 

Childebert  & Theodebert  avoient  tout  préparé  pour  l’afiaut,  lors  qu’apres 
le  lever  du  Soleil  du  jour  deftiné  à cette  action,  il  furvint  la  plus  horrible 
tempelte  qu’on  euft  jamais  vcûë.  C’clloit  à tous  momens  des  éclairs  6c  des 
tonneres  cpouvcntablcs ; une  pluye  méfiée  de  grêle  6c  mefinc  de  pierres,  fi 
nous  en  croyons  Grégoire  de  Tours,  inondoit  tout  ; les  tentes  furent  renver- 
ices  6c  emportées  par  le  vent  8c  par  les  torrents,  les  Cavaliers  enlevez  de  défi 
fus  leurs  chevaux,  qui  tout  effarez  s’échapoicnt  dans  la  campagne;  les  Sol- 
dats concernez  ne  fçaehant  où  fc  mettre  fc  couvroient  la  telle  de  leurs  bou- 
cliers pour  n’cftrc  pas  affommez  par  la  grcle  qui  eftoit  d’une  grofïcur  extraor- 
dinaire. Enfin  il  y eut  en  cela  quelque  choie  de  fi  fingulier,quc  les  deux  Rois 
y reconnurent  la  main  de  Dieu , 8c  luy  demandèrent  pardon  fur  le  champ  du 
deflein  qu’ils  avoient  fonné  de  faire  périr  l’un  fon  frère,  6c  l’autre  fon  oncle. 
Ce  qui  fut  de  furprenant,  8c  ce  qui  confirma  les  Princes  dans  h créance  que 
Dieu  combattoit  pouf  Clotaire,  c’eft  que  l’orage  ne  pafia  point  leur  camp, 
6c  que  tout  eftoit  tranquille  dans  l’autre. 

L’orage  eftant  pafle,  comme  on  fut  un  peu  revenu  de  là  frayeur,  Childe- 
bert 8c  Theodebert  envoyèrent  faire  des  propofitions  de  paix  à Clotaire,  qui 
les  accepta,  6c  fe  réconcilia  avec  eux.  Tous  nos  Hiftoriens  ont  regardé  cet 
événement  comme  un  miracle  obtenu  par  les  prières  de  la  Sainte  Reine  Clo- 
tilde,  qui  voyant  l’animofité  de  fes  fils  l’un  contre  l’autre,  6c  la  fureur  avec 
laquelle  Childebert  marchoit  contre  Clotaire , ne  fbrtoit  point  d’auprès  du 
tombeau  de  S.  Martin,  où  elle  conjurait  ce  Saint  Protecteur  de  la  France  de 
faire  voir  fon  pouvoir  auprès  de  Dieu  pour  la  réconciliation  de  fes  enfuns.  El- 
le eut  le  plaifir  d'apprendre  bien-toft  que  Dieu  avoir  exaucé  fes  prières  en  re- 
cevant les  nouvelles  de  la  Paix. 

Une  autre  marque  encore  que  cette  Paix  eftoit  un  prefent  fingulicr  du 
Ciel , c’eft  qu’elle  fut  confiante , 8c  qu’on  ne  voit  pas  que  ces  Princes  fe 
foient  jamais  brouillez  cnfcmblc  depuis  ce  temps-là  jufqu’à  la  mort  de  Thco- 
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«icbcrt.  L’Eglife  & l’Etat  fentirent  les  effets  de  cette  bonne  intelligence.  H ' 

fe  tint  l’année  fuivantc  un  Concile  à Orléans  ; ce  fut  le  quatrième  alfemblé  ère 

A»  S4«-  cette  V ille  depuis  Clovis.  11  eltoit  compofé  d’un  grand  nombre  d’Evêqucs  de 
l’Etat  de  Childebcrt  dont  Orléans  faifoit  partie  alors,  & de  celuy  de  Theode- 
bert.  On  voit  par  ce  Concile  qu’il  y avoit  encore  en  ce  temps-là  en  France 
quelques  relies  de  Paganifmc.  Le  feiziéme  Canon  cil  contre  certains  Chré- 
tiens qui  fûifoient  leur  s fermens  en.  tenant  les  mains  fur  la  telle  de  quelque 
belle,  & en  invoquant  dans  cette  ridicule  cérémonie  les  noms  de  quelques  Di- 
vinitez  Payenncs. 

Le  quinziéme  cft  contre  d’autres  qui  après  le  Baptefme  mangeoient  de  la 
chair  des  animaux  immolez  aux  Idoles.  Ce  qui  fait  voir  de  plus,  que  non 
• feulement  il  y avoit  encore  alors  des  François  Payens  mellez  parmi  les  Chré- 
tiens} mais  mcfme  que  ces  lâcrifices  criminels  n’cfloicnt  pas  entièrement  abo- 
lis } & c’ell  pcut-eflrc  fans  raifon  que  quelques-uns  de  nos  Auteurs  modernes 
fe  font  fâchez  contre  l’Hiftoricn  Procopc,.dc  ce  qu’il  a écrit  que  les  François 
dans  l’expedition  d’Italie  que  j’ay  racontée,  uferent  au  paflàge  du  Pô  de  cer- 
taines cérémonies  aullî  fupcrlliticufes  & aufîi  payennes  que  cruelles.  Ell-il 
apres  tout  fort  furprenant  que  quarante-trois  ans  apres  la  convcrfion  de  Clo- 
vis à la  Religion  Chrétienne , qui  ne  fut  pas  embraflee  univcrfcllemcnt  de 
toute  la  Nation,  il  fe  trouvait  encore  des  Payens  qui  fuiviflcnt  les  fuperllitions 
de  leurs  anccftrcs?. 

Ce  fut  apparemment  en  ce  mefmc  temps  que  Childebcrt  fit  une  revifion  d« 
la  Loy  Salique,,  & qu’il  l’augmenta  de  certains  Articles  que  Clotaire  receût 
aulli  dans  fon  Royaume,  .&  aufqucLs  il  en  ajouta  luy-mefme  d’autres  depuis. 

Rien  ne  marque  plus  la  fincerité  de  la  réconciliation  de  ces  deux  Prince» 
que  cette  communication  de  Loix  8c  d’Ordonnances  qui  paffoient  du  Royau- 
me de  Paris  en  celuy  de  Soiflons.  Mais  autant  que  cette  union  fut  utile  à la 
France,  autant,  fut-elle  fatale  aux  Vifigots  du  Languedoc  & de  l’Efpagnej 
contre  lefquels  Clotaire  & Childebcrt  fe  liguèrent  peu  de  temps  apres. 

Comme  la  Nation  Gotique  eltoit  voilinc  de  la  Françoife  & du  collé  des 
Alpes  fic  .du  collé  des  Pyrénées,  fit  l’unique  dont  la  puiflance  pull  donner  de 
l’ombrage  à nos  Rois,  toute  leur  politique  alloit  à l’abbatre  autant  qu’il  leur 
eltoit  pofïble.  Il  femblc  par  toute  la  fuite  de  l’Hilloire  de  ce  temps-là  qu’ils 
avoient  comme  partagé  ce  loin  entre  eux } que  Thcodebcrt  Roy  d’Aultrafiê 
s’eftoit  particulièrement  chargé  de  profiter  des  occalions  de  ruiner  les  Gots 
d’Italie,  & Childebcrt  Roy  de  Paris  ceux  d’Efpagnc.'  Pour  Clotaire  R-oy  de 
Soiflons , il  n’entroit  dans  ces  dedans  que  par  un  interell  commun  de  famille 
ou  de  Nation  jiès  Etats  citant  extrêmement  éloignez  des  Frontières  des  Oitro- 
gots  d’Italie  & des  Vifigots  d’Efpagnc. 

Childebcrt  qui  avoit,  douze  ans  auparavant,  remporté  tant  de  gloire  à la 
hataille  de  Narbonne  contre  Amalaric,  & fait  un  fi  riche  butin  dans  le  Lan- 
guedoc , forma  le  defiêin  d’aller  fc  lignalcr  encore  en  Efpagne  contre  la 
mcfme  Nation,  & de  faire  au  delà  des  Pyrénées  quelque  chofe  de  1cm- 
biablc  à ce  que  ibn  neveu  Theodebcrt  aroit  fait  depuis  peu  d’années  au  delà 
des  Alpes. 
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Il  entra  en  Efpagne  avec  une  armée  formidable  vers  l’an  5-45.  Cette  ar-  venl'Ati 
mec  eiloit  conduite  par  cinq  Rois  François,  dit  un' Auteur  de  ce  Païs-là,  541. 
c’cll-à-dirc,  qu’outre  Childebert  8 c Clotaire  qui  y eftoient  en  pedonne,  trois 
jeunes  Princes  fils  de  ce  dernier,  s’y  trouvèrent  auffi.  Car  en  ce  tcmps-là  on  Appéndix 
donnoit  fouvent  le  nom  de  Roy  aux  enfans  des  Rois  *.  Ils  prirent  Pampclu-  ad  Chronic. 
ne  ; fe  répandirent  dans  l’Efpagnc  Tarragonoife , qui  comprcnoit  prés  des  Victorà  Tu- 
deux  tiers  de  l’ Efpagne  d’aujourd’huy,  3c  crt  particulier  la  Biicaye,  l’Arragon  nuncil  is' 

& la  Catalogne.  Ils  la  ravagèrent  prcfquc  toute  entière,  & vinrent  mettre  le 
Siège  dev  ant  Sarragoce. 

Cette  Ville  fans  gamifon  fc  voyant  à la  veille  d’eftre  faccagce  comme  les  L'ttmiï 
autres,  eut  recours  au  Ciel  & à la  Protection  de  S.  Vincent  Martyr  fon  Pa-  rr.ma'i/t 
tron.  Le  Peuple  fous  lccilice  & fous  la  cendre  apres  un  Jeûne  univerfel  fit 
en  proceffion  tout  le  tour  de  la  Ville  fur  les  murailles , le  Clergé  portant  en 
cérémonie  la  Tunique  du  Saint  qu’ils  invoquoient.  Les  femmes  y clloicnt  en 
dciiil , les  cheveux  épai-s , comme  fi  elles  eufient  affilié  aux  funérailles  de 
leurs  maris.  Ce  fpcétaclc  furprit  les  François,  qui  ne  dillinguant  pas  a fiez  de 
loin  b difpofition  de  cette  Cérémonie,  ne  la  prirent  pas  pour  une  Proccffion, 
mais  pour  une  aflcmbléc  confufc  de  peuple  qui  préparait  quelque  maléfice  ou 
quelque  charme  contre  ceux  qui  les  affiegeoient.  Un  Païfân  cllant  fôrti  de 
la  Ville  tomba  entre  les  mains  des  François  ; ils  l’interrogèrent  fur  l’ellat  de 
la  Place , & en  particulier  fur  ce  que  fiufoit  ce  Peuple  qu’ils  voyoient  mar- 
cher en  foule  fur  les.  murailles.  Il  leur  répondit  qu’ils  portoient  en  proccffion  Grcgor. 
une  Relique  de  faint  Vincent,  en  la  puifTancc  duquel  ils  fe  confident  beau-  Turon.  I.  3; 
coup.  Les  François,  dit  noflre  Hifloricn,  curent  peur  & fc  retirèrent.  ^Ifid  Hi(p 

Mais  l’Hifloricn  Got  nous  apprend  qu’une  autre  caufc  de  cette  peur  fut  m Chron. 
une  armée  de  Vifigots,  que  Thcudis  Roy  de  cette  Nation  envoya  au  fccours 
de  la  Place  fous  le  commandement  du  General  Theudifcle,  qui  ayant  donné 
fur  l’armée  Françoifc  la  défit  à plattc  couture.  Il  fc  faifit  en  même-temps  de 
tous  les  Cols  des  Pyrcnces  par  où  les  François  pouvoient  retourner  chez  eux  3 
& mit  les  Rois  & tout  ce  qu’ils  purent  rafTembler  de  leur  défaite  dans  la  nccef- 
fité  de  périr;  ce  qui  fufl  infailliblement  arrivé,  fi  l’avarice  du  General  Vifi-  . 
got  ne  leur  eult  facilité  la  retraite.  Car  moyennant  une  grande  fcmmc  d’ar-  Avienus,.. 
gent  qu’on  luy  compta,  il  convint  avec  Childebert  de  retirer  fcs  Troupes  de  Marca  in 
quelques-uns  des  paffages,  & de  les  laifTer  libres  pendant  un  jour  & une  nuit.  Marca  Hl11 
Le  refie  des  François  qui  ne  purent  s’échapper  dans  cet  intervalle  de  temps, 
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fut  paflc  au  fil  de  l’épée.  C’eft  à quoy  fc  termina  cette  expédition  f 

Mais  les  François  eurent  l'année  d’après  en  Languedoc  leur  rcvcnche  de  la  Diftin 
honteufe  déroute  d’Efpagnc.  Ils  attaquèrent  & prirent  la  petite  Ville  de  Set-  vifou  » 
te,  fitucc.fur  le  Cap  de  mcfme  nom,8cde  laquelle  on  voit  encore  aujourd’huy  


les  ruines. 


Les 
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*"  Il  n'cft  pas  extraordinaire  aui  Auteurs  de  ce  temps-là  de  donner  le  nom  de  Roy  aux  enfàns 
des  Rois,  ainfi  Sigifmond  fils  de  Gondebaud  Roy  de  Bourgogne , eft  appelle  Roy  du  vivant  de  fon 
prre,  comme  on  le  voit  dans  Avitus , Jotuandcs,  Manus  de  LauJane,  de  en  pluficurs  autre* 
exemples. 
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* Les  Vifigots  y ayant  fait  aufli-tofl  tranfportcr  par  mer  leur  armée,  re- 
prirent la  Place  ; mais  comme  le  Dimanche  qui  fuivit  cette  reprife  ils  ne  fài- 
foient  point  les  gardes  accoûtumé-cs  autour  de  leur  camp,  parce  que  les  Sol- 
dats pour  s’exempter  de  cette  peine , dil'oient  que  d’eitre  Tous  les  armes,  c’clloit 
violer  la  faintctc  de  ce  jour,  les  François  les  y furprirent  ; 6c  d’autant  que 
dans  cefte  attaque  ils  fe  trouvèrent  ferrez  entre  l’armée  ennemie  6c  la  mer,  le 
carnage  en  fût  fi  grand  6c  fi  univerfel,  que  pas  un  fêul  n’échapa , tout  fût 
prb  ou  tué.  Et  c’elt  cette  vi&oire  qu<?  nous  voyons  marquée  fur  diverfés  Me- 
• Vid.  Pag.  dailles  de  Clotaire  frappées  à MarfeiÛe,  dans  l’une  * defquelles  efl  d’un  collé 
ïÿ.  la  telle  de  ce  Prince,  6c  fur  le  Revers  Viüvr'ta  Gotbica.  La  gloire  d’avoir 

vaincu  fût  prefque  l’unique  avantage  que  les  François  en  retirèrent  ; battus 
en  F/pagne  6c  vainqueurs  en  Languedoc,  les  deux  Rob  fe  raccommodèrent 
avec  les  v ifigots,  & les  laifiërcnt  en  paix. 

Cependant  les  troubles  d’Italie  continuoient.  La  fin  du  régné  de  Vitigcz 
ne  fut  pas  la  fin  de  la  guerre  5 mab  le  départ  de  Belilàire  fût  celle  des  proipe- 
ritez  6c  des  victoires  de  l’Empereur  en  ce  païs-là.  L’avarice  des  Generaux 
qui  y rcflerent  pour  commander,  6c  leurs  jaloufies  mutuelles  non-lêulemcnt 
les  empêchèrent  de  détruire  entièrement  la  puiflàncc  des  Ollrogots  que  Beli- 
làire avoit  mb  fur  le  penchant  de  là  ruine  ; mab  encore  elles  luy  donnèrent 
le  temps  de  fe  raffermir,  6 C de  devenir  tout  de  nouveau  redoutable  à l’Em- 
pire. 

Les  Ollrogots  en  profitèrent  mal  d’abord  ; 6c  leurs  divifions  feules  fuffi- 
foient  pour  les  perdre.  Us  curent  trois  Rob  les  uns  après  les  autres  en  moins 
de  dix-huit  mois,  dont  les  deux  premiers  furent  aflàfiinez  j mais  enfin  ils  s’en 
tinrent  au  troifiéme  6c  avec  raifon.  C’elloit  le  fameux  Totila,  que  quelques- 
uns  ont  appelle-  Baduila,  l’unique  fuccefleur  de  Thcodoric  qui  luy  ait  reflèm- 
blé  en  équité,  en  modération,  en  prudence,  en  bonheur,  en  courage  6c  en 
habileté  dans  la  guerre. 

TttiU  ma-  En  très-peu  de  temps  il  reprit  fur  les  Romains  quantité  de  Villes  6c  plu- 
ri‘ï,‘,  “o/iro-  l'eurs  Provinces , gagna  des  batailles,  6c  fe  rendit  mai  lire  de  Rome,  qu’il  a- 
r " bandonna  après  l’avoir  pillée,  6c  en  avoir  abbatu  une  grande  partie  des  mu- 
Marins  in  railles.  11  emmena  avec  luy  les  Sénateurs,  en  fit  fortir  tous  les  habitans,  6c  la 
■Chronico.  laiflTi  en  cet  cflat  à Belilàire,  que  l’Empereur- avoit  eflé  obligé  de  renvover  en 
Italie  pour  arrefler  la  rapidité  des  victoires  de  ce  nouveau  Conquérant,  te  fut 
dans  cette  conjoncture  que  Juflinien  6c  Totila  tâchèrent  encore  chacun  de 

leur 


* Dans  Ifidore  de  Seville jl  y 1 Septam  Oppidum.  Quelques-uns  ont  prétendu  que  c’étoit  Ceuti 
en  Afrique,  cela  n'elt  pas  foûlenable.  Les  Vifigotsne  polïcdoient  rien  en  Afrique  dont  l'Empe- 
reur Jultinien  étoit  le  mailtre.  Et  les  François  dont  Ifidore  de  Seville  parle  icy,  ne  pouvoient  pas 
avoir  pris  Ceuta.  Ce  Sttta  donc  cft  la  Ville  de  Sette  en  Languedoc  qui  appartenoit  aux  Vifigots. 
Strabon  appelle  le  Cap  ae  Sette  Mons  Stitiui:  mais  il  n'eft  pas  (urprenanr,  qu'en  cinq  cens  ans, 
ce  nom  ait  elle  changé  en  celuy  de  Stptius , & Settia  ou  Setta  en  celuy  de  Septa.  Encore  au- 
jourd  huy  dans  quelques  Cartes  d'Efpagne  le  Cap  de  Scrtc  cft  appelle  Mente  Sept a comme  la  Vil- 
le qui  y elloit  baiftie  efl  appelléc  par  l'ancien  Auteur  Efpagno]  Que  je  cite  Septa  oppidum.  Bernard 
Guido  Evêque  de  Lodeve,  qui  vivoit  il  y a quatre  cens  ans,  dit  que  la  Scptimanie  tiroit  fon 
nom  du  Cap  de  Sette.  Je  ne  croy  pas  fa  conjecture  véritable:  mais  elle  prouve  que  de  fon  temps 
le  nom  de  Septa , fignifioit  en  Latin  Sette , & cette  coujefture  fuppoie,  qu'il  avoit  lù  dans  les  an- 
ciens Auteurs  ce  mdme  nom  pour  lignifier  Sette. 
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leur  cofté  d’attirer  les  François  dans  leur  parti,  ou  au  moins  de  les  empefeher 
d'entrer  dans  lcparti  contraire. 

Quelque  ceflion  que  les  Oftrogots  eûflcnt  faite  de  la  Provence  aux  Fran- 
çois, rEmpereur  avoit  toujours  des  prétentions  fur  ce  Pais  ; parce  que,  fé- 
lon luy,  ceux  qui  en  avoient  ainfi  difpofé,n’en  elloicnt  pas  les  légitimes  maif- 
très,  mais  des  ufurputeurs  qui  l’avoicnt  injullcmcnt  enlevée  à l’Empire  Ro- 
main ; de  forte  qu'en  toutes  les  rencontres  où  il  pouvoit  exercer  quelque  a&e 
de  Juridiction  & de  Domaine  à cet  égard,  il  ne  manquoit  pas  de  le  faire. 

C’clt  dont  nous  avons  un  exemple  manifclte  dans  deux  Lettres  du  Pape  Vi-  Tom.  t, 
gile  à Auxanc  Archevêque  d’Arles.  Ce  Prélat  fi-toit  qu’il  fut  élevé  fur  la  Concil,Gl  ' 
Chaire  de  cette  Eglifc  à la  place  de  faint  Ccfaire,  envoya  au  Pape  un  Prêtre 
& un  Diacre  avec  une  Lettre  pour  luy  donner  avis  de  fon  Ordination,  8c  luy 
demander  en  mcfme-temps  le  Pallium , Sc  quelques  autres  chofcs  entre  lefquel- 
les  eltoit  la  qualité  de  Vicaire  ou  Légat  du  Saint  Sicgc  dans  les  Gaules. 

Le  Pape  luy  répondit  par  dc&  complimens  fur  fon  exaltation  à l’Epifcopat,  Epift  Vig, 

& l’exhorta  à fuivre  les  traces  de  fon  faint  Prcdcccfleurj  mais  pour  le  Pal- 
liitm,  luy  difoit-il,  8c  les  autres  chofcs  que  vous  me  demandez.,  quoy-que  je  " 
fùflc  ravi  de  vous  les  accorder  dès  maintenant,  je  ne  puis  le  faire  fans  en  avoir 
informé  l'Empereur  8c  obtenu  fon  confcntement,  ainfi  que  la  raifon,  la  fide- 
lité 8c  le  refpcct  que  je  luy  dois  le  demandent. 

Ce  ne  fut  en  effet  que  dix-huit  mois  après  avoir  receû  la  Lettre  de  l’Arche- 
vêque, qu’il  luy  accorda  fur  la  permiflion  de  l’Empereur,  le  Pallium  & les 
autres  grâces,  en  l’exhortant  à prier  Dieu  pour  la  profperité  de  cc  Prince  8c 
de  l’ Impératrice;  8c  fur  tout  à faire  fon  pofiible  pour  entretenir  la  paix  entre 
le  très-glorieux  Roy  Childebert  8c  le  très -dénient  Empereur  Juftinien.  Cela, 
fans  doute,  fait  voir  que  cet  Empereur  tâchoit  de  fe  confcrvcr  encore  quel- 
que autorité  fur  la  Provence. 

Mais  foit  que  les  François  eûfïcnt  alors  fait  demander  a l’Empereur  une  ccl-  Jufmm 
fion  entière  8 c dans  les  formes  des  droits  qu’il  pouvoit  prétendre  fur  ce  pays,  «*  u ?ra~ 
ainfi  que  le  dit  l’Hiitoricn  Procopc;  foit  que  l’Empereur  fc  déterminait  de 
fon  propre  mouvement  à la  leur  faire  pour  fe  les  attacher,  elle  fe  fit.  l.  3.  de  bel. 

Je  ne  fçachc  pas  que  depuis  ce  temps-là  les  Papes  ayent  demandé  à Juftinien  Got.  c.  33. 
ou  à fes  Succefïcurs  la  permiflion  d’envoyer  le  Pallium  aux  Evêques  d’Arles:  f G^r-. 
mais  Saint  Grégoire  le  Grand  la  demanda  à l’Empereur  Maurice  pour  l’cn-  ad  Bnroe- 
voyer  à Syagrius  Evêque  d’Autun  par  une  raifon  femblablc.  C’eft  que  le  childe.  . 
Royaume  de  Bourgogne  où  eftoit  cette  Ville,  avoit  eftécedé  par  les  Empe- 
reurs aux  Rois  des  Bourguignons  que  les  François  dépoflederent,  8c  que  ces 
Rois  Bourguignons  en  faifoient  une  efpccc  d’hommage  aux  Empereurs,  com- 
me on  le  v oit  par  les  Lettres  du  Roy  Sigifinond.  Ainfi  quoy  que  tes  François  Tnter  opéra 
en  fuflcnt  les  maiftres,  les  Empereurs  avoient  toujours  leurs  prétentions  fur  cc  Aviti  Vicnn, 
pays,  8c  obligeoient  les  Papes  à ne  point  donner  fans  leur  permiflion,  le  Pal- 
lium aux  Evêques.  . . 

Après  la  cefîïon  de  la  Provence  Juftinien  confentit  encore  que  les  Rois 
François  prefidaffent  à Arles  aux  Jeux  du  Cirque  comme  faifoient  les  Empe- 
reurs ou  les  Gouverneurs  de  la  Province  qui  les  reprefentoient,  8c  de  plus  que 

la 
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la  monnoye  d'or  marquée  au  coin  des  Rois  de  France  & emprainte  de  leur 
Image  fuit  reçue  dans  le  commerce  par  tout  l’Empire  3 privilège  oui  n’avoir 
efléjulqu’alors  accorde  à aucun  Prince,  non  pas  mefme  aux  Rois  üe  Perle  *. 

Tandis  que  l’Empereur  Juftinien  faifoit  tout  fon  pofîîblc  pour  n’avoir  point 
les  François  contre  luy,  Totila  leur  fit  une  propofition,  qui  dans  le  florillant 
eftat  où  il  avoit  mis  les  affaires  des  Ollrogots,  fembloit  ne  devoir  pas  dire  re- 
jettée.  Il  eqvoya  demander  au  Roy  de  France  là  fiHc  en  mariage  ; on  ne  dit 
point  auquel  des  troisj  mais  |c.croy  que  c’eitok  Theodebert  qui  cltoit  le  plus 
puiffant  & le  plus  connu  en  Italie  ci  a Conftantinople.  Comme  les  Ambalîa- 
deurs  en  cxpolànt  leurs  ordres,  avoient  donné  à leur  Maître  le  nom  de  Roy 
d’Italie,  Theodebert  répondit  qu’il  ne  rcconnoiffoit  poipt pour  Roy  d’Italie, 
celuy  qui  ayant  pris  Rome,  ne  l’avoit  pû  garder  -,  8c  que  la  Fille  ne  pouvant 
dire  dcllinéc  qu’à  un  Roy,  il  ne  la  luy  donnerait  pas.  Les  Amballàdeurs  s’en 
retournèrent  avec  cette  lèche  réponfe,  qui-  piqua  fi  vivement  Totila,  qu’il 
s’empara  de  nouveau  de  Rome,  en  fit  réparer  les  brèches,  & rétablir  les  mai- 
fons,  y remena  les  Sénateurs,  y donna  des  Spectacles,  & la  remit  dans  toute 
la  fplcndeur  que  la  milère  de  lès  habitans  tant  de  fois  allicgez , pris  8c  pillez  put 
le  permettre. 

Mais  ce  n’eftoit  pas-là  la  principale  raifon  qui  détermina  Theodebert  à ce 
refus.  Il  vouloit  fuivant  fon  ancien  deffein  profiter  du  defordre  des  Ollrogots  , 
8c  de  l’embarras  où  elloient  les  Romains  par  les  deux  guerres  qu’ils  avoient  à 
louflcnir  ep  même-temps,  en  Italie,  8c  du  coûé  de  la  Pcrfe.  Il  prit  pour  ce- 
la des  mefures  plus  jufles  qu’il  n’avoit  fait  dans  fà  première  expédition  d’Italie. 

Il  y fit  entrer  une  armée  fous  la  conduite  du  General  Bucelin,  qui  tandis 
que  les  Ollrogots  8c  les  Romains  (è  battoient,  fe  làifit  de  quelques  Places  de 
la  Ligurie,  8c  de  pluficurs  autres  jufque  dans  le  Pais  de  Vcnilc,  qui  féparoient 
celles  que  les  Romains  tenoient  fur  le  bord  de  la  mer,  d’avec  BrelTè,  Vérone 
6c  les  autres  dont  les  Ollrogots  elloient  mailtres  du  collé  des  terres. 

Totila  furprjs  de  ces  conquelles  qui  furent  fort  promptes,  s’en  fervit  com- 
me d’un  motif  pour  engager  l’Empereur  à faire  la  paix,  luy  reprefentant  que 
les  François  s’dloient  déjà  làifis  d’une  partie  confidcrablc  de  l’Italie  j que  le 
relie  elloit  défolé  8c  ruiné,  8c  qu’il  clloit  temps  de  ccffer  de  fc  détruire  les  uns 
les  autres.  Mais  l’Empereur  avoit  réfolu  d’exterminer  les  Ollrogots  en  Italie  à 
quelque  prix  que  ce  tufl,  cfpérant  d'en  chaffcr  enfuite  aifément  les  François, 
c’cll  ce  qui  obligea  Totila  à traiter  de  nouveau  avec  eux.  On  convint  que 
chacun  uemeurcroit  en  poffclfion  de  ce  qu’il  avoit  au  delà  des  Alpes  j qu’on  ne 
le  regarderait  plus  comme  ennemis,  8c  que  fi  Totila  venoit  à bout  de  pouffer 
les  Romains  hors  de  l’Italie,  il  accommoderait  les  François  de  ce  qui  ferait  le 
plus  à leur  bicnleancc,  pour  cllablir  entre  eux  8c  les  Ollrogots  une  paix  fin- 
cerc  8c  durable.  C’elloit-là  le  point  où  les  François  avoient  toujours  préten- 
du amener  les  Gots,  8c  ce  qui  leur'  avoit  toujours  cité  rcfûfé.  Theodebert 
conlèntit  volontiers  à ce  Traité,  fur  lequel  il  fondoit  de  grandes  efpérances 

de 

• Je  donnerai  la  preuve  de  cccy  dans  les  Obfervations  Hiftoriques  fuiJes  Médaillés  ou  Mon- 
noyés  des  Rois  de  France  de  1a  première  race. 
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de  s'aggrandir  de  plus  en  plus  en  Italie.  Un  des  articles  de  l’accommodement  Agathiis. 
fut,  que  les  François  rompraient  enfin  ouvertement  avec  l'Empereur  -y  & I*  »• 
qu’outre  le  fccours  qu’ils  envoyeroient  aux  Ollrogots  en  Italie,  ils  feraient 
une  grande  diverfion  du  collé  du  Danube. 

Le  prétexte  de  cette  rupture  fut  très-fpecieux,&  cull  fait  de  terribles  affai- 
res à l’Empereur,  fi  Theodebcrt  euft  eû  le  loifir  de  le  faire  valoir.  Il  fçavoit 

Se  Juflinien  parmi  les  titres  qu’il  prenoit  dans  les  Edits  & dans  d’autres  aétes  au. 

oblables,  mettoit  celuy  de  Francique^  donnant  à entendre  par-là  qu’il  cfloit 
le  donateur  & le  vainqueur  des  François,  auffi-bicn  que  des  Wandales  8c  des 
autres  Peuples  dont  il  fe  fumommoit.  Il  demanda  railbn  de  cette  injure,  8c 
entreprit  d’obliger  Jullinicn  à renoncer  à ce  titre.  11  fe  prépara  pour  cela  à 
porter  la  guerre  jufques  dans  la  Thrace  8c  dans  l’Illyrie.  Comme  il  cfloit  maifi- 
tre  de  la  Bavière,  8c  mcfmc  d’une  partie  de  la  Pannonie,  ainfi  qu’il  le  dit  luy- 
mefine  dans  une  Lettre  à l’Empereur  Juflinien,  ce  deflein  n’avoit  rien  de  fort  chc?.  André 
chimérique.  Mais  pour  en  rendre  l’exécution  plus  facile,  il  fongea  à faire  fa  du  Chefne. 
caufc  commune  avec  les  Rois  des  Gcpidcs  8c  des  Lombards  qui  occupoicnt  des 
Terres  de  l’Empire  de  ce  coflé-là.  Il  tâcha  de  les  piquer  a’honneur,  8c  leur 
envoya  des  Ambaflâdcurs  pour  leur  demander , s’ils  étoient  réfolus  de  diflimu- 
ler  toujours  les  infultes  publiques  que  Juflinien  faifoit  à tant  de  vaillantes  Na- 
tions, en  prenant  par  tout  les  titres  de  Gépidique , 8c  de  Longobardtquc , avec 
autant  de  fàfte  , de  vanité  8c  de  fàufleté , que  celui  d’ Aléfnamique  , 8c  de 
Francique?  Il  leur  fit  dire  qu’en  ce  qui  le  regardoit  en  particulier,  il  cfloit 
réfolu  de  ne  pas  fouffrir  plus  long-temps  cet  affront  -,  mais  qu’il  les  prioit  d’unir 
leurs  forces  avec  les  fiennes  dans  une  querelle  qui  ne  les  regardoit  pas  moins 
que  luy.  • • 

Les  chofcs  en  cfloient  là,  lorfqu’un  accident  auffi  impréveû  que  funefte  luy  Mort  <u 
caufâ  la  mort  au  milieu  de  ces  grands  préparatifs.  Eflant  un  jour  à la  chafTc,  ThuMm. 
il  vit  venir  à luy  un  Buffle  ou  Taureau  fauvage  d’une  grandeur  extraordinaire} 
il  s’arrefla  pour  l’attendre  8c  le  percer  de  fon  javelot  j le  Buffle  eflant  tout  pro- 
che de  luy  fe  détourna,  8c  alla  heurter  de  la  telle  un  arbre  qui  n’eftoit  pas  fort 
gros,  8c  le  rompit.  Dans  la  chcûte  de  l’arbre  une  des  branches  donna  rude- 
ment fur  la  tefle  duRoy,l’abbatit8c  le  bleflâ  fi  dangereufement,  qu’il  en  mou- 
rut le  mefme  jour.  C’efl  ainfi  que  l’Hifloricn  qui  nous  a appris  les  circonflan-  Agathias 
ces  des  projets  de  ce  Prince  contre  l’Empire,  nous  raconte  fa  mort.  Grcgoi-  L i. 
re  de  Tours  ne  convient  pas  que  cette  mort  eufl  eflé  fi  prompte,  8c  fans  nous 
en  marquer  la  caufc,  il  dit  feulement  qu’il  fut  long-temps  malade,  8c  que  les 
Médecins  employèrent  en  vain  tout  leur  art  pour  le  guérir. 

Ce  fut  en  l’an  f.4.8.  que  mourut  ce  Prince  entre  quarante-cinq  8c  cinquante  son  coroftt- 
ans,  après  en  avoir  régné  quatorze,  digne  de  vivre  8c  de  régner  plus ‘long-  rt. 
temps.  Les  Hifloriens  François  ou  Gaulois  8c  ceux  de  l’Empire,  les  Profanes  An  J4g_  ' • 
8c  les  Ecclcfiaftiqucs  concourent  à faire  fon  éloge.  Perfonne,dit  un  Hiltorien  Agaüuas. 
de  l’Empire,  ne  fut  plus  hardi,  ni  plus  intrépide  dans  les  plus  grands  périls,  loc.  cit. 
Jamais  Prince  de  ceux  que  les  Romains  8c  les  Grecs  appelloicnt  barbares,  n’a- 
voit julqu’alors  foûtenu  la  dignité  de  fa  Couronne  8c  fon  rang  comme  luy. 

Toujours  recherché  8c  toujours  craint  de  fes  voifins,  8c  fur  tout  de  l’Empe- 
Tom.  I.  O rcur, 
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rcur,  à qui  il  cftoit  fur  le  point  d’aller  faire  mériter  ou  perdre  le  fumom  de 
Francique  qui  luy  avoit  efté  donné  par  fes  dateurs.  Plus  la  puiffâncedecet  Em- 
pereur cltoit  redoutable,  plus  Theodebert  aft'ectoit  de  la  mépriier,  8c  ce  mé- 
pris alloit  prefque  julqu’à  une  efpcce  d’infulte.  Car  non  feulement  il  fè  faifoit 
graver  dans  fes  Médailles  avec  tous  les  ornemens  des  Empereurs , mais  encore 
avec  les  titres  qui  jufqu’alors  leur  avoient  cité  propres  dans  ces  fortes  de  mo- 
* Elle  eft  numens,  & qui  les  dilhnguoient  de  tous  les  autres  Princes.  J’en  ay  vû  une  * 
diiîfé'lJcol  cntre  ;ultl'es  qui  eft  d’or  & d’un  volume  beaucoup  plus  grand  que  celles  qui 
le  J dé  Louis  nous  relient  de  nos  anciens  Rois)  il  y eft  reprélénté  de  la  manière  que  je  viens 
le  "Grand.  de  dirç,avec  cette  infeription , qui  clloit  celle  des  Empereurs , Dominas  Nofter 

T HE  U D E BER  TU  S AU  Guftus.  Comme  pour  faire  entendre  à Jufti- 
nicn,  qu'il  prenoit  cette  qualité  d’Auguite  avec  autant  8c  plus  de  droit,  que 
cct  Empereur  s’attribuoit  celle  de  Francique.  Marius  Evêque  de  Laufàne, 
InChron.  qui  vivoit  peu  de  temps  après  luy,  l’appelle  le  grand  Roy  des  François.  Dès 
le  vivant  de  fon  pere  Thicrri , à l’occafion  de  La  vi  étoile  qu’il  remporta  fur  les 
Danois,  tout  jeune- qu’il  cftoit  alors,  on  luy  donnoit  le  nom  de  Prince  utile, 
qui  vouloit  dire,  félon  le  Latin  barbare  de  ce  temps-là,  un  Prince  brave  8c 
capable  des  plus  grandes  entreprifes : aufli  vaillant  que  fon  ayeul  Clovis,  que 
fon  pere  8c  les  oncles,  il  n’eut  rien  de  cette  férocité  qui  leur  fît  commettre  à 
tous  des  aérions  cruelles  : au  contraire  il  eftoit  bicn-fâifànt  8c  humain  envers 
tout  le  monde,  “jufqu’à  racheptcr  de  fon  propre  argent  les  pnfonniers  que  fes 
Cregor.  Soldats  avoient  faits  à la  guerre,  pour  leur  rendre  leur  liberté.  Il  avoit  gagné 
c 34°n'  ‘ 3'  k cœur  de  tous  les  Sujets,  ÔC  il  eftoit  très-fcnfiblc  à leur  mifere,  comme  il 
le  fit  paroiftre  à l’égard  des  habitans  de  Verdun.  Didier  Evêque  de  cette  Vil- 

• le  qui  «voit  efté  fort  peifecuté  8c  envoyé  en  exil  par  le  Roy  Thinri , ayant 
efté  rappcllé  par  Theodebert,  trouva  à fon  retour  fa  Ville  entièrement  rui- 
née, 8c  les  habitans  très-pauvres.  Il  préfcnta  une  Rcquefte  au  Roy,  pour  le 
fupplicr  de  vouloir  bien  tirer  de  fon  thréfor  quelque  fomme  d’argent , & la 
donner  à intereft  à la  Ville  de  Verdun.  11  luy  envoya  fept  mille  fous  d’or, 
fournie  alors  trcS-confîderablc  en  France , qui  furent  diftribuez  aux  princi- 

îlii.  paux  Marchands  de  la  Ville,  pour  les  faire  profiter  par  le  commerce:  ce  qui 
ayant  relevé  la  fortune  de  pluucurs,  8c  remis  la  Ville  en  meilleur  ellat , l’Evê- 
que alla  pour  rendre  cette  fomme  au  Roy  avec  les  interefts.  Ce  Prince  ne  la 
voulut  point  reprendre,  8c  luy  dit  cette  belle  proie:  Nous  fournies  heureux 
tous  deux,  vous  de  m’avoir  fourni  l’occafion  de  fecourir  des  pauvres,  8c  moy 
de  ne  l’avoir  pas  manquée.  Sa  piété,  fon  rcfpcél  pour  S.  Maur,  8c  l’eftime 
qu’il  faifoit  de  fon  Ordre  luy  firent  demander  que  fon  nom  fuit  écrit  aveq  cc- 
luy  des  Moines  dans  le  Catalogue  du  Monafterc  que  ce  Saint  bâtit  en  Anjou 
fur  le ‘bord  de  la  rivière  de  Loire.  La  paflion  qu’il  eut  pour  fa  maiftrcflë 
Dcuteric  fut  une  tache  de  fa  jeunefte,  qu’une  vie  plus  régulière  effaça  dans 
ki  fuite.  L’Empereur  Juftinicn  fe  plaignit  plus  d’une  fois  de  fon  peu  de  fidé- 
lité à obferver  les  Traitez.  Il  eft  difficile  de  le  défendre  dt  ce  reproche: 
mais  c’eft  un  vice  dont  peu  de  Rois  belliqueux  fo  trouvent  exempts.  Plu- 
ficurs  en  paroiftent  moins  coupables  par  la  raifon  qu’ils  l’ont  fçeû  mieux  cacher 
que  luy.  Voici  quelques-unes  des  médailles  de  ce  Prince  qui  vérifient  ce  que 

• j’en  ai  dit.  Il 
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H ne  laifla  point  en  mourant  d’autres  enfans  mâles  que  Theodebaldc  ou  Thi-  rbttMaUt 
baut  qu’il  avoir  eû  de  Deuterie,  auquel  ni  Childcbert,  ni  Clotaire  n’entrepri-  luifiuctJt. 
rent  point  de  difputer  le  Royaume  d’Auftrafie.  Theodebctt  à qui  l’expericnce 
avoit  fait  prévoir  ce  que  fon  fils  devoit  appréhender  de  ces  deux  Princes,  avoir 
pris  fes  précautions.  Il  avoit  eû  long-temps  pour  fes  Miniltrcs  trois  perfonnes 
également  habiles  dans  le  gouvernement  & «tons  la  guerre  ; le  premier  s’appcl-  Agaililas. 
loit  le  Comte  Condon , dont  Fortunat  Evêque  de  Poitiers  de  ce  temps-là  1. i.° 
nous  a laifie  un  bel  éloge  en  Vers  parmi  (es  autres  Ouvrages:  les  deux  autres  Fortunat. 
eftoient  Bucclin,  dont  j’ay  déjà  parlé,  ScLeutharis,  tous  deux  frères,  Aile-  ' 7‘ c' 1 ’ 
mans  de  Nation,  parfaitement  attachez  à la  famille  de  Theodebert.  Cés  trois 
Minillres  firent  reconnoiftre  le  jeune  Prince  âgé  au  plus  de  treize  ans  * j 6c 
maintinrent  le  peuple  dans  le  devoir}  il  n’y  eut  qu’une  fédition,  où  un  nom- 
mé Parthénius  qu’on  regardoit  comme  l’auteur  de  quelques  nouveaux  impolis, 
fut  lapidé  par  la  populace  dans  la  Ville  de  Trêves:  a cela  près  tout  fut  parfai- 
tement patifible. 

• Theodebert  époufa  Deuterie  au  commencement  de  fon  régné,  félon  Grégoire  de  Toun. 

Ce  régné  ne  fut  que  de  quatorze  ans  félon  le  même  Auteur.  ThccMebalde  ne  pouvoit  donc  avoir 
que  13.1ns,  8c  nétoit  pas  encore  un  homme  fait  comme  Aimoin  le  prétend.  Procopc  8c  Aga- 
thias  s'accordent  avec  Grégoire  de  Tours. 
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A mort  de  Theodebert  fut  fuivie  bien-toft  après  de  celle  de  la 
làintc  Reine  Clotildc.  Elle  mourut  à Tours,  où  elle  avoir 
prefque  toujours  vécu  depuis  près  de  quarante  ans.  Ce  fut  une 
Princcflc  aûlli  recommandable  par  là  patience  que  par  (à  pieté 
& par  lôn  zcle,  & que  les  rudes  épreuves  dont  le  Ciel  purifia 
là  vertu  en  divers  temps  de  là  vie,  ûnéhfierent  autant  que  les 
grandes  choies  qu’elle  fit  pour  la  gloire  de  Dieu.  Son  corps  fut  porté  à Paris, 
ëc  enterré  à collé  de  Clovis.  Clotaire  y vint  de  Soiflons  pour  rendre  avec  fon 
frere  Chiklebert  les  derniers  devoirs  à une  Mcrc,  à qui  leurs  haines  mutuelles, 

" leur  ambition  & leurs  fureurs  avoient  caule  hien  des  larmes. 

L’Empereur  ayant  appris  la  mort  de  Theodebert,  non  feulement  fut  dcli- 
r vré  de  l'inquiétude  que  luy  donnoient  fes  grands  apprefts  de  guerre , & les  li- 
gues qu’il  fbrmoit  contre  luy  j mais  encore  il  cfpcra  ramener  le  jeune  Roy 
a' Aultrafic  à fon  parti , & mefine  fe  faire  céder  ce  qui  avoir  efté  pris  par  les 
François  en  Italie,  où  un  de  leurs  Generaux  nommé  Lantachaire  avoir  efté 
défait  & pris  dans  le  combat  depuis  la  mort  de  Theodebert. 

Ce  fut  donc  dans  cette  cfpcrance  & dans  ces  veûës  que  l’Empereur  envoya 
en  France  le  Sénateur  Leontius,  dont  toutes  les  propofitions  fe  réduifirent  en 
effet  à ces  deux  points;  fçavoir  que  le  Roy  s’unift  avec  l’Empereur  contre  les 
OrtrogotSjfic  luy  reftituaft  les  Places  de  la  Ligurie  ic  du  pais  de  Vcnife,  dont 
Theodebert  s’elloit  emparé  durant  une  guerre,  où,  difoit-il,  l'Empereur  ne 

s’cûoit 
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s’eftoit  fi  fort  engagé  qu’après  s’eftre  cru  aflêûrc  du  fecours  des  François,  8c 
d’un  fecours  qu’il  avoit  acheptc  par  de  très-grofles  fommes  d’argent. 

Le  Roy  répondit  à l’Ambaffàdeur,  qu’il  y avoit  depuis  long-temps  des  liai-  HmMaUt 
fons  trop  étroites  entre  la  France  8c  les  Ollrogots,  pour  le  déclarer  contre 
eux  ; que  pour  ce  qui  eftoit  des  Places  d’Italie,  on  ne  les  avoit  pas  enlevées  ttmiàfEm- 
aux  Romains,  mais  que  Totila  les  avoit  cédées  aux  François} que  le  peu  d’ar- ptur. 
gent  que  le  feu  Rov  avoit  laiffé  dans  fon  épargne , marquoit  bien  qu’il  ne 
s’clloit  pas  fort  enrichi  des  dépouilles  de  fes  voifins } qu’au  refte  il  ne  rcfùfoit  1 1 ’ 
pas  de  conférer  fur  les  prétentions  qu’on  pourroit  avoir  de  part  6c  d’autre,  6c 
u’il  envoyeroit  pour  ce  fujet  des  Ambafladeurs  à l’Empereur.  En  effet  peu 
le  temps  après  le  départ  de  Leontius,  le  Roy  choifit  Lctidard  Seigneur  Fran-  ihiJ. 
çois,  avec  trois  autres  pèrfonnes  pour  les  envoyer  en  Ambaffade  à Conftanti- 
nople}  ce  qui  ayant  elle  fçeû  en  Italie,  le  Clergé  Catholique  de  ce  païs-là 
pria  le  Roy  de  vouloir  bien  donner  ordre  à fes  A mba (fadeurs  d’entrer  dans  une 
affaire,  qui  fe  traitoit  aéhiellement  à Conftantinoplc , où  il  s’agiffoit  de  l’in-  Epift.  Cle- 
tereft  de  l’Eglifc  Univerfcllc,  de  l'honneur  6c  üc  la  vie  mefme  du  Pape,  6c  Tom'.V 
de  plufieurs  autres  Prélats  6c  Ecclefiaftiques , aufquek  on  faifoit  les  traitemens  Concîl.  GaD. 
les  plus  indignes. 

Cette  grande  affaire  eftoit  la  conteftation  touchant  les  trois  Chapitres , fî  conuJUtion 
fiuneufe  dans  l’Hifloirc  Ecclcfiaftique  du  ftxiémc  fiéclc , 6c  qui  caufo  de  fi  touchant  Ut 

S rends  mouvemens  dans  l’Eglife.  Sans  m’arrefter  à parler  icy  des  intrigues  8c  JJ*  ch‘^ 
es  refforts  qui  produifirent  toutes  ces  broüillerics,  dont  l’hiftoirc  m’écarte-  ' 
roit  trop  de  mon  fujet} je  dirav  feulement  en  deux  mots  de  quoy  il  eftoit  quef- 
tion  : car  la  chofe  clans  la  fuite  fit  du  bruit  en  France , jufqu’a  y faire  foupçon- 
ner  les  Papes  d’avoir  prévariqué  6c  trahi  la  caufo  de  l’Eglile,  ce  qui  fit  qu’on 
leur  demanda  des  éclairciflèmcns  touchant  leux  conduite  6c  la  fincerité  de 
leur  fby. 

Il  s’agiffoit  donc  fi  l’on  devoit  condamner  ofl  non  quelques  écrits  de  Thco- 
doret  autrefois  Evêque  de  Cyr,- qu’il  arvoit  compofra  plus  de  cent  ans  aupara- 
vant contre  S.  Cyrille  d’ Alexandrie  en  faveur  de  Ncftorius } une  Lettre  d’Ibas 
Evêque  d’Edcffe  écrite  aulfi  contre  le  mefme  Saint  daas  le  mefme  temps}  6t 
enfin  la  perfonne  6c  les  écrits  de  Théodore  Evcquc  de  Mopfueftc  qu'on  pré^ 
tendoit  avoir  efté  la  fource  empoifonnée,  où  Ncftorius  avoit  puifé  les  erreurs. 

Ce  font  ces  trois  points  qui  faifoient  la  matiete  de  là  conteftation,  8c  qu’on  a 
toûjours  appeliez  depuis  dans  l’Hiftoirc,  les  trois  Chapitres,  tria  Capitula. 

Ce  qui  faifoit  la  difficulté  eftoit  que  les  deux  Evêques  Theodoret  6c  Ibas , • 
dont  on  avoit  lcû  les  écrits,  8c  examiné  le  procès  dans  le  Concile  de  Calcé-- 
doine,  y avoient  efté  reconnus  pour  Orthodoxes , 8c  rétablis  dans  leurs  Egli-- 
fcs}  6c  pour  ce  qui  eftoit  de  Théodore  de  Mopfoeftc,  on  regardoit  comme 
une  chofe  inouïe  de  luy  foire  fon  procès  fi  long-temps  apres  fa  mort } vcû  qu’il 
avoit  fini  fa  vie  dans  le  foin  de  l’Eglife  comme  un  de  fes  enfans.  La  plus  gran- 
de partie  des  Catholiques  s’oppofoit  à cette  condamnation,  comme  prejudi- 
ciable au  refpect  que  l’on  devoit  au  Concile  de  Calcédoine,  où  Ibas  8c  Théo*  - 
doret  avoient  efté  abfous.  Ceux  qui  preflbient  la  condamnation  des  trois  Cha-  - 
pitres  eftoient  pour  la  plupart  des  Eutychicns,  qui  fous  prétexté  de  réünir 
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tous  les  partis,  prétendoient  par  cette  condamnation  ôter  toute  autorité  à ce 
Concile,  où  Eutychcs  & fes  erreurs  avoient  elle  anathématifez.  L’Impcratri- 
ce  Theodora  qui  favorilbit  ces  hérétiques,  avoit  engagé  Jullinien  fous  cet  ap- 
pas de  la  paix  de  l’Eglife,  à demander  au  Pape  & à tous  les  Patriarches,  la 
condamnation  des  trois  Chapitres,  à quoy  il  le  trouvoit  beaucoup  d’oppofi- 
tion.  C’ctl-là  dequoy  on  diiputoit  actuellement  à Conllantinople. 

Les  bruits  de  ces  difputcs  eiloient  déjà  venus  jufqu’en  France,  mais  d’une 
maniéré  allez  confufe.  On  y fçavoit  feulement  en  general  que  les  Nelloriens 
& les  Eutychicns  entroient  dans  cette  affaire,  Sc  que  ces  deux  feétes  avoient 
en  vcûc  de  tirer  tout  l’avantage  qu’ils  pourraient  de  ces  divifions.  'Car  li  les 
trois  Chapitres  étoient  condamnez,  les  Eutychicns  regarderaient  cette  con- 
damnation comme  celle  du  Concile  de  Calcédoine.  Que  s’ils  ne  l'cltoient  pas, 
les  Nelloriens  prendraient  ce  refus  de  condamnation  comme  une  approbation 
tacite  de  leur  doétrinc,  que  Thcodorct  & Ibas  paraifîbient  au  moins  approu- 
ver dans  leurs  écrits,  & que  Théodore  de  Mopfucftc  avoit  trcs-cxpreiîemcnt 
______  enfeignée. 

An.  549.  Sur  ces  bruits  les  Evêques  de  France  dans  le  cinquième  Concile  d’Orléans 
tenu  par  l’ordre  de  Childebert , avoient  tout  récemment  condamné  ces  deux 
héréiies  & leurs  Auteurs  mefmes.  C’eiloit  feulement  pour  montrer  l’horreur 

3u’on  en  avoit  en  France,  & la  conformité  des  Eglifcs  des  Gaules  en  matière 
e Foy  avec  l’Eglife  Univcrfcllc}  car  il  n’y  avoit  en  ce  Royaume  ni  Nelto- 
riens  ni  Eutychicns. 

Epift  Viei-  Enfuite  de  ce  Concile  Aurelicn  Evêque  d’Arles  qui  y avoit  affilié,  écrivit 
lii  ad  Aurel,  à Conllantinople  au  Pape  Vigile,  pour  s’informer  s’il  eftoit  vray , comme  on 
~An.  55~  le  diloit,  qn’il  eûll  condamne  les  trois  Chapitres.  Le  Pape  ne  répondit  pas 
Epin.Cler.  tout-à-fait  directement  à là  demande  j parce  qu’on  ne  luy  permit  pas  à Con- 
Itil.  ad  I.ega-  llantinople  de  développer  les  chofes  dans  fa  réponfc,  comme  il  l’aurait  vou- 
tos Francia:,  lu  : mais  il  le  pria  feulement  de  ne  point  ajoûter  foy  à tous  les  faux  bruits,  & 
à certains  écrits  fuppofez  qu’on  fàifoit  courir  en  France;  & l’afleûra  qu’il  n’a- 
voit  rien  fait  dans  tout  ce  qui  s’efloit  pâlie  jufqu’alors,  qui  pûll  préjudicier  à 
aucun  des  Conciles  Generaux,  ou  aux  Decrets  des  Papes  fes  Prédeccffeurs, 
ou  qui  pûll  blrflèr  l’honneur  de  ceux  qui  avoient  fouferit  aux  définitions  de 
foy  j qu’il  avoit  feulement  anathematife  tous  les  écrits  contraires  à la  Foy,  Sc 
ceux  qui  avoient  traité  d’impie  Ja  doétrinc  de  S.  Cyrille.  Il  le  prioit  aulfi  de 
voir  le  Roy  Childebert}  de  le  lùpplicr  de  là  part  de  ne  point  abandonner  l’E- 
glifc  ôc  le  Saint  Siégé  dans  les  conjonétures  ficheufes,  où  l’un  & l’autre  fc 
trouvoient}  & de  l’engager  ü écrire  au  Roy  des  Ollrogots,  pour  l’exhorter 
à ne  point  permettre  qu’on  excitait  aucun  trouble  dans  l’Eglife  de  Rome. 
Enfin  le  Pape  prioit  l’Evêque  d’Arles  de  communiquer  là  lettre  à tous  les  Evê- 
ques de  France. 

Ce  fut  quelque-temps  après  ces  lettres  reçues,  que  Lcontius  cet  AmbafTâ- 
deur  de  l’Empereur  dont  j’ay  parlé,  arriva  à la  Cour  de  Theodcbalde  Roy 
d’Aullrafie,  &C  que  les  Ambafladeurs  de  France  fe  difpoferent  à partir  pour 
Conllantinople.  Les  mémoires  que  le  Clergé  d’Italie  leur  addreffa  comme  ils 
eiloient  fur  le  point  de  partir,  leur  expliquoicnt  tout  ce  qui  s’efloit  pafle  dans 

l’affiù- 
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l’affaire  des  trois  Chapitres  depuis  que  le  Pape  avoit  elle  forcé  par  Jullinien 
d’aller  à Conflantinoplc,  toutes  les  divcrfcs  démarches  de  ce  Pontife,  toutes 
les  violences  qu’on  luy  avoit  laites  aufli-bicn  qu’à  Dacius  Evêque  de  Milan, 
8c  comment  ce  Prélat  avoit  déclaré  que  fi  les  Evêques  Grecs  fouferivoient  à 


8c  comment  ce  Prélat  avoit  déclaré  que  fi  les  Evêques  urées  touicrivoient  à 
certains  Edits  de  l’Empereur  qui  donnoient  atteinte  au  Concile  de  Calcédoi- 
ne, ils  pouvoient  s'affeûrer  que  les  Evêques  de  France,  de  Bourgogne,  d’El- 
pagne,  des  Provinces  de  Ligurie,  d’Emilie  8c  de  Vcnifc  fc  féparcroient  de 
leur  Communion.  De  plus  le  Clergé  d’Italie  dans  cette  lettre  prioit  les  Am- 
bfl (fadeurs  de  prévenir  là-ddfus  tous  les  Evêques  de  France,  aufqucls  ils  fça- 
voient  bien  qu’on  envoyoit  de  Conllantinople  de  faulfes  relations,  de  faire  en 
forte  qu’ils  écriviffent  au  Pape  8c  à l’Evêque  de  Milan  pour  les  confoler  8c  les 
fortifier  dans  la  réfolution  ou  ils  clloient  de  ne  point  fouftrir  qu’on  filt  aucune 
innovation.  Enfin  ils  conjuraient  les  AmbafTadeurs  de  fc  fervir  du  crédit  que 
leur  donneroit  leur  caraéterc  à la  Cour  de  l’Empereur,  pour  y foûtenir  la  cau- 
lê  de  Dieu  ; & d'y  procurer  fur  tout  le  retour  de  l’Evêque  de  Milan  extrême- 
ment ncceffaire  à fon  Eglife  après  une  ablcncc  de  pluficurs  années. 

Le  détail  de  ce  qui  le  palfa  dans  cette  négociation  à Conllantinople  n’ell  pùx  mm 
poiflt  venu  jufqu’à  nous.  Un  Hilloricn  contemporain  qui  clloit  à la  Cour  de 
Jullinien  nous  dit  feulement  en  général,  que  les  Ambaflàdeurs  y conclurent  7 1 ‘ ' 

les  affaires  pour  lcfquelles  ils  clloient  venus}  c’ell-à-dire  qu’ils  firent’ la  paix  | 4 
avec  l’Empereur  > oc  que  les  François  demeurèrent  en  poffcflion  de  ce  qu’ils  Guth.  c.  14. 
avoient  en  Italie,  ainfi  qu’on  le  voit  par  la  fuite  de  l’Hilloire.  Il  ell  encore  Cap.  16. 
certain  que  ce  fut  vers  le  temps  que  les  Ambalfadcurs  arrivèrent  à Conllanti- 
nople, qu’on  commença  à traiter  le  Pape  tout  d’une  autre  manière  qu’on  n’a- 
voit  fait  jufqu’alors } que  Théodore  Evêque  de  Célàréc  le  Chef  de  toute  la  • 

Faétion  Eutychienne  luy  demanda  pardon  } 8c  qu’enfin  l’Empereur  eaffà  les 
Edits  qu’il  avoit  faits  pour  la  condamnation  des  trois  Chapitres,  remettant, 
comme  il  le  devoit  ,1a  décifion  de  cette  affaire  au  Jugement  d’un  Concile  Ge- 
neral. De  forte  que  ce  n’ell  pas  fans  une  grande  vrai  - femblancc  que  nous  re- 
garderons cette  converfion  fubite  de  la  Cour  8c  de  l’Eglilc  de  Conllantinople, 
comme  un  effet  des  inllanccs  que  les  Ambaflàdeurs  François  y filent  en  faveur 
du  Pape. 

Quoy  qu’il  en  foit,  la  paix  entre  l’Empire  8c  la  France  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  La  feule  fituation  des  Villes  que  les  François  avoient  en  Italie  de- 
voit fournir  mille  occafions  de  rupture,  tandis  que  l’Empereur  8c  les  Ollro- 
gots  y feraient  en  guerre.  Les  troupes  ’des  deux  partis  ne  pouvoient  marcher 
les  unes  contre  les  autres  fans  paffer  fous  les  murailles  des  Villes  Françoifcs,  à 
moins  qu’elles  ne  rriflent  de  grands  détours } 8c  ce  fut  en  effet  ce  qui  com- 
mença a broiiillcr  les  François  avec  les  Impériaux. 

L’Empereur  elloit  ennuyé  de  la  guerre  d’Italie,  où  dès  que  Totila  fc  fut  VEmfmmr 
mis  à la  telle  de  là  Nation,  8c  en  eut  rétabli  les  affaires,  ce  n’efloit  plus 
qu’une  viciflitudc  de  bons  8c  de  mauvais  fuccès,  qui  ne  décidoient  rien.  De-  u“' 
puis  que  Bélifàirc  en  cut_  cité  rappelle  une  féconde  fois,  8c  que  le  General 
Germain  qu’on  luy  avoit  donné  pour  fiicccffeur  fut  mort,  il  n’y  avoit  plus 
perfonne  en  qui  lcsTroupcs  eûflcnt  aflbz,  de  confiahce,8c  qui  cûll  fur  elles  au- 
tant 
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tant  d’autorité  qu’il  en  fàlloit  pour  les  maintenir  dans  la  difcipline  & dans  une 
parfaite  obéïllànce.  L’Empereur  rélblut  donc  d’y  envoyer  le  fameux  Narfcz , 
.un  des  plus  fages,  des  plus  vaillans , des  plus  habiles  & des  plus  ho  n ne  lies 
hommes  de  fon  temps,  aimé  & ellimé  du  Soldat,  & feul  capable  de  rempla- 
cer, pour  ne  pas  dire  de  furpafler  Bclifaire.  Il  luy  donna  la  plus  belle  & la 
plus  nombreulc  arméc.qu’il  cûlt  encore  envoyée  en  Italie,  & avec  cela  beau- 
coup d’argent  pour  la  lùbfiltance  des  Troupes,  S C pour  faire  revenir  de  l’ar- 
mée de  Totila  quantité  de  défcrteuis,  qui  s’y  clloicnt  jettez  faute  de  paye. 

Narfcz  ayant  fait  palier  fon  armée  de  Salone-  en  Italie  par  le  Golphe,  & 
l’ayant  fait  repofer  quelque  temps  vers  Aquiléc,  rélblut  de  la  conduire  droit  à 
Ravcnne,  où  il  y avoit  Garnilbu  Impériale-,  8c  de  porter  delà  la  guerre  dans 
cette  partie  de  l’Italie  qui  fe  rétrécit  entre  les  deux  Mers.  J’ay  déjà  dit  que 
l’Empereur  elloit  mailtrc  des  Places  lîtuées  fur  le  bord  du  Golphe  de  Vcnife} 
que  les  Gots  occupoient  celles  qui  font  à la  mcfme  hauteur  du  collé  des  Ter- 
res, & que  les  François  s’clloient  emparez  de  celles  qui  ciloient  entre-deux. 
Ainfi  Narfcz  ne  pouvoit  venir  à Ravennc  que  par  deux  chemins,  fçavoir  par 
le  boni  de  la  Mer,  ou  bien  prenant  à droite  par  le  pays  que  les  François  oc- 
cupoient. • 

Ccluy-cy  elloit  fins  comparaifon  le  plus  aifé.  Car  quoique  les  Romains 
eûflcnt  toujours  marché  fur  leurs  Terres  en  coltoyant  la  Mer,  il  leur  cûlt  fal- 
lu palier  grand  nombre  de  Rivières  à leur  cmbouchûrc,  & enrr’autres  le  Pô* 
à quoy  il  y avoit  beaucoup  de  difficultcz  & de  temps  à perdrc9  fur  tout  à fai- 
re des  Ponts.  Narfez  fe  détermina  en  effet  au  premier,  & envoya  demander 
aux  François  permilîion  de  paffer  avec  fon  armée  fur  leurs  Terres  en  vertu  de 
l’alliance,  qu’on  venoit  tout  récemment  de  rcnouvcller  à Conllantinoplc. 

Les  François  qui  appréhendoient  plus  les  progrez  des  Impériaux  en  Italie 
que  les  avantages  des  Ollrogots,  s’eltoient  campez  fur  la  Rivière  d’Adige  all- 
iez près  de  Vérone.  Les  Députez  de  Narfez  les  y trouvèrent  bien  rélolus  à 
difputer  le  paflàge  à. l’Armée  Impériale  en  cas  qu’elle  prill  fon  chemin  de  ce 
cofté-là.  Toutefois  le  General  Hamming  qui  les  commandoit,  répondit  al- 
lez civilement  aux  Envoyez,  que  fi  l’armec  de  Narfez  n’clloit  compofée  que 
des  Troupes  de  l’Empereur,  il  luy  donnerait  volontiers  paflàge;  mais  qu’il  avoit 
avec  luy  quantité  de  barbares  qui  ravageoient  tous  les  pais  par  où  ils  palfoient, 
& entr’autres  un  Cqrps  nombreux  de  Lombards,  Nation  ennemie  des  Fran- 
çois; qu’ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à les  voir  chez  eux  ; & qu’ainfi  on  prioit 
le  .General  Romain  de  prendre  un  autre  chemin.  Comme  les  Envoyez  de 
Narfcz  fàifoient  inltance,  & qu’ils  uferent  mefme  de  quelques  menaces, Ham- 
ming le  prit  auflî  d’un  ton  plus  haut,  £c  leur  dit  qu’on  attendrait  leur  armée 
de  pied  ferme;  qu’on  elloit  prelt  à la  bien  recevoir;  & que  pour  luy,  tandis 
qu’il  aurait  un  bras  pour  lancer  un  javelot,  il  montrerait  aux  Romains  qu'il 
fçavoit  s’en  fervir. 

Comme  Narfcz  délibérait  fur  cette  réponfe  & fur  le  parti  qu’il  avoit  à pren- 
dre, on  luy  repréfcnta  que  quand  les  François  luy  accorderaient  le  palTitgc, 
.ou  qu’il  le  forcerait,  il  luy  ferait  impoflible  de  pouflèr  julqu’à  Ravcnne;  par- 
ce que  Totila  ayant  prés  eu  fon  deffein,  & appréhende  que  les  François  ne  fe 
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laiflaffcnt  gagner,  avoit  envoyé  un  de  fcs  Capitaines  nomme  Teïas  à Vérone, 
avec  ordre  de  fc  retrancher  de  ce  cofté-làj  qu'il  y ciloit  déjà  arrivé  } qu’il 
rompoit  6c  embaraffoit  tous  les  chemins  qui  conduifoicnt  au  Pô  -,  qu’il  fau- 
drait avant  toutes  chofes  faire  le  fiege  de  Vérone,  8c  enfuite  forcer  Teïas 
dans  fes  retranchemens  i que  c’cftoit  une  affaire  fort  hazardeufe,  8c  qui  met- 
trait l’armée  hors  d’eftat  de  rien  entreprendre  de  plus,  le  relie  de  la  campa- 
gne. Tout  cela  eftoit  vray  : de  forte  que  Narfcz  prit  la  réfolution  d'aller  par 
le  bord  de  la  mer. 

S’ellant  donc  aflcûrc  que  la  plus  grande  partie  des  forces  de  Totila  eftoit 
du  collé  de  Vérone , il  commanda  qu’on  ml  partir  en  toute  diligence  un 
grand  nombre  de  chaloupes  de  l’armée  navale  avec  quelques  vaifleaux.  Il  mar- 
cha luy-mefme  avec  beaucoup  de  promtitudc}  le  fcrvit  des  chaloupes  pour 
faire  fes  ponts,  & des  vaifleaux  pour  tranfportcr  une  partie  des  troupes  j 8c 
de  cette  maniéré  en  très-peu  de  temps  l’armée  arriva  à Ravcnne. 

Totila  furpris  de  cette  diligence  s’avança  jufqu’à  Romej  s’y  fit  joindre  par  Procop; 
toutes  les  troupes  de  Teïas,  excepté  deux  mille  chevaux  qui  n’avoient  pû  ar-0,18, 
river  allez  toft,  aufqucls  il  envoya  ordre  de  fuivre  le  plus  promptement  qu’ils 
pourraient.  Il  apprit  en  chemin  que  Narfcz  avoit  forcé  le  pont  de  Rknini , 
où  le  Gouverneur  de  la  Place  qui  eftoit  forti  pour  luy  en  difputer  le  paflàge, 
avoit  efté  tué.  Il  partit  peu  üe  temps  après  de  Rome  à la  telle  de  fon  armée 
pour  s’avancer  du  collé  de  l’ennemi  ; il  travcrla  toute  la  Tofcane,  6c  vint 
camper  dans  les  montagnes  de  l’Appcnnin , où  Narfcz  arriva  auflï  peu  de 
temps  après. 

Ce  General  avant  que  d’engager  davantage  les  chofcs,  envoya  un  de  fes  ilUxhtm 
Officiers  à Totila  pour  l’exhorter  à faire  fa  paix  avec  l’Empereur,  8c  luy  re- 
préfcnter  qu’il.n’eftoit  pas  en  état  de  foûtenir  toutes  les  forces'  qui  alloient  fon-  rlur,  x mUa 
dre  fur  luy.  A quoy  Totila  ayant  répondu  fièrement  qu’il  falloit  qu’une  batail-  U nflifi. 
le  décidât  de  l’Empire  d’Italie}  choififlèz  donc  le  jour,  reprit  l'Officier  félon 
l’ordre  qu’il  en  avoit  de  Narfcz.  Dans  huit  jours  au  plûtard,  répondit  fur  le 
champ  Totila,  6c  dez  le  jour  fuivant  il  marcha  droit  au  camp  des  Romains, 
cfpcrant  les  furprendre } mais  il  les  trouva  fur  leurs  gardes. 

On  efcarmoucha  le  relie  de  la  journée.  Narfcz  pendant  la  nuit  fit  occuper 
une  hauteur  qui  commandoit  le  champ  de  bataille,  & Totila  fit  en  vain  tous 
fes  efforts  le  lendemain  pour  la  reprendre.  E rangea  tout  de  nouveau  fon  ar- 
mée en  bataille  devant  ion  camp , continuant  à eîcarmoucher  fans  trop  s’en- 
gager, quelque  fcmblant  qu’il  fit  de  vouloir  combattre } parce  qu’il  atten- 
doit  les  deux  mille  chevaux,  qui  n’avoient  pû  le  joindre  quand  il  partit  de 
Rome. 

La  matinée  s’eftant  paflee  en  ces  efcarmouches,  il  envoya  dire  à Narfcz  Ctp.  3t.' 
qu’il  eftoit  preft  d’écouter  les  propofitions  qu’on  luy  avoit  voulu  faire  peu  de 
jours  auparavant.  Narfcz  luy  répondit  qu’il  n’cfloit  plus  queftion  de  p»aix , 
quand  deux  armées  eftoient  rangées  en  bataille  pour  finir  La  guerre  par  la  Vic- 
toire. Sur  ces  entrefaites  les  deux  mille  chevaux  que  Totila  attendoit,  arri- 
vèrent au  Camp. 

Il  y fit  rentrer  fes  troupes,  comme  s’il  euft  voulu  s’y  retrancher}  les  fit  tm!U ijl 
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repaiftre , & leur  ayant  aufti-toft  fait  reprendre  leurs  armes,  les  remit  tout  de 
nouveau  en  bataille.  N. triez  à qui  tous  ces  ftratagêmcs  n'impolbient  point, 
fit  aullî  manger  fes  foldats  ; mais  fans  permettre  qu’ils  quittaient  ni  leurs  ar- 
tncs,  ni  leurs  rangs.  Enfin  Totila  fe  détermina  au  combat  fatal,  où  il  périt, 
tué  félon  quelques-uns  dans  le  combat  mefmc,  8e  félon  d'autres  dans  la  dérou- 
te de  fon  année,  qui  fut  taillée  en  pièces. 

Avec  ce  Prince  tomba  l’Empire  des  Oftrogots,  qui  ne  firent  plus  depuis 
que  quelques  vains  efforts  pour  fc  relever.  Rome  8c  plulieurs  autres  Villes  le 
rendirent  au  vainqueur.  Valcricn  un  des  Licutcnans  de  Narfez  mit  le  fiege 
devant  Vérone:  lagarnifon  conftcmée  commençoit  à capituler,  lorique  les 
François  ne  voulant  pis  avoir  les  Romains  (ï  près  d’eux  , envoyèrent  dire  à ce 
Capitaine,  que  s’il  entreprenoit  de  faire  des  conqucltes  de  ce  cofté-là,  il  au- 
roit  affaire  au  Roy  de  France  qui  avoit  des  prétentions  fur  Vérone;  ce  qui 
l’empécha  de  palier  outre.  Car  Narfcz  apprehendoit  toujours  que  les  Fran- 
çois ne  vinfTcnt  le  troubler  dans  fa  Viétoirc. 

Tà'ai  tjt  il»  Cette  démarche  des  François  encouragea  les  Gots,  dont  les  débris  ayant 
oitrîiou’  ?a^è'  le  Pô,  8c  s'cflant  raffemblez  auprès  de  Pavie,  élcûrcnt  Teïas  pour  leur 
1 ' Roy'  J qui  trouva  dans  cette  Ville  quantité  d’argent  que  Totila  y avoit  amafi- 
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à le  déclarer  entièrement  pour  luy.  Ils  luy  répondirent  qu’ils  n’avoient  point 
d’ordre  fur  cela,  8c  qu’il  envoyait  à la  Cour  pour  le  leur  faire  donner.  Il  le 
fit  au  pluftoft;  mais  quelques  inlVanccs  que  fiffent  les  Ambafladcurs,  ils  ne 
purent  rien  obtenir; le  jeune  Roy  d’AulVralie  Theodebalde  Prince  d’une  com- 
plexion  fbible,  ne  voulant  s’engager  qu’à  la  dernière  extrémité  dans  une  guer- 
re contre  l’Empereur. 

Neanmoins  l'élection  de  Teïas  dont  les  Oftrogots  cftimoient  infiniment  la 
valeur,  8c  l’efpérance  qu’ik  conccurent  du  fecours  de  France  arrefterent  la  ra- 
pidité des  conqucftes  de  Narfez.  Plulieurs  Gouverneurs  de  Places  qui  fon- 
geoient  à (e  rendre,  8c  entre  autres  celuy  de  Tarenre  qui  avoit  déjà  capitulé,, 
apprenant  que  Teïas  avoit  envoyé  des  Ambafiadcurs  à la  Cour  de  France, tin- 
rent ferme  contre  les  menaces  8c  les  follicitations  des  Romains.  Ce  nouveau 
Roy  dé  fon  cofté  ayant  ramaffé  le  plus  de  troupes  qu’il  luy  fut  poftîble,  8c 
marché  par  des  chemins  écartez  avec  une prodigieufe  diligence,  parut  dans  la 
Champagne  d’Italie,  lors  qu’on  l’y  attendoit  le  moins.  Narfez  qui  eftoit  à 
Rome  pour  donner  ordre  aux  affaires  8c  au  rétablificment  de  cette  Capitale, 
en  fût  extrêmement  furpris  ; 8c  ayant  rappcllé  la  plufpart  des  détachemens 
qn’il  avoit  faits  pour  aller  le  failli'  de  diverics  places,  il  marcha  luy-mcfnie  vers 
l’ennemi. 

Ils  fc  campèrent  tous  deux  allez  près  du  Mont  Vcfuve , 8c  fi  proche  l’un 
de  l’autre,  que  les  Soldats  d’un  camp  tuoient  à coups  de  flèches  les  Soldats  de 
Draco.  l’autre  camp.  Il  n’y  avoit  entre-deux  qu’un  petit  ruiffeau  appelle  le  Dragon, 
fort  étroit  ce  peu  profond  ; mais  dont  les  bords  eftoient  fi  hauts  8c  fi  efearpez, 
qu’ils  fervoient  aux  deux  camps  de  retranchcmens  inacceflîbles.  Ils  demeurè- 
rent ainfi  deux  mois  entiers  en  prélcnce,  les  Gots  ayant  aifément  des  vivres 
par  la  Mer,  fur  le  bord  de  laquelle  fis  avoient  encore  en  cet  endroit  quelques 
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Places  à eux.  Mais  la  trahifon  de  celuy  qui  commandoit  leur  flotc,  8c  qui  la 
livra  toute  eilticrc  à Narfez,  les  déconcerta  abl'olumcnt.  Les  Romains  maif- 
tres  de  la  Mer,  leur  coupèrent  les  vivres,  8c  les  réduilirent  à l’extrémité.  Les 
Oilrogots  s’éloigneront  un  peu  de  la  Mer,  8c  fe  retirèrent  fur  une  montagne 
voiiine,  où  Narlèz  ne  jugea  pas  à propos  de  les  fuivre,  prévoyant  bien  que  la 
mefme  raiion  qui  les  avoit  obligez  de  décamper  du  bord  de  la  Mer,  ne  leur 
pennettroit  pas  de  demeurer  long-temps  en  ce  lieu. 

En  eftét  la  dilette  de  vivres  les  obligea  bien- toit  à le  quitter  j mais  ne  fça-  n tttaqut 
chant  de  quel  côté  tourner  ils  prirent  le  parti  que  le  aéfefpoir  leur  inipira,  Us  Rimtim. 
qui  fut  d’aller  fondre  fur  le  camp  des  Romains , plulloil  dans  l’cfperance 
de  mourir  en  gens  de  cœur , que  de  vaincre.  Ils  le  firent  8c  fi  fubite- 
ment,  que  Narfez  malgré  là  prévoyance  ordinaire  fe  trouva  furprisj  8c  ce 
fut-là  une  de  ces  occafions  où  la  valeur  du  Soldat  lâuva  la  réputation  du  Ge- 
neral.  Chacun  combatit  d’abord  au  lieu  où  il  fe  trouva  par  hazard , 8c  prit  8c 
deffendit  Ion  polie  avec  toute  la  vigueur  polîible  làns  attendre  d’ordre.  Les 
Oilrogots  combattoient  tous  à pied , la  Cavalerie  ayant  quitté  fes  chevaux , 

8c  les  Cavaliers  ayant  cllé  dillribuez  parmy  les  Fantallîns.  Narfez  fit  aulîi 
mettre  toute  Ci  Cavalerie  à pied,  8c  rangea  les  Troupes  fur  plufieurs  lignes 
dans  la  mefme  difpofition,  que  Téias  avoit  rangé  les  ficnncs. 

Il  n’y  eût  jamais  de  combat  plus  opiniallré.  Téias  à la  telle  d’un  petit  ba-  il  ‘fl  t»(. 
maillon  corapofé  des  plus  déterminez  de  fon  armée  parût  au  premier  rang,  8c 
y fit  des  prodiges  de  valeur.  Ilavoit  pris  exprès  des  armes  qui  le  faifoient  recon- 
noillre  de  l’armée  ennemie  8c  de  la  lienne  pour  ce  qu’il  clloit  -,  8c  ce  fut  aulîi  ^JP-  35* 
contre  luy  que  les  Romains  firent  les  plus  grands  efforts,  perfuadez  que  la 
mort  feroit  la  fin  du  combat.  Il  fit  8c  foutint  des  charges  terribles.  Il  fut  obli- 
gé fouvent  de  changer  de  bouclier,  ceux  dont  il  fe  lèrvoit  citant  en  moins  de 
rien  percez  8c  couverts  de  flèches.  Il  fut  aflailli  plufieurs  fois  par  les  plus  har- 
dis des  ennemis  qui  vinrent  fondre  fur  luy  l’épée  à la  main  j mais  pas  un  de 
ceux  qui  l 'approchèrent,  ne  retourna.  Le  combat  avoit  commencé  dès  le 
grand  matin,  8c  Téias  avoit  combattu  de  la  forte  pendant  plufieurs  heures  j 
lorfque  ne  pouvant  plus  remuer  fon  bouclier  chargé  de  douze  javelots  qu’il  y 
avoit  reçus,  il  appclla  fon  Ecuyer  pour  luy  en  apporter  un  autre > 8c  au  mo- 
ment qu’il  le  prenoit,  il  fut  frappe  d’une  flèche  dans  la  poitrine,  8c  il  expira 
fur  le  champ.  On  luy  coupa  la  telle,  8c  Narfez  l’ayant  fait  mettre  au  bout 
d’une  pique,  la  fit  voir  aux  deux  armées.  Les  Gots  n’en  furent  que  plus  ani- 
mez ; la  nuit  feule  termina  le  combat,  ou  plulloil  l’interrompit}  car  il  re- 
commença le  lendemain  des  la  pointe  du  jour,  8c  dura  encore  jufqu’à  la  nuit 
fuivante } parce  qu’on  ne  recula  ni  de  part  ni  d’autre. 

Alors  ce  qui  reftoit  des  plus  confidcrables  des  Oilrogots  fc  voyant  eux 
8c  leurs  Soldats  épuiièz  de  forces , 8c  laflèz  de  lutter  plus  long-temps  contre 
leur  mauvaife  fortune,  envoyèrent  dire  à Narfez  qu’ils  clloicnt  tous  déter- 
minez à périr  plulloil  que  de  fe  rendre  prifonniers  aux  Romains}  mais  qu’ils 
le  prioient  de  leur  permettre  de  fc  retirer  où  ils  voudraient  avec  ce  qu’ils 
pourraient  emporter  de  leurs  biens,  apres  avoir  rendu  les  Villes  à leurs  vain- 
queurs. 
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Narfèz  ne  voulut  pas  poufler  à bout  de  fi  braves  gens,  8c  confidérant  qu’il 
avoit  par  leur  retraite  tout  ce  qu’il  prétendoit,  il  leur  accorda  lcùr  demande, 
à condition  qu’ils  fortiroient  au  plulloft  d'Italie,  & ne  reprendroient  jamais 
les  armes  contre  l’Empereur.  Le  traité  fut  figné  de  part  8c  d’autre,  excepté 
que  durant  qu’on  capituloit,  un  Capitaine  Got  nommé  Indulphe  ne  voulant 
point  entendre  parler  de  capitulation, fortit  du  camp  avec  environ  mille  hom- 
mes, gagna  le  Pô,  & s’aÛa  jetter  dans  Paviej  où  ayant  ranimé  les  relies  de 
fi»  Nation  qui  demeuroient  le  long  des  bords  de  cette  Riviere,  il  envoya  de 
nouveau  en  France  demander  du  lècours  contre  les  Romains. 

Ces  Envoyez  firent  au  Roy  Theodebalde  Texpofition  de  l’état  pitoyable 
où  leur  Nation  eftoit  réduite,  8c  des  forces  8c  de  la  fierté  des  vainqueurs}  ils 
ajoûtercnt  que  fi  on  les  abandonnoit,  leur  ruine  feroit  un  acheminement  à jg 
perte  non  feulement  des  Villes  que  les  François  pofledoient  en  Italie}  mais 
pcut-cllrc  encore  de  ce  qu’ils  pofledoient  dans  les  Gaules , fur  lefquelles  les  Im- 
périaux fèroient  bien-toit  valoir  leurs  anciennes  prétentions,  comme  ils  avoient 
fait  pour  l’Italie } quoi  qu’ils  l’cûflent  autrefois  cédée  dans  toutes  les  formes 
au  Roy  Thcodoric.  Le  Roy  foit  pour  tenir  parole  à l’Empereur,  foit  que  fa 
lânté  qui  eiloit  toujours  mauvaifè,  le  détournât  de  fc  charger  des  foins  d’une 
guerre  de  cette  importance,  leur  répondit  qu’il  n’avoit  pas  dcflèin  de  s’y  en- 
gager. Mais  fès  deux  Minïftres  Bucclin  8c  Lcutharis,  leur  dirent  en  particu- 
lier comme  ils  eftoient  fur  leur  départ,  qu’ils  ne  perdiflent  pas  courage,  £& 
que,  quoy  que  le  Roy  leur  eû il  dit,  ils  les  fuivroient  de  bien  près  eux-mefi- 
mes  à la  telle  d’une  aimée,  qui  feroit  bien-toll  changer  de  face  aux  affaires 
d’Italie. 

Cette  réponfè  des  Miniftres  fi  oppoféc  à celle  du  Roy  avoit  efté  vraifem- 
blablcment  concertée,  8c  fert  à confirmer  ce  que  j’ay  déjà  remarqué,  8c  ce 
qu’a  penfc  l’Hiltorien  Procope  à l’occafion  de  l’Amoaflàde  que  Teias  avoit 
envoyée  quelques  mois  auparavant  en  cette  Cour,  où  l’on  luy  avoit  reftifc 
le  lècours,  faute  duquel  il  périt.  11  dit  que  dans  les  différais  perfonnages  que 
les  François  avoient  faits  dans  tout  le  cours  de  cette  guesrc , ils  n’avoient 
jamais  eu  en  vcûë  de  faire  plaifir  ni  aux  Ollrogots,  ni  aux  Romains}  mais 
que  leur  but  avoit  toujours  efté  de  fc  rendre  maiftres  de  l’Italie}  de  laiftèr 
pour  cela  affaiblir  les  deux  partis,  afin,  que  quand  un  des  deux  feroit  entiè- 
rement abbatu,  ils  puflènt  faire  la  guerre  à L’autre  par  eux-mefmes,  8c  non 
point  comme  alliez  des  Ollrogots  ou  des  Romains.  C’cû  ce  qu’ils  firent  en 
effet  aufli-toft  après  de  la  manière  que  je  vais  dire. 

Les  Oftrogots  ne  paroifToicnt  plus  en  campagne,  8c  ce  qui  reftoit  de  ceux 
qui  n’avoient  pas  capitulé  avec  Narfèz,  eftoit  renfermé  dans  quelques  places 
fortes, où  l’efperance  du  fècours  que  lesFrançois  avoient  promis, les  foutenoit. 
Narfèz  apprit  cffèérivcmcnt  bicn-toft  que  l’armée  de  France  eftoit  en  marche 
au  nombre  de  foixante  8c  quinze  mille  hommes,  partie  François, 'partie  Alle- 
mans , commandez  par  Bucclin  8c  Lcutharis, qui  ne  fe  promettoient  pas  moins 
que  de  fubjugucr  toute  l’Italie  8c  la  Sicile.  Cette  nouvelle  l’obligea  de  preflèr 
plus  que  jamais  une  entreprife  dont  il  eût  efté  bicn-aifè  de  venir  à bout  avant 
que  les  François  eûflcnt  pafTé  les  Alpcsj  c’eftoit  le  fiege  de  Cumes  dans  la 
Champagne  d’Italie.  Ili 
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Il  avoit  efté  formé  avant  la  défaite  de  Teïas.  Aligeme  fiere  cadet  de  ce 
Roy  s’eiloit  jetté  dedans  pour  la  deffendre  comme  le  meilleur  porte  qui  reftaft 
de  ce  collé-la  aux  Gots,  8c  fitué  fur  un  rocher  de  trcs-difficile  accès.  Totila 
8c  Teïas  y avoient  mis  la  plus  grande  partie  de  leurs  thréfbrs,  8c  tout  ce  qui 
leur  cftoit  écheû  de  plus  précieux  dans  le  butin  d’Italie.  La  gamifon  y elloit 
nombreufe  8c  bien  pourveûë  de  toutes  les  chofcs  néccflâires  pour  une  longue 
deffenfe. 

Narfez  y alla  luy-mcfme  afin  de  hafter  par  fa  préfencc,  le  fiege  où  l’on 
n’omettoit  rien  de  part  8c  d’autre  pour  bien  attaquer  8c  pour  fê  bien  defièn- 
drc.  Aligcrnc  s’y  lignaloit  fur  tout  non  feulement  par  (cm  courage  ; mais  en- 
core par  ion  addrcrtc  8c  par  iâ  force  qui  eftoit  telle,  que  les  Soldats  Romains 
diilinguoicnt  les  flèches  qu’il  tiroit,  par  leur  vîtefle,  par  le  bruit  qu’elles  fai- 
foient  en  fendant  l’air , 8c  par  les  fraérures  8c  les  blcflures  qu’elles  caufoient  par 
tout  où  elles  donnoient.  Pallade  un  des  Lieutenans  Generaux  de  Narfez  en 
fit  une  funerte  expérience.  Aligcrnc  le  démefla  comme  il  donnoit  quelques 
ordres  allez  près  de  la  muraille  couvert  de  fon  bouclier  8c  d’une  très-forte  cui- 
rafle.  Il  luy  tira  une  flèche  qui  ayant  traverfé  le  bouclier  8c  la  cuiraflc,  luy 
pail à au  travers  du  corps. 

Narfez  voyant  l’obltination  des  aflicgez,que  l’cfperance  du  fècours  ou  d’une 
diverfion  cncourageoit,  ne  fçavoit  quel  parti  prendre.  11  avoit  remarque  en 
reconnoirtant  la  Place  une  grande  caverne  qu’on  prétendoit  eftre  celle  où  au- 
trefois la  Sybille  Cumée  prononçoit  fes  Oracles,  8c  qui  s’eftendoit  fous  le  ro- 
cher fur  lequel  la  Ville  droit  bâtie.  Il  cfpcra  qu’en  faifant  fâper  certains  en- 
droits du  roc  fur  lcfquels  une  partie  des  murailles  portoit , il  les  pourrait  ren- 
verfer,  8c  faire  par  ce  moyen  une  breche  à la  Place.  Malgré  la  difficulté  de  nid. 
cette  entreprife  il  y fit  travailler,  8c  en  vint  à bout.  A mefure  que  le  travail 
avançoit,  il  faiioit  foûtenir  la  voûte  par  de  gros  bois  plantez  debout,  qui  fe 
trouvèrent  à la  fin  porter  feuls  tout  le  poids  du  rocher  8c  des  murailles  qui  y 
repondoient.  C’ertoit  alors  la  manière  de  faire  les  mines.  Dans  tout  le  temps 
qu’on  fut  occupé  à cet  ouvrage  il  fit  donner  de  ce  cofté-là  quantité  de  faux 
artauts,  8c  faire  toujours  un  grand  bruit  pour  empêcher  qu’on  n’entendît  les 
travailleurs. 

Les  chofès  eftant  ainfi  difpofées , il  fit  jetter  tout  à l’entour  de  ces  cftdnçons  n 
quantité  de.maticres  combuftibles  où  l’on  mit  le  feu,  8c  fit  tenir  fes  gens  tout  t v 
prefts  à monter  à l’artaut.  Quand  les  bois  forent  confirmez  la  voûte  de  la  car- 
ri  ère  creva,  8c  en  mefme-temps  une  grande  partie  des  murailles  8C  pluiieurs 
des  Tours  de  la  Ville  s’écroulèrent  avec  un  fracas  épouventablc.  Mais  le  roc 
elloit  fi  haut  8c  fi  efearpé,  qu’après  la  chute  de  la  muraille,  le  chemin  pour 
aller  à la  brèche  demeura  très-raide,  8c  très-difficile  à monter.  Narfez  non- 
obllant  cela  hazarda  l’artàut  ; mais  il  fut  repouffé  deux  fois  avec  grande  perte. 

Cependant  il  apprit  que  l’armée  Françoife  avoit  partt  les  Alpes  Réthiques’,  Tlufiiurt 
8c  s’avançoit  vers  le  Pô;  8c  cette  nouvelle  le  détermina  à quitter  le  fiege  de  fjj*""- 
Cumcs.  Il  laiflà  quelques  Troupes  pour  le  continuer,  donna  une  grande  par-  A ' 
tiede  fon  armée  à Fulcaris  Commandant  des  Erules,  pour  aller  ic  porter  le 
long  du  Pô,  s’emparer  des  défilez  8c  de  tous  les  portes,  d’où  il  pourrait  cm-  nid. 
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barallêr  la  marche  des  ennemis,  avec  ordre  de  la  retarder  le  plus  qu’il  pour- 
roit:  luy  avec  le  relie  de  l’armée  prit  fe  route  par  la  Tofcane,  où  Florence, 
Pile  & quelques  autres  Places  fe  rendirent  à luy. 

La  feule  Ville  de  Luques  qui  avoit  receu  des  Commandans  François , l’arrcf- 
ta;  elle  capitula  neanmoins,  ôc  promit  de  lé  rendre,  fi  dans  trente  jours  elle 
ne  reccvoit  un  fecours  capable  non  feulement  de  la  deffendre  de  dcllus  fes  mu- 
railles j mais  encore  de  faire  des  forties  fur  les  aflïcgcans.  Les  Commandans  ne 
doutoient  point  que  l’armée  de  France  n’arrivail  avant  ce  terme}  mais  elle  ne 
parut  point,  Ôc  Narfez  iomrna  la  Ville  de  le  rendre.  Ils  fe  mocquerent  de  la 
lommation,  perfuadez  que  le  fecours  ne  pouvoir  pas  beaucoup  tarder. 

Pluficurs  des  Officiers  de  Narlèz  luy  confeillercnt  de  faire  couper  la  telle 
aux  Ollages  qu’on  luy  avoit  donnez  pour  l’aflcûrance  du  traite:  mais  ce  Gé- 
néral qui  clloit  naturellement  humain,  ne  pût  lé  réfoudre  à punir  l'infidélité 
des  parjures  par  la  mort  des  innocens,  ôc  fe  contenta  d’uler  d’un  ftratagêmo 
qui  luy  réuffit  avec  le  temps  ôc  la  patience. 

Il  fit  avancer  les  Ollages  vers  les  murailles  de  la  Ville  les  mains  liées  derriè- 
re le  dos  ôc  la  telle  courbée  dans  la  pollurc  de  gens  p relis  à recevoir  le  coup 
de  la  mort.  Chacun  d’eux  avoit  fon  Soldat  derrière  luy  le  labre  haut  prell  a 
frapper.  Narfez  fit  encore  lbmmcr  une  fois  les  affiegez  de  fe  rendre,  lefir  di- 
Cint  que  s’ils  differoient,  il  alloit  fur  le  champ  faire  maflacrcr  ces  malheureux. 
Ce  Ipcélaclc  toucha  les  affiegez } car  il  y avoit  parmy  ces  Ollages  pluficurs  per- 
fonnes  de  confidcration}  mais  il  ne  put  les  obliger  à livrer  la  place.  Alors 
Narfez  cria  aux  Soldats  de  frapper}  ce  qu’ils  firent,  ôc  les  abbatirent  tous  â 
leurs  pieds,  fans  leur  faire  cependant  grand  mal.  Car  on  leur  avoit  mis  par 
ordre  du  Général  des  ballons, qui  leur  prenoient  depuis  l’entre-deux  des  épau- 
les julqu’à  la  telle,  ÔC  qu’on  avoit  envclopez  de  linges,  qui  empêchèrent  que 
le  fabre  ne  les  bleffelt.  Eux-mcfmcs  avouent  commandement  de  faire  bien  les 


mom  : ôc  ils  firent  en  effet  fi  bien  leur  perfonnage  que  les  affiegez  ne  doutè- 
rent pas  qu’ils  ne  le  fulfent.  Les  murailles  retentirent  des  cris  lugubres  des  pa- 
rons ce  des  amis  de  ceux  qu’on  croyoit  morts:  leurs  filles  ôc  leurs  femmes  y pa- 
rurent échevelées  fe  déchirant  le  vifege  avec  les  ongles , ôc  vomillànt  mille  in- 
jures contre  le  Général  Romain. 

Alors  Narfez  fit  dire  aux  habitans  qu’ils  ne  dévoient  pas  luv  imputer  la  mort 
de  ces  mifcrablcs } que  c’elloicnt  eux-melincs  qui  les  avoient  fait  périr  -par  leur 
perfidie:  mais  que  s’ils  vouloient  encore  fe  rendre,  ils  les  verroient  bien-toll 
reflufeitez.  Us  crurent  d’abord  qu’on  infultoit  à leur  douleur.  Mais  comme 
on  le  leur  répéta  pluficurs  fois  fort  fcrieufement , ils  voulurent  voir  ce  que 
l’on  prétendoit  par  cette  bizarre  propofition,  ôc  confentirent  à rendre  h Vil- 
le, fi  on  leur  rendoit  en  vie  ceux  qu’ils  avoient  veû  aflbmmcr  à coups  de  la- 
bre, ôc  qu’ils  voyaient  étendus  fur  la  place.  Narfez  commanda  auffi-toll  à 
tous  ces  Ollages  de  fe4ever,lcs  fit  approcher  des  murailles  ôc  rcconnoiftre  par 
leurs  amis,  qui  à peine  s’en  rapportoient  à leurs  yeux,  tant  ils  elloicnt  furpris 
d’une  chofe  fi  inelperée.  Pluficurs  à ce  moment  crièrent  qu’il  falloit  fe  ren- 
dre, ôc  ne  pas  pouffer  plus  loin  la  patience  d’un  ennemi  fi  humain.  Mais  la 
J&ction  Françoile  l’emporta. 

Sur 
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Sur  cela  Narlcz  fit  délier  lcî  Oftagcs,  les  renvoya  libres  dans  la  Ville,  fans 
exiger  d’eux  ni  rançon,  ni  promeflê;&  montrant  l'on  cpée  nue  aux  aiîiegez : 
ce  1er.»  cette  épée,  leur  dit-il,  qui  vous  fera  rendre  malgré  vous  ; &jc  luy 
prépare  d’autres  victimes  que  celles  que  vous  luy  avez  abandonnées.  Il  fit 
aufh-toft  éloigner  les  Soldats  pour  fe  dilpofer  à recommencer  l’attaque. 

Cependant  les  François  eftoient  arrivez  fiir  le  Pô,  mais  fans  palier  outre  $ 
tant  pour  fe  repofer,  qu’à  caufe  du  corps  d’armée  envoyé  par  Narfez  de  ce  U Pi!’’ 
colté-là  tous  le  commandement  de  Fulcaris  Général  des  Enilcs,  qui  s’elloit 
faili  des  paffages , & pollé  fi  avantageitfcmcnt , qu’il  cftoit  difficile  de  le  for- 
cer, ou  de  palier  en  fa  préfence.  Cette  commiffion  de  garder  des  pallàges 
n’ertoit  gucres  conforme  au  genie  de  Fulcaris  homme  vif  & bouillant , hardi 
jufqu’à  la  témérité , capable  des  plus  vigoureufes  cntrcprilès  pourveû  qu’elles 
fùilènt  fubites}  mais  qu’un  campement  fans  aétion  fatiguoit  & rebutoit.  Il 
garda  d’abord  exaétement  les  ordres  de  Narl'cz  de  ne  rien  hazarder,  de  ne  pas 
envoyer  les  partis  trop  loin, de  les  faire  toujours  marcher  en  gros  (ans  permet- 
tre que  perfonne  fe  débandait.  Mais  enfin  il  s’ennuya  d’une  manière  de  guerre 
fi  régulière.  Son  plaifir  cftoit  d’aller  luy-mefme  en  parti  comme  un  limple 
Capitaine  j d’eftre  toujours  à la  tefte  de  ceux  qui  alloicnt  à la  petite  guerre  j 
& d’en  venir  aux  mains  avec  quiconque  vouloir  l’attendre.  Bucclin  Général 
de  l’armée  de  France  ne  défcfpcra  pas  que  cet  aventurier  ne  luy  foumift  bien- 
tort  quelque  favorable  occafion  de  le  battre.  11  l’attendit  avec  patience  ; & elle 
fe  prefenta  enfin. 

La  Ville  de  Parme  que  les  Gots  tenoient  encore  depuis  la  mort  de  Teïasr 
tvoit  ouvert  fes  portes  aux  François  fi-tort  qu’ils  curent  paru  fur  les  bords  du  Pô. 

Bucelin  y avoit  mis  gamifon  & campoit  aficz  près  de-là.  Fulcaris  entreprit  de 
faire  une  excurfion  de  ce  cofté-là,  & d’aller  avec  toute  fon  année  ravager  le 
pays  julques  fous  les  murailles  de  la  Ville.  Il  fe  mit  donc  à la  telle  de  fcs Eru- 
les ôc  des  lyegions  Romaines  qu’il  commandoit,&  marcha  avec  plus  de  promp- 
titude que  d’ordre  dans  l’efpérance  de  furprendre  l’ennemi. 

Bucelin  qui  avoit  efté  averti  de  fon  deficin  & de  fa  marche  , prit  de  meil- 
leures mefures  pour  fe  deffèndre,  que  Fulcaris  n’en  avoit  pris  pour  l’attaquer. 

Il  y avoit  proche  de  la  Ville  de  Parme  un  amphithéâtre  , où  l’on  avoit  cou- 
tume de  donner  au  peuple  le  plaifir  de  voir  combatre  des  hommes  contre  des 
bettes,  relie  des  cruels  divcrtiflemais  des  Paycns  que  le  Chrillianifme  n’avoit 
point  encore  aboli  -,  & ce  lieu  eftoit  tres-fpacieux.  Le  Général  des  Franço* 
y fit  cacher  un  grand  nombre  de  fes  meilleurs  Soldats,  & dilpofa  encore  d’au- 
tres embufeades  dans  tout  le  pais  d’alentour , fe  tenant  prcll  à fortir  luy-mé- 
me  de  la  Ville,  fi-tôt  qu’il  verrait  les  ennemis  engagez. 

Fulcaris  vint  étourdiment  donner  dans  le  piege,  & ne  voyant  point  paroif-  III  mutin 
tre  d’ennemis  en  campagne  avança  avec  fcs  Erules  jufqu’auprès  de  la  Ville,  où  tn 


Hs  commenceront  à fe  débander  pour  aller  au  pillage.  Alors  le  lignai  ayarlt  Jintrtux 
cité  donné  aux  François  embufquez,  ils  fortirent  de  divers  endroits , & vin-  dt  sirfix 
rent  en  bon  ordre  donner  fur  les  Erules , dont  ils  firent  un  très-grand  carna- 
ge. Le  refte  de  l’armée  contre  laquelle  Bucelin  fit  en  mefmc-temps  marcher 
une  grande  partie  de  la  tienne , fût  tnife  en  déroute.  La  fuite  fimva  la  pluf- 
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paît  des  Légions,  & Fulcaris  demeura  prcfquc  fcul  avec  fcs  Gardes  & quel- 
ques-uns de  les  Officiers  à foûtenir  le  choc  des  François. 

JQ  fe  jetta  avec  fa  Troupe  dans  un. endroit  ferre,  où  il  avoit  à dos  un  vieux 
fcpulchre  fort  élevé  , en  forte  qu’il  ne  pouvoit  élire  envclopé.  Il  fît  forme 
en  ce  lieu-là , & y relia  long-temps  , tantofl  repouffimt  les  ennemis  qui  luy 
donnèrent  plufieurs  aflâuts,  tantoll  s’avançant  & chargeant  luy-mefme.  En- 
fin comme  quelques-uns  de  fes  gens  qui  voyoicntquc  la  partie  elloit  trop  iné- 
gale & qu'il  elloit  impoffible  de  réliller  davantage,  luy  eurent  repréfente  qu’ils 
avoient  aflez  fait  pour  leur  honneur , & qu’il  elloit  temps  de  longer  à la  re- 
traite qui  n’elloit  pas  encore  impoffible  : Moy  m'enfuir,  reprit-il,  & elfuycr 
le  reproche  que  Narfez  me  fera  de  ma  folle  témérité,  & d’avoir  perdu  fon 
armée,  je  ne  puis  m’y  réfoudre:  je  périray  icy  , & je  vendray  ma  vie  le  plus 
cher  que  je  pourray.  En  effet  il  combatit  julqu’à  l’extrémite  , & julqu’a  ce 
qu’ayant  elle  force  & accablé  par  la  multitude,  percé  déjà  de  pluficurs  coups 
le  flèches,  il  fut  abattu  d’un  coup  de  hache  dont  on  luy  fendit  la  telle  : ceux 
qui  elloient  demeurez  avec  luy  furent  auffi  taillez  en  pièces. 

Ce  premier  fucccs  enfla  beaucoup  le  cœur  des  François,  & mit  en  undan- 

Ser  extrême  les  affaires  des  Romains.  Tous  les  Gots  qui  avec  la  permiffion  de 
«farfez  après  la  défaite  de  Teïas,  s’elloient  déjà  retirez  en  grand  nombre  dans 
la  Ligurie  & dans  l’Emilie,  oubliant  les  fermons  qu’ils  avoient  faits  de  ne  plus 
porter  les  armes  contre  l’Empereur,  vinrent  groffir  l’armée  de  Bucelin.  Tou- 
tes les  Villes  de  ces  Provinces  que  Narfez  n’avoit  encore  pû  foûmcttrc , re- 
ceûrent  garnifon  Françoife.  Enfin  Artabanc  & Jean  que  Narfez  avoit  don- 
nés pour  Licutenans  à Fulcaris  , fc  voyant  invellis  de  tous  collez  de  grofles 

farnifons  ennemies  qui  leur  tomboient  par  tout  fur  les  bras,  fc  retirèrent  à 
aenza,  pour  tâcher  de  gagner  Ravcnne. 

rtf-  -Cette  nouvelle  portée  a Narfez  qui  continuoit  le  fiege  de  Luqucs  , l’affli— 
mk.  n mais  elle  ne  J’abbatit  pas  , quelque  conllemation  qu’il  vît  dans  fon  ar- 

mée. 11  eût  befoin  de  toute  fon  addrefle,  de  toute  fa  fermeté  , & de  toute 
fon  autorité  pour  la  raflcurcr.  Il  en  aflembla  les  principaux  Officiers,  & leur 
repréfcnta  que  cet  accident  ne  devoir  pas  les  décourager}  qu’accoutumez  à 
toujours  vaincre  un  malheur  les  cûonnoit } mais  qu’il  falloir  longer  à le  repa- 
rer s que  la  plufpart  de  ceux  qui  elloient  demeurez  au  combat  de  Parme  cô- 
toient des  Barbares , qui  avoient  porté  la  peine  de  leur  irtiprudencc  } que  les 
François  avoient  à la  vérité  une  armée  formidable  par  le  nombre,  mais  nulle- 
ment comparable  par  la  bonté  des  Troupes  à l’armée  Romaine;  qu’ils  s’avan- 
çoient  dans  un  pais,  où  ils  n’avoient  point  de  Magazins  , & où  il  leur  fcroit 
impoffible  de  fublilter;  que  luy  au  contraire  avoit  pourveû  à tout;  qu’en  cas 
que  les  François  approchaflent  & Pobligeaffent  à lever  le  fiege,  il  avoit  der- 
rière luy  des  Places  où  il  mettroit  tes  Troupes  en  fcurcté  ; mais  qu’il  n’en  ef- 
toit  pas  rcduit-là,&  qu’il  cfpcroit  bien,  avant  qu’il  fùll  peu,fe  rendre  maiflrc 
■de  Luques. 

Ce  difeours  remit  un  peu  les  efprits  ; mais  Narfez  avoit  plus  d'inquietude 
qu’il  n’en  failoit  paroiltre.  Il  elloit  extrêmement  choqué  contre  les  Com- 
tnandans,  qui  apres  le  combat  de  Parme  avoient  mené  les  Troupes  à Facnza, 
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en  abandonnant  les  paffages  aux  François.  H avoit  compte  fur  elles  pour  ar- 
refter  l’ennemi,  cfperant  les  aller  joindre  apres  qu’il  fe  feroit  afleurc  de  toute 
la  Tofcanc  par  la  prifc  de  Luques  ; 8c  fon  armée  demeurait  par  leur  retraite 
entièrement  découverte,  & expofee  à la  première  finie  des  François. 

Il  envoya  donc  aux  deux  Généraux  un  Officier  nommé  Ellienne,  pour 
leur  donner  ordre  de  retourner  fur  leurs  pas,  8c  de  fe  remettre  au  pluftoft  dans 
leurs  anciens  polies  du  codé  de  Parme.  Ellienne  partit  avec  deux  cents  Ca-  Ml 
valiers  choifis,  8c  ne  marcha  prcfquc  que  la  nuit;  parce  que  les  François  s’ef- 
toient  répandus  dans  le  plat-païs,  & fâifoicnt  des  courtes  de  tous  coïtez.  Ils 
entendoient  en  raflant  les  cris  des  Païfans  que  l’on  pilloit,  & dont  on  amc- 
noit  tous  les  bcltiaux  au  camp  ennemi.  Enfin  apres  bien  des  périls  Se  des  fa- 
tigues ils  arrivèrent  au  camp  de  Faënza  , où  cet  Officier  expofa  aux  Com- 
mandans  les  ordres  de  Narfez. 

Ccux-cy  revenus  de  leur  première  frayeur,  8c  honteux  de  leur  retraite  pré- 
cipitée, en  rejetterent  la  faute  fur  le  Munitionaire,  cjui  les  avoit  lailTc  man- 
quer de  vivres,  8cfuv  ce  que  les  Soldats  n’avoient  point  cité  payez  depuis  long- 
temps. Ellienne  pour  leur  oiter  toute  exculc  3c  tout  prétexte  de  différer  leur 
départ, s’en  alla  de-là  à Ravenne , d’où  il  leur  fit  fournir  tous  leurs  befoins,  8c 
les  vit  partir.  Il  reccut  un  peu  apres  avis  qu’ils  s’eftoient  de  nouveau  faifis  des 
paffages  , Se  retourna  en  porter  la  nouvelle  à Narfez. 

Les  François  firent  une  faute  capitale  de  n’avoir  pas  marché  droit  à Lu- 
ques, dont  ils  euflent  au  moins  fait  lever  le  fiege}  8c  en  firent  encore  une  plus 
grande  d’avoir  laiffé  revenir  les  Romains  dans  leur  premia-  camp.  Narlcz  en 
profita,  8c  commença  à preffer  le  fiege  plus  vivement  que  jamais,  à battre  les 
murailles  avec  toutes  fortes  de  machines,  à faire  jetter  quantité  de  flèches  en- 
flammées dans  la  Ville  pour  y mettre  le  feu  j 8c  il  fit  brèche  en  divers  en- 
droits. 

Cependant  ceux  qui  avoient  cflé  en  oflagc  dans  le  camp,  8c  que  ce  Géné-  lift  mi 
rai  avoit  traités  avec  tant  d’humanité  8c  d’indulgence  , le  fcrvoicnt  efficace-  wJ1" 
ment  dans  la  Ville,  en  gagnant  les  habitans , 8c  leur  perfuadant  de  fe  rendre. 

Les  Commandans  François  n’y  vouloient  point  entendre  , 8c  rcdoubloicnt  de 
leur  coflé  leurs  efforts  pour  éloigna-  les  Romains  des  murailles.  Ils  firent  plu- 
fieurs  forties  avec  beaucoup  de  courage  , 8c  elles  leur  auraient  mieux  réüffi, 
fi  les  habitans  les  avoient  fccondez  : mais  ccux-cy  dans  le  défcfpoir  d'cltre  fc- 
courus,  dans  l’cfpérance  d’une  capitulation  favorable  jointe  aux  follicitations 
’ fccrctcs  qu’on  leur  faifoit , voulurent  abfolumcnt  fe  rendre.  Il  fallut  enfin 
que  les  François  cédaflênt.  On  demanda  de  nouveau  à capituler}  8c  (ùr  l’af- 
feurance  que  Narfez  donna  d’oublier  les  infidelitez  paffées  , on  luy  rendit  la 
Place  après  trois  mois  de  fiege , que  l’armée  de  France  perdit  partie  à buti- 
ner, partie  à s’emparer  de  quelques  autres  Places, dont  la  prifc  efloit  de  beau- 
coup moindre  importance,  que  la  délivrance  de  ccllc-cy  qui  leur  ouvrait  tou- 
te la  Tofeane.  Narfez  fît  Gouverneur  de  Luques  un  Officier  nommé  Bonus, 
homme  prudent  auffi  habile  à manier  les  affaires  civiles  que  les  militaires  , 8c 
il  luy  laifla  un  nombre  de  Troupes  fuffilant  pour  tenir  en  bride  les  Oflrogots, 
s’il  leur  prenait  envie  de  remuer  de  nouveau.  De-là  il  s’en  alla  à Ravenne; 
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Ad.  jjJ  & mit  fon  armée  en  quartier  dans  toutes  les  Places  d'alentour  jufqu’au  Pria- 
temps  prochain. 

Il  cull  pu  demeurer  encore  quelque-temps  en  campagne  } & il  eftoit  mef- 
me  en  ellat  d’aller  préfenter  la  bataille  aux  François.  11  ne  le  fit  pas  cepen- 
dant} parce  qu’il  fçavoit  que  le  froid  d’Italie  leur  eftoit  bien  moins  incommo- 
de que  les  chaleurs}  & que  leurs  Troupes  cftoient  beaucoup  plus  en  difpoG» 
tion  de  combattre  fur  la  fin  de  l’Automne,  où  l’on  eftoit  alors  , que  pendant 
l’Efté.  Mais  il  faut  avoüer  que  k bonheur  de  ce  Général  égaloit  fit  pru- 
dence. 

J’ay  dit  que  l'arrivée  des  François  en  Italie  l’avoit  obligé  de  quitter  k fiege 
de  Cumcs,  pour  aller  leur  fermer  l’entrée  de  la  Tofcane.  11  y avoit  lailTé  des 
Troupes  plultoft  pour  en  former  k blocus,  que  pour  en  poullèr  le  fiege.  Il 
y avoit  un  an  que  le  brave  Aligeme  frère  de  Teïas  la  ddtendoit.  Les  Fran- 
çois ne  fe  promettoient  pas  moins  que  de  pénétrer  jufques-là  , malgré  Rame 
& les  autres  Places  de  l’Empereur  qui  fe  trouvoient  entre-deux.  11  y avoit  en 
ce  lieu-là  fcul  plus  de  richcfles  ramaftccs  qu’en  tout  le  relie  du  pais  dont  ils 
s’eftoient  fâifis  } & c’elloit  ce  qu’ils  cherchoicnr  plus  que  toute  autre  chofe. 
Aligeme  à qui  la  grande  armée  acs  François  avoit  fait  dperer  une  révolution 
qui  pourrait  luy  élire  favorable  , fit  dans  la  fuite  d’autres  reflexions.  Il  vit 
que  les  Oftrogots  cftoient  tellement  affoiblis,  qu’ils  ne  pouvoient  pas  faire  un 
Ibid.  P.  jt.  corps  d’armée}  qu’ils  avoient  mis  toutes  kurs  Places  entre  les  mains  des  Fran- 
çois } que  ceux  qu’ils  avoient  appeliez  à leur  fecours  cftoient  devenus  leurs 
maiftres}  & que  tout  l’avantage  qu’ils  pouvoient  cfpcrcr,  eftoit  d’eftre  défor- 
mais fujets  de  la  France  plulloll  que  de  l’Empereur.  Sur  cela  il  fe  rélbhit  de- 
traiter  avec  Narfez,  dont  il  connoilTbit  la  généralité  , & de  fe  rendre  indé- 
pendant des  François,  dont  il  appréhendoit  la  perfidie. 
ililtnu  lui  il  fit  demander  à ccluv  qui  commandoit  au  fiege  , -un  Pafleport  pour  aller 

Z ^cmut  tTouver  luy-mefmc  Narfez:  ce  qui  luy  fut  accorde.  On  le  conduifit  au  Port 

de  Ravcnnc,  où  ce  Général  eftoit , èc  il  luy  remit  entre  les  mains  les  clefs 

de  la  Ville  de  Cumcs.  Narfez  rcceût  ce  prêtent  avec  toute  la  jove  qu’on  peut 

s’imaginer,  & promit  à celuy  qui  1c  luy  faifoit,  de  ne  luy  pas  donner  lieu  de 
s’en  repentir.  Apres  avoir  tout  réglé  fur  cet  article,  & mis  garnifen  dans  1a 
Place,  il  pria  Aligeme  de  s’en  aller  à Ccfenne,  Ville  à quelques  lieues  de  Ra- 
yonne, de  s’y  faire  voir  & de  paroiftre  fur  les  murailles  lorlque  l’armée  Fran- 
çoife  qu’il  fçavoit  devoir  bien-toft  palier  par-là,  s’en  approcherait.  Il  y alla}, 
s’y  montra  aux  François,  & les  railla  fur  l’expédition  de  Cumcs  dont  ils  s’efi-  * 
toient  avifez  trop  tard.  Ils  répondirent  à fes  railleries  par  les  injures  qu’ils  luy 
dirent  : mais  cette  reddition  déconcerta  tellement  kurs  ddîeins,  qu’ils  délibé- 
rèrent s’ils  s’engageraient  plus  avant.  Us  fe  réfolurent  cependant  a pourfûivre 
kur  entreprife.  L’armée  pafTa  Ccfenne , & marcha  jufqu’aflêz  près  de  Rimi- 
ni,  où  Narfez  eftoit  arrivé  pour  recevoir  un  Régiment  de  Vamiens  qui  di- 
raient auparavant  au  fervice  des  Oilrogots  , & eftoient  venus  avec  leur  Com- 
mandant nommé  Thcodcbalde  pour  prendre  parti  dans  fes  T roupes.  Les  Gé- 
néraux François  s’eftant  arreftez  à quelque  diilance  de  la  Ville  , détachèrent 
deux  milk  hommes  tant  Cavalerie  qu’ Infanterie  pour  aller  taire  k dégaft.  Ils 
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le  firent  aux  yeux  de  Narfez,  qui  les  voyoit  mettre  le  feu  par  tout , emme- 
ner les  bcltiaux,  ravager  la  campagne.  Il  ne  put  louffrir  aette  infulte.  Il  fit 
monter  à cheval  trois  cents  Cavaliers,  & fortit  avec  eux  pour  donner  fur  les 
plus  avancez  qui  s’écartcroient.  Dès  que  les  François  les  virent  venir  à eux 
en  bon  ordre,  ils  fc  retirèrent  à leur  gros,  Ce  fc  mirent  en  bataille , l’Infan- 
terie entre  deux  ailes  de  Cavalerie. 

Les  Romains  s’avancèrent  jufqu’à  la  portée  de  l’arc,  n’olânt  pas  enfoncer 
des  gens  qui  fàifoient  fi  bonne  contenance,  8c  qui  eftoient  en  bien  plus  grand 
nombre  qu’eux.  Us  fc  contentèrent  de  leur  tirer  quantité  de  flèches,  mais 
fans  effet}  parce  que  s’eftant  fort  ferrez,  fie  fc  couvrant  de  leurs  boucliers  qui 
fc  touchoient  les  uns  les  autres,  (c’cfl  ce  qui  s’appelloit  faire  la  tortue,)  les 
flèches  ne  portoient  point.  Outre  qu’dlant  fur  un  fort  grand  front  à l’entrée 
d’un  bois  la  plufpart  des  flèches  tomboient  fur  les  arbres,  & perdoient  toute 
leur  force. 

Narfez  euft  bien  voulu  les  obliger  à quitter  ce  polie}  & il  s’avilâ  pour  les  sirMa^hm 
y engager,  d’un  ilratagème  plus  ordinaire  aux  Huns  Sc  aux  autres  Barbares,  N"rJ“" 
qu’aux  Romains.  Il  ordonna  à les  gens  de  faire  femblant  de  lâcher  le  pied , de 
fuir  vers  la  Ville,  & de  fc  rallier  promptement  à un  certain  lignai  qu’il  leur 
donnerait.  Us  executerent  ces  ordres.  Les  François  commencèrent  à les  lui- 
vre  avec  d’autant  plus  d’ardeur, qu’ils  avoient  reconnu  Narfez  pendant  l’efcar- 
mouche,  8c  qu’ils  efperoient  le  prendre  vif  ou  mort.  Une  partie  de  la  Cava- 
lerie fc  débanda  la  première  apres  les  Romains,  8c  enfuitc  une  partie  de  l’ In- 
fanterie autant  qu’elle  pût  luivre.  Quand  Narfez  les  vit  tous  fort  éloignez  du 
bois  en  pleine  campagne  8c  en  défordre,  il  donna  le  lignai  dont  on  elloit  con- 
venu, les  Troupes  ou  eftoient  la  plufpart  de  fes  gardes,  fc  rallièrent  en  un  P-  34- 
moment, & fc  partagèrent  en  pluficurs  Efcadrons , vinrent  fondre  fur  les  Fran- 
çois tout  difperfcz  8c  lâns  ordre,  qui  commencèrent  à fuir  à leur  tour.  Us  fil- 

rent  pourfixivis  jufqu’à  la  foreft,  et  une  partie  de  l’Infanterie  fut  coupée.  Il  An.  554. 
en  relia  plus  de  neuf  cents  fur  la  place  : le  relie  fans  s’arrellcr  gagna  le  gros  de 
l’armée.  Ce  fot-là  la  dernicre  aétion  de  cette  campagne. 

Le  printemps  ne  fut  pas  pluftoft  revenu,  que  les  François  qui  avoient  hy-  ***"$« 
vcmé  dans  toute  cette  partie  de  l’Italie, qui  eil  entre  les  Alpes  Sc  le  Mont  Ap-  *2?*“  *” 

pennin,  8c  tout  le  long  du  Pô  depuis  fa  fourcc  julqu’à  fon  emboucheûrc,  Ici- — ! 

mirent  en  Campagne,  traverfcrcnt  l’Appennin  marchant  lentement  8c  toû-  An-  Sé- 
jours en  bataille } mais  ravageant  8c  ruinant  entièrement  tous  les  lieux  par  où 
ils  plfoient.  Us  s’avancèrent  jufqu’à  Rome  fàifanc  toujours  les  mefines  défor- 
dres,  8c  occupant  par  leur  marche  tout  ce  travers  d’Italie  qui  cil  entre  le* 
deux  mers,  la  mer  ae  Tofcane  d’un  collé  8c  le  Golphc  de  Vcnifc  de  l’autre. 

Les  deux  Généraux  de  l’armée  Bucelin  8c  Lcutharis  marchèrent  toûjours 
enfcmblc  jufqu’au  Samnium  bien  au  de-là  de  Rome.  Là  ils  fc  féparerent  en 
deux  corps.  Bucelin  avec  la  plus  grande  Sc  la  meilleure  partie  de  l’armée  prit 
à droite  le  long  de  la  mer  de  Tofcane  appellée  aullî  encore  en  ce  temps-la  la 
merThyrrene,  8c  fc  répandit,  en  pillant  toûjouis,  dans  la  Champagne,  la 
Lucanie,  le  Pais  des  Brutiens  jufqu’au  détroit  qui  féparc  le  continent  d’Italie 
8c  la  Sicile.  Lcutharis  prit  à gauche  le  long  du  Golphc  de  Venife,  courut 
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toute  la  Poüille  & la  Calabre  jufqu’à  Hydrus , aujourd’huy  Ocrante,  Vaille 

maritime  fi  tuée  à l’extrémité  de  l’Italie  à l’oppofitc  de  la  Macédoine. 

Agathias  Dans  cet  effroyable  ravage  de  la  plus  belle  partie  de  l’Italie,  l’Hilloirc  dii- 
Li.  p.36.  tingue  fort  les  François  Chrétiens  d’avec  les  Allemans  Payons  qui  compo- 
foient  la  mefme  armée.  Les  Chrétiens  malgré  la  licence  que  la  guerre  infpire 
au  foldat,  avoient  beaucoup  de  refpeét  pour  les  EgUlcs  j mais  les  autres  y fi- 
rent les  plus  horribles  profanations  renvcrlant  les  Autels, enlevant  & profanant 
les  Vafes  facrcz,  abbatant  & brûlant  les  Eglifes  mefmcs,  y tuant  làns  miferi- 
. corde  ceux  qui  s’y  éifoient  retirez.  Aufli  la  vengeance  de  Dieu  ne  tarda  guc- 

res  à fc  foire  lcntir  à ces  troupes  facrileges. 

Après  le  Printemps  comme  les  chaleurs  commcnçoient  à devenir  violentes, 
Lcutharis  fut  d’avis  qu’on  s’en  retournait  dans  les  quartiers  du  Pô,  pour  met- 
tre en  feureté  le  butin  qu’on  avoir  fait,  & envoya  à Bucelin  pour  luy  propo- 
lèr  là  penfée.  Mais  il  ne  la  fui  vit  pas,  diiànt  qu’il  s’cltoit  obligé  par  ferment 
aux  Oilrogots  de  livrer  bataille  à Narfez.  Cela  elloit  vrayj  mais  il  n’ajoûtoit 
pas  qu’il  avoit  fait  ce  ferment  fur  l’efpcrance  qu’ils  luy  avoient  donnée  de  le 
foire  leur  Roy.  C’elloit  à fon  ambition  que  cet  AUcman  focrifioit  les  troupes 
& les  intereits  de  fon  Maître. 

Il  confentit  toutefois  que  Leutharis  s’en  retournait  avec  fon  corps  d’armée , 
& qu’après  avoir  tranfporté  dans  les  Villes  au  dc-là  du  Pô  toutes  les  dépouil- 
les qu’il  amenoit  avec  luy,  il  y demeurai!  pour  empêcher  que  les  ennemis  ne 
filfent  de  ce  collé-là  quelque  entreprife  •,  mais  à condition  qu’il  renvoveroit  la 
plus  grande  partie  de  les  Troupes  rejoindre  la  principale  armée. 

Leutharis  fe  mit  donc  en  chemin,  & arriva  dans  la  marche  d’ Ancône,  làns 
avoir  rcceu  dans  toute  là  route  le  moindre  échec.  11  campa  auprès  de  la  Vil- 
le de  Fano,  & dc-là,  avant  que  de  continuer  là  route,  il  envoya  de  fes  Cou- 
reurs pour  battre  la  campagne,  & fit  marcher  un  corps  de  trois  mille  hom- 
mes pour  écarter  Sc  diilïper  les  partis  ennemis,  qui  pourroient  incommoder 
l’armée.  Il  avoit  raifon  de  prendre  ces  précautions  plus  que  jamais  ; parce 
qu’il  y avoit  proche  dc-là  à Pefaro  un  gros  camp  d’ennemis  compofé  en  partie 
üe  Légions  Romaines  8c  en  parie  de  Huns , les  Légions  cltoient  commandées 
par  Artabane,  & les  Huns  par  Uldaquc  leur  Général. 

Ztushiriitji  Ces  deux  Capitaines  avoient  difpofé  par  tout  des  embufeades  pour  harcc- 
iûttu fat*  ier  l'armée  Françoife  dans  fon  partage,  & ayant  fitit  reconnoiltrc  les  trois  mil- 
«uni  'c  hommes  qui  s’avançoient  entre  la  mer  & les  rochers  dont  elle  et!  bordée  en 

/»*.  ce  quartier-la,  ils  fortirent  de  la  Ville,  & les  vinrent  charger  avec  tant  de  fu- 

rie qu’en  un  moment  ils  les  défirent  & en  tuèrent  beaucoup  : d’autres  voulant 
fc  làuver  fur  les  rochers  tombèrent  dans  des  précipices  -,  le  refle  s’enfuit  vers 
le  camp,  y porta  la  nouvelle  de  leur  défoitc,  & que  les  ennemis  venoient  l’at- 
taquer. 

Leutharis  rangea  auffi-tol!  fon  armée  en  bataille,  8c  s’avança  pour  les  com- 
battre : mais  Artabane  8c  Uldaquc  jugeant  la  partie  trop  inégale  fc  retirèrent. 
Leutharis  retourna  dans  fon  camp,  qu’il  ne  retrouva  pas  dans  l’état  où  il  l’a- 
* voit  laide.  Il  amenoit  en  captivité  un  très-grand  nombre  de  prifonniers  pris 
tUus  les  excurüons  qu’il  avoit  fûtes  julqu’aux  extrémitez  de  l’Italie  : ces  pri- 
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fonniers  voyant  l’armée  allez  éloignée,  le  foulevercnt  contre  la  garde  du  camp 
qui  n’elloit  pas  forte,  la  mirent  en  fuite } & non-feulement  lé  lauverent  pour 
la  plupart;  mais  encore  pillèrent  une  grande  partie  du  butin  de  Leutharis,  8c 
fe  retirèrent  avec  ce  qu’ils  en  purent  emporter, dans  les  Villes  8c  dans  les  Forts 
les  [dus  proches  qui  appartcnoicnt  aux  Romains. 

Cette  perte  mit  Leutharis  au  déléfooir,  8c  l’obligea  à hafter  Ci  marche,  de  L'trmitit 
peur  de  quelque  nouvel  accident.  11  laiflà  le  bord  de  la  mer,  gagna  l’Apcn- 
niti,  parta  enfin  le  Pô  beaucoup  moins  content  du  butin  qui  luy  efloit  relié,  1 * 
qu'affligé  de  la  perte  de  celuy  qu’on  luy  avoit  enlevé.  Mais  lés  Soldats  citant 
là  à couvert  8c  en  alléurance  contre  les  entreprîtes  de  leurs  ennemis , ne  l’efe 
toient  pas  contre  la  Jullice  divine,  réfolué  d’exterminer  ces  làcrilcgcs  Profa- 
nateurs de  fes  Autels.  Ils  n’y  furent  pis  plulloll  arrivez  que  la  pelle  caufée  * • 3®- 
par  les  chaleurs  exedlives,  8c  par  les  grandes  fatigues  de  cette  expédition,  fé 
mit  dans  l’armée,  8c  d’une  manière  li  terrible,  qu’en  très-peu  de  temps  elle 
périt  prclque  toute.  Leutharis  en  fut  frappé  comme  les  autres,  8c  fâili  d’un 
furieux  daire  mourut  en  fe  mordant  8c  fé  déchirant  luy-mdmc. 

Cependant  les  Troupes  de  Narfcz  avoient  elle  extrêmement  diminuées  tant 
par  la  longueur  des  fieges  de  la  derniere  campagne,  que  par  le  grand  nom- 
bre des  garnifons  qu’il  n’avoit  pû  fe  dilpcnlcr  de  mettre  dans  diverfes  places, 
ou  qu’il  n'avoit  pû  retirer  des  endroits  où  les  armées  ennemies  faifoient  leurs 
courtes.  Il  clloit  obligé  malgré  luy  de  fouffrir  ces  ravages  qu’il  ne  pouvoit 
empêcher,  efperant  feulement  réparer  par  quelque  aélion  avantageufc  aux  af- 
faires de  l’Empereur,  des  pertes  irréparables  pour  les  peuples.  Prcfque  tout 
l’Elté  s’eftoit  pall'é  à empêcher  que  les  ennemis  ne  fe  faillirent  de  quelque  polie 
important,  qui  leur  donnai!  lieu  de  s’cllablir  au  delà  de  Rome  du  coité  de  la  • 

mer  aufli-bicn  qu’ils  s’cfloicnt  eltablis  du  collé  des  Alpes.  Mais  quand  il  vit 
Leutharis  retourné  au  delà  du  Pô,  il  artémbla  fon  armée  auprès  de  Rome,  8c 
Bucclin  en  ayant  eu  avis  fe  prépara  à le  combattre. 

Une  raifon  entre  autres  l’obhgcoit  de  fe  hâter  j e’eltoit  que  Nariéz  depuis  Buctlln  [» 
'quclquc-tcmps  luy  coupoit  les  vivres,  de  forte  que  les  Soldats  manquant  fou-  camfe  fur  k 
vent  de  pain,  donnoient  fur  les  raifins  qui  commençoient  à dire  meurs,  8c 
dont  il  y a dans  ces  quarticrs-là  une  très-grande  abondance.  Cela  caulà  dans 
l’armée  une  violente  diffenterie  qui  emporta  beaucoup  de  Soldats  ; ainfi  Bu- 
cclin voyant  diminuer  fes  Troupes  à veuë  d’ceil  rélôlut  d’en  venir  aux  mains 
avec  Narfez.  Mais  il  aurait  fort  fouhaité  d’eftre  rejoint  auparavant  par  les 
Troupes  de  Leutharis.  Il  s’avança  dans  la  Champagne,  8c  le  campa  à quel- 
ques licuës  de  Capouë  fur  le  Calîlin,  Rivière  qui  fort  des  montagnes  de  l’A- 
pennin, coule  en  ferpentant  beaucoup  vers  la  mer  de  Tolcanc,  8c  fe  jette 
avant  que  d’y  arriver,  dans  le  Vultume.  Il  fe  retrancha  en  ce  lieu-là.  Il  avoit 
le  fleuve  à la  droite  qui  le  couvrait  fuffifamment  de  ce  collé-là.  A là  gauche 
8c  à la  telle  de  fon  camp  il  fe  fit  avec  les  roues  des  chariots  dont  il  avoit  un 
prodigieux  nombre , une  autre  efpece  de  retranchement , les  ayant  fait  enfon- 
cer dans  la  terre  jufqu’au  moyeu, outre  plufieurs  rangs  de  pallilfadcs  qui  lercn- 
doient  inacccflîblc,  8c  le  fermoient  de  toutes  parts  excepté  en  un  endroit,  où 
ü avoit  laiflc  un  partage  aflèz  étroit  pour  faire  défiler  lés  Troupes,  quand  il  liuL 

Q__  3 vou- 


Google 


tlS 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 


Frioifoit. 

Pag-  41. 


voudrait  les  faire  fortir  hors  du  camp.  Il  s’eftoit  aufli  foifi  d’un  Pont  qui  eftoit 
fur  la  Riviere  à quelque  diftancc  de-là,&  y avoit  fait  élever  uneTour  de  bois, 
où  il  avoit  mis  des  Soldats  pour  garder  ce  PafTage.  Par  toutes  ces  précautions 
il  avoit  prétendu  le  mettre  en  citât  de  n’eftre  point  forcé  à combattre , & de 
le  faire  quand  il  le  jugerait  à propos,  Ce  à la  première  occafion  favorable  qui 
s’en  préfenteroit. 

Il  n’avoit  cependant  aucune  nouvelle  des  Troupes  de  fon  frère  Leutharis  ; ce 
qui  l’inquictoit  : mais  il  le  croioit  fans  ce  renfort  en  efbat  de  battre  l’ennemi , 
dont  l’année  eftoit  moins  nombreufe  que  la  fienne  de  près  de  la  moitié  : car  il 
avoit  encore  trente  mille  hommes  effectifs,  8c  Narfcz  n’en  avoit  pas  dix-huit 
mille. 

sarjix.  sap-  Narfcz  de  fbn  cofté  malgré  l'inégalité  du  nombre,  fc  confiant  en  la  bonté 
frtchtitt  Troupes,  partit  de  Rome,  8c  vint  fe  camper  fort  près  du  camp  des 

François.  Quelques  jours  fe  pallcrent  fans  aucune  action  conlidérablc,  chacun 
fongeant  pluftoft  à fc  précautionner  contre  la  furprifb,  qu’à  attaquer  fon  enne- 
mi; tandis  que  toute  l’Italie  eftoit  en  fufpens,8c  dans  l’attente  de  l’évcnemcnt 
d’une  bataille,  qui  fcmbloit  devoir  luy  alîèurer  un  mailtre. 

Apparemment  on  n’en  fort  pas  venu  là  fi-toft  -,  parce  que  le  Général  François 
attenaoit  toujours  le  détachement  que  fon  fieredevoit  luy  envoyer  des  quartiers 
du  Pô  ; & d’ailleurs  Narfcz  n’eftoit  pas  allez  fort  pour  l’attaquer  dans  fon  camp: 
Mais  comme  il  arrive  quelquefois  à la  guerre,  que  peu  de  choie  engage  une 
grande  affaire,  un  petit  choc  qu’il  y eut  hors  aes  retranchemens  entre  deux 
partis,  & qui  ne  devoit  pas  naturellement  avoir  de  fuite,  mit  inlènfiblcment 
les  armées  aux  mains.  Voicy  le  détail  de  cette  journée,  tel  que  nous  le  fait 
avec  beaucoup  d’exaélitude  un  Hiftoricn  de  l’Empire. 

Narfcz  donna  ordre  à un  Officier  Arménien  nommé  Chanarajigez  homme  de 
cœur  8c  de  conduite,  d’attaquer  un  Convoi  qui  venoit  au  camp  des  François. 
Il  le  fit , 8c  fort  brufqucment  ; 8c  quoi  qu’il  n’eût  qu’un  très-petit  nombre  de 
Soldats  la  plufpart  Cavalerie,  il  défit  l’efcorte  du  Convoi,  8c  enleva  une  grande 

Site  de  Chariots.  Il  pourfuivit  les  François  jufqu’au  Pont,  où  ils  avoient 
: la  Tour  de  bois  dont  j’ay  parlé, pour  la  garde  du  paflàge;  8c  profitant  de 
leur  défbrdre,  il  fit  mettre  le  feu  à un  des  Chariots  chargez  de  foin  qu’il  avoit 
pris,  le  fit  poufler  contre  la  Tour  de  bois, où  le  feu  s’elfant  mis,  les  François 
forent  obligez  de  l’abandonner,  8c  de  fc  retirer  au  de-là  du  Pont.  Les  Impé- 
riaux continuant  de  les  pourfuivre,fc  rendirent  maîtres  du  Pont  8c  du  paflàge. 

Ce  pofte  eftoit  de  la  derniere  conféquence  pour  la  fcureté  de  l’armée  Fran- 
çoife,  pour  la  commodité  des  fourages  8c  le  tranfport  des  vivres.  Sa  perte 
caufa  une  grande  alarme  dans  le  Camp,  8c  fit  réfoudre  Bucclin  à donner  ba- 
taille dès  ce  jour-là-mefme.  11  y avoit  quelques  Alternat»  qui  s’y  oppofoientfur 
les  mauvais  pronoftiques  de  leurs  Devins  ; mais  ils  ne  furent  point  écoutez. 

Narfcz  ayant  appris  les  mouvemens  8c  le  dcflëin  des  François,  fortit  de  fon 
Camp  à la  telle  de  fon  armée.  Comme  il  mettoit  fes  Troupes  en  bataille,  on 
Ürii.  lUy  vint  dire  qu’un  Officier  confidérable  des  Erules,  dont  il  avoit  un  allez 
grand  corps  dans  fon  armée,  venoit  de  commettre  une  aérion  très-brutale  en 
tuant  de  fa  mam  un  de  fes  domeftiques  pour  un  fùjct  fort  leger.  Ce  Général 
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qui  fâilbit  obfervcr  une  ditciplinc  très-exaôc  à fcs  Soldats,  & qui  s’elloit  mis 
en  poffeflion  de  tenir  ccs  Barbares  dans  l’ordre  aufli-bien  que  tous  les  autres, 
dit  tout  haut  qu’il  n’en  falloir  pas  davantage  pour  attirer  la  colère  de  Dieu 
fur  ion  armée,  ôc  qu’il  vouloit  avant  toutes  chofes  faire  jufticc  de  ce  crime. 

Il  fe  fit  amener  le  coupable,  qui  au  lieu  de  luy  témoigner  du  regret  de  fon 
emportement  & demander  grâce,  luy  parla  inlblemmcnt,  dilànt  qu’il  cftoit 
maiftre  de  lès  gens,  8c  qu’il  luy  cftoit  libre  de  les  traiter  comme  il  le  jugeroit 
à propos.  Narfez  làns  délibérer  le  fit  tuer  fur  le  champ. 

Ce  châtiment  irrita  les  Erules  qui  firent  mine  de  vouloir  quitter  l’armée, 

& fe  retirèrent  au  camp.  Narfez  fans  paroi  lire  s’en  mettre  en  peine  acheva  de 
difpofcr  tout  pour  la  bataille,  8c  marcha  pour  s’approcher  de  l’ennemi.  Ce-  AU. 
pendant  le  Général  des  Erules  fâifant  reflexion  fur  la  démarché  qu’il  avoit 
faite , 8c  fur  les  conféquenccs  qu’elle  pourroit  avoir , renréfenta  a lès  gens 
que  leur  défertion  dans  la  conjonâure  préfente  avoit  quelque  choie  de  hon- 
teux , 8c  qu’on  ne  manquerait  pas  de  dire  qu’ils  avoient  pris  ce  pretexte  pour 
éviter  de  lé  trouver  à la  bataille.  De  forte  qu’il  les  fat  revenir,  8c  envoya 
prier  Narfez  de  l’attendre.  Narfez  luy  répondit  qu’il  ne  l’attendrait  point}, 
mais  que  s’il  venoit , on  luy  donnerait  fbn  polie  comme  aux  autres. 

Ce  Général  rangea  fon  armée  en  Phalange , c’cfl  le  terme  dont  fc  fert  il  rtngifin 
PHiftorien  Grec,  8c  qui  veut  dire -là,  ainfî  qu’il  l’explique  luy  - mefme , *» 

qu’il  mit  toute  fon  Infanterie  dans  le  milieu  8c  toute  fa  Cavalerie  aux  deux  _ 

ailes.  A la  telle  de  toute  l’Infanterie  cftoit  un  très -gros  bataillon  de  gens  *4  ™*A*yy*' 
armez  de  pied  en  cap , couverts  de  greffes  cuiraffes  8c  de  cafques  très -forts 
qui  faifoient  la  tortue*,  ainfi  qu’on  parloit  alors}  c’ell-à-dirc , comme  » ï„^r„; 
je  l’ay  déjà  expliqué  en  une  autre  occahon,  qu’ellant  fort  ferrez  8c  joignant  >*•>,  Teftu- 
leurs  boucliers  les  uns  aux  autres,  ceux  du  premier  rang  8c  des  collez  s’en  dmetnr 
couvraient  tout  le  corps , 8c  ceux  de  l'intérieur  du  bataillon  les  mettoient 
fur  leur  telle  quand  il  en  elloit  befoin  pour  recevoir  les  flèches  : ils  fervoient 
ainfi  à toute  l’armée  comme  d’une  muraille  très-difficile  à renverfer.  Der- 
rière ce  gros  ciloit  rangé  le  refie  de  l’Infanterie  fur  deux  lignes  jufqu’à  une 
vafle  campagne  qu’elle  avoit  à dos:  un  autre  petit  corps  d’Infenterie  armée 
feulement  de  l’arc  6c  de  la  fronde  cftoit  encore  au  de-la,  dclHné  à attacher 
l’cfearmouche , 8c  à commencer  le  combat } 8c  devoit , félon  l’ordinaire, 
venir  à la  débandade  par  les  intervalles  des  bataillons  à la  telle  de  toute  l’ar- 
mée, faire  quelques  déchargés  de  flèches  8c  de  pierres.  Dans  le  milieu  de 
toute  l’Infanterie  on  avoit  laifle  une  Place  vuide  pour  les  Erules  au  cas  qu’ils 
jugeaffent  à propos  de  venir.  Narfez  fc  mit  à la  telle  de  la  Cavalerie  de  l’ai—  * 

le  droite  avec  fcs  gardes  8c  toute  là  maifon,  8c  pofla  derrière  deux  petits  bois 
affez  épais  qui  flanquoient  fcs  deux  ailes,  deux  gros  de  Cavalerie  que  l’enne- 
mi ne  pouvoit  pas  voir,  commandez  l’un  par  Artabanc,  8c  l’autre  par  Vale- 
rien  deux  Officiers  également  braves  8c  expérimentez.  Telle  cftoit  la  difpofi- 
tion  de  l’armée  de  Narfez. 

Les  François  que  la  prifc  du  Pont  dont  j’ay  parlé,  avoit  déjà  fait  rélbudrc  Agathiat. 
à la  bataille,  furent  confirmez  dans  leur  réfolution  par  l’arrivée  de  deux  Eru- 
les  qui  avoient  délérté  dans  le  moment  que  leurs  compatriotes  fe  léparoient 
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de  l'armée  de  Narfcz,  & qui  c liant  venus  à Bucelin  Général  de  l’armécFi-an- 
çoifc  luy  apprirent  cette  mefintelligcncc  , S C cxaggcrcrcnt  extrêmement  le 
trouble  qu’elle  caufoit  dans  l’armée  Impériale, aflèûrant  que  tout  y clloit  dans 
la  conllcrnation. 

précipitation, 
ran- 
_ trois 

corps  la  fienne  qui  n’clloit  que  d’infanterie  , Leutharis  ayant  emmené  avec 
iuy  prcfque  toute  la  Cavalerie.  Le  corps  du  milieu  que  Bucelin  oppoià  à la 
tortue  de  Narfcz,  clloit  compofé  de  plulîeurs  bataillons  qui  failbient  un  trian- 
gle, dont  les  collez  elloicnt  égaux  ; manière  dont  les  anciens  Romains,  8c 
ceux  mclmc  de  ce  temps-là  fc  lèrvoient  quelquefois.  Ils  donnoient  à ce  trian- 
gle le  nom  de  telle  de  Porc  ; parce  qu’il  approchoit  de  cette  figure  , ou  le 
nom  de  Coin*;  parce  que  la  pointe  cilant  tournée  du  collé  de  l’ennemi,  lbn 
ulàgc  clloit  de  le  fendre  pour  ainli  dire  8c  de  le  rompre. 

Ce  corps  de  bataille  des  François  clloit  comme  flanqué  de  deux  autres,  qui 
fcmbloicnt  d’abord  deux  eolomnes  prdquc  parallèles  à les  deux  collez  ; mais 
qui  s’en  éloignoient  infenfiblement  8c  fe  trouvoient  à la  fin  fort  courbées  à 
droite  8c  à gauche  : de  manière  qu'elles  occupoicnt  une  très-grande  largeur 
de  terrain,  8c  laiflbicnt  par  derrière  de  .chaque  collé  un  dpace  vuidc  entre- 
clles  8c  la  bataille. 

Après  que  les  François  curent  efluyé  une  grefle  de  flèches  8c  de  pierres, 
par  où  commença  le  combat,  ils  s’avancèrent  avec  furie  en  jettant  des  cris  8c 
des  hurlcmcns  cpouventables.  Quand  ils  furent  tout  .proche  de  la  tortue  des 
Impériaux  ils  lancèrent,  lëlon  leur  coutume, leurs  haches  contre  les  boucliers 
du  premier  rang  pour  les  caHcr;  8c  mettant  à l’inllant  l'épée  à la  main,  l'en- 
foncèrent, 8c  culbutant  tout  ce  qui  fc  prélënta  devant  eux  arrivèrent  jufou’à 
la  première  ligne,  à l’endroit  qu’on  avoit  laifle  vuidc  pour  pollcr  les  Erulcs, 
qui  n’eftoient  pas  encore  arrivez.  Dc-là  ils  paflercnt  jufqu’à  la  féconde  ligne 
qu’ils  rompirent  en  quelques  endroits.  De  forte  qu’une  partie  des  François, 
lans  s’embarafler  de  ce  qu’ils  laiflbicnt  derrière,  marchèrent  droit  vers  le  camp 
des  Impériaux  pour  le  piller. 

Cette  furie  avec  laquelle  les  François  commcnçoicnt  un  combat,  8c à quoy 
rien  ne  fc  trouvoit  capable  de  réfiller,  clloit  ce  qui  les  rendoit  invincibles,  a 
moins  que  la  prudence  du  Général  ne  fuppléaft  au  défordre  que  caufoit  ce  pre- 
mier aflaut  par  la  terreur  qu’il  répandoit  par  tout. 

Narfcz  qui  connoifloit  l’ennemi  qu’il  avoit  à combattre  , s’ertoit  attendu  à 
cette  brulquc  attaque  : les  troupes  qui  elloicnt  trcs-agucrrics , n’en  furent 
point  ébranlées,  8c  toutes,  hormis  celles  qui  furent  rompues  d’abord, demeu- 
rèrent fermes  dans  leurs  polies.  Il  fit  cependant  étendre  fà  Cavalerie  à droite 
8c  à gauche,  8c  courber  infenfiblement  les  deux  ailles  de  fon  armée.  Arta- 
banc  8c  Valcricn  ayant  fait  chacun  de  leur  collé  le  tour  du  bois,  fc  trouvèrent 
derrière  les  ennemis  , qui  ne  fongeoient  qu’à  avancer  , 8c  qui , lors  qu’ils  y 
penfoient  le  moins,  eurent  en  flanc  8c  à aos  la  plus  grande  partie  de  la  Cava- 
lerie Impériale.  Parmi  cette  Cavalerie  il  y avoit  des  efeadrons  armez  de  di- 
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verfes  manières,  les  uns  de  flèches  & d’autres  de  javelots  : il  y en  avoit  mefme 
qui  avoient  de  longues  piques,  & tout  cela  par  rapport  à l’ennemi  qu’ils  atta- 
■quoient,  lequel  ne  combattant  que  de  près,  perdoit  tout  fon  avantage  contre 
ces  armes  qui  l’attcignoient  de  loin. 

Les  François  qui  en  rompant  la  tortue  s’étoient  eux-mcfmes  mis  en  défor- 
dre,  fe  trouvèrent  ainfi  attaquez  à coups  de  flèches  de  tous  codez  par  la  Ca- 
valerie, 8c  principalement  par-Artabanc  & Valcricn  ; qui  s’ellant  avancez 
dans  les  intervales  que  j’ay  dit  qui  fe  trouvoient  par  derrière  entre  le  corps  de 
bataille  & les  deux  ailles  repliées  des  François,  les  tiraient  à.  coup  feûr  : car  . Ibid.p.acC 
les  François  n’avoient  alors  pour  toutes  armes  deffcnlives  que  leurs  boucliers, 
qui  ne  les  couvraient  que  par  devant.  Ils  n’avoient  ni  cuiraffe  ni  cafque  pour 
la  plupart  i la  coûtume  n’eilant  point  parmi  eux  de  fe  charger  de  cette  forte 
d’armure. 

Cependant  ceux  des  François  qui  s’eftoient  d’abord  ouvert  un  pafîâgc  au  rLtiFnuiftU 
travers  de  l’armée  ennemie,  & qui  couraient  au  camp  Impérial  pour  le  pii-  fmt  ntitr*- 
ler,  fûrent  rencontrez  par  Sindual  Général  des  Erulcs.  Ce  Général  venoit  en  m,nl 
bataille  prendre  la  place  qu’on  luy  avoit  dcltinee  dans  l’armée  de  Narfez  , fie 
tombant  fur  cette  troupe  qui  marchoit  en  tumulte  , 8c  qui  croyoit  mefme  fur 
la  fby  des  deux  défertcurs  dont  j’ay  parlé  , que  les  Erulcs  fe  joindraient  à eux 
contre  les  Impériaux,  la  tailla  toute  en  pièces ;de-là  il  vint  joindre  Narfez  8c 
achever  la  déroute  des  François.  Il  en  fut  fait  un  fi  horrible  carnage,  que 
de  toute  leur  armée  compofce  de  près  de  trente  mille  hommes  cffeéhfs,  il  ne 
fe  fauva  que  cinq  Soldats  : tout  le  refte  fût  pris  ou  tué.  Ce  qui  cft  de  plus  fur- 
prenant,  c’cll  qu’il  n’y  eut  du  cofté  des  Romains  que  quatre-vingts  hommes  An. 
de  tuez,  8c  prcfquc  tous  à la  première  charge:  le  refte  de  l’aéhon  n’ayant  pas 
tant  efté  un  combat,  qu’un  mafTacrc  de  gens  entourez  fie  comme  pris  dans  des 
filets  fans  fc  pouvoir  débander.  Ibid. 

Cette  Victoire  fût  pour  le  moins  autant  l’effet  de  la  prudence  du  Général 
fie  de  fes  Licutenans,  que  du  courage  de  fes  Soldats.  Le  brave  Got  Aliger- 
nc,  dont  j’ay  déjà  parle,  s’y  fignala  entre  tous  les  autres.  Les  Erulcs  qui  a- 
voient  cû  tant  de  part  â la  défaite  des  François  méritèrent  par-là  8c  obtinrent 
aifément  leur  pardon  de  Narfez.  Cette  Viétoirc,  une  des  plus  entières  fie  des 
moins  fanglantes  pour  les  vainqueurs  qu’on  euft  jamais  veuc  , rendit  ce  Capi- 
taine le  plus  illultre  homme  de  guerre  de  fon  temps , 8c  le  fit  mettre  au 
deflûs  de  Bélifairc  mefme.  On  en  fit  dans  le  camp  des  Romains  des  réjouît- 
tances  extraordinaires  que  le  Général  fût  obligé  de  modérer  ; les  Soldats  s’a- 
bandonnant à la  joye , fie  regardant  cette  Victoire  comme  le  dernier  de  leurs 
travaux. 

L’Hiftoricn  Agathias  rapporte  une  Epigrammc  Grecque  gravée  fur  le  bord 
duCafilin,  comme  un  monument  étemel  de  cette  grande  journée.  On  y 
congratule  ce  fleuve  d’avoir  roulé  avec  fes  flots  jufqucs  dans  la  mer  Thyrrcne 
les  cadavres  des  François,  que  Bucclin  avoit  conduits  en  Italie;  8c  on  luy  dit 
que  c’eft  pour  luy  une  efpece  de  trophée  bien  glorieux  d’avoir  efté  long- 
temps rougi  du  fang  de  ces  Barbares.  C’eft  le  nom  que  les  Romains  8c  tes 
Grecs  donnoient  encore  aux  François. 
tom.  L R La 
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La  joye  fut  beaucoup  augmentée  dans  le  camp  Impérial  par  la  nouvelle 
qu’on  receût  en  mefmc-tcmps  de  la  ruine  de  l'autre  armée  des  François  lùr  le 
Pô  par  les  maladies,  & de  la  mort  du  Général  Lcutharis.  Peu  de  temps  après 
Hamming  autre  Commandant  François  dont  fay  fait  mention  au  commen- 
cement de  cette  guerre  , ayant  raflcmblé  quelques  Troupes  tirées  des  garni- 
ions,  fut  encore  taillé  en  pièces  par  Narfez  -,  fit  toutes  les  Places  que  les  Fran- 
çois avoient  occupées  dans  le  païs  des  Vénitiens , fie  dans  la  Ligurie  le  rendi- 
rent. * Un  lèul  Barbare  nomme  Regnarcs,  Hun  de  nation,  olà  encore  fe 
mettre  à la  terte.de  lept  mille  Gots  , fie  le  jetta  dans  une  Place  forte  appcl- 
lée  Campfas  , où  les  Grecs  l’allicgerent  en  vain  pendant  pluficuts  mois.  En- 
fin s’eftant  réfolu  à capituler,  il  eut  en  pcrlbnnc  un  pourparler  avec  Naricz 
entre  le  camp  8c  la  Place.  Ce.Barbarc  y traita  Narfez  avec  une  fierté  qui  fit 
rompre  la  conférence.  On  le  renvoya  avec  indignation  fie  mépris  fuis  vou- 
loir l’ccoutcr  davantage.  Ce  traitement  qu’il  méritoit,  l'irrita,  oc  après  avoir 
avancé  quelques  pas  du  collé  de  la  Place  , il  banda  fon  arc  & le  tournant  tout 
à coup  vers  Naricz  luy  tira  une  flèche  qui  par  bonheur  ne  porta  point.  A- 
Iors  les  gardes  du  Général  couhircnt  fur  le  Barbare,  Sc  le  tuèrent  luy-mefmc» 
après  quoy  la  Place  le  rendit.  Ainfi  tout  toumoit  à l’avantage  de  cet  heureux 
Capitaine,  qui  par  lés  Victoires  redoublées  le  rendit  maiftre  ablolu  de  toute  l’Ita- 
lie au  delà  des  Alpes,  où  les  François  ne  retournèrent  de  long-temps. 

Sur  ces  entrefaites  il  fc  fit  un  grand  changement  en  France  par  la  mort  de 
Theodebaldc  Roy  d’Aullrafic  , qui  tandis  que  lès  deux  Généraux  fâifoænt  la 
guerre  hors  du  Royaume,  langui  (Toit  depuis  long-temps  d’une  paralyfic  dont 
il  mourut  la  lepticme  année  de  fon  règne , ne  laillànr  point  d’autres  heritiers 
que  lès  deux  grands  oncles  Childebcrt  5c  Clotaire. 

CTert  icy  que  nous  voyons  pour  la  première  fois  marquées  expre  flânent 
dans  l’Hilloire  deux  chofes  très-confidcroblcs  touchant  le  droit  de  lucccflion  à 
k Couronne  de  France.  La  première  que  ce  droit  ertoit  dans  la  Famille 
Royale  de  Clovis } k fécondé  que  les  feuls  malles  pou  voient  y prétendre  , fie 
que  ces  deux  points  eftoient  deflors  paflèz  en  Loi.  La  Loy  du  pais  , dit  le 
Continuateur  de  l’Hifloire  de  l’Empereur  Jullinicn  , qui  écrivoit  fous  le  lûc- 
ceflcurde  ce  Prince  , la  Loy  du  pais  après  la  mort  de  Theodebalde' appeüoit  «t 
la  Couronne  cT  yfuftrajie  Childebcrt  6?  Clôt  ait  e comme  fit  plus  proches  par  en  s .... 
Childebcrt  n' avait  point  tTenfans  mâles  qui  pujfettt  fucceder  à fa  Couronne  après 
fa  mort  : mais  Clotaire  en  avoit  quatre  tous  vigoureux  braves.  Nosjurifcon- 
fultcs  François  ont  cû  foin  dans  les  occafions  de  fiùrc  valoir  ce  monument 
Hiflorique  autant  qu’il  vaut. 

Comme  les  enfans  malles  des  Rois  dévoient  alors  partager  entre  eux  k 

» fuc- 

* Je  n'ajoûte  pu  comme  pUtfieurs  de  nos  Htftoriens  François , que  les  places  que  les  François 
pofTcdotcnt  dans  les  Alpes,  le  rendirent  avec  celles  de  la  Ligurie  8c  du  para  des  Vénitiens:  parce 
que  je  trouve  dans  la  Chronique  de  Marins  dei,aufanne  , que  ce  ne  liât  que  Vannée  d'après  b 
mort  de  Theodebaldc  8c  de  la  défaite  de  Bucelin , que  les  François  ayant  eu  leur  revanche  fur 
les  Romains  qu'ils  battirent,  en  turent  battus  encore  une  autre  fois  , fc  que  ce  ne  fut  quaptés 
cette  nouvelle  défaite,  qu'ils  furent  entièrement  dépoihllei  de  toutes  ks  Vilksqoi  avotnit  appar- 
tenu à Theodebett  eu  Italie. 
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fiiceefîion  de  leurs  Peres  •,  auflî  Childcbeit  8c  Clotaire  en  héritant  de  leur  pe- 
tit-neveu Thcodebalde,  dévoient  avoir  chacun  une  partie  du  Royaume 
d’Auftrnfie.  C’eftoit-lù,  cefemblb,  un  droit  établi  en  ce  tcmps-là  ; mais  en 
ce  temps-là  auflî-bicn  qu’en  ccluy-cy  le  droit  ccdoit  fouvent  à l’artifice  ou  à la  * 
violence. 

Lorfquc  Theodebalde  mourut  Childebert  le  trouva  extrêmement  malade,  cittmin 
Clotaire  fe  fervit  habilement  de  la  conjoncture  pour  faire  entendre  aux  peu-  smptr,  dm 
pies  d’Auftrafie  l’intercft  qu’ils  avoient  de  le  rcconnoiftre  feul  pour  leur  Roy } *»>«""« 
que  ces  partages  & ces  fréquents  chargcmcns  cltoicnt  à charge  à la  Nation  8c  d 
contre  le  bien  de  l’Etat  ; que  quand  fon  frere  relèverait  de  fa  maladie,  il  ne  • 

pourrait  pas  encore  durer  long -temps  ; qu'il  n’avoit  que  des  filles  ; que 
pour  luy  il  avoit  des  fils  dont  on  connoifloit  déjà  le  mérité,  & que  , quoy 
qu’il  arrivait,  dans  peu  toute  la  Monarchie.  Françoifc  tomberait  dans  la  fa- 
mille. _____ 

Nul  des  Seigneurs  de  la  France  Auftrafîcnne  n’olîi  s’oppofer  à celui  qu’il  ^n.  555.' 
eftoit  leur  d’avoir  un  jour  pour  mai  lire } 8c  chacun  le  fit  un  mérite  de  Ion  em- 
prcflement  à le  reconnoiltre.  Il  fallut  que  Childebert  agréait  luy-mefmc  ces 
mauvaifes  railôns.  Le  chagrin  qu’il  en  eut  ne  l’empêcha  point  de  fc  faire  en 
public  honneur  de  fa  modération  forcée,  en  faifant  à fon  frere  une-eelfion  au- 
tenthique  de  tous  les  droits  qu’il  avoit  fur  le  Royaume  d’Aultrafie.  Mais  la 
conduite  qu’il  tint  dans  la  fuite  à fon  égard,  8c  l’application  qu’il  eult  à le  cha- 
griner 8c  a lui  fulciter  des  affaires  en  toute  occaiion  , firent  allez  connoiltre 
par  quel  principe  il  avoit  agi  en  cellc-cy. 

Clotaire  avoit  toûjours  gouverné  fon  petit  Royaume  de  Soiffons  avec  beau-  tlfmma  Ut 
coup  d’autorité,  8c  tenu  les  fujets  8c  fes  enfons  dans  une  foumilfion  parfaite.  Il  smxeatu-Ut 
trouva  bien-toit  par  la  propre  expérience  que  les  Princes  en  devenant  plus  Turmiitns. 
puiflànts,  ne  deviennent  pas. toûjours  ni  plus  abfolus,  ni  plus  heureux.  Les  r or 
Saxons  qui  depuis  le  régné  de  Thicrri  cftoient  Tributaires  de  la  Nation  Fran-  Turon.  1.4. 
çoifc,  lecouerent  le  joug  > 8c  ayant  engagé  la  Turkige  dans  leur  révolte  fôr-  c.  10. 
merent  une  grade  année,  avec  laquelle  ils  ravagèrent  une  partie  de  la  France 
Germanique.  Clotaire  marcha  contre  eux  en  perfonne,  donna  bataille, rem- 
porta la  Viétoire,  mais  en  perdant  beaucoup  de  monde  , fournit  les  rebelles, 

& mit  enlùitc  tout  à feu  8c  à fang  dans  la  Turingc. 

Cette  défaite  dompta  les  Saxons  pour  quelques  mois.  Mais  ce  peu- 

pie  fier  qui  donna  toujours  beaucoup  d’exercice  aux  Rois  de  France,  ne  An. 55*. 
fut  pas  pluftolt  revenu  de  fa  conflernation  , qu’il  fe  foulera  de  nouveau , 

8c  obligea  le  Roy  à revenir  l’année  d’apres  avec  une  armée  pour  le  châ- 
tier. Il  les  ferra  de  fi  près  qu’ils  les  contraignit  de  recourir  à fa  mife- 
ricorde  : ils  luy  demandèrent  pardon , luy  promirent  de  payer  cxaéle- 
ment  les  tributs  qu’ils  avoient  payez  à fes  prédeceficurs  8c  de  plus  grands  . 
s’il  le  leur  ordonnoit,  pourveû  qu’il  leur  fift  grâce. 

Le  Roy  fc  lai  (fi  toucher  au  regret  qu’ils  foifoient  paroi  ftre  de  leur  feu-  Gr„or 
te  } mais  l’armée  s’y  oppofa  dilânt  que  c’eftoicnt  des  fourbes  8c  des  per-  Tutoa.  c.  14  . 
fides  qui  recommenceraient  dès  qu’ils  verraient  les  François  éloignez}  8c 
qu’il  fulloit  les  exterminer.  Les  Saxons  firent  de  nouvelles  offres,  8c  con- 

R z fenti- 
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fcntircnt  à donner  la  moitié  de  leurs  biens  pour  rachcpter  le  pillage.  Enc- 
lin ils  en  vinrent  jufqu’à  prier  qu’on  leur  lailfafl  feulement  la  vie  8c  la 
liberté}  mais"  en  vain.  Les  Soldats  commencèrent  à crier  de  tous  collez r 
point  de  quartier  , point  de  quartier.  La  chofc  alla  (I  loin  que  le  Roy 
qu’on  n’écoutoit  plus , 8c  contre  lequel  la  fédition  commençoit  à fe  tour- 
ner , renvoya  les  députez  malgré  qu’il  en  eull , 8c  mena  ces  furieux  at- 
taquer le  camp  des  Saxons.  La  fureur  d’un  collé  8c  le  défefpoir  de  l’au- 
tre firent  que  ce  combat  fut  des  plus  fanglants , 8c  le  carnage  fut  égal 
à l'acharnement  avec  lequel  on  fe  battoir.  Mais  enfin  les  François  lu- 
rent repouflcz , 8c  avec  une  perte  cjui  ne  leur  permit  pas  de  revenir  à 
un  fécond  aflaut.  Le  Roy  fut  oblige  d’entendre  à un  accommodement, 
dont  les  Saxons  firent  eux-mefmes  les  conditions  ; apres  quoy  il  s’en  re- 
tourna en  France  avec  le  relie  de  fon  armée.  Mais  il  ne  fut  pas  pluf- 
tofl  de  retour  qu’on  luy  apporta  la  nouvelle  d’une  autre  révolté,  qui  eut 
beaucoup  plus  de  fuite  , & qui  luy  caufa  dautant  plus  de  chagrin  , qu’elle 
elloit  excitée  par  un  de  les  propres  enfans , 8c  par  celuy  qu’il  avoit  le  plus  tcn-. 
drement  aimé  de  tous. 

De  fcpt  Princes  qu’il  avoit  eus  de  diverfes  femmes,  il  luy  en  reftoit  encore 
cinq } un  ddqucls  extrêmement  bienfait , courageux , prudent  , 8c  adroit  au 
polfible,  s’elloit  attiré  par  tant  de  belles  qualitcz  fon  cœur  8c  là  confiance.  Il 
s’appelloit  Cramnc , nom  qui  ne  fut  donné  depuis  à aucun  Prince  de  la  mai- 
fon  Royale  , pcut-cllrc  en  exécration  de  celuy  qui  le  porta  le  premier,  8c 
dont  la  perfidie  le  fit  alors  comparer  à Ablàlon. 

Le  Roy  feu  Pere  luy  avoit  confié  le  gouvernement  de  l'Auvergne,  8c  d’une 
grande  partie  des  pais  de  delà  la  Loire, apparemment  comme  Clovis  avoit  fait 
au  Prince  Thierry  : car  le  voifinage  des  Vilïgots  du  Languedoc  obligeoit  les 
Rois  de  Fiance  à tenir  là  toû  jouis  des  Troupes  8c  un  Chef  d’importance  pour 
les  commander.  11  luy  avoit  donné  pour  fon  conlcil  un  Seigneur  du  pais  nom- 
mé Afeovinde  homme  de  Lien  8c  homme  d’honneur,  8c  d’une  làgcllê  propor- 
tionnée à l’cmploy  dont  fon  maiilrc  l’avoit  honoré.  Mais  le  jeune  Prince  ne 
put  fouffrir  long-temps  une  perfonne  , dont  les  confeils  ne  luy  plaifoient  pas 
toujours,  8c  qui  lcmbloit  prendre  encore  à fon  égard  l’autorité  de  Gouverneur. 

Il  fe  livra  au  contraire  à un  méchant  homme  nommé  Leon  de  Poitiers, dé- 
crié 8c  odieux  par  fon  libertinage  , par  fcs  débauches  8c  par  (à  cruauté.  Ce 
méchant  favori  l’engagea  dans  toutes  fortes  de  défordres.  Sa  Cour  n’elloit 
compolés  que  d’une  jeuneffe  débordée.  Ce  n’cfloit  ni  par  la  nailTince , ni 
par  le  mérite  qu’on  y acquérait  du  rang  8c  du  crédit  : Soir  conlcil  iVclloit 
compolé  que  de  ceux  quicfloicnt  de  fcs  plaifirs:  lln’avoit  nul  ménagement 
pour  les  gens  de  qualité  , Sc  leur  fàifoit  louvcnt  des  infultcs  8c  des  violences. 
11  contraignoit  les  Sénateurs  du  pais  à donner  leurs  filles  en  mariage  à des  gens 
de  néant,  8c  eufuite  il  les  cnlcvoit  luy-mclmc  à leurs  maris. 

Le  Roy  fur  les  frequentes  plaintes  qu’on  luy  en  fàifoit , le  rappella  auprès 
de  luy.  Mais  il  n’obéït  pas , 8c  époulà  melme  , fins  attendre  les  ordres  de 
Ion  pere,  la  fille  d’un  homme  de  qualité  de  fon  gouvernement.  Ce  fut  pour 
luy  une  neccllité  de  foûtenir  la  délobcïllàncc  , de  peur  de  l'ubir  le  châtiment 
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qu’elic  méritoit.  Il  commença  par  lever  des  Troupes  -,  8c  comme  il  con- 
noiflbit  la  difpofition  de  fon  oncle  le  Roy  de  Paris  à l’égard  de  Clotai- 
re , il  ne  manqua  pas  d’avoir  recours  à fa  protcâim.  lis  traitèrent  fecre- 
tement  cnfemble  par  des  gens  affidez  ; & Childebert  luy  promit  de  le  fe- 
courir  de  toutes  les  forces.  Le  Prince  ayant  receu  cette  allcûrance  à Poi- 
tiers, où  il  attendoit  la  conclufion  du  traité,  en  partit  auili-toll,  s’alîêura  de 
plufieurs  Places  par  où  les  Troupes  de  Clotaire  pouvoient  venir  à luy  , entre 
autres  de  Limoge  , bloqua  la  Ville  de  Clermont  en  Auvergne  , qui  n’avoit 
pas  voulu  fe  déclarer  en  la  faveur , 8c  commença  à faire  des  courfcs  de  toutes 
parts. 

Le  Roy  de  Paris  de  fon  collé,  fans  fc  déclarer  encore  ouvertement,  négo-  Appendi* 
cioit  fous-main  avec  les  Saxons  pour  les  engager  à une  nouvelle  révolte  ; & il  dl* 
y réüffit.  Clotaire  dans  l’embarras  où  toutes  ces  méchantes  nouvelles  le  jet- 
toient,  marcha  en  perfonne  contre  les  Saxons , 8c  envoya  contre  fbn  fils  re- 
belle deux  autres  de  fès  enfans  , fçavoir  Charibert  & Contran  ou  Guntha- 
cram  ; car  c’eft  ainfi  qu’il  eft  nommé  fur  une  de  fès  Médailles.  Ces  deux 
Princes  entrèrent  avec  leur  armée  en  Auvergne , 8c  ayant  fait  lever  le  blo- 
cus de  Clermont,  prirent  la  route  du  Limoulïn  , ou  clloit  l’armée  des  re- 
belles, pour  les  aller  combattre. 

Ellant  arrivez  en  tm  lieu  appelle-  par  Grégoire  de  Tours  la  montagne  noire,  Gregor. 
ils  s’y  campèrent  > 6c  envoyèrent  de-là  fommer  leur  frère  de  mettre  les  armes  Tur°n-  '•  4^ 
bas,  6c  de  remettre  au  Roy  tout  le  païs  dont  il  s’clloit  emparé.  Il  répondit c’  1 ' 
qu’ü  confervoit  pour  le  Roy  tout  le  refpeét  qu’il  luy  devoit  ; qu’il  ne  préten-  Ibid, 
doit  pas  fe  foullraire  à fbn  obéïfîïince  : mais  que  l’état  où  l'on  l’avoit  réduit  en 
le  poullânt  comme  on  avoir  fait , l’obligeoit  à prendre  les  fcûretez.  Les  En- 
voyez de  Charibert  6c  de  Contran  luy  dirent  qu’en  cas  qu’il  rcfufàll  de  fe  fbû- 
mettre,  ces  Princes  avoient  ordre  de  luy  livrer  bataille.  Il  l’accepta  fans  ba- 
lancer; 6c  on  commença  des  deux  collez  à le  préparer  au  combat.  Les  deux 
armées  marchèrent  auflî-tofl  l’une  contre  l’autre;  mais  comme  on  efloit  prell 
d’en  venir  aux  mains,  il  fit  un  fi  mauvais  temps, que  les  uns  8c  le  autres  com- 
me de  concert  fl-  retirèrent  chacun  dans  leur  camp. 

Le  Prince  rebelle,  ou  ne  le  croyant  pas  aflez  fort,  ou  ne  fê  fiant  pas  afièz  Cap.  17.'  1 
à fes  Troupes,  ou  ne  voulant  pas  abandonner  la  décifion  de  fon  foit  au  hazard» 
d’une  bataille,  fe  contenta  d’avoir  fait  paroi  lire  à l’ennemi  qu’il  ne  le  crai- 
gnoit  pas,  6c  ulâ  de  llratagêmc  pour  l’eloigner.  Il  fuppofâaux  deux  Prin- 
ces un  Courier,  qui  feignit  d'arriver  de  Gennanie , 8c  de  venir  avec  empref- 
fement  leur  apprendre  que  le  Roy  leur  Père  avoit  efté  tué  en  Saxe.  Cette  nou- 
velle les  déconcerta  ; 8c  fans  en  examiner  davantage  la  vérité  , ils  prirent  en 
grande  halte  le  chemin  de  Bourgogne.  Chramneles  y fuivit , afliégea  8c  prit  . 

Chalons  fur  Saône;  8c  s’approcha  de  Dijon,  qui  réfuta  de  luy  ouvrir  les  por- 
tes, fans  le  traiter  du  relie  en  ennemi. 

Soit  que  ce  Prince  cuit  cité  l’auteur  du  faux  bruit  de  la  mort  de  Clotaire;  CbUMtrt  ' 
foit  qu’il  fe  full  feulement  fcrvi  de  celuy  qui  en  couroit  déjà,  cette  nouvelle  fc  ré-  cUmfâ/ni1" 
pandit  par  tout.  Elle  vint  aufli  à Paris,  & fut  crue  volontiers  par  Childebert, 
qui  tandis  que  les  Saxons  occupoient  l’armée  de  Clotaire , 8c  qu’ils  faifoient 

R J . leurs 


Digitized  by  Google 


i}4  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

leurs  ravages  jufqu’au  Rhin,  eftoit  entré  dans  la  Champagne,  Mbit  le  dégaft 
du  collé  de  Reims,  & ne  défcfpéroit  pas  de  lé  mettre  bicn-toft  en  pofTclhon 
d’une  partie  du  Rdyaume  d’Aultrafie. 

Nos  anciens  Hiltoricns  rappportent  tout  cela  d’une  manière  fi  confùfe  & 
fcmblcnt  fi  peu  s’accorder  pour  la  Chronologie  de  deux  ou  trois  années,  qu’il 
cil  impoflîble  de  deviner  en  quel  temps  précilément  chaque  chofc  fe  paiTa  du- 
rant cette  guerre,  qui  dura  au  moins  trois  ou  quatre  ans.  Ils  ne  dilent  mefinc 
'»iJ.  rien  du  fuccès  de  la  guerre  de  Clotaire  contre  les  Saxons,  ni  de  ce  que  devint 
l’armée  de  Caribcrt  & de  Gontran.  Ce  fut  apparemment  pendant  l’hyver  qui 
fuivit  la  première  campagne,  que  Chramnc  ht  le  voyage  de  Paris  dont  parle 
Grégoire  de  Tours,  oïi  il  s’aboucha  avec  l'on  oncle,  & où  ils  s'engagèrent 
par  lerment  l’un  à l’autre  à ne  point  foire  de  paix  avec  Clotaire,  éc  Se  rciet- 
ter  toutes  les  propofitions  qu’il  en  feroit.  On  ne  fçait  rien  non  plus  de  ce  qui 
le  fit  dans  la  campagne  fuivante  qui  fut  celle  de  l’an  ffj.  ou  p p 8.  Nous  ap- 
prenons par  la  Chronique  de  Marius  de  Laufonc  que  les  François  perdirent 
encore  en  l’an  pp<S.  quelque  chofc  en  Italie  de  ce  que  Theodcbcn  y avoir  con- 
quis : c’cftoit  (ans  doute  quelques  Places  daas  les  Alpes  que  l’on  avoit  conlèr- 
vées  après  la  déroute  du  Cafilin.  Mais  au  défaut  de  ce  détail  de  guerre,  quel- 
ques monumens  de  l’Hilloire  EcclefialHque  de  ce  temps-là,  nous  apprennent 
une  chofe  qui  fe  pafla  au  commencement  de  ces  troubles,  & qui  mérite  bien 
d’avoir  fo  place  dans  1’Hiiloire  de  France  j veu  qu’un  des  deux  Rois  y prit 
grande  part.  3 v 

tiïrSr?*'  I'  ann<-'c  F 3 5 • l’Empereur  Juftinicn  voulant  voir  la  fin  de  l’aflFaire  des  trois 
cZfitr, 9laPitrcs  q“»  troubloit  l’Eglifc  depuis  fi  long-temps,  fit  tenir  à Conftantino- 
ple  le  cinquième  Concile  général  malgré  le  Pape  Vigile.  Les  trois  Chapitres 
y furent  enfin  condamnez}  & le  Pape  qui  refufo  de  fouferire  à cette  condam- 
nation, fiit  envoyé  en  exil  par  l’Empereur.  Narfez  qui  lui  eftoit  favorable 
obtint  fon  retour  l’année  d’après  j mais.ee  Pontife  mourut  en  Sicile  comme  il 
revenoit  à Rome. 

A Ujm, üe  H an  pour  Succeflêur  Pelage  Archidiacre  de  l’Eglifc  Romaine,  homme 

fmjult . T '’Empereur  Juilinien  fovonfoit  beaucoup,  jufques-là  qu’il  avoit  offlrt  aux 

Romains  de  le  foire  Pape,  mcftnc  du  vivant  de  Vigile.  Pelage  aufii-toft  qu’il 
•eut  efté  élû,  avoit  fouferit  au  Concile  & à la  condamnation  des  trois  Chapi- 
tres. Ce  qui  l’avoit  rendu  tellement  fufpeél  & odieux  aux  Occidentaux,  que 
quand  il  fut  queftion  de  fe  foire  focrer  à Rome, il  ne  fe  trouva  que  deux  Evê- 
ques, celuy  de  Pcroufe  & celuy  de  Fcrent’i  qui  voulufi'ent  le  foire,  & l’on 
prit  à la  place  du  troifiéme,  qui  devoir  eftrc  l’Evêque  d’Ollie,  un  Prêtre  de 
cette  mcfme  Eglife  pour  fervir  de  fécond  Aflîftant  dans  la  Cérémonie  du  Sa- 

Aniflafius  crc.  Le  bruit  mcfme  avoit  couru  qu’il  avoit  avancé  la  mort  de  fon  Prédécef- 
Inl’dagio.  feuri  & cc  bruit  joint  à la  foufeription  dont  je  viens  de  parler,  fut  caufe  que 
malgré  le  crédit  & l’autorité  de  Narfez,  quantité  de  perfonnes  de  qualité,  de 
Religieux,  & d’autres  des  plus  dillinguez  par  leur  probité  dans  l’Italie,  refii- 
ferent  de  communiquer  avec  luy. 

Baron,  ad  Les  Eglifes  où  il  trouva  le  plus  de  réfiftance,  furent  celles  qui  avoient  efté 
jm.  5jo.  fous  domination  de  la  France  pendant  la  guerre  des  Gotsj  c’cil-à-dirc  cel- 
les 
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les  du  Pais  de  Vcnifc  fit  de  la  Ligurie.  Les  mauvais  traitemens  que  l’on  faifoit 
à Conllantinopk:  au  Pape  Vigile, fie  à quelques  autres  Perfonnes  des  plus  con- 
fidérablcs  de  l’Eglifc  d\)ccident,  cftoient  des  motifs  bien  plaufiblcs  que  les 
François  avoient  fait  valoir  alors  conformement  à leurs  interdis,  pour  donner 
à ces  Peuples  de  l’avcrfîon  du  Gouvernement  aufii-bien  que  de  la  perfonne  de 
l'Empereur  Juilinicn,  8c  de  fa  conduite  dans  cette  affaire  qui  eftoit  très-odieu- 
fc,  & que  l’on  envilâgeoit  ordinairement  par  fes  plus  mcchans  endroits. 

Mais  les  François  n’agifloient  pas  feulement  en  cela  par  des  veûcs  politi- 

3ucs  ; ils  fuivoient  leurs  propres  préjugez  qui  cftoient  très-conformes  à ceux 
es  Catholiques  d’Italie.  L’attachement  fie  le  rcfpeâ  que  La  Nation  Françoi- 
fc  avoit  pour  les  quatre  premiers  Conciles  Généraux , qu’on  luy  avoit  propo- 
fez  comme  des  réglés  de  Foy  infaillibles  quelques  années  auparavant  dans  le 
temps  de  (à  converfion  au  Chriftianifmc,  l’horreur  qu’on  luy  avoit  déflora 
infoircc  de  toute  forte  d’innovation  en  matière  de  Religion,  comme  du  ca- 
ractère le  plus  (cnftblc  de  l’erreur,  8c  dont  on  s’eftoit  le  plus  fèrvi  pour  la  pré- 
cautionncr  contre  le  venin  de  l’Arianilme;  tout  cela  faifoit  parler  en  France 
de  la  foufeription  du  Pape  à la  condamnation  des  trois  Chapitres,  comme 
d’un  attentat  commis  contre  le  Concile  de  Calcédoine;  fie  la  difcuflîon  qu’il 
fàlloit  faire  pour  le  juftifîer  for  un  point  fi  délicat , eftoit  une  chofe  où  ileltoit 
difficile  de  faire  entrer  des  gens  fort  prévenus. 

Ce  Pape  engagea  Nariez,  malgré  la  répugnance  qu’il  y avoit,  à ufêr  de 
contrainte  à l'égard  des  Evêques  d’Italie  pour  les  réunir  à leur  Chef.  Mais 
cela  mcfmc  ne  faifoit  pas  un  bon  effet  en  France,  où  les  ennemis  du  Pape 
avoient  extrêmement  animé  Childcbert  8c  les  Evêques  contre  luy,  en  le  fai- 
Cant  pafler  pour  un  prévaricateur , qui  par  complaifancc  pour  l’Empereur 
Juflinien  avoit  trahi  la  caulc  de  l’Eglifc  fie  de  La  Religion  Catholique  ; c’efl 
ce  qui  fit  réfoudre  Childcbert  qui  vouloit  voir  plus  clair  dans  cette  affaire,  à 
luy  envoyer  un  homme  de  Ci  Cour  nommé  Rufin,  pour  luy  demander  pre- 
mièrement un  éclairciflcmcnt  fur  les  bruits  qui  couroicnt  dans  le  monde  tou- 
chant fa  conduite  dans  la  foufeription  à la  condamnation  des  trois  Chapitres  ; 
fie  fecondemcnt  Ci  Profeflïon  de  Foy;  afin  qu’on  puft  élire  afleuré  en  France 
que  ccluv  qu’on  y rcconnoitroit  pour  le  Chef  vilible  de  l’Eglifc,  n’eftoit  pas 
un  hérétique. 

Rufin  cftant  arrivé  à Rome  cxpola  au  Pape  les  chofes  dont  il  eftoit  char- 
gé ; fit  le  pria  de  fatisfnire  le  Roy  fon  Maître  fur  les  deux  points  qu’il  luy 
marquoit.  Ire  Pape  ne  différa  pas  beaucoup  à répondre  fur  le  premier,  fur 
lequel  il  écrivit  au  Roy  la  Lettre  liùvante. 
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A MONSEIGNEUR  ET  FILS 
LE  TRES-GLORIEUX  ET  TRES-EXCELLENT 
CH1LDEBERT  ROY. 


Pelage  Evêque. 


Ltttn  il  Pc- 
luge  à Chil- 

debert. 

Tom.  I. 
Conc.  Gall. 


N 


OU  S avons  appris  par  Tilluftre  Seigneur  Rufin  Envoyé  de  votre  Excellen- 
ce , que  dans  les  Provinces  des  Gaules  il  y a des  gens  qui  fement  des  bruits 
fcandaleux , (3  qui  nous  accufent  (ce  que  Dieu  ne  permette  jamais)  d'avoir  fait 
quelque  chofe  contre  les  interefis  de  la  Religion  Catholique.  Fous  fçaurez  donc  que 
depuis  la  mort  de  T Impératrice  Theodora  t'Eglife  a efté  délivrée  de  la  frayeur  oh 
elle  efloit , en  voyant  agiter  en  Orient  des  quejiions  fur  les  matières  de  la  Foy -,  & 
que  les  ebofes  qu'on  y a traitées  depuis  ce  tcmps-Ià  n'y  ont  nul  rapport.  Il  feroit 
trop  long  de  vous  marquer  en  détail  dans  une  Lettre  les  points  dont  il  s'agiffoit. 
Nous  vous  dirons  feulement  en  deux  mots,  félon  vos  intentions  que  nous  avons  con- 
nues par  vôtre  Envoyé , ce  qui  fujfit pour  vous  tirer  d' inquiétude,  (3  pour  lever 
les  mauvais  foupçons  que  nos  f reres  les  Evêques  des  Gaules  pourraient  avoir  con- 
cetis  de  nous,  défi  que  nous  anatbématifons  (3  jugeons  indignes  d'entrer  dans  la 
vie  éternelle  tous  ceux  qui  s'éloignent  le  moins  du  monde  de  la  Foy  que  le  Pape  Leon 
d heureufe  mémoire  a enfeignée  dans  fes  Lettres  ; (3  que  le  Concile  de  Calcédoine 
fuivant  la  doctrine  de  ce  faint  Pajieur,  a receiié  dans  la  Définition  de  Foy  qu'il  a 
faite  y Nous  anatbématifons,  dis-je , tous  ceux  qui  s'en  écartent  ou  dans  le  fois, 
ou  dans  une  par  oie, ou  dans  une  feule  fyllabe.  Cela  fettl  doit  empêcher  voftre  Gran- 
deur, (fi  nos  freres  les  Evêques,  d'avoir  aucun  égard  aux  fables  répandues  par 
certaines  perfonnes  que  le  [caudale  réjouit  \ Et  voicy  la  four  ce  de  tout  le  mal.  F of- 
fre Pere  le  tres-clement  Empereur  ayant  exterminé  tontes  les  Héréfies  qui  avaient 
eu  à Confiant  inople  jufqu'au  temps  de  fon  régné,  des  Eglifes  avec  de  grands  reve- 
nus, toutes  fortes  d'ornemens  j (3  leur  ayant  ofté  tout  cela  pour  le  donner  aux 
Catholiques.,  les  fedateurs  obftinez  de  ces  differentes  Héréfies  fe  font  réunis  comme 
en  un  feu!  P art  y,  (3  fout  tous  leurs  efforts  pour  mettre  le  fchifme  (3  le  trouble 
dans  V Eglife.  Ce  font  ceux  qui  dans  le  temps  que  nous  ejlions  à Confiant  inople, 
envoyaient  des  écrits  en  Italie  comme  en  noflrc  nom , 13  nous  y faifoient  dire  que 
la  Foy  Catholique  avait  efté  corrompue j & ceux-là  me  fines  qui  en  envoyent  encore 
icy  d'autres  fans  nom  contre  nous,  ayant  grand  foin  de  fe  cacher.  Ce  font  de  cer- 
tains faux  Chrétiens  de  Conftantinople , la  plupart  Nefloriens , qui  fous  pnétexte 
que  Nefiorius  a admis  dans  Jefus-Cbrift  deux  natures feparées  £ 3 fans  union,  fe 
vantent  malicieufement  de  n'efire  pas  fort  éloignez  défit  doctrine  du  Concile  de  Cal- 
cédoine (3  du  Pape  Leon-,  quoiqu'il  fait  confiant  que  Nefiorius  a efté  condamné 
par  ce  faint  Pape  pour  cela  me  fine-,  c efl-à-d ire , pour  avoir  enfeigné  que  les  deux 
natures  font  divifées  en  Jefius-Chrift.  C'efl-là  tout  ce  que  nous  avons  jugé  à propos 
de  faire  entendre  en  peu  de  paroles  à voftre  Excellence-,  afin  que  conformément  à 
r ardeur  de  voftre  foy  ,13  à I amour  que  vous  avez  pour  ! union  £ 3 la  paix  de  PF.- 
glife,  vous  ne  permettiez  pas  que  dans  voftre  Royaume  onfaffe  aucun  fond fur  des 
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contes  fur  de  vains  écrits.  Car  icy  mcfme  ils  ont  cntefté  de  telle  forte  certains 
Evêques  fimples  & ignorans  dans  les  dogmes  de  la  Foy , qu'ils  ne  font  plus  capa-  . 
blés  d’entendre  raifon , ny  de  comprendre  quel  grand  bien  c'cjl  de  ne  jqmais  s'écar- 
ter de  la  Foy  Catholique , & de  réfuter  les  calomnies  dont  tes  Hérétiques  tâchent 
de  noircir  F Eglife.  Car  fet  oit-il  fupportable  qu’on  cruft  que  Nejlorius  efi  dans  des 
fentimens  orthodoxes , parce  qu'il  dit  que  les  deux  natures  en  'Jcfus-CbriJl  font  fié- 
parées , c'eji -à-dire  fans  union.  Mais  la  raifon  pourquoy  nous  avons  tant  foujfert 
de perfccut ions  à Conflantinople , eft  celle  que  nous  avons  touchée  d'abord-,  fçavoir , 
que  du  vivant  de  l’ Impératrice  tout  nous  ejloit  fufpccl  dans  toutes  les  queftions 
qu'on  agitoit  fur  les  matières  Ecclefiafliques.  Car  pour  le  très-clernent  Empereur 
vojlre  Pcre , il  ne  permettra  jamais  qu'on  fajfe  rien  contre  le  Decret  du  Pape 
Leon  ty  contre  la  foy  du  Concile  de  Calcédoine.  Pour  ce  qui  ejl  des  Reliques  tant 
des  faints  Apojlres , que  des  faints  Martyrs , nous  vous  les  avons  déjà  envoyées 
par  les  ferviteurs  de  Dieu  du  Monaftere  de  Lerins.  Nous  avons  aujfi  fait  partir 
celles  que  vos  AmbaJJddeurs  nous  ont  demandées:  un  Soit  diacre  de  nojlre  Eglife 
nommé  Homobone,  les  portera  jufqu' à Arles , pour  les  remettre  entre  les  mains  de 
nojlre  frere  F Evêque  Sapaude. 

Le  ni.  devant  les  Ides  de  Décembre , la  quinziéme  année  d’après  le  Con filât 
de  Bafile , par  Rufin  vofire  Envoyé. 

PELAGE  par  la  mifericorde  de  Dieu  Evêque  de  F Eglife  Catholique  de  la 
Ville  de  Rome , j'ayfigné  cet  exemplaire  de  nojlre  Lettre. 

Le  Pape  eûft  bien  voulu  que  le  Roy  fc  fuit  contente  de  cette  Lettre  pour  lePnpt  écrit 
aflcûrancc  de  la  pureté  de  fa  Foy  : mais  l’Envoyé  de  France, félon  fes  infime-  dt  nouveau 
tioas,  fît  toûjours  inftancc  pour  avoir  de  luy  une  profcflîon  de  Foy  moins  gé-  rA 

néralc  & plus  exprefle  que  celle  qu’il  avoit  faite  dans  fa  Lettre.  Le  Pape  y pnftjftm  <U_ 
confèntit  enfin.  Il  écrivit  de  nouveau  au  Roy , & ajouta  à fâ  Lettre  une  For-  for- 
mule de  Foy  fort  ample,  qui  commence  par  ces  paroles.  Je  croy  en  un  feul 
Dieu , le  Fils , le  Saint  Efprit , (fie.  & contient  toute  la  doétrine  oppofée 
aux  Héréfics  d’Arius,  de  Sabcllius,  de  Ncftorius,  d’Eutichcz,  & de  quel- 
ques autres  Hérétiques.  Il  finit  en  conjurant  le  Roy  par  le  zcle  qu’il  avoit 
toûjours  eû  pour  la  Religion,  de  travailler  de  tout  l’on  pouvoir  à procurer  & 
à maintenir  la  paix  de  l’Eglife,  de  reprimer  l’audace  & l’infolcncc  des  Efprits 
brouillons,  & de  luy  marquer  par  là  qu’il  luy  tient  compte  de  la  condeiccn- 
dance  qu’il  a eûë  de  luy  envoyer  fa  Profcftion  de  Foy,  & de  le  làtisfairc  en 
tout  ce  qu’il  a fouhaité  de  luy. 

Ces  Lettres  fuient  efficaces  pour  empêcher  les  Evêques  de  France  d’entrer 
dans  le  Schifme,où  demeurèrent  encore  long-temps  ceux  d’Afrique,  plufîeurs 
en  Italie  dans  la  Ligurie,  dans  le  pais  de  Venifc,  daas  la  Tofcane,  & ailleurs. 

Il  y eut  cependant  toûjours  en  France  un  Parti  fccrct  contre  le  Pape;  & fiiint 
Grégoire  le  Grand  trente  ans  apres  écrivit  encore  à la  Reine  Brunehaut  fur  G ?•  epift. 
ce  fujet,  la  priant  de  faire  tout  fon  poÛîble  pour  ramener  à l’Eglife  Romaine 
ceux  qui  en  demeuraient  féparez,  fous  le  vain  prétexte  qu’on  n’y  avoit  pas 
pour  le  Concile  de  Calcédoine  tout  le  rcfpcél  & toute  la  foumiflion  qu’on  luy 
devoir. 

Tout.  I.  S Cet- 
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Cette  application  que  Childebert  avoit  aux  choies  de  la  Religion,  ne  l’em- 
pêchoit  pas  de  pouffer  toû|ours  la  gueixc  contre  le  Roy  fon  frere,  & de  fo- 
menter la  rébellion  de  fon  Neveu.  Ce  qui  l’animoit  clloit  l’el'pcrancc  de  fe 
dédommager  du  tort  qu’on  luy  avoit  fait  en  l’excluant  du  partage  du  Royau- 
me d’Aultrafie.  Mais  fa  mort  finit  cette  querelle.  Elle  arriva  l’an  yy8.  qui 
fut  le  quarante-fepticme  de  fon  règne. 

Il  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  faint  Vincent  qu’il  avoit  fait  bâtir}  c’eft  au- 
jourd’huy  le  Monaftcrc  de  fàint  Germain  des  Prez.  La  France  cft  pleine  de 
femblables  marques  de  fa  pieté' } on  y voit  encore  des  Monafteres  en  divers  en- 
droits, des  Hôpitaux,  des  Eglilês  qu’il  y a fondées  & bâties,  entre  lefquclles 

eucs-uns  fans  aflez  de  fondement  comptent  l’Eglife  de  Noftrc-Dame  de 
: Il  l’orna,  il  l’enrichit,  & y fit  faire  des  fenêtres  de  verre,  choie  très- 
rare  en  ce  temps-là,  & ce  fut  la  première  Eglife  de  Paris  qui  eût  cet  orne- 
ment > mais  il  ne  la  bâtit  pas. 

Quatre  Conciles  tenus  a Orlcaas,  un  à Arles,  8c  deux  à Paris  fous  fon  rè- 
gne & par  fes  ordres , font  connoiftre  combien  il  avoit  à cœur  les  chofes  de 
la  Religion  Se  le  reglement  des  mœurs  de  fes  Peuples.  Nous  avons  un  autre 
monument  qui  montre  fon  zèle, 'pour  l’abolition  entière  du  Paganifme  dans  fes 
Eftats,  où  il  y en  avoit  encore  quelques  relies.  C’eft  une  Charte  rapportée 
dans  les  Capitulaires  qu’il  fit  publier  dans  toute  l’ctcndue  de  fon  Domaine, 
par  laquelle  il  ordonne  que  ceux  qui,  après  avoir  efté  avertis,  confèrvcront 
encore  dans  leurs  champs  des  Idoles,  ou  des  figures  conGicrécs  au  Démon,  ne 
les  auront  pas  abbatues,  ou  auront  empefehé  les  Preltres  de  les  abhorre , fuient 
contraints  a donner  caution  pour  comparoiftre  en  fa  prcfence,  ou  cltre  punis 
comme  des  Sacrilèges.  Ce  Prince  elloit  modéré , fage,  équitable,  affable  & 
éloquent, aimé  de  les  Sujets:  & Paris  reflèntit  là  mort  avec  beaucoup  dérou- 
leur. Quelque  part  qu’il  eûft  cû  au  crime  de  la  mort  des  enfans  de  Clodomir 
les  neveux , nous  avons  veû  qu’il  fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  empêcher  Clotai- 
re de  l’achever.  L’ambition  l’y  avoit  fait  réfoudre } mais  la  tendreffe  & la 
compalliou  ne  luy  permirent  pas  de  le  foûtenir  julqu’au  bout.  Enfin  la  guerre 
qu’il  porta  julqu’au  milieu  des  Efpagncs,  la  conqucfte  de  la  Bourgogne,  la 
Bataille  de  Narbonne  qu’il  gagna  contre  Amalaric  font  des  marques  inlîgnes 
du  courage  de  ce  Prince,  qui  rendent  encore  plus  loiiables  les  foins  qu’il  prit 
de  maintenir  autant  qu’il  le  pût,  fes  Etats  en  paix  pendant  un  règne  aufli  long 
que  le  lien. 

Clotaire  par  cette  mort  fc  vit  unique  maître  de  tout  l’Empire  François, 
beaucoup  plus  étendu  encore  que  du  vivant  de  Clovis,  par  la  conqueftc  du 
Royaume  de  Bourgogne  & de  celuy  de  Turinge,  & par  la  ceflionque  les 
Gots  avoient  faite  quelques  années  auparavant  de  ce  qu’ils  pofiedoient  en  Pro- 
vence. La  guerre  civile  finit  en  mcfme-tcmps,  & Cramne  ayant  perdu  fon 
appuy,  fut  obligé  d’avoir  recours  à la  mifcricorde  de  fon  pere,  qui  luy  par- 
donna. 

Mais  cet  cfprit  inquiet  & broiiillon  s’engageant  dans  de  nouvelles  intrigues, 
irrita  de  nouveau  le  Roy  contre  luy.  La  diigmce  de  la  Reine  * femme  du  feu 

Roy 

• Elle  s'appelait  U'itrogothe. 
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Roy  Childebert,  qui  fut  envoyée  en  exil  avec  lès  deux  filles  en  ce  temps-là , 'fl  !*•*•*• 
me  fait  conjecturer  que  c’elloit  avec  elle  que  le  jeune  Prince  prenoit  des  me-  cemu^1'* 
fores  pour  faire  une  (econde  révolté.  Quoy  qu’il  en  foit,  comme  on  penibit  Entant.  'J 
à l’arrefter,  il  s’échappa  de  la  Cour  avec  fà  femme  & les  filles,  fe  retira  chez  Gregor.  ] 
le  Comte  de  Bretagne,  ôc  y demeura  quelque-temps  caché.  J1  fit  fi-bien  qu’il  Turon  1.4.  , 
l’engagea  à prendre  hautementfon  parti,  6c  à lever  une  armée  capable  de  réfuter  c‘ 
à celle  du  Roy,  s’il  entveprenoit  de  venir  l’attaquer.  Ce  Comte  s’appclloit 
Conomor  ou  Conobert.  H n’eftoit  pas  Comte  de  Bretagne,  fi  nous  en  croyons  Argcntré, 
l’Ecrivain  moderne  de  l’Hiltoire  de  ce  Pays;  mais  feulement  Comte  de  Ren- 
nes 8c  de  Nantes,  qui,  félon  luy,  fous  le  foible  régné  d’Alain  premier  du 
nom,  8c  huitième  Roy  de  Bretagne,  s’elloit  rendu  maître  indépendant  8c  ab- 
folu  de  ce  Canton.  Il  y a de  fortes  raifons  qui  m’empêchent  de  luivre  ce  fen- 
timent. 

Premièrement,  Grégoire  de  Tours  Auteur  contemporain,  luy  donne  cet- 
te qualité  de  Comte  de  Bretagne.  En  fécond  lieu,  ce  que  j’ay  dit  fur  la  fin  du 
régné  de  Clovis,  touchant  fon  expédition  de  Bretagne , prouve  clairement  que 
Rennes  8c  Nantes  eftoient  du  Royaume  de  France.  Enfin  il  n’elt  gucres 
vraifemblable  qu’un  Comte  de  Rennes  8c  de  Nantes  pull  mettre  fur  pied  une 
Armée  allez  nombreufc  pour  oppofer  aux  forces  d’un  Monarque  aufii  puifiànt 
que  l’eftoit  alors  Clotaire.  Ce  Conobert  eftoit  donc  lâns  doute  Comte  Souve- 
rain de  toute  la  Bretagne,  excepté  de  la  partie  qui  appartenoit  aux  Rois  de 
France. 


Clotaire  fuivi  de  fon  fils  Chilperic  entra  en  Bretagne  avec  une  armée,  8c  y 
trouva  fon  fils  rebelle  8c  Conobert  à la  telle  de  la  leur,  réfolus  de  ne  pas  refo- 
fer  la  bataille,  s’il  la  leur  préfcntoit.  Les  deux  armées  fc  trouvèrent  enpréfcn- 
ce  proche  de  la  mer  dans  une  valtc  campagne  que  l’Hiftoirc  ne  nomme  point. 
On  le  mit  en  bataille  des  deux  collez;  mais  la  nuit  qui  clloit  proche  fit  remet- 
tre la  partie  au  lendemain. 

Dans  cet  intervalle  le  Comte  de  Bretagne  tout  déterminé  qu’il  eftoit  à ne 
pas  abandonner  le  jeune  Prince  dans  fon  malheur,  fut  effrayé  de  l'idée  de  ce 
qui  le  devoit  voir  le  lendemain,  un  fils  à la  telle  d’une  armée  8c  les  armes  à la 
main  contre  fon  Pcre.  Il  alla  le  trouver,  8c  luy  avoiia  fa  peine.  Epargnez- 
vous  un  crime,  luy  dit-il,  que  tout  le  monde  détellera , & abandonnez-moy 
vos  intereftsj  demeurez  icy  ; je  connois  le  pais  ; lailfoz-moy  éxécutcr  tout 
feul  le  deflein  que  j’ay  d’attaquer  à la  faveur  des  ténèbres  le  camp  du  Roy;  je 
fuis  fcûr  de  le  défaire. 


Clotaire  en- 
tre tn  Breta- 
gne avec  nne 
armée. 

Fortunat.  I. 
6.  Carm.  1. 

Gregor. 
Turon.  1. 4. 
c.  10. 

IM. 


Le  Prince  rejetta  cette  propofition,  dilânt  qu’il  ne  vouloit  pas  charger  un  Défaite  Je 
autre  de  tout  le  péril  dans  une  affaire  qui  n’elloit  proprement  que  la  fienne,  c°n°btrt  cr- 
ée fit  confentir  de  nouveau  le  Comte  à la  décider  par  un  combat  en  plein  jour.  **  rmM‘ 
Des  le  grand  matin  les  deux  armées  furent  rangées,  8c  ne  demeurèrent  pas 
long-temps  fuis  en  venir  aux  mains.  L’Hilloirc  dit  que  le  Roy  en  commen- 
çant le  combat  s’adreffa  à Dieu, 8c  s’écria , Seigneur , Joyez  le  Juge  de  ma  caufe 
ÿ fecourcz  David  contre  Æfalon.  Dieu  l’écouta  5 les  Bretons  furent  mis  en 
déroute , 8c  le  Comte  luy-mefme  y périt.  Chramnc  voyant  tout  perdu  ne  fon- 
geoit  plus  qu’à  gagner  les  vaificaux  qu’il  avoit  tout  prclts  au  bord  de  la  merj 
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mais  ayant  voulu  dégager  fa  femme  8c  fes  filles  qui  furent  inverties  par  quel- 
ques Troupes  du  Roy,  il  fut  luy-mefme  pris  8c  enfermé  avec  elles  dans  la  chau- 
mine  d’une  pauvre  Payfanc,  où  par  un  ordre  du  Roy  trop  précipite  8<  trop 
cruel  on  mit  le  feu , au  milieu  duquel  ce  malheureux  Prince  périt  avec  toute 
là  famille.  Le  texte  de  l’Hiftoricn  oblcur  en  cet  endroit  laific  entrevoir  une 
circonftancc  qui  diminué  quelque  chofe  de  la  cruauté  de  cette  éxecution  : car 
il  fcmble  dire  que  le  Prince  ayant  elle  lié  fur  un  banc,  on  l’étrangla  avec  fort 
mouchoir  avant  qu’on  mill  le  feu  à la  maifon.  Genre  de  mort  encore  moins 
infâme  que  le  crime  qui  la  caufoit , 8c  qui  a rendu  éxécrablc  à toute  la  pofte- 
rité  un  Prince  dont  les  belles  qualitez  en  auraient  fans  cela  fait  un  Héros. 

Le  Roy  après  cette  funelte  Victoire  s’en  retourna  en  France,  paffa  par 
Tours  où  il  fit  de  grands  préfens  au  Tombeau  de  S.  Martin;  8c  l’annccd’après 
comme  il  commcnçoir  à joiiir  de  la  tranquillité  qu’il  avoit  rétablie  dans  tout 
fon  Empire , il  fut  pris  de  la  fièvre  ellant  à la  charte  dans  la  Forcll  de  Cui- 
fe  #.  Il  fut  dc-là  porté  à Compiegne,  où  il  mourut  en  la  cinquante  8c  uniè- 
me année  de  fon  règne,  8c  le  lendemain  de  l’année  accomplie  depuis  la  batail- 
le de  Bretagne.  Un  peu  avant  cpic  de  mourir  il  dit  ces  paroles  qu’il  luy  au- 
rait peut-ertre  efté  plus  utile  de  méditer  pendant  fi  vie,  que  d’attendre  à les 
prononcer  à ce  moment  terrible.  Combien  grande , s’écna-t-il  en  gemirtànt, 
doit  cftre  la  pu ijfance  de  ce  Roy  du  Ciel  qui  fait  ainfi  mourir  quand  il  luy  fiait , 
les  plus  grands  Rois  de  la  terre. 

Au  retour  de  fon  expédition  de  Bretagne , en  faifànt  fes  dévotions  dans 
l’Eglife  de  faint  Martin , il  avoit  fait  paroiltre  une  vive  contrition  des  pcchez. 
de  fa  vie  paflce,  priant  ce  grand  Saint  de  luy  obtenir  de  Dieu  mifcricorde.  Il 
en  avoit  grand  befoin.  Jamais  Prince  fur  le  Trône  de  France  ne  fut  plus  dé- 
bordé que  luy,  8c  n’eût  moins  de  honte  de  fes  défordres;  adultéré  public,  il 
eût  à la  fois  deux  ou  trois  femmes  à qui  il  donnoit  également  la  qualité  de  Rei- 
ne 8c  d’époufc}  fourbe,  cruel  8c  fanguinaire  ; n’ayant  prcfquc  rien  de  bon 
que  la  valeur,  l’intrépidité,  Sc  le  talent  pour  la  guerre,  héritage  commun  à 
tous  les  fils  de  Clovis.  Il  fut  heureux  dans  fes  entreprifesj  8c  de  cadet  qu’il 
efloit  avec  un  très-petit  Etat,  il  devint  rr.aiftre  unique  de  la  France  8c  de  tous 
les  pais  qui  en  dépendoient.  Il  fut  enterré  à Soiffons  dans  l’Eglife  qu’il  avoit 
commencé  à y faire  bâtir  en  l’honneur  de  S.  Médard.  Il  laHl’a  quatre  fils  qui 
luy  reftoient  d’un  plus  grand  nombre  qu’il  avoit  cû  de  toutes  les  femmes  : leurs 
noms  efloicnt  Chilpcric , Caribert , Gontran  8c  Sigebcrt. 


* CotU  füvo  qui  eft  le  mot  Latin  dont  fc  fort  Grégoire  de  Tours,  cft  la  Foreft  de  Cuile  qui 
fiifoit  patrie  de  celle  de  Compiegne.  , 
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CARIBERT.  CONTRAN.  CHILPERIC.  SIGEBERT. 

O u t e la  puiflance  de  la  Monarchie  Françoifc  réunie  dans  ie 

le  fcul  Clovis,  enfuite  partagée  entre  (es  quatre  fuccefleurs,  (hu 

& depuis  réunie  une  féconde  fois  dans  la  pcrfbnne  de  Cio 

taire  , fc  voit  encore  diviféc  par  un  partage  tout  fcmblable  An-  S01' 
au  premier. 

Le  fort  donna  à Caribcrt  l’aîné  des  quatre  Princes  fils  de  Gregor; 
Clotaire  le  Royaume  de  Paris  ; à Gontran  ccluy  d’Orléans  : J“™n-  *' 4" 
Chilperic  eût  celuy  de  Soiflons  , & Sigebert  le  cadet  de  tous  celuy  d’Auf-  pommai, 
trafie.  ^ . 1.6.  c-4- 

Ces  quatre  Royaumes  n’eurent  pas  les  mcfmcs  limites  qu’ils  avoient  eu  d’a- 
bord, la  Monarchie  s’eftant  augmentée  depuis  en  deçà  du  Rhin  de  tout  le 
Royaume  de  Bourgogne  & de  la  Provence , & au  delà  du  Rhin  de  toute  la 
Turinge,  fans  parler  de  divers  Peuples  de  la  Germanie , qui  (bus  les  derniers 
régnés  s’elloient  fait  tributaires  de  la  France.  Gontran  avec  le  Royaume 
d’Orléans  eût  celuy  de  Bourgogne  qui  s’étendoit , comme  j’ay  dit  auparavant, 
du  collé  du  Rholhc  Sc  de  la  Saône,  comprenoit  une  partie  de  la  Provence, 
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& ce  gue  nous  appelions  aujourd'huy  le  Dauphine,  laSavoye,  la  Franchc- 
Corate,  prcfquc  tout  le  Duché  de  Bourgogne,  le  Nivcrnois  & une  partie  de 
la  Champagne.  Orléans  mcfmc  ccfl'a  d’eltre  la  Capitale  de  fon  Etat,  & Cha- 
lons  fur  Saône  devint  la  Ville  Royale.  Ce  Prince  ne  fut  point  nommé  Roy 
d’Orléans  j mais  Roy  de  Bourgogne,  & tous  fes  Sujets  turent  compris  fous 
le  nom  de  Bourguignons , loriqu’on  vouloir  les  diltinguer  des  autres  Fran- 
çois. 

D’un  autre  codé  on  détacha  du  Royaume  d'Orléans  la  Touraine  *,  pour 
la  donner  au  Roy  de  Paris,  aulîï-bicn  que  l’Albigeois  qui  avoit  appartenu  juf- 

3u’alors  aux  Rois  d’Aulhalic  Sc  gui  leur  fut  rendu  depuis  ; Marteille  fut  aulîi 
u Royaume  de  Paris  f , & le  Senonois  qui  avoit  appartenu  aux  Rois  d’Auf- 
trafîe,  fut  pareillement  cédé  à Gontran  Roy  de  Bourgogne. 

Si  Toumay  n’avoit  pas  eilé  jufqu’alors  du  Royaume  de  Soiflons,  on  l’y 
ajouta  dans  ce  nouveau  partage. 

Pour  le  Royaume  de  Metz  ou  d’Aultrnfie  il  n’y  eût  point  d’autres  change- 
niens  que  ccilx  que  je  viens  de  dire  en  parlant  des  autres , excepté  qu’il  fe 
trouvoit  augmenté  dans  la  Germanie  de  toute  la  Turinge. 

Chilperic  par  une  elpece  de  prefTcntiment  que  le  fort  ne  luy  ferait  pas  fa- 
vorable dans  le  partage  de  la  fucceffion  du  Roy  fon  Pcre , avoit  pris  des  me- 
fures  pour  en  prévenir  la  décifion.  Le  Royaume  de  Paris  elloit  ccluy  des 
quatre  parties  de  la  Monarchie  Françoife  qui  luy  agrcoit  le  plus.  Si-toit  que 
Clotaire  eût  expiré  il  par  tit  promptement  de  Compicgnc , & vint  s’emparer 
de  Braine  en  Champagne  Maifon  de  plailàncc  fur  la  petite  Rivière  de  Vefle, 
où  efloit  le  trélôr  du  feu  Roy  Clotaire.  Il  s’en  lâifït , & en  ayant  fait  largcf- 
lc  aux  plus  confidérables  de  la  Nation,  il  vint  à leur  telle  à Paris,  s’y  aflît  fur 
le  Trône  de  fon  oncle  Childebert,  & s’y  fit  reconnoiftrc  pour  Roy  : mais 
par  de  temps  après  fes  trois  frères  unis  cnfcmble  vinrent  avec  des  T roupes 
pour  l’y  allîcger,  l’obligèrent  d’en  fortir,  de  tira  au  fort,  & de  fc  contenter 
du  Royaume  de  Soiflons  qui  luy  écheût. 

Si  les  deux  Cadets  Chilperic  & Sigebert  avoient  cité  de  l’humeur  des  deux 
aîné/. , la  France  auroit  cité  tranquille  & heureufe  fous  leur  gouvernement. 
Caribert  Roy  de  Paris  fut  un  Prince  pacifique,  fins  ambition,  occupé  à main- 
tenir fon  Royaume  en  repos  fans  fonger  à l’étendre.  11  le  gouverna  de  cette 
manière  pendant  tout  fon  Régné  qui  fut  au  moins  de  prés  de  fix  ans.  Il  a cû 
le  malheur  que  noltre  ancien  Hiltorien  n’a  public  que  fes  vices  , & fur  tout 
fon  incontinence  qui  fut  extrême  , & qui  le  fit  excommunier  par  S.  Germain 
Evêque  de  Paris,  apres  un  fécond  & un  troifiéme  mariage  contractez  du  sa- 
vant de  fon  F.poufc  légitime.  Et  c’elt  tout  ce  que  nous  en  lçaurions  , fi  un 
' autre  Evêque  contemporain  n’avoit  cû  foin  de  fon  collé  de  nous  marquer  lés 

bon- 

* On  prouve  par  le  Concile  de  Tours  de  l'annce  567.  que  Tours  efloit  du  Royaume  de  Cari- 
bert.  Car , r°.  la  date  de  ce  Concile  efl  prife  du  icgnc  de  ce  Prince , Charihtrti  Rtgii  amu  ftxic. 
a”.  Ce  Concile  fut  alTcmbié  avec  la  permitfion  de  ce  Prince , ainfi  que  rfc'pitrc  le  marque,  juxta 
(tnnivmtiam  glorioftflmi  Domini  Changer  ri  Rtgu. 

f Plufieurs  Médailles  ou  monnoyes  de  Charibert , irapccs  à Marlcillc , ne  laiflcnt  aucun  lieu  de 
douter  que  cette  Ville  ne  luy  ait  appartenu.  , 


_ Digitized  by.  Google 


CARIBERT.  GONTRAN.  CHILPERIC.  SIGEBERT.  14* 
bonnes  qualitcz.  C’cftoit  lelon  luy  un  Prince  (âge,  modéré,  équitable,  zé- 
lé pour  l’obfervation  de  la  Juftice  8c  des  LoLx,  dont  il  avoit  une  parfàitecon- 
noiflance,  liberal,  honncllc,  d’un  vifage  8c  d’un  air  qui  gjgnoit  ceux  qui 
l’approchoient,  d’un  cfprit  vif  8c  pénétrant, que  fes  Minières  ecoûtoicntdans 
fon  Confeil  comme  un  oracle  , 8c  qui  (iifoit  principalement  paroirtre  (â  pru- 
dence dans  les  inftruétions  qu’il  donnoit  à (es  AmbafTadeurs  pour  les  Cours  des 
Princes  où  il  les  envoyoit.  Il  aimoit  les  belles  Lettres,  il  fçavoit  le  Latin  8ç 
le  parloit  auflî  facilement  que  le  François. 

Un  Roy  de  ce  caraétere  cftoit  en  ce  temps-là  quelque  chofe  de  plus  rare 
qu’un  Roy  guerrier,  les  vertus  militaires  ayant  beaucoup  moins  d’oppofition 
avec  quelque  barbarie  qui  rcfloit  encore  dans  l 'cfprit  François,  que  toutes  ces 
qualitez  8c  toutes  ces  vertus  civiles  8c  politiques. 

Son  fécond  frcre  Gontran  Roy  d’Orleans  8c  de  Bourgogne  plus  réglé  que 
luy  dans  fes  moeurs,  luy  cftoit  beaucoup  inférieur  en  cfprit  8c  en  habileté  dans 
le  Gouvernement,  mais  il  aimoit  la  paix  comme  luy.  Il  ne  fit  jamais  la  guer- 
re qu’il  n’y  fùft  contraint  ou  par  les  infultc?  de  (es  voifins,  ou  par  les  broüille- 
rics  de  fes  frères  qui  l’y  entraînèrent  fbuvent  malgré  qu’il  en  eûft , toujours 
preft  à les  accommoder  enfcmblç,  Sc  à s’accommoder  avec  eux. 

Sigcbeit  8c  Chilpcric  au  contraire  eurent  l’humeur  trop  martiale  pour  le 
repos  de  leurs  lùjcts.  Mais  Chilpcric  qui  fût  prcfquc  toujours  l’aggrcflèur 
dans  les  diflerens  qu’ils  curent  entre  eux  , eft  celuy  qu’on  doit  regarder  com- 
me la  caufê  principale  de  tous  les  malheurs  8c  de  toutes  les  guerres  civilesdont 
la  France  fut  défolée  fous  ces  règnes  fûneftes.  Une  femme  qu'il  éleva  fur  le  Gefla  Franc,' 
trône  malgré  la  baflcfic  de  là  naillànce,  s’eftant  emparée  de  fon  cfprit  déjà  par  C*P* 31- 
luy-mcfme  trop  inquiet,  trop  violent  8c  trop  ambitieux  , luy  fit  tout  ôfer  8c 
tout  entreprendre;  c’eftoit  Frédégonde  Reine  autant  célèbre  dans  noftrc  Hif- 
toire  que  nos  Rois  les  plus  fameux  : Elle  trouva  dans  Brunehaut  Reine  d’Auf- 
trafic  femme  de  Sigcbcrt  une  ennemie  qui  avoit  autant  d’efprit , autant  d’in- 
trigue, 8c  lelon  quelques-uns  autant  de  méchanceté  qu’elle.  Il  en  coûta  la 
vie  aux  deux  Rois  ce  à plufieurs  Princes  de  la  Maifbn  Royale  , fans  que  les 
défbrdres  finilîcnt  ; parce  que  ces  deux  ambitieufes  Reines  fiirvéctircnt  a leurs 
maris.  Ce  font  là  en  gros  les  chofès  qui  concernent  les  Régnés  de  ces  quatre 
pctits-Fils  du  grand  Clovis,  8c  que  je  vais  tâcher  de  débrouiller  8c  de  tirer  du 
cahos  de  nos  anciennes  hiftoires,qui  continuent  d’eftrc  toujours  extrêmement 
confulcs. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Clotaire  8c  de  l’cntrcprifc  de  Chilpcric  fur  le  r-‘  R°y  ** 
Royaume  de  Paris  , ne  fût  pas  pluftoft  portée  au  delà  du  Rhin  qu’elle  paflâ 
jufqu’à  un  Prince  barbare  * qui  après  avoir  rendu  de  grands  fervices  à l’Em-  France  c#r- 
pcrcur  Juftinien  contre  d’autres  Barbares  ennemis  de  l’Empire,  s’eftoit  de  fon 
contentement  cftabli  avec  fa  Nation  fur  les  bords  du  Danube;  c’étoit  un  reftejo*  ^ 1 ,’*PP*> 
de  celle  des  Huns  qui  portoit  encore  ce  nom,  mais  plus  communément  celuy  nèm 
d’Abares.  num  aux 

J’ay  remarqué  ailleurs  , en  parlant  de  l’irruption  d’Attila  dans  les  Gaules,  R,oi? de «ne 

3ue  ce  qui  détermina  alors  ce  Prince  à tourner  du  cofté  de  l’Empire  d’Occi-  r',1U0n’ 
ent  avec  cette  armée  innombrable  de  Huns  qui  défola  tant  de  pays,  fût  la 
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querelle  des  deux  Fils  du  Roy  Clodion  pour  la  fucceflion  du  Royaume  de  leur 
Pere  dans  la  France  Germanique  ; ccluy  dont  j?  parle  ici  qui  fc  regardoit 
comme  fucccffeur  d’Attila,  fut  pouffé  par  un  motif  lèmblable  aie  jetter  fur  les 
terres  des  François  au  delà  du  Rhin,  le  propofant  auflî  de  les  envahir,  ou  du 
moins  de  les  piller  à la  faveur  des  divilîons  qu’il  voyoit  entre  les  Princes  Fran- 
çois : mais  les  conjonctures  ne  furent  pas  les  mcfmes  pour  le  relie. 

Comme  Chilperic  fut  obligé  d’abandonner  fon  entreprife  de  Paris  par  l’u- 
nion de  fes  trois  frères,  ce  commencement  de  guerre  civile  n’eût  point  de  fui- 
te. C’eft-poflrquoy  Sigebcrt  ayant  appris  les  courtes  du  Roy  des  Abares  dans 
fes  Ellats  fc  trouva  bien-toit  en  ellat  de  l’arreltcr.  11  alla  au  devant  de  luy  dans 
la  Turinge,  dont  les  Peuples  révoltez  s’clloicnt  joints  à ce  nouvel  ennemi  de 
la  Nation  Françoife.  Il  en  fallut  venir  à une  bataille.  Le  barbare  fier  des 
victoires  qu’il  avoit  remportées  en  combattant  pour  l’Empire,  éc  qui  l’a- 
roient  rendu  redoutable  a Juitinicn  mefmc,  l’accepta  fins  délibérer. 

La  lèule  figure  de  ces  Huns  avoit  dequoy  épouventer  des  gens  moins  in- 
trépides que  les  François.  Ils  cllqient  pour  la  plupart  d’une  taille  qui  appro- 
choit  de  la  Gigantcfquc,  d’un  regard  farouche  , 6c  d’une  laideur  à fiiire  peur. 
Ils  avoient  de  grands  cheveux  rejettez  en  derrière , féparez  avec  des  cordons 
& par  trèfles , qui  rendoient  leurs  telles  alfez  lanblablcs  à celles  de  ces  furies 
qu’on  nous  dépeint  toutes  hcriflées  de  ferpens.  Quand  leurs  Ambaflàdcurs 

j>arurcnt  pour  la  première  fois  à Conflantinoplc  venant  offrir  leurs  fcrvices  à 
uftinicn,  le  Peuple  en  fut  effrayé  , 6c  on  couroit  les  voir  comme  des  belles 
fiiuvagcs  que  l’on  promené  par  le  monde  6c  que  l’on  donne  en  fpcCtaclc  dans 
les  foires.  Sigebert  alors  âgé  de  16.  à vj.  ans  , jugeant  bien  que  de  ce  pre- 
mier coup  dépendoit  la  réputation  ÔC  l’autorité  dont  il  avoit  befoin  pour  main- 
tenir dans  la  Ibumiflîon  fes  Sujets  de  la  Germanie  toujours  inquiets  6c  mutins, 
le  mit  à pied  aux  premiers  rangs  , 6c  marchant  la  hache  à la  main  fit  donna' 
le  lignai  pour  charger  de  tous  collez.  Les  François  animez  par  un  td  exem- 
ple le  firent  avec  tant  de  réfolution,  que  l’ennemi  enfoncé  6c  renverfe  de  tou- 
tes parts  lâcha  le  pied,  on  l’acculla  fur  le  bord  de  la  Rivière  d’Elbe  , d'où  il 
envoya  demander  la  paix,  que  Sigebcrt  luy  accorda. 

• Cependant  Chilperic  Roy  de  Soiffons  ne  manqua  pas  une  oceafion  fi  favo- 
rable de  le  vanger  de  ccluy  qui  avoit  le  plus  contribué  à luy  faire  lâcher  prife, 
6c  dont  le  voifinage  l’incommodoit  le  plus. 

En  cflèt  la  Ville  de  Soiflbns  Capitale  du  Royaume , à qui  elle  donnoit  Ibn 
nom , clloit  fituée  de  la  manière  du  monde  la  plus  défigréablc  pour  fon  Sou- 
verain. Du  collé  de  l’Occident  Compiegne  qui  appartenoit  au  Roy  de  Paris, 
Reims  du  collé  de  l’Orient , Laon  du  collé  du  Nord, qui  eiloient  toutes  deux 
du  Royaume  d’Aullrafic,  bioquoient  en  quelque  façon  cette  Capitale.  Si-toll 
donc  qu’il  vit  Sigebcit  occupe  au  delà  du  Rhin,  il  alla  mettre  le  fiege  devant 
Reims.  Il  le  prit  avec  quelques  autres  Places  voifincs  , 6c  fit  le  degall  dans 
toute  la  Champagne. 

Sigebcrt  que  cette  nouvelle  obligea  de  conclure  plus  promptement  la  paix 
avec  Te  Roy  des  Abares,  repaffa  le  Rhin.  Sa  préler.cc  ralïïira  là  frontière, 6c 
i]  vint  à fon  tour  mettre  le  fiege  devant  Soillbns , où  Chilperic  qui  tenoit  la 

cam- 
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campagne , avoit  Liiflc  fon  fils  Theodebert  pour  commander  en  lbn  abfcnce.  _____ 
La  Ville  fut  emportée, Theodebert  pris  8c  envoyé  prifonnicr  à PontyonMai-  Vêts  l'An 
fon  de  plailâncc  des  Rois  d’Auftrafie  dans  le  Pertois  du  collé  de  Vitry  le  Brû-  56+ 
lé.  Enfuite  Sigebert  défit  Chilperic  dans  une  bataille  & reconquit  Reims  5c 
toutes  les  autres  Places  qui  luy  avoient  cfté  enlevées. 

Cette  guerre  ne  fut  pas  non  plus  de  longue  durée.  La  paix  Ce  fit  par  la  mé-  pùx  mire 
diation  des  deux  autres  Rois  qui  menacèrent  de  le  déclarer  contre  celuy  qui  Chiluru  cr 
rcfülèroit  la  paix.  Sigebert  rendit  Soiflons  à Chilperic,  relâcha  fon  fils  Théo-  */•'  • 
debert  qu’il  avoit  traité  avec  beaucoup  de  bonté  pendant  fa  prifon , 5c  qu’il  Turon.  L 4. 
chargea  de  préfens  en  le  renvoyant.  11  luy  fit  feulement  promettre  qu’il  ne  c.  13. 
perteroit  jamais  les  armes  contre  luy. 

Ce  ferment  exigé  de  Theodebert  montre  allez  qu’il  n’efloit  plus  alors  en- 
fant, 6c  que  par  conféqucnt  Chilperic  avoit  cité  marié  long-temps  avant  La 
mort  du  Roy  fon  Pcre.  Caribert  6c  Gontran  qui  eftoient  les  deux  aînez  l’a- 
voient  auffi  eflé  fans  doute,  6c  pcut-efhc  plus  d’une  fois, eû  égard  au  nombre 
des  femmes  que  les  Hiitoricns  leur  donnent  dès  le  commencement  de  leur 
* régné.  Je  fais  cette  reflexion  pour  avoir  lieu  d’en  ajouter  une  autre  très-im- 

portante dans  la  fuite  de  mon  Hiitoire. 

A voir  la  maniéré  dont  parlent  nos  anciens  Hifloricns , on  diroit  que  nos  Gregor. 
Rois  de  ce  temps-là  auraient  eû  une  efpecc  de  Serrail , 6c  qu’ils  changeoient  de  Tarot;- 4‘ 
femmes  aufli  aifement  que  de  domclliqucs.  On  nepeut  pas  difeonvenir  que  les  K 
défordres  de  Clotaire  Premier,  de  Caribert  6c  de  Chilperic  n’aycnt  cfté  excef- 
fifs  en  cette  matière  5c  infiniment  fcandalcux  : Il  ne  faut  pas  cependant  s’ima- 
giner qu’ils  ayent  toû jours  eû  en  mcfmc-tcmps  toutes  les  femmes  que  les  Hif- 
toriens  joignent  dans  la  lifte  qu’ils  en  font. 

Mais  ce  qui  cft  furprenant , c’cft  que  Grégoire  de  Tours  en  failânt  l’éloge 
de  la  vertu  de  Gontran,  qui  cn’effet  a toûjours  efté  regardé  comme  un  fàint 
Roy  , 8c  en  difant  que  c’eftoit  un  homme  de  bien , ajoûte  dans  la  mefme  ligne, 
qu'il  eût  une  Concubine  nommée  V vierande.  Cette  difficulté-là  mefme  a toûjours  Gmtrummu 
caufé  de  l’embarras  dans  l’Hiftoire  de  Charlemagne  à qui  les  Hifloricns  con-  ^vmtrln^ 
tempo rains  donnent  en  mcfinc-tcmps  beaucoup  de  pieté  6c  de  vertu  ôc  des  con-  dam  prccon- 
cubines.  euUnâ  thtro 

Afin  de  lever  cette  difficulté  qui  fc  prclcnte  quelquefois , il  faut  lavoir  que  M'“**if* 
ce  nom  de  concubine  devenu  infâme  avec  le  temps  par  l’unique  lignification  c*  foi- 
nue  l’ufàge  y a attachée, rtc  l’a  pas  toûjours  ellé}  il  a lignifié  pendant  quelques/*»  autrtfoit 
uecles  non  feulement  ce  qu’il  lignifie  aujourd’huy,  mais  encore  une  femme 
véritablement  mariée  ; mais  fans  les  folcmnitcz  8c  les  cérémonies  des  noces,  la- 
• quelle  communément , faute  de  dot  ou  du  moins  par  la  baflellè  de  fa  naiftànce, 

ne  pouvoit  lêlon  les  LoLx  Romaines  contmûer  mariage  avec  des  perfonnes 
d’un  certain  rang , 6c  qui  pour  cela  n’elloit  pas  regardée  dans  la  famille  fur  le 
mefme  pied  qu’une  époulè  mariée  publiquement  6c  d’une  condition  égale  à celle 
de  fon  mari.  C’cll  donc  en  ce  fens  qu’il  faut  quelquefois  entendre  nos  anciens 
Hilloriens,  lorfqu’ils  parlent  des  concubines  de  nos  Rois  6c  fur  tout  à l’égard 
. de  Gontran. 

Cependant  ce  Prince,  tout  réglé  qu’il  clloit,  fc  laiflbit  plus  conduire  dans  fes  xuronT  4.' 

Vont.  1.  T maria-  c.  17. 
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mariages  par  les  inclinations  de  fon  cœur  que  par  les  Loix  de  la  bien-féan- 
cc,&  deshonoroit  par-là  aulîi-bicn  que  deux  de  fes  autres  frcres,& fon  rang  & 
fon  fàng.  La  choie  parut  indigne  à Sigebcrt  le  plus  jeune  & le  plus  généreux 
de  tous,  Sc  il  réfolut  de  ne  s’allier  que  dans  une  Maifon  Royale. 

Athanagilde  Roy  des  Wifgoths  regnoit  alors  en  Efpagnc  -,  il  avoit  deux 
filles  dont  la  cadctc  nommée  Brundnut  clloit  d’une  rare  beauté,  & paffoit 
pour  une  des  plus  accomplies  Princcfles  de  l’Europe.  Sigebcrt  la  fit  demander 
en  mariage.  11  envoya  pour  cela  en  Efpagnc  Gogon  Maire  du  Palais,  dignité 
qui  avoit  allez  de  rcflëmblancc  avec  celle  de  Préfet  du  Prétoire  dans  l’Empi- 
re, &<qui  fut  dans  la  fuite  fi  foneflc  à la  PuilTancc  Royale. 

Le  Roy  d’Efpagnc  écouta  volontiers  cette  propolition  qui  fut  accompagnée 
de  riches  prêtons,  ôc  l’affaire  fut  conclue.  La  Princcflè  partit  avec  un  grand 
équipage  fie  beaucoup  d’argent  pour  le  Roy  fon  Epoux  : Elle  fut  receuéavec 
toute  la  magnificence  &;  toute  la  joye  polfible , 8c  ce  qui  en  fut  le  comble , c’clt  que 
cette  Princefle  qui  cftoit  Arienne,  s’ellant  fait  inftruire  fur  les  inffanccs  que  le 
Roy  luy  en  fit,  embraflà  peu  de  temps  après  la  Religion  Catholique. 

Chilperic  touché  de  l’exemple  de  Ion  frère  fongea  à fe  détacher  de  fis  in- 
dignes amours , & fit  demander  au  Roy  d’Efpagne  fa  fille  aînée  appcllcc  Gal- 
fuinde.  La  négociation  ne  fut  pas  lins  difficulté.  Les  débauches  de  ce  Roy 
eftoient  fi  publiques  qu’on  les  fçavoit  dans  les  Pays  étrangers.  Le  Roy  d’Ei- 
pagne  témoigna  la  peine  qu’il  avoit  à expofer  (à  fille  aux  caprices  d’un  Prince 
extrêmement  inconilant , & pcut-eilrc  aux  infultcs  & aux  outrages  d’une  in- 
finité de  Maiftreflès  qui  le  pollcdoicnt  tour  à tour. 

Les  Ambaflàdeurs  répondirent  que  leur  Mai  lire  s’étoit  bien  attendu  qu’on 
luy  ferait  cette  difficulté}  mais  qu’ils  avoient  ordre  d’engager-  là  parole  Roya- 
le là-dcflùs,  Sc  d’afTeûrer  le  Roy  d’Efpagne  que  s’il  luy  accordoit  là  demande, 
il  éloignerait  de  fa  Cour  toutes  les  peribnnes  ’qui  pouiToient  donner  le  moin- 
dre ombrage  à la  Princcflè,  & que  feule  déformais  elle  poflederoit  fon  cœur. 
Sur  cette  promefle,  malgré  les  oppofitions  de  la  Reine  & les  gémiflèmens  de 
la  Princefle  la  plus  intercflcc,  & comme  c’cfl  l’ordinaire  en  ces  fortes  d’affai- 
res, la  moins  écoutée,  il  fallut  qu’elle  partit. 

Elle  quitta  donc  Tolcde  avec  bien  des  larmes,  6c  vint  à Narbonne  qui  clloit 
commç  les  autres  Villes  de  Languedoc  , du  Domaine  du  Roy  fon  Pcrc  ; elle 
continua  là  route  par  Poitiers,  où  elle  eut  le  bonheur  d’entretenir  iàinte  Ra- 
dégondc  qui  vivoit  encore  dans  le  Monaflcre  qu’elle  avoit  fondé  après  là  re- 
traite de  la  Cour.  L’expérience  que  cette  Iàinte  Reine  autrefois  Epoufe  de 
Clotaire  avoit  fait  clle-mefmc  des  dégoûts  & des  chagrins  que  caufc  à uneper- 
fonne  de  ce  rang,  la  conduite  d’un  Prince  dominé  par  les  paillons,  la  rendoit 
capable  d’inltruirc  & de  fortifier  la  jeune  Princefle  expofée  à un  fort  pareil. 
De-là  paflànt  par  la  Touraine  elle  prit  fon  chemin  vers  Rouen  où  Chilperic 
l’attendoit.  Ce  fut  dans  cette  Ville  que  les  noces  fe  firent} elle  y reccut  le  for- 
ment de  fidélité  de  lès  nouveaux  Sujets, foit  que  ce  fùll  alors  la  coutume  d’en 
ufer  ainfi  en  pareille  rencontre  , foit  qu’ Athanagilde  euft  exigé  cela  de  Chil- 
peric pour  attacher  davantage  les  François  à fa  fille,  & obliger  ce  Prince  à 
ne  point  donner  à d’autre  qu’à  elle,  k nom  & le  rang  de  Reine. 

De 
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De  plus  Chilperic  en  l’époufant  luy  a fleura  une  dot  ou  une  cfpccc  d’apana-  Mcrt  *c*-. 
ce  *,&  luy  donna  en  propre  Bordeaux  , Limoge,  Cahors,  Bigorrc  8c  la  r'itrU 
Ville  de  Bearn,  aujourd’huy  appcllcc  Lefear.  Il  avoit  eu  tout  récemment  ces 
Places  8c  pluficurs  autres  de  la  lucceflîon  de  Caribert  Roy  de  Paris  qui  cftoit 
mort  dans  là  Ville  capitale  avant  que  la  Princcffc  fuit  arrivée.  Elle  le  fit  peu 
de  temps  après  Catholique  à l’exemple  de  là  Cœur  la  Reine  d’Auftralîc  qui  a- 
voit  beaucoup  contribué  à ce  mariage  par  le  défir  de  l’avoir  plus  près  d’elle. 

Elle  (eût  d’abord  gagner  Chilperic,  il  l’aimoit  tendrement  8c  avoit  du  refpeél’ 
pour  (a  vertu  : mais  cette  affection  8c  cette  citime  ne  furent  pas  de  longue  du- 
rée. Ce  Prince  inconftant  malgré  toutes  les  promefles  8c  tous  lès  fêrmens  taiflâ 
rallumer  dans  fon  coeur  fes  anciens  feux, 8c  s’abandonna  tout  de  nouveau  à un 
amour  criminel,  qui  jufqu'à  Ion  mariage  avec  la  Princcflè  d’Efpagne  n’avoit 
caufé  que  du  fcandalc,  mais  qui  fut  enluite  la  fourcc  de  bien  des  crimes  8c  de 
bien  des  malheurs. 

Frédégonde  cette  femme  trop  diltinguée  par  fon  [efprit , 8c  mcfinc  par  fbn 
courage,  qualitez  qu’elle  avoit  rcccuës  de  la  nature  en  un  fouverain  degré,  8c 
dont  elle  fit  rarement  un  bon  ufagc,s’cftoit  rendue  à diverfes  rcprilcs  maiftref- 
fe  du  cœur  8c  de  l’efprit  du  Prince,  toujours  aimée  , mais  non  pas  toûjours 
avec  une  égale  ardeur.  Son  crédit  avoit  diminué  quelquefois,  mais  il  n’avoit  + 

jamais  efté  entièrement  perdu.  Unç  première  femme  légitime  appcllée  Au- 
douere,8c  qui  porte  dans  l’Hiftoire  la  qualité  de  Reine, avoit  long-temps  par- 
tagé au  moins  lesinclinationsduRoy.  Trois  Princes  qu’elle  avoit  mis  au  monde 
l’un  après  l’autre  effoient  le  nœud  de  cette  union  qui  paroifloit  devoir  durer. 

Frédégonde  cependant  eftoit  venue  à bout  de  la  perdre , 8c  s’eftoit  fervic 
pour  cela  d’une  voycqui  ne  pouvoit  avoir  efté  imaginée  que  par  un  efprit  aufli 
artificieux  8c  auffi  fourbe  que  le  ficn.  Chilperic  incontinent  après  la  paix  faite  Ge(h  Franc, 
avec  Sigebert,  l’avoit  accompagné  au  delà  du  Rhin  contre  les  Saxons  qui  s’é-  CaP'  3** 
toient  révoltez.  Pendant  cette  expédition  militaire  la  Reine  Audouere  cftoit 
accouchée  d’une  fille  qu’on  différa  de  baptifer  jufqu’à  ce  qu'elle  fuft  relevée: 
comme  tout  eftoit  preil  pour  la  cérémonie  du  Baptême,  celle  qui  cftoit  defti- 
née  pour  eftre  la  ma  ni  inc  tarda  à venir,  8c  la_  Reine  parut  s’impatienter.  Fré- 
dégonde qui  eftoit  préfentc  luy  dit  ; qui  vous  oblige  , Madame,  d’attendre 
plus  long-temps  ? faites  l’honneur  à voftre  fille  de  la  tenir  vous-mcfme  fur  les 
tonds.  La  Reine  le  fit  8c  donna  dans  le  piège , fans  que  l’Evèque  qui  baptilà 
l’enfant,  apparemment  gagné  par  Frédegonde,  s’y  opposât. 

Dès-lors  félon  la  coutume  de  l’Eglife  cette  cérémonie  de  tenir  un  enfant  fur 
les  fonds  fàifoit  contra éter  entre  celle  qui  ta  faifoit  8c  le  père  de  l’enfant  une 
alliance  fpirituelle  qui  cmpêchoit  le  mariage  entre  ces  deux  perfonnes , 8c  qui 
en  rendoit  l’ulâge  illicite  fuppofé  qu’il  fuft  déjà  contraélé.  Frédégonde  pour 

qui 

* Cette  efpece  de  dot  ou  d'appanage  que  le  mari  aflîgnoit  à fon  époufe  ell  appellé  par  Grégoi- 
re de  Tours  ,1. 9.  cap.  zo.  m*tntmale  ionum , & dans  le  François  de  ce  temps- la  mir^aaepha  ou 
tmrianitia , 8c  dans  les  Loix  des  Lombards  merpmap.  On  convenoit  par  contrat  de  cette  dot  a- 
vant  le  mariage:  comme  on  le  voit  par  la  quinzième  formule  du  l.z.  de  MarCulphe.  Mais  la  do- 
nation ne  s’en  fàifoit  en  cérémonie  par  le  mariàfondpoufe,  que  le  premier  matin  d aprèsles  nôces,8c 
c'eit  pour  cela  que  Grégoire  de  Tours  l'appelle  maïuiinalt  dtnum.  Voyez  fur  cela  le  Glollàire  de 
du  Cange  fur  ce  mot  mtritnopba. 
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qui  l’abus  des  choies  les  plus  feintes  n’citoit  pas  un  crime  qui  l’cpou  ventât,  bien 
contente  d’avoir  engagé  la  Reine  dans  ce  mauvais  pas , n’en  dit  mot  julqu’au 
retour  du  Roy.  Elle  alla  au  devant  de  luy  , 8c  après  l’avoir  felué  elle  luy  dit 
en  riant,  qu’il  n’avoit  plus  de  femme,  8c  luy  raconta  ce  qui  clloit  arrivé. 
jtudtmre  Le  Royrepris  de  la  première  paflion  dans  cet  entretien  va  trouver  laReine, 
fnmiere  fm-  & contrcfailîint  l’homme  conlterné  luy  rcprélènte  la  faute  qu’elle  a faite  8c 
"icrtoil? «"  °ù  die  s’eil  mile, envoyé  en  exil  l’Evêque  qui  avoit  fait  le  Baptême, 8c 

dtfirttirtr'  fait  entendre  à Audoucre  qu’elle  n’avoit  point  d’autre  parti  à iiiivrc  que  de  fe  . 
dont  un  Cou-  retirer  dans  un  Couvent , 8c  d’y  prendre  le  voile.  Il  fallut  bien  s’y  réfoudre. 
vint.  £jjc  choifit  un  Monaltere  dans  le  pays  du  Maine.  Le  Roy  en  la  quittant  pour 
luy  marquer  là  tendrefle  8c  fon  regret,  luy  fit  préfent  de  plufieurs  terres  dont 
elle  joiiit  le  relie  de  fa  vie,  8c  peu  de  temps  apres  il  déclara  Frédégondc  Reine 
de  Soifibns. 

Elle  fut  bien -tort  dégradée  par  le  mariage  qu’il  contracta  avec  la  Princeflè 
d’Efpagnc  } mais  aullî  ce  fut  à faire  périr  cette  Princeflè  qu'elle  employa  tous 
fês  foins  8c  tous  fes  attraits.  Chilperic  ne  pouvoit  fi  bien  cacher  a la  Reine 
l’attachement  qu’il  continuoit  d’avoir  pour  Frédégondc, qu’elle  ne  s’en  apper- 
Gregor.  ccuft.  Elle  s’en  plaignit  8c  luy  marqua  à ellc-mefine  dans  les  occafions  la  peine 
Tuion.  1.  4.  qU’cl]e  avoit  à la  l’ouftrir.  Cette  femme  impérieulè  8c  inlolcntc  fcûre  de  fon 
pouvoir  fur  l’cfprit  du  Roy,  loin  de  paraître  inquiété  de  l’averfion  de  la  Rei- 
ne, s’en  faifoit  honneur,  luy  manquoit  continuellement  de  refpcét  8c  s’appli- 
quoit  à la  chagriner  en  toute  occafion.  Les  choies  allèrent  fi  loin  que  cette 
pauvre  Princeflè  toute  défolée  pria  le  Roy  de  luy  permettre  de  retourner  en 
Efpagnc,  luy  offrant  de  laiflcr  en  France  tout  ce  qu’elle  y avoit  apporte. 
bicrt  de  Le  Roy  néanmoins  faifoit  tout  ce  qu’il  pouvoit  pour  1’adoucir  , 8c  à la 
G tljuindt.  tendreflè  près  il  avoit  pour  elle  tous  les  égards  , toute  l'honnclleté,  6c  au 

moins  en  apparence  toute  la  douceur  poffiblc  ; mais  enfin  peu  de  temps  après 
on  la  trouva  morte  dans  fon  lit. 

Cette  mort  fit  beaucoup  parler:  quelques  miracles  mcfinc  qui  fe  firent  à fon 
tombeau  augmentèrent  la  vénération  qu’on  avoit  eue  pour  elle  pendant  fa  vie,  8c 
l’hoiTeur  qu’on  avoit  conccuc  contre  ceux  qu’on  foupçonoit  de  l’avoir  fait  mou- 
rir. Le  Roy  la  pleura  -,  mais  quand  on  le  vit  peu  de  temps  apres  redonner  le  nom 
8c  le  rang  de  Reine  à Frédégonde  , le  public  les  chargea  l’un  6c  l’autre  de  cet 
attentat , 8c  le  bruit  confiant  fait  que  la  Princelfe  avoit  cflé  étranglée. 

On  en  fut  tres-perfuadé  en  Efpagne  8c  en  Aullrafie.  Bmnehaut  focur  de  la 
Princeflè  envoya  à Gontran  demander  juflicc  de  cet  affaflinat,  8c  anima  Sige- 
bert  fon  mari  à en  tirer  vangeance.  Scs  plaintes  furent  trouvées  fi  jufles , que 
les  Rois  fe  liguèrent  contre  Chilperic  8c  luy  firent  une  rude  guerre.  Ils  s’é- 
toient  déjà  emparez  de  la  plus  grande  partie  de  fes  Ellats,lorfquc  la  paix  fe  fit 
affez  brulquement  à condition  que  Chilperic  céderait  à la  Reine  d’Auftrafic 
pour  l’appaifer,  les  Villes  qu’il  avoit  données  comme  en  appanage  à G.dfuin- 
Grcgor.  ae  en  l’epoufent.  Cet  avantage  tint  lieu  de  vangeance  à la  Reine  d’Auftrafie, 

T uron.  1. 9.  & l’intereft  mit  fin  à une  guerre  que  la  douleur  8c  la  haine  avoient  fait  commen- 
c' IO-  cer.  Ce  fut  Gontran  qui  fit  cet  accord.  Ainfi  la  punition  du  crime  de  Chilpe- 
ric fut  la  perte  d’une  partie  coalidérable  des  Domaines  qu’il  avoit  héritez  de 
Caribert.  Le 
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Le  partage  de  la  fucccffion  de  ce  Prince  s’eftoit  fait  tranquillement  entre  Périme  d* 
fes  trois  frères.  Contran  eut  dans  fa  part  la  forte  Ville  de  Melun,  Xaintcs,  ^ 

Agen  \ Perigucux,  & leurs  dépendances.  Sigebert  eut  Meaux,  Château-  Gefta  Reg. 
dun,  Vendôme,  une  partie  du  pays  d’Eftampes,  & du  pays  Chartrain,  A-  Franc,  e.  31. 

> vranches.  Tours,  Poitiers,  Alby  , Aire,  Conferans.  Chilpcric  eut  les  Vil-  Gregor. 

les  dont  j’ay  déjà  parlé  & quelques  autres.  Ces  partages  elfoient  li  bizarres,  & Toron.  1.4. 
font  fi  peu  exactement  marquez  dans  les  anciens  Auteurs,  qu’il  cil  difficile  de  cj_^_  c<  u 
los  déterminer  bien  jufte. 

On  voit  mefmc  qu’après  ce  partage  ces  Princes  poflederent  des  Villes  par 
moitié , ou  en  partie , comme  Senlis  8c  Marfeillc  -,  8c  parce  qu’ils  pretendoient 
tous  avoir  Paris  dans  leur  lot,  on  convint  de  partager  cette  Ville-là  en  trois, 

& que  nul  d’eux  ne  pouroit  y entrer  làns  le  conlcntement  des  deux  autres  fous 
peine  de  perdre  la  part  qu'il  y avoit,  & tout  ce  qui  luy  elloit  échcu  de  la  fuc- 
cclîïon  de  leur  frère.  Ils  prirent  à témoin  de  ce  Traité  S.  Policucte  , S. 

Hilaire, 8c  S. Martin, les  priant  de  donner  leur  malédiétion  à ccluy  qui  y con- 
treviendroit.  C’cft  ainfi  qu’aprés  la  mort  de  Caribcrt  les  chofes  avoient  elle 
réglées  ou  pluftoft  confondues. 

Peu  de  temps  après  la  paix  faite  entre  les  Rois , Sigebert  fut  obligé  de  foû-  setter/  e/l 
tenir  une  nouvelle  guerre  contre  le  Roy  des  Abares  qui  fuivant  fa  première 
litique  avoit  encore  pris  le  tems  de  la  guerre  civile  de  France  pour  faire  d es^j„„,.w 
courtes  fur  les  terres  des  François  au  delà  du  Rhin.  Sigebert  y accourut  pour  Gregor. 
les  repouffer;  mais  il  ne  fut  pas  fi  heureux  que  la  première  fois  : l'Hitloire  dit  Turon.  1. 4. 
que  les  deux  années  eilant  en  préfcnce  quelques  Magiciens  de  la  Nation  des  ’ 2y‘ 

Abares  firent  des  invocations  & des  enchantcmens  qui  epouventerent  les  Fran- 
çois ; de  forte  que  l’armée  prit  la  fuite.  Le  Roy  fit  en  vain  tous  les  efforts 

pour  arrefter  les  fuyards,  & il  n’en  put  venir  à bout  : mais  ce  qu’il  y eut  de  ^ crs  1 An 
plus  fâcheux , c’elt  que  fc  battant  en  retraite  avec  quelques  braves  foldats 5 
qu’il  avoit  ranvaffez  autour  de  luy,  il  fut  inverti  & enfin  pris.  Il  fut  conduit  à 
la  tente  du  vainqueur, où  foûtenant  dans  fon  malheur  fon  caraéVerc  & Indigni- 
té de  Roy,  non-feulement  il  ne  fit  paroi  lire  aucune  foiblcflc,  nul  étonne-  iM. 
ment,  nul  chagrin,  mais  beaucoup  de  fermeté,  de  préfcnce  d’efprit  & de  li- 
berté. Comme  il  cftoit  beau  8c  bien-fait,  & qu’il  avoit  affaire  à un  ennemi 
généreux,  il  le  charma  par  fon  foui  abord.  Le  Roy  des  Abares  empêcha 
qu’on  ne  pillât  fes  équipages,  & les  luy  fit  rendre.  Sigebert  y trouva  de  quoy  Menander 
faire  des  préfcns  à ce  Prince,  & fceut  fi  bien  le  gagner  qu’il  en  obtint  fa  li-  rraKrtM- 
bertéj  fk  ils  firent  enlèmble  une  paix  & une  amitié  qu’ils  confcrverent  tou- 
jours. Sigebert  eut  peu  de  jours  après  occafion  de  faire  paroirtre  fi  rcconnoif- 
iànce  & fi  fidelité  dans  fes  promefles.  Car  les  Abares  ayant  difette  de  vivres 
dans  leur  retraite,  il  leur  envoya  auffi-toft  qu’il  le  fceut,  un  grand  nombre 
de  bœufs,  de  moutons,  Sc  grande  quantité  de  farines,  & eut  grand  foin  que 
rien  ne  leur  manquât  jufqu’à  ce  qu'ils  furtent  arrivez  en  leur  pays. 

Tandis  que  les  Abares  occupoient  ainfi  le  Roy  d’Auftrafic  au  delà  duRhin, 
tm  nouvel  ennemi  que  la  France  n’avoit  point  encore  veu  paroirtre  fur  fes 
frontières,  attaqua  le  Roy  de  Bourgogne;  & cette  guerre  fut  à l’égard  des 
François  la  première  fuite  de  la  fubitc  révolution  qui  venoit  de  fc  faire  en  Ira- 
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lie  : en  voicy  en  peu  de  mots  la  caufc  & les  progrez  qui  engagèrent  tout  de 
nouveau  les  François  à prendre  paît  aux  affaires  de  delà  les  Alpes,  & à y 
porter  de  temps  en  temps  la  guerre , comme  ils  avoient  fait  du  temps  des 
Oilrogots. 

Le  fameux  Narfcz  apres  avoir  exterminé  ces  barbares  & chiffe  les  Fran- 
çois d’Italie,  la  gouvernoit  en  paix  avec  une  grande  autorité,  craint  & ref- 
pcclé  des  Peuples  8c  chéri  de  fon  Maitrc  l'Empereur  Juflinien.  Ce  Prince 
c flanc  mort  après  un  long  £c  glorieux  règne  l’an  de  Noltrc  Seigneur  f<S6.  Juf- 
tin  fon  Succeffeur  n’eut  pas  pour  Narfcz  les  mefmes  égards.  L'Impcratrice 
Sophie  qui  haiffoit  ce  grand  Capitaine,  ayant  rempli  l’elprit  de  l’Empereur  de 
foupçons  contre  luy,  il  fongea  a le  rappcller,  & envoya  pour  prendre  fa  pla- 
ce, le  Général  Longin;  & l’ Impératrice  ajoutant  l’inlulte  à la  difgrace  luy 
écrivit  en  ces  termes.  „ Un  Eunuque  comme  vous  ne  devoit  pas  élire  filong- 
„ temps  abfent  du  Palais.  Il  y a trop  d’années  qu’on  vous  attend  dans  l’ap- 
„ partement  des  femmes  pour  filer  avec  elles  On  dit  que  Narfcz  piqué  au 
vif  de  cette  fanglante  raillerie , luy  répondit  qu’il  alloit  luy  ourdir  une  trame 
dont  elle  ne  verroit  jamais  le  bout.  En  effet  s’elbnt  retire  à Naples  il  envoya 
fecretemcnt  au  Roy  des  Lombards  pour  le  foliciter  de  venir  s’emparer  de  l’Ita- 
lie, l’affeurant  qu’il  en  trouverait  les  paflàges  ouverts  fie  la  conquefle  facile. 

Cette  Nation  avoit  autrefois  fèrvi  utilement  en  Italie  fous  Narfcz  contre  les 
Oflrogots,  8c  avoit  fà  demeure  dans  la  Pannonie.  Leur  Roy  s'appelait  Al- 
boin  grand  homme  de  guerre  qui  avoit  époufé  en  premiers  noces  Clodofvinde 
fille  de  Clotaire  I.  fie  fœur  des  Rois  actuellement  régnants  en  France.  Cette 
Princcfîc  à la  follicitation  de  S.  Nicctc  Evêque  de  Trêves  avoit  fut  tous  fes  ef- 
forts pour  convertir  fon  époux  qui  cfloit  Payen  ; mais  clic  mourut  fans  pou- 
voir venir  à bout  d’une  fi  fàinte  entreprife. 

Alboin  ne  délibéra  pas  fur  la  propofition  de  Narfcz.  Il  envoya  en  Germa- 
nie inviter  les  Saxons  a le  féconder  dans  fà  conquefle:  vingt  mille  avec  leurs 
femmes  fie  leurs  enfans  prirent  peu  de  temps  après  le  chemin  d’Italie,  & Ri- 
rent ftiivis  de  plufîeurs  autres.  Sigebert  Roy  d’Auflrafic  dont  ils  cfloient  tri- 
butaires ne  s’oppofa  point  à leur  départ,  ce  détachement  affbiblilïïmt  une  Na- 
tion qu’il  avoit  de  la  peine  à tenir  dans  le  devoir:  Sc  comme  les  terres  qu’ils 
quittoient  efloient  bonnes,  il  les  fit  occuper  par  une  Colonie  de  Sué ves  au- 
tres Peuples  de  fon  Domaine  qui  demeuraient  vers  le  Danube. 

Les  Lombards  partirent  donc  de  leur  païs  l’année  y <58.  entrèrent  en  Italie, 
s’emparèrent  de  la  Ligurie,  excepté  des  Villes  de  cette  Province  qui  font  fur 
le  bord  de  la  mer,  fc  rendirent  maiftres  de  Milan,  prirent  Pavie  après  un  liè- 
ge de  trois  ans:  Enfin  en  trois  ans  fie  demi  Alboin  courut  toute  l'Italie,  8c  la 
conquit  à la  referve  de  Rome  Sc  de  Ravcnnc. 

Dans  cet  intervalc  Narfcz  mourut  à Rome  apparemment  plus  chagrin  que 
content  du  trop  grand  fuccès  de  fà  vangeancc;  car  il  avoit  toû joins  paru  bon 
Chrétien  8c  homme  de  bien.  Son  corps  Rit  porté  à Conflantinople  où  fà  mé- 
moire ne  rcccut  aucune  flétrifîcurc,  ce  qui  marque  que  fes  intrigues  avec  les 
Lombards  efloient  demeurées  fêcrcttcs.  Ce  quelques-uns  mcfmc  l’en  difculpcnt 
par  cette  raifon.  L’Italie  n’eut  pas  plullofl  ces  nouveaux  Maillrcs  qu’on  s’en 
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«pperccut  en  France.  Depuis  que  Juftinien  avoit  reconquis  cette  partie  de 
fon  Empire,  il  avoit  toujours  ménagé  les  François.  Vers  la  fin  de  fon  règne, 
ou  vers  le  commencement  de  celuy  de  Juftin  lbn  Succcfleur  il  y avoit  eu  des 
démêlez  pour  quelques  polies  du  collé  des  Alpes  Rhctiques,  où  le  Royaume 
d’Aullralic  touchoit  aux  terres  de  l’Empire.  On  voit  quelques  vertiges  de  ces 
differens  dans  les  Auteurs  contemporains  ou  voifins  de  ce  tcmps-là,  qui  ne  di- 
fent  les  chofes  qu’ai  général.  Mais  Sigebcit  avoit  depuis  fait  ou  raiouvcllé  Gregor. 
un  traité  par  des  Ambaffadeurs  qu’il  avoit  envoyez  à Conllantinople  * : Et  J “ron-  ’• 4*’ 
Ton  eftoit  en  paix  avec  l’Empereur,  lorsque  les  Lombards  entrèrent  en  Italie.  ' 33’ 

Si-toll  que  ces  Barbares  eurent  pénétré  dan:  Li  Ligurie  & parte  le  Pô,  il  La  un* 
s’en  fit  un  aétachamcnt  qui  vint  fondre  dans  le  Royaume  de  Bourgogne.  La 
Savoye  & ce  qui  s’appelle  aujourd’huy  le  Dauphiné  qui  en  clloient  les  fron- 
ticres,  fe  trouvèrent  expofées  à*la  fureur  de  ces  Barbares.  Le  Patrice  Amé  y mi  it  Bmr- 
accourut  avec  des  Troupes  pour  les  empêcher  de  pénétrer  dans  le  Pais , oc  *»!*«•_ 
bn  en  vint  aux  mains.  Les  Bourguignons  furent  défiiits  & prcfque  tous  pilez 
au  fil  de  l’épée.  Le  Général  mel'me  y périt.  Les  Lombards  devenus  maiftres 
de  la  Campagne  par  cette  défaite  y commirent  de  grands  excès, & repartaient 
les  Alpes  chargez  de  butin  & avec  une  multitude  infinie  de  prifonniers  qu’ils 
firent  efclavcs.  C’ell  ce  qui  obligea  le  Roy  de  Bourgogne  à donner  le  com-  Minai 
mandement  de  fon  armée  de  ce  collé-là  au  plus  grand  homme  de  guerre  qu’il  in  Chron. 
y eult  alors  dans  l’Empire  François  nomme  Mummol.  Ce  Capitaine  n’euflj  Crccg^‘ 
pas  plufloft  ramafle  les  débris  des  Troupes  qui  furent  fortifiées  de  quelques  ' ' 3 

autres,  que  les  Lombards  revinrent  faire  une  nouvelle  irruption  dans  le  Dau- 
phiné aux  environs  d’Ambrun.  Mummol  s’approcha  avec  fon  armée}  mais 
marchant  lentement  il  leur  donna  le  temps  de  s’engager  dans  les  montagnes  & 
dans  les  forefts,  dont  il  fit  brufqucmcnt  occuper  tous  les  défilez,  & en  em- 
baraflà  les  iffucs  de  quantité  d’arbres  qu’il  fit  abbattre.  De  forte  que  les  Lom-  HH. 
bards  fc  trouvèrent  invertis  de  tous  codez  & eftoient  afl’ommcz  à mefure  qu’ils  t“iP- 
paroiffoient.  La  plus  grande  partie  y laiflâ  la  vie,  quelques-uns  furent  pris  & 
envoyez  au  Roy  par  le  Général.  Ils  furent  difperlez  dans  diverlcs  priions  du 
Royaume,  & tres-peu  échapperait  pour  aller  porter  à leurs  compatriotes  la 
nouvelle  de  leur  défaite. 

On  vit  dans  cette  armée  de  Mummol  & dans  ce  combat  le  premier  exem-  itU. 
pie  que  je  fçache,  d’une  choie  qui  fè  fit  quelques  autres  fois  depuis  en  Fran-  ClP-  37* 
ce,  & qui  devint  mcfmc  très-ordinaire  du  temps  de  Charles  Martel:  Deux 
Evêques  le  cafque  en  telle  & le  labre  à la  main  y combatirent  & chargèrent 
cux-mefmes  l’ennemi  avec  toute  la  vigueur  poflîble  -,  c’eftoit  l’Evêque  d’Am-  G r> 
brun  & l’Evtque  de  Gap,  l’un  nomme  Salone  & l’autre  Sagittaire.  Ils  clloient  Tur.L4.c4j.' 
tous  deux  frères  qui  vivoient  l’un  & l’autre  dans  leur  Evêché  comme  des  ban-  Sirmond. 
dits,  ils  avoient  efté  dépofez  dans  un  Concile  de  Lyon  pour  des  violences,  To(T'|i'^ 

des 

• Grégoire  de  Tours  dit  que  ce  fut  à Jullinien  que  Sigebert  envoya  ces  Ambaffadeurs:  mai» 
e'eft  une  faute  de  Copifle.  il  faut  lire  JuJ linum  au  lieu  de  JuJI ïmanum.  La  fuite  du  difeours  le 
démontre;  & ce  qui  ne  Uiffc  aucun  lieu  d'en  douter , c'cft  que  Frcdegaire  Chap.  f>\.  en  copiant 
8c  abrégeant  cet  endroit  de  Grégoire  de  Tou»,  dit  que  ce  fut  à Juftin  8c  non  pas  3 Juflir.tea  que 
les  Ambaffadeurs  fuient  envoyer. 
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des  meurtres,  des  adultères,  & enfuite  rétablis  par  ordre  du  Pape  Jean  III. 
auquel  ils  avoient  impofé.  Ils  furent  pluficurs  années  après  dépofèz  une  fécon- 
de fois  dans  un  Concile  de  Chalons  fur  Saône  pour  de  nouveaux  crimes , Se 
mis  dans  une  prifon  d’où  ils  (é  fàuvcrent,  fans  qu’on  fçachc  ce  que  Salone  de- 
vint depuis  : car  pour  Sagittaire  nous  le  reverrons  encore  dans  quelques  an- 
nées l’épée  Se  la  fronde  à la  main  combattre  contre  fon  Prince,  & périr  d'une 
maniéré  digne  de  fon  crime  Se  de  fà  vie  fcandalcufc. 

Ce  ne  fut  pas  là  la  demicre  alarme  qui  fût  donnée  à ces  Provinces  voifînes 
des  AJpcs.  J’ai  raconté  comment  une  armée  entière  de  Saxons  invitez  par  les 
Lombards  avoient  quitté  leur  païs  Se  s’efloicnt  joints  à eux  dans  l’Italie.  Ces 
Saxons  forcèrent  à leur  tour  ces  partages  des  Alpes , entrèrent  par  le  Dauphi- 
né Se  par  Nice  dans  la  Provence,  pénétrèrent  jufqu’à  Riez  Se  fe  campèrent 
auprès  d’Eltablon  ou  Stoblcyi,  d’ou  ils  firent  Tics  courfes  de  tous  collez  dans 
le  pais. 

Mummol  avec  fa  vigilance  Se  fà  promptitude  ordinaire  les  fûrprit , lorfqu’ils 
le  croyoient  bien  loin,  les  chargea,  en  tua  un  très-grand  nombre  fur  la  pla- 
ce, Se  les  auroit  tous  taillez  en  pièces  fans  la  nuit  qui  furvint  Se  qui  l’obligea 
à fe  retirer.  Les  Saxons  malgré  l’échec  qu’ils  avoient  déjà  rcceu  parurent  le 
lendemain  matin  en  bataille  prefts  à recommencer  lecombat.  Cependant  com- 
me on  eftoit  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains,  les  Généraux  de  part  Se  d’au- 
tre comme  de  concert  propoferent  de  faire  la  paix.  Les  Saxons  d’un  collé  ju- 
geant leur  perte  entière  inévitable  s’ils  perdoient  la  bataille , 8c  Mummol 
voyant  tout  le  païs  à la  diferétion  de  ces  Barbares  s’il  luy  arrivoit  d’eflrc  dé- 
fait, il  fe  prévalut  néanmoins  de  l’avantage  du  jour  précèdent,  Se  ne  leur  ac- 
corda la  paix  qu’à  deux  conditions.  La  première  qu’ils  laifîèroicnt  tout  le  bu- 
tin qu’ils  avoient  fait  Se  rcmettroient  en  liberté  tous  les  Captifs  5 Se  la  féconde 
que  comme  ils  efloicnt  Sujets  nez  des  Rois  de  France,  ils  ne  porteroient  plus 
les  armes  contre  la  Nation,  Se  qu’ils  feroient  tout  leur  pofîîblc  pour  fe  déga- 
ger d’avec  les  Lombards,  afin  de  rentrer  dans  le  fervice  de  France. 

Cette  féconde  condition  fit  bien  moins  de  peine  aux  Saxons  que  la  premiè- 
re; parce  que  les  Lombards  qui  les  avoient  fait  venir,  au  lieu  de  les  affocier 
à leurs  conqueftes,  comme  ils  le  leur  avoient  promis,  les  traitoient  pluftoft 
en  fujets  qu’en  alliez.  Ayant  donc  repaffé  les  Alpes  ils  leur  firent  agréer  qu’ils 
fe  rctiraflènt  dans  leur  pais  avec  leurs  femmes,  leurs  enfirns  Se  leurs  meubles. 

L’hyver  citant  parte  ils  lé  difpoferent  à leur  retour  en  Saxe;  ils  fè  partagè- 
rent en  deux  corps  Se  rentrèrent  en  France  par  les  deux  endroits  par  où  ils 
efloient  venus  faire  leur  irruption  l’annqe  d’auparavant , c’ell-à-dire  par  le 
Daphiné  8c  par  Nice,  8c  fè  rejoignirent  auprès  d’Avignon.  C’cfloit  alors 
le  temps  de  la  moifîbn.  Se  les  Laboureurs  n’avoient  encore  rien  retiré  dans 
leurs  granges.  Les  Saxons  s’accommodèrent  dans  tout  leur  chemin  de  ce 
qu’ils  trouvèrent  de  fourage  Se  de  bled  dans  la  campagne  en  remontant  le 
Rhofnc,  Se  vinrent  enfin  pour  le  pafler  vers  Lyon.  C’cfloit  à ce  paflàgc  que 
le  Général  Mummol  les  attendoit.  Il  les  avoit  toujours  cofloycz  dans  leur 
marche,  Se  il  avoit  cflé  témoin  des  défbrdres  qu’ils  avoient  faits  dans  la  cam- 
pagne. Quand  il  fut  queflion  de  travcrlèr  le  Rhofnc  il  fe  trouva  porté  fur  l’au- 
tre 
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trebord,  6c  leur  déclara  que  s’ils  entreprenoient  de  palier,  il  les  chargeroit. 

Ils  luy  repréfenterent  qu’ils  ne  fâifoient  qu’cxecuter  le  traité  qu’ils  avoient  fait 
l’annee  précédente,  de  repafler  dans  la  Germanie  pour  fe  foumettre  de  nou- 
veau au  Roy  d’Auftrafie. 

„ Oui,  leur  dit-il,  mais  c’eft  après  avoir  ruiné  le  pais  du  Roy  mon  maif- 
„ trej  vous  en  avez  enlevé  les  bleds,  pillé  les  beftiaux , brûlé  les  métairies, 

„ coupé  les  vignes  & les  oliviers.  Je  vous  déclare  que  vous  n’en  formez  i 

„.  point,  que  vous  n’ayez  dédommagé  les  intereflèz,  6c  que  fi  vous  ne  le  iûi- 
„ tes  inccnamment,  je  forai  main  balle  fur  vous,  fur  vos  femmes,  6c  fur  vos 
cnfàns,  6c  que  je  vous  ferai  tous  périr.  Il  fallut  obéir  8c  payer  les  défordres 
commis  dans  leur  marche,  d’une  grande  partie  de  l'or  monnoyé  qu’ils  avoient 
gagné  en  Italie.  Après  quoy  on  leur  donna  des  quartiers  d’hyver  en  Auver-  ~ — 

gne,  où  ayant  lejourné  jufqu'au  printemps,  & trompé  en  partant  les  Au-  ' S/ 
vergnacs  à qui  ils  donnèrent  quantité  de  fort  beau  cuivre  doré  pour  de  l’or,  2iiJ. 
le  Roy  Sigebert  les  fit  conduire  dans  leurs  anciennes  demeures.  Il  fallut 
s’y  battre  avec  les  Sucvcs  qui  s’en  eftoient  mis  en  polfelfion  -,  mais  enfin  ils 
s’accommodèrent  ÔC  convinrent  d’y  vivre  en  bonne  intelligence  les  uns  avec 
les  autres. 

La  réputation  du  Général  Mummol  qui  s’eftoit  rendu  formidable  aux  Lom- 
bards, les  tint  quelquc-tcmps  en  rcfpeét,  6t  les  empêcha  de  revenir  fi-toft  fur 
les  terres  du  Roy  de  Bourgogne  : mais  ce  Prince  en  finiflànt  cette  guerre  fe 
trouva  embarqué  dans  une  autre. 

Sigebert  à l’on  retour  de  la  guerre  des  Abares  voulut  faire  uûge  des  trou-  sii'bert  fur- 
pes  qu’il  avoit  fur  pied,  8c  voyant  fon  frère  occupé  à repoufler  les  Lombards  l*  vtii4 
8c  les  Saxons,  prit  cette  occafion  de  faire  valoir  des  prétentions  qu’il  avoit d 
fur  la  Ville  d’Arles.  Il  envoya  ordre  au  Comte  Firmin  Gouverneur  d’Au- 
vergne d’aller  en  Provence  avec  tout  ce  qu’il  pourrait  y conduire  de  Trou- 
pes de  fon  Gouvernement,  & il  y en  fit  encore  marcher  d’autres  fous  la  con- 
duite d’un  autre  de  fes  Capitaines  nommé  Eudouard.  Ces  deux  corps  s’ellant 
joints  auprès  d’Arles  furprirent  les  habitans  qui  ne  s’attendoient  à rien  moins  , 

& les  obligèrent  à faire  ferment  de  fidelité  au  Roy  d’Aullrafic. 

Le  Roy  de  Bourgogne  averti  de  cette  infulte  envoya  de  ce  colfé-là  le  Pa- 
trice Celle.  Ce  nom  de  Patrice  me  paroit  avoir  ellé  alors  affecté  aux  Gou- 
verneurs de  Bourgogne  8c  à ceux  de  Provence  : il  venoit  apparemment  d’Ita-  ûid. 
lie,  dont  ces  deux  Gouvcmemens  eftoient  frontières,  6c  où  les  Empereurs  Cap- 
de  Conftantinoplc  envoyoient  autrefois  des  Généraux  honorez  de  cette  qua- 
lité. Mais  en  France  elle  ne  donnoit  rien  au  defius  de  celle  de  Duc  ou  de 
Gouverneur  commandant  les  armées. 

Celfe  pour  faire  diverfion  attaqua  d’abord  6c  prit  Avignon,  6c  dc-là  avec 
beaucoup  de  promptitude  alla  invertir  dans  Arles  mcfme  les  T roupes  Auftra- 
ficnncs,  dont  les  Chefs  fe  trouvèrent  fort  embaraffez. 

L’impoflîbilité  de  demeurer  enfermez  dans  la  place  faute  de  provifions  les  u j, 
fit  refoudre  à en  fortir  6c  à donner  bataille  à une  armée  plus  forte  que  la  leur.  BwrjtgtM  u 
Ils  firent  promettre  à l’Evéquc  de  la  Ville  qu’il  les  recevrait  en  cas  qu’ils  fùf-  refremi. 
font  repouflèz  par  l’ennemi,  5c  fur  Ci  parole  ils  allèrent  attaquer  Cclfc.  L’cn- 
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treprife  ne  leur  réuffit  pas,  ils  furent  mis  en  déroute  8c  vinrent  pour  fc  rélu» 

S'er  dans  la  Ville  j mais  ils  en  trouvèrent  les  portes  fermées  & les  habitant 
r les  murailles  qui  les  accabloicnt  à coups  de  pierres,  tandis  que  l’armée  en* 
nemic  les  perçoit  par  derrière  à coups  de  javelots  j ainû  prefléz  de  tous  cof» 
tez  la  plupart  fc  jetterent  dans  le  Rhofne , fe  fervant  de  leurs  boucliers  pour 
fe  foûtenir  fur  l’eau  Sc  gagner  l’autre  bord:  un  grand  nombre  fc  noyas  & 
ceux  qui  fe  fouverent  ayant  perdu  leurs  chevaux  8c  leurs  équipages  ne  rem- 
portèrent chez  eux  de  cette  expédition,  que  de  la  honte.  Les  Auvergnacs 
y périrent  prcfque  tous,  Sc  les  deux  Généraux  ne  fe  rendirent  apres  avoir 
tien  combattu,  qu’à  condition  qu’on  leur  lailléroit  la  vie  Sc  k liberté.  Le 
Roy  de  Bourgogne  content  de  cet  avantage  & d’avoir  repris  (à  Ville  d’Ar* 
.les  ne  pouffa  pas  les  chofes  plus  loin,  & avec  & bonté  ordinaire  & fuivant 
lbn  humeur  pacifique  il  rendit  k Ville  d’Avignon  à fon  frère  & fit  k paix 
avec  luy. 

Chilpcric  cependant  de  fon  cofté  penfo  à profiter  de  k divifion  de  fcs  deux 
frères.  Ce  Prince  d’ailleurs  ennemi  du  repos  eftoit  toûjours  animé  par  Fré- 
dégondc  contre  le  Roy  Sc  k Reine  d’Aultrafie  ; car  depuis  k mort  de  k Rei- 
ne Galfuinde  ces  deux  Princcflès  furent  irréconciliables  Sc  ne  ceflerent  jamais 
d’infpirer  leur  haine  à leurs  maris.  Chilperic  déckra  donc  la  guerre  à Sige- 
bcit,  Sc  envoya  fon  fils  Clovis  à k telle  d’une  armée  dans  k Touraine  Sc  dans 
le  Poitou.  Il  eftoit  difficile  à Sigcbcrt  de  fccourir  ces  Provinces  détachées  du 
relie  de  fcs  Ellats,  Sc  qui  d’ailleurs  clloicnt  fort  à k bicnféance  de  Chilperic. 
En  effet  le  jeune  Prince  emporta  les  deux  capitales , Tours  Sc  Poitiers  8c  fc 
rendit  maillre  de  prcfque  tout  le  pais. 

Chilperic  n’avoit  pas  compté  que  k paix  fc  fift  fi  aifément  Sc  fi-tofl  entre 
fcs  deux  frères  : clic  s’eftoit  faite  néanmoins  Sc  une  des  conditions  avait  cflé 
que  Gontran  donnerait  à Sigcbert  le  Général  Mummol  pour  commander  fcs 
Troupes  contre  celles  de  Chilperic,  Sc  qu’il  y joindrait  une  partie  des  fiennes. 
Le  Roy  de  Bourgogne  qui  avoit  appris  que  les  Lombards  avoient  perdu  leur 
Roy,  Sc  qu’ils  avoient  allez  d’affoircs  chez  eux  pour  ne  pas  venir  de  long- 
temps l’inquicterdans  1a Provence, n’eut  pas  de  peine  à accorder  à Sigebert  cet 
article.  Il  fit  donc  partir  ce  Capitaine  avec  la  meilleure  partie  de  les  Trou- 
pes, Sc  Sigcbcit  luv  donna  aufti  le  commandement  des  fiennes. 

11  marcha  droit  à Tours,  Sc  Clovis  n’ayant  ofc  l’attendre,  il  reprit  cette 
Ville  Sc  fit  foire  de  nouveau  le  ferment  de  fidelité  parlcshabitansauRoyd’Au- 
ftrafic  j dc-là  il  marcha  à Poitiers  dont  il  fe  rendit  auffi  le  maillre,  apres  avoir 
défait  quelques  Troupes  du  pais}  de  forte  que  le  Prince  fut  oblige  de  fe  reti- 
rer vers  Bourdcaux,  où  un  des  Généraux  de  Sigcbert  nomme  Sigulphe  le 
pourfuivit.  Comme  prcfque  toute  fon  armée  avoit  cflé  diffipéc  par  l’arrivée  8c 
par  les  fucccs  de  Mummol , il  fut  encore  obligé  de  fe  fouver  de-là  toujours 
prelTc  par  Sigulphe,  auquel  il  échappa  néanmoins,  Sc  en  traverfant  l’Anjou 
prcfque  fcul  il  vint  rejoindre  fon  perc  Chilperic. 

Les  affaires  de  ce  Roy  alloient  mal,  fi  la  mésintelligence  qui  fe  mit  de  nou- 
veau entre  Gontran  Sc  Sigebert  11e  luy  cufl  donné  le  temps  de  fe  rcconnoillre 
Sc  de  fe  remettre  en  citât  de  reparer  lés  pertes.  Le  fujet  en  fut  allez  léger. 

L’Evê- 
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L'Evêque  de  Reims  entreprit  d’ériger  un  Evêché  à Challcaudui)  qui  elloic 
du  Domaine  de  Sigebert,  6c  en  conlàcra  Evêque  un  Prêtre  du  ljiocéfe  de 
Chartres  nomme  Promote.  La  Ville  de  Chartres  apparrenoit  à Contran, 
Chatbeaudun  elloit  de  ce  Dioccie , & l’Evêque  porta  fes  plaintes  au  Roy  con- 
tre Pcntreprilè  de  l’Evêque  de  Reims  qui  n’avoit  nul  droit  de  paire  une  telle 
éreôion  dans  le  Diocéfe  o’autruy.  Contran  fut  pour  l’Evêque  de  Chartres, 
& Sigebert  foutint  l’Evêque  de  Reims.  Contran  propolà  à Sigebert  de  s’en 
rapporter  à une  alfemblée  d’Evêques,  il  y conlêntit  & on  tint  iur  ce  fu jet  le 
quatrième  Concile  de  Paris  où  fc  trouvèrent  plus  de  trente  Evêques,  la  pluf- 
part  du  Royaume  de  Gontran.  L’Evêque  Je  Chartres  & celui  de  Reims  n’y 
affilièrent  point.  Le  premier  y fit  préfcntcr  ta  Requefle,  fur  laquelle  il  gagna 
ibn  procès,  & le  Concile  écrivit  à l’Evêque  de  Reims  pour  l’obliger  à £b  delïltcr 
de  la  prétention,  Sc  luy  déclarer  que  fi  le  Pirltrc  lâcré  Evêque  entreprenoit 
de  faire  aucune  tonétion  Epile  opale  ôc  ne  fe  foùmcttoit  à fon  Evêque  Diocé- 
sain on  l’ex  commuai  croit,  de  quelque  puiffimee  qu’il  full  foutenu. 

Le  Concile  écrivit  auffi  au  Roy  d’Aullrafic,  pour  le  fiipplier  de  ne  point  le 
faire  le  prorcébcur  d’une  li  mauvaife  caufc:  mais  malgré  le  Concile,  Promote 
■fut  foûtenu  & demeura  Evêque.  Toutefois  cette  broüillcric  n’alla  pas  jufqu’ji 
fa  guerre  entre  le  Roy  de  Bourgogne  8c  le  Roy  d’Aullrafie  : mais  elle  em- 
petcha  qu'on  ne  parlât  de  paix  entre  Sigebert  & Chilperic  contre  ce  qoe  le 
•Concile  avoit  eftreré , & elle  donna  lieu  à Chilperic  en  dès-uniiîant  fes  deux 
■frères,  de  faire  fu  guerre  encore  plus  vivement  qu’il  n’avoit  fait  jufqu’alore. 

Il  avoit  envoyé  dans  la  dernière  campagne  fon  iccond  fils  Clovis  à la  telle  de 
les  troupes;  parce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  obliger  fon  aine  Theodcbert  à violqr 
le  ferment  qu’il  avoit  fait  à fon  oncle  Sigebert  de  ne  plus  porter  les  armes  con- 
tre luy,  lorlqu’il  luy  donna  la  liberté  après  l’avoir  pris  au  fiége  de  Soifions: 
-mais  il  crut  que  la  conjonéhire  de  fes  affaires  le  devoit  faire  palier  par-deflùs 
- cette  confidération , & il  engagea  ce  jeune  Prince  plein  de  courage,  8c  qui 
fouffroit  une  grande  violence  dans  l’obfervation  de  fon  ferment,  à prendre 
l’année  fuivante  la  conduite  de  l’armée. 

Il  marcha  donc  au  Printemps  en  Touraine  6c  en  Poitou,  qui  elloient  alors 
'le  théâtre  de  la  guerre.  Il  tailla  en  pièces  auprès  de  Poitiers  l’Armée  de  Sige- 
bert commandée  par  k Général  Gondebaud  qui  venoit  au  fecouis  de  la  Pla- 
ce, il  la  prit,  ravagea  toute  la  Touraine,  6c  fe  rendit  maillre  de  prclque  tou- 
tes les  Places  voifincs  de  la  Loire  qui  elloient  de  la  domination  de  Sigebert, 
8c  qui  y elloient  fort  attachées.  Il  paffii  dc-là  dans  le  Limolin  6c  dans  le  Quer- 
cy  où  il  porta  le  ravage  6c  la  déiblation,  fins  épargner  ni  Eglilës  ni  Monaltc- 
rcs,  foilant  tout  tuer  hommes,  femmes,  Prcitres;  de  forte  que  l'Hiltorien 
compare  les  traitemens  qu’on  fit  alors  aux  Sujets  du  Roy  d’Aulbalic  avec  la 

Eerfecution  que  les  Chrétiens  fouffrirent  fous  l’Empire  de  Dioclétien.  Sige- 
ert  au  dcfelpoir  de  voir  Ion  Armée  défaite  8c  fes  Sujets  traitez  avec  tant  de 
cruauté,  eut  recours  à un  expédient  dont  il  avoit  julqu’alors  fait  fcrupule  de 
fe  lcrvir  dans  les  guerres  qu’il  avoit  eues  contre  lés  frères,  & qui  mit  une  au- 
tre partie  de  la  France  dans  le  mclme  état  où  Theodebert  avoit  déjà  mis  les 
Provinces  de  delà  la  Loire- 
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Jufqucs-là  Sigebcrt  avoit  fait  la  guerre  avec  des  Troupes  la  plufpart  lcvéo» 
en  deçà  du  Rhin , n’ayant  jamais  voulu  faire  entrer  en  France  des  Corps 
cwifidcrablcs  des  Nations  qui  luy  elloicnt  lu  jettes  au  delà  de  ce  Fleuve.  Il 
s’y  réfolut  cette  fois-là,  & commença  à faire  une  Armée  entière  compofée 
d’Allcmans,  de  Suévcs,  de  Bavarois,  de  Turingicns,  de  Saxons,  pour  la  fai- 
re palier  en  France. 

Cette  nouvelle  conflcma  Chilpcric,  qui  envoya  aufli-tofl  des  AmbafTadeurs 
au  Roy  de  Bourgogne , pour  luy  repréfenter  la  défolation  prochaine  de  la 
France,  l’intereft  qu’il  avoit  à fc  joindre  à luy  pour  l’empefeher,  & que  fi  une 
fois  il  le  laifloit  fuccomber,  il  (croit  bien-toit  luy-mcfmc  la  viétimc  de  l’am- 
bition & de  la  cruauté  du  Roy  d’Aufh-afie. 

Contran  conçut  la  grandeur  du  péril,  il  en  envifagea  les  fuites,  8c  malgré 
la  réfolution  qu’il  avoit  faite  de  demeurer  neutre,  il  jugea  que  dans  les  cir- 
con (tances  prclcntcs  il  falloir  arrcller  Sigebert,  & conclut  une  Ligue  défen- 
five  avec  Chilperic.  Cependant  Sigebert  ayant  reçu  fon  Armée  de  Germa- 
nie la  joignit  avec  (es  autres  Troupes,  & marcha  à leur  telle  jufques  fur  le 
bord  de  la  rivière  de  Seine.  Il  fàlloit  la  pafler,  & Chilperic  de  l’autre  collé 
elloit  bien  réiblu  d’en  difputcr  le  palïïige,qui  elloit  en  effet  impolfiblc  en  pré- 
fcnce  d’ime  Armée  ennemie.  Sigebert  dans  cet  embarras  envoya  déclarer  à 
Gontran  que  s’il  ne  luy  donnoit  pafiàgc  fur  (es  Terres,  il  alloit  faire  tomber 
iur  fon  Royaume  de  Bourgogne  tout  le  mal  qu’il  avoit  préparé  à Chilperic. 
Cette  menace  luy  réüflit  (i  bien , que  Gontran  intimidé  luy  livra  un  des  Ponts 
qu’il  avoit  fur  la  Seine  -,  ce  que  Chilperic  ayant  fçû,  il  fut  obligé  de  quitter 
les  bords  de  ce  Fleuve,  le  retira  dans  le  pais  Chartrain,  & le  retrancha  auprès 
du  Bourg  d’Alluye.  * 

Sigebert  l’y  (uivit,  & fe  mit  en  difpofition  de  l’y  forcer  dans  fon  Camp. 
Alors  Chilperic  fe  voyant  perdu  fans  rcfiourcc  fi  fon  Camp  elloit  forcé,  luy 
envoya  faire  des  propofitions  de  paix.  Ce  Prince  auflï  humain  que  vaillant, 
toucfié  des  malheurs  que  ces  guerres  civiles  caufoient  à la  France , & fafché 
des  défordres  que  (es  Troupes  Germaniques  faifoient  par  tout , entendit  volon- 
tiers à un  accommodement, qui  fut  que  Chilperic  ferait  revenir  fon  fils  Theo- 
debert  en  deçà  de  la  Loire,  & qu’il  rendrait  toutes  les  Places  prifes  au-delà. 
Chilperic  y ajoûta  une  condition,  fçavoir,quc  Sigebert  ne  tirerait  nulle  ven- 
geance des  Peuples  qui  avoient  reçû  la  Loy  de  Thcodcbert,  & dont  i]  avoit 
exigé  le  ferment  de  fidélités  vû  qu’ils  ne  l’avoicnt  fait  que  par  force  & par 
contrainte.  Sigebert  s’y  accorda. 

Mais  ce  n’eltoit  pas  là  ce  que  les  Soldats  des  Troupes  Germaniques  s’efioient 

Eromis.  Ils  avoient  compté  en  entrant  en  France,  au  moins  fur  le  ravage  du 
Loyaumc  de  Soifibns,  & en  particulier  fur  le  pillage  du  Camp  de  Chilpe- 
ric. Ils  commençoicnt  à fe  mutiner,  murmurant  de  ce  qu’on  les  avoit  em- 
pdehez  de  combattre,  lorfqu’ils  elloicnt  fia-  le  point  de  recueillir  le  fruit  de 
leurs  fatigues  & d’une  fi  longue  marche.  Mais  Sigebert  eftant  aufii-toft  mon- 
té à cheval  alla  droit  aux  mutins,  que  fa  préfence  déconcerta.  Il  fit  prendre 
les  plus  infolcns  & les  fit  lapider  à la  veue  de  l’Armée:  c’efl  l’unique  exem- 
ple que  je  trouve  dans  noitre  Hiiloirc  de  ccttq  cfpécc  de  challiment  pour 

des 


— — Digifeed  by-Gwoglc 


CONTRAN.  CHILPERÏC.  SIGEBERT.  tyf 
des  Soldats.  Il  ne  put  empefeher  cependant  que  ces  Troupes  barbares  & mal 
difeiplinées  ne  pillafTent  quantité  de  Bourgs,  & n’en  brùlallent  plusieurs  dans 
le  voifinage  de  Paris,  & qu’ils  ne  fiflènt  beaucoup  d’dclaves  qu’il  n’entreprit 
pas  de  leur  faire  rendre. 

Cette  paix  ne  dura  qu’une  année  que  Chilperic  employa  à faire  fccreto-  chilfmc  #*• 
ment  des  préparatifs  de  guerre,  ôc  à engager  de  nouveau  le  Roy  de  Bourgo-  «»*»»»  b 
gne  dans  les  intérefts  en  l’animant  contre  le  Roy  d’Aullrafic.  Il  le  pria  de  luy  ^'urn- 
accorder  une  cntrcvcuc  touchant  leurs  intérefts  communs,  & il  le  flatta  fi  bien,  An.  S7S- 
& luy  exagéra  tellement  la  manière  haute  dont  Sigcbcrt  l’avoit  obligé  de  luy 
livrer  un  Pont  fur.  la  Seine,  qu’il  l’engagea  à rcnouvellcr  la  Ligue  que  la  peur 
qu’il  avoit  eue  de  l’Armée  de  Sigebcrt,  luy  avoir  fait  rompre.  Ce  Traité  ne 
tut  paspluftoft  conclu  que  Chilperic  entra  fubitement  en  Champagne  Sc  mit 
tout  à feu  & à fang  jufqu’à  Reims.  Sigebert  furpris  fie  infiniment  offenfé  de 
ce  procédé  fait  revenir  les  Troupes  de  la  Germanie,  s’avance  iufqu’à  Paris, fie 
envoyé  ordre  aux  Milices  de  Chafteaudun  fie  de  Touraine  ae  fc  joindre  cn- 
fcmblc  pour  aller  contre  le  Prince  Theodcbcrt,  qui  tandis  que  l'on  pere  dclb- 
loit  la  Champagne , fè  dilpofoit  à palier  la  Loire  pour  rentrer  dans  la  Tou- 
raine. 

Ni  les  Habitans  du  Canton  de  Chafteaudun, ni  ceux  de  Touraine  n’oférent 
prendre  les  armes  comme  le  Roy  d’Auftrafic  le  leur  avoit  ordonné,  craignant 
de  voir  encore  leur  pais  ravagé  par  les  Troupes  «de  Theodcbcrt  ; c’ell  ce  qui 
obligea  Sigebert  d’y  envoyer  une  Armée  fous  le  commandement  de  deux  de 
fcs  Généraux  Godegefile  fie  Gontran-Bolbn. 

Le  Prince  Theoaebert  marcha  au  devant  d’eux  fans  délibérer  j mais  ou  par  TbtoMtrt 
lâcheté  ou  par  trahifon  la  plus  grande  partie  de  fon  Armée  déferta  pendant  la  tui 

marche.  Le  parti  le  plus  leur  pour  kiy  euft  efté  de  fë  retirer  -,  mais  il  le  re- 
garda comme  honteux , Sc  accepta  la  bataille  avec  un  nombre  de  troupes  tres- 
mferieur  à celuy  des  ennemis.  Quelques  efforts  de  valeur  qu’il  puft  faire  il 
. fuccomba,  accablé  par  la  multitude,  il  y fut  tué  fie  trouvé  mort  après  la  ba-  Cip.  5r. 
taille  au  milieu  de  plufieurs  Seigneurs  qui  avoient  péri  avec  luy.  Son  corps 
dépoiiillé  comme  les  autres  8c  couvert  de  blefleurcs  fut  reconnu  par  un  Sei- 
gneur nommé  Aunolphe  qui  le  fit  laver,  le  revêtit  d’un  habit  précieux,  Ôc  le 
fit  tranfporter  à Angoulefme  où  il  fut  enterré. 

Cette  perte  conftcma  Chilperic  j mais  il  fût  bien  plus  inquiet  encore  de  la  chilptr  'u  fi 
nouvelle  qu’il  reçut  que  le  Roy  de  Bourgogne  que  la  peur  avoit  repris  après  n,"‘  * Tour' 
cette  défaite,  l’abandonnoit  5c  fàifoit  de  nouveau  fa  paix  avec  Sigebert.  Il 
n’ofa  plus  tenir  la  Campagne , fie  fè  retira  avec  la  Reine  Sc  fes  enfans  dans 
Toumay,  où  il  fc  fortifia  réfolu  d’y  fôûtenir  le  Siège  fi  on  venoit  l’y  afliéger. 

Sigebert  maiftre  de  la  Campagne  s’empara  de  toutes  les  Villes  des  environs  de 
Paris,  8c  pouflïi  jufqu’à  Rouen.  Il  avoit  réfôlu  pour  s’aflèûrer  mieux  de  tou- 
tes ces  Places,  d’en  chnflër  les  habitans  5c  d’y  établir  comme  des  Colonies  de 
les  Soldats  de  la  France  Germanique  ; mais  il  en  fut  détourné  par  les  plus 
modérez  de  fon  Confeil.  De  Rouen  il  vint  à Paris  où  il  fût  reçu  avec  gran- 
de joye  des  habitans  de  la  partie  de  cette  Ville  qui  kiy  appartenoit,  fie  avec 
crainte  des  autres  qui  eftoient  fiijets  des  Rois  de  Bourgogne  Sc  de  Soil- 
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fons  , aufquels  il  ne  fit  néanmoins  aucun  mauvais  traitement. 

Les  nouvelles  de  tous  ces  avantages  portées  à Mets  à la  Reine  d'Auftrafie 
la  réjoiiircnt  beaucoup  : elle  (ê  voyoit  à la  veille  d’avoir  à diferétion  Chilpe* 
rie  & Frédégonde,&  de  pouvoir  adoucir  en  immolant  l’un  8c  l’autre  à là  venr 
geancc,  le  regret  qu’elle  confcrvoit  toujours  de  la  mort  fbnefte  & indigne  de 
la  Reine  Gulfuinde  la  fœur.  Elle  vint  trouver  à Paris  le  Roy  fon  mary , & y 
amena  fcs  trois  entans,  fçavoir  le  petit  Prince  Childebcrt  qui  n’avoit  que  cinq 
ans,  Ingunde  8c  Clodofvinde  Tes  filles. 

Comme  S.  Germain  Evêque  de  Paris  fçavoit  que  cette  Princeflc  a voit  beau- 
coup de  pouvoir  fur  l’efprit  du  Roy  fon  mari  , 8c  que  la  haine  qu’elle  portoit 
à Frédégondc  avoit  tou  joins  eu  grande  part  dans  la  guerre  qui  n’avoit  jamais 
efté  plus  allumée  entre  les  Rois  François,  il  envoya  au  devant  d’elle  un  de  lès 
Ecclcfiartiques  nommé  Gondulphe  avec  une  Lettre  extrêmement  touchante 
fur  les  mifércs  du  Royaume  déchiré  par  les  guerres  8c  défolé  par  tout , mais 
principalement  aux  environs  de  Paris.  Il  l’y  conjurait  de  prendre  les  fetiti- 
mens  de  La  Reine  Elther  pour  fon  Peuple, & de  mériter  comme  elle  la.loüan- 
ge  de  l’avoir  fauvé.  Il  hjy  rcpréfcrrtoit  l’énormité  du  péché  des  Princes  qui 
lont  les  caufcs  des  guerres  8c  de  la  ruine  des  peuples.  Il  luy  jlifoit  avec  frarr- 
'chife  que  le  bruit  eftoit  jpar  tout  que  c’eftoit  elle  qui  aftimoit  le  Roy  à b guer- 
re; qu’il  avoit  peine  à le  le  perfuader;  mais  qu’elle  devoit  pour  fon  honneur 
s’appliquer  à convaincre  le  monde  de  la  foulfeté  de  ces  bruits  en  portant  effi- 
cacement le  Roy  à donner  la  paix  à fon  frere. 

Mais  les  inftanccs  du  S.  Prélat  furent  inutiles  auprès  de  la  Reine  auffi-bicn 
que  celles  qu’il  fit  immédiatement  au  Roy.  La  haine  que  ce  Prince  avoit  con- 
çue contre  fon  frere  depuis  les  derniers  ravages  qu’il  avoit  faits  dans  fes  Etats, 
alloit  jufqu’à  vouloir  le  faire  périr  8c  exterminer  toute  fa  famille,  8c  il  ne  le 
diffimiila  point  au  fâint  Evêque, qui  luy  dit  en  gémilTant  : ,,  Seigneur,  Dieu 
„ cft  un  grand  Marthe  qui  ne  peut  approuver  ces  haines  8c  ces  vengeances, 
„ 8c  fi  outre  b viétoirc  vous  cherchez  à répandre  le  fang  de  voftrc  frere,  vou^ 
„ devez  appréhender  la  colère  du  Tout-puifTant.  La  faintc  Religieufc  Rade- 
gonde  écrivit  auffi  de  fon  Monaftére  de  Poitiers  aux' deux  Rois  pour  les  enga- 
ger à mettre  bas  les  armes:  mais  tout  cela  fut  inutile,  8c  Sigebert  ne  voulut 
rien  écouter. 

Plus  la  fortune  rit  aux  Princes , 8c  moins  ils  font  capables  de  ces  falutaires 
avis.  Tout  plioit  devant  Sigebert  : car  fur  ces  entrefaites  pluficurs  Villes  du 
Royaume  de  Paris  8c  du  Royaume  de  SoifTons  luy  envoyèrent  des  Députez 
pour  fe  donner  à luy , déclarant  qu’ils  ne  rcconnoitroient  plus  déformais  d’au- 
tre marthe. 

Sigebert  ayant  reçû  ces  agréables  nouvelles,  envoya  incefîàmmcnt  invertir 
Tôumay,  8c  partit  peu  de  temps  après  pour  aller  recevoir  les  hommages  de 
fcs  nouveaux  Sujets  au  milieu  du  Royaume  de  Chilperic.  Il  s'avança  jufqu’à 
Vitri,  Bourg  qui  fiibfifte  encore  entre  Arras  8c  Doüay,  8c  ce  fut  là  que  tous 
les  Seigneurs  du  Royaume  de  Sortions  vinrent  le  reconnoiftrc.  L’Hiftoirc  en 
remarque  un  fcul  nommé  Anfoaldc , qui  malgré  un  exemple  fi  univerfel  de- 
meura toujours  ferme  dans  la  fidélité  qu’il  devoit  à lbo  mailtre. 
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Les  chofes  en  eftoicnt  là,  & Chilpcric  a (liège  dans  Toumay  fc  voyoit  fans  An. 575. 
aucune  reflource } lorfque  Fvédégondc  à qui  les  crimes  ne  coûtoient  rien , crut 
néccflàire  celuy  qui  feul  pouvoir  la  tirer  de  cette  extrémité.  Elle  appelle  deux  Gc(la  RfS- 
fcélérats  natifs  de  Téroüanne  -,  car  elle  en  avoit  toujours  de  tels  auprès  de  fa  FrJnc,c  îl- 
perfonne,  & leur  mettant  en  main  deux  efpéccs  de  bavonnettes  empoifonnées, 
leur  dit  : „ Voilà  l’unique  moyen  de  fauver  voftre  Roy  8c  volfcrc  Reine,  8c 

„ vous-mefmcs , dont  la  fortune  cil  attachée  à la  mienne)  il  faut  tout  rif- 
„ quer,  8c  à quelque  prix  que  ce  foit  me  défaire  du  Roy  d’Aullrafie.  Si  vous 
„ venez  heureufement  à bout  de  cette  cntreprilè  , il  n’y  a point  de  fortune 
„ trop  haute  pour  vous,  & je  vous  permets  d'afpirer  à tout  apres  un  fcrvice 
,,  fi  important.  Si  voftre  malheur  veut  que  vous  pétilliez  vous-melmes  dans 
„ l’exécution,  fongez  que  c’eft  en  fervant  voftre  Prince,  8c  qu’au  moins  j’en 
„ marque  ray  ma  rcconnoi  (Tance  à vos  familles. 

Sur  cela  ces  deux  déterminez  animez  de  ces  belles  cfpéranccs  fortent  de  * 

Toumay  8c  lé  rendent  à Vitry,  fc  ménagent  une  audiance  du  Roy  , & lors  rJ‘T“  ^ 
qu’il  y penfoit  le  moins , attentif  aux  chofes  importantes  qu’ils  faifoient  fcm- 
blant  de  commencer  à luy  dire , ils  luy  enfoncèrent  chacun  leur  bayonnette 
dans  les  flancs,  8c  il  expira  fur  le  champ.  Deux  de  fes  Courtilàns  qui  cftoient 
dans  la  chambre  voulurent  fe  fâifir  de  ces  aflàftins  -,  mais  l’un  de  ces  deux  Sei- 
gneurs qui  eftoit  Chambellan  fut  luy-mefmetué  & l’autre  fort  bielle.  Les  Sol- 
dats cependant  accourus  au  bruit  de  cette  lànglantc  boucherie,  fejetterent 
fur  ces  fcélérats  8c  les  mirent  en  pièces. 

Ainfi  mourut  Sigebcrt  Roy  d’Auftrafie  au  plus  haut  point  de  fa  profpérité  Pertrtit  de 

à l’âge  de  quarante  ans,  après  quatorze  ans  de  régné,  Prince  le  plus  accompli  “ Prm“- 

de  fon  temps  8c  pour  les  qualitez  du  corps  & pour  celles  de  l’ame.  Nul  de  An’  S7S* 
fes  frères  ne  luy  fut  comparable;  ce  que  nous  luy  avons  vû  faire  dans  les  guer- 
res qui  l’occupèrent  prefquc  pendant  tout  fon  règne  , la  manière  dont  il  Ce 
comporta  eftant  pris  par  le  Roy  des  Abarcs  , 8c  celle  avec  laquelle  il  le  tira  de 
fes  mains,  la  paix  qu’il  accorda  auprès  de  Chartres  à Chilperic  après  l’avoir 
réduit  à la  dernière  extrémité,  l’horreur  qu’il  eut  des  débauches  de  les  frères, 
l’exemple  qu’il  leur  donna  là-dcflus , nous  doivent  convaincre  que  les  loüan- 
ges  qui  luy  font  données  par  un  Évêque  de  fon  temps  ne  font  pas  des  traits  Fortœums 
outrez  de  Panégyrifte , mais  de  véritables  éloges  de  fes  vertus , de  fon  intré- 1. 7- 
pidité  dans  les  plus  grands  dangers,  de  fa  grandeur  d’ame  , de  Ci  fàgeflc , de 
fon  humeur  bienfaifante  , du  talent  qu’il  avoit  de  gagner  les  cœurs,  8c  fur 
tout  de  fa  continence,  vertu  très-rare  dans  les  Princes  de  ce  temps-là.  La  fu- 
reur qui  l’animoit  à perdre  fon  frère , toute  criminelle  qu’elle, eftoit.,  ne  vc- 
noit  après  tout  que  d’une  patience  laftee  8c  pouftee  à bout,  8c  d’une  trop  gran- 
de complaifâncc  pour  une  femme  ambicicufe  8c  vindicative  par  qui  il  le  laifloit 
trop  gouverner,  le  châtiment  en  fût  prompt  8c  terrible. 

Cet  accident  fit  en  un  moment  changer  de  face  aux  affaires.  Le  Siège  de 
Toumay  fût  levé,  8c  les  Sujets  de  Chilperic  rentrèrent  dans  le  devoir.  Il  vint 
luy-mefme  à un  Eourg  nommé  Lambrc,où  il  fit  cnfêvclir  le  corps  de  fon  frè- 
re, qui  fut  depuis  tranfporté  à Soiflons  dans  l’Eglifc  de  S.  Médard  auprès  de 

celuy 


Digitized  by  Google 


itfo  HISTOIRE  DE  FRANCE, 

ccluy  de  fon  pcre  Clotaire  : mais  fon  plus  grand  foin  fut  de  prendre  lès  mefu- 
res  pour  fe  rendre  maiftre  du  Royaume  d’Auflrafie. 
s* f tramer  Frédégonde  n’eut  pas  plultolt  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  Sigcbert, 

^fnTarrtlkz.  flu’cUc  envoya  des  Couriers  à Paris  pour  l’annoncer  à ceux  de  (à  fàélion  , qui 
dans  la  conltcmation  où  elle  mit  le  parti  des  Au(b~afiens  fe  rendirent  mai  lires 
de  la  Ville,  & arreftérent,  fuivant  les  ordres  qu’ils  en  avoient  reçus,  la  Rei- 
ne d’Auiti'afic  avec  fes  en  fa  ns.  C’clloit  là  le  coup  de  partie  pour  Chilperic  8c 
Referenda-  le  moyen  feûr  de  fe  faire  reconnoiltrc  au  pluftolt  Roy  d’Aultraiie.  Sigulphe 
nu*’  un  des  Capitaines  de  Sigcbert  s’clloit  déjà  donné  à luy.  Le  Référendaire  * du 
Royaume  d’Auftrafie , c’cll  à dire , celuy  qui  gardoit  le  Sceau  du  Roy  Sc 
fcclloit  les  Ordonnances  , nommé  Sigon  , en  avoir  lait  autant,  à condition 
qu’il  auroit  la  mcftne  Charge  à la  Cour  de  Chilperic.  D’autres  avoient  fuivi 
leur  exemple  j mais  un  habile  Sc  fidele  ferviteur  de  Sigebert  rompit  tous  leurs 
projets  par  fon  adreflc  & par  (à  rélblution. 

San  fit  Cbil-  Qc  fut  Gondcbaud  un  des  Généraux  de  l’Armée  d’Aulirafic,  qui  ayant  ga- 
Sn^  ou  trompé  les  Gardes  de  la  prilon  où  la  Reine  Brunchaut  Sc  les  entans 
tr  nutum'  eltoicnt  rentermez,  trouva  moyen  d’en  tirer  le  petit  Prince  Childcbcrt,  Sc  le 
faur  Rej  à fit  delccndre  par  une  fcncllrc  dans  un  lac,  dans  lequel  on  le  fit  fortir  hors  des 
M>G  c portes  de  Paris.  Dc-là  Gondcbaud  marchant  à grandes  journées  par  des  chc- 
TuroreT  5.  mi  ns  écartez,  l’emmena  heureufement  à Metz,  ou  il  le  fit  reconnoillre  pour 
c.  j.  Roy  Sc  iîilucr  comme  tel  le  jour  de  Noël , ce  Prince  ayant  à peine  cinq 

2*12: — Cependant  Chilperic  Sc  Frédégonde  arrivèrent  à Paris, où  ils  fe  fâifirent  de 
toutes  les  finances  de  Sigcbert  Sc  de  Brunchaut.  Cette  Princeflc  fut  envoyée  à 
* Rouen,  où  on  luy  donna  des  Gardes,  n’ayant  point  néanmoins  d’autre  pri- 

lon,'que  la  Ville  mefme  , traitement  beaucoup  moins  rude  que  ccluy  qu’elle 
devoir  attendre , ce  lcmble  , de  Frédégonde  : mais  elle  eut  la  douleur  de  fc 
voir  enlever  fes  deux  filles  qui  furent  reléguées  à Meaux. 

Gregor.  Chilperic  fens  perdre  de  temps  fit  partir  un  de  fes  Généraux  nommé  Roco- 
Turon.  1. 5.  léne,  luy  ordonna  de  prendre  dans  le  Maine  toutes  les  troupes  qu’il  y trouve* 
L C1‘  roit,  Sc  d’aller  fe  faifir  de  Tours.  Il  envoya  en  mefme  temps  le  Prince  Mé- 
rovéc  fon  troifiéme  fils  pour  fc  rendre  mailtrc  du  Poitou. 

— — Le  premier  s’eftant  avancé  jufqu’à  la  rivière  de  Loire  fe  campa  fur  le  bord 

’*7  ' vis-à-vis  de  Tours  , Sc  envoya  fommer  la  Ville  de  fc  rendre.  Les  Habitons 
qui  n’avaient  ni  Garnifon  ni  munitions  , députèrent  vers  le  Général  pour  fc 
loûmcttrc  en  obtenant  des  conditions  tolérables.  ,,  La  première  condition , 
„ leur  dit-il  , que  je  vous  demande  de  la  part  du  Roy  c’elt  que  vous  me  li- 
,,  vriez  fur  le  champ  Gontran-Bofon  : c’eltoit  un  des  deux  Capitaines  qui 
conimandoicnt  l’Armée  de  Sigebert  à la  bataille  où  le  Prince  Theodcbcrt  fut 
tué,  Sc  qui  par  malheur  pour  luy  fe  trouva  alors  à Tours.  La  manière  dont 
Chilperic  continua  toujours  de  pouflcr  ce  Capitaine  ne  nous  permet  nas  de 

douter 

* Qui  jrrylum  Rtfit  sigtlcrri  ttnutrat , dit  Grégoire  de  Tours:  1»  Charge  de  cet  Officier  efloit 
de  fcciler  les  Ordonnances  des  Rois  , comme  on  le  voit  dans  la  Vie  de  S.Ausben  Evfquc  de 
Kodcn , fc  par  piulieuis  anciens  Mouumcns. 
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douter  qu’il  n’euft  tué  de  fa  main  le  Prince  Thcodcbert  dans  le  combat, 
ou  qu’il  ne  l’eull  fait  tuer , ou  du  moins  qu’il  ne  l’cult  traité  après  là  mort 
d’une  manière  indigne.  Les  Députez  répondirent , ,,  qu’il  leur  demandoit 
„ une  chofe  impoflible  , que  cet  homme  voyant  bien  qu’il  eftoit  perdu  s’il 
„ tomboit  entre  les  mains  duRoy, eftoit  l'orti  de  la  Ville  Sc  s’eiloit  fauvédans 
„ l’Eglife  de  S. Martin}  que  c’eftoit  un  aille  inviolable  } que  ce  ferait  irriter 
„ le  Saint  qui  y faifbit  tous  les  jours  des  miracles,  Sc  qui  le  jour  d’auparavant 
„ avoit  encore  guéri  un  Paralytique , ôc  que  s’il  entreprenoit.de  profaner  ce 
,,  lieu  faint  que  les  Vifigots,  tout  Hérétiques  qu’ils  elloicnt,  avoient  toujours 
„ refpcété,  lors  qu’ils  elloicnt  maiftres  de  Tours,  il  attirerait  la  malédiètion 
,,  de  Dieu  fur  luy  & peut-cflrc  fur  le  Roy  melinc. 

Ce  droit  d’afile  dans  les  Eglifes  eltoit  alors  un  droit  très-fâcré,  dont  les 
Conciles  des  Gaules  recommandoicnt  fort  l’obfervation.  11  s’ellendoit  juf- 
qu’au  Parvis  des  Eglilês  ôc  aux  Mailbns  des  Ev  êques  Sc  à tous  les  lieux  renfer- 
mez dans  leurs  enceintes.  Cette  extenfion  s’elfoit  faite  pour  ne  pas  obliger  les 
réfugiez  à demeurer  toûjours  dans  l’Eglilc,  où  plufieurs  chofes  nécefl'aircs  à la 
vie , comme  de  dormir  & de  manger  , n’euifent  pas  pû  le  faire  avec  bien- 
féance.  Ils  avoient  la  pcrmiflïon  de  faire  venir  des  vivres  dans  leur  afile,  ôc 
ç’auroit  cité  violer  l’immunité  Ecclefialliquc  que  de  l’empefcher. 

On  ne  pouvoit  les  tirer  ou  les  obliger  à lbrtir  de  là  fans  une  aflcûrance  juri-  Conc,  r. 
dique  de  la  vie  Sc  de  la  rémiflion  entière  du  crime  qu’ils  avoient  commis,  & Aurelian. 
fins  qu’ils  foflent  fujets  à aucune  peine.  Ce  privilège  dans  la  fuite  donnant  oc-  Can-1‘ 
cafion  à quantité  de  mauvailês  actions  par  l’efpérance  de  l’impuniré,  a cité  in- 
fcnfiblemcnt  aboli  en  certains  pais  fie  beaucoup  modéré  dans  les  autres,  oit  il 
fubfifte  encore  , comme  en  Italie.  L’afilc  le  plus  refpcété  de  tout  l’Empire 
François  eftoit  PEglife  de  S.  Martin  aux  portes  de  Tours , Ôc  on  n’auroit  oie 
le  forcer  fans  le  rendre  coupable  d’un  fàcnlégc  très-fcandaleux.  C’eftoit  fur 
cela  que  les  Tourangeaux  tout  conftcmcz  qu’ils  elloicnt  de  l’approche  des 
Troupes  de  Chilpcric  , rcprcfentcrcnt  au  Général  l’impoflibilité  qu’il  y avoit 
à luy  livrer  le  criminel  qu’il  leur  demandoit. 

Le  Général  répondit  qu’il  ne  s’embarraflbit  point  de  toutes  ces  dévotions- 
là,  que  fi  on  n’exécutoit  inceflamincnt  fes  ordres, il  alloit  ravager  tout  le  pais 
8c  faire  mettre  le  feu  à la  Ville,  Sc  fur  le  champ  il  commença  à faire  abattre 
la  mailbn  où  il  s’eftoit  logé  au-delà  de  la  rivière,  fie  qui  appartenoit  à l’Eglilc 
de  S.  Martin.  Les  Manicaux  qui  faifoient  la  meilleure  partie  de  fes  Troupes 
la  pillèrent  ôc  fè  mirent  à ravager  tout  le  pais  d’alentour. 

Grégoire  qui  eftoit  alors  Evêque  de  Tours  Sc  de  la  part  de  qui  on  faifbit 
ces  remontrances,  nous  aflèûre  que  Dieu  vengea  fur  le  champ  l’injure  faite  à L.j.  c.  <. 
S.  Martin  , fie  que  dans  le  moment  du  pillage  ce  Général  fut  frappé  du  mal 
caduc.  Comme  cet  homme  avoit  très-peu  de  religion,  ce  châtiment  qu’il  ne 
regardoit  pas  comme  tel , ne  l’étonna  point  : il  ht  continuer  le  ravage  8c  en- 
fin paflâ  la  rivière  , entra  dans  la  Ville,  marcha  à cheval  à l’Eglilc  pour  exé- 
cuter luy-mefme  ce  que  les  Habitans  de  Tours  avoient  refiifé  de  faire  par  l'on 
ordre  : mais  en  entrant  dans  ce  fant  lieu  il  fot  (àili  d’une  efpécc  de  frayeur  qui 
l’obligea  à en  fortir,  ôc  qui  le  mit  dans  un  tel  état  qu’il  ne  put  rien  pren- 
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dre  de  toute  la  journée:  il  fc  fit  tranfportcr  de  là  à Poitiers  où  il  mourut  peu 

de  jours  apres. 

Je  fçay  que  Grégoire  de  Tours  pafle  pour  un  Auteur  fort  crédule  en  ma- 
tière de  miracles.  Mais  en  fuppofant  ce  qui  cil  vray,  qu’en  ce  temps -là  Sc 
dans  les  ficelés  fuivans  il  y eut  un  excès  de  fimplicité  & de  crédulité  toujours 
bien  moins  dangereufe  que  l’extrémité  oppofee  dont  tant  de  gens  fe  font  hon- 
ncur  aujourd’huy,  peut-on  douter  qu’il  ne  pareille  quelque  choie  de  fort  fur- 
prenant  dans  cc.que  je  viens  de  rapporter , eu  égara  à toutes  les  circonftan- 
ces}  & oferoit-on  révoquer  en  doute  un  fait  raconté  par  un  Saint  Evêque, 
dont  il  a ellé  luy-mefme  témoin,  Sc  qu’il  publioit  à la  veue  de  toute  une  gran- 
de Ville  où  la  choie  s’eftoit  paflcc? 

Qiioy  qu’il  en  foit  cet  accident  caufa  bien  moins  de  chagrin  & d’inquié- 
tude a Chilperic  que  la  conduite  du  Prince  Mérovée,  à qui  il  avoit  confié 
l’expédition  du  Poitou , mais  dont  l’efprit  clloit  occupe  de  penfées  bien  éloi- 
gnées de  la  gucirc. 

La  Reine  d’Auftrafie  eftoit  devenue  veuve  allez  jeune  , 6c  n’ avoit  encore 
rien  perdu  des  attraits  qui  l’avoient  fait  préférer  à l’on  aînée  par  le  feu  Roy  Si- 
gebert.  Fortunat  afleurément  n’elloit  pas  encore  Evêque  de  Poitiers,  quand 
il  donna  carrière  à fa  Mufe  fur  la  beauté  de  cette  Princefle  , dont  il  fut  une 
autre  Venus  par  la  bouche  de  Venus  mefme  qu’il  fiiit  parler  dans  fon  Poème 
lûr  ce  fujet,  & qu’il  fait  defeendre  dans  un  grand  detail. 

Mérovée  l’avoit  veue  à Paris  dans  fa  prifon , & s’en  eftoit  lai  (Té  charmer; 
elle  de  fon  cofté  ne  parut  pas  inlcnfiblc  à la  paftion  du  Prince  , qui  dans  le 
mauvais  état  de  fes  affaires  pouvoir  luy  devenir  utile.  Il  fe  pourroit  bien  taire 
que  cet  amour  naiffant  fût  ce  qui  détermina  Chilperic  à les  éloigner  l’un  de 
l’autre,  à envoyer  Mérovée  faire  la  guerre  en  Poitou,  & Brunehaut  en  exil  à 
Roiicn.  Mais  un  tel  remede  n’cft  pas  toujours  efficace.  Le  Prince  vint  à 
Tours  pendant  ks  Feftcs  de  Pafques  avec  des  Troupes  qui  firent  de  grands 
defordres  dans  le  Pais.  Les  liaiions  qu’il  eut  dans  la  fuite  avec  Bofon  qui  eftok 
toujours  demeuré  dans  l’Eglife  de  S.  Martin,  ne  laiffênt  nul  lieu  de  douter  que 
dcs-lors  ils  n’euflènt  pris  enlêmblc  quelques  mefores.  De  Tours  il  fit  femblant 
d’aller  au  pais  du  Maine  pour  y voir  (à  mère  la  Reine  Audouerc  qui  s’y  eftoit 
retirée  dans  un  Couvent  depuis  que  Chilperic  l’avoit  répudiée  : mais  on  fut 
bien  furpris  quelques  jours  après  d’apprendre  qu’il  eftoit  arrivé  à Roiien.  Et 
on  le  fut  encore  bien  plus  à la  Cour , lors  que  l’on  fqut  que  Brunehaut  ayant 
lècrettement  difpofë  toutes  choies  en  attendant  l’arrivee  du  Prince  , l’Evêque 
Prétextât  les  avoit  aufli-toft  mariez  en  face  d’Eglifc. 

Chilperic  fur  cette  nouvelle  dont  il  fut  extrêmement  irrité,  partit  aufti-toft 
de  Soiftbns  pour  venir  à Roiien  , appréhendant  tout  des  intrigues  de  Brune- 
haut, & jugeant  que  ni  le  Prince  Merovée  ni  elle  n’auroient  pas  fait  une  dé- 
marche fi  hardie  fans  qu’ils  le  fuftent  ménagé  de  quoy  la  foûtenir.  Et  certai- 
nement, quoique  nos  Hiftoriens  qui  oublient  beaucoup  d’autres  choie»  ne  frf- 
lent  mention  d’aucun  parti  formé  alors  en  leur  faveur  dans  le  Royaume  de 
Chilperic,  Sc  que  Grégoire  de  Tours  mefme  foûtienne  que  ce  qu’on  objeéta 
k-dcJTus  à l’Evêque  de  Rouen  dans  un  Concile  eftoit  faux,  cependant  il  nous 
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refte  un  monument  de  ce  temps-là  , fur  lequel  on  peut  fuppofer  allez  vray- 
femblablemcnt  que  Mérovée  eitoit  rciblu  de  te  faire  proclamer  Roy  fi  on  luv 
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buer  pendant  le  refis  de  iâ  vie. 

Chilpcric  citant  dorlc  arrivé  à Rouen  bien  pluf- 
toft  qu’on  ne  l’y  attendoit , furprit  ces  deux  A- 
mans,  qui  n’eurent  point  d'autre  voyc  d’éviter  les 
effets  de  là  colère  , que  de  fe  fauver  dans  l’Eglifc 
de  S.  Martin  bailic  fur  les  murailles  de  la  Ville. 

Telle  cftoit  la  dévotion  ôc  le  refpcét  qu’on  avoit 
pour  ce  grand  Saint,  non  feulement  à Tours  dont  il  avoit  cfié  Evêque,  & oit 
il  avoit  cité  enterré,  mais  encore  par  toute  h France.  C’eiloit  un  afile  invio- 
lable, ôc  que  Chilpcric  refpcéta  tout  emporte  ôc  tout  impie  qu’il  eitoit.  H 
ufâ  de  mille  artifices  pour  les  engager  à le  venir  trouver,  mais  en  vain.  Ils  ne 
voulurent  jamais  fortir  de  ce  lieu  faint,  qu’il  n’eult  fitit  ferment  non  feulement 
de  ne  leur  faire  aucun  mal,  mais  mefme  de  confirmer  leur  mariage  , fuppofï 
qu’il  fc  trouvait  légitime  i ce  que  Chilperic  fc  réfolut  de  faire  d’autant  plus  vo-  Concil.  E- 
kmtiers,  qu’il  fçavoit  qu’un  mariage  tel  que  celuy-là  eftoit  contre  les  Canons,  pion.  Cia. 
qui  detendoient  au  neveu  d’époufer  la  veuve  de  Ion  oncle.  3°* 

Après  ce  ferment  ils  quittèrent  l’Eglifc  de  S.  Martin  & vinrent  trouver  le 
Roy  qui  les  reçut  avec  toutes  fortes  de  marques  de  bonté, les  embraflà,  les  fit 
manger  avec  luy*  mais  peu  de  jours  après  il  commanda  au  Prince  de  le  fuivre 
à Solfions,  ôc  il  fallut  obéir.  t>epuis  ce  tcmps-là  il  eitoit  veillé  de  fort  près  s 
ôc  on  le  gardoit  preique  à veuë.  Cet  incident  détermina  auili  Chilperic  à finir 
une  négociation  qu’il  avoit  tirée  en  longueur  juiqu’alors. 

Le  jeune  Roy  d’Aultrafie  Childebert  l’avoit  fait  prier  plufieors  fois  de  luy  Ciilptm  U 
rendre  fa  mere  ôc  fes  foeurs,  fans  avoir  pû  rien  obtenir.  Ces  trois  Piinccfics  ""«ï*  * 
eitoient  comme  des  otages  qu’il  gardoit  pour  empefeher  les  Auilraficns  ôc  le 
Roy  de  Bourgogne  de  le  liguer  contre  luy:  mais  il  fe  perfuada  enfin  qucBru- 
nehaut  pourroit  avec  le  temps  luy  caufcr  plus  de  peine  en  demeurant  dans 

fbn  Royaume,  que  quand  elle  feroit  retournée  chez  elle  ; ôc  pour  la  fcpan*  . 

entièrement  de  fon  fils,  il  confentit  à fit  délivrance  Sc  la  renvoya  à Metz  avec  An,S?^ 
fes  deux  filles.  Selon  toutes  les  apparences  Tours  dont  Chilpcric  eitoit  déjà 
maiitre  ôc  qu’il  continua  de  pofleder , luy  fut  cédé  pour  la  rançon  de  cette 
Reine. 

Brunchaut  eut  moins  de  joye  de  fà  liberté,  que  de  chagrin  de  la  difpofition 
où  clic  vit  la  Cour  de  fon  fils  en  y arrivant.  Un  Confcil  compofc  des  princi-  rèr  lît 
paux  Seigneurs  du  Royaume  s’eitoit  iâifi  de  toute  l’autorité  pour  gouverner  gutnt. 
pendant  la  minorité  du  Prince,  Ôc  clic  les  trouva  bien  refolus  de  ne  luy  en  fai- 
re aucune  part.  Il  fallut  difiïmuler  -,  mais  au  défaut  de  ce  qui  pouvoit  con- 
tenter fbn  ambition,  elle  eut  au  moins  afiez  de  crédit  pour  engager  le  Confeîl 
à féconder  fa  vengeance  ôc  fon  animofité  contre  Frcdcgondc  , par  la  guerre 
qu'elle  fit  déclarer  à Chilperic  qui  commença  dès  - lors  à douter  s’il  avoit  bien 
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fait  de  la  laiffcr  aller.  Deux  des  plus  confidérables  Seigneurs  d’Auftrafie  qui 
s’elloient  donnez  à luy  après  la  mort  de  Sigcbcrt , l’abandonnèrent , un  def- 
qucls  eftoit  SigonïRét'érendairc  ou  Garde  des  Sceaux  dont  j'ay  parle  s l’autre 
appelle  Godin  ayant  donne  avis  à La  Cour  qu’il  s’eiloit  aufli  echapé  8c  qu’il 
cltoit  fur  les  Terres  d‘ Au  (trafic  les  plus  proches  de  Soiffons , reçut  ordre  de  fe 
mettre  à la  tefte  des  Troupes  de  Champagne  , 3c  de  marcher  droit  à Soiflbns 

Jour  y furprendre  Frédégbndc  qui  y eltoit.  Cette  prife  aurait  dédommagé 
ii  unchaut  de  tous  (es  malheurs  paflez  } mais  Frédégonde  fut  avertie  8c  fbrtit 
promptement  avec  le  Prince  Clovis.  Mérovée  jugea  à propos  d’y  demeurer, 
& il  ne  fouhaitoit  rien  davantage  que  d’y  cltrc  pris  par  les  Troupes  d’Auftra- 
Cregor.  fic  Chilperic  fur  cette  nouvelle  envoya  vers  le  Général  Auftrafien  pour  (ca- 
i uron.  . cit.  vo|r  je  fujec  qU’on  avoit  de  recommencer  la  guerre  , & pour  luy  en  repréfcn- 
ter  les  fuites. 

Comme  on  ne  répondoit  que  par  de  nouvelles  hoftilitez  & que  l’on  conv 
mençoit  à fonner  le  Siège  de  Soiffons,  il  s’avança  avec  une  Armée  , attaqua 
celle  de  Champagne,  la  défit  8c  entra  viétorieux  dans  (à  Capitale.  Enfuitc  per- 
fuadé  que  ces  nouveaux  mouvemens  n’avoient  point  d’autre  caufe,  que  les  in- 
trigues 8c  les  correfpondances  qui  continuoicnt  entre  le  Prince  Mérovée  & la 
Reine  d’Au(trafic,quc  ce  Prince  n’eftoit  demeuré  à Soiflbns  que  pour  s’y  lait- 
ier prendre  avec  la  Place,  il  luy  donna  des  Gardes,  luy  fit  ofter  toutes  fes  ar- 
• mes  fans  le  mettre  cependant  en  prifbn  , indéterminé  encore  fur  ce  qu’il  en 
devoit  faire. 
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Il  envoya  aufli- tofl:  le  Prince  Clovis  en  Touraine,  qui  ayant  aflemblé  une 
Armée  lui'  les  confins  de  cette  Province  & de  l’Anjou,  courut  tout  le  pais, 8c 
porta  la  défolation  julqu’à  Xaintcs , tandis  qu’une  autre  Armée  fous  le  com- 
mandement du  Général  Didier  s’avançoit  vers  Limoge. 

Cependant  le  Roy  d’Auftrafie  avoit  engagé  dans  (on  parti  fon  oncle  le  Roy 
de  Bourgogne,  qui  envoya  de  ce  mefmc  coflé-là  le  Patrice  Mummol  avec  de 
nombreufes  Troupes.  11  préfenta  la  bataille  à Didier  qui  l’accepta  : elle  fut 
extrêmement  opiniaitrée  & fanglante.  L’Armée  de  Chilperic  fut  défaite  : il 
en  demeura  vingt-cinq  mille  hommes  fur  la  place , & cinq  mille  de  celle  de 
Mummol , qui  fans  poufler  plus  loin  fa  viétoire  s'en  retourna  par  l’Auvergne 
en  Bourgogne. 

Cette  perte  irrita  fiiriculement  Chilperic  contre  le  Prince  Mérovée  qu’il 
rendoit  refponfablc  de  tous  les  mauvais  fuccès  ; parce  qu’il  le  regardoit  comme 
l’auteur  de  cette  guerre , 8c  Frédégonde  qui  fondoit  déjà  de  grands  defleins 
pour  l’élévation  de  (es  propres  enfans  fur  la  perte  de  ce  jeune  Prince,  ne  man- 
nuoit  pas  de  profiter  de  cette  difpofition  8c  de  tous  ces  foupçons  du  Roy  : En- 
fin Chilperic  à fa  perfuafion  en  vint  julqu’à  le  deshériter.  11  le  fit  mettre  cr» 
prifon,  lyy  fit  couper  les  chcvaix , fc  fu  ordonner  Prcftrc,  8c  malgré  qu’il  en 
euft  le  fit  reveftir  de  l’habit  clérical.  Enfuite  il  l’envoya  avec  une  efeorte  au 
Monaftére  d’Anillc  * autrement  dit  S.  Calais  dans  le  pais  du  Maine. 

Il  efl  aifé  de  s’imaginer  la  eonfternation  8c  lede(cfpoir,oùuntel  traitement 
jetta  ce  jeune  Prince  d<  fliné  au  Trône  par  fa  naiflance.  Son  malheur  néan- 
moins ne  fut  pas  tour-à-fait  lins  reflburce.  Comme  il  approchoit  du  pais  de 

Maine, 


Jigitizod  by  Google 


GONTRAN.  CHIPERIC.  CHILDEBERT.  itff 
Maine,  Gontran-Bofon , ce  General  qui  s’eftoit  retire  fit  demeuroit  toujours 
dans  l’Eglifc  de  S.  Martin,  luy  envoya  (écrêtement  un  Soudiacrc  nomme  Ri- 
culphe,qui  ayant  trouvé  moyen  de  luy  parler, luy  conlêilla  de  là  part  de  tafeher 
à quelque  prix  que  ce  fuft,  de  s’échapper  des  mains  de  ceux  qui  le  condui- 
foient  avant  que  d’arriver  au  Monaftére,  de  gagner  la  Touraine,  fit  s’il  pou* 
voit,  de  venir  (é  réfugier  avec  luy, afin  de  prendre  des  mefures  enfcmble  pour 
leur  (cureté  6c  leur  liberté.  Mérovée  remercia  le  Soudiacrc  du  bon  fervice 
qu’il  luy  rendoit,  le  pria  d’aller  trouver  de  (a  paît  un  de  fes  domeftiques  nom- 
mé Gaulcn , fie  de  concerter  avec  luy  les  moyens  de  le  (âuver.  L'affaire 
réiillit  i G-, mien  vint  avec  des  hommes  rétblus  & bien  armez  donner  furl’dcor- 
te  qui  n’eftoit  pas  fort  nombreulè,  & après  l’avoir  difiipéc,  enleva  le  Prince, 
luy  donna  un  habit  de  Cavalier,  fie  le  conduifit  julqu’à  l’Egiüè  de  S.  Martin 
aux  portes  de  Tours.  Mérovée  s’y  coula  pendant  qu’on  diioit  la  grande  Mcf-  An  ~ 
fe,  fie  après  qu’elle  fut  dite  (é  prélènta  devant  l’Êvêquc  Grégoire  fie  Ragne- 
mode  Evêque  de  Paris  qui  (é  trouva  là  pour  lors,  fie  les  pria  de  luy  préfenter 
des  Eulogies,  c’eft-à-dire  du  Pain-bcnit,  ou  de  ce  qui  relloit  des  pains  offerts- 
fie  non  confierez , comme  à tous  le*  autres  qui  avoient  affilié  à 1a  Méfié. 

Les  deux  Evêques  fort  (urpris  de  cette  venue  6c  fort  embaraflez,  appré- 
hendant la  colère  du  Roy  fie  de  la  Reine  luy  réfutèrent  le  Pain-benit.  Alors, 
le  Prince  prenant  un  ton  mcaiçant  1cm-  demanda  pourquoy  ils  le  traitoient  en 
excommunié,  fie  dit  qu’il  alloit  faire  (aire  main-bafié  par  lés  gens  fur  tous- 
ceux  qui  fortiroient  de  l’Eglilé.  Les  deux  Prélats  intimidez  6c  pour  éviter  le 
mal  le  plus  preffant,  accordèrent  au  Prince  ce  qu’il  demandoit.  Cette  con- 
dcfcendance  coûta  bien  cher  depuis  à la  Touraine. 

Dans  ce  mefme  temps  un  homme  de  qualité  du  pais  nommé  Nicétc  qui 
avoit  époufé  la  nièce  de  l’Evêque,  cftoit  lur  le  point  d’aller  à la  Cour  pour 
lés  affaires  particulières.  L’Evêque  y envoya  avec  luy  un  de  fes  Diacres  6c  le 
fit  porteur  de  la  nouvelle  de  l’évafion  deMerovée  8c  ae  (à  retraite  dans  l’Egli- 
fè  ac  S.  Martin.  Frédégonde  ayant  appris  d’eux  tout  le  détail  de  cet  incident, 
fort  en  colère  contre  l’Evêque  qui  avoit  reçû  le  Prince  à (à  Communion , per- 
fiiada  au  Roy  que  le  neveu  fie  le  Diacre  de  cet  Evêque  n’eftoient  que  de» 
elpions  qui  venoient  s’inftruire  de  la  fituation  de  la  Cour , pour  en  rendre 
compte  à Mérovée.  On  les  mit  en  prifon  fie  enfuite  on  les  mena  en  exil. 

Auffi-toft  on  envoya  ordre  à l’Evêque  de  Tours  de  (aire  foitir  de  l’Eglilé 
de  S.  Martin  de  quelque  manière  que  ce  fufb  le  Prince  Mérovée,  par  la  rai- 
fon  que  c’eftoit  un  A portât  qui  avoit  abandonné  l’état  Ecclcfiaftiquc  après  l’a- 
voir embrafie , 8t  qui  cftoit  indigne  de  jouir  du  droit  d’afile  dans  l’Eglilé. 
L’Evêque  répondit  ce  qu’il  avoit  déjà  répondu  d’autres  fois  à de  (èmblables 
ordres, . que  ce  (éroit  un  fcandale  horrible,  fi  on  voyoiî  un- Evêque  violer  luy- 
mefme  des  tfanchilés  julqu’alors  inviolables,  8c  qu'il  prioit  le  Roy  de  trouver 
bon  qu’il  ne  fift  rien  en  cela  d’indigne  de  (bn  caractère  ; 6c  cependant  pour  dé- 
terminer le  Prince  à fe  retirer  de  l’Egüfc  fie  du  pais,  il  luy  donna  avis  que  le- 
Roy  cftoit  fur  le  point  de  venir  luy-mefme  à T ouïs  pour  (é  (kifir  de  fa  perfon- 
ne  fuis  avoir  égard  au  privilège  de  l’afilc. 

L’avis  cftoit  véritablcj  mais  comme  le  Roy  fçavoit  que  fon  fils  avoit.  des 
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partions  dans  la  Touraine  qui  eiioit  toujours  affectionnée  à fon  légitime  Maif- 
tre  le  Roy  d’Aultraiie,  8c  qu’il  y avoit  aux  environs  de  la  Ville  un  allez  grand 
nombre  de  gens  armez, il  ne  le  prdlii  pas  de  partir,  qu’il  n’eull  aflëmblé  quel- 
ques Troupes  pour  entrer  avec  elles  en  Touraine:  ce  qui  donna  le  temps  à 
Mérovée  de  traiter  avec  Bot'on  pour  leur  retraite. 

Ils  ne  crurent  point  en  trouver  de  plus  fcûre  que  dans  leRoyaumed’Auftra- 
lie,  où  le  Prince  ne  doutoit  pas  que  la  Reine  ne  le  reçuft  avec  joye.  Tandis 
qu’il  fc  difpofoit  à l’execution  de  ce  dcflêin  il  tàiibit  fans  ceflè  des  préfens  au 
Tombeau  de  S.  Martin.  Il  y vcilloit,  il  y prioit,  & l’objet  de  toutes  lès  priè- 
res eiioit  de  demander  au  Saint  qu’il  le  fecouruft  dans  l’extrémité  où  ilfetrou- 
voit,  & fur  tout  qu’il  luy  iiii  la  grâce  de  n’eltre  pas  exclus  de  b fuccdlion 
d’un  Royaume  qui  luy  devoir  écheoir  au  moins  en  partie  par  le  droit  de  là 
mi  (Tance. 

Chilperic  de  fon  collé  s’adrdToit  auflî  à Saint  Martin,  & appréhendant  d’une 
part  de  s’attirer  fon  indignation  en  violant  le  droit  d’aûie  attaché  à les  Eglifes, 
& en  mcfme  temps  fouhaitanc  fort  d’e/i  enlever  ceux  qui  s’y  elloient  réfugiez, 
il  s’avifa  d’un  expédient  qui  nous  fait  connoiltre  les  idées  que  les  gens  de  Cour 
de  ce  temps- là  avoient  en  matière  de  Religion,  8c  la  (implicite  ou  plultolt  la 
témérité  de  leur  foy. 

Chilperic  écrivit  une  Lettre  à S.  Martin, où  il  luy  propofoit  cette  queflioa 
en  forme  de  cas  de  confcience,  fçavotr  (i  c’ellott  un  péché  d’entreprendre  de 
retirer  de  l’Eglife  par  force  Gontran  - Bofon , & le  prioit  de  luy  récrire  là- 
ddlus.  I)  envoya  exprès  un  Diacre,  qui  mit  la  lettre  tur  le  Tombeau  dis  Saint 
avec  un  autre  papier  blanc,  où  ilcfpcroit  que  S.  Martin  écriroit  là  réponlè. 
Le  Diacre  laiffa  la  lettre  8c  le  papier  fiir  le  Tombeau,  où  retournant  trois 
jours  apres,  il  trouva  l’un  8c  l’autre  comme  il  les  avoit  laiücz,  & le  papier 
Uns  réponfe  &r  fans  écriture.  En  ayant  rendu  compte  à Chilperic,  ce  Prince 
envoya  à Bofon  pour  tirer  ferment  de  luy  qu’il  ne  loi  tiroit  point  de  l'aille  fans 
Sx  permiffion.  Bofon  eiioit  un  Capitaine  de  réputation,  ôt  c’clloit  pour  l’em- 
pefcher  de  fuivre  la  fortune  de  Merovée  que  le  Roy  vouloit  tirer  de  luy  cette 
parole  : il  jura  tenant  la  nappe  de  l’Autel  qu’il  ne  lortiroit  point  (ans  cadre  du 
Roy. 

Cependant  Mérovée  & luy  toujours  inquiets  de  leur  fort  n’épargnoient  rien 
pour  en  découvrir  le  myftérc  & s’inftruire  de  l’avenir.  Bofon  s’adreflâ  à une 
tàmcufc  Magicienne  (car  de  tout  temps  les  hommes  8 c fur  tout  les  Grands, 
ont  clic  les  dupes  de  ces  fortes  de  fourbes,)  & il  prétention  que  quelques  an- 
nées auparavant,  celle-ci  avoit  prédit  précifément  l’année,  le  jour,  8c  julqu’à 
l’heure  mcfme  de  la  mort  du  feu  Roy  Caribert.  Il  l’envoya  donc  confulcer  lùr 
la  dcltinée  8c  lùr  celle  du  Prince  Merovée.  Elle  luy  répondit  que  le  Roy 
Chilperic  ne  pafferoit  pas  l’année;  que  Mérovée  feroit  bien-toft  mai  lire  de 
tout  le  Royaume;  qu’il  mettroit  fes  frères  en  prilbn;  que  pour  luy  il  feroit 
pendant  cinq  ans  Lieutenant  Général  de  l’Etat; que  la  lixiéme  année  une  Vil- 
le lîtuéc  fur  la  Loire  le  demanderait  pour  fon  Evêque;  qu’il  le  feroit, & qu’a* 
près  l’avoir  gouvernée  long-temps  il  mourrait  dans  une  heureuiè  vieillcflè. 

Il  n’eut  pas  plultoil  reçu-  ccttc  réponfe , qu’il  vint  trouve*  l’Evêque  de 
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Tours  pour  luy  en  faire  confidence,  & l'c  réjoiiir  avec  luy  de  cette  belle  delti- 
née,  en  l’afleurant  fur  tout  fans  héfiter,  que  dans  cinq  ou  fix  ans  il  feroit  fon 
focceflèur.  L’Evêque  le  moqua  de  luy,  & luy  dit  qu’il  elloit  bien  fimple 
d’efpércr  d’apprendre  la  vérité  de  la  bouche  du  pcrc  du  menlbngc.  Mais  ce 

3ue  ce  faint  Evêque  ajoute  & écrit  de  luy-mefme  à cette  occalion  eft  digne 
e remarque.  Il  dit  que  quelques  jours  après  avoir  entendu  ces  folles  prédic- 
tions, comme  il  dormoit  dans  fon  lit,  ayant  palfé  une  partie  de  cette  nuit-là 
en  prières  dans  l’Eglife  de  S.  Martin,  il  avoit  vû  en  fonge  un  Ange  volant  en 
l’air,  & qui  en  partant  fur  cette  meline  Eglile  s’elloit  écrié  d’une  voix  terrible 
& lamentable:  „ Hélas,  hélas,  la  main  de  Dieu  s’elt  appefantie  fur  Chilpc- 
„ rie  & fur  tous  lés  fils  : nul  de  ceux  qui  vivent  aujourd’huy  ne  montera  for  Aid. 

„ fon  Trône.  Soit  que  ce. fuft  un  longe,  foit  que  ce  luit  une  rifion,  la  cho- 
ie arriva.  Chilperic  avoit  alors  quatre  fils  que  nous  verrons  tous  mourir  les  uns 
après  les  autres. 

Tandis  que  le  Prince  Mérovéc  fût  en  Touraine  il  ne  s’éloigna  jamais  beau-  U hnirplm- 
coup  de  l’Eglife  de  S.  Martin,  ayant  toujours  fon  monde  alerte  & fur  les  a.\c-fu*ri  t”i,r 
nues  pour  n’clhe  point  furpris  : il  alloit  Iculemcnt  quelquefois  à la  charte  ou  à 
k promenade  aux  environs  de  la  Ville  de  Touts.  On  ne  laifl'a  pas  de  luy  ten- 
dre plufieurspiéges  qu’il  eut  toujours  le  bonlicur  d’éviter.  Leudafte  Gou-  ûUk 
vemeur  de  Tours  qui  elloit  entièrement  dans  les  intérelts  de  Frédégonde, 
n’omit  rien  pour  le  lurprendre,  & luy  maflacra  un  jour  une  partie  de  les  do- 
meftiques  qu’il  avoit  invertis  dans  un  Village,  croyant  que  le  Prince  y elloit 
aulli:  dequoy  Mérovéc  fit  aullï-toft  rcprcfailles  kir  le  premier  Médecin  du 
Roy  qu’il  enleva  comme  il  revenoit  de  la  Cour:  il  fit  piller  fon  bagage,  & y 
trouva  beaucoup  d’or  & d’argent  dont  il  avoit  grand  befoin. 

Mais  le  plus  grand  péril  qu’il  courut  fut  celuy  où  le  jetta  fon  Confident 
mefme  Gontran-Bofon,  homme  fourbe  & perfide.  Frédégonde  dans  le  temps  lOÀ, 
qu’elle  fembloit  le  pouffer  plus  vivement  par  complaifance  pour  Chilperic, 
entretenoit  fecretement  commerce  de  lettres  avec  luy,  & n’attendoit  que  le 
moment  favorable  pour  demander  fa  grâce.  Elle  luy  fit  fçavoir  que  le  moyen  au. 
le  plus  court  pour  cela,  elloit  d’engager  le  jeune  Prince  à quelque  partie  de 
Charte,  où  des  gens  qu’elle  aurait  tout  prefls  dans  le  pais,  purtent  à coup 
feûr  l’aflartîner.  Il  le  fit  ôc  le  mena  à une  Maifon  de  plaifiince  for  la  rivière 
de  Cher  nommée  Jotiay  pour  y voler  la  perdrix  : mais  le  Prince  qui  eftoit  tou- 
jours dans  la  défiance,  n’ayant  pris  exprès  qu’un  habit  de  Charte  fort  fimple 
& fans  aucune  marque  qui  le  diitinguall  du  commun  de  fes  gens,  ne  put  élire 
démellé  par  les  artàfllns,  qui  craignant  de  prendre  un  autre  pour  luy,  n’ofé* 
rent  rien  entreprendre. 

Bofon  qui  Içavoit  que  Frédégonde  ne  récompenfoit  les  crimes  qu’elle  or-  Ufirairr 
donnoit,  que  quand  l’exécution  en  elloit  heureufe,  jugea  qu’après  avoir  man-  ** 

Sic  un  coup  de  cette  importance,  il  ne  devoit  pas  déformais  faire  grand  fond 
r fit  faveur,  & prit  le  parti  de  fe  réfugier  avec  Mérovéc  en  Autlrafie.  Ils  jjy; 
marchèrent  en  remontant  la  Loire  fans  beaucoup  de  danger,  & ne  s’en  éloi- 
gnèrent que  pour  couper  par  Auxerre  : cette  Ville  elloit  du  Domaine  du  Roy 
de  Bourgogne.  Le  Gouverneur  ayant  eu  des  nouvelles  de  la  marche  du  Prin- 

«r 


Digitized  by  Google 


An.  S77- 


C»  Ml, i(i 

fui  far  tir. 

Grcgor. 
Turon.  loc. 
citât  an.  577, 


au. 


16S  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
cc,  luy  dreflà  une  embufcade  à fon  paflagc,  chargea  fcs  gens  & le  prit  prifon- 
nier.  Le  Prince  fut  encore  afî’cz  heureux  pour  le  làuvcr  de  fà  prifon,  6c  vint 
le  réfugier  dans  l’Eglife  de  S.  Germain. 

Le  Gouverneur  donna  auffi-toft  avis  de  la  choie  au  Roy  Gontran  fon  Maif- 
tre,  qui  luy  répondit  qu’il  avoit  très-mal  fait;  qu’il  devoit  laifier  palier  fon 
neveu,  fie  faire  femblant  d’ignorer  fon  paflàgc;  que  fuppofè  qu’il  eult  fait  cet- 
te première  faute,  il  ne  devoit  pas  en  faire  une  féconde  en  le  laiftànt  échaper 
fie  le  réfugier  dans  l’Eglife  de  S.  Germain;  mais  qu’il  avoit  dû  le  luy  envoyer 
bien  efeorté.  Sur  les  plaintes  que  Chilpcric  luy  fit  de  cette  évafion,  il  ofta  le 
Gouvernement  de  l’Auxerrois  au  Gouverneur,  fie  le  condamna  à une  greffe 
amende.  Le  Prince  ayant  elle  deux  mois  dans  cet  aille  le  fauva  fie  gagna  le 
Royaume  d’Auftrafic. 

Quand  il  y fut  entre,  il  en  fit  donner  avis  à la  Reine  Brunehaut  qui  en  eut 
fie  beaucoup  de  joye  fie  beaucoup  d’inquiétude.  Elle  luy  permit  de  venir  fe- 
crctcmcnt  à la  Cour  où  il  l’entretint,  6c  la  conjura  par  leur  ancienne  tendrcf- 
fe  de  ne  le  pas  abandonner  dans  fa  dilgrace.  Elle  y cfloit  très-portcc  d’clle- 
mcfme , car  elle  l’aimoit  toûjours  ; mais  elle  n’clfoit  pas  encore  alors  la  Maî- 
trelfc  du  Gouvernement , comme  elle  le  fût  quelques  années  après  ; 6c  il  y 
avoit,  ainlî  que  je  l’ay  déjà  dit,  un  Confeil  compofé  de  pluficurs  Seigneurs 
qui  avoient  toûjours  la  Régence  de  l’Etat  durant  la  minorité  du  jeune  Chil- 
ücbcrt. 

Elle  fit  part  à ces  Seigneurs  de  l’arrivée  du  Prince  dans  le  Royaume,  6c  de 
l’état  où  fa  mauvaife  fortune  l’avoit  réduit.  On  n’ignoroit  pas  les  raifons  qu’el- 
le avoit  de  prendre  en  main  là  défenfc,  6c  de  luy  procurer  la  proteéfion  du 
Roy  fon  fils  : mais  une  partie  de  ces  mefmes  raifons  faifoit  conclure  aux  Sei- 
gneurs à ne  le  pas  recevoir. 

Le  mariage  de  ce  Prince  avec  la  Reine  le  leur  faifoit  regarder  comme  un 
nouveau  Roy  qu’ils  admettraient  dans  le  Royaume,  6c  dont  les  intérefts  fe- 
raient bien  différais  des  intérefts  de  celuy  dont  ils  cftoient  les  tuteurs.  Ilscon- 
fidéroient  que  cette  démarche  alloit  attirer  à l’Etat  une  guerre  cruelle  fie  oni- 
niaftre  ; qu’un  Prince  du  caraétcrc  de  Mérovée  ne  ferait  pas  d’humeur  à fui- 
vrc  leurs  impreflions  6c  à fc  gouverner  par  leurs  avis;  que  s’ils  entraient  une 
fois  dans  fa  querelle,  ils  ne  pourraient  pas  luy  rcfùfcr  le  commandement  des 
Armées  qu’il  faudrait  avoir  lùr  pied  pour  la  foûtenir;  que  Brunehaut  dont  ils 
connoiftoicnt  l’ambition,  ne  manquerait  pas  une  fi  belle  occalîon  de  fc  rendre 
'Maiftreffe  des  affaires  fie  de  s’attirer  toute  la  pu iftàncc, après  auoy  de  Gouver- 
neurs du  Royaume  6c  de  Tuteurs  du  Roy,  ils  deviendraient  les  efclaves  de  la 
Reine. 

Par  toutes  ces  raifons  ils  luy  déclarèrent  qu’il  n’eftoit  ni  du  bien  de  l’Etat, 
ni  de  l’avantage  du  Roy  de  retenir  Mérovée  dans  le  Royaume , fie  qu’il  fàlloit 
qu’il  en  fortiit  au  plullofl.  On  s’en  tint  là , fie  le  Prince  fut  contraint  de  fc 
retirer. 

Cependant  les  Troupes  que  Chilpcric  avoit  fait  marcher  vers  la  Touraine 
y arrivèrent,  6c  en  y vivant  à diferétion  punirent  cruellement  les  peuples  d’une 
faute  dont  ils  cftoient  fort  innoccns.  Mais  de  peur  que  Mérovée  ne  vinft  en- 
core 
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corc  fc  réfugier  dans  l’Eglilc  de  S.  Martin,  comme  le  bruit  couroit  qu’il  en  Cap.  19. 
avoit  le  dcffein,  le  Commandant  de  ces  Troupes  mit  des  "Corps  de  Gardes  à 
toutes  les  portes,  8c  on  n’en  ouvrait  qu’une  petite,  par  où  on  laillbit  palier 
quelques  Clercs  les  uns  après  les  autres,  feulement  pour  chanter  l’Office.  Chil- 
peric  envoya  auffi  des  Troupes  en  Champagne  où  il  croyoit  que  le  Prince  fe 
fort  caché , avec  défenfe  néanmoins  de  faire  aucun  aéle  d’hoililité  ; mais  feule- 
ment pour  tâcher  de  découvrir  là  retraite.  Il  s’elloit  en  effet  retiré  du  collé 
de  Reims,  où  il  s’arreila  quelque  temps  fans  cftrc  reconnu. 

Tandis  que  Chilperic  iervant  la  paffion  de  Frédégonde,  pourfuivoit  ainfi  Gregor.  , 
fon  fils  à toute  outrance,  on  procédoit  juridiquement  contre  ceux  qui  avoient  Tut0I1’c" 9' 
eu  le  plus  de  liaifon  avec  luy.  Prétextât  Evêque  de  Rouen  qui  avoit  fait  le 
mariage  du  Prince  avec  la  Reine  d’Aullrafie,  paroiffoit  un  des  plus  coupables. 

C’elloit  un  bon  8c  faint  Prélat,  mais  un  peu  trop  lïinplc,  qui  le  laiffa  enga- 

fer  dans  cette  mauvaife  affaire  par  les  careffcs  de  Brunchaut,  8c  par  fa  ten- 
refle  pour  Mérovée  qu’il  avoit  tenu  autrefois  fur  les  fonts  de  Baptême.  Quoi 
qu’en  aile  l’Evcque  de  Tours  pour  le  défendre,  il  y avoit  de  fdcheufes  pré- 
fomptions  contre  luy,  & à en  juger  mcfmc  par  le  rapport  qu’il  fait  du  procès, 
l’injullicc  de  Chilperic  n’clloit  pas  fi  vifible  qu’il  le  prétend. 

Après  que  la  Reine  Brunchaut  fut  partie  de  Rouen,  fie  qu’elle  fut  retour-  Prttexut 
née  dans  les  Etats  d’Auflrafie,  Chilperic  fut  averti  que  Prétextât  fàifoit  de 
grandes  largefles  à bien  des  gens,  fie  on  luy  fit  entendre  que  c’elloit  pour  les  jm, 
gagner  en  faveur  de  Mérovce.  Sur  ces  avis  le  Roy  l'appella  à la  Cour,  Sc 
dans  l’examen  qu’il  y fubit , il  avoua  que  Brunchaut  luy  avoit  laide  entre  les 
mains  quantité  Je  meubles.  Le  Roy  les  envoya  faifir,  fie  fit  arrcllcr  l’Evêque 

jufqu’au  Concile  qu’il  vouloir  affembler  pour  l’y  faire  juger.  Ce  Concile  s’af- 

fembla  en  effet  quelque  temps  après  à Paris,  fie  fe  tint  dans  l’Eglife  de  S.  Pier-  An-  577- 
rc  qui  cfl  aujourd’huy  faintc  Geneviève.  On  y accufa  l’Evêque  de  Rouen  pre- 
mièrement d’avoir  marié  contre  la  volonté  du  Roy  le  Prince  .Mérovée  fon  fils 
rebelle,  8e  de  l’avoir  marié  avec  la  veuve  de  fon  oncle  j ce  qui  cfloit  mani- 
feflcmcnt  contre  les  Canons  : ce  fait  cfloit  incontellablc,  fie  l’Evêque  n’eut 
rien  à y répondre. 

Secondement,  qu’il  avoit  confpiré  avec  le  jeune  Prince  contre  la  vie  du 
Roy , qu’il  avoit  fait  des  préfens  à diverfes  perfonnes  pour  les  engager  dans  la 
confpiration,  qu’il  avoit  diilribué  de  l’argent  à la  populace  de  Rouen  pour  la 
débaucher,  la  faire  déclarer  en  faveur  de  Mérovée,  8c  le  faire  Rov.  Ce  fé- 
cond chef  d’accufàtion  ayant  eflé  rapporté  au  peuple  qui  elloit  hors  de  l’Egli- 
fe,  y excita  tant  d’indignation  contre  l’Evêque,  que  peu  s’en  fallut  qu’on 
ne  rompifl  les  portes,  tous  criant  qu’on  le  leur  mifl  entre  les  mains  afin  de  le 
lapider  fie  de  le  mettre  en  pièces  : mais  le  Roy  appailà  le  peuple  en  luy  pro- 
mettant de  faire  juflice. 

L’Evêque  nia  cet  article.  Aufiï-tofl  on  luy  prcxluifit  des  témoins,  qui  te- 
nant en  main  une  partie  des  préfens  qu’il  leur  avoit  faits,  voilà,  luy  dirent-ils, 
ce  que  vous  nous  avez  donne  en  nous  follicitant  d’entrer  dans  le  parti  de  Mé- 
rovcc.  Il  avoua  qu’il  leur  avoit  fait  ces  préfens  ; mais  il  nia  que  ce  fiifl  pour 
les  foulcver  contre  fe  Roy.  Il  ajouta  qu’ils  luy  avoient  cux-mefmc  donné  de 
Tom.  I.  . . Y très- 
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très-beaux  chevaux  8t  diverfcs  autres  chofe,  & que  c’eftoit  par  pure  recon- 
noillancc  qu’il  leur  avoit  fait  à fon  tour  ces  libéralité?..  On  n’alla  pas  plus  loin 
dans  cette  première  féancc,  8c  le  Roy  qui  y cftoit  prcfent  fe  leva. 

Aid.  Après  qu’il  fc  fût  retiré,  comme  les  Eveques  s’entrctcnoicnt  enfemble  dans 
la  Sacrilbe,  l’Archidiacre  de  l’Eglife  de  Pans  entra , & leur  demanda  un  mo- 
ment d’audiancc  de  la  part  du  Clergé.  Il  leur  dit  en  peu  de  mots  qu'il  cftoit 
chargé  de  leur  repréienter  l’importance  de  l’aflnire  dont  il  s’agifloit  ; qu’ils  le 
trouvoient  dans  une  conjonéhirc  très-délicate  •,  que  leur  réfolution  & leur  fer- 
meté leur  (croient  beaucoup  d’honneur  en  cette  occafions  mais  que  s’ils  aban- 
donnoient  leur  Confrère  aux  violences  de  la  Cour  qui  vouloit  le  perdre,  on 
ne  les  regarderoit  plus  déformais  comme  des  Prcftres  du  Seigneur;  mais  com- 
me des  gens  qui  ne  fçavoient  pas  foûtenir  leur  rang  8c  leur  dignité. 

Aid.  ■ Ce  compliment  fût  écouté;  mais  perfonne  ne  vouloit  y répondre.  Chacun 
craignoit  de  s’attirer  la  perfécution  de  Frédégonde  qui  eftoit  le  premier  mobi- 
le de  toute  cette  intrigue,  & qui  déchargeoit  fur  1 Evêque  ami  de  la  Reine 
d’Aurtrafic,  une  partie  de  la  haine  qu’elle  portait  à cette  Princefle.  Le  feul 
Grégoire  Evêque  de  Tours  ofâ  parler,  8c  s’adreflant  à toute  l’aflemblée  leur 
dit:  nous  fommes  Evêques,  nous  avons  tous  droit  d’infpirer  au  Roy  des  fèn- 
timens  de  douceur  8c  de  bénignité;  mais  c’cft  à voiis,  ajoûta-t’il  en  regardant 
quelques-uns  des  Evêques  en  particulier,  c’eft  à vous  qui  avez  plus  de  part 
que  les  autres  aux  bonnes  grâces  du  Roy  à luy  reprefenter  qu’en  voulant  faire 
périr  un  Miniftre  du  Seigneur,  il  doit  craindre  de  s’attirer  la  vangeance  du 
Ciel  8c  de  perdre  (bn  Royaume  8c  fa  gloire. 

Tout  le  monde  gardant  encore  la  mefme  contenance  fans  rien  dire,  l’Evê- 
que de  Tours  continua  de  parler  fur  le  mefme  fiijet  8c  concluoit  toûjours  à 
fauver  l’Evêque  accufe  : mais  ny  luy  ny  l’Archidiacre  n’eûrent  aucune  répon- 
fc.  Chacun  fè  retira  8c  deux  des  Evêques  allèrent  auffi-toft  faire  leur  cour  aux 
dépens  de  ccluy  de  Tours,  aftcûrant  le  Roy  que  ce  Prélat  avoir  parlé  haute- 
ment contre  (es  intentions , 8c  que  c’eftoit  un  adverfaire  déclare  qu’il  avoit 
dans  le  Concile. 

Le  Roy  fur  le  champ  l’envoya  chercher.  L’Evêque  eftant  arrivé  peu  de 
temps  apres  au  Camp, car  Chilperic  ne  demeurait  pas  dans  Paris;  mais  ilcam- 
poit  auprès  de  cette  Ville  avec  quelques  Troupes,  il  le  trouva  avec  l’Evêque 
de  Bourdeaux  8c  l’Evêque  de  Paris , le  premier  à fà  droite  8c  l’autre  à là  gau- 
che, ayant  devant  luy  une  table  fur  laquelle  il  y avoit  une  collation.  S’eftant 
approché,  le  Roy  luy  dit  d’un  ton  un  peu  animé:  „ Quoi,  vous  Evêque, 
„ qui  en  cette  qualité  devez  rendre  juftice  à tout  le  monde,  j’apprens  que 
„ vous  voulez  me  la  refûfer  à moy-mefme?  Seigneur,  répondit  1* Evêque  avec 
„ beaucoup  de  liberté,  fi  quelqu'un  de  nous  pèche  contre  la  juftice,  vous 
„ avez  le  pouvoir  de  nous  en  punir;  mais  fi  vous  vous  en  écartez  vous-mef- 
„ me,  à qui  cll-cede  prendre  la  liberté  de  vous  en  avertir,  finon  aux  Evê- 
„ ques  ? Nous  prenons  celle  de  vous  parler,  vous  nous  écoutez  fi  vous  le  ju- 
„ gcz  à propos.  Si  vous  n’avez  nul  égard  A nos  avis  perfonne  de  nous  ne 
„ vous  condamnera;  mais  vous  aurez  à répondre  à celuy  qui  a dit  qu’il  cftoit 
„ la  juftice  mefme. 
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Le  Roy  offenfe  ou  fàifànt  fcmblant  de  Tertre  de  ce  qu’il  venoit  de  luy  dire, 
luy  fit  pour  l’intimider  quelques  menaces  ; mais  il  n’en  eut  point  d'autre  ré- 
ponfè,  ûnon  que  Dieu  connoifloit  le  fond  de  fon  cœur*  qu’il  y avoit  des  Ca- 
, nons  dans  TEglifc,  félon  lefquels  tout  Roy  qu’il  ertoit  il  devoit  juger,  & que 
s’il  entreprenoit  de  les  violer,  il  en  rendrait  compte  à Dieu.  Le  Roy  fc  ra- 
douciffant  tout  d'un  coup , luy  prefenta  la  main  en  luy  dilânt  j „ je  jure  par  le 
„ Dieu  tout-puirtant  que  je  ne  ferai  rien  dans  cette  affaire  contre  les  Canons. 
11  invita  en  mefme-temps  l’Evêque  à faire  collation,  fle  le  fenvoya  avec  beau- 
coup de  marques  d’ertime  & de  bonté  pour  luy. 

Mais  ce  Prélat  eut  encore  un  autre  alfaut  à foûtenir.  La  nuit  fuivanteertant 
rentré  chez  luy  après  Matines,  il  reccut  une  vifite  de  la  part  de  Frcdégonde. 
C’crtoit  un  des  confident  de  cette  Princeffe  qui  vint  luy  repréfênter  la  part 
qu’elle  prenoit  dans  ce  procès,  & luy  dire  qu’elle  le  prioit  de  ne  luy  eftic 
point  contraire  s qu’elle  ertoit  déjà  afluréc  des  furtrages  de  tous  les  autres  > 
qu’il  irait  en  vain  contre  le  torrent , & en  mefine  temps  il  luy  prefenta  une 
Dourlê  pleine  d'une  grollc  fomme  chargent,  TalTcurant  que  la  Reine  luy  don- 
nerait d’autres  marques  de  là  bienveillance,  s’il  avoit  quelque  compUiiânce 
pour  elle  en  cette  occafion.  Il  refûfâ  l’argent , & luy  dit  feulement  en  géné- 
ral, qu’il  ne  s’éloignerait  en  aucune  manière  du  fendaient  de  les  confrères  tan- 
dis qu’ils  jugeraient  félon  les  Canons. 

Le  lciïdemain  quelques  Evêques  vinrent  encore  le  trouver  de  la  part  de 
Frédégonde  pour  le  follidter  de  nouveau}  mais  ils  n’en  purent  point  drer 
d’autre  réponfè. 

On-fc  raflcmbla  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre  en  préfenee  du  Roy  pour  conti- 
nuer  Tinftruétion  du  procès.  On  accula  TEvefquc  de  Rouen  d’avoir  dérobé 
au  Roy  de  l'or  & divers  meubles  qu’on  avoit  trouvez  citez  luy  dans  des  ballots, 
que  le  Roy  avoit  montrez  quelques  jours  auparavant  aux  Evêques,  outre  des 
étoffes  de  drap  d’or  dont  quelques  pcrlonnes  s’eftoient  trouvées  fàifics  les  ayant 
rcccuës  de  l’Evêque. 

Prétextât  répondit  que  ces  ballots  luy  avoient  efté  confiez  par  la  Reine 
d’Auilrafie  lorfqu’elle  partit  de  Roiien,  qu’elle  luy  avoit  depuis  envoyé  de  fes 
cens  pour  les  emporter,  qu’il  n’avoit  point  voulu  les  leur  Livrer  fans  le  con- 
tentement du  Roy,  que  le  Roy  luy-mefme  luy  avoit  permis  de  les  leur  re- 
mettre entre  la  mains  -,  parce  que  cela  ne  valoit  pas  la  peine  de  fè  brouiller  de 
nouveau  avec  le  Roy  d’Aurtrafie,quc  fur  cette  permiflion  du  Roy,  il  en  avoit 
déjà  livré  une  parue,  qu’il  attendoit  tous  les  jouis  qu’on  vint  quérir  le  relie: 
& que  pour  ce  qui  ertoit  des  étofes  d’or  dont  il  avoit  fait  prèlent  à quelques 
perfonnes  qu’on  luy  avoit  déjà  confrontées, elles  appartenoient  au  Prince  Mé- 
rovéc,  qu’il  en  avoit  djfpofe  fçaehant  qu’il  ne  le  trouverait  pas  mauvais,  que 
c’ciloit  Ion  fils  fpiritucl,  qu’il  l’avoit  tenu  fur  les  fonts  de  Baptême,  & qu’il 
avoit  crû  pouvoir  en  ufèr  avec  cette  liberté  : mais  qu’il  ertoit  abfolumcnt  faux 
qu’il  le  frtrt  fervi  de  ces  prêtais  pour  débaucher  la  Sujets  du  Roy , & qu’on 
ne  le  convaincrait  jamais  de  cette  perfidie. 

Grégoire  de  Tours  nous  afleûrc  que  ceux  qui  Tavoicnt  charge  de  ce  dernier 
crime  efloicnt  de  faux  témoins,  oc  on  ne  voit  pas  en  effet  que  Ton  eût  fait 
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grand  fond  fur  leur  dépofition.  En  exceptant  cependant  cet  article  on  nepou- 
voit  convaincre  Prétextât  d'aucun  crime  qui  méritât  la  dépofition  félon  les  Ca- 
nons. Ainfi  finit  la  fécondé  féance;  après  laquelle  Chilpcric  ayant  appellé  quel- 
ques-uns de  fes  plus  zélez  confidens  leur  dit, qu’il  voyoit  bien  que  l'Evêque  de 
Rouen  n’eftoit  pas  fi  criminel  qu'on  vouloir  qu’il  le  iuft,  que  cela  le  jettoitdans 
l’embarras, que  la  Reine  eftoit  fans  celle  à le  tourmenter  pour  taire  dépofer  ce 
Prélat, qu’il  avoit  peine  à la  chagriner,  & qu’il  folloit  trouver  quelque  expédient 
pour  terminer  cetfc  affaire  d’une  maniéré  dont  elle  fuit  contente.  Telle  effort  la 
fbiblcflè  de  ce  Prince, de  fe  faire  ainfi  le  Miniftre  de  la  fureur  de  cette  femme. 

Voicy  donc  le  patti  que  l’on  prit.  Ces  mefmes  Courtifans  vinrent  trouver 
l’Evêque  de  Roiicn  , luy  parlèrent  comme  des  perfonnes  convaincues  de  fon 
innocence  Ce  touchées  de  Ion  malheur,  l’afl’eurant  cependant  qu’ils  fçavoicnt 
de  bonne  part  que  fa  perte  eftoit  conclue , qu’il  n’y  avoit  qu’un  foui  moyen  de  • 
fc  fauver,  & qu’ils  le  prioient  par  l’amitié  qu’ils  avoient  pour  luy,  de  s’en  1èr- 
vir.  ,,  Le  Roy,  luy  dirent-ils,  cft  trop  engagé  pour  reculer:  il  s’eft  déclaré 
„ voffre  partie,  & il  n’en  aura  pas  le  démenti.  Tous  les  Evêques,  excepté 
„ celny  oc  Tours  font  gagnez,  & fon  fuffrage  (cul  n’eft  pas  capable  de  vous 
„ fauver.  Ayez  recours  à la  mifcricordc  du  Roy.  Avoüez  vous  coupable  8c 
„ demandez  luy  pardon.  Voffre  innocence  cft  allez  connue,  & le  public 
,,  comprendra  ailement  le  myftcrc  de  voffre  aveu.  Les  Evêques  & nous, 

„ nous  - nous  jetterons  aux  pieds  du  Roy  pour  demander  voffre  grâce , & 
nous  vous  répondons  de  l’obtenir  : prenez  cette  vdye  unique  8c  feure  de  vous 
tirer  de  cette  méchante  affaire. 

Le  Prélat  fût  allez  (impie  pour  donner  dans  ce  piege , 8c  dès  le  lendemain 
matin,  comme  on  eut  aflèmblé  les  Evêques  pour  la  troifiéme  fois,  le  Roy 
entrant  au  Concile,  Prétextât  fc  jetft  à les  pieds , luy  demanda  pardon,  con- 
fètTa  que  l'amitic  qu’il  avoit  eue  pour  le  Prince  Merovce  luy  avoit  fort  violeT 
lès  devoirs  les  plus  elTèntiels  & la  fidelité  qu’il  devoit  à fon  Roy,  qu’il  eftoit 
coupable  des  crimes  dont  on  l’avoit  acculé,  & qu’il  mettoit  toute  fon  efpc- 
rance  dans  fa  mifcricordc. 

Aufii-toft  Chilpcric  fc  profternant  au  milieu  de  l'Eglilè  8c  fc  tournant  vers 
les  Evêques:  „ vous  avez  entendu,  leur  dit -il,  l’aveu  du  crime  de  la  bou- 
,,  che  du  coupable  mefme  * c’eft  à vous  à me  foire  juftice  “.  En  mefme  temps 
tous  les  Evêques  fortirent  de  leur  place  & vinrent  relever  le  Roy,  qui  com- 
manda aulfi-toft  à fes  Gardes  de  conduire  l’Evêque  hors  de  l’Eglilè  : après  quoi 
s’en  effant  retourné  à fon  camp  il  leur  envoya  un  Code  de  Canons, félon  quel- 
ques-uns dcfqucls  un  Evêque  convaincu  de  parjure  ou  d’adultcre  ou  d’homi- 
cide, devoit  eftre  dépofé.  Le  Roy  fit  demander  aux  Evêques  que  la  robe  de 
Prétextât  fort  déchirée  en  plein  Concile,  & qu’on  récitait  lûr  luy  les  malé- 
dictions contenues  dans  le  Plcaume  cent  huitième  comme  fur  un  nouveau  Ju- 
das, ou  que  du  moins  on  l’excommuniait  pour  toujours.  Grégoire  de  Tours 
fouferivit  avec  les  autres  à la  condamnation  j mais  il  s’oppofa  a ces  maniérés 
nouvelles  d’éxécration  que  le  Roy  demandoit , & on  ne  s’en  fervit  point. 
L’Evêque  fe  fauva  de  (a  prilbn  ; mais  il  fut  repris  suffi -toit  & fort  mal- 
traité, & envoyé  en  exil  a une  de  ces  Ides  du  Cotantin  que  l’on  appelle  au- 
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jourd’huy  Jarfây  & Grcndây.  Il  ne  revinr  que  pluficurs  années  apres  à fon 
Egüfe , ou  il  expérimenta  les  plus  horribles  effets  de  la  haine  de  Frédé- 
gonde. 

Sur  ces  entrefaites  on  eut  quelques  avis  à Tcroücnne,  Ville  où  Frédégon- 
dc  trouvoit  toujours  de  zclcz  miniffres  de  fi  fureur , que  le  Prince  Mcro- 
véc  effoit  aux  environs  de  Reims,  & la  chofc  fe  trouva  véritable.  • 

Sur  cela  les  principaux  de  Téroiicnnc  s’eftant  aflcmblcz  envoyèrent  quel-  Mnvhtfl 
ques-uns  d’entre  eux  à Mérovée , lefquels  après  luy  avoir  témoigné  le  regret 
qu'ils  avoient  de  voir  le  fils  de  leur  Roy , üc  qui  devoir  un  jour  l’cltre  luy-  Tenum'ai  ' t? 
mefme,  ainfi  pcrfécuté  Çt  pourfuivi  par  tout,  luy  offrirent  retraite  dans  leur  ajfjjfuii. 
pais  & les  clefs  de  leur  Ville,  l’aflèurcrcnt  que  fi-toft  qu’il  y (croit  arrivé,  ils 
lé  déclareraient  hautement  & donneraient  l’exemple  à beaucoup  d’autres  Vil- 
les fort  mécontentes  du  gouvernement  prélént , d’en  faire  autant. 

Une  rcflburce  auffi  peu  attendue  que  celle-là  remplit  le  Prince  de  joyc  de 
d’efperance  : il  congédia  incontinent  ces  Envoyez  , les  pria  de  confirmer  les 
habitans  de  Teroüennc  dans  leur  bonne  réfblution  Sc  de  les  aflcurcr  qu’il  (croit 
toute  fa  vie  rcconnoifïïmt  du  (êcours  qu’ils  luy  donnoient  dans  un  fi  prcflànt 
befoin.  Il  fit  en  mefme  temps  avertir  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  fa  fortune 
& qui  avoient  la  plufpart  efté  diffipez  à la  déroute  d’Auxerre  , & s’achemina 
vers  Téroiienne  accompagné  de  quelque  peu  des  plus  rélblus  qui  l’avoicnt  re- 
joint fur  cet  avis.  Mais  s’eftant  arrefté  en  chemin  pour  fc  repofer  dans  une 
maifon  au  milieu  de  la  campagne,  il  fut  bien  furpris  defe  voir  mvcfti  de  tous 
codez  par  une  troupe  conduite  par  ceux-là  mefmes  qui  s’eftoient  venus  offrir 
à luy.  Ils  forcèrent  la  maifon,  O faifirent  de  (à  pcrlonnc , & envoyèrent  en 
mc(me  temps  donner  avis  au  Roy  qu’il  eftoit  entre  leun  mains.  Chilperic  n’èn 
eut  pas  pluftoft  appris  la  nouvelle  qu’il  monta  à cheval,  & vint  fuy-mefme  à 
grande  hafte  pour  empêcher  que  le  prifonmer  ne  s’échappait  encore  une  fois  : ^ 

mais  en  arrivant  il  le  trouva  mort  d’un  coup  d’épée  au  travers  du  corps.  , 

Le  bruit  fut  que  ce  malheureux  Prince  fe  voyant  perdu  (ans  rcflburce  , & 
regardant  la  mort  comme  un  mal  moindre  que  les  infultes  de  fes  ennemis,  fc 
l’eftoit  procurée  luy-mefmc  & qu’il  avoit  obligé  ce  mefme  domeftique  par  qui 
il  avoit  efté  fauvé  quelque  temps  auparavant  des  mains  deceux  qui  le  menoient 
au  Monaftere  d’Anillc,  à luy  ofter  la  vie  : mais  bien  des  gens  crurent  & pu- 
blièrent qu’il  avoit  cité  tué  dans  cette  maifon  par  un  aflamn  que  Frédégondb 
avoit  envoyé  exprès,  & qui  s’eftoit  mefle  dans  la  troupe  de  ceux  qui  l’arrcfte- 
rent,  & que  le  brait  dont  je  viens  de  parler , rfcftoit  qu’une  adreflè  de  cette 
Reine  artificicufc  pour  cacher  au  public  fa  cruauté.  On  ajoûtoit  que  Gon- 
tran-Bofon  avec  qui  elle  entretenoit  toujours; des  intelligences’ feerctes  , eftoit 
entré  dans  la  trahilbn  des  habitans  de  Tcroiienne  auffi-bicn  que  Gilles  Evêque 
de  Reims,  qui  quoique- Sujet  du  Roy  d’Auftrafie  eftoit  fort  avant  dans  les 
bonnes  grâces  de  cette  Princeflê. 

Cette  mort  fut  regardée  par  Chilperic  comme  celle  d’un  ennemi  & non  pas 
comme  celle  d’un  fils  : mais  Frédégondc  dont  elle  avançoit  fort  les  defleins, 
eut  befoin  de  modérer  la  joyc  qu’elle  en  eut,  pour  ne  la  pas  faire  trop  écla- 
ter. Sa  prétention  eftoit  de  voir  un  jour  fur  le  trône  ou  en  état  d’y  rnonter- 
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quelqu’un  de  fes  enfons,  & pour  cela  il  fàlloit  exterminer  tous  ceux  qui  Chil- 
peric  avoit  eus  de  la  Reine  Àudoüerc.  Le  Prince  Theodebert  faillie  de  tou* 
avoit  cité  tué  à la  bataille  qu’il  perdit  enTouraine  contre  les  Généraux  d’Auf- 
trafiei  Mérovéc  venoit  d’eltre  iâcrifié,  difoit-on,  à la  feurcté  du  Roy  : il  ne 
reftoit  plus  que  le  Prince  Clovis,  Prince  toujours  docile  8c  fournis  aux  ordre* 
de  fon^pere  -,  il  cuit  elté  difficile  de  l’engager  dans  un  piège  pareil  , 8c  il  fol- 
loit  ménager  fa  perte  à loifir. 

On  le  fat  8c  une  confpiration  qu’on  découvrit  quelque  temps  apres  contre 
la  perfonne  du  Roy,  contre  celles  de  la  Reine  8c  de  leurs  enfkns  en  faveur  de 
ce  Prince,  quoyque  fans  fa  participation,  fut  au  moin*  une  première  difpofi- 
tion  8c  un  acheminement  à l’éxécution  de  ce  deflèin.* 

Il  y avoit  eû  à Tours  peu  de  tems  auparavant  un  Comte  ou  un  Gouverneur 
nommé  Leudalte  homme  de  tres-bafle  radiance , mais  qui  par  fon  efprit  8c 
par  fon  adreffe  s’eftoit  poulie  , 8c  avoit  obtenu  ce  Gouvernement  fous  le  ré- 
gné du  Roy  Caribert.  Après  la  mort  de  ce  Prince,  Sigebert  Roy  d’Auftra- 
lie  ayant  eu  la  Ville  de  Tours  dans  le  partage  de  la  fuccelfion,  y mit  un  autre 
Gouverneur,  ce  qui  obligea  Leudalte  a fe  retirer  à la  Cour  de  Chilperic.  .Pen- 
dant la  guerre  que  ces  deux  Rois  fc  firent,  Tours  ayant  elté  repris  par  le  Prin- 
ce Theodebert  a qui  il  s’elloit  attaché  , on  le  remit  en  poflclEon  de  ce  Gou- 
vernement : Sigebert  s’en  citant  encore  rendu  mailtre  , Leudalte  s’eftoit  reti- 
ré en  Bretagne  8c  y eftoit  demeuré  julqu’après  la  mort  de  ce  Prince  : la  mef- 
mc  Ville  citant  encore  retombée  fous  la  puifiancc  de  Chilperic,  il  la  confia  de 
nouveau  à Leudalte  \ mais  il  l’en  retira  quelque  temps  après  , fur  les  grandes 

Flaintes  qu’on  luy  fit  de  fes  violences  8c  principalement  fur  les  Mémoires  que 
Evêque  de  Tours  avoit  préfeutez  contre  luy. 

Leudalte  connoiflant  le  pouvoir  qne  F rédégondc  avoit  dans  le  Gouverne- 
ment de  l’Eftat,  s’eltoit  de  tout  temps  dcvoiic  abfolument  à elle, 8c  il  n’avoit 
rien  omis  par  cette  raifon  pour  furprendre  8c  pour  faire  périr  Mérovée  dans  le 
temps  qu’il  eltoit  réfugié  dans  l’Eglife  de  S.  Martin.  Quand  il  fe  vit  dépouil- 
lé de  fon  Gouvernement  8c  abandonné  par  la  Reine  en  cette  occafion , il  tour- 
na fes  veûës  du  codé  du  Prince  Clovis,  8c  fongeaà  fc  l’acqucrir  par  quelque 
fcrvice  fignalé.  Il  fçavoit  fâ  haine  pour  Frédégonde  , 8c  que  le  chemin  af- 
feuré  pour  parvenir  à fes  bonnes  grâces  cfloit  de  la  perdre.  Il  ofà  concevoir 
ce  deilcin  oc  s’en  ouvrir  à deux  Ecclcfialtiques  de  l’Fglifc  de  Tours  fes  confi- 
dens,  gens  intriguons , hardis,  ambitieux,  capables  de  tout  en  matière  de 
calomnie  8c  ennemis  de  l’Evêque  qu’il  vouloit  perdre  avec  la  Reine.  Ces  Ec- 
clcfiafliques  s’appelloient  tous  deux  Riculphe  , l’un  eftoit  Preltre  8c  l’autre 
Sousdiacrcj  la  recompenfe  du  Preftre  dcvoit  cftre  l’Evêché  de  Tours,  8c  cel- 
le du  Soûdiacre  devoit  dire  l’Archidiacomt  de  cette  mefmc  Ville. 

Ils  convinrent  que  Leudalte  iroit  au  plutôt  à la  Cour , qu’il  prendroit  fon 
temps  pour  alîëûrer  le  Roy  que  l’Evêque  de  Tout*  (c’dloit  toujours  Gré- 
goire l’Ecrivain  de  l’Hiftoire  de  France)  avoit  des  intelligence*  avec  le  Roy 
d’Auftrafic,  8c  penfoit  à luy  livrer  la  Ville  de  Tours,  8c  de  plus  qu’il  s’eftott 
vanté  de  fçavoir  de  bonne  part  que  Bertrand  Evdquc  de  Bourdeaux  avoit  un 
commerce  criminel  avec  la  Reine. 

Pour 
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Pour  donner  plus  de  couleur  au  premier  article  de  l’accufation  , ils  s’avifc- 
rent  d’un  artifice.  Le  Soûdiacre  Riculphe  s’ciloit  jetté  dans  le  parti  du  Gou-  Cap.  49. 
vcrneur  contre  l’Evêque , il  fit  fcmblant  de  revenir  à luy  apres  quelque  mois, 

8c  l’Evêque  eut  la  bonté  de  le  recevoir:  auflî-toll  apres  ce  fourbe  luy  foilànt 
une  fàuife  confidence  , luy  dit  qu’à  la  perfuafion  de  Leudaite  il  avoit  impru- 
demment tenu  certains  difeours  qui  ne  manqueraient  pas  d’eltre  rapportez  au 
Roy,  qu’il  en  apprehendoit  de  làchcufcs  fuites , 8c  qu’il  le  prioit  de  luy  pro- 
curer par  le  crédit  qu’H  avoit  auprès  des  Rois  Childcbcrt  Ce  Gontran  une  re- 
traite dans  le  Royaume  d’un  de  ces  deux  Princes.  Grégoire  luy  répondit  qu’il 
fe  tiraft  comme  il  pourroit  de  cet  embarras , qu’il  ne  ferait  aucune  démarche 
auprès  du  Roy  d’ Au  (trafic  ny  auprès  du  Roy  de  Bourgogne  en  fa  faveur,  qu’il 
connoifloit  l’ciprit  foupçonneux  du  Roy  , 8c  que  la  moindre  chofc  de  cette 
nature  citant  fçcuc  à la  Cour , fuffiroit  pour  l’y  rendre  fuipeét  8c  criminel 
d’Elbt. 

Ceiloit  en  effet  ce  qu’avoit  prétendu  Riculphe  au  cas  que  l’Evêque  euft 
eité  allez  imprudent  pour  donner  dans  le  piege  qu’il  luy  tendoit.  Cependant 
ce  calomniateur  fe  trouva  à la  Cour  en  incime  temps  que  Leudaite , qui  fans 
tarder  alla  accufer  l’Evêque  au  Roy  , ajoûtant  au  crime  de  trahifon  qu’il  luy 
imputoit,  que  ce  Prélat  parloir  de  la  Reine  d’une  maniéré  infolente  & fean- 
daleufe,  8c  publioit  que  l’Evêque  de  Bourdcaux  citoit  fon  amant.  Soit  que 
le  Roy  fe  trouvait  alors  de  mauvaife  humeur,  foit  que  Leudaite  fe  fuit  expri- 
mé fur  ce  fécond  point  d’une  maniéré  un  peu  trop  crue,  ou  qu’en  rapportant 
les  paroles  qu’il  attribuoit  à l’Evêque,  il  euit  voulu  luy-mefme  augmenter  le 
foupçon  qu’elles  pouvoient  faire  naiitre  dans  l’cfprit  du  Roy  , il  en  fut  très- 
mal  rcceu,  traite  d’infolent,  8c  envoyé  fur  le  champ  en  prifon.  On  arreita- 
aufli  en  mefme  temps  le  Soûdiacre  Riculphe  que  l’on  mit  aux  fers. 

Toutefois  le  Roy  jugea  à propos  d'aprofondir  l’affaire,  8c  ayant  fait  mettre 
hors  de  prifon  Leudaite , on  arreita  fur  fa  dépofition  l’Archidiacre  de  Tours 
nommé  Platon  8c  un  ami  de  l’Evêque  nommé  Gallien  en  préfence  defqucls, 
difoit  Leudaite,  l’Evêque  avoit  mal  parlé  de  la  Reine.  On  les  envoya  a cet- 
te PrinccfTc,  8c  après  qu’ils  eurent  fubi  l’interrogatoire  , on  leur  fit  deffenfe 
de  s’éloigner  de  la  Cour. 

On  crût  ne  devoir  pas  ufer  de  la  mefine  violence  envers  l’Evêque  pour  ne  JW 
pas  caufer  de  fcandalc.  Mais  fous  prétexte  d’un  bruit  que  l’on  fit  courir  ex- 
près, que  le  Roy  de  Bourgogne  avoit  quelque  deiTein  fur  la  Ville  de  Tours, 
on  y envoya  des  Troupes  fous  le  commandement  d’un  Duc  nommé  Berulfe  : 

Ce  l’on  mit  des  Corps  de  Gardes  aux  portes.  Ceiloit , difoit-on  , pour  pré- 
vénir  les  mauvais  dedans  des  ennemis  du  Roy  fiir  la  Ville  ; mais  c’eiloit  en 
effet  pour  empêcha  que  l’Evêque  n’en  forait  8c  ne  s’échappait.  On  eut  la 
malice  de  luy  faire  confciller  par  quelques  faux  amis  de  fe  retira  en  Auvergne 
avec  ce  qu’il  pourroit  emporter  avec  luy  lins  em haras;  afin  que  cette  fuite  où 
Ton  s’afleûroit  bien  de  le  furprendre,  fuit  une  preuve  du  aime  qu’on  luy  im- 
putoit : apparemment  il  s’en  défia,  ou  du  moins  feur  de  fon  innocence  , il  ne 
fui  vit  pas  ce  confeil.  • 

La  Cour  citoit  alors  à Soiilbns.  Le  Roy  y manda  les  Evêques  de  fon  itii 
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Royaume,  8c  Grégoire  de  Tours  eut  auflï  ordre  de  s’y  rendre.  Il  protcfle 
avoir  cfté  témoin  luy-mcfme  d’un  miracle  qui  fe  fit  à cette  occafion.  ' Un  Ar- 
tifiin  nommé  Modeite  ayant  rencontré  le  Soûdiacre  Riculphe  qu’on  avoit  mis 
en  liberté,  luy  dit  ces  paroles  avec  zele  8c  indignation  : „ vous  elles  un  mal- 
„ heureux  de  vous  faire  ainfi  l’accufateur  de  vollrc  Evêque}  vous  devriez  en- 
„ fin  vous  taire  , ou  plultoll  vous  aller  jetter  à fes  pieds  pour  luy  demander 
„ pardon.  Sur  le  champ  Riculfe  appelle  des  témoins  , crie  que  cet  homme 
ell  envoyé  pour  le  corrompre  8c  l’empêcher  de  parler,  que  c’cft  un  ennemi 
de  la  Reine,  & qui  s’oppofe  à la  juftification  de  Ion  innocence.  Peu  de  temps 
apres  l’Artiiàn  fut  arreilé,  on  luy  donna  la  queflion  8c  on  le  mit  en  prifon. 
Comme  il  y elloit  la  nuit  entre  deux  Gardes  oui  dormoient,  il  s’adreffa  a Dieu 
en  luy  repréléntant  fon  innocence , implora  le  fecours  de  S.  Martin  8c  de  S. 
Médard,  8c  tout  d’un  coup  fes  chaifncs  tombèrent,  la  porte  de  la  prifon  s’ou- 
vrit} 8c  nous  fumes  bien  furpris,  ajoute  Grégoire  de  Tours , de  le  voir  arri- 
ver dans  l’Eglife  de  S.  Médard,  où  nous  faifions  cette  nuit-là  une  veille. 
ihd.  Les  Evêques  eflant  pour  la  plufpart  arrivez  à SoilTons,  le  Roy  leur  dit  qu’il 
vouloit  que  le  Concile  fe  tinft  a Brcnne } c’eftoit , comme  j’ay  dit, une  Maifbn 
Royale  fur  la  petite  rivière  de  Vefle  à quelques  lieues  de  Reims.  Si-toft  que 
le  Roy  y fut  arrivé  on  s’aflèmbla.  L’Lvéque  de  Bourdeaux  accufâ  en  plein 
Concile7 celuy  de  Touis  d’avoir  chargé  la  Reine  8c  luy  d’un  crime  au/fi  faux 
qu’il  efloit  énorme,  8c  il  en  demanda  juftice.  Grégoire  de  Tours  nia  le  fait, 
.&  protcfla  que  jamais  telle  calomnie  ne  luy  efloit  échappée. 

Le  Roy  voyant  la  fermeté  avec  laquelle  il  fe  deffendoit,  8c  eflant  d’ailleurs 
bien  prévenu  en  faveur  de  fa  probité,  dit  en  peu  de  mots  au  Concile  : „ Le 
„ crime  qu’on  reproche  à la  Reine  retombe  fur  moy,  8c  ne  peut  cftrc  vérita- 
„ ble  fans  me  couvrir  de  confufion,  cependant  je  vous  laiflc  libres  ou  de  fâi- 
„ re  parler  les  témoins  que  nous  avons  vy  8c  d’ecouter  leurs  dépofitions  con- 
„ tre  l’Evêque  de  Tours,  ou  de  vous  en  rapporter  à fon  ferment.  Tout  le 
monde  fut  furpris  de  la  modération  du  Roy  en  une  telle  occafion  } on  la  loiia 
hautement  8c  le  Concile  l’en  remercia.  Des  ce  moment  l’affaire  commença 
à prendre  un  bon  tour  pour  l’Evêque}  on  alla  aux  avis  , qui  furent  que  l’E- 
vcquc  de  Tours  dirait  trois  Méfiés  à trois  differens  Autels,  8c  qu 'après  les  a- 
voir  dites  il  ferait  ferment  que  jamais  il  n’avoit  parlé  de  la  Reine  en  mauvaifè 
part  fur  l’article  dont  il  elloit  queilion.  Grégoire  de  Tours  acquicfça  à ce  ju- 
gement, 8c  apres  l’avoir  mis  en  exécution, il  fût  déclaré  innocent.  Pour  l’au- 
tre point  qui  regardoit  l'intelligence  avec  le  Roy  d’Auftrafie  , Chilncric  ne 
voulut  jamais  le  croire,  8c  on  n’en  parla  point  dans  le  Concile.  Les  Evêques 
voyant  leur  confrère  difculpé  , demandèrent  au  Roy  juflice  contre  les  accu- 
iatcurs. 

Leudaflc  s’efloit  déjà  évadé.  Le  Soûdiacre  Riculfe  fût  condamné  à la  mort  : 
Grégoire  obtint  dû  Roy  qu’on  n’éxécuteroit  pas  cet  Arrefl } mais  il  ne  put 
empêcher  qu’il  ne  fufl  mis  à une  horrible  queflion,  où  il  découvrit  enfin  ce 
qu’on  n’attendoit  pas.  Sçavoir  que  toute  cette  intrigue  avoit  cfté  tramée  pour 
perdre  la  Reine,  quoique  l’accufation  cufl  cflé  faite  exprès  direélement  con- 
rrc  l'Evéquc  de  Tours } qu'on  avoit  compté  que  cette  accufâtion  jointe  à la 
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faveur  dont  la  Reine  honorait  l'Evéquc  de  Bourdcaux,  fuffiroit  pour  donner 
au  moins  des  inquiétudes  & des  foupçons  au  Roy  * qu’on  avoit  cfpcré  de  la 
ruiner  enfuite  entièrement  dans  fon  efprit , 6c  de  la  faire  chafler  de  la  Cour  j 
que  la  réfolution  avoit  efté  prife  d’afiàfliner  le  Roy  ôc  les  Princes  qu'il  avoit 
eus  de  la  Reine  pour  élever  le  Prince  Clovis  fur  le  trône, fous  lequel  Leudafte 
efpéroit  avoir  tout  pouvoir  fie  eftre  fait  Duc. 

Frédègonde  aurait  eû  beaucoup  plus  de  joyc  de  la  decouverte  de  cette  con-  cbilftric 
fpiration,  fi  le  Prince  Clovis  y avoit  eû  quelque  parc  : mais  il  n’y  eut  aucune 
dépofition  contre  luy.  Il  n’eut  que  le  malheur  de  voir  fon  élévation  8c  (es  in- 
terefts  confondus  par  les  Conjurez  mcfmcs  avec  leurs  propres  avantages  ; mal- 
heur  qui  n’cft  pas  un  crime*  mais  qui  en  tient  fouvent  lieu  en  ces  fortes  de  con- 
jonéhires,8c  qui  fait  toûjours  au  moins  une  fàchcufè  imprcflîon  fur  l’cfprit  des 
Princes.  Frédégondc  eftoit  bien  réfolué  de  mettre  cet  accident  à profit  quand 
l’occafion  s’en  préfenteroit  : mais  Dieu  fcmbla  au  moins  pour  quelque  temps 
vouloir  confondre  les  pernicieux  projets  de  cette  ame  noire,  fie  la  punir  par  les 
endroits  qui  luy  eftoient  les  plus  fenfiblesôcqui  l’cngageoient  à tant  de  crimes. 

Elle  avoit  de  Chilperic  trois  enfàns  vivans , le  premier  nommé  Clodobcrt 
âgé  de  treize  à quatorze  ans , un  autre  nommé  Samfon  qu’elle  mit  au  monde 
dans  le  temps  que  Sigcbcrt  Roy  d’Auftrafie  la  tenoit  affiégée  dans  Toumay  a- 
vcc  Chilperic , 8c  le  troifiéme  prcfquc  encore  au  berceau  nommé  Dagobert. 

Ceftoit  pour  l’élévation  de  ces  trois  enfans  au  préjudice  de  ceux  du  premier 
lit,  qu’elle  n’épargnoit  ni  foins  ni  crimes,  ni  vexations  des  peuples*  mais  par 
un  jultc  jugement  de  Dieu,  ils  luy  fiirenttous  trois  enlevez  prcfquc  en  tnefme  tems. 

Jamais  le  Ciel  n’avoit  paru  plus  en  colère  contre  la  France  que  vers  les  an- 
nées f79.  8c  y 80.  Ce  ne  furent  en  divers  endroits  que  tremblemens  de  terre, 
qu’inondations  de  rivières , qu’incendies , 8c  autres  fêmblables  malheurs  pu- 
blics, qui  Rirent  fuivis  d’une  diflcnteric  très-contagicufe  accompagnée  d’acci- 
dens  qui  mettoient  la  Médecine  à bout. 

Chilperic  en  fat  attaqué , il  en  réchappa  * mais  les  trois  jeunes  Princes  en 
moururent.  Lorfque  Frédégondc  en  vit  un  mort  6c  les  deux  autirs  à l’extré- 
mité, elle  reconnut  la  main  de  Dieu  qui  la  frappoit.  Elle  alla  trouver  le  Roy 
fon  mari , 8c  pénétrée  de  douleur  6c  de  componction , elle  luy  parla  de  la 
forte  : 


,,  Il  y a déjà  long-temps  que  nous  abufons  de  la  bonté  fie  de  la  patience  de 
„ Dieu*  depuis  quelque  temps  il  nous  châtie  8c  nous  n’en  devenons  pasmeil- 
,,  leurs , nous  fommes  fur  le  point  de  perdre  nos  autres  enfàns  * ce  font  les  lar- 
,,  mes  des  pauvres , les  fbupirs  des  veuves  ôc  des  orphelins  que  nous  avons  op- 
„ primez,  qui  attirent  fur  nous  ces  fléaux.  Nous  regorgeons  de  richeflcs,  nos 
,,  coffres  font  pleins  d’or, d’argent, de  pierreries*  à quoi  tout  cela  nous  fcrt-il, 
,,  fi  le  Ciel  nous  enlève  ce  que  nous  avons  de  plus  précieux?  Tâchons  de  flê- 
,,  chir  la  colère  de  Dieu  par  quelque  moyen  : le  meilleur  6c  qui  dépend  entié- 
„ rement  de  nous  eft  le  foulagcment  des  peuples.  Contentons-nous  de  ce  qui 
„ fuffifoit  au  feu  Roy  Clotaire.  A quoi-bon  tous  ces  impofts  8c  toutes  ces 
,,  nouvelles  charges  qui  accablent  nos  Sujets  ? Je  vous  prie  déchirons  tous  ces 
,,  nouveaux  Edits,  fit  qu’il  n’en  foit  plus  parle. 

Tom.  1.  Z Chil- 
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Chilpcric  qui  prcnoit  toutes  les  imprcllîons  que  cette  femme  impérieufe  err 
treprenoit  de  luy  donner,  fut  touché  de  ces  paroles,  2c  fe  fai  tant  apporter  plu- 
ficurs  Régiilres  qui  contcnoient  les  revenus  de  fon  épargne, il  en  fit  jetter  une 
grande  partie  au  feu,  2c  envoya  par  toutes  les  Provinces  ordre  à les  Officiers 
de  ne  plus  lever  ny  eltablir  de  nouveaux  impolis,  fit  de  grandes  largelfcs  aux 
Fglifcs  2c  aux  pauvres  j mais  cela  n’empêcha  pas  que  les  deux  petits  Princes 
ne  mouruffent. 

Dagobert  le  cadet  fut  tranfporté  de  Brcnnc,  où  il  avoir  elle  malade,  à Pa- 
ris 2c  enterré  dans  PEglife  de  S.  Denis.  Clodobert  qui  elloit  malade  à Soit 
fons  expira  dans  l’Eglilê  de  S.  Médard  auprès  du  Sepulchre  du  Saint , où  on 
l’ayoit  porté  dans  l’elpérance  d’obtenir  là  guérifon.  Il  fut  enterré  dans  l’Egli- 
fe  des  Saints  Crcfpin  6c  Crefpinien.  Fortunat  Evêque  de  Poitiers  leur  fit  à 
chacun  une  Epitaphe  que  nous  avons  encore  parmi  les  autres  Poëfies. 

Mais  Frédégondc  fcmblable  à Pharaon  qui  ne  rcconnoilfoit  Dieu,  que  dans 
les  fouis  momens  où  il  reflentoit  la  pefanteur  de  fon  bras  , ne  fut  pas  long- 
temps dans  ces  lêntimens  de  pénitence  que  le  danger  de  lès  enfans  luy  avoir 
infpirez:  là  firreur  fe  ralluma  contre  le  Prince  Clovis,  2c  enragée  de  ce  que  la 
maladie  populaire  qui  avoir  enlevé  lès  enfans,  l’avoit  épargné  à Brennc , où 
clic  l’avoir  fait  venir  exprès  pour  luy  faire  prendre  le  mal,  elle  rél'olut  de  nou- 
veau fa  perte,  2c  elle  en  vint  à bout. 

Il  y eut  de  la  faute  2c  de  l’indilcrétion  du  collé  de  ce  Prince.  Il  n’avoit 
jamais  ignoré  les  mauvaifes  intentions  de  Frédégonde,  2c  le  deficin  qu’elle  avoit 
toujours  eû  d’élever  lès  enfans  fur.  le  trône  à l’exclufion  de  ceux  du  premier 
lit  dont  il  elloit.  Cette  injure  ne  pouvoit  pas  manquer  de  luy  élire  infiniment 
lcnfible  , 2c  il  elloit  difficile  de  contenir  des  reflentimens  qui  paroillbicnt  fi 
jullcs:  mais  la  prudence  2c  la  politique  demandoient  qu’il  les  modérait.  Il  ne 
put  gagner  fur  luy  de  fe  faire  cette  violence.  Se  voyant  fi  près  du  trône  il 
prit  des  manières  conformes  à fa  future  grandeur , 2c  commença  à parler  en 
maillre  2c  à ne  plus  trop  fe  ménager  avec  ceux  qui  luy  déplailbient.  Eltant 
à Chelles  où  le  Roy  l’avoit  fait  venir  de  Brennc,  il  luy  échappa  quelques  pa- 
roles qui  marquoient  du  rcllêntimcnt  2c  le  deflein  où  il  elloit  de  fe  venger  un 
jour  de  ceux  qui  en  avoient  jufqu’alors  mal  ufé  à fon  égard  ; mais  fur  tout  il 
parla  de  la  Reine  en  quelques  occafions  d’une  manière  a faire  connoillrc  qu’il 
la  comptoir  au  nombre  de  fes  ennemis. 

Elle  avoit  des  cfpions  par  tout , 6c  elle  n’avoit  garde  de  manquer  d’en  avoir 
parmi  les  confidens  de  Clovis,  qui  luy  rappoitoient  tout  ce  qu’il  diloit  d’elle, 
2c  elle  ne  Papprenoit  qu’avec  beaucoup  de  crainte  2c  d’inquiétude. 

Comme  clic  elloit  dans  cette  agitation  d’cfprit  une  de  ces  pelles  du  genre 
humain,  dont  la  Cour  ne  manque  jamais , vint  luy  faire  contre  le  Prince  la 
plus  horrible  calomnie  qui  nût  cftrè  inventée;  mais  qui  fut  pourtant  écoutée, 
parce  qu’elle  donnoit  occafion  à Frédcgonde  d’aflbuvir  la  vengeance  5c  fâ  fu- 
reur. Ce  calomniateur  que  l’Hiftoirc  ne  nomme  point,  l’afleura  que  les  trois 
fils  qu’elle  avoit  perdus  en  fi  peu  de  jours  avoient  ellé  empoifonnez  par  l’or- 
dre de  Clovis;  que  ce  Prince  cllant  devenu  amoureux  d’une  des  filles  du  Pa- 
lais , 2c  cette  fille  ayant  répondu  à fon  inclination , ils  avoient  concerté  ce 
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crime  l’un  avec  l’autre,  & que  c’eftoit  la  mere  de  la  fille  qui  l’avoit  éxccutc. 

Sur  une  fi  étrange  accufation  Frédégondc  toute  furieuiè  envoyé  enlever  cet-  il  ij!  trrtfli 
te  fille,  la  fait  maltraiter  cruellement , 8c  luy  fait  couper  les  cheveux  qu’on  v nfuitt 
alla  attacher  par  fon  ordre  à la  porte  de  l’appartement  de  Clovis.  Elle  Ü\if,’in*r 
aufli  làifir  la  mere,  & l’ayant  fur  le  champ  fait  mettre  à la  quellion  , elle  l’o- 
bligea par  la  foroe  des  tourmensàconfefî'er  un  crime  qu’elle  n’avoit  point  com- 
mis. Enfuite  ayant  préfenté  cette  dépofition  au  Roy  comme  il  rcvenoit  de  la 
chafic,  & y ayant  joint  encore  beaucoup  d’autres  acculàtions,  le  Prince  fut 
arrefté,  & trois  jours  après  tranfporté  par  l’ordre  de  Frédégonde  au  delà  de  la 
Marne  auChaftcau  dcNoify,où  il  fut  poignardé.  On  fit  accroire  au  Roy  qu’il 
s’eftoit  donné  la  mort  luy-mdme,  Sc  qu’on  avoit  trouvé  le  poignard  auprès  ae  luy. 

Ce  Roy  comme  cnforcelé  par  fà  femme  qui  ne  laifioit  approcher  de  luy  que  FridipnAt 
des  gens  qu’elle  avoit  corrompus,  8c  qui  luy  elloient  tout  dévoilez  , donnoit/-*"  m°u,-r  l* 
aveuglement  dans  tous  ces  piégés  greffiers  8c  ne  témoigna  pas  la  moindredou- 
leur  de  la  mort  de  fbn  fils.  Tous  les  domeftiques  du  Prince  furent  écartez, 8c  je  cievi>. 
fon  Intendant  n’évita  le  fupplicc  qu’à  la  prière  des  Evêques  qui  demandèrent 
fa  grâce.  Mais  Frédégonde  n’en  demeura  pas  là  -,  elle  accula  comme  complice 
de  ce  prétendu  crime,  la  Reine  Audouérc  mere  de  Clovis,  qui  s’eftoit  retirée 
dans  un  Monaftere  du  Maine  ; mais  qu’elle  regardoit  toujours  comme  fi  riva- 
le, 8c  on  l’y  fit  mourir  par  fes  ordres.  Une  jeune  PrinccfTe  foeur  de  Clovis  fut 
confinée  dans  un  Monallcre.  Enfin  cette  fanglantc  tragédie  finit  parle  fupplicc 
public  de  cette  malheureufe  femme  qu’on  avoit  accufée  d’avoir  cmpoifonnéles 
trois  jeunes  Princes  , 8c  qui  avoit  à la  quellion  accufé  le  Prince  Clovis  : elle 
fut  brûlée  toute  vive  protcllant  de  fon  innocence  aufli-bicn  que  de  celle  du 

Prince,  8c  demandant  pardon  au  public  de  la  foibleffe  qu’elle  avoit  eue  d’avoücr  — - — 

dans  les  tourmens,  un  crime  que  ny  elle  ny  le  Prince  n’avoient  point  commis.  n-  5 

C’ert  ainfi  que  Chilpcric  devenoit  luy-mefme  fon  propre  bourreau  en  ex- 
terminant toute  fa  famille,  8c  qu’il  fembloit  par  de  nouveaux  crimes,  vouloir 
vanger  le  Ciel  de  tant  d’autres  que  Frédégonde  luy  avoit  fait  commettre  dans 
toute  la  fuite  de  fon  régné. 

Cette  mott  du  Prince  Clovis  n’arriva  que  vers  l’an  y 8 1 . environ  trois  ans 
après  celle  de  Mérovéc.  Il  faut  maintenant  que  je  touche  les  autres  choies  les 
plus  importantes  qui  fe  palîcrent  en  divers  endroits  de  la  France  pendant  cette 
déioktion  de  la  Maifon  Royale  où  l’on  vit  dans  cet  efpace  de  temps , cinq  Vers  l'An 
Princes  périr  malhcureulètncnt  ou  par  la  fureur  ou  en  punition  de  la  fureur  de  58t. 
Frédégonde. 

Le  Confeil  qui  gouvemoit  l’Auftrafic  fous  l’autorité  8c  au  nom  de  Cliildc- 
bert,  fongea  toûjours  à appuyer  la  puiflance  de  ce  jeune  Prince,  de  celle  d’un 
de  fes  deux  oncles  contre  les  entrejtrifes  de  l’autre,  8c  eux  de  leur  collé  eftoient 
ravis  de  l’avoir  dans  leur  parti  quoique  par  des  veûcs  différentes.  Contran  Roy 
de  Bourgogne  vouloit  l’avoir  dans  le  ficn , pour  entretenir  la  paix  8c  mettre 
des  bornes  aux  deflèins  ambitieux  de  Ion  frère.  Au  contraire  Chilperic  ne 
tâchoit  de  s’attacher  les  Auftrafiens,  qu'afin  de  faire  la  guerre  à Gontran  avec 
plus  d’avantage. 

Si-toll  que  Gontran  fe  vit  fans  héritiers , ce  qui  arriva  par  la  mort  de  (es 
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An.  577.  deux  fils  vers  l’an  J77.  il  écrivit  à fon  neveu  pour  luy  propofcr  une  entrevcuë, 
Cap.  18,  & pour  faire  entre  eux  une  alliance  fincére  8c  durable.  Ils  fé  rencontrèrent  à 

Pont-pierre  aujourd’huy  petit  Village  fur  la  Meufc  entre  la  Mothc  8c  Ncu- 
chaftcau.  Contran  embraflànt  Childebert  8c  le  ferrant  tendrement  luy  dit  ces 
paroles  : „ Dieu  pour  punir  mes  péchez  m’a  enlevé  mes  fils;  mais  |c  veux 

„ <jue  déformais  vous  teniez  leur  place.  Et  aufli-toftil  le  fit  afleoirdansiachaifc 
où  il  elloit  affis  luy-mcfmc,lorfque  Childebert  cftoit  entré  : „Mon  Royaume, 
continua-t’il,  „ cft  à vous;  il  faut  que  mes  intérefts  foient  les  voltres,  qu'un 
„ mefme  bouclier  nous  couvre,  & que  les  mcfmes  armes  nous  défendent  : fi 
„ par  hazard  Dieu  me  donne  encore  des  enfans , je  ne  vous  en  aimerai  pas 
„ moins,  & je  vous  regarderai  toujours  comme  un  d’eux,  afin  qu’il  y aiten- 
„ tre  vous  8c  moy  8c  nos  deux  familles  une  concorde  éternelle.  Je  prends 
„ Dieu  à témoin  de  ce  que  je  vous  promets  maintenant. 

Childebert  qui  n’avoit  alors  au  plus  que  fept  à huit  ans,  répondit  à cette 
tendrefîè  par  toutes  les  marques  de  reconnoiflance  dont  il  cftoit  capable,  & 
fês  Miniftres  promirent  pour  luy  au  Roy  de  Bourgogne  de  ne  manquer  à rien 
de  leur  cofté,  pour  entretenir  une  parfaite  corrcfpondance  entre  les  deux 
Royaumes.  Les  deux  Rois  fe  firent  l'un  à l’autre  de  magnifiques  prefens , 8c 
apres  avoir  mangé  cnfcmble  fc  feparérent. 

AU.  c.  15.  Les  Auftraficns  ainfi  unis  avec  le  Roy  de  Bourgogne,  crurent  qu’ilseftoient 
en  eftat  de  fe  faire  craindre  de  Chilperic,  qui  venoit  tout  récemment  des’em- 
. parer  de  Poitiers.  Ils  luy  envoyèrent  un  Ambafladeur  de  la  part  de  leur  Prince 
pour  le  fommer  de  rendre  ce  qu’il  avoit  ufurpé  du  Royaume  d’Auftrafic,  avec 
ordre  en  cas  de  refus,  de  luy  déclarer  la  guerre.  Chilperic  receut  cette  Am- 
balîàdc,  8c  la  menace  de  l' Ambafladeur  avec  beaucoup  de  fierté  & de  mépris, 
néanmoins  on  ne  pafla  pas  outre. 

Chilperic  ne  rendit  point  Poitiers,  8c  on  ne  luy  fit  point  la  guerre  : appa- 
remment le  Roy  de  Bourgogne  toujours  porté  à la  paix  ne  voulut  point  s’en- 
gager dans  cette  affaire,  & les  Auftraficns  n’oférent  fêuls  attaquer  Chilperic. 

Mais  ce  n’eft  pas  conjcéhirer  vainement,  ce  me  lèmble,que  de  dire  que  ce 
fut  à leur  fol  licitation,  qu’un  nouvel  ennemi  fe  déclara  en  ce  temps-là  contre 
Chilperic  du  cofté  du  Poitou.  Ce  fut  le  Comte  de  Bretagne  qui  quoique  d’u- 
ne puiflànce  bien  inférieure  à la  fienne  , ne  laiffa  pas  de  luv  donner  beaucoup 
p' 1 ‘ d’inquiétude.  Les  Brétons  avoient  eû  auffi  leurs  guerres  civiles  eau  fées  par  le 
• Madiavus.  partage  de  La  domination.  Deux  Princes  l’un  nommé  Maclou  * 8c  l’autre  Bo- 
dic,  portant  l’un  8c  l’autre  la  qualité  de  Comte  de  Bretagne  , avoient  gou- 
verné ce  pais  en  paix  pendant  quelques  années  chacun  dans  leur  canton  , & a- 
voient  fait  ferment  l’un  à l’autre,  que  celuy  des  deux  qui  fiirvivroit,auroitpour 
Grtgor.  les  enfans  de  l’autre  des  fentimens  8c  une  conduite  de  pere.  Bodic  cftoit  mort 
Turon.  L 5.  ]e  premier  8c  avoit  laiflc  un  fils  nommé  Theodoric  , dont  le  Comte  Maclou 
malgré  fbn  ferment,  envahit  la  Principauté.  Ce  jeune  Prince  après  avoir  erre 
8c  demeuré  caché  quelque  temps  , parut  tout  d’un  coup  à la  tefte  de  quelques 
Troupes  Bretonnes,  furprit  fon  ennemi,  le  tua  avec  un  de  fes  fils,  8c  reprit  ce  qui 
luy  avoit  efté  enlevé.  Un  autre  fi  Is.  du  Comte  Maclou  nommé  Waroc  ou  Guc- 
reth  fc  mit  en  pofleflion  de  l’Etat  que  fon  pcrc  avoit  poffedé  légitimement 
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fans  entreprendre  de  difputer  le  relie  qui  ne  luy  appartenoit  pas.  11  avoit  Vran-  Cap.  17. 
nés  dans  Ion  partage,  8c  apparemment  tout  le  relie  de  la  Colle  méridionale  de 
Bretagne  en  tirant  vers  l’Occident. 

L’hommage  qu’il  elloit  obligé  de  rendre  au  Roy  de  France  au  moins  pour  u Ccmttdt 
une  partie  de  les  terres,  le  chagrinoit.  11  rcfiilà  de  s’y  foumettre,  & ne  le  mit 
pas  en  peine  de  payer  le  tribut  qu’il  devoit  pour  la  Ville  de  Vannes,  le  1er - 
vant  de  l’occaiion  des  troubles  üomelliqucs  de  la  famille  Royale  fie  de  la  des-  chiiftric. 
union  des  Princes  François,  pour  s'affranchir  de  cette  liijcttion. 

Chilperic  pour  le  mettre  a la  raifon,  envoya  ordre  uufli-toft  à toutes  les 
Provinces  Frontières  de  Bretagne,  à la  Touraine,  à l’Anjou,  au  Maine,  au 
territoire  de  Baycux , de  faire  entrer  leurs  Troupes  fur  les  terres  du  Comte 
de  Bretagne.  Cet  ordre  & quelques  autres  fcmblables  qu’on  a déjà  pû  remar- 
quer dans  la  fuite  de  cette  Hilloire,  nous  montrent  que  les  armées  de  France 
elloient  alors  compofées  de  divers  Corps  de  Troupes  que  foumülbit  chaque 
Province,  à peu  près  comme  nous  voyons  aiqourd’huy  les  armées  de  l’Empi- 
re compofées  des  Troupes  des  Cercles  qui  fournirent  chacun  leur  contingent* 
le  choix  du  Général  dépendoit  du  Roy  qui  leur  en  envoyoit  un  ou  plulicurs 
felon  qu’il  lé  jugeoit  à propos. 

Les  François  citant  entrés  en  Bretagne  y trouvèrent  le  Comte  Waroc  Us  Fnwfw 
campé  fur  la  rivière  de  Vilaine,  fie  fe  poltérent  vis-à-vis  de  luv  à l’autre  bord. 

Le  Comte  ayant  reconnu  le  camp  des  François,  comme  il  lçavoit  parfaite-  7 

ment  le  pais,  prit  la  nuit  une  partie  de  ton  armée,  fit  ayant  pailc  à un  gué  de  “Xn.  578. — 
la  rivière  vint  donner  brufqucmcnt  lûr  le  quartier  des  Troupes  de  Bayeux,  Cap.  17. 
l’enleva  8c  fit  un  très-grand  carnage  fur  tout  des  Saxons  * de  Baycux  ; c’eil  • Saxonc, 
ainlî  que  noflre  ancien  Hiltorien  les  appelle:  c’elloient  des  defeendans  de  ces  Bijocaffinos. 
Saxons  qui  fous  l’Empire  d’Honoriu»,  de  Valentinien  8c  des  derniers  Empc-  vide  & 1-<°" 
reurs  d’Occident , fàifoicat  continuellement  des  defeentes  dans  les  pais  Mari-  c'  ^jr„or 
timesdes  Gaules,  entroient  quelquefois  fort  avant  dans  les  terres  fie  y laif-TuronT 
foient  des  cfpcces  de  colonies. 

Il  y en  avoit  qui  s’efloient  eftablis  dans  le  territoire  de  Nantes,  5c  qui  apres 
avoir  demeure  long-temps  dans  les  fupcrflitions  du  Paganifmc,  embralîerent 
enfin  la  Religion  Chrétienne  par  les  foins  de  Félix  Evêque  de  Nantes,  peu  portun„ 
de  temps  avant  cette  guerre  de  Bretagne.  Et  pour  ce  qui  efl  de  ces  Saxons  3.  Carm.  7. 
de  Baycux  dont  il  s’agit  icy,  nous  voyons  par  les  Capitulaires  de  Charles  le 
Chauve  petit-fils  de  Charlemagne,  que  plus  de  deux  cens  cinquante  ans  après 
le  temps  dont  nous  parlons,  il  y avoit  encore  un  canton  voifîn  du  Cotentin, 
du  pais  d’Avranchcs  fie  du  territoire  de  Bayeux,  appellé  Saxc,&  qui  cfl  nom- 
mé en  latin  Or  lingua  Saxonia. 

Malgré  cet  avantage  que  le  Comte  de  Bretagne  avoit  remporté  fur  les-  Paix  mm 
François,  il  jugea  à propos  de  demanda-  la  paix  qu’il  conclut  trois  jours  après,  chüftrkv 
avec  les  Généraux  de  l’armée  à ces  conditions  : qu’il  ferait  ferment  au  Roy  de  u Ctn"1  ^ 
kiy  élire  fidèle,  que  pour  plus  grande  afleûrattcc  il  donnerait  fon  fils  en  ôta-  r“a^nt' 
ge,  qu’il  remettrait  aux  Troupes  du  Roy  la  Ville  de  Vannes,.  8c  que  fi  le 
Rov  vouloit  bien  luy  en  redonner  le  Gouvernement  8c  la  joii illance,  il  ne 
manquerait  jamais  de  luy  payer  tous  les  ans  un  tribut  fit  les  autres  redevances 
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qui  y c (Voient  attachées,  (ans  attendre  qu’on  le  (bmmalV  de  le  (aire.  Inconti- 
nent apres  qu’on  eut  ligne  ce  traité  de  part  & d'autre,  les  Troupes  Françoi- 
les  fortirent  de  Bretagne. 

Le  Roy  dans  le  ban  qu’il  avoit  fait  publier  en  Touraine  £<c  furies  autres 
frontières  de  Bretagne,  y avoit  compris  les  pauvres  & les  jeunes  Clercs  des 
Eglifes,  mefmc  de  celle  de  Tours,  qui  elVoicnt  en  âg&  de  porter  les  armes. 
Cet  ordre  clloit  contre  leurs  privilèges  aulli-bien  que  contre  la  coutume,  & 
ils  n’avoient  pas  obéi.  Ce  Roy  qui  n’admettoit  point  de  raifon  contre  les  or- 
dres, leur  fit  paver  l’amende  * à laquelle  on  condamnoit  ceux  qui  manquoient 
de  marcher  en  ccs  fbitcs  d’occafions,  ainfi  qu’on  le  voit  dans  les  Capitulaires 
de  Charlcmage  j-  & dans  ceux  de  Charles  le  Chauve. 

Mais  les  impolis  extraordinaires  dont  Chilperic  ch.trgca  fes  peuples  l’année 
d’après  caufércnt  beaucoup  plus  de  délordres.  Ils  parurent  fi  exceffifs,  que 
pluficurs  habitans  des  Villes  & de  la  Campagne  délèrtérent , & aimèrent  mieux 
quitter  le  Royaume  en  abandonnant  leurs  biens,  que  de  le  voir  (ans  ceflè  cx- 
pofez  aux  vexations  de  ceux  qui  edoient  prépolcz  pour  lever  ces  cfpéces  de 
tailles  que  l’on  avoit  miles  fur  toutes  les  terres  ; une  de  ccs  charges  entre  au- 
tres clVoit  de  payer  par  chaque  arpent  de  s igne  une  certaine  quantité  de  vin  : 
on  payoit  aulfi  tant  pour  chaque  efclavc  qu’on  avoit  à Ion  ferv  icc  : rien  n’clVoit 
ftnnc  & exempt  de  tribut.  Ce  n’eft  pas  que  ces  tributs  fiiflènt  tous  injulVe- 
ment  impofés  > car  les  revenus  de  nos  Rob  de  ces  temps-là  & encore  long- 
temps après  conlîlloicnt  pour  la  plufpart  en  denrées,  & le  levoient  à peu  près 
comme  on  leve  aujourd’huy  les  tlixmes:  mais  c'eiV  que  Chilperic  les  avoit  ex- 
celîivcment  augmentez. 

Il  (è  fit  » cette  occafion  une  grande  fédition  à Limoge , où  ccluy  qui  eftoit 
chargé  de  lever  ces  tributs  eulV  perdu  la  vie  (ans  l’autorité  de  l’Evèque  Fer- 
rcol  qui  le  tira  des  mains  des  révoltez.  Le  peuple  pilla  les  Doüanncs , les  li- 
vres des  comptes,  éc  les  Edits  furent  jettez  au  fini.  L’infolcnce  des  révoltez  al- 
la julqu’aux  plus  grands  excès.  Tout  aboutit  à attirer  dans  le  pays  des  Trou- 
pes qui  y vécurent  à diferétion.  Pluficurs  furent  punis  du  dernier  fupplice. 
Quelques  Abbcz  & quelques  PrelVrcs  qu’on  avoit  acculez  d’avoir  beaucoup 
contribué  à ccs  troubles,  furent  fort  maltraitez,  & enfin  on  redoubla  les  im- 
polis fous  le  nom  d’amende  en  punition  de  la  révolte. 

Le  Comte  de  Bretagne  profitant  de  ccs  troubles  n’eut  pas  pluftolV  veu  les 
Troupes  Françoifes  hors  de  fes  ElVats,  Ôc  remis  les  fiâmes  dans  Vannes , qu’il 
fit  naiflre  des  difficultez  («r  le  traité.  Il  envoya  l’Evêque  de  cette  Ville  nom- 
mé Eone  à la  Cour  de  France,  pour  prier  le  Roy  d’adoucir  quelques-unes  des 
conditions.  Ce  procédé  irrita  ce  Prince  de  telle  manière,  qu’aprçs  avoir  fort 
mal  receû  l’Evêque,  il  l’envoya  en  exil. 

Le  Comte  de  Bretagne  pour  (ê  venger  du  traitement  que  l’on  faifoit  à (bn 

En- 

* Le  mot  de  bannus  fignifioit  l’ordre  du  Roy,  par  lequel  il  eftoit  commandé  de  prendre  les 
armes  pour  aller  à l'armée , ou  pour  venir  aux  allembiecs  que  le  Roy  convoquoi:  pour  les  affii-  ' 
rcs  publiques.  Grégoire  de  Tours  le  prend  en  cet  endroit  pour  l’amende  qu  on  eftoit  obligé  de 
pater,  quand  on  n'obci(Toit  pas  a ces  fortes  de  bans.  Dt  pauftribus  jujjù  bannis  txhi.  Ce  mot  eft 
Ibuvcnt  pris  en  ce  fens  dans  les  Capitulaires. 
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Envoyé,  entra  à main  armée  dans  le  pais  de  Rennes,  y mit  tout  à feu  fie  à 
fang,  fit  quantité  de  prifonniers,  & porta  le  ravage  julqucs  bien  au  delà  de 
Rennes.  Le  Roy  un  peu  revenu  de  fà  colère  rappella  l'Évêque  du  lieu  oùill’a- 
voit  relégué,  luy  afligna  pour  (à  demeure  la  ville  d'Angers  où  il  le  fàifoit  défrayer}  Cap.  30. 
mais  avec  défenle  de  retourner  àfonEvéché,qui  neperdoitricnàrabtênced’un 
Pa fleur  aufli  fcandaleux  que  l’clloit  celuy-là  par  fon  extrême  intempérance.  Ce- 
pendant le  Rov  ayant  appail’é  les  troubles  du  Limofin,  fit  rentier  des  Troupes 
en  Bretagne  ou  elles  firent  ce  que  le  Comte  avoit  fait  fur  les  terres  de  France. 

C’elloit  à qui  feroit  le  plus  de  mal  des  deux  collez.  Les  Bretons  recom- 
mencèrent leurs  ravages  du  collé  de  Rennes,  & en  firent  encore  de  plus  grands 
dans  le  territoire  de  Nantes.  En  vain  l’Evêque  de  cette  Ville  fit  rcpreiênter 
au  Comte  de  Bretagne,  que  cette  manière  de  faire  la  guerre  efloit  contraire 
à toutes  les  loix  du  Chriitianilmc  6c  indigne  d’un  Prince  Chrétien.  On  fit 
femblant  d’écouter  fes  remontrances  ; mais  on  ne  laillâ  pas  de  continuer  com- 
me auparavant.  L’Hiltoire  ne  nous  dit  point  quand  ny  comment  ce  différent 
fut  terminé.  Si  les  Miniltres  du  Roy  d’Auitralie  l’avoient  fait  naître,  comme 
j’ay  dit  qu’on  pouvoit  alfcz  probablement  le  conjeéturcr,  pcut-eilrc  s’appli- 
quérant-ils  autli  à le  finir  par  une  nouvelle  raifon  d’Etat  que  je  vais  dire. 

L’alliance  étroite  qu’ils  avoient  faite  avec  le  Roy  de  Bourgogne  ne  leur  pro- 
duifoit  aucun  avantage.  Chilpcric  demeuroit  toû jours  maiitre  de  Poitiers, 
l’efpérance  de  la  fucceflion  au  Royaume  de  Bourgogne  clloit  à la  vérité  un 
grand  intércll  pour  le  jeune  Roy}  mais  outre  que  c’elloit  un  bien  encore  fort 
éloigné,  8c  que  Chilpcric  au  cas  qu’il  l'urvécult  à Gontran,  ne  manqueroit 

F as  de  luy  dilputer,  cette  raifon  n’rtloit  plus  pour  luy  un  motif  de  préférer 
alliance  de  Gontran  à celle  de  Chilperic  : parce  que  celuy-cy  ayant  atilîï  per- 
du tous  fes  fils,  il  elloit  en  eflat  aufli-bien  que  Gontran  d’adopter  Childebert 
6c  de  luy  alfcûrer  fâ  fucccfîion.  Enfin  une  injure  qu’il  prétendoit  avoir  receûë 
de  Gontran, luy  fervit  au  moins  d’un  prétexte  fort  fpecieux  pour  rompre  avec 
luy,  ôc  fc  réunir  avec  Chilpcric. 

j’ay  déjà  remarqué  qu’apres  la  mort  de  Caribert  Roy  de  Paiis , les  trois 
frères  avoient  partagé  fon  Ellat  entre  eux  d’une  manière  a produire  tous  les 
jours  des  fujets  de  guerre,  y ayant  plufieurs  Villes  dont  un  tenoit  la  moitié  6c 
un  autre  l’autre  moitié}  ainfi  Marleillç  efloit  en  partie  du  Domaine  de  Gon- 
tran, 6c  en  partie  du  Domaine  de  Sigebert  pere  de  Childebeit.  Après  la  mort  L.  6.  c.  >>. 
funeltc  de  ce  Prince,  Gontran  avoit  demandé  à fon  neveu  qu’il  luy  cédall  la 
partie  de  cette  Ville,  qui  clloit  du  Royaume  d’Aullrafic.  Le  Cornai  du  jeu- 
ne Roy  appréhendant  d’irriter  Gontran  dans  un  temps  où  à peine  on  pouvoit 
réfifler  aux  forces  de  Chilperic,  crût  qu’il  fàlloit  s’accommoder  aux  conjonc- 
tures 6c  ne  pas  refufor  à Gontran  ce  qu’il  pouvoit  enlever  impunément  dé  for- 
ce. Ccll  fur  cela  que  le  Roy  d’Aultrafic  fit  une  querelle  à fon  oncle  le  Roy 
de  Bourgogne,  prétendant  le  relever  de  cette  tranlaérion,  6c  fur  quoi  il  rom- 
pit avec  luy  pour  fe  réunir  avec  Chilperic. 

Chilpenc  eiloit  alors  ccluy  des  trois  Rois  François  qui  clloit  le  plus  redou- 
té } c’ciloit  auffi  le  plus  conlideré  par  les  Princes  étrangers,  fl  avoit  chez  eux 
& avec  raifon  la  réputation  de  vaillant  6c  de  guerrier.  11  elloit  magnifique 
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julqu’à  faire  des  Cirques  à Paris  8c  à Soifl’ons  pour  donner  des  fpeélaclcs  aux 
peuples  à la  manière  des  Romains  ; il  entretenoit  grande  corrcfpondancc  par 
lès  Ambailâdeurs  avec  Leuvigilde  Roy  d’Efpagne,  & avec  Tybérc  Empe- 
reur de  Conllantinople  qui  avoit  fucccdéà  Juftin  II.  Grégoire  de  Tours  ra- 
conte que  dans  le  temps  dont  je  parle,  il  fc  trouva  à la  Cour  qui  elloit  à No- 
gent,  Bourg  appelle  aujourd’huy  làint  Clou,  lorfquc  les  Ambailâdeurs  que 
Chilpcric  avoit  envoyez  trois  ans  auparavant  à Contfcmtinoplc,  y arrivèrent 
en  fort  mauvais  équipage.  Comme  ils  n’avoienr  ofé  prendre  terre  à Marfeille 
à caufe  de  la  mésintelligence  qui  clloit  entre  leur  Mai  lire  & le  Roy  de  Bour- 
gogne à qui  elle  appartcnoit,ils  avoient  eflé  obligez  de  gagner  le  Port  d’Agde 
qui  elloit  du  Domaine  des  V iiigotbs  d’Efpagne.  Dans  ce  trajet  le  vent  ayant 
poulie  leur  vaifleau  contre  les  terres,  il  s’y  clloit  brifé  ; une  partie  de  l’équi- 
pgc  y avoit  péri , & les  Ambailâdeurs  avoient  eû  beaucoup  de  peine  à fe  lau- 
ver  avec  ce  qu’ils  avoient  apporté  de  plus  précieux  de  la  part  de  l’Empereur 
pour  le  Roy.  Il  y avoit  entre  autres  choies  plufieurs  Médailles  d’or  pelant 
chacune  une  livre,  où  l’on  voyoit  d’un  collé  la  telle  de  l’Empereur  avec  cet- 
te Légende  : Tiberius  Constantinc s Perpetuus  Augus- 
t u s : ce  au  revers  elloit  reprélénté  un  char  de  triomphe  tiré  par  quatre  che- 
vaux avec  cette  infeription  : Gloria  Romanorum.  Le  Roy  montra 
aufli  à l’Evêque  de  Tours  un  grand  badin  d’or  maflif  enrichi  de  pierreries  & 
qui  pefioit  cinquante  livres.  C’elloit  une  pièce  qu'il  avoit  fait  faire  exprès, 
voulant,  diloit-il,  foire  voir  aux  Etrangère  que  les  François  ne  cédoicnt  ny 
en  richeflcs,  ny  en  magnificence,  mdme  aux  Empereurs. 

Ce  fut  donc  en  ce  temps-là  que  les  Ambailâdeurs  du  Roy  d’Auftrafic  arri- 
vèrent à Nogent  * pour  la  négociation  dont  j’ay  parlé.  Gilles  Evêque  de 
Reims  elloit  le  chef  de  l' Am  ballade,  8c  avoit  avec  luy  les  Seigneurs  les  plus 
conlidérablcs  du  Royaume  d’Aullralîe  : car  c’elloit  la  coutume  en  ce  temps- 
là,  ôc  cette  coutume  dura  très-long-temps  en  France,  d’envoyer  cnlèmolc 
plufieurs  Amballàdeure  qui  compolbicnt  comme  une  cfpcce  de  Conleil.  La 
propolition  qu’ils  firent  a Chilperic  de  le  déclarer  contre  le  Roy  de  Bourgo- 
gne, 8c  de  l’obliger  à rcllitucr  la  moitié  de  Marfeille  au  Roy  d’Aultraüe,  lut 
très-làvorablcmcnt  écoutée  : mais  il  éluda  celle  qu’ils  luy  firent  aufli  de  rendre 
la  Ville  de  Poitiers,  en  leur  difant  qu’il  regardoit  le  Roy  d’Aultrafie  comme 
fon  fils  8c  fon  heritier,  8c  que  luy  le  devoit  réciproquement  regarder  comme 
Ion  perej  que  Poitiers  luy  reviendrait  tort  ou  tard,8c  que  Cuis  (c  faire  de  pro- 
cès l’un  à l’autre,  il  falloit  laiflèr  les  chofcs  dans  l’état  où  elles  le  trouvoient. 
Les  Ambaflàdcurs  ne  firent  plus  d’inftance  fur  ce  point-là,  lignèrent  le  Trai- 
te d'alliance , 8c  s’en  retournèrent  comblez  d’honneurs  ôc  de  préfens.  Aufli- 
toft  après  Chilperic  fit  partir  l’Evéque  Lcudcuvaldc  avec  quelques  aunes  Sei- 
gneurs pour  aller  en  Aullrafie  confirmer  le  Traité  de  Nogent  * 8c  en  recevoir 
la  ratification  du  jeune  Prince. 

Ce  Traité  ne  lut  pas  plulloll  conclu, que  leRoyd’Aultrafic  envoya  deman- 
der au  Roy  de  Bourgogne  la  partie  de  Marfeille  qu’il  prétendoit  luy  apparte- 
nir, le  menaçant  en  cas  de  relus,  d’attaquer  plufieurs  autres  Places  qui  le  dé- 
dommageraient bien  de  la  partie  de  celle  qu’on  luy  retenoit. 

Cc- 
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Cependant  on  n’avoit  point  encore  d’ Armée  lûr  pied  ni  de  part  ni  d'autre; 
mais  le  Roy  d’Aufirafie  commença  les  hoftilitez  par  la  furprife  de  cette  partie 
de  Marfeiüc  qui  fàifoit  le  fujet  de  la  querelle,  & dont  un  de  les  Capitaines  nom- 
mé Gendulphe  s’empara.  Depuis  ce  temps-là  le  Roy  de  Bourgogne  & celuy 
d’Aufirafie  rie  gardèrent  plus  de  indurés  enfcmble  , & commencèrent  à en 
ulèr  par  tout  l’un  avec  l’autre  comme  ennemis. 

Chilperic  n'avoit  garde  de  manquer  de  profiter  d’une  fi  belle  occafion.  Il 
fit  marcher  une  Armée  Tous  la  conduite  du  Général  Didier,  pour  aller  afliéger 
Péri gueux  qu’il  emporta  aufli-bien  que  la  Ville  d’Agen,  apres  avoir  défait  le 
Duc  Reginualde  qui  commandoit  dans  ces  quartiers-l.i  pour  le  Roy  de  Bour- 
gogne j Tes  autres  Places  moins  confidérablcs  ne  tinrent  point,  & Ce  rendirent 
au  Vainqueur. 

Le  Roy  de  Bourgogne  voulut  faire  une  diverfion  du  collé  de  Tours,  & y 
fit  marcher  les  Milices  du  Berri;  mais  le  DucBerulfè  qui  commandoit  en  Tou- 
raine pour  Chilperic  fe  pofla  avec  ce  qu’il  put  ramaffêr  de  Troupes  fur  la  F ron- 
tiérc  ac  cette  Province,  & arrefta  celles  de  Bourgogne,  qui  ne  purent  faire 
autre  chofë  que  quelques  ravages  fur  cette  Frontière.  De  forte  que  tout  réüf* 
fifloit  à Chilperic.  Seulement  un  de  fès  Ducs  fut  défait  par  les  Gafcons,  dont 
il  avoit  voulu  cmpcfchcr  les  courtes  en  deçà  des  Pyrénées.  Cette  défaite  fup- 
pofe  que  ce  Prince  avoit  là  encore  quelque  Territoire  de  fbn  Domaine,  non- 
obllant  la  ceflion  qu’il  avoit  faite  de  Bourdeaux  quelques  années  auparavant  à 
la  Rcinc.d’Aultiahc. 

Les  affaires  de  Bourgogne  prenoient  un  très-mauvais  tour,  8c  fi  Childcbcrt 
euft  agi  aufli  vivement  que  Chilperic,  Gontran  courait  rilque  de  perdre  Ion 
Etat  : mais  une  cfpcce  de  guerre  civile  qui  s’alluma  dans  le  Royaume  d’ Aultra- 
fie  empefeha  ce  Prince  d’eftre  accablé  par  fes  ennemis. 

Lupus  Duc  de  Champagne,  c’efl-à-dire,  Gouverneur  8c  Commmandant 
les  Années  dans  la  partie  de  Champagne,  qui  obéïfToit  au  Roy  d’Auflrafie, 
clloit  un  homme  fon  confidérable  dans  ce  Royaume  où  il  avoit  eu  de  grands 
emplois  fous  le  feu  Roy  Sigebcrt;  il  avoit  elle  fon  Miniftre  d’Etat,  Général 
de  les  Armées, Gouverneur  de  Marfeille  8c  de  tout  ce  qui  luy  appartenoitdans 
la  Gaule  Narbonnoifê.  Apres  la  mort  de  Sigebert  il  demeura  fort  attaché  à la 
Reine  Brunehaut,  8c  peut-eüre  par  là  mefme  devint-il  odieux  au  Conlëil  qui 
avoit  le  Gouvernement  de  l’Etat:  car  ce  Confcil  tenoit  toujours  pour  maxi- 
me de  ne  donner  aucune  part  dans  le  Gouvernement  à cette  Princcffe  dont  ils 
pedoutoient  l’efprir  hautain  8c  impérieux. 

L’Evêque  de  Reims  dont  i’ay  déjà  parlé, un  des  plus  puiffans  de  ce  Confiai, 
eftoit  l’ennemi  déclaré  de  ce  Seigneur,  8c  n’oublia  nen  pour  le  perdre.  Ce  Duc 
recevoit  mille  défàgrémens,  onTuy  oftoit  peu  à peu  tous  les  Emplois,  8c  en- 
fin le  Prélat  entreprit  de  luy  faire  quitter  fon  Gouvernement  de  Champagne. 
Jufques-là  Lupus  avoit  cédé  à la  puiffânee  de  fes  ennemis; mais  il  ne  put  fc  ré- 
foudre  à perdre  ce  qui  luy  reftoit , 8c  entreprit  de  s’y  maintenir  malgré  la  Cour. 
Sur  cela  on  le  fait  déclarer  ennemi  de  l’Etat,  8c  on  vint  pour  le  forcer  avec 
une  Armée,  qu’il  attendit  avec  des  forces  très-inégales. 

Ce  fût  alors  que  la  Reine  Brunehaut  fit  paroi  Are  d’une  manière  bien  écla- 
Tm.  /.  A a tan- 
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tante  b confédération  & l’amitié  qu’elle  avoit  pour  luy,  & en  mefme  temps 
une  intrépidité  au  delïïis  de  fon  fexe.  Elle  prit  un  habit  de  guerre  *,  monu 
à cheval,  vint  à toutes  jambes  au  Champ  de  bataille, (c  mit  entre  les  deux  Ar- 
mées fur  le  point  qu’elles  eiloient  d’en  venir  aux  mains,  & conjura  les  Chefs 
d’épargner  le  fàng  de  tant  de  braves  hommes, qu’ils  alloicnt  làcrihcrparledéfir 
d’en  faire  périr  un  léul.  Un  des  Généraux  de  l'Armée  de  la  Cour  eut  l’irriôlen- 
cc  de  luy  dire  en  l’abordant  tout  en  colère:  „ PrinccfTe,  retirez  vous,  de 
„ quoy  vous  meflez-vous?  vous  avez  allez  gouverné  du  temps  du  feu  Roy  vo- 
„ lire  mari.  C’eit  maintenant  le  Roy  voftrc  fils  qui  régné,  le  loin  du  Royau- 
„ me  nous  cft  confié  8c  non  pas  à vous.  Si  vous  ne  vous  retirez,  je  vais  vous 
„ faire  paficr  mes  Eicadroas  lur  le  corps. 

La  Reine  fans  s’étonner  de  cette  menace  continua  fes  inftanccs,  8c  fit  tant 

Êar  là  fermeté, par  fon  adrefle  8c  par  le  talent  quelle  avoit  de  perfuader,qu’el- 
: empefeha  le  combat,  donna  le  temps  au  Duc  Lupus  de  mettre  (à  femme  en 
féûrcté  dans  la  Ville  de  Laon,  8c  l’obligea  enfin  a ccder  pour  un  temps  à fi 
mauvaife  fortune.  Il  fé  retira  dans  le  Royaume  de  Bourgogne,  où  Gentrm 
qui  connoiflbit  fon  mérite  & qui  haiflbit  fort  l’Evéque  de  Reims,  le  traita 
avec  beaucoup  de  bonté,  tandis  que  fcs  ennemis  profitoient  de  fes  dépouillés. 
Ses  biens  furent  confifquez  au  profit  du  Roy,  difoit-or>,  mais  en  effet  au  pro- 
fit de  ceux  qui  l’cn  dépoüilloicnr  , 8c  qui  firent  porter  dans  leurs  maiibns  tout 
cc  qui  le  trouva  chez  luy  d’argent  & de  meubles  précieux. 

Ces  troubles  domefliqucs  du  Royaume  d’Auftrafic,  donnèrent  le  temps  au 
Roy  de  Bourgogne  de  fc  reconnoiftrc,  8c  ü fc  lêrvit  de  cette  conionéfure  pour 
faire  là  paix  avccChilperic,en  le  laiilânt  en  pofieffion  de  toutes  les  Villes  qu’il 
avoit  piaics. 

Chilperic  alla  en  perfonne  voir  fiés  nouvelles  Conqueftcs,y  mit  des  Gouver- 
neurs, fé  fit  inftruire  en  détail  des  revenus  que  ces  Villes  avoient  produit  juf- 

Su’alors  au  Roy  de  Bourgogne , 8c  fit  porter  à fon  Epargne  tout  l’argent  qui 
: trouva  dans  les  coffres  publics.  11  échappoic  de  temps  en  temps  à ce  Prince 
de  certaines  aérions  de  bonté  6c  d’humanité,  qui  font  croire  qu’il  n’avoit  pas 
k fonds  tout-à-fint  mauvais,  ôc  qu'il  auroit  efté  beaucoup  meilleur  Prince , 
s’il  n’avoit  pas  cité  mari  de  Frédégonde  : en  voici  un  exemple. 

Le  Comte  ou  Gouverneur  de  Limoge  intercepta  une  lettre  de  l'Evêque  de- 
PcrigucuXjOÙ  il  parloit  de  Chilperic  d’une  maniéré  fort  outrageante, 6c  difoir 
entre  autres  choies,  que  depuis  qu’il  avoit  change  de  Mar  tire , il  fuy  fèmbloit 
avoir  paflc  du  Paradis  en  Enfer.  Cette  lettre  ayant  elle  envoyée  au  Roy,  fl  fait 
venir  l’Evcque,luy  montre  la  lettre, ôc  hiy  demande  fi  elle  ell  de  luy.  L’Evê- 
que fans  balancer  le  nie, on  luy  produit  fonDtacrc  ou’on  avoit  auflî  airefté,qur 
luy  foûtient  qu’il  la  luy  avoit  diclée  mot  à mot.  L ’ Evêque  reculé  le  témoigna- 

Sc  de  fon  Diacre,  comme  d’un  homme  qui  avoit  depuis  long-temps, difott-il, 
c mauvais  dedans  contre  luy,&  qui  chcrchoit  toutes lesoccafions de hiy faire 
perdre  fon  Evêché.  Le  Diacre  fbutenant  toujours  fon  accufation , 8c  embar- 
ralFant  fort  l’Evêque,  le  Roy  les  interrompit , & adreffant  la  parole  au  Prélat: 
Pardonnez, luy  dit-il, à voftrc  Diacre.  Je  vous  pardonne  moy, 8c  après  l’avoir 
traité  en  préfénee  de  là.  Cour  avec  beaucoup  d’honneiteté , il  k renvoya  à fon 
Evêché.  Mais 
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Mais  le  zélé  indifctct  d’un  Officier  de  guerre  de  Bourgogne  brouilla  de  nou- 
veau les  deux  Rois  qui  lurent  fur  le  point  d’en  venir  encore  à une  guerre  ou- 
verte. Ges  deux  Princes  nonobstant  la  paix  eiloient  dans  une  défiance  mutuel- 
■ le  comme  deux  ennemis  particuliers,  dont  l’un  en  voudroit  à la  vie  de  l’autre. 
Us  prenoient  à caufe  de  cela  de  grandes  précautions  chacun  de  leur  coite.  Il 

favoit  des  Gardes  fur  tous  les  Ponts  des  Rivières  & à tous  les  partages,  où 
on  exuminok  avec  foin  tous  ceux  qui  eiKroicnt  d’un  Royaume  durs  l’autre. 
Chilpcric  en  «voit  fait  mettre  depuis  peu  auprès  de  Paris  fur  une  rivière  que 
rxrttrc  ancien  Hiltoricn  appelle  en  Latin  Urbia , St  qu’un  de  nos  plus  habiles 
Critiques  croit  fort  vraifeniblablement  citrc  la  petite  rivière  d’Orgc  qui  parte 
par  Savigni  Sc  par  Juvifi  ,où  , félon  luy , ces  Gardes  elloicnt  portez  fur  le  Pont, 
àd  Ptntem  Urbtevfim.  Le  Domaine  de  Contran  s’étendoit  jufqu’à  Ertanipcs, 
Sc  ce  fut  apparemment  de  cette  Ville,  que  cet  Officier  nomme  Afclcpius  vint  ' 
pendant  la  nuit  iufultcr  le  Corps-dc-garoc  qu'il  tailla  en  pièces}  après  quoy  il 
fit  une  courfe  dans  la  Campagne  prochaine  Sc  la  pilla. 

La  nouvelle  n’en  fut  pas  pluflolt  portée  à Chilpcric,  qu’il  dépefeha  des  Cou- 
riers  à tous  (es  Comtes  Sc  à tous  les  Ducs  des  Frontières  pour  leur  donner  or- 
dre d’uflèmblor  foccüamrnent  leurs  Troupes,  afin  d’entrer  fur  les  Terres  du 
Roy  de  Bourgogne  : mais  les  plus  modérez  de  fon  Conlcil  luy  rcprclènterent 
les  fuites  iàcheutcs  d’une  réfolution  fi  brufque,  Sc  luy  confefllercnt  de  fe  faire 
Jaonneur  d’un  peu  de  patience  en  cette  occafion,  Sc  avant  que  de  porter  les 
choies  à l’extrémité, de  s’informer  du  Roy  de  Bourgogne  fon  frère,  ü c’cfloit 
par  fos  ordres  que  cette  infulte  s’eftoit  faite  : Que  s’il  vouloit  la  foûtenir  Sc  re- 
frifoit  de  luy  en  faire  rttrisfaètion,  alors  la  modération  luy  forait  aulîi  glorieu- 
&,  que  la  trahifon  des  Bourguignons  les  rendroit  odieux.  Chilperic  luivit  ce 
confiai,  Sc  avant  que  d’en  venir  aux  hoftilitez,  il  fit  partir  un  Envoyé  pour 
•le  Royaume  de  Boulogne  charge  de  demander  fatisfaébion  ou  de  déclarer  la 
guerre.  Le  Roy  de  Bourgogne  répondit  que  la  choie  s’efrait  faite  fans  les  or- 
rires  Sc  contre  fon  intention,  Sc  qu’il  offrait  au  Roy  fon  frère  tonte  la  fatisfàc- 
rion  qu’il  pouvoir  fouhaiter.  Chilpcric  fut  content  de  cette  réporife,  Sc  les 
peuples  furent  délivrez  de  la  crainte  d’une  nouvelle  guerre. 

Mais  ce  qui  acheva  de  combler  de  joyc  Chilperic  an  milieu  de  les  profpéri- 
tez,  fut  la  nairtàncc  d’un  fils  qui  luy  fit  oublier  la  perte  de  tous  les  autres.  Il 
en  frit  fi  réjoui  qu'entre  autres  marques  publiques  qu’il  donna  de  fa  joye,  il 
fit  ouvrir  toutes  les  priions,  # donna  la  liocrtc  à tous  ceux  qui  y elloient  ren-  " 
formez,  Sc  remit  toutes  les  dettes  de  ceux  qui  fe  trouvèrent  dire  encore  les 
redevables  pour  les  tributs  ou  impolis  de  cette  annéc-là.  Il  le  fit  baptifér  à Pa- 
ris, Sc  tenir  for  les  fonts  par  l'Evéque  Ragncmodc  le  jour  de  Pafques  l’an  y8  j. 
Il  y fut  nomme  Theodonc  ou  Thiery  : mais  comme  Chilperic  voulut  cflrc  de 
la  fclle,  Sc  que  d’ailleurs  félon  le  Traité  fait  pour  le  partage  de  la  fucceffion 

du 

* Parmi  les  Formules  de  Mareulphe  U trente-neuviéme  a pour  titre:  Vtfrt  nativisme  Rigii  m- 

/\nuà  rtUxmmr.  Que  pour  la  nainance  du  Roy,  ccft-a-dire  du  fils  du  Roy  , on  donnoit  la 
ibcité  à trois  efcbves  des  deux  lexes  des  maifons  de  Campagne  du  Roy  Cela  fc  voit  encore  par 
H cinquante- deuxième  du  a.  Livre,  8c  l’ordre  elloit  adicflé  aux  lntendans  des  Maifons  Roya- 
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du  feu  Roy  Caribert , il  n’eltoit  permis  à aucun  des  Rois  d’entrer  dans  Paris 
fans  le  conicntement  des  deux  autres,  fous  peine  de  la  malédiâion  de  S.  Po- 
licuélc,  de  S.  Martin  fit  de  S.  Hilaire,  & de  perdre  le  droit  fur  le  partage 
qu’on  avoit  eu  dans  la  fucceffion , cela  luy  caufa  quelque  embarras.  La  fupé- 
norité  qu’il  avoit  prife  fur  fon  frère  le  Roy  de  Bourgogne  fie  fur  fon  neveu  le 
Roy  d’Auftrafie,  fàifoit  qu’il  n’apprehendoit  rien  de  leur  collé)  mais  il  crai- 
gnoit  la  malcdiâion  des  Saints  qui  avoient  elle  choilis  comme  garants  du  Trai- 
té: il  s’avifa  donc  d’un  expédient  pour  fe  délivrer  de  ce  fcrupule.  H entra  dans 
Paris  comme  en  proccffion,  fâifant  porter  devant  luy  les  Reliques  de  quantité 
de  Saints.  Ce  Prince  bizarre  à fon  ordinaire  dans  fa  dévotion  qu’il  rapportoit 
toujours  à les  intérells,  fe  figurait  que  l’intcrcrifion  de  ces  Saints  pourrait  luy 
rendre  propices  les  autres  Saints  qu'il  offenfoit , ou  du  moins  contrebalancer 
en  fa  faveur  leur  crédit  auprès-dc  Dieu. 

Cependant  Diname  Gouverneur  de  Marfeille  pour  le  Roy  de  Bourgogne 
avoit  toujours  for  le  cœur  l’affront  qu’on  luy  avoit  fait  en  forprenant  fa  Placer 
fie  en  l’obligeant  à en  céder  la  moitié  aux  Auilralicns  ) il  épia  long-temps  l’oc- 
cafion  de  s’en  lailir  de  nouveau,  fie  enfin  il  en  vint  à bout. 

Le  Confcil  d’Aullrafic  en  ayant  reçu  la  nouvelle,  ne  manqua  pas  d’en  don- 
ner avis  à Chilperic:  8c  L'Evêque  de  Reims  eilant  venu  le  trouver,  l’engagea 
à recommencer  la  guerre  contre  le  Roy  de  Bourgogne.  Chilperic  n’elloit 
pas  difficile  à ébranler  là-deffus  : mais  ce  qu’il  y eut  d'admirable  -en  cette  con- 
férence, efl  que  voulant  fortifier  luy-mefme  les  motifs  que  l’Evêque  lüy  ap- 
portoit  de  faire  la  guerre  à fon  frère,  il  luy  dit  : vous  oubliez  la  meilleure  rai- 
fon  de  toutes,  c’cft  que  fi  mon  neveu  le  Roy  d’Auftrafie  veut  un  peu  exami- 
ner les  circonftances  de  la  mort  du  feu  Roy  fon  pere , fit  bien  creuler  cette  af- 
faire^ il  trouvera  qu’elle  a eûé  l’eflfet  des  intrigues  du  Roy  de  Bourgogne. 
C’elloit  là  une  de  ces  hardies  calomnies  de  l’invention  de  Frcdégonde,  qui 
par  la  hardieffe  avec  laquelle  elle  les  difoit  5c  les  faifoit  répandre  parmi  le  peu- 
ple , fo  difculpoit  en  partie  des  crimes  qu’elle  avoit  le  plus  publiquement  com- 
mis: mais  fi  l’Evêque  de  Reims  fit  fcmblant  par  complaifance  de  croire  celle- 
là,  le  public  n’en  fut  pas  la  dupe,  fie  il  a toûjours  fait  jufticc  fur  ce  point-là 
à Gonfran  fit«  Frédégonde. 

La  Ligue  ayant  donc  eflé  renouvellcc,lc  Traité  figne  avec  ferment , fie  des 
otages  donnoz  de  part  fit  d’autre , Chilperic  fe  mit  auffi-toft  en  campagneavcc 
fon  Armée, fie  marcha  vers  Paris,  où  il  fit  le  dégaft  fur  les  terres  de  Gontran. 
Le  Duc  Berulfc  ayant  auffi  reçu  les  ordres  de  Chilperic  pour  armer,  oondui- 
frt  les  Troupes  de  Touraine,  du  Poitou , de  l’Anjou , fie  cclles  du  Pais  Nan- 
tois  du  cofté  du  Bcrri.  Deux  autres  de  tes  Ducs  ou  Généraux.  Didier  fit  Bla- 
daflc  s’approchèrent  par  d’autres  endroits  de  la  mefïne  Province  3 tandis  que  le 
Roy  en  perfonne  ayant  fait  paflêr  fon  Armée  au  travers  do  Paris,  s’avança  jus- 
qu’il Melun,  mettant  tout  a feu  St  à fang.  Il  y fut  joint  par  les  Généraux 
Àuflraficns)mais  ils  luy  amenèrent  peu  de  Troupes,  ayant  laiffé  l’Armée  avec 
le  jeune  Roy  for  les  Frontières  d’Auftrafie: 

Le  Roy  de  Bourgogne  de  fon  cofté  aflcmbloit  deux  Armées , l’une  dans 
le  Bcrri-,  fie  l’autre  en  Bourgogne.  Les  ennemis  luy  tenoient  en  échec  deux 
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Places  conlidérablcs  Melun  & Bourges.  Il  mit  Bourges  en  état  de  faire  une 
longue  8c  vigoureufe  réfiftance  , il  donna  ordre  à l’Armcc  de  Berri  forte  de 
quinze  mille  hommes  de  marcher  vers  Melun  , 8c  luy-mcme  prit  la  mcfme 
route  à la  telle  de  celle  de  Bourgogne.  Si-toll  que  Chilperic  eut  efté  infor- 
mé de  cette  marche,  il  envoya  ordre  à tous  fes  Généraux  qui  elloient  reliez 
fur  les  Frontières  du  Berri , d'entrer  dans  cette  Province,  8c  de  mettTe  le  Siè- 
ge devant  Bourges,  ce  qu’ils  éxécutérent.  Il  envoya  le  Général  Didier  au- 
devant  de  l’Armée  qui  venoit  du  Berri , la  rencontre  fe  fit  auprès  de  Melun-, 
& le  combat  fut  fanglant:  il  y eut  fepr  mille  hommes  tuez  fur  la  place  de  part 
& d’autre,  fans  qu’aucun  des  deux  partis  s’avoüall  vaincu, 8e  pull  le  dire  plei- 
nement viélorieux. 


Le  Roy  de  Bourgogne  marcha  contre  Chilperic,  3c  s’eftant  campé  fort  Trhtntrr 
près  de  luy,  il  fit  attaquer  fon  Camp  un  foir  fort  tard  , luy  enleva  quelques  v 
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, 8c  luy  tua  beaucoup  de  monde.  Chilperic  étonné  de  ces  mauvais 
, 8c  Gontran  voulant  toujours  la  paix  , ils  entrèrent  dès  le  lendemain 
matin  en  négociation  j convinrent  d’une  trêve,  8c  de  remettre  leurs  intérefts 
au  jugement  de  quelques  Seigneurs  8c  de  quelques  Evêques  qu’on  choifiroit 
dans  les  deux  partis,  pour  terminer  tous  ces  differens  à l’amiable. 

Pendant  que  tout  cela  fe  palfoit  auprès  de  Melun,  le  jeune  Roy  d’Auftralie 
elloit  dans- fon  Camp  encore  fur  fes  Terres.  Quand  on  y entendit  les  mauvai- 
fes  nouvelles  de  là  défaite  dés  Troupes  de  Chilperic  8c  du  Traité  de  trêve  ligné 
fins  y comprendre  les  Aullrafiens  , il  s’y  fit  une  ledition  contre  les  Minimes 
qui  trahilfoient,  difoit-on,  les  intérefts  du  Roy  , qui  vendoient  fon  Royau- 
me, lailTant  Chilperic  en  polfelfion  de  Poitiers  , pour  fatisfâire  la  haine  qu’ils 
avoient  contre  le  Roy  “de  Bourgogne.  Les  Soldats  s’arrimanr  ainfi  les  uns  les 
autres  coururent  en  armes  à la  Tente  du  Roy  pour  y égorger  les  Mini  (1res  / 

qui  furent  obligez  de  fe  fauver.  L’Evêque  de  Reims  monta  au  plus  ville  à 
cheval, 8c  paflà  au  travers  de  la  greffe  des  pierres  qu’on  faifoit  voler  après  luy, 

8c  les  chevaux  de  ceux  de  fes  gens  qui  le  lûivirent , ayant  crevé  dans  k route, 
il  arriva  feul  à Reims  tout  effrayé  8c  en  très-mauvais  équipage.' 

La  trêve  eftant  lignée  entre  les  deux  Rois ,,  Chilperic  envoya  ordre  à ceux  Fn,,'f  /**•'. 
qui  aftiégeoient  Bourges  de  lever  k liège.  Tout  ce  que  produilit  cette  guer-  Pm* 
re  fut  la  défolation  entière  de  tous  les  pais  où  les  Troupes  palTérent.  Jamais  il* 
n’y  ait  plus  de  délbrdre  8c  moins  de  aifeipline  dans  les-  Armées.  On  pilloit 
également  amis  8c  ennemis , Màifons,  Granges,  Eglifes.  Les  Officias  aufli- 
bden  que  les  Soldats  cnlevoient  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fous  leur  main  : de  for- 
te que  Chilperic  pour  faire  un  exemple  qui  donnaft  de  la  terreur , tua  de  là 

Se  main  1c  Comte  ou  Gouvemeur  de  Roiien  , qu’il  furprit  fàifant  de  pa- 
violences.  Ce  ravage  fut  fuivi  d’une  telle  mortalité  fur  les  belles , qu’à 
peine  voyoit-on  en  France  dans  l’efpace  de  plulicurs  licuës  un  Cheval  ou  une 
Vache.  Enfin  après  tant  de  maux  publics  k Paix  générale  fe  fit  l’an  y84-  Le' 

Roy  de  Bourgogne  nonobftant  lés  avantages  qu’il  avoir  remportez ‘dans 'la  der- 
nière Campagne,  céda  *de  nouveau  dans  les  formes  au  Roy  d’Auftralic,  !x  Cap.  33,’ 
partie  de  Maifeille  qui  avoit  efté  caufc  de  la  guerre.  Ainfi  fouvent  les  guenespro- 
«Uufent  peu  d’avantagç  aux  Princes, 8C  caufent  toûjours  bien  du  mal  aux  peuples. 
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En  ce  mefme- temps-là  le  mariage  de  la  Princefle  Rigunthe  fille  de  Cbilpe- 
ric  fut  conclu  avec  le  Prince  Rccarcde  fib  cadet  du  Roy  d’Efpagnc,  après 
une  longue  négociation  qui  fouffi  it  de  grandes  diÆcultez  pour  les  rations  -que 
je  vais  dire. 

L’Elpagne  auffi-bicn  que  la  France  elloit  alors  agitée  de  guerres  civiles,  & 
le  fort  de  la  Famille  de  Levigilde  qui  y régnoit , avoit  quelque  chofc  d 'allée 
femblablc  à celuy  de  la  Mailon  Royale  de  France,  Ce  Roy  un  des  plus  iliu- 
ftres  que  l’Elpagnc  ait  eu,  avoit  epoufé  en  lêcondes  noces  Golvinde  femme 
d’Athanagildc  Ion  prédccciicur  j elle  luy  tint  lieu  d’une  autre  Frédégonde,  & 
l’arma  contre  fon  propre  fib  jufqu’à  le  Étire  périr.  Ce  fib  elloit  le  Prince 
Hermenigildc  qu'il  avoit  all’ocié  à Ion  Royaume  aulli-bien  que  fon  cadet  le  Prince 
Recarcde,  8c  luy  avoit  donné  Seville,  ou  Iclon  d’autres,  Merida  pour  y te- 
nir là  Cour  féparée  de  la  fienne  qu’il  tenoit  à Tolède.  Hcrmcnigilde  avoit 
époul'é  la  PrincclTe  Ingonde  nicce  de  Chilperic , fille  de  Brunchaut  & (œur 
du  jeune  Roy  d’Auftrafic  Childcbert.  Cette  alliance  fur  laquelle  Levigilde 
avoit  beaucoup  compté  pour  établir  folidement  £i  puifiàncc  & celle  de  fa  Mai- 
fbn  dans  toutes  les  Efpagncs  , fut  ce  qui  luy  donna  le  plus  d’inquiétude  depuis 
que  fon  fib  le  fut  brouillé  avoc  luy  : un  faux  zclc  de  Religion  fut  caulc  de  cet- 
te rupture. 

Golvinde  enteftée  de  1’Arianifmc  n’oublia  rien  pour  pervertir  la  Princeflè 
Ingonde,  St  tandis  qu’elle  l’eut  auprès  d’elle,  elle  y employa  toutes  les  caref- 
• lès  poflibles  & toute  l’autorité  que  luy  donnoit  fur  elle  la  qualité-  d’ayeule } car 
Golvinde  elloit  mcrc  de  Brunchaut  , mais  elle  ne  gagna  rien.  La  Princdlc 
refulâ  toujours  de  renoncer  à fa  Religion , & fouftiit  condamnent  les  plus 
mauvais  traitemens  qui  fucccdérent  aux  amiticz  & nux«cardTes.  Et  c’eft  une 
chofc  très-remarquable,  que  dans  le  commencement  de  la  Monarchie  ■&  du 
Ghrilliaiiifmc  des  François,  deux  Princeflcs  du  Sang  de.  France  ayant  elle  ma- 
riées à deux  Princes  d’Efpagne,  & deux  PrincelTes  Efpagnolcs  ayant  efté  ma- 
riées à deux  Rois  François,  les  unes  ayent  tenu  une  conduite  fi  oppofée  à cel- 
le des  autres  en  matière  de  Religion  : car  les  deux  Elpagnoles  Ariennes  de 
Religion,  fçavoir  Brunchaut  qui  cpoulâ  Sigebcrt  Roy  d’Aullrafie,&  6 fœur 
Galtuinde  qui  epoufa  Chilperic,  ne  furent  pas  pluftoil  en  France,  qu’elles  ic 
convertirent  à la  Religion  Catholique  de  leur  plein  gré  : & au  contraire  les 
deux  Princeflcs  Françoiics,  fçavoir  Ingonde  dont  je  parle , qui  avoit  époufé 
Hermenigilde,  & fa  tante  Clotilde  qui  avoit  epoufé  Amalaric,  tinrent  tou- 
jours ferme  dans  leur  fby , & foufïrirent  genéreufement  une  cfpécc  de  mar- 
tyre par  les  mauvais  traitemens  qu’on  leur  ht  6ns  pouvoir  élire  ébranlées. 

Ingonde  fit  plus  encore  , car  elle  convertit  fon  mari  Hermenigilde , qui 
fans  rien  ménager  abjura  hautement  l’Arianifmc , & fc  fît  Githoliquc.  Gofvin- 
dc  ne  manqua  pas  une  fi  belle  occalion  de  le  perdre  en  irritant  le  Roy  fon  pè- 
re contre  luy.  Les  fuites  de  ccs  pcrnicieufcs  intrigues  forent  foneftes.  Hcr- 
menigilde  s’engagea  infbufiblement  à une  révolte  ouverte  contre  fon  pere , Sc 
elle  a efté  blâmée  avec  raifbn  par  Grégoire  de  Toues  mefme.  Pour  la  foû te- 
rnir il  eut  recours  aux  Grecs  qui  pofledoient  encore  quelque  partie  de  l’Efpt- 
gne,  & pub  à Ariamire  Roy  de  Galice , & celuÿ-ci  prit  6 défenfe  fi  fort  à 
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cœur,  qu’il  envoya  en  France  un  AmbafTadeur  exprès  au  Roy  de  Bourgogne, 
pour  le  loliciter  de  protéger  auffi  ce  Prince  de  toutes  fés  forces. 

Lcuvigilde  oui  appréhendoit  fort  une  telle  Ligue  , tâchoit  par  toutes  for-  Mariai»  it 
tes  de  moyens  d'entretenir  Chilperic  dans  fon  paiti.  C’elloit  celuy  qu’il  crai- 
gnoit  le  plus  5 parce  qu’il  eftoit  plus  guerrier  que  le  Roy  de  Bourgogne,  & îvlc ùyrînct 
que  Childebcrt  eftoit  encore  tout  jeune.  Il  luy  envoya  plufieurs  fois  des  Àm-  KnaniU. 
bufladeurs  fur  ce  firjet,  & pour  fe  l’attacher  davantage, il  luy  demanda  la  Prin- 
ce fie  Rigunthc  fit  fille  en  mariage  pour  fon  fécond  fils  le  Prince  Recarede. 

Chilperic  aflééla  de  faire  beaucoup  de  difficultés  lur  cette  propofltion,  à cau- 
lé  deJa  manière  dont  fa  nièce  Ingonde  avoir  efté  traitée  par  la  Reine  Gofvin- 
de.  Mais  enfin  il  y confentit } le  mariage  fiit  conclu,  & dans  cet  intervale 
Chilperic  fé  déclara  fi  hautement  pour  le  Roy  d’Efpagne , qu’il  arrefta  les  Am-  Cap.  4j; 
bafladeurs  du  Roy  de  Galice  , lorfqu’ils  pafloient  fur  fes  Terres  pour  aller  de 
la  part  de  leur  Maiftre  trouver  le  Roy  de  Bourgogne,  Sc  rompit  par  là  toutes 
les  mefures  d’Hermenigildc  , qui  luccomba  & fut  pris  par  fon  pere  & mis  en 
prifon. 

Mais  cette  année-là  mefme  fut  fatale  à Chilperic  : il  vit  mourir  ce  fils  dont 
f ay  parié,  & dont  la  naiffimcc  luy  avoit  caufé  tant  de  joye}  la  rétinion  fubite 
du  Roy  d’Aulbafie  avec  celuy  de  Bourgogne  Sc  la  guerre  qu’ils  luy  déclarè- 
rent de  concert  le  mirent  dans  le  mefme  danger  ou  il  avoit  mis  le  Roy  de 
Bourgogne  l’année  d’auparavant  ; il  fut  obligé  à fé  tenir  fur  la  défenfive,  à fé 
retirer  avec  tous  fes  tréfors  à Cambray  -,  il  ordonna  à tous  fes  Comtes  & à tous 
fes  Ducs  d’en  faire  autant  chacun  dans  leurs  places  -,  il  fe  montra  feulement  de 
temps  en  temps  à la  telle  d’une  armée  , luy  fit  faire  divers  mouvemens  6ns 
rien  entreprendre,  & fé  cantonna  fur  fes  Terres,  hiy  qui  julqu’alors  avoit  pres- 
que toujours  elle  l’afîâilhnt. 

Enfin  ces  fâcheux  revers  furent  comme  les  avant-coureurs  de  6 mort  fil-  cbilftrn  ijl 
nefle.  R eftoit  venu  à Chelles  Maifon  de  plaifance  où  il  alloit  fouvent.  Un  jÆjjJjk*  * 
foir  au  retour  de  la  Chaflé  comme  il  defeendoit  de  cheval , s’appuyant  de  la  ° 
main  fur  l’épaule  d’un  de  fes  Courtiûns , un  affàffin  qui  s’eftoit  méfié  dans  la 
troupe,  luy  donna  deux  coups  de  poignard  , l’un  fous  une  des  aiflélles  , & 
l’autre  dans  le  ventre,  dont  il  expira  fur  le  champ,  fans  qu’on  puft  arrefter  ce 
fcélcrat  qui  fé  ftuva  à la  faveur  des  ténèbres,  & qui  fèul  auroit  pû,  preffé  par 
la  ligueur  des  tourmens, découvrir  l’auteur  de  cet  attentat. 

Grégoire  de  Tours  ou  ne  le  fçavoit  pas,  ou  n’a  ofé  le  dire  dans  fon  Hrftoi- 
re.  On  en  chargea  dans  la  fuite  la  Reine  d’Auftrafie  i mais  ce  fut  dans  le 
temps  de  fon  malheur , où  l’on  entreprenoit  de  la  rendre  refpon6ble  de  tout 
ce  qui  s’eftoit  fait  de  mal  dans  les  trois  Royaumes  de  France , & où  on  luy 
hnpoft  alors  plufieurs  crimes  dont  afléûrément  clic  eftoit  très- innocente.  Frc- 
degaire  qui  écrivoit  quelque  temps  après  Grégoire  de  Tours,  a foivi  ce  fënti- 
ment,  8t  il  dit  expreflémcnt  que  ce  fut  un  nommé  Faucon  envoyé  par  Bra- 
nehaut,  qui  affiiffina  Chilperic.  Il  n’y  avoit  rien  en  cela  qui  füft  trop  contre 
lu  vraifémblancc.  Ce  Roy  paffoit  conflammenr  pour  avoir  efté  l’auteur  de 
ha  mort  de  fa  femme  la  Reine  Galfuindc  foeur  de  Brunehaut.  Frédégonde 
femme  de  Chilperic  avoit  fait  alMincr  le  Roy  d’Aullraûe  mari  de  Brunehaut. 
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Actuellement  Chilperic  elloit  en  guerre  avec  Childebert  fils  de  cette  Reine. 
Leur  haine  mutuelle  elloit  publique  & paroifl'oii  irréconciliable.  Il  n’en  faut 
pas  tant  pour  donner  cours  a un  bruit  de  cette  nature. 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Les  faits  des  Rois  de  Frastee,  attribue  ce  crime 
à Frédégonde  mcfinc,  8c  circonltancie  ainfi  ce  fait.  Le  Roy,  dit-il,  citant 
à Chelles  fur  le  point  de.  monter  à cheval  pour  aller  à la  Challè  du  collé  de 
Paris,  entra  dans  l’appartement  de  la  Reine,  où  il  la  trouva  le  lavant  le  vilà- 
ge.  Il  luy  donna  par  derrière  en  badinant,  un  petit  coup  d’une  baguette  qu’il 
avoit  à la  main.  Elle  penfant  que  c’eltoit  un  Seigneur  de  la  Cour  nommé 
Landri,  qui  depuis  quelque  temps  elloit  fort  libre  avec  elle,  répondit  àpette 
carefle  d’une  manière  , qui  fit  comprendre  au  Roy  jufqu’à  quel  point  alloit 
cette  familiarité.  Il  le  retira  brufquement  en  lai  (Tant  allez  appcrccvoir  fur  fon 
vilagc  à Frédégonde Timprdlîon  que  cette  parole  avoit  fait  fur  fon  efprit.  Le 
Roy  ne  fut  pas  plulloll  parti  pour  la  Challè  qu’elle  fait  venir  Landri , 8c  luy 
cxpolc  ce  qui  venoit  d’arriver,  & le  danger  où  ils  efloient  l’un  & l.’autre.  Le 

Earti  qu’ils  prirent  fut  de  prévenir  le  Roy , & de  le  faire  périr  avant  qu’il  pull 
s faire  périr  luy-mefme  -,  6c  aulfi-toll  ils  donnèrent  le  foin  de  l’éxecution  à 
ce  fcélérat  qui  s’en  acquitta  de  la  manière  que  j’ay  dite.  Des  gais  apoltez  par 
Frédégonde  publièrent  que  cet  affàllin  avoit  efté  envoyé  par  Childebert  Roy 
d’Aulh-afic.,  qui  s'elloit  un  peu  auparavant  ligué  avec  le  Roy  de  Bourgogne 
contre  luy.  C’cll  ainfi  que  l’Auteur  que  j’ay  cité  raconte  1a  choie. 

C’ell  là  un  de  ces  faits  dont  la  vérité  n’a  jamais  cllé  parfaitement  éclaircie.: 
mais  il  n’çll  pas  difficile  de  jultificr  la  Providence  à cet  égard,  après  la  pa- 
tience avec  laquelle  elle  avoit  fi  long-temps  fouffert  lcs.défordres  & les  crimes 
de  ce  Prince.  L’Evêque  de  Tours  dit  nettement  que  ce  fut  le  Néron  * 6c 
l’Hcrode  de  fon  temps.  C’ell  par  la  cruauté  qu’il  prétend  que  Chilperic  ref- 
fcmbloit  à ces  Princes,  6c  fur  tout  au  lècond,a  caulè  du  carnage  qu’il  fit  dans 
fa  Famille,  en  iâilânt  périr  deux  de  fes  propres  enfans  : mais  ce  vice  dloit 
pcut-cllre  moins  de  fon  fond,  que  l'effet  ue  l’afcendant  qu’il  avoit  laific  pren- 
dre fur  fon  efprit  à Frédégonde  , qui  le  gouvernoit  abfolument  & le  faifoit  lcrvir 
à toutes  fes  pallions.  Scs  vices  propres  forent  une  ambition  démdùrée  qui 
mit  toute  la  France  en  combullion,  un  cœur  impitoyable  envers  les  peuples 
qu’il  accabla. d’impolb,  6c  qu’il  épuilà , aimant  l’argent,  les  mcuhles  pré- 
cieux , 8c  affrétant  beaucoup  de  magnificence,  une  incontinence  extrême, 
au  moins  jufqu’au  temps  que  Frédégonde  ayant  cllé  déclarée  Reine  , fetnbla 
fixer  fa  paillon,  qui  auparavant  n’avoir  point  de  bornes  , une  impiété  fean- 
dalculc , excepté  lors  que  la  crainte  d’irriter  contre  luy  S.  Martin.,  le  portoit 
julqu’a  la  fuperllition.  Son  plus  grand  plaifir  elloit  de  railler  les  Evêques, 
d’en  médire  6c  de  fc  déchaîner  conue  leur  trop  grande  puilîânce,  ne  pouvant 
fouffrir  qu’on  fill  aucune  largcffe  aux  Eglifes , vain  6c  préfomptueux  à l’ex- 
cès il  lè  difoit  Guis  façon  le  plus  fage  Prince  de  fon  temps.  Il  entreprenoit  de 
juger  des  affaires  de  Religion  -,  6c  un  jour  à l’occafion  des  difputes  de  l’Aria- 
nilme  il  concerta  un  Edit.,  par  lequel  il  ordonnoit  que  déformais  en  parlant 
de  Dieu,  on  ne  fc  fervill  plus  du  terme  de  Trinité  ni  de  celuy  de  Pc  donnes, 
nuis  feulement  de  celuy  de  Dieu,  dilànt  que  les  noms  de  Perfonncs  dont  on 
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ufe  en  parlant  des  hommes,  cltoit  indigne  de  Dieu  : & cet  Edit  cuit  efté  pu- 
blié , fi  l’Evêque  de  Tours  fie  Salvius  Evêque  d’Albi  ne  luy  eulfent  fait  là- 
delTus  de  fortes  remontrances.  Il  fe  piquoit  beaucoup  d’cfprit  fie  de  politdlè. 

Il  compofe  deux  ou  trois  Volumes,  ou  entre  autres  ouvrages  il  y avoit  de  fort 
méchans  Vers,  ainiï  que  nous  en  afleûre  le  mcfme  Evêque  de  Tours , Sc  qui 
dévoient  dire  bien  mechans , s’ils  cfloient  pires  que  les  Vers  qu’on  cllimoit 
beaucoup  en  ce  temps-là,  comme  ceux  de  Fortunat  & de  quelques  autres.  Il 
ajouta  quatre  lettres  à l’Alphabet  Gaulois,  fie  ordonna  dans  toutes  les  Pro- 
vinces non  feulement  de  les  inférer  dans  le»  livres  où  l’on  appreuoit  à lire 
aux  en ki ns  -,  mais  encore  d’eftheer  avec  de  la  pierre-ponce  les  endroits  des  an- 
ciens livres  où  ces  lettres  euflent  dû  avoir  place,  fi  elles  avoient  efté  inventées 
lors  qu’on  les  avoit  écrits,  & de  les  corriger  fuivant  cette  forte  d’ortographe. 

Cette  Ordonnance  félon  toutes  les  apparences  n’eut  pas  d’éxécudon.  * 

C’eft  là  le  portrait  que  l’Evêque  de  Tours  nous  a laifTé  de  Chilperic.  L’é- 
loge qu’en  fait  celuy  de  Poitiers  dans  quelques  Pièces  deVers  qu’il  adreffe  à ce  ’* 

Prince  mefmc  , cft  fi  général  & fi  vague , que  l’idée  qu’en  donne  le  Poète,  j.1'™'  *’ 
ne  fufïit  pas  pour  détruire  celle  qu’en  donne  l’Hiflorien.  Il  n’eut  pas  plultolt 
expiré  que  toute  la  Cour  partit  de  Chelles, fie  le  corps  de  ce  malheureux  Prin- 
ce demeura  là  abandonné,  fans  que  perfonne/ongeall  feulement  à l’enfevelir. 

Le  feul  Malulphc  Evêque  de  Senlis  touché  de  compaflion  luy  rendit  ce  der- 
nier devoir,  oc  après  avoir  prié  Dieu  auprès  de  luy  toute  la  nuit,  le  fit  tranf- 
porter  dans  un  batteau  , fie  conduire  par-  eau  jufqu’à  Paris,  où  il  fut  enter- 
ré au  Fauxbourg  dans  l’Eglifc  de  làint  Vincent  aujourd’huy  feint  Germain  des 
Prez. 

Si  la  mort  de  Chilperic  fut  le  crime  de  Frédégonde  , il  fallut  qu’elle  le  ju-  situation  u • 
geaû  abfolument  néceflàire  à fe  propre  feûreté  , veû  l’cftat  où  ccttc  mort  la 
reduifoit.  Elle  cltoit  en  horreur  à les  Sujets  pour  fes  cruautcz,  pour  fon  ava-  2T chimie! 
rice,  fie  fes  violences,  en  éxécration  au  Roy  fie  à la  Reine  d’Aultrafie  qui  re- 
gardoient  dans  fa  perfonne  , l’un  la  meurtrière  de  fon  pere,  Se  l’autre  de  fon 
mari  fie  de  fà  foeur,  de  laquelle  elle  avoit  envahi  la  place  fur  le  trône,  haïe  ou 
du  moins  appréhendée  du  Roy  de  Bourgogne  , qui  ayant  veû  dans  l’aflàfTinat 
de  deux  Rois  fes  freres  violer  le  caractère  fkeré  de  la  Royauté  fi  refpeété  de 
tout  temps  par  les  François,  lors  mefmc  qu’ils  cfloient  encore  barbares, cftoit 
dans  une  continuelle  inquiétude  qu’il  ne  (lifiimuloit  pas  , peu  affeûréc  de  la 
bonne  volonté  des  Grands  qui  l’avoient  toujours  fervie  beaucoup  plus  par 
crainte  que  par  afftétion  , n’ayant  pour  toute  rcfiource  fie  pour  tout  foûtien 
de  là  fortune  chancellantc  qu’un  fils  de  quatre  mois  : telle  cltoit  la  fituation  où 
fc  trouva  Frédégonde  après  la  mort  de  Chilperic. 

Eltant  venue  de  Chelles  à Paris  , elle  implora  la  proteétion  de  Ragncmo-  Gregor. 
de  Evêque  de  cette  Ville.  Il  la  rcceût  dans  fe  Cathédrale  comme  dans  un  re-  Turon.1.  ?• 
fùge  contre  oc  qu’elle  pouvoir  appréhender  foit  du  peuple , foit  des  deux  c 4" 

Rois  , fie  elle  y mit  en  feûreté  tous  les  tréfors  qu’elle  avoit  amaftez  fie  qu’elle 
tenoit  en  referve  depuis  long-temps  dans  cette  Capitale.  Il  n’en  arriva  pas 
* ainfi 

* On  examinera  «UnsuneDifleitation  particulière  cequec'eftoit  que  ceslettresajoûtéesil'alphabot. 
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ainfi  des  autres  tréfon  que  le  feu  Roy  avoit  amaficz  à Chelles:  car  ft-toft  que 
ceux  qui  en  avoient  la  garde  le  virent  mort,  ils  les  enlevèrent  & les  portèrent 
au  Roy  d’Auftrafie  qui  le  trouva  alors  à Meaux.  Parmi  les  pièces  précieufcs 
de  ce  trèfor  eftoit  ce  beau  baflin  d’or  enrichi  de  pierreries,  dont  j’ai  parlé, 
que  Chilperic  prenoit  plaiûr  à montrer  pour  faire  paroiftre  là  magnifi- 
cence. 

Mais  l’embaras  de  Frédégonde  dans  fon  azile  eftoit  fur  les  mefiires  qu’elle 
avoit  à prendre  pour  en  fortir  , pour  fe  ménager  une  retraite  feûre  fie  honora- 
ble, & pour  conferver  à fon  fils,  s’il  y avoit  moyen  , au  moins  une  partie  du 
Royaume  de  fon  père  > car  elle  s’attendoit  bien  que  le  Roy  de  Bourgogne  8c 
eduy  d’Auftrafie  lèroicnt  bicn-toft  à Paris  avec  leurs  armées , pour  le  fiufir  de 
la  partie  de  cette  Ville  qui  avoit  appartenu  à Chilperic,  8c  pour  s’emparer  en- 
fuite  de  tout  le  refte  du  Royaume. 

Elle  confulta  ceux  qui  l’avoient  foi  vie  dans  cette  révolution  (ûbitede  là  fbr- 
pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y avoir  à faire.  On  convint  qu’il  n’y  avoit 


tune. 


MU  tiruayt 


nr  elle  nulle  fcûretc  à traiter  avec  le  Roy  ni  avec  la  Reine  d’Auftiafic,dont 
laine  irréconciliable  ne  luy  permettoit  pas  d’efpérer  rien  de  favorable , 8c 
l’on  réfolut  de  fc  ictter  entre  les  bras  du  Roy  de  Bourgogne  dont  on  connoif- 
foit  la  bonté  8c  k douceur , & qui  n’avoit  pas  de  f 1 vrolcns  motifs  de  haine 
contre  la  Maifon  de  Chilperic. 

Frédégonde  envoya  donc  promptement  vers  ce  Prince  quelques-uns  de  ceux 
du  Amkajf*-  à qui  die  fc  fioit  le  plus.  Us  kiy  firent  un  détail  touchant  la  mort  déplorable 
‘dî&turttrnt  *cur  R°y  1 2c  luy  dirent , Seigneur,  nous  venons  de  k part  de  k Reine 
s 1 ' vous  offrir  le  Royaume  qui  n’a  plus  de  Maître  } elle  vous  prie  de  venir  à Pa- 
ris, afin  qu’elle  puiffe  remettre  entre  vos  bras  un  petit  Prince  de  quatre  mois 
qu’elle  n’ofc  confier  à d’autre  pour  elle,  elle  ne  fonge  plus  à régner,  mais 
feulement  à fc  mettre  au  nombre  de  vos  Sujets. 

Le  Roy  de  Bourgogne  touché  de  ce  difeours , ne  put  s’empefeher  de  ver- 
fer  des  larmes.  Il  renvoya  les  AmbafTadcurs  avec  de  bonnes  efperanccs  , 8c  leur 
dit  qu’il  les  fuivroit  incefTamment  à k telle  de  fon  Armée.  11  arriva  en  effet 
bien-toft  après  eux  à Paris  où  il  fut  reçu,  8c  dans  le  moment  qu’il  y entroit, 
le  Roy  d’Auftrafie  fc  préfcnta  de  l’autre  codé  de  la  Ville  pour  y entrer  auflù 
Mais  Frédégonde  par  fes  Emiflâires  avoit  tellement  tourné  l'elprit  des  Pari- 
fiens,  qu’ils  luy  fermèrent  les  portes,  6c  ne  voulurent  point  luy  en  permettre 
l’entrée. 

Jamais  cette  Reine  ne  fit  plus  d’ufoge  de  fon  cfprrt  8t  de  fon  adreffc  qu’en 
cette  occafion.  Elle  fçût  fi  bien  gagner  le  Roy  de  Bourgogne,  8c  luy  fit  fi 
bien  comprendre  qu’il  eftoit  de  fâ  clemence,  de  fon  honneur  8c  de  fon  avan- 
tage de  fe  déckrer  protcéfeur  du  petit  Prince  qui  avoit  recours  à luy  comme 
au  fcul  qui  pouvoit  8c  qui  devoit  luy  tenir  lieu  de  père  , qu’elle  le  mit  entiè- 
rement dans  fcs  intérefts  , 8c  l’anima  contre  le  Roy  d’Auffrafic  jufqu’à  le  faire 
rompre  ouvertement  avec  luy. 

Childebcrt  fe  voyant  exclus  de  Paris, avoit  feulement  obtenu  que  quelques- 
uns  de  fcs  Miniftres  entraflent  pour  aller  de  (à  part  trouver  le  Roy  de  Bour- 
gogne j mais  ils  en  furent  très-mal  reçus.  Cela  ne  les  empefeha  pas  de  luy  re- 
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préfcnter  les  injures  8c  les  infultes  que  luy  & le  Roy  d’Auftrafie  avoient  fi  fou- 
vent  reçues  de  Chilperic,  fie  comment  ce  Prince  faifoit  tout  de  hauteur  (ans 
avoir  nul  égard  au  droit  fie  à lajufticc.  Souvenez-vous,  Seigneur,  ajouté- 
rent-ib,  des  marques  de  tendrdle  que  vous  donnaltes  au  Roy  nollre  Mai  lire 
apres  la  mort  fûnefte  du  Roy  fon  pere,  de  tant  de  Traitez  que  vous  avez  faits 
depuis  avec  luy,  8c  de  celuy  que  vous  avez  encore  ligne  cette  année  , par  le- 
quel vous  vous  elles  réciproquement  engagez  à ne  vous  l'éparer  jamais  l’un  de 
l’autre. 

A cette  dernière  parole  le  Roy  de  Bourgogne  les  regardant  d’un  œil  plein 
d’indignation:  Vous  elles,  leur  dit-il,  des  miférables  fie  des  perfides,  fie  ti- 
rant en  mefine  temps  des  papiers  que  Frédégondc  luy  avoit  mis  en  main  : 
Voyez,  continua-t-il,  8c  reconnoifiêz  vos  ligna  turcs  -,  (c’eftoit  l’original  d’un 
Traité  qu’ib  avoient  ligné  tout  récemment  avec  Chilperic,  pour  renverfer 
le  Roy  de  Bourgogne  de  fon  Trône,  fie  partager  fes  Etats  entre  les  deux  Rois,) 
fie  apres  cela  vous  avez  le  front  de  me  demander  que  je  me  déclaré  en  faveur 
de  mon  neveu  dont  vous  feduifez  lajeunefle,  fie  quevousavez  rendu  mon  ennemi. 

Les  Ambaflâdciirs  tout  confus,  fie  n’ayant  rien  à alléguer  pour  juflifier  leur 
propre  conduite,  ne  laiflerent  pas  de  luy  répliquer,  que  quand  il  croiroit  le 
Roy  leur  Mailtre  indigne  de  fa  bienveillance  8c  de  fes  faveurs,  il  ne  pouvoir 
au  moins  fc  difpenfcr  de  luy  faire  juftice  fur  fes  prétentions  légitimes  : Que 
repréfentant  le  feu  Roy  fon  pere  , il  devoit  avoir  part  à la  fucceflion  de  fon 
oncle  le  Roy  Caribert,  que  par  ce  titre  il  avoit  droit  à une  partie  de  Paré  8c 
à plufieurs  autres  Places , dont  on  s’efloit  déjà  Giifi  contre  toute  forte  d’équité. 

„ Je  fçav,  reprit  le  Roy  de  Bourgogne  , ce  que  la  juftice  me  permet  là- 
„ defius,  fie  je  veux  bien  vous  en  rendre  compte.  Souvenez-vous  que  dans  le 
,,  partage  qui  fut  fait  entre  mes  deux  frères  fie  moy , nous  filmes  un  ferment, 
„ fie  milmes  une  condition  qu’il  n’y  avoit  qu’à  bien  garder  pour  établir  entre 
„ nous  une  Paix  parfaite»  ainfi  que  je  le  fouhaitois;  nous  jurâmes  qu’aucun  de 
,,  nous  n’entreroit  dans  Paris  Gins  le  confentemcnt  des  deux  autres}  nous  prî- 
„ mes  à témoin  les  faints  Martyrs  Polieuâe,Hilairefie  Martin, fie  nous  les  fif- 
„ mes  garants  de  ce  Traité:  Mon  frère  le  feu  Roy  d’Auftralie  le  viola  le  prc- 
„ mier  en  cet  article,  fie  je  crains  fort  que  là  mort  funefte  n’ait  elle  la  puni- 
„ tion  de  fon  parjure.  Chilperic  l’imita  depuis  dans  cette  mçfnte  faute,  8c  le 
„ Ciel  s’en  cil  vengé  d'une  manière  toute  lemblable.  Piy  le  Traité  toute  la 
„ fucceflion  de  mon  frère  le  Roy  Caribert  m’cfl  dévolue  : car  outre  le  fer- 
„ ment  que  nou^ avions  fait,  la  peine  de  celuy  qui  le  violerait  cftoit  que  par 
„ la  foule  infraûion  il  forait  privé  de  tout  droit  fur  la  fucceflion.  1U  elloient 
„ donc  décheûs  de  ce  droit  l’un  8c  l’autre,  8c  la  fucceflion  n’appartient  à per- 
„ forme  qu’à  moy,  8c  je  trouveray  moyen  de  la  bien  garder.  Après  avoir  parlé, 
de  la  forte  il  commanda  aux  Ambaflàdeurs  de  fe  retirer  fie  d’aller  porter  fa  rc- 
ponfc  à leur  Maiftre. 

A peine  ces  Ambaflàdeurs  eurent-ib  rendu  compte  au  Roy  d’Auftrafie  du 
mauvab  fucccs  de  leur  négociation  , qu’il  en  renvoya  d’autres.  Ib  obtinrent 
encore  une  autre  Audience,  où  ib  ne  firent  qu’inveétiver  contre  Frédégondc, 
fi<  leur  conclufion  fût  que  la  caufe  de  cette  méchante  femme  devoit  eflrelcpa- 
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rée  de  celle  de  Ibn  fils;  que  le  Roy  de  Bourgogne  eftoit  louable  de  la  généra- 
lité qu’il  fâifoit,  paroiltrc  en  prenant  la  protection  de  ce  jeune  Prince;  mais 
qu’il  étoit  de  là  jultice  d’abandonner  un  monftre  tel  que  Frédcgonde  aux  fup- 
plices  qu’elle  meritoit  ; que  leur  Mai  lire  le  conjurait  d’avoir  égard  aux  juftes 
reflcntimcns  que  dcvoit  produire  la  mort  d’un  père , celles  d’une  tante,  d’un  * 
oncle,  de  deux  coufins  germains  que  cette  barbare  avoit  fait  périr,  8c  qu’il  cf~ 
péroit  qu’on  la  luy  livrerait,  pour  exercer  fur  elle  la  vengeance  que  tant  & de 
ii  horribles  crimes  meritoient. 

Le  Roy  de  Bourgogne  ne  fît  point  d’autre  réponfe  à cette  véhémente  dé- 
clamation, finon  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  luy  convint!  dans  les  conjonéhires 
préfentes  d’agir  en  mai  lire  ablolu;  qu’il  avoit  un  Confeil  compofé  en  partie 
de  fes  Minières  6c  en  partie  de  ceux  du  jeune  Prince,  qu’aflcûrement  une  tel- 
le propofition  n’y  ferait  pas  bien  reçue  , 6c  qu’il  ftilloit  remettre  à un  autre 
temps  la  difeuffion  de  toutes  ces  acculations. 

Cette  conduite  du  Roy  de  Bourgogne  , qui  non  feulement  prenoit  haute- 
ment la  défenlc  de  Frédcgonde,  mais  encore  s’étudioit  à luy  donner  8c  en  pu- 
blic 6c  en  particulier  tant  de  marques  de  confidération  , fit  un  grand  effet  for 
l’efprit  des  François  en  faveur  de  cette  Princeffe.  Les  Seigneurs  du  Royaume 
6c  entre  autres  un  nommé  Anfoualdc  qui  eftoit  un  des  plus  confidérables , vin- 
■ rent  le  rendre  auprès  d’elle  6c  de  fon  fils , 6c  groflir  leur  Cour.  Le  Roy  de 
Bourgogne  donna  dès-lors  le  nom  de  Clotaire  au  jeune  Prince  , mefme  avant 

3u’il  fuit  baptifé.  On  fit  prefter  en  fon  nom  6c  au  nom  de  Gontran  le  ferment 
e fidélité  par  toutes  les  Villes  du  Domaine  de  Chilpcric.  On  fongea  à fou- 
lager  les  peuples,  6c  fur  les  plaintes  que  pluficurs  particuliers  firent  des  dom- 
mages qu’ils  avoient  foufferts  fous  le  Régne  précédent  par  l’injufticc  de  quel- 
ques Officiers  de  la  Cour  qui  abufoicntdc  l’autorité  Royale,  on  les  dédom- 
magea en  leur  faifant  reltituer  les  biens  qu’on  leur  avoit  injuftement  enlevez- 
Les  Eglifes  rentrèrent  en  pofleffion  des  droits  8c  des  biens  dont  on  les  avoit 
dépoùillécs.  Enfin  la  libéralité  de  Gontran,  Ci  bonté,  fâ  douceur,  fa  chari- 
té envers  les  pauvres , luy  firent  donner  mille  bénédiâions. 

Cela  n’empefehoit  pas  qu’il  ne  fuft  toujours  fur  fes  gardes,  fçaehant  qu’il  y 
avoit  à la  Cour  bien  des  gens  dont  il  devoit  fe  défier.'  Il  ne  paroifloit  jamais 
en  public,  &c Valloit  ni  a la  promenade  ni  à l’Eglifè  fans  cftrc  accompgnéde 
Gardes  bien  armez , . 61  un  jour  durant  l’Office  divin  apres  que  le  Diacre  eut 
fait  faire  filence,  *6c  averti  le  peuple  qu’on  alloit  commencer  la  Mcffe,  il  ha- 
rangua toute  l’Âflcmblée.  Il  repréfenta  l’application  qu’il* apportoit  au  re- 
glement 6c  au  foulagcmcnt  du  Royaume  ; qu’il  n’avoit  en  veuë  que  le  bien 
public;  qu’il  n’avoit  point  d’enfàns  , mais  feulement  des  neveux  qu’il  avoit 
adoptez  pour  en  faire  fes  fucceflcurs  ; qu’il  ne  prenoit  le  Gouvernement  du 
Royaume  de  fon  neveu  Clotaire  que  pour  quelques  années,  afin  d’y  rétablir 
l’ordre  6c  l’ufàge  des  Loix  ; qu’il  efpéroit  que  pendant  ce  temps-là  il  y trou- 
verait de  la  fidélité  8c  de  la  feureté  pour  fa  perfonne;  que  les  parricides  commis 
dans  celle  de  fes  deux  frères  feraient  pour  luy  de  grands  fujets  d’inquiétude, 
s’il  n’eftoit  bien  perfuadé  que  tout  le  monde  en  avoit  horreur  ; 6c  qu’enfin  ils 
dévoient  juger  par  tout  ce  qu’il  avoit  fait  jufqu’à  préfcnt,que  le  bonheur  de  la 
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France  eftoit  attaché  à la  confervation  de  fa  propre  pcrfonne,  Sc  qu’il  leur  de- 
mandoit  leur  aflèétion. 

Cette  harangue  fut  luivic  de  l’applaudiflcment  & des  acclamations  de  tous 
ceux  qui  l’entendirent,  8c  tout  le  peuple  comme  de  concert  commença  à foi- 
re des  voeux  8c  à prier  Dieu  tout  haut  pour  la. confèrvation  du  Prince. 

Cependant  il  avoit  envoyé  pluficurs  de  fes  Comtes  en  di vertes  Provinces, 
non  feulement  pour  s'afleûrer  des  Places  qui  avoient  cfté  polîcdécs  parChilpc- 
ric,  mais  encore  de  toutes  celles  que  le  Roy  d’Auibufic  Sigebert  avoit  eues 
de  la  fucceflion  du  Roy  Caribert  ; car  citant  pour  la  plulpart  éloignées  de 
l’Auftrafie  & enclavées  dans  les  deux  autres  Royaumes  François,elles  ne  pou- 
voient  élire  fecouruës  par  les  Auftraficns. 

Les  Tourangeaux  8c  les  Poitevins  qui  avoient  eu  pendant  quelque  temps  Si- 
gebert pour  Maitre,  avoient  une  extrême  envie  de  le  remettre  fous  la  domina- 
tion de  fbn  fils  Childebcrt  : mais  le  Roy  de  Bourgogne  fur  l’avis  qu’il  eut  des 
mefures  que  la  Ville  de  Tours  prenoit  pour  cela,  fit  marcher  promptement 
les  Milices  du  Berri  de  ce  cofté-la , pour  y foire  le  dégaft.  „ 

Les  Tourangeaux  faute  de  forces  capables  d’empefeher  la  ruine  entière  de  Tvrf<* 
leur  pais,  fe  fournirent  8c  envoyèrent  témoigner  au  Roy  d’Aultrafie  le  regret  M 

qu’ils  avoient  de  fe  voir  contraints  de  s’abandonner  à un  autre  Maiftre  ; mais  Roy  dt  £*ur- 
qu’ils  eftoient  obligez  de  fubir  pour  un  temps  la  Loy  du  plus  fort.  SW1- 

Gararic  un  des  Ducs  ou  Généraux  du  Roy  d’Auftrafiê  s’eftoit  feifi  de  Li- 
moge au  nom  de  ce  Prince  aulfi-toft  apres  la  mort  de  Chilperic,  8c  de  là  eftant 
venu  à Poitiers  il  y avoit  efté  reçu  avec  joye  des  Habitans  : comme  il  avoit  eu 
avis  que  Tours  fongeoit  auffi  à fe  foumettre  à Childebcrt,  il  avoit  envoyé  un 
de  fes  Officiers  pour  confervcr  les  Bourgeois  dans  leur  bonne  volonté}  mais  il 


Cap.  ii, 


trouva  la  Ville  rendue  au  Général  de  Bourgogne}  8c  Grégoire  de  Tours  qui 
fçavoit  l’état  des  choies,  écrivit  en  mefine  temps  à l’Evêque  de  Poitiers  8c 
aux  Habitans,  qu’il  leur  confeilloit  dt  prendre  le  parti  que  les  Tourangeaux 
avoient  pris,  de  céder  à la  force  que  leur  réfiftance  attirerait  le  ravage  de  la 
Province}  que  cette  querelle  entre  l’oncle  8c  le  neveu  ne  ferait  pas  d’une  lon- 


prefquc  comme  Clotaire  1.  ravoit  elte  apres 

Ils  ne  fuivirent  pas  ce  confcil  retenus  par  l’autorité  de  Gararic,  qui  après  les 
avoir  fortifiez  dans  la  rélblution  de  demeurer  attachez  au  Roy  d’Auftrafic, 
partit  pour  aller  afîembler  quelques  Troupes  à dcflein  de  venir  les  foûtenir.  Il 
laifla  pour  commander  dans  la  Place  le  Chambellan  de  Childebcrt  nommé 
Evron  *}  mais  le  Comte  d’Orléans  qui  s’eftoit  rendu  mai  lire  de  Tours,  ayant  _ 
fait  avancer  en  Poitou  fon  Armée  compofée  des  Troupes  du  Berri  8c  de  Tou-  ncm. 
raine,  n’eut  pas  pluftoft  foit  mettre  le  feu  à quelques  maifons  des  Fauxbourgs 
de  Poitiers,  que  des  Députez  vinrent  le  trouver,  8c  1e  prirent  de  furféoir  ces 
exécutions  militaires,  julqu’à  ce  qu’on  fçût  le  rélultat  d’une  nouvelle  confé- 
rence que  le  Roy  d’Auftrafic  eftoit  fur  le  point  d’avoir  avec  le  Roy  de  Bour- 
gogne. Le  Comte  ayant  répondu  qu’il  avoit  ordre  d’obliger  la  Ville  à fe  fou- 
mettre  par  quelque  moyen  que  cc  fuft,  8c  qu’il  l’alloit  cxccuteT}  il  fallut  ca- 
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pituler  (ans  dclay  fie  fe  rendre  : les  gens  du  Roy  d’Auftrafie  furent  oblige*  de 
le  retirer,  fie  les  Bourgeois  firent  au  Roy  de  Bourgogne  le  ferment  de  fidélité 
qu’ils  ne  gardèrent  pas  long-temps. 

Il  y eut  en  effet,  nonobllant  toutes  ces  hoftilitez,  encore  une  conférence 
à Paris  entre  le  Roy  de  Bourgogne  6c  les  Miniftres  d’Auftrafie,  qui  eftant 
tous  fort  défàgréables  à ce  Prince,  .ne  firent  rien  autre  choie  que  de  l’aigrir  de 
plus  en  plus.  Il  reçut  fort  mal  le  compliment  de  T Evcque  de  Reims,  auquel 
il  ne  répondit  que  par  des  reproches  de  fon  peu  de  fincérité,  de  les  parjures  fie 
des  violences  qu’il  avoit  fait  exercer  fur  ies  Sujets.  Ce  qui  obligea  ce  Prélat  à 
fc  taire  fie  à laifler  parler  fes  autres  Collègues.  Ils  firent  encore  lesmcfmes  pro- 

r lirions  qu’ils  avoient  faites  l’autre  fois  touchant  la  reftitution  des  Places,  dont 
feu  Roy  d’Auftrafie  Sigcbert  avoit  cfté  mis  en  poffefTion  apres  la  mort  de 
Caribcrt,  8c  demandèrent  de  nouveau  qu’on  leur  livraft  Frédcgondc. 

Sur  le  premier  article  le  Roy  de  Bourgogne  répondit  comme  la  première 
fois,  que  ces  Places  luy  appart «noient  par  le  Traité  pafTc  entre luy  fie  fes  frè- 
res après  la  mort  de.Caribert  : Et  fur  ce  qui  concemoit  Frédcgondc,  il  ne  leur 
dit  rien  autre  chofc,  linon  qu’il  ne  la  croyoit  pas  coupable  de  tous  les  crimes 
dont  on  l’accufoitjôc  qu’ayant  un  fils  Roy,  on  ne  pouvoit  pas  la  livrer  au  Roy 
d’Auftrafie. 

Gontran-Bofon  ce  Général  Auürafien,  dont  j’ay  parlé  en  racontant  le  trifte 
fort  du  Prince  Mérovée,  eftoit  du  nombre  des  AmbafTadeurs.  Il  voulut  s’ap- 
procher du  Roy  comme  pour  luy  dire  quelque  chofc  à l’oreille.  Le  Roy  le 
prévint,  fie  luy  dit  tout  en  colère:  je  vous  trouve  hicn  hardi  d’ofer  feulement 
paroi ftre  devant  mov,  vous  qui  m’avez  cfté  chercher  un  ennemi  jufou'à  Con- 
ftanrinoplc,  fie  qui  l’avez  fait  venir  en  France  exprès  pour  me  faire  la  guerre. 

Il  parioit  d’un  certain  Gondebaud,  dont  je  rapporteray  bien-toft  les  avantures 
fort  extraordinaires,  fie  qui  en  effet  eftoit  aéhicllcmcnt  à la  telle  de  quelques 
Troupes,  fie  avait  fait  foûlcvcr  plufieur»  Villes  en  iâ  faveur  contre  le  Roy  de 
Bourgogne. 

Bol'on  fc  défendit  de  ce  reproche,  8c  s’offrit  au  Roy  de  prouver  fon  inno-  " 
ccnce  dans  un  .combat  fingulicr  contre  quiconque  il  Juy  plairait  de  nommer 
pour  foûtenir  cette  accufâtion.  Enfuite  perdant  le  reipeét,  il  commença  à 
railler  fur  ce  fujet  .d’unc  manière  qui  fit  rire  l’Affembléc. 

Un  autre  des  AmbafTadeurs  encore  plus  infolcnt , ayant  pris  la  parole  fie 
l’adrcfiant  au  Roy,  luy  dit  « Seigneur,  nqns  perdons  icy  le  temps  j vous  elles 
déterminé  à refuler  la  juftice  que  le  Roy  noftre  Maillre  vous  demande { nous 
nous  en  allons,  en  vous  affeûrant  que  l’on  fçait  bien  où  font  encore  les  poi- 
gnards qui  ont  percé  le  flanc  de  vos  deux  frères  -,  on  les  verra  teints  de  vollre 
lang  pluftoft  que  vous  ne  penfez,  8c  auffi-toft  il  fortit  avec  les  autres. 

Cette  brutale  fie  horrible  menace  outra  le  Roy,  fiepeü  s’en  fallut  qu’il  ne 
les  fift  maffacrerjjjnais  il  fe  contenu  de  les  chaffer  avec  infâmie  de  fon  Palais. 

Ils  furent  pourfuivis  par  le  peuple,  qui  les  chargea  d’injures  8c  de  boue.  Se 
qui  les  aurait  mis  en  pièces  s’ils  n’avoient  cfté  tres-prompts  à fe  retirer. 

Il  eftoit  impoflible  que  toutes  ces  divifions  8c  un  changement  de  domina- 
tion fi  lubit  fie  fi  tumultueux  ne  caufâft  bien  du  défordre  dans  toute  la  France. 
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Il  y avoit  eu  quelques  femaines  auparavant  une  petite  guerre  entre  les  Orlea-  Cap.  t< 
nois  joints  à ceux  duPaïsBlcfois,8cceux  deChafteaudun:les  premiers  avoient 
efté  les  aggrefleuns,  & avoient  ravagé  tous  les  environs  de  cette  Place.  Les 
Habiuns  de  Chaftcandun  ayant  fait  venir  à leur  fecours  ceux  du  Pais  Char- 
train,  avoient  fait  de  Cinglantes  reprefailles  fur  leurs  ennemis,  & la  querelle 
aurait  eu  plus  de  fuite  fans  la  prudence  des  Comtes  ou  Gouverneurs  du  pais  qui 
fc  firent  médiateurs,  & accommodèrent  les  différends i 

Prétextât  Evêque  de  Rouen  prit  auffi  cette  conjonéhire  pour  revenir  de  a mMii 
fon  exil  à fon  Evêché.  Il  vint  fe  jetter  aux  pieds  du  Roy , pour  le  prier  de  Prittxuu 
faire  faire  la  révifion  de  fon  procès  dans  un< Concile.  Comme  lc  Roy  eiboit  fur 
fc  point  de  luy  accorder  ce  qu’il  luy  demandoit,  Frédégonde  s’y  oppofâ,  di- 
fânt  qu’il  avoit  efté  jubé  canoniquement  & condamné  par  quarante-cinq  Evê- 
ques. Le  Roy  touche  de  compaflîon  pour  ce  Prélat, qui  eltoit  relégué  depuis 
lepe  ans,  8c  ne  voulant  pas  auffi  aller  direékemcnt  contre  la  décifion  des  Evê- 
ques, demanda  à.  F Evêque  de  Paris  qui  fe  trouva  préfent,  quel  avoit  efté  le 
jugement  du  Concile?  L’Evêque  répondit, que  le  Concile  ne  ravoir  point  dé-  Cap.  i<5.' 
polc,  mais  feulement  mis  en  pénitence}  8c  que  celle  qu’il  avoit  faite  avoit 
efté  longue  8c  rude.  Sur  cela  le  Roy  luy  accorda  fâ  grâce,  le  traita  avec  bon- 
té, 8c  le  renvoya  à fon  Evêché,  où  il  cftoit  extrêmement  fouhaité;  ce  qui  J 

déplut  fort  à Frédégonde. 

Elle  reçut  encore  une  nouvelle  qui  ne  luy  caufâ  pas  moins  dr  chagrin;  en 
voicy  Poccafion.  Chilperic  quelques  femaines  avant  fâ  mort  avoit  fait  partir 
pour  l’Efpagne  la  Princeflë  Ringonthc  là  fille,  dellinée  au  Prince  Recaredc. 

Il  fallut  tout  le  poids  de  l’autorité  paternelle  8c  Royale  pour  l’obliger  à ce 
voyage  ; le  fbuvenir  de  la  pcrfécution  qu’on  avoit  fut  en  Efpagne  à fâ  tante  • 

Clotflde  8c  à fâ  coufine  germaine  Ingonde,  pour  leur  faire  quitter  leur  Reli-  L.  6.  c. 
gion,  luy  cftoit  toujours  préfent  à Pcfprir,  8c  elle  fe  rcgardoit  comme  une 
nouvelle  viôimc  qu’on  immoloit  encore  aux  intérefts  de  l’Etat}  on  luy  donna 
une  efeorte  de  quatre  mille  hommes,  à caufe  des  divifions  qu’il  y avoit  entre 
le  Roy  fon  père  8c  les  Rois  de  Bourgogne  8c  d’Auftrafie,  qui  n’approuvoient 

Eoint  ce  mariage.  Cette  marche  ruina  prefquc  tout  le  pais  par  ou  clic  fe  fit  , 

. licence  des  Troupes  citant  alors  extrême.  Enfin  la  Princcflc  arriva  à Tou- 
loufe  où  elle  voulut  féjoumer  quelques  jours,  différant  tant  qu’elle  pouvoit  de 
paffer  les  Pyrénées. 

Elle  prit  pour  prétexte  de  fon  retardement  le  défordre  de  fon  Equipage;  L.;c^ 
que  les  habits  des  gens  de  fa  fuite  s’eftoient  la  plufpart  gaffez  dans  la  route,  8c 
qu’il  fàlloit  leur  en  faire  faire  d’autres,  de  peur  que  les  Efpagnols  les  voyant 
arriver  fi  mal  équipez,  n’cuflcnt  pas  l’idée  qu’ils  devraient  avoir  de  la  magni- 
ficence de  la  Nation.  Ce  fut  pendant  ce  fejour  à Touloufe  qu’arriva  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Chilperic.  Cet  accident  fit  fufpendre  le  voyage,  8c  rom- 
pit dans  la  fuite  le  mariage  mefmc  ; mais  il  jetta  la.  Princcfla.  dans  de  grandes 
allarmes,  8c  luy  attira  de  fort  mauvais  trairèmens. 

Didier  un  des  Généraux  François  que  Chilperic  avoit  le  plus  employé  dans 
les  guerres  qu’il  avoit  eues  contre  fes  frères,  commandoit  en  ce  païs-là.  Il 
cftoit  mécontent  de  Frédégonde,  8(  il  prit  ccttc  occafion  de  luy  faire  infulte 
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dans  la  perfonne  de  la  Princefle  fa  fille.  Cette  Reine  qui  aimoit  éperduëmcnt 
les  cnfàns,  ôc  qui  vouloit  adoucir  par  toutes  fortes  de  moyens  le  chagrin  que 
ce  mariage  cauloit  à la  jeune  Princdlê,  luy  avoir  en  partant  lait  des  préfen» 
magnifiques.  Outre  les  lbmmes  immenfes  d’or  ôc  d’argent  monnoyé  qu’elle 
luy  donna,  elle  fit  charger  pour  emmener  avec  elle,  cmquante  grands  Cha- 
riots de  nipes  ôc  de  meubles  trcs-précicux  ; de  forte  que  le  Roy  luy  - mefme 
tout  étonné  crut  qu’on  avoit  épuifé  le  Tréfor  Royal  ôc  enlevé  les  meubles  de 
toutes  fes  Maifons  -,  mais  Frédégonde  luy  dit,  qu’il  n’y  avoit  rien  là  qui  ne  fûft 
à elle  -,  que  c’elloit  le  fruit  de  Ion  ménage  & de  fes  ép;irgncs , 8c  qu’elle  n’avoit 
touché  ni  au  Tréfor  Royal  ni  aux  meubles  du  Roy. 

Le  Duc  Didier  ayant  donc  appris  la  mort  du  Roy,  entra  dans  Touloufe 
Cap.  9.  avcc  des  Soldats , fe  lai  fit  de  tous  les  tréfors  de  la  Princéflc , les  fit  renfermer 
dans  une  maifon  de  la  Ville,  y mit  le  fccllé  5c  une  bonne  garde.  Il  fit  régler 
la  dépenfe  qu’elle  devoit  faire  par  jour,  qui  fut  très-modique,  Sc  toujours  fur 
le  mdme  pied  jufqu’à  ce  qu’elle  s’en  retournait  à Paris.  Elle  reçut  bien- toit 
ordre  d’y  revenir  Je  la  part  de  fa  mere  6c  du  Roy  Gontran,  contre  qui  ce  Duc 
Didier  8c  quelques  autres  clprits  brouillons  avoient  depuis  quelque  temps  tra- 
mé une  trés-dangereufe  conlpiration. 

La  dureté  du  Gouvernement  de  Chilperic,  le  peu  de  fermeté  de  ccluy  de 
Gontran,  ÔC  la  minorité  du  Roy  d’Aultrafic,  avoient  lait  naître  la  pcnlée  à 
divers  Seigneurs  des  trois  Royaumes  de  le  donner  un  nouveau  Mailtre  pour  le 
gouverner  pluftoft  que  pour  en  eltre  gouvernez.  Le  plus  confidérable  des  con- 
jurez  du  Royaume  Je  Chilperic  cltoit  ce  Duc  Didier  Gouverneur  du  pais  de 
Touloufe  j le  fameux  Duc  Mummol  eltoit  à la  telte  de  ceux  de  Bourgogne  -, 
le  Duc  Bofon  fe  fit  le  Chef  de  ceux  d’Aultrafie  de  concert  avec  une  partie  du 
Confeil  du  jeune  Roy,  6c  par  leurs  intrigues  un  nouveau  Roy  parut  en  Fran- 
ce lors  qu’on  y penfoit  le  moins. 

'Avouant  C’eltoit  un  homme  qui  prétendoit  fc  faire  reconnoiltre  pour  fils  du  feu  Roy 
A GonitbauÀ  Clotaire  I.  6c  par  conféqucnt  entrer  au  moins  en  partage  du  Royaume  avec  les 
fiu  Jt  clmai-  autrcs  Ppjnces  François.  Il  s’appclloit  GondebauJ*  ce  n’eltoit  point  un  de  ces 
fourbes,  qui  à la  faveur  de  quelque  rcflcmblance  de  vifage  ont  eu  quelquefois 
la  hardicfic  de  s’attribuer  la  qualité  de  Prince,  de  quoy  rHiltoire  nous  fournit 
de  temps  en  temps  des  exemples.  Celuy  dont  je  parle  paffoit  allez  conllam- 
ment  pour  eftre  fils  de  Clotaire,  6c  voici  fes  aventures. 

Sa  mere  le  fit  très-bien  élever,  6:  luy  laiflâ  croiftre  là  chevelure,  qu’elle  luy 
L.  6.  c 14.  entretenoit  toujours  fort  longue  à la  façon  des  enfans  de  la  Maifon  Royale. 

Elle  fut  di (graciée,  ôc  apres  la  difgracc  elle  fc  retira  dans  le  Royaume  du  Roy 
de  Paris  Childcbcrt  I.  Un  jour  elle  vint  trouver  ce  Prince  avec  fon  fils,  fie 
luy  dit  en  le  luy  préfêntant:  ,,  Seigneur , voilà  un  enfant  qui  a l’honneur  d’elfre 
„ voftre  neveu.  J’ay  eu  le  malheur  d’encourir  la  dilgrace  du  Roy  fon  perc, 
„ il  en  porte  la  peine,  8c  ce  Prince  ne  peut  le  fouffrir.  Je  le  mets  fous  voftre 
„ protcérion,  c’eft  voftre  lâng,  6c  vous  ne  pouvez  le  méconnoître.  Childe- 
bert  qui  n’avoit  point  d’enfans  le  reçut  , le  prit  en  amitié  ôc  le  retint  à fâ 
Cour. 


Clotaire  que  cette  clpéce  d’adoption  n’accommodoit  point,  6c  qui  avoit 
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des  veuës  fur  la  fiicceflion  de  Childebert  en  faveur  de  fes  autres  enfâns , luy  en- 
voya faire  de  grandes  plaintes  fur  ce  qu’il  regardoit  comme  fon  neveu  un  en- 
fant qui  ne  l’eftoit  point, & il  le  preflà  fi  fort  de  le  luy  mettre  entre  les  mains, 
qu’ennn  il  le  luy  envoya.  11  ne  fut  pas  pluftoft  arrivé  que  Clotaire  déclara  qu’il 
n’eftoit  point  fon  fils,  8c  luy  fit  couper  les  cheveux,  lans  luy  faire  néanmoins 
•d'autre  mal. 

Après  la  mort  de  Clotaire  il  trouva  encore  accès  auprès  de  Caribert  Roy  de  au. 
Paris,  qui  11’ayant  point  non  plus  de  fils,  le  reçut  comme  avoit  fait  Childe- 
bcrt,(ce  qui  marque  au  moins  que  les  préfomptions  ertoient  grandes  en  faveur 
de  cet  enfant)  mais  Sigcbert  Roy  d’Aulbafie  & ffere  de  Canberr,  par  le  mef- 
me  intéreli  qui  avoit  fait  agir  Clotaire  I.  obtint  à force  de  prières  que  fon  frè- 
re le  luy  remifl  entre  les  mains;  il  luy  fit  de  nouveau  couper  les  cheveux,  8c 
le  relégua  à Cologne.  Ellant  devenu  grand  il  s’échappa  de  cette  Ville,  fc  re- 
tira en  Italie  auprès  de  Narfcz  qui  y commandoit  pour  l’Empereur;  il  y laifia 
croiflrc  fes  cheveux,  y reprit  la  qualité  de  fils  du  Roy  de  France,  s’y  maria, 
eut  des  enfâns,  & ellant  de-là  pafTé  à la  Cour  de  Conftantinople , il  y fut  bien 
reçu , 8c  s’y  fit  confidércr. 

Plufieuis  années  le  pafTerent,  pendant  lefquelles  la  France  fut  prcfque  tou-  * 
jours  troublée  de  guerres  civiles,  8c  par  ces  fanglantes  tragédies  qui  dcfolcrcnt  ■ 

les  Familles  Royales  d’Auflrafie  8c  de  Soiflbns.  Vers  l’an  y 8 1 . le  jeune  Roy  5g[CIS 
d’Auflrafie  Childebert  ayant  rompu  avec  le  Roy  de  Bourgogne,  luy  débaucha  Cap.  j. 
Mummol,  qu’il  fit  Gouverneur  d’Avignon.  Ce  fût  là  que  ce  Duc  concerta 
avec  Gontran-Bofon  8c  avec  le  Duc  Didier  d’engager  Gondcbaud  à venir  de  L>  c'  9‘ 
Conftantinople  en  France,  8c  à faire  valoir  fes  prétentions  fur  la  fucccflîon  du 
feu  Roy  Clotaire.  v 

Bofon  fe  chargea  d’aller  faire  à Conftantinople  cette  propofition  à Gondc- 
baud, qui  l’écouta.  Car  l’éclat  d’une  Couronne  brille  toujours  d’une  manière  L.  6.  c.  t6. 
dont  on  fe  laiflc  volontiers  éblouir.  Il  renvoya  Bofon  avec  aflcûrance  de  le  fui- 
vre  bien-toft,  8c  après  avoir  amafTé  tout  ce  qu’il  put  d’argent,  s’embarqua  8c  Cap.14. 
vint  prendre  terre  a Marfcille.  L’Evéque  Théodore  l’y  reçut , l’y  logea , 8c 
luy  fournit  des  chevaux  pour  aller  joindre  le  Duc  Mummol  à Avignon. 

Le  Duc  Bofon  le  plus  grand  fourbe  qui  fut  jamais,  8c  qui  dans  noftrc  Hif-  ibii. 
toirc,  où  il  cft  fbuvent  fait  mention  de  luy,  paroift  toujours  avec  ce  caraété- 
re,  tenté  à la  veuè  de  la  prodigieufe  quantité  d’or  8c  d’argent  que  Gondcbaud 
avoit  laiflee  à Marfeille,  le  trahit;  il  fit  aire  lier  l’Evéque  comme  un  criminel 
d’Etat,  qui  avoit  introduit  dans  le  Royaume  un  Etranger,  venu,  difoit-il,  en 
France  poury  broüiller  en  faveurdc  l’Empereur  de  Conftantinople.  L’Evéque 
fiirpris  de  cette  conduite,  protefta  qu’il  n’avoit  rien  fait  en  cela  que  par  l’ordre 
de  ceux  aufoucls  il  devoit  obéir,  8c  produifit  pour  fâ  juftification  une  Lettre 
lignée  des  plus  confidérables  du  Confcil  du  Roy  d’Auftrafie,  qui  l’autorifoient 
à faire  tout  ce  qu’il  avoit  fait.  Bofon  fans  s’embarraffer  de  tout  cela  partagea 
avec  le  Gouverneur  de  Marfcille  le  tréfor  de  Gondcbaud.  Celuy-ci  fort  con- 
ftemé  de  cette  trahifon,  fe  retira  dans  une  des  Ifles  qui  font  proche  de  Mar- 
fcille, pour  voir  de  là  quel  tour  les  chofcsprcndroicnt,s’il  y aurait  lieu  de  pour- 
fuivre  fon  entreprife,  ou  s’il  s’en  retournerait  à Conftantinople. 

Ton.  I.  Ce  Le 
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LtReydt  Le  Duc  Bofon  après  cette  perfidie,  partit  pour  la  Ville  d’Auvergne  où 
JkTarî/rtr  e^:o‘t  ^-°>'  d’Auftrafie,  dont  il  eftoit  Sujet.  Ce  Prince  fembloit  ne  point 
u'dÙYb  "en.  entrer  dans  toutes  ces  affaires,  & délibérait  cependant  avec  fon  Confeil  de  l’u- 
Cap.  16.  fage  qu’on  pourrait  faire  de  Gondcbaud  contre  le  Roy  de  Bourgogne  ; car  ces 
— — - — deux  Rois  continuoient  d’eftre  mal  enfcmblc  : mais  il  ne  fçavoit  pas  qu’une 
n’ 5 J'  partie  de  ceux  de  fon  Confeil  le  trahiflbit  luy-mefme,  8c  penfoit  à mettre* 
Gondcbaud  en  fa  place.  Bofon  reprit  quelque  temps  après  le  chemin  de  Pro- 
vence: ce  qui  ayant  efté  fçû  du  Roy  de  Bourgogne,  il  luy  fit  dreffer  une  cm- 
bufeade  fur  le  chemin,  dans  laquelle  il  tomba,  8c  fut  pris  avec  fa  femme  8c 
les  enfans. 

Le  Roy  de  Bourgogne  l’avant  fait  venir  en  (à  prcfonce, luy  dit  qu’il  n’avoit 
qu’à  fe  préparer  à fubir  la  peine  que  fes  crimes  méritoient } qu’il  eftoit  très- 
bien  informé  de  tout  -,  que  c’eftoit  luy  qui  avoit  fait  venir  Gondebaud  en  Fran- 
ce pour  troubler  fon  Royaume;  que  c’eftoit  le  motif  du  voyage  qu’il  avoit  fait 
deux  ans  auparavant  à Conftantinople,  8c  qu’il  luy  en  coûterait  la  tefte.  Le 
Duc  nia  tout,  fe  défendit  par  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  à l’égard  de  Gon- 
debaud 8c  de  l’ Evêque  Théodore  qu’il  avoit  luy-mefinc  arrefte  8clivréauGou- 
• verneur  de  Marfcille,pour  avoir  reçu  cet  Etranger  ; que  c’eftoit  lcDucMum- 
mol  qui  eftoit  foui  coupable  de  toute  cette  intrigue  ; que  pour  luy  il  n’y  avoit 
eu  nulle  part. 

Toutes  ces  raifons  8c  toutes  ces  défenfes  ne  l’auraient  pas  fttuvé,  s’il  n’euft 
fait  au  Roy  de  Bourgogne  une  autre  propofition,  qui  fût  de  s’engager  à luy 
mettre  entre  les  mains  le  Duc  Murnmol  : ,,  Seigneur,  luy  dit-il,  c’cft’voftre 
„ Sujet  que  vous  avez  comblé  de  biens  8c  d’honneurs , 8c  qui  par  la  plus  noire 
„ des  ingratitudes  s’ert  jetté  dans  le  parti  de  vos  ennemis.  Je  me  fais  fort  de 
„ vous  le  livrer  ; retenez  mon  fils  auprès  de  vous  pour  gage  de  ma  parole  8c  de 
„ la  fidélité  que  je  prètens  avoir  à vous  fervir  en  cette  occafion. 

Le  Roy  qui  haïffoit  8c  craignoit  Murnmol  beaucoup  plus  que  Bofon , écou- 
ta cette  propofition,  8c  après  avoir  concerté  les  moyens  dont  il  faudrait  fe  fcr- 
vir  pour  éxecuter  ce  deflein,  il  le  laiflâ  aller  en  retenant  fon  fils  en  otage.  Bo- 
fon pour  mieux  couvrir  fil  trahifon  ne  prit  avec  luy  que  des  Auvcrgnaes ce  quel- 
ques Soldats  du  Vellay  tous  Sujets  du  Roy  d’Auftrafie , fous  la  protection  du- 
quel Murnmol  s’eftoit  mis,  8c  il  s’avança  avec  eux  jufqu’au  bord  du  Rhône  à 
l’oppofite  d’Avignon. 

Murnmol  qui  avoit  eu  avis  ou  qui  fe  doutoit  de  cette  trahifon , tendit  un  au- 
**  ’ tre  piège  à fon  ennemi.  11  fit  attacher  au  rivage  du  Rhône  plufieurs  batteaux 
dont  les  planches  de  la  plufpart  qui  paroiffoient  fort  bien  jointes , n’eftoient  ce- 
pendant attachées  les  unes  aux  autres  que  par  des  chevilles  très-foiblcs.  Bofon 
V entra  avec  fes  gens;  mais  le  mouvement  8c  la  rapidité  du  Fleuve  8c  le  poids 
de  la  charge  faifSit  incontinent  entr’ouvrir  le  fonds  8c  les  collez  des  batteaux, 
ils  coulèrent  à fonds  : plufieurs  des  gens  de  Bofon  furent  novez , d’autres  fe  fâu- 
verent  à la  nage,  le  batteau  fcul  qui  le  portoit  luy-mefinc  fe  trouva  plus  fort, 
8c  il  arriva  à l’autre  bord  avec  ceux  qu’il  avoit  avec  luy. 

Bofon  s’eftant  approché  de  la  Ville,  Murnmol  parut  fur  les  murailles,  8c 
luy  envoya  demander  s’il  venoit  comme  ami  ou  comme  ennemi.  Il  répondit 
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qu’il  n’avoit  aucun  mauvais  deffcin  ; mais  qu’il  le  prioit  de  fortir,  & qu’il  avoit 
une  affaire  de  conlcquence  à luy  communiquer.  Avignon  eft  dans  le  conflans 
du  Rhône  & de  la  petite  rivière  deSorgue.  Mummol  pour  rendre  la  Ville  plus 
,inacccflible  avoit  fait  creufer  un  folié  de  communication  entre  ces  deux  riviè- 
res, de  forte  qu’Avignon  eftoit  alors  tout  entouré  d’eau.  Ce  folle  pouvoit  fe 
paflèr  à cheval  en  plufieurs  endroits  ; mais  Mummol  y avoit  fait  foire  exprès 
d'cTpacc  en  efpace  des  folles  très-profondes  : il  parut  à l’autre  bord , & con- 
fentit  que  Bolon  («liait  avec  un  de  les  gens.  Ils  entrèrent  tous  deux  dans  le 
folle } mais  ib  n’eurent  pas  avancé  trois  pas , qu’ils  tombèrent  dans  une  des 
folles.  Celuy  que  Bofon  menoit  avec  luy,  chargé  du  poids  de  lés  armes,  en- 
fonça d'abord,  & ne  parut  plus.  Bofon  eut  allez  de  forces  pour  fe  foûtenir 
quelque  temps  fur  l’eau , & donner  le  loilir  à un  autre  de  lés  gens  de  venir  à 
fon  lccours , ôc  de  le  tirer  du  péril.  Après  ccs  trahilons  ainli  découvertes  de 
part  & d’autre,  on  ne  parla  plus  de  conférence,  fie  on  lé  retira  en  fc  difiant 
beaucoup  d’injures  les  uns  aux  autres. 

Bofon  elfemt  retourné  ù la  Cour  de  Bourgogne , perfuada  au  Roy  de  luy 
donner  des  troupes  pour  forcer  Mummol  dans  Avignon  : il  l’y  aflîcgea  5 mais 
le  Roy  d’Aultraiic  ayant  foit  marcher  promptement  au  fccours  un  de  lés  Gé- 
néraux, le  Siège  fut  levé. 

Tout  cela  arriva  fur  la  fin  du  Régne  de  Chilperic,  dont  La  mort,  comme 
on  l’a  vû,  brouilla  extrêmement  le  Roy  d’Aultrafie  avec  le  Roy  de  Bourgo- 
gne & avec  Frédégondc,  & donna  à celui-ci  une  grande  fupériorité.  Cette 
melintclligence  fut  çaufc  du  rétablillèmcnt  des  affaires  de  Gondebaud , & le 
remit  lûr  la  Scène:  car  les  partifons  qu’il  avoit  dans  le  Confeil  d’Auflrafieayant 
foit  entendre  au  jeune  Roy,  que  Gondebaud  avoit  plufieurs  intelligences  dans 
le  Royaume  de  Contran  ôc  dans  celui  de  Frédégondc,  & que  fo  léulc  prélén- 
cc  y lufeiteroit  bien  des  affaires  à l’un  Sc  à l’autre,  il  fut  rélolu  qu’on  luy  don- 
nèrent des  Troupes. 

On  le  fit  venir  en  Auvergne , & on  le  mit  à la  telle  d’une  Armée  que  Muni-  Gtndtltui 
mol  commandoit  fous  luy.  Il  entra  dans  le  Limofin,  & s’y  fit  proclamer  Roy  !*  f‘u'tr0,la- 
à Brive-la-gaillarde,  où  félon  la  manière  ordinaire  des  François,  il  fut  élevé prt„d  pUjj',/- 
fur  un  Bouclier  par  les  Soldats,  qui  luy  firent  foire  trois  fois  le  tour  du  Camp,  fon  dtplu- 
On  dit  qu’à  la  troifiéme  il  tomba  de  deffus  le  Bouclier  i ce  qui  fut  regardé  corn-  f'tur‘  pl*c<s- 
me  un  finiflre  préfàge.  Le  Poitou  s’eftant  alors  révolté  contre  le  Roy  de  An.  584. 
Bourgogne,  Gondebaud  marcha  de  ce  côté-là j mais  il  apprit  en  chemin  qu’il  Grcgor. 
avoit  cité  prévenu  j & que  l’Armce  de  Bourgogne  avoit  fournis  les  rebelles.  ïuroa- L?- 
Il  tourna  donc  du  colle  des  autres  Villes  qui  avoient  eflé  du  Royaume  de 
Chilperic,  & prcfque  toutes  luy  ouvrirent  leurs  portes.  Celles  qui  avoient  cap.  itf. 
eflé  autrefois  du  Royaume  d’Auflrafic,  foifoient  iérmcnt  de  fidelité  au  nom 
de  Childebert,  ainfi  qu’on  en  eftoit  convenu  ; les  autres  au  nom  de  Gonde- 
baud mefrne,  qui  le  foifoit  rcconnoiflrc  comme  légitime  héritier  de  Chilpe- 
ric. Entre  plufieurs  Places  dont  il  prit  poflcfîion , les  plus  confidérables  fo- 
rent Angoulcfmc,  Pcrigueux,  Cahors,  Bourdcaux,  Touloufc,  où  quelques 
Seigneurs  des  plus  puiffans  & plufieurs  Evêques  prirent  ouvertement  fon  par- 
ti, 8c  parmi  ceux-ci  Rit  Sagittaire,  cet  Evêque  de  Gap  que  nous  avons  déjà 
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vû  combattre  dans  l’Armée  de  France  contre  les  Lombards , & qui  avoit  paro- 
le de  Gondebaud  6c  de  Mummol,  d’eftre  lait  Evêque  de  Touloufe. 

Ce  nouveau  Roy  à qui  les  luccès  6 c la  promptitude  de  les  conqueftes  fai- 
' (oient  croiftrc  les  efpérances,  ofa  envoyer  des  Ambaflàdeurs  au  Roy  de  Bour- 
l gogne,  pour  luy  propofer  un  accommodement,  6c  luy  demander  la  ceflion  de 
- toutes  les  Villes  qui  avoient  cité  du  Royaume  de  Chilpcric.  Il  lur  fit  donner 
des  baguettes  ou  des  cannes  bénites  : c’clloit  comme  une  cfpéce  de  fauve-gar- 
de inviolable  en  Fiance, & qui  donnoit  entrée  libre  dans  le  pais  ennemi  à ceux 
qui  les  portoient.  Ils  curent  allez  peu  de  diferétion  pour  s’ouvrir  à d’autres  fur 
le  fujet  de  leur  dépuration  avant  que  d’avoir  vû  le  Roy,  qui  en  ayant  cilé  aver- 
ti, les  fit  furprendre  lors  qu’ils  n’avoient  pas  en  main  leurs  cannes  bénites,  6 C 
(ê  les  fit  amener  chargez  de  chaînes.  Ils  luy  avouèrent  qu’ils  avoient  cité  en- 
voyez par  Gondebaud , pour  le  fommer  de  luy  remettre  entre  les  mains  la  part 
qu'il  pretendoit  hiy  dire  dûë  du  Royaume  du  feu  Roy  Clotaire  fon  perej  que 
li  on  ne  luy  donnoit  la  fiustattion  qu'il  demandoit , on  le  verroit  bien-tofl  en- 
trer Sans  le  Royaume  de  Bourgogne  avec  une  Armée,  6c  que  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  braves  gens  Sc  de  meilleures  Troupes  au-dcla  de  la  Dordogne 
jufqu’aux  Pyrénées  s’eftoient  déclarées  pour  luy. 

Le  Roy  de  Bourgogne  eftoit  informé  de  tout  ce  détail;  mais  pour  tirerd’eux 
de  plus  glandes  lumières, il  les  fit  appliquer  à laquc(tion,dans  laquelle  ils  con- 
feilercnt  que  le  fujet  du  vovage  que  Bofon  avoit  fait  à Conflantinople  quelque 


temps  auparavant, avoit  cité  pour  traiter  avec  Gondebaud,  6c  que  c’clfoit  luy 
qui  i’avoit  engagé  à venir  en  France  fe  mettre  à la  telle  du  panique  luy&quel- 
ques  autres  Ducs  avoient  formé  ; 6c  qu’enfin  il  fongeoit  non  feulement  à fe  (ài- 
iir  du  Royaume  du  feu  Roy  Chilperic  ; mais  encore  qu’il  avoit  des  intelligences 
avec  plufîcurs  Seigneurs  d’Aullrafic  qui  fouhaitoient  l’avoir  pour  Roy. 

Ce  dernier  article  de  la  dépofition  eftoit  le  plus  important,  éc  le  Roy  de 
Bourgogne  ne  manqua  pas  d’en  tirer  avantage.  Il  écrivit  à fon  neveu  le  jeune 
Roy  d’Auftrafie  le  conjurant  de  le  venir  trouver  fuis  retardement,  qu’il  avoit 
des  chofes  de  la  dernière  conftquence  à luy  communiquer  j qu’il  11’euft  au- 
cun égard  aux  différais  qu’ils  avoient  enfemblc 5 qu’il  (e  fiall  à fa  parole,  6c 
qu’il  aurait  tout  fujet  d’eftre  content  de  luy. 

Le  Roy  d’Auftrafic  connoiflant  la  bonté  Sc  la  droiture  de  (on  oncle,  ne  fit 
nulle  difficulté  de  l’aller  trouver,  6c  n’ccouta  point  ceux  qui  pour  des  inté- 
refts  particuliers  voulurent  empêcher  cette  entrevue.  Le  Roy  de  Bourgogne 
luy  expofa  tout  ce  qu’il  avoit  appris,  6c  voulut  qu’il  cntcndill  de  la  propre 
bouche  des  prifonniers  ce  qu’il  venoit  de  luy  dire.  On  les  fit  comparoiftrc,  ils 
confirmèrent  leur  dépofition, 6c  ajoutèrent mefmc  que  cette  confpination eftoit 
connue  à la  plufpart  des  Seigneurs  d’Auftrafic.  Auflî  y en  eut-il  plufieurs,  qui 
fc  doutant  bien  de  quoy  il  s’agifloit , s’cxcufércnt  de  fuivrc  le  Roy , dans  la 
crainte  d’eftre  arreftez. 

Alors  Gontran  à la  veuë  de  toute  (à  Cour  rcnouvella  à Childebert  les  pro- 
teftations  d’amitié  qu’il  luy  avoit  faites  autrefois,  luy  mit  en  main  fon  Javelot 
qui  luy  fervoit  de  Sceptre,  en  l’aftcûrant  qu’il  (croit  fon  unique  héritier, 
qu’il  luy  faifoit  dès  maintenant  donation  de  tout  fon  Royaume  a l’cxclufion 
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de  tout  autre,  8c  que  pour  luy  donner  un  témoignage  effeétif  de  fa  bonne  vo- 
lonté, il  luy  cédoit  en  préfencc  de  tout  le  monde  toutes  les  Places  qui  avoient 
efté  du  Royaume  d’Auitraiic  du  temps  de  Sigcbcrt , 8c  qu’il  pouvoit  quand  il 
voudrait  en  aller  prendre  polîcffion. 

Enfuite  il  luy  parla  en  particulier,  8c  luy  fit  concevoir  combien  il  cftoit  de 


fon  intéreil  de  demeurer  toujours  bien  uni  avec  luy  ; qu’on  s’appliquoit  à les 
broiiiller  enfemble,  dans  la  feule  veuc  de  les  perdre  tous  deux  : l’avertit  qu’il 
avoit  auprès  de  luy  des  Miniftres  qui  le  trahiffoient } que  l’Evêque  de  Reims 


elloit  le  plus  dangereux  de  tous  •,  que  c’elloit  un  homme  fans  confciencc  8c 
connu  pour  tel  par  le  feu  Roy  Sigeoert.  Il  luy  marqua  tous  ceux  dont  il  dc- 
voit  fe  donner  de  garde;  ceux  qu’il  devoir  éloigner;  ceux  qu’il  devoit  appro- 
cher de  fi  perfonne,  & mettre  dans  les  principaux  Emplois:  Qu’il  devoit  fe 
défier  de  la  Reine  Brunehaut  fi  mere  autant  que  d’aucun  autre;  que  cette 
femme  ambitieufe,  ennuyée  de  n’avoir  point  de  part  aux  affaires , prenoit  tou- 
tes les-occafions  qui  fe  préfcntoient  de  broiiiller  ; qu’elle  entretenoit  intelli- 
gence avec  Gondebaud.  Il  le  conjura  de  n’avoir  aucun  commerce  avec  cet 


homme  ennemi  de  la  Famille  Royale  : mais  fur  tout  de  tenir  trcs-fecrct  l’en- 
tretien qu’ils  venoient  d’avoir  enfemble. 

Ce  jeune  Prince  elloit  dans  fa  quinziéme  année,  déjà  capable  de  connoiftre 
fes  véritables  intérefls,  ayant  beaucoup  d’efprit  8c  de  fageflè;  il  reçût  ces  avis 
comme  il  devoit,  8e  fçut  en  profiter. 

Le  Roy  de  Bourgogne- apres  cet  entretien  le  mena  à fon  Armée,  le  fit  voir 
à fes  Soldats  & à fes  Généraux  : ,,  C’cil  là  mon  fils  , leur  dit-il,  qui  n’eft 

„ plus  un  enfant  ; c’eft  luy  que  je  vous  dcftinc  pour  Roy  , j’entens  que  vous 
,,  le  regardiez  déformais  comme  tel , & qu’un  choix  aufii  fage  que  celuy  que 
„ je  fais,  mette  fin  aux  inquiétudes  8c  aux  intrigues  de  certains  efprits  broüil- 
,,  Ions  qui  ne  me  font  pas  inconnus.  Ils  paflerent  ainfi  trois  jours  enfemble 
en  fcilins  8c  en  diverti iïcmcns,  après  lcfqucîs  ils  fe  féparcrent  parfaitement  con- 
tens  l’un  de  l’autre: 

Cette  union  de  Gontran  8c  de  Childebert  déconcerta  fort  les  affaires  de 


Gondebaud  , qui  ne  pouvoit  plus  compter  for  une  diverfion  de  la  part  des 

Aultrafiens,  ni  fur  les  intrigues  des  Seigneurs  de  ce  Royaume , ni  mcfmc  fur 

une  grande  partie  de- fes  Troupes  , qui  luy  ayant  efté  données  par  le  Roy 

d’Auflrafîe,  le  quittèrent  quand  ils  curent  appris  l’accommodement  des  deux 

Rois.  Le  Duc  Didier  qui  l’avoit  rendu  maiilre  de  Touloufe,  abandonna  fon 

parti , 8c  fit  fà  paix  avec  le  Roy  de  Bourgogne,  8c  ce  Prince  fit  marcher  auffi-  Cap.  34: 

tofl  une  grande  Armée  vers  la  Garonne. 

Sur  la  nouvelle  de  cette  marche,  Gondebaud  qui  cftoit  campé  en  deçà  de  Go» Ma  ni 
cette  rivière,  la  paffa  avec  fes  Troupes  pour  s’approcher  des  Pyrénées , 8c  d‘ 

foi  fit  de  la  Ville  de  Comminge,  réfolu  d’v  attendre  l’ennemi,  cc  d’y  tenir  for- 
me  s’il  entreprenoit  de  l’aflicgcr.  On  cftoit  alors  au  commencement  du  Ca-  îHf. 
refîne  de  l'an  y 8f . Cette  Ville  elloit  forte  par  fii  fituation  fur  le  fommet  d’u-  An,  yS;.'-’ 
ne  montagne,  & nullement  commandée.  On  defeendoit  par  un  chemin  crcu- 
fé  fous  terre  au  dedans  de  la  montagne,  jufqu’à  la  rivière  qui  paffoit  au  pied, 

£ms  qu’on  puft  empefeher  cette  communication.  Il  remplit  la  Ville  de  vivres 
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& de  toutes  fortes  de  munitions,  & de  tout  ce  qui  eltoit  néccflairc  pour  faire 
une  longue  réfiflancc. 

Pour  le  jirer  de  là,  ou  du  moins  pour  tâcher  d’avoir  quelques  lumières  fur 
fes  deflëins  2c  fur  fcs  intrigues  , le  Roy  de  Bourgogne  fit  contrefaire  des  Let- 
tres, 8c  les  luy  fit  rendre  comme  venant  de  la  Reine  d’Auitrafic.  On  luy  con- 
feilloit  dans  ces  Lettres  de  féparcr  fon  Armée, de  la  mettre  dans  des  Quartiers, 
8c  de  venir  luy-mdme  prendre  le  ficn  à Bourdcaux. 

Il  reconnut  apparemment  le  ftratagéme,  8c  fans  répondre , il  perfifta  dans 
la  réfolution  qu’il  avoit  prilé.  Mais  comme  il  appréhendoit  que  les  vivres  , 
quelque  quantité  qu’il  en  cuit , ne  vinflènt  à luy  manquer  avec  le  temps,  fi 
on  s’obftinoit  à l’afliéger  ou  à le  bloquer  dans  cette  Place, il  convint  avec  l’E- 
vêque d’en  faire  fbrtir  les  Bourgeois,  fous  prétexte  d’une  Revûë, 8c  des  qu'ils 
en  furent  dehors , il  fit  fermer  les  portes.  Il  le  trouva  dans  les  mailons  des 
particuliers  tant  de  bled  8c  de  vin  , qu’avec  ce  qu’on  y avoit  fait  entrer  aupa- 
ravant pour  la  fubfiftance  de  la  Garnifon,  il  y avoit  de  quoy  loûtcnir  un  Siégé 
de  pluucurs  années. 

il  y tfl  aflk-  Cependant  l’Armée  de  Contran  qui  s’eftoit  arreftée  fur  la  rivière  de  Dor- 
Gemran"  ^°8nc  Pour  vo‘r  quelle  route  prendrait  celle  de  Gondebaud  , s'avança  jufqu’à 
la  Garonne.  Le  Duc  Leudegifile  qui  la  commandoit,  8c  croyoit  trouver  les 
ennemis  campez  à l’autre  boni,  fut  bien  furpris  de  ne  voir  rien  paroiilrc.  11 
fit  palier  quelque  Cavalerie  à la  nage  pour  aller  à la-découvertc}  elle  ne  dé- 
couvrit rien  que  des  bagages,  des  chameaux  8c  des  chevaux  chargez  qui  n’a- 
voient  pû  fuivre,  8c  qu’on  avoit  abandonnez.  Quantité  d’argent  qu’ils  trou- 
vèrent parmi  ces  bagages  cftoit  une  marque  de  la  précipitation  , avec  laquelle 
s’eltoit  fait  cette  retraite.  On  fçut  donc  que  Gondebaud  s’elloit  jette  dans 
Comminge  avec  Sagittaire,  autrefois  Evêque  de  Gap,  Mummol  8c  quelques 
autres  Seigneurs  du  Royaume  de  Chilpcric.  On  fit  de  grands  ravages  dans  le 
païs  d’alentour,  dont  les  habitans  retirez  dans  les  montagnes  fc  vangeoient  en 
• tuant  tous  les  Soldats  qui  s’écartoient  du  Camp,  8c  enfin  on  forma  le  Siège  de 

la  Place. 

Le  Duc  Leudegifile  , qui  prévoyoit  de  grandes  difficultcz  dans  ce  Siège, 
ufoit  de  toutes  fortes  d’artifices  pour  gagner  la  Garnifon.  Des  Soldats  par  Ion 
ordre  fc  coulant  le  long  de  la  montagne , s’approchoicnt  à couvert  des  rcrran- 
chcmcns,  8c  là  difoient  mille  injures  à Gondebaud  , qu’ils  appelaient  Ballo- 
mer  (c’efloit  le  nom  qu’on  luy  donnoit  en  Fiance)  luy  reprochoient  qu’il 
cftoit  fils  d’un  miférable  Anifan  de  la  Cour  de  Clotaire  , 8c  l’infolcncc  qu’il 
avoit  de  fc  dire  Prince  de  la  Famille  Royale.  Ils  railloicnt  de  la  fimplicitc  de 
tant  de  braves  gens  , d’expofèr  leur  vie  pour  un  fourbe  8c  un  avanturier,  8c 
les  exhortoient  à s’en  défaire  eux-mefmes  au  plultolt. 

Gondebaud  n’ayant  point  d’autre  voye  pour  olter  aux  Soldats  des  deux  par- 
. tis  , des  impreffions  qui  luy  eftoient  fi  defâvantagcufes  , entrait  quelquefois 
luy-mefme  en  converfation  avec  ceux  qui  luy  difoient  ces  injures , 8c  leur  ra- 
contoit  toute  fon  Hiftoirc.  Il  leur  diioit  qu’il  v avoit  à la  Courîgrand  nom- 
bre de  perfonnes,  qui  pouvoient  témoigner  qu’il  elloit  fils  du  Roy  Clotaire} 
que  la  Reine  Radegonde  qui  vivoit  encore  dans  le  Monaltérc  de  Poitiers  8c 
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Ingeltrude  dans  celuy  de  Tours,  fçavoient  la  vérité  de  ce  fait,  2c  qu’on  pou- 
voic  les  en  croire  ; qu’il  ne  penfoit  à rien  moins  qu’à  revenir  en  France  , tori- 
que le  Duc  Bofon  eftoit  venu  exprès  à Conllantinople  pour  l’en  folicitcr,  en 
luy  difant  que  la  Famille  de  Clovis  eftoit  fur  le  point  d’eflre  éteinte , que  Ca- 
ribert  eitoit  mort  fans  enfans  malles  , que  Contran  Sc  Chilpcric  n’en  avoient 
point  non  plus,  que  Sigcbcrt  Roy  d’Auftrafic  avoit  cfté  afîâftiné  , 2c  n’avoit 
îaiflc  qu’un  fils  tout  jeune  & incapable  de  maintenir  le  Royaume  dans  la  Fa- 
mille de  Clovis,  au  cas  que  fes  oncles  vinflent  à manquer;  qu’il  avoit  cfté  ap- 
pelle par  tous  les  Seigneurs  -d’Auftrafic  qui  l’avoicnt  reconnu  pour  fils  de  Clo- 
taire; qu'il  n’avoit  fuivi  le  Duc  Bolbn  en  France,  qu’après  s’ertre  aflcûré  de 
tout  ce  qu’il  luy  dilbit  de  la  part  des  Seigneurs  François  , en  luv  fâilânt  faire 
ferment  dans  douze  Egliles  de  Conftantinoplc  , que  fi  le  Roy  de  Bourgogne 
vouloit  le  rcconnoiftrc]  pour  fon  ftcrc , il  s’accommoderoît  volontiers  avec 
luy,  2c  que  fi  les  François  aflêmblez  ordonnoient  qu’il  fortift  du  Royaume, 
il  s’en  retoumeroit  à Conftantinoplc , 2c  ne  s’obftineroit  pas  à entretenir  la 
guerre  civile  en  France. 

Mais  le  fort  de  Gondebaud  dépendoit  plus  d’une  vigoureufe  réfiftancc,  que  Cap.  37. 
de  ces  Apologies.  Il  y avoit  déjà  quinze  jours  que  la  Place  eftoit  alfiegee, 
pendant  lcfquels  Leudcgifilc  avoit  fait  avancer  auprès  des  murailles  les  machi- 
nes alors  en  ulâgc  pour les  battre.  Le  peu  qu’en  ait  ici  noftre  Hiftoricn,  don-  iW. 
ne  allez  à entendre  qu’elles  eftoient  fcmblablcs  à celles  des  Romains  ; que  les 
François  fe  fervoient  comme  eux  de  Tortues  ou  de  Galeries  couvertes  pour 
faire  joüer  contre  les  murailles  , cette  longue  & grofle  poutre  ferrée  par  le 
bout,  à qui  on  avoit  donné  le  nom  de  Bélier,  2c  qui  par  le  moyen  des  cables 
où  elle  eftoit  fufpcnduè , eftoit  pouflcc  contre  la  muraille  pour  la  rompre 
& l’abbatre. 

Leudcgifilc  fit  donc  avancer  ces  machines  ; 8c  après  avoir  comblé  une  par- 
tie du  Folle,  commença  à battre  la  muraille , mais  avec  peu  de  fiiccès.  Les 
alfiégez  ayant  fait  un  amas  de  grofles  pierres  fur  les  remparts , en  fixent  tom- 
ber une  fi  grande  quantité  furlla  Tortue,  qu’ils  la  rompirent;  ils  jetteront  en 
mcfme  temps  beaucoup  de  feux  d’artifice  qui  y mirent  le  feu  en  divers  en- 
droits; de  forte  que  la  nuit  eftant  furvenuë,  les  ailiégeans  furent  obligez  de  fo 
retirer  après  avoir  inutilement  perdu  beaucoup  de  monde. 

Le  lendemain  Leudegifilc  entreprit  de  combler  avec  des  fâfoincs  un  grand 
creux  , qui  fervoit  comiric  de  folfé  à la  Ville  du  cofté  de  l’Orient;  mais  ce 
. travail  ne  luy  rcüflit  pas  non  plus , 2c  il  fut  encore  obligé  de  quitter  cette  at- 
taque : les  ennemis  paroiffoient  toujours  fur  les  murailles  avec  beaucoup  de 
réfolution,  2c  entre  autres  l’Evêque  de  Gap  ne  les  quittoit  nrefque  jamais;  il 
eftoit  toujours  fous  les  armes, 2c  fe  fervoit  de  la  fronde  avec  beaucoup  d’adref- 
fe  contre. les  afliégeans. 

La  force  de  la  Place  auroit  fait  échouer  cette  entreprifc  2c  maintenu  le  par- 
ti de  Gondebaud  , s’il  n’avoit  point  eu  avec  luv  des  traîtres.  Le  Duc  Bla- 
dafte  un  de  ceux  qui  s’eftoient  enfermez  dans  la  Place  défcrta,  2c  s’alla  rcndic 
au  Camp  de  Leudcgifilc. 

Il  le  ht  de  concert  avec  Mummol  2c  les  autres  Seigneurs  du  mcfme  parti  ; 
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car  aufii-toft  après  ils  iirent  entrer  en  cachette  dans  la  Ville  des  gens  du  Camp,' 
qui  traitèrent  avec  eux  de  la  part  de  Leudcgiülc  pour  luy  livrer  Gondebaud. 
Sagittaire,  Mummol  8c  tous  les  plus  confidérables  cftoicnt  de  cette  confpira- 
tion.  Mummol  le  plus  coupable  de  tous  & le  plus  haï  du  Roy  de  Bourgogne, 
qui  l’avoit  autrefois  comble  d’honneurs  en  le  failânt  Patrice  ou  Duc  de  Pro- 
vence & General  de  fcs  Armées,  fit  jurer  Lcudcgiiile  qu’il  employeroit  tout 
fon  crédit  pour  luy  obtenir  là  grâce,  & qu’au  cas  qu’il  ne  puft  pas  en  venir  à 
bout,  il  luy  procurerait  une  retraite.  Après  avoir  pris  cette  précaution,  il 
alla  avec  les  autres  trouver  Gondebaud.  „ Vous  fçavcz,  luy  dit-il,  cora- 
„ bien  nous  avons  eu  iuiqu’à  prêtent  d’attachement  pour  voftre  perfonne  8c  à 
„ vos  intérefts  ; c’elt  avec  le  mcfme  zélé  que  nous  vous  donnons  un  conlèil 
„ qui  nous  paroift  le  meilleur  pour  vous  & pour  nous  dans  les  conjonctures 
„ où  nous  nous  trouvons.  "Vous  avez  pluficurs  fois  fouhaité  d'avoir  une  en- 
„ trevûc  avec  voftre  frere  le  Roy  de  Bourgogne;  nous  fçavons  par  le  Géné- 
„ ral  qui  nous  afiîége,  que  ce  Prince  ne  veut  pas  vous  perdre,  nous  croyons 
„ que  vous  devez  vous  accommoder  avec  luy  , nous  avons  déjà  bien  avancé 
„ cette  négociation;  8c  noftre  penlee  eft  de  rendre  la  Ville  fans  attendre  à la 
,,  dernière  extrémité. 

On  peut  juger  de  la  confternation  où  une  telle  propofition  mit  Gonde- 
baud ; il  eut  beau  leur  repréfênter  que  c’cftoient  eux  gui  l’avoicnt  appellé  en 
France  ; qu’il  s’eftoit  fié  fur  leur  parole  ; qu’il  avoit  attaché  fà  fortune  à la 
leur,  Sc  qu’il  n’avoit  pas  eu  plus  d’envie  de  régner  , que  de  les  faire  grands 
cux-mefmcs,  8c  de  reconnoiftre  par  fes  libéralitez  8c  fes  récompcnfcs,  les  fer- 
vices  qu’ils  luy  auraient  rendus.  Ils  luy  répondirent  que  c’cftoit  une  affaire 
conclue  , 8c  que  les  plus  grands  Seigneurs  du  Camp  au  Roy  de  Bourgogne 
l’attendoicnt  à la  porte  de  la  Ville  pour  le  recevoir;  qu’au  refte  ils  luy  juraient 
par  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  fâcré,  qu’on  ne  luy  ferait  aucun  mal.  Il  fal- 
lut céder  ; car  il  vit  bien  que  les  gens  à qui  il  avoit  affaire  en  viendraient  à la 
violence.  Comme  il  cftoit  fur  le  point  ae  fonir  de  la  Ville,  Mummol  eut  la 
brutalité  de  luy  redemander  un  fort  beau  baudrier  en  broderie  d’or,  8c  une 
très-belle  épée  dont  il  luy  avoit  fait  préfent  luy-mefme,  8c  que  ce  Prince  por- 
toit  actuellement,  8c  l’obligea  à les  luy  rendre.  Ils  trouvèrent  à la  porte  de 
la  Ville  le  Comte  de  Bcrri  nommé  Ollon  8c  le  Duc  Bolbn,  qui  ertoit  demeu- 
ré jufqu’alors  au  fêrvice  du  Roy  de  Bourgogne  ; 8c  Mummol  leur  ayant  remis 
Gondebaud  entre  les  mains,  rentra  dans  la  Ville. 

A quelque  diftance  des  murailles,  comme  ils  marchoient  en  defeendant  la 
montagne  par  un  chemin  affez  raide,  le  Comte  de  Bcrri  pouflà  fi  rudement 
Gondebaud  , qu’il  le  fit  tomber , & fe  mit  aufli-toft  à crier  : voilà  Ballomer 
par  terre,  qui  le  dit  le  frère  du  Roy,  8c  en  mefmc  temps  fondit  fur  luy  avec 
la  lance  qu’il  tenoit  à (a  main.  Une  Cotte  de  maille  dont  Gondebaud  s’eftoit 
aimé,  l'empefcha  d’eftre  percé  du  coup.  11  fe  releva  8c  fe  fauva  vers  la  Vil- 
le ; mais  le  Duc  Bofon  l’atteignit  d’une  greffe  pierre  , qui  l’ayant  frappé  à la 
telle  , le  fit  tomber  mort  fiir  le  champ  : les  Soldats  coururent  auffï-tolt  fur  luy 
8c  le  percèrent  de  pluficurs  coups,  luy  arrachèrent  les  cheveux  , qui  eftoient 
la  marque  de  fa  naiifancc  Royale , firent  mille  infultes  à fon  corps , 8c  luy 

ayant 


Digitized-by  Google 


GONTRAN.  CHILDEBERT.  CLOTAIRE.  zop 
ayant  attaché  une  corde  aux  pieds,  le  traînèrent  par  tout  le  Camp.  Ainfi  fi- 
nit l’inibrtuné  Gondcbaud , après  avoir  fait  pendant  deux  ou  trois  ans  le  per- 
fonnage  de  Roy.  La  manière  dont  il  conduifit  fcs  affaires  pendant  cet  inter- 
valle de  temps,  fait  voir  qu’il  ne  manquoit  ni  de  courage  ni  de  prudence,  6c 
que  s’il  n’avoit  eu  affaire  à des  perfides,  il  aurait  cité  un  ennemi  très-redouta- 
ble pour  le  Roy  de  Bourgogne. 

Après  cette  trahifbn  , Mummol  6c  les  autres  Chefs  fê  faifirent  pendant  la  £•»  Wfl» if 
nuit  de  tout  l’or  & de  tout  l’argent  qu’on  avoit  amafle  pour  la  fubüllance  des  Ç**?'”^* 
Troupes,  6c  le  lendemain  matin  ils  introdui  firent  dans  la  Ville  l’Armée  de  ditr'iL'cf 
Leudegilile,  comme  ils  en  cftoient  convenus  avec  luy.  Ils  abandonnèrent  la 
Place  à la  fureur  du  Soldat,  tout  fut  mis  au  pillage  , la  Garnifon  paflec  au  fil 
de  l’épée,  6c  toutes  les  maifons  6c  les  Eglifcs  furent  tellement  rafees,  que  ce 
n’eftoit  plus  que  des  monceaux  de  pierres  6c  des  poutres  à demi  bradées  fans 
autre  apparence  de  Ville. 

Enfuite  Leudegifile  revint  à fon  Camp,  où  il  régala  Mummol,  l’Evêque 
de  Gap  8c  tous  ceux  à qui  il  avoit  obligation  de  la  prife  de  Commingc  ; ce 
qui  ne  l’empefcha  pas  en  donnant  avis  au  Roy  de  Bourgogne  fon  Maiffre  de 
tout  ce  qui  s’eftoit  pafle,  de  luy  demander  fcs  ordres  touchant  ceux  qui  s’é- 
toient  rendus  à luy.  Le  Roy  luy  répondit,  qu’il  falloit  au  pluftoft  fe  défaire 
de  ces  fcélérats,  qui  tandis  qu’ils  feraient  au  monde,  ne  céderaient  de  brouil- 
ler 8c  de  cabaler  dans  fon  Etat.  Deux  d’entre  eux,  l’un  nommé  Waddon,8c 
l’autre  Cariulfe  plus  défians  que  les  autres  , aulîî-toll  apres  la  reddition  de  la 
Place  , avoient  pris  congé  de  Leudegifile,  en  luy  laifiant  cependant  comme 
en  otage  6c  pour  adcûrance  de  la  fidélité  qu’ils  vouloicnt  garder  au  Roy  de  Cap.  39. 
Bourgogne,  chacun  un  de  leurs  fils. 

Si-toit  que  Leudegifile  eut  eu  réponfe  du  Roy  , il  fit  fous  main  fôulcvcr  Mort  do 
quelques  Soldats  contre  Mummol , qui  après  s’eltre  long-temps  défendu  en  Mummil. 
defêfpéré  dans  une  maifbn  où  il  s’effoit  jetté  , fut  tué  de  deux  coups  de  lance 
au  moment  qu’il  en  fortoit  pour  fe  faire  paflage  au  travers  de  ceux  qui  l’atta- 
quoient.  L’Evêque  de  Gap  tâchant  de  gagner  la  Foreft  pour  s’y  cacher,  fut 
pourfuivi  par  un  Soldat  qui  luy  coupa  la  teite  d’un  coup  ac  labre.  Une  chofê 
en  tout  cela  paroi  (1  furprenantc,quc  tous  ces  Seigneurs  qui  n’avoicnt,à  en  ju- 

f>cr  par  leur  conduite,  ni  confidence  ni  honneur,  fiflènt  un  fi  grand  fond  pour 
eur  feûreté,  fur  les  fermens  qu’ils  obligeoient  leurs  ennemis  à faire  fur  les  Au- 
tels, eux  qui  les  violoicnt  à tout  moment,  8c  qui  les  voyoient  violer  fans  dif- 
ficlté  à tous  leurs  femblables. 


Ces  éxécutions  rétablirent  la  tranquillité  dans  les  Etats  de  Gontran.  Il 
eftoit  retourné  quelque  temps  auparavant  à Châlons  fur  Saône  > mais  avant 
qu’il  partiff  de  Paris,  il  fit  deux  chofcs  qui  mortifièrent  beaucoup  Frcdégon- 
de.  Premièrement  il  luy  donna  un  Confeil  compofé  des  principaux  Seigneurs 
du  Royaume,  pour  gouverner  avec  elle  pendant  la  minorité  de  fon  fils.  En 
fécond  lieu,  il  l’obligea  a quitter  Paris  pour  les  mefines  raifons,  pour  lesquelles 
il  n’y  voyoit  pas  volontiers  autrefois  Chilperic.  Et  ces  raifons  eftoient  que  Pa- 
ris luy  appartenoit  en  partie  , 6c  qu’il  apprehendoit  que  Frédégondc  ne  s’ac- 
quiff  trop  de  crédit  dans  cette  Capitale  de  l’Empire  François.  Elle  fe  retira  au 
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Vaudreiiil , Maifon  Royale  à quatre  lieues  de  Rouen  vers  reraboucheûrc  de 
la  rivière  d’Eure  dans  la  Seine.  Elle  y fut  fuivie  des  plus  confidérables  Sei- 
gneurs de  la  Cour  du  feu  Roy  Chilpcric  : Ils  l’y  lailfércnt  avec  l’Evêque  Me- 
laine,  qu’elle  avoit  fait  élire  par  le  peuple  de  Rouen  à la  place  de  Prétextât, 
& qui  au  retour  de  ce  Prélat  [exilé  fut  oblige  de  luy  rendre  Ion  Eglifc.  Elle 
leur  recommanda  quand  ils  prirent  congé  d’elle , d’avoir  grand  foin  du  petit 
Prince  Clotaire  fon  fils, qui  eut  permiflion  de  demeurer  encore  quelque  temps, 
à Paris  : mais  trille  & outrée  de  ce  qu’on  luy  olloit  ainfi  une  partie  de  l’auto- 
rité qu’elle  prétendoit  avoir  toute  entière  dans  le  Gouvernement  de  l’Etat,  & 
fbupçonnant  la  Reine  d’Aulhufic  d’avoir  fait  fuggérer  ce  defl'ein  au-  Roy  de 
Cap.  10.  Bourgogne,  elle  réfolut  de  s'en  venger. 

Sa  vengeance  alloit  ordinairement  à la  mort  de  (es  ennemis  , fur  quoy  elle 
n’avoit  guércs  coutume  de  beaucoup  délibérer  : elle  engagea  un  de  les  domef- 
tiques  à le  charger  de  celle  de  la  Reine  d’Aultraiïe  j mats  la  confpiration  fût 
decouverte. 

Cependant  Gontran  eftant  à Chiions  jugea  à propos  de  faire  recherche  des 
"avoir  fait'  Auteurs  de-  la  mort  de  Chilperic.  Il  prclla  Frédégonde  de  luy  communiquer 
mourir  ch  il-  là-delfus  ce  qu’elle  pouvoit  avoir  de  lumières.  Elle  luy  accufa  le  Duc  Herul- 
ptne.  fc  qUj  cftoit  Chambellan  de  Chilpcric  quand  ce  Prince  fut  tué.  Soit  que  cette 
Cap.  ii.  acculation  füft  véritable,  foit  qu’elle  ne  le  fiilf  pas,  il  y avoit  de  la  vengeance 
du  collé  de  Frédégonde. 

Incontinent  apres  la  mort  de  Chilperic  die  avoit  prié  ce  Duc  de  demeurer 
dans  fbn  parti , & de  ne  la  point  abandonner  j mais  luy  la  croyant  perdue  , la 
quitta.  Elle  foûtint  fon  acculation,  & ajouta  de  plus  que  ce  Duc  avoit  em- 
porté avec  luy  en  Touraine  beaucoup  d’aigcnt  appartenant  à fon  Mailhe.  Le 
Duc  n’entreprit  point  de  le  défendre  , 6c  1c  retira  au  plus  ville  dans  l’Eglifè 
de  S.  Martin  de  Tours,  de  laquelle  il  fût  tiré  par  adrefte,  enfuitc  malfacré  éc 
tous  les  biens  confilquez. 

La  conduite  de  ce  Duc, le  filcncc  de  Grégoire  de  Tours  qui  n’accufe  point 
Frédégonde  de  ce  aime  , quoiqu'il  en  raconte  plufieurs  autres  d’elle  avec 
beaucoup  de  liberté,  le  grand  interell  qu’elle  avoit  à la  confervation  du  Roy 
fon  mari , font  des  preuves  qui  me  paroillent  la  difculper  fuifilàmment  contre 
Franco'811111  ^ témoignage  de  l’Auteur  dont  j’ay  parlé  : cet  Auteur  n’écrivoit  que  deux 
cens  ans  apres,  Sc  c’cfl  le  premier  qui  raconte  les  intrigues  6c  lès  amours  avec 
Land  ri.  Gontran  ne  la  crut  jamais  coupable  de  ce  parricide  , quelque  effort 
que  fift  Childcbcrt  pour  le  luy  perfuader.  Nous  verrons  un  jour  Clotaire  II. 
fils  de  Frédégonde  en  charger  à fon  tour  Brunchaut  mere  de  Childebert.  C’é- 
toient  des’ récriminations  continuelles  de  part  éc  d’autre  , 6c  ces  deux  femmes 
efloicnt  fi  décriées  par  leur  ambition,  que  rien  en  cette  matière  ne  paroifloit 
incroyable  aux  peuples  aufquels  leurs  ennemis  vouloient  les  rendre  odieufes. 

Si  la  guerre  qui  fe  fàifoit  pendant  ce  temps-là  au-delà  de  la  Garonne  contre 
Gondebaud  avoit  eu  une  autre  ilfiië  , Frédégonde  cftoit  bien  réfoluë  de  s’en 
fervir  pour  fecoiier  le  joug  du  Roy  de  Bourgogne  , dont  l’autorité  qu’elle  a- 
voit  elle  obligée  de  luy  laillcr  prendre  d’abord, la  gefnoit  beaucoup.  La  Prin- 
cefie  Rigunthe  fa  fille  qui  elloit  demeurée  à Touloulè  , & qu’on  ne  parloit 
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plus  de  marier  avec  le  Prince  d’Efpagnc,  luy  fut  un  prétexte  plaufible  d’en- 
voyer en  ce  païs-là  un  de  fes  Confidens , qui  fous  prétexte  d’aller  quérir  la 
Princeflè  pour  la  ramener  auprès  de  là  mere,  fut  chargé  de  parler  ou  de  faire 
parler  à Gondebaud,  afin  de  l’attirer  dans  lôn  parti , 6c  l’engager  par  des  pro- 
pofitions  trcs-avantageufès.à  fè  rendre  auprès  d’elle  } mais  il  le  trouva  alliégé 
dans  Comminge,  8c  lès  affaires  en  très-mauvais  état.  Sa  mort  qui  arriva  peu 
de  temps  après,  ne  lailla  nul  lieu  d’agir  de  ce  coilé-là.  Ainfi  Frédégonde 
faute  de  prétextes  8c  de  moyens  de  remuer,  fut  obligée  de  fc  tenir  en  repos 
dans  fa  retraite  du  Vaudreüil , & de  tâcher  de  fe  maintenir  dans  l’efprit  du 
Roy  de  Bourgogne. 

Un  des  moyens  qu’elle  employa  pour  gagner  ce  bon  Prince,  fut  de  le  prier  Gregor. 
de  vouloir  bien  tenir  fon  fils  lur  les  fonts  de  Baptême.  Il  n’y  avoit  guéres  *'  *’ 
alors  de  lien  plus  fort  que  celuy-là , 6c  de  plus  capable  d’attacher  fur  tout  un 
Roy  aulli  religieux  que  Gontran,  à la  protection  au  petit  Prince.  On  avoit 
d’abord  propofe  de  faire  cette  cérémonie  le  jour  de  Noël  de  l’année  y 84.  6c 
puis  on  la  remit  à Pâques  : enfin  elle  fut  remifè  encore  vers  la  Fefte  de  fitinc 
Jean,  6c  on  convint  qu’elle  fè.feroit  à Paris. 

Le  Roy  de  Bourgogne  s’y  rendit , 6c  il  eut  le  plaifir  pendant  fon  voyage  de 
fe  voir  reçu  par  tout  avec  la  joye  6c  l’applaudifîemcnt  des  peuples  , principa- 
lement à Orléans  , où  il  gagna  tout  le  monde  par  fes  manières  populaires  6c 
pleines  de  bonté.  Pluüeurs  Evêques  6c  Seigneurs  qui  avoient  fuivi  le  parti  de 
Gondebaud,  prirent  cette  occafion  pour  venir  fe  jetter  à fes  pieds,  6c  luy  de- 
mander leur  grâce;  il  l’accorda  à la  plupart , 6c  à quelques-uns  à la  prière  de 
Grégoire  de  l'ours,  pour  qui  il  avoit  beaucoup  de  conhdération  : mais  en  ar- 
rivant à Paris,  il  n’y  trouva  point  le  petit  Prince.  Apparemment  Frédégon- 
de 6c  les  Seigneurs  qui  eftoient  chargez  de  la  tutelle,  eurent  quelque  nouvelle 
railbn  de  défiance,  6c  d’appréhender  que  le  Roy  de  Bourgogne  ne  voulu  fl  fe  9' 
laifir  de  l’enfant  : il  s’en  ofrcnça  fort.  „ Jevoybien,  dit-il,  pourquoy  l’on 
„ me  cache  le  fils  de  Frédégonde  ; on  a peur  que  je  ne  connoiflë  qu’il  n’cll 
„ pas  fils  de  mon  frere  Chilpcric;  mais  de  quelque  Seigneur  François  : je  dé- 
,,  clare  donc  que  je  ne  le  regarde  point  pour  mon  neveu , à moins  qu’on  ne 
„ m’en  donne  des  peuves  indubitables. 

Ces  paroles  rapportées  à Frédégonde  luy  donnèrent  d’étrangers  inquiétu- 
des. Elle  vint  trouver  le  Roy  , pour  le  prier  de  ne  point  fe  laiflèr  aller  à des 
foupçons  fi  injurieux  8c  fi  honteux  pour  elle  , 6c  raficûra  qu’elle  luy  donne- 
roit  les  plus  figes  8c  les  plus  gens  de  bien  du  Royaume  , pour  caution  de  la 
fidélité  qu’elle  avoit  toujours  eue  pour  fon  mari.  „ Je  les  veux  voir  ces  té» 

„ moins,  repartit  le  Roy , 6c  avoir  leur  ferment  fur  ce  que  vous  m’afTeûrez, 

„ 8c  de  quoy  voflrc  conduite  me  donne  tant  de  fujet  de  douter.  Elle  le  luy 
promit,  & engagea  trois  Evêques  6c  trois  cens  des  plus  irréprochables  periôn- 
ncs  du  Royaume  à jurer  en  préfênce  de  ce  Prince,  qu’ils  n’avoient  jamais  eu 
lieu  de  foupçonner  d’elle  ce  que  les  ennemis  luy  imputoient  pour  la  perdre. 

’ Le  Roy  s’en  contenta,  6c  agréa  les  rations  ou  les  prétextes  qu’on  luy  apporta 
de  différer  le  Baptême  qui  ne  fe  fit  que  fix  ans  après.  Mais  il  fit  alors  une  au- 
tre recherche  qui  ne  dut  cltre  guère  agréable  à Frédégonde. 
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Depuis  qu'il  elloit  à Paris,  il  avoit  Couvent  parle  de  la  mort  défaftreule  de 
Ces  deux  neveux  les  Princes  Mérovéc  & Clovis, dont  il  paroill'oit  fort  touché, 
& on  luy  avoit  Couvent  oiii  dire  , que  ce  feroit  pour  luy  une  grande  conlbla- 
tion  de  tçavoir  où  l’on  avoit  enterre  leurs  corps , pour  leur  rendre  au  moins 
les  honneurs  dûs  à leur  nailîancc.  Sur  cela  un  Pclchcur  de  la  rivière  de  Mar- 
L.  8.  c 10.  ne  luy  fut  prélênté  , & luy  dit  que  pourvû  qu’il  fui!  feùr  d’eltre  à couvert 
de  la  haine  de  Frédégondc,  il  apprendroit  au  Roy  ce  qu’il  fouhaitoit  fçavoir 
du  corps  du  Prince  Clovis.  Le  Roy  luy  promit  & Ca  protection  & une  bon- 
ne récompenlè.  Il  luy  apprit  donc  que  le  corps  de  ce  Prince  avoit  elle  d’a- 
bord enterré  à Noily  Cous  la  pilcine  d’une  Chapelle}  mais  que  Frédégondc 
l’avoit  fait  déterrer  & jetter  dans  la  Marne  } que  le  courant  de  l’eau  l’avoit 
porté  dans  un  filet  qu’il  avoit  tendu  pour  prendre  du  poifibn } qu’il  l’avoit  re- 
connu à la  grande  chevelure  , £c  qu’il  l’avoit  enterre  fur  le  bord  de  la  rivière 
en  un  endroit  qu’il  marqua. 

Gmtrmfah  j__e  |^0y  fous  prétexte  d’aller  à la  Chafle  de  ce  collé-là , arriva  au  lieu 
f*m7i‘u*V  C Su’on  luY  uvo'c  déligné  , y trouva  en  effet  le  corps  du  Prince  , & ce  qui  efl 
urpitclwii  furpreiunt , il  clloit  entier  & lâns  corruption.,  excepté  qu’une  partie  de  fa 
vdtsi.ro-  chevelure  fur  laquelle  la  telle  clloit  appuyee,  s’en  elloit  détachée,  & le  relie 
des  cheveux  ne  laiflbit  nul  lieu  de  douter  que  ce  ne  fuit  le  corps  de  ce  Prince. 
Aufü-toll  le  Roy  ordonna  à l’Evcquc  de  Paris  qu’on  préparait  de  magnifiques 
funérailles , & tout  le  Clergé  avec  les  cérémonies  ordinaires  , & avec  une 
très-grande  affluence  de  peuple , tranfporta  le  corps  à l’EgUlc  de  S.  Vin- 
* Aujour-  cent  * . L’Evëquc  de  Chartres  fut  chargé  de  faire  venir  auffï  de  Champagne 
Germon  des  *e  C0ITS  Enncc  Mérovée  qu’on  enterra  avec  la  melîne  pompe  à colle  de 
prez.  fon  frere. 

il  ojftrr.llt  Gontran  retourna  peu  de  temps  après  à Châlons,  & donna  de-là  les  ordres 
^JuT/s  C°Ô~  Poui  Sembler  le  fécond  Concile  de  Mafcon  , & y faire  condamna’  quelqucs- 
Cùn  ' ' uns  des  Evêques  qui  avoient  favorifé  le  parti  de  Gondcbaud , & entre  autres 

Cap.  ix.  Théodore  Evêque  de  Marfoillc  , qui  l’avoit  reçu  chez  luy  à fon  débarque- 
ment , & luy  avoit  donné  des  chevaux  pour  le  conduire  a Avignon , ou  le 
Duc  Mummôl  le  Chef  principal  des  conjurez  l’attcndoit. 

Cet  Evêque,  félon  Grégoire  de  Tours,  elloit  un  Saint , jufqu’à  faire  des 
miracles.  Il  s’clloit  trouvé  fort  méfié  dans  les  différons  du  Roy  de  Bourgogne. 
& du  Roy  d’Aultrafie  touchant  la  Ville  de  Maifcille;  mais  toûjoua  en  faveur 
du  lccond,  qui  elloit  fon  Maillrc,  & à caufc  de  cela  il  avoit  elté  fort  perfé- 
cuté  par  les  Gouverneurs  ou  Ducs  qui  demeuraient  dans  la  Place  de  la  part  du 
Roy  de  Bourgogne:  Car  il  paroill  que  dans  ce  partage  de  la  Ville,  le  Roy  de 
Bourgogne  avoit  le  droit  d’y  nommer  le  Gouverneur  , & le  Roy  d’Aullrafie 
celuy  d’y  nommer  l’Evêque. 

On  elloit  convenu  avec  le  Roy  d’Aullrafie  qu’il  envoyeroit  les  Evêques  de 
fon  Royaume  à ce  Concile.  Nul  d’eux  cependant  n’y  paroiflbit.  C’ell  ce  qui 
obligea  le  Roy  de  Bourgogne  d’envoyer  à Coblcntz  ojù  le  Roy  d’Aullrafie  de- 
meurait alors,  pour  s’informer  des  caufes  de  ce  retardement , & pour  décou- 
vrir s'il  n’y  avoit  point  quelques  cfprits  brouillons  auprès  de  luy  qui  tâchalTent 
de  fémer  lia  dil'corde  entre  les  deux  Cours, 
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L’Envoyé  de  Contran  nommé  Félix  ayant  préfcnté  la  Lettre  de  (on  Maiilrc, 
& expofé  le  fojet  de  fon  voyage,  le  Roy  fut  quelque  temps  fens  dire  mot,  8c 
puis  ayant  tiré  à part  l’Envoyé,  il  luy  dit  que  fon  intention  elloit  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  le  Roy  de  Bourgogne  fon  oncle,  qu’il  regardoit  com- 
me fon  père  j mais  aufli  qu’il  le  prioit  de  ne  rien  faire  de  ion  cotté  qui  deuil 
l’obliger  à rompre  avec  luy;  que  l’Evêque  de  Marfeille  eftoit  fon  Sujet  8c  un 
homme  fort  attaché  a luy,  pour  qui  il  avoit  beaucoup  de  confidération  ; qu’on 
le  tenoit  prifonnier  à la  Cour  de  Bourgogne,  8c  qu’on  le  difpofoit  à le  faire 
juger  par  un  Concile  j qu’il  ne  pouvoir  pas  luy  refofer  fa  protection , 8c  que 
fi  on  le  maltraitoit,  il  ne  pourrait  s’empefeher  de  prendre  hautement  la  dé- 
icnlc. 

L’Envoyé  après  l’avoir  encore  entretenu  for  quelques  autres  affaires  dont  il 
eftoit  chargé,  prit  congé  de  luy  8c  s’en  retourna  à Malcon,  où  le  Concile  fc 
tint,  fans  que  les  Evêques  d’Auftrafle  s’y  rendiflent  : car  excepté  un  ou  deux 
dont  on  pourroit  douter,  un  Député  de  l’Evêque  d’Avignon,  8c  Théodore 
de  Marfeille,  qu’on  y conduifit  de  la  Cour  de  Bourgogne,  on  n’en  voit  dans 
lc$  fouferiptions  aucun  qui  fort  du  Domaine  de  Childebcrt. 

On  n’y  parla  point  de  faire  le  procès  à cet  Evêque,  qui  fut  mis  en  liberté, 
8c  y eut  là  place  avec  les  autres  : mais  Urficin  Evêque  de  Cahors , qui  fut  ac- 
culé 8c  convaincu  d'avoir  reçû  Gondcbaud  dans  fa  Ville,  fût  excommunié  8c 
condamné  à une  pénitence  de  trois  ans,  pendant  lefquels  il  eut  defenfe  de  fo 
foire  rafer  la  barbe  & couper  les  cheveux,  de  boire  au  vin  8c  de  manger  de  la 
viande,  d’ordonner  des  Clercs, de  donner  les  Eulogies,  qui  eftoient  une  efpé- 
ce  de  pain-benit,  de  bénir  le  feint  Crème,  de  confecrcr  les  Eglifês,  8c  de  cé- 
lébrer la  Mefle  j 8c  c’cftoit  particuliérement  en  ce  dernier  point  que  confîftoit 
fon  excommunication  : car  il  eut  ordre  non  feulement  de  demeurer  dans  fon 
Diocéfc,mais  encore  d’y  foire  (es  fonélions  ordinaires,  excepté  dans  les  points 
marque?. , 8c  mdmc  il  fouferivit  en  fon  rang  à ce  Concile  j ce  qui  paroifl  fore 
extraordinaire. 

Quatre  autres  Evêques  forent  encore  déférez  au  Concile  j Fatiftinicn  Evê- 
que d’Acqs,  Bertrand  Evêque  de  Bourdeaux,  Pallade  Evcque  de  Xaintcs,  8c 
un  autre  nommé  Or*fius,dont  le  Siège  n’ell  point  marqué}  mais  que  je  crois 
eftre  le  mefme  qu’Orelle  de  Bazas,dont  on  voit  la  foufeription  avec  celles  des 
autres  Evêques  de  ce  Concile.  Fauftinien  avoit  cfté  pourvu  de  l’Evêché 
• d’Acqs  par  Gondcbaud,  8c  fecré  par  l’Evêque  de  Bourdeaux,  par  ccluy  de 
Xaintes,  8c  par  celuy  de  Bazas}  il  fot  depofé,  8c  Nicete  qui  avoit  cité  nom- 
mé par  Chilperic  fort  peq  avant  fe  mort,  fot  mis  à fe  pfece.  On  fit  cependant 
la  grâce  à Fauftinien  de  le  regarder  comme  Evêque,  8c  il  fouferivit  au  Conci- 
le après  tous  les  autres  avec  deux  Prélats  quin’avoient  point  de  Siège:  Bertrand 
de  Bourdeaux , Pallade  de  Xaintcs, 8c  Orefte  de  Bazas  furent  condamnez  à luy 
fournir  pour  fon  entretien  durant  fe  vie  une  penfion  de  cent  écus  d’or,  qu’ils 
dévoient  luy  payer  tous  les  ans  chacun  à leur  tour.  C’eft  là  tout  Ce  qui  fe  trai- 
ta dans  le  Concile  par  rapport  aux  affaires  d’Etat  : car  on  y fit  pluficurs  autres 
Reglemens,  8c  il  y a peu  de  Conciles  des  Gaules  dont  les  Canons  nous  fàfTcnt 
connoiltrc  tant  d’uûges  8c  de  pratiques  de  l’ Etoile  de  ce  temps-là. 
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■Op.  io.  La  douceur  dont  on  ufa  dans  le  Concile  à l’égard  des  Evêques  coupables 
d’intelligence  avec  Gondebaud,  fut  en  partie  l’effet  d’une  dangereufe  maladie 
où  le  Roy  de  Bourgogne  tomba  vers  ce  temps-là;  &.  cette  maladie,  félon 
Grégoire  de  Tours,  citoit  la  punition  du  deffein  qu’il  avoit  conçu  d’envoyer 
plufieurs  de  ces  Prélats  en  exil.  11  y avoit  alors  des  Saints  parmi  les  Evêques 
de  France;  niais  il  s’en  falloit  beaucoup  qu’ils  ne  le  foffent  tous:  & la  fainteté 
Tom.  I.  de  leur  caractère  pluftoft  que  celle  de  leurs  perfonnes,  fut  prefquc  toujours  à 
Cône.  Gjfl.  ce  bon  prince  une  raifon  de  les  ménager,  mcfme  dans  leurs  plus  grandes  fàu- 
An.  5S5.  tes.  Tout  ceci  fe  paffa  vers  la  fin  de  l’année  y 8f . La  fuivante  vit  une  rude 
1 guerre  s’allumer  entre  la  France  & l’Efpagne;  en  voici  le  fujet. 

Guerre  nirt  Le  Prince  Hermenigilde,  comme  j’ay  déjà  dit,  avoit  efté  pris  après  fa  dé- 
cr  £,jte  gj  mjs  cn  prifon  ; quelque  temps  après  on  luy  fendit  la  telle  d’un  coup 
h-jehe  par  l’ordre  de  Ion  pere,  pour  n’avoir  pas  voulu  recevoir  le  jour  de 
Pâques  de  cette  mcfme  annce,la  Communion  de  k main  d’un  Evêque  Arien; 

& il  avoit  ainfi  expié  par  un  glorieux  martyre  le  crime  de  là  révolte.  LaPrin- 
ccllè  Ingunde  avec  fon  fils  tout  jeune  nommé  Athanagilde,  avoit  efté  mile 
d’abord  entre  les  mains  des  Généraux  de  l'Empereur  en  Efpagne,  ou  pour  fa 
propre  (cureté,  ou  comme  un  otage  de  k fidelité  & de  l’attachement  d’ Her- 
menigilde à leur  parti,  Sc  elle  y eltoit  demeurée  après  1a  mort  de  fon  mari. 

Le  Rov  de  Bourgogne  qui  dès  le  commencement  de  ces  troubles  d'Efpagne, 
avoit  efté  lollicité  de  prendre  la  protection  d’Hermenigilde,  n’avoit  ofé  le  fai- 
re, par  la  crainte  de  Chilpcric  que  Leuvigilde  fçut  toujours  maintenir  dans 
les  intérefts;  mais  le  voyant  mort,  & ayant  fait  une  alliance  étroite  avec  fon 
neveu  le  Roy  d’Auftrafie,  il  reprit  aifément  le  deffein  de  cette  guerre.  Ce  lut 
à k follicitation  de  k Reine  d’Auftrafie,  qui  vouloit  venger  la  mort  de  fon 
gendre,  & les  mauvais  traitemens  dont  on  avoit  ufé  à l’égard  de  k Princeflc 
Ingunde  fa  fille  ; vengeance  qu’elle  n’avoit  pû  encore  prendre  jufou’alors, 
n’ellant  pas  mailtrefle  des  affaires;  mais  clic  le  devint  cette  annéc-là  par  la 
Cap.  ii.  mort  jc  Vendelin , qui  cftoit  comme  le  premier  Miniltre  de  Childcbert.  Elle 
s’empara  alors* de  l’cfprit  de  ce  jeune  Prince,  & luy  pcrlùada  de  caflèr  le  Con- 
fiai , qui  avoit  eu  l’adminiftration  de  l’Etat  durant  (à  minorité , luy  dilânt 
qu’eftant  âgé  de  quinze  ans,  & qu’avant  beaucoup  d’éïprit  5c  defageffe,  il 
pouvoir  délormais,  aide  des  lumières  d’une  mere  qui  le  cheriflbit,  gouverner 
fcul  fon  Etat. 

Les  Auftraficns  extrêmement  éloignez  des  Frontières  d'Efpagne,  ne  pou-  • 
voient  pas  aifément  par  cux-mefmcs  y faire  k guerre , & d’ailleurs  ils  eftoient 
prcficz  par  l’Empereur  Maurice  de  k porter  en  Ijalie  contre  les  Lombards. 
Ces  deux  guerres  furent  pendant  long-temps  les  principales  ou  prefquc  lesuni- 
Cap.  18.  ques  affaires  importantes  del’EmpircFrançois.  Celle  d’Efpagne  continua  pen- 
dant plufieurs  années.  Celle  d’Italie  fe  fit  à diverfes  repriies.  Je  vais  raconter 
ce  qui  regarde  k première,  & je  dirai  enfuite  les  divers  événemens  de  l’autre. 

Le  Roy  de  Bourgogne  fe  chargea  donc  de  k guerre  d’Efpagne,  où  il  ne 
fut  aidé  par  celuy  d’Auftrafie,  que  de  quelques  Troupes  d’Auvergne.  Le  Roy 
des  Gots  en  eftant  averti,  fongea  à fe  mettre  en  état  de  la  foutenir  ou  à l’évi- 
ter. Il  fçavoit  que  Frcdégondc  cftoit  toujours  dans  les  mefincs  difpofitions  à 

l’égard 
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l’égard  de  la  Reine  d’Auflrafie,  8c  qu’il  la  trouveroit  toute  prête  à le  fervir 
contre  cette  ennemie.  Il  entretenoit  intelligence  avec  Atnelius  Evcque  de  Bi- 
gorre  & avec  une  Dame  de  qualité  nommée  Leuba  bellc-mere  du  Duc  Bla- 
daftc,un  de  ceux  qui  avoient  loûtenu  le  liège  dcComminge  avec  Gondcbaud, 

8c  qui  avoir  obtenu  depuis  peu  là  grâce  du  Roy  de  Bourgogne  par  le  crédit  de 
l’Evêque  de  Tours.  Il  le  fervit  de  ces  deux  peribnnes  pour  taire  pafiér  fes  En- 
voyez jufqu’à  la  Cour  de  Frédégondc. 

Leurs  I ni  tract  ions  le  réduifoient  à deux  articles  y le  premier  à engager  cet- 
te Princeffe  à fe  défaire  au  pluitoll  du  Roy  d’Aullrafic  & de  la  Reine  Brune- 
haut  fa  mere  -,  le  fécond , à luy  perfuader  de  faire  tous  fes  efforts  pour  porter  JM* 
le  Roy  de  Bourgogne  à la  Paix.  Ils  l’aflèûrércnt  que  l’argent  ne  luy  manque- 
rait point,  8c  que  le  Roy  leur  Maiitre  luy  en  fournirait  autant  qu’u  en  ferait 
ncccffaire. 

Le  premier  expédient  clloit  le  plus  court  8c  le  plus  conforme  au  génie  de 
Frédégonde:  elle  avoit  toûjours  des  gens  propres  a l’exécution  de  ces  horri-  Cap. 
blés  dellcinsy  mais  les  deux  qu’elle  choilit  pour  ccluy-ci,  furent  furpris  com- 
me ils  cltoicnt  déjà  en  chemin  y fie  arreftez  à l’occafion  d’une  Lettre  du  Roy 

d’Efpagne,  qui  fut  interceptée  8c  portée  au  Roy  de  Bourgogne:  fie  ce  Prin 

ce  au  Printemps  de  l’an  y8y.  fit  marcher  fes  Troupes  vers  les  Terres  d’Efpa-  Aa  S8S> 

gtic. 

Elles  eftoient  fi  nombreufes,  qu’il  ne  fe  promettoit  pas  moins  que  d’enlever  rL“[u"J"  'B 
tout  le  Languedoc  aux  Gots  dans  cette  première  expédition.  Il  y fit  entrer  p^rGmir!a. 
trois  Corps  d’ Armée  par  trois  différens  endroits.  Les  Troupes  des  Provinces  f Giegor. 
fituées  fur  les  bords  de  la  Seine,  de  la  Saône  8c  du  Rhône  avec  toutes  les  au-  Turon.1.  8. 
très  du  Royaume  de  Bourgogne,  marchèrent  le  long  de  ces  deux  dernières  ri-  c-  l0, 
viércs,  8c  s’avancèrent  en  ravageant  tout  le  pais  julqu'à  Nilincs.  Celles  du 
Bcrri , de  la  Xaintonge  8c  de  l’Angoumois  en  firent  autant  à l’autre  bout  de 
la  Province  julqu’à  Carcaffonne,  qui  leur  ouvrit  fes  portes  : mais  les  habitans 
qui  avoient  cfpéré  par  cette  reddition  volontaire,  éviter  le  pillage  de  leur  Vil- 
le, voyant  qu’on  les  trairait  comme  des  gens  pris  par  force, coururent  aux  ar- 
mes, donnèrent  fur  les  Soldats,  qui  ne  penfoient  qu’à  piller,  les  chaflèrent, 
tuèrent  le  Général  nommé  Terentiolc,  qui  avoit  efté  quelque  temps  aupara- 
vant Comte  de  Limoge,  fie  luy  coupèrent  la  telle,  qu’ils  portèrent  en  triom- 
phe fur  leurs  murailles. 

Niccte  Duc  d’Auvergne,  qui  avec  fon  Armée  avoit  pris  la  route  parle 
Roiicrguc,  8c  avoit  ordre  de  faire  des  Sièges  tandis  que  les  deux  autres  Ar- 
mées feraient  le  ravage,  invellit  diverfes  Places,  mais  en  vainj  car  il  les  trou- 
va toutes  en  bon  état,  bien  fortifiées  fie  bien  munies.  Il  ne  put  prendre  qu’un 
feul  Fort  qui  capitula,  Sc  qui  fut  pillé  contre  les  articles  de  la  Capitulation. 

Après  cela  il  fallut  penfer  à fe  retirer  avant  la  my-Aoull,  le  pais  entière- 
ment défolé  ne  pouvant  fournir  des  vivres  pour  la  fublillance  des  Années.  Ce 
fut  alors  que  les  Gots,  qui  n’ayant  pas  encore  affez  de  monde  pour  tenir  la 
Campagne,  s’clloicnt  renfermez  dans  leurs  Villes,  en  fortirenc  pour  harceler 
les  François  durant  leur  retraite;  Ils  avoient  des  partis  5c  des  embufeades  par 
tout.  Ceux  rnefme  des  quartiers  de  Toufoufc,  Ville  qui  elloit  de  la  dépendan-’ 
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cc  de  Clotaire  fils  de  Frédégondc,  irritez  de  ce  qu’on  les  avoit  pillez  en  pafc 
tant  autli-bien  que  les  ennemis  , donnèrent  aufîi  fur  les  Bourguignons  * de 
forte  que  cette  leule  retraite  coûta  plus  de  cinq  mille  hommes  au  Roy  de  Bour- 
gogne. 

Les  François  n’avoient  pas  efté  plus  heureux  fur  la  Mer  que  fur  la  Terre. 
Tandis  qu’ils  entraient  en  Languedoc  avec  leurs  trois  Armées , ils  avoient  en- 
voyé des  Vaiflèaux  fur  les  Coites  du  Royaume  de  Galice,  duquel  Leuvigilde 
s’eltoit  rendu  maillre  depuis  un  an  apres  avoir  fubjugué  les  Suéves  qui  y avoient 
régné  julqu’alors.  Cette  Flotc  fut  furprife  par  celle  de  ce  Prince,  prelquc  tous 
les  Vàifleaux  furent  pris,  & tout  cc  qui  eltoit  defliis  pafl'é  au  fil  de  l’épée: 
peu  de  Soldats  & de  Matelots  fe  fauverent  dans  des  Chaloupes,  & gagnèrent 
avec  peine  les  Colles  de  France  pour  y venir  annoncer  ce  nouveau  malheur. 
Les  Armées  eftant  rentrées  fur  les  Terres  de  Fiance,  ils  y continuèrent  leur 
pillage  comme  dans  le  pais  ennemi.  Cc  n’elloit  par  tout  que  meurtres,  que 
brigandages,  qu’incendies.  Les  Eglifcs  furent  pillées  comme  les  maifons  par- 
ticulières. En  un  mot,  les  excès  furent  fi  horribles,  que  Gontran  indigné  6c 
du  mauvais  fuccès  de  l’cntreprilb  & de  la  licence  des  Soldats,  réfolut  de  faire 
faire  le  procès  aux  Généraux  mcfincs,  qui  fc  réfugièrent  à Autun  dans  l’Egli- 
fe  de  S.  Symphoricn. 

Le  Roy  y vint  pour  la  Fcftc  de  cc  Saint,  qui  fe  célébrait  le  zz.  d’Aouft. 
Il  y nomma  quatre  Evêques  pour  Commiflàircs,  & quelques  Seigneurs  des 
plus  {âges  de  fâ  Cour,  pour  faire  rendre  compte  aux  Généraux  de  leur  con- 
zW.  duite.  Ils  efloient  fortis  de  leur  afîlc,  fur  la  fommation  qu’on  leur  en  avoit 
fait  de  la  part  du  Roy  > mais  à condition  qu’on  les  entendrait,  & qu’ils  auraient 
la  liberté  entière  de  parler  pour  le  juflifier. 

Le  Roy  quand  ils  parurent  devant  luy,leur  fit  de  grands  reproches  fur  tous 
les  défôrdres  que  les  Troupes  avoient  commis,  mais  principalement  fur  les  in- 
. ccndics  & le-pillage  des  Eglifcs,  fur  la  manière  indigne  dont  on  avoit  traité  les 
.Reliques  des  lâints  Martyrs  en  quelques  endroits  pour  emporter  l’or,  l’argent 
& les  pierres  précicufcs  de  leurs Challes, fur  les  mauvais  traitemens  qu’on  avoit 
faits  aux  Prêtres  & aux  autres  Eccléfiafliqucs  : „ Faut-il  s’cflonner,  ajoûta-t- 
,,  il , fi  nos  guerres  ont  des  fuccès  malheureux  ; clics  font  plus  contre  Dieu 
„ que  confie  les  ennemis  de  l’Etat.  Nous  brûlons  les  Eglifcs  que  nos  An- 
„ ccilres  ont  baftics,  nous  trempons  nos  mains  dans  le  fang  des  Miniftres  de 
„ l’Autel , pour  lefquels  ils  avoient  tant  de  refpcéfc  £c  de  vénération.  Je  fuis 
,,  rcfponfable  à Dieu  de  tous  ces  défôrdres,  & pour  en  détourner  le  chafli- 
,,  ment  de  defliis  ma  telle,  aflcûrémcnt  je  n’épargneray  pas  les  voflrcs. 

Après  cc  difeours,  celuy  des  Généraux  qui  ciloit  charge  de  répondre  pour 
tous  les  autres,  ayant  eu  pcrmiffîon  de  parler,  commença  par  louer  les  fcnti- 
Aii.  mens  de  piétéque  le  Roy  fâifoit  paroi  lire,  fon  zèle  pour  la  confervation  des  Eglifcs 

&dcs  perfonnes  confacrées  à Dieu  ; fa  compaflion&fâ  libéralité  envers  les  pau- 
vres j fâ  jufle  indignation  à l’occafion  des  défôrdres  commis  dans  la  dernière 
Campagne;  mais  il  montra  en  mcfmc  temps  que  ce  n'cfloit  point  la  faute  des 
Généraux  ; que  depuis  long-temps  il  n’y  avoit  nulle  difeipline  dans  les  Ar- 
mées j que  le  Soldat  ciloit  en  pofl'eflion  de  méprifer  les  ordres  des  Ducs  & des 
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Comtes  qui  défcndoient  le  pillage  dans  les  marches*  que  fi  un  Seigneur  * com-  * S.tùor. 
mandant  fes  Vaflaux  fè  mettoit  en  devoir  de  les  contenir, il  n’elloit  pas  en  fèu- 
reté  de  la  vie  * que  û l’on  entreprenoit  de  faire  quelques  exemples  de  fevérité, 
aufli-toft  on  voyoit  des  feditions  dans  le  Camp  ; & qu’enfin  ce  qui  empefehoit 
|ue  les  Généraux  ne  fuflènt  mai  lires  de  leurs  Troupes  à cet  égard,  & en  état 
le  fc  faire  craindre,  c’cftoit  qu’on  ne  craignoit  pas  le  Roy  luy-mcfme,  & que 
les  peuples  abufoient  de  fa  trop  grande  bonté. 

11  y avoit  de  la  vérité  dans  cette  défenié  ; car  la  vigueur  manquoit  aflcûré- 
ment  au  Gouvernement  de  Gontran.  Ce  que  nous  avons  vû  jufqu’à  prélènt  de 
la  conduite  des  grands  Seigneurs  de  cet  Etat,  le  montre  autant  que  la  licence 
des  Soldats.  L’iffiic  de  ce  jugement  en  fut  encore  une  marque.  Quelque  co- 
lère & quelque  févérité  que  ce  Prince  euft  affecté  de  faire  paroiftre  en  le  com- 
mençant, tout  aboutit  à des  ordres  généraux  de  tenir  la  main  à l’éxécution 
des  Ordonnances  qu’il  avoit  faites  pour  la  difciplinc  des  Troupes,  & à décla- 
rer que  dans  la  fuite  il  ne  pardonnerait  ni  aux  Chefs  ni  aux  particulière.  Mais 
une  autre  railôn  l’obligea  encore  à ufer  en  cette  occafion  de  ménagement  en- 
vers ces  Seigneurs}  ce  fût  la  nouvelle  qui  luy  vint,  comme  il  cfloit  actuelle- 
ment au  Conlèil  à délibérer  fur  cette  affaire,  que  les  Gots  avoient  fait  une  ir- 
ruption fur  fes  Terres. 

* Grégoire  de  T ours  parle  à diverlès  reprifes  de  quelques  Ambafiades  que  Leu-  Le  Prime 
vigilde  Roy  d’Efpagne  envoya  vers  ce  temps-là  en  France,  & qui  furent  fans  ^‘cn"'^ejL 
effet, foit  que  ce  Prince,  qui  eftoit  un  des  plus  habiles  hommes  de  fon  temps,  '^‘pufuln 
voulu!!  fincéremcnt  la  paix,  foit  qu’il  en  fift  fèmblant,  pour  amulèr  lesFran- pUm! 
çois,  afin  de  les  furprendrc}  & il  les  furprit  en  effet.  Car  après  qu’ils  fè  furent  * C 8.  c.  35. 
retirez  du  Languedoc  fans  y avoir  fait  aucun  progrès,  & tandis  que  le  Roy  de  3 ' & 4S’ 
Bourgogne,  ne  fongeant  a rien  moins,  tenoit  à Autun  l’Afîèmblée  dont  je  joan.  Bi- 
viens  de  parler,  le  Prince  Recarcdc  fils  du  Roy  d’Efpagne  paffà  les  Pyrénées  dar.  in  Chro- 
avcc  une  Armée,  fè  rendit  maiftre  de  diverlès  Places, partie  par  compofition,  nlCçreeor 
partie  par  force,  & entre  autres  d’une  qui  portoit  alors  le  nom  de  Tejle  de  lie-  -j-uronB  c '30. 
lier.  Il  ravagea  tout  aux  environs  de  Touloufe,  vint  enfuitc  mettre  le  Siège  lfid.  Hilp. 
devant  Ugernc,  Place  très-forte  fur  le  bord  du  Rhône  (quelques-uns  croyent in  Cha- 
que c’eft  Bcaucaire)  & il  l’emporta  apres  une  vigoureufe  attaque. 

Ce  furent  ces  lacheufes  nouvelles  que  le  Roy  de  Bourgogne  reçut  à Autun  nfucteit  à 
au  mois  d’Aoutl  de  l’année  f8f.  Sur  cela  il  fît  partir  promptement  le  Duc  fin  pire,  w 
Lcudcgifilc,  ccluy  qui  avoit  pris  Gondcbaud  & la  Ville  de  Comminge,  &cahr  ' 
luy  donna  le  commandement  des  Troupes  dans  tout  le  Territoire  d’Arles  à la 
place  du  Duc  Aigilane  qui  y avoit  commandé  pendant  l’expédition  du  Lan- 

f'uedoc.  Le  Duc  Nicétc  Gouverneur  d’Auvergne  fit  auffi  avancer  dccccoité- 
à les  Troupes  qu’il  avoit  fous  fes  ordres.  Leur  préfencc  raflèûra  les  peuples, 

& arrefta  les  courfès  des  Gots  Efpagnols.  Le  Prince  Recarcdc  fè  retira  à Nif- 
mes,  & de-là  repaflâ  en  Elpagnc,où  peu  de  temps  après  il  monta  fur  le  Trô- 
ne, le  Roy  Leuvigilde  fon  perc  cftant  mort  cette  mcfme  annéc-là. 

Recaredc,  Prince  auffi  fage,  auffi  brave  & auffi  heureux  que  fon  perc,  fè 
mit  en  état  de  foûtenir  la  guerre  de  France  avec  autant  de  fuccès  qu’il  l’avoit 
commencée,  au  cas  qu’il  ne  pull  pas  faire  la  paix  avec  honneur.  Il  fouhaitoit 
ïow.  I.  E c la 
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la  conclure  pour  exécuter  .avec  moins  d’inquiétude  le  deflein  qu’il  avoir  formé  * 
Gregor.  dés  le  vivant  de  fon  prcdécelTcur,  de  le  faire  Catholique,  & d’engager  toute  là 
T«ron.  1. 8.  Nation  à renoncer  à l’Arianiline.  Il  envoya  des  Amballâdcurs  en  France  fur 
C.3S.  cc  j-ujct  peu  jc  tcmpS  après  )a  mort  de  l'on  perci  niais  on  ne  put  convenir  de 
ricuj  cc  qui  l’obligea  de  venir  à Narbonne  au  mois  de  Décembre-,  & de  faire 
encore  des  coudes  l’ur  les  Terres  de  France,  apres  quoy  il  s’en  retourna  en  Et- 
Concil.  pagne,  où  il  abjura  publiquement  l’hérelic  Arienne  avec  l’applaudillèinent  de 
Tolct.  3.  l'es  Sujets,  qui  fuivirent  prelque  tous  fon  exemple. 

Gregor.  Cependant  Frédégonde  entretenoit  toujours  de  fecretes  correfpondances 
Turon.  c.  avcc  iUyj  au  moins  l’en  loupçonnoit-on  fort  à la  Cour  de  Bourgogne.  On  ar- 
rella  incline  quelque  temps  après  Pallade,  cet  Evêque  de  Xaintcs,  acculé  au 
Concile  de  Mafcon  d’avoir  favorifé  Gondebaud  , & qu’on  diloit  avoir  re^û 
chez  luy  & fait  palTèr  à la  Cour  de  Frcdégonde  quelques  perlbnncs  envoyées 
de  la  part  du  Roy  d’El'pagne  pour  traiter  avec  elle.  Néanmoins  (bit  qu’il  fuit 
coupable  ou  qu’il  ne  le  fuit  pas,  il  ne  put  élire  convaincu  par  ccluy  qui  l’ac- 
culbit.  Mais  un  allâllin  envoyé  par  Frédégonde,  qui  fut  lurpris  dans  la  Cha- 
pelle du  Roy  de  Bourgogne,  lorfque  ce  Prince  y entroit  pour  entendre  Mati- 
nes, fit  connoillrc  les  mauvais  deflcins  de  cette  méchante  femme,  & ne  lailîâ 
nul  lieu  de  douter  qu’elle  n’eull  encore  alors  des  intelligences  avec  les  ennemis. 

Quoique  la  guerre  durall  entre  la  France  &l’Efpagnc,les  négociations  pour 
la  Paix  ne  laiflbient  pas  de  continuer,  & il  y eut  prelque  toûjouis  pendant  ce 
tcmps-làdcs  Amballâdeurs  d’EfpagneàlaCourdeFrancc,qui  le  fuccédoient  les 
uns  aux  autres , pour  faire  de  nouvelles  propoiitions , mais  toujours  en  vain.  La 
fourcc  de  la  guerre  & le  prétexte  de  s’y  opiniâtrer  elloient  les  mauvais  traite- 
mens  qu’on  avoir  fait  en  Efpagnc  à la  PrinccH'c  Ingundc,  & la  mort  du  Prin- 
ce Hcrmcnigildc  fon  mari.  Mais  il  paroi!!  que  la  véritable  caufe  cl!oit  l’envie 
que  le  Roy  de  Bourgogne  avoit  de  challèr  les  Vifigots  hors  des  Gaules,  & de 
donner  à la  France  les  Pyrénées  pour  limites. 

T>idwr  entrt  Dans  cette  veuë  dès  le  commencement  de  la  Campagne,  il  fit  entrer  en 
n La*suedtx  Languedoc  le  Général  Didier,  fameux  Capitaine  dont  j’ay  déjà  parlé  diverlês 
tnie  ‘ fois,  qui  après  avoir  commandé  pluficurs  Années  fous  le  régne  de  Chilpcric 
Gregor.  avoit  embralTé  le  parti  de  Gondebaud , clloit  enfuite  rentré  des  premiers  dans 
Turon.  1. 8.  fon  devoir,  & commandoit  alors  pour  le  Roy  de  Bourgogne  dans  le  pais  d’Al- 

c'  3°'  bi.  Cette  Ville  avoit  elle  de  tout  temps  du  Domaine  des  Rois  d’Aullralie, 

An.  587.  & Contran  voulut  bien  la  coder  de  nouveau  cette  année  à Ion  neveu  Childe- 

bert.  Didier  ne  s’y  crut  pas  en  feûreté}  il  fçavoit  qu’il  clloit  haï  de  cc  Prince 
& des  Aullrafiens,  dont  il  avoit  autrefois  défait  l’Armee  du  temps  du  feu  Roy 
Sigebert  dans  ce  mefine  pats-là.  Il  paflâ  avec  toute  là  famitlc  & tout  cc  qu’il 
put  emporter  de  fes  biens,  dans  le  Territoire  de  Touloufc,  & cc  fut  com- 
me pour  le  dédommager,  que  le  Roy  de  Bourgogne  Phonora  du  commande- 
ment de  l’Armée  de  Languedoc , luy  donnant  pour  Lieutcnent  le  Comte  Au- 
....  . ’llrovaldc. 

chs  iî-  u Didier  s’avança  vers CarcafTonnc, d’où  les  Gots  fortirent  pour  le  combattre. 
,jl  ,ùé.  ‘ Il  les  attaqua  & les  défit  j mais  dans  la  chaleur  de  la  pouiluite,  s’cflant  trop 
uid.  écarté  avec  uu  allez  petit  nombre  de  Cavalière  des  mieux  montez, que  le  relie 
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de  la  Cavalerie  n’avoit  pû  fuivrc;  il  fut  enveloppé  par  un  Corps  de  Troupes  Joan.Bicîar. 
qui  s’eiloient  ralliées,  8c  tué  fur  la  place  avec  prefque  tous  fes  gens. 

Le  Roy  d’Efpagne  qui  foûtenoit  bien  cette  guerre,  mais  qui  la  foûtenoit 
fur  fes  Terres,  lans  pouvoir  en  cfpérer  aucun  avantage  confidérable,  conti-  L. 9.0.1. 
'huoit  de  demander  toû jours  la  paix,  qu'on  luy  refùl<*it  aufli  toujours.  Il  s’a- 

vifà  de  taire  une  nouvelle  tentative,  8c  réfolut  de  traiter  non  ièulcment  avec 

le  Roy  de  Bourgogne,  mais  encore  avec  cc'luy  d’Aultrafie.  An.  587. 

Une  des  chofcs  qui  marque  le  plus  la  prudence  & la  modération  de  ce  Prin- 
ce, elt  l’union  qu’il  avoit  avec  la  Reine  Gofwinde  fa  belle-mere.  Elle  cltoit 
Arienne,  & par  deflus  tout  cela  infiniment  impérieufe.  Cependant  il  la  confi- 
dent toûjours  beaucoup,  8c  la  traitoit  comme  fa  propre  mere.  Ce  fut  par  fon 
Confiai  qu’il  envoya  des  Ambaflâdeurs  en  Australie.  Gofwinde  eftoit  mere  de  G.cgor. 
la  Reine Brunchaut, mais  fort  brouillée  avec  elle, à caufe  d’Ingundc  & d’Hcr-  Turon.1.8. 
tnenigilde  dont  elle  avoit  caUlé  la  perte.  c> 

La  mort  d’Ingunde  qui  mourut  en  Afrique  dans  le  temps  qu’on  l’cnvoyoit 
à Conftantinople  par  l’ordre  de  l’Empereur  Maurice,  avoit  encore  aigri  les 
efprits  ; cependant  Gofwinde  failânt  les  premières  démarches  pour  la  réconci- 
liation auprès  de  fa  fille, il  y eut  lieu  d’clpérer  qu’elle  fe  pourrait  faire,  & l’on 
ne  fut  pas  trompé. 

On  fit  donc  partir  des  Ambaflâdeurs  pour  les  deux  Coure.  Ceux  qui  efloient  L.9.  c.  :. 
deltincz  pour  la  Cour  de  Bourgogne  eurent  ordre  de  Contran  d’aller  à Maf- 
con,  fie  de  luy  envoyer  de  là  les  nouvelles  propofitions  qu’ils  avoient  a luy  fai- 
te. Ils  le  firent > mais  toute  la  réponfe  fut,  qu’ils  n’avoicnt  qu’à  retourner  en 
Efpagne,  8c  qu’on  ne  les  écouterait  pas  davantage.  Cette  conduite  irrita  fu* 
fieulcment  le  Roy  d’Efpagne,&  les  deux  Rois  s’animèrent  tellement  l’un  con- 
tre l’autre,  que  quelque  relie  de  commerce  qui  eltoit  encore  entre  le  Languedoc 
8c  les  Etats  de  Contran  fut  entièrement  défendu  de  part  8c  d’autre. 

La  négociation  des  autres  Ambaflâdeurs  réiiflît  mieux  à la  Cour  d’Aultrafie. 

Ils  firent  entendre  d’abord  que  le  Roy  leurMaiilre  les  envoyoit  pour  le  difcul* 
per  de  la  mort  de  la  Princcfîc  Ingtmdc,  à laquelle  il  n’avoit  eu  nulle  part,  non 
plus  qu’en  tout  ce  qui  avoit  précédé  ou  fuivi  Ibn  enlèvement  d’Efpagne } qu’ils 
clloicnt  chargez  d’en  faire  ferment  en  fon  nom , 8c  d’on  donner  telle  autre  preu- 
ve qu'il  plairait  au  Roy  d’Aultrafïc  5 8c  ils  accompagnèrent  leur  compliment 
du  prélcnt  d’une  grade  fomme  d’or. 

Le  Roy  d’Aultrafie  8c  la  Reine  fà  mere  témoignèrent  aux  Ambaflâdeurs,  Kiunie 
qu’ils  elloient  fâtisfâits  de  la  protestation  qu’ils  leur  fàilbient  de  la  part  du  R'  >>'  ^-j'u'uro 
leur  Mailtre-,  qu’ils  vouloient  oublier  tout  le  paflé,  8c  vivre  déformai»  avec  d Aujlrjfît. 
luy  comme  avec  leur  ami  8c  leur  allié.  Ce  qui  facilita  cette  paix,  Sc  ce  qui  fit 
tnefine  que  le  Roy  de  Bourgogne  n’en  fçut  pas  fi  mauvais  gré  à fon  neveu, 
fut  la  guerre  que  les  Auftraficns  faifoient  alors  en  Italie,  dont  je  parlcray  bien- 
tofl,  où  ils  eurent  befoin  de  toutes  leurs  Troupes. 

Les  Ambaflâdeurs  voyant  un  fi  heureüx  fuccès  de  leur  négociation , entrent  il  lu-)  tk- 
pouvoir  faire  encore  une  autre  propofition,  félon  l’ordre  qu’ils  en  avoient, au 
cas  qu’ils  vident  quelque  apparence  à la  faire  recevoir.  Us  ajoutèrent  donc  que  cn 
le  Roy  d’Efpagne  leur  avoit  ordonné  de  demander  pour  luy  cn  mariage  la  ri*g t. 

< Ec  z Prin- 
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Frincefîè  Clodofindc  fceur  du  Roy  s que  leur  Mai  lire  elloit  maintenant  Catho- 
lique, & qu’il  n’y  avoit  plus  lieu  de  craindre  les  divifions  & les  défordres  que 
la  diverfité  de  Religion  avoit  caufez  julqu’alors  entre  les  Princes  d’Elpagne  8c 
les  Princdlcs  Françoifes  leurs  époufes ; que  leur  Maillrc  louhaitoit  avec  pal- 
lion  leur  alliance,  Ce  que  ce  (croit  le  gage  d’une  parfaite  réconciliation  entre 
les  deux  Familles  8c  les  Jeux  Etats. 

Le  Roy  répondit,  qu’il  n’avoit  de  fon  côté  aucune  répugnance  à (âtisfâire 
le  Roy  d’Efpagne  fur  cet  article,  8c  que  dès  maintenant  il  y confentoit  ; mais 
qu’il  ne  pouvoir  rien  conclure  fans  la  participation  de  (bn  oncle  le  Roy  de  Bour- 
gogne à qui  il  avoit  de  très-grandes  obligations,  avec  qui  il  eftoit  convenu  de 
luy  taire  part  de  toutes  les  affaires  importantes  de  fon  Etat,  8c  qu’il  traiteroit 
au  pluftoll  de  celle-là  avec  luy,  pour  en  rendie  compte  au  Roy  d’Efpagne. 
Les  Ambafladcurs  ayant  reçu  cette  réponfe  8c  des  prélèns  du  Roy  8cdelaRci- 
nc-Mcre,  retournèrent  en  Elpagne.  En  effet  le  Roy  d’Auftralic  peudetemps 
après  fit  propofer  ce  mariage  au  Roy  de  Bourgogne,  8c  en  fit  un  des  articles 
d'une  négociation  importante,  que  la  Reine  Brunchaut  avoit  commencée  l’an- 
née d’auparavant  en  perfonne  avec  ce  Prince.  En  voici  l’occafion  8c  le  fojet. 

Le  Roy  de  Bourgogne  après  la  mort  de  fes  trois  freres,  dont  l’aîné  n’avoit 
point  laiflé  de  fils,  8c  les  deux  autres  n’en  avoient  lailîé  que  chacun  un  en  bas 
âge,  fut  toujours  confidéré  en  quelque  façon  comme  le  Monarque  univer- 
fèl  de  l’Empire  François , ou  du  moins  comme  le  tuteur  des  deux  jeunes 
Princes.  Ce  qui  n’empclchoit  pas  toutefois  les  Seigneurs  d’Aurtrafie  , de 
maintenir  dans  l’obéïflâncc  de  Childebert  la  plus  grande  partie  des  Villes  qui 
avoient  obéi  à Sigcbcit  fon  perc.  Les  Seigneurs  du  Royaume  de  SoifTons  _ 8c 
du  relie  du  pais  où  Chilperic  avoit  régné,  en  fàifoicnt  autant  en  faveur  de 
fon  fils  le  petit  Prince  Clotaire.  Mais  on  avoit  de  grands  égards,  ou  du  moins 
on  faifoit  toujours  femblant  d’en  avoir  beaucoup  pour  les  volontez  de  Contran, 
8c  s’il  arrivoit  qu’il  fe  trouvait  choqué  de  quelque  chofe,  on  avoit  grand  foin 
de  l’appaifer. 

Les  Aultrafiens  qui  en  avoient  fouvent  mal  ufé  à fon  égard  du  vivant  de  Chil- 
peric, s’appliquèrent  plus  que  jamais  à le  gagner,  quand  ils  virent  après  la 
mort  de  ce  Roy,  qu’il  prenoit  la  protoélion  de  Frédégondc  8c  de  fon  fils  Clo- 
taire, appréhendant  qu’il  ne  filt  ce  petit  Prince  fon  héritier  au  préjudice  de 
Childebert.  Gontran  par  cette  habile  démarche,  à laquelle  il  le  détermina  mal- 
gré Payerfion  qu’il  avoit  pour  Frédcgonde,  tint  toujours  en  rcfpeét  les  deux 
jeunes  Princes  8c  leurs  mères,  8c  il  continua  dans  la  fuite  d’ufor  de  cette  poli- 
tique, malgré  les  nouveau^  8c  les  grands  fûjcts  de  haine  que  luy  donna  Frédc- 
gonde, par  les  mauvais  defleins  qu’elle  forma  pluficurs  fois  contre  fa  perfonne. 
On  voyoit  bien  néanmoins  que  fon  inclination  eftoit  pour  Childebert, dont  les 
belles  qualitez  8c  la  rcconnoiflance  le  charmoieut. 

On  avoit  marié  ce  jeune  Prince  de  très- bonne  heure,  8c  il  paroift  par  tou- 
te la  fuite  de  l’Hiftoire  que  c’clloit  la  coutume  d’en  ufer  ainfi  alors  dans  la  Fa- 
mille Royale.  De  forte  qu’à  dix-fept  ans  il  avoit  déjà  deux  fils  -,  l’un  qu’on  nom- 
ma Théodebeit , 8c  l’autre  Thiery.  Gontran  en  eut  une  joyc  extrême  ; il  envoya 
à cette  occafion  des  Ambafladcurs  8c  des  préfens  à Childebert , 8c  dit  publique- 
ment 
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ment  quc'ces  enfans  eftoient  des  dons  de  Dieu , qui  vouloir  perpétuer  la  lignée 
de  Clovis.  La  Reine  Brunchaut  prit  cette  agréable  conjoncture  pour  propo- 
fer  le  Traité  dont  je  parle. 

Il  fut  fait  principalement  pour  afleûrer  la  fucccffion  de  Contran  à Childe-  Traité  SAn- 
bert , & pour  ofter  tous  les  lujets  de  broüilleries  que  la  mort  précipitée  de 
Chilperic  avoit  caufer,  moins  pour  le  partage  de  la  lucccfîïon  de  ce  Prince,  cZuMtrT. 
que  pour  celle  de  fes  deux  autres  freres  morts  avant  luy.  Chacun  en  avoit  en- 
levé de  lôn  collé  ce  qu’il  avoit  pû,  Sc  s’en  eiloit  mis  en  pofieflion,  felon  qu’il 
elloit  plus  ou  moins  fort  en  divers  endroits  de  la  France.  Ce  qui  fut  réglé  par 
ce  Traité  peut  fe  réduire  à dix  ou  onze  articles. 

On  convint  I.  que  Gontran  dcmeurcroit  en  poflcflîon  de  la  partie  de  la 
Ville  & du  Territoire  de  Paris,  que  Sigebert  Roy  d’Auilralie  avoit  poflédez  L .9.  c.10. 
après  la  mort  du  Roy  Caribcrtj  que  Chalteaudun  8c  Vendofme  luy  rcllcroient 
avec  la  partie  du  pais  d’Etampes  Sc  du  pais  Chartrain  que  Sigebert  avoit  aufli 
pofledez , & qu’on  ne  luy  difputeroit  nen  de  tout  ce  qu’il  avoit  eu  de  la  fuc- 
ceflïon  de  Caribert  du  vivant  du. feu  Roy  Sigebert. 

I I.  Que  Childebert  (croit  mis  ou  deineurcroit  en  pofieflion  de  Meaux,  de 
Tours,  de  Poitiers,  d’Avranchcs,  d’Airc,  de  Conferans,  de  Bayonne,  d’Al- 
bi , & de  deux  portions  de  Senlis. 

III.  Que  celuy  de  ces  deux  Princes  qui  moureroit  fans  enfuis  malles  , fè- 
roit  l’autre  l’héritier  unique  de  fon  Etat. 

I V.  Que  Childebert  venant  à furvivre  à fbn  oncle  Gontran  , La  Princeflè 
Clotilde  fa  coufine  & fille  de  Gontran,  joiiiroit  paifiblement  de  tous  les  biens 

Îiuc  fon  pere  luy  avoit  donnez , & qu’il  pourroit  encore  luy  donner  dans  la 
uite  ; qu’elle  auroit  liberté  entière  d’en  difpofcr  comme  elle  le  jugerait  à pro- 
pos, fahs  que  les  donations  qu’elle  en  ferait , puflent  dire  ni  cailées  ni  révo- 
quées ; qu’il  la  protégerait  & prendrait  en  main  fes  interdis. 

V.  Qii’cn  cas  que  Childebert  mourait  le  premier , Gontran  regarderait 
Théodebert  & Thicry , & les  autres  enfans  que  Childebert  pourroit  avoir 
dans  la  fuite , comme  fes  propres  enfans  ; qu’il  ne  démembrerait  rien  de  leur 
Etat } qu’il  protégerait  la  Reine  Brunehaut  comme  fa  propre  fceur,  & la 
Princefle  Clodofvinde  feeur  de  Childebert  , & la  Reine  Failcubc  fâ  femme, 
comme  fes  propres  filles  j qu’elles  joiiiroient  en  paix  de  tous  leurs  revenus , Sc 
qu’elles  pourraient  en  difpofèr  à leur  volonté. 

VI.  Les  Villes  de  Bordeaux,  de  Limoges;  de  Cahors',  de  Béarn  (c’eft  à 
dire  la  Ville  de  Ldcar)  & Bigorre  avoient  elté  données  comme  en  dot  ou  en 
appanage  à la  Princefle  Gofvinde  fœur  de  Brunchaut, lorfqu’cllc  époufâ  Chü- 
peric,  8c  eftoient  dévolues  après  la  mort  de  cette  Princeflè  à Brunehaut,  par 
un  jugement  de  Gontran  mefme  qui  fut  pris  pour  arbitre  de  cette  affaire; 
mais  il  eftoit  furvenu  des  difîicultcz  là-deflus.  Par  cet  article  du  Traité  on 
convint  que  Brunehaut  joiiiroit  de  Cahors  & de  fes  dépendances  ; que  Gon- 
tran fa  vie  durant  auroit  la  pofieflion  pleine  & entière  des  quatre  autres  Vil- 
les, & qu’apres  (à  mort  elles  retourneraient  à Brunchaut  & a fes  héritiers. 

VII.  Que  Senlis  ferait  "tout  entier  à Childebert , 8c  qu’il  dédommagerait 
Gontran,  à qui  appartenoit  la  troilîéme  partie  de  cette  Ville , en  luy  faifânt 
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la  ccffion  d’une  troifiéme  partie  qu’il  pofledoit  de  la  Ville  de  Roflbn.  Tl  y a 
vers  Soiflôns  un  Bourg  nommé  Rofl'on  le  long,  fie  un  autre  vers  Beauvais  ap- 
pelle Roilôn  lur  Arondc  } c’dloit  apparemment  un  de  ces  deux  Bourgs  qui 
eltoit  alors  une  Ville,  dont  il  s’agifToit  dans  cet  Article. 

V III.  Que  les  Vafl'aux  de  Gontran , qui  depuis  la  mort  de  Clotaire  fon  pè- 
re eftoient  paflëz  dans  le  Royaume  d’Auitrafie  fans  (à  permifîîon , feraient 
contraints  de  revenir  dans  le  lien  ; & que  pareillement  ceux  de  Childebert  qui 
auraient  parte  dans  celuy  de  Contran,  retourneraient  fous  leur  ancien  Prince. 

I X.  Que  les  donations  faites  par  les  deux  Rois  aux  Eglifes  ou  à leurs' 
Vafïïiux , qui  par  cet  accord  changeraient  de  Maillre  en  quelques  endroits, 
feraient  confirmées. 

X.  Que  les  Sujets  de  Contran  pourraient  fans  cftre  inquiétez,  joiiir  des 
biens  qu'ils  auraient  légitimement  acquis  dans  le 'Royaume  de  Childebert,  8c 
que  pareillement  les  Sujets  de  Childebert  jouiraient  de  ceux  qu’ils  poffede- 
roienc  à jufle  titre  dans  celuy  de  Gontran  » & que  fi  l’on  avoit  fait  quelque 
tort  à quelques-uns  d’eux  durant  les  troubles  du  Royaume , on  écouterait 
leurs  plaintes  & qu’on  les  fatisferoit. 

X I.  Que  les  Sujets  de  l’un  auraient  liberté  d’entrer  dans  le  Royaume  de 
l’autre,  foit  pour  y traiter  des  affaires  publiques,  foit  pour  leurs  affaires  par- 
ticulières , (ans  aucun  empefehement  ; mais  que  ni  de  paît  ni  d’autre  on  ne 
(blUcitcroit  point  les  Vafl'aux  pour  les  engager  à quitter  leur  légitime  Prince» 
qu’on  ne  les  recevrait  point , 8c  qu’on  les  luy  renvoyeroit,  fuppofé  qu’ils  le 
quittaient  fans  fii  permillion. 

On  voit  à la  fin  de  ce  Traité  le  feraient  que  les  deux  Rois  firent  de  l’obfer- 
ver  fidellemcnt.  Grégoire  de  Tours  fut  chargé  avec  un  autre  Evêque  nom- 
mé Félix  , de  le  porter  nu  Roy  de  Bourgogne  , pour  y mettre  la  derniéré 
main.  Ils  arrivèrent  A Châlons  fur  Saône,  8c  curent  audience  du  Prince,  qui 
ne  les  reçut  pas  fort  bien. 

Car  l’Evêque  de  Tours  luy  ayant  fait  fon  compliment  de  la  part  de  fon 
Maillre  , principalement  fur  les  grandes  obligations  qu’il  luy  avoit.  ,,  Et 
,,  moy,  reprit  le  Roy  de  Bourgogne,  je  ne  luy  fuis  gucrcs  obligé  : vous  vc- 
$,  nez  me  demander  la  ratification  d’un  Traité  que  voltre  Maiftre  a déjà  vio» 
,,  lé.  On  ne  m’a  point  encore  dédommagé  de  la  ceffion  que  j’ay  faite  de  mes 
,,  droits  fur  Senlis.  J’avois  de  plus  fouhaité  qu’on  en  filt  fortir  certaines  gens 
„ qui  me  déplaifoicnt , 8c  on  ne  l’a  pas  fait. 

L’Evêque  répondit  que  c'cftoit  l’intention  de  fon  Maiftre,  que  tout  ce  qui 
avoit  elle  réglé  s'exécutait»  qu’on  n’attendoit  que  les  Députez  de  Bourgogne 
pour  expédier  l’affaire  de  Senlis  » 8c  que  pour  ce  qui  regardoit  les  perfonncé 
qu’il  vouloit  qu’on  en  chaflalt,  il  n’avoit  qu’à  envoyer  leurs  noms  , 8c  qu’on 
fuivroit  fur  cela  les  ordres  qu’il  donnerait.  Le  Roy  de  Bourgogne  fatisfait  de 
cette  reponfe  fe  fit  lire  le  T raité , le  figna , 8c  fit  ferment  de  Toblerver  avec 
toute  l’exactitude  poffible. 

Quand  cette  affaire  fut  achevée  , le  Roy  continuant  de  s’entretenir  avec 
les  Ambafladeurs , dit  en  raillant  à l’Évêque  Félix  : „ Où  en  eft  maintenant 
j,  ht  négociation  dont  vous  vous  cftes  chargé  ? La  réconciliation  elt-elle  faite 
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„ entre  la  Reine  d’Aullrafie  vollrc  Maiitrefic  & Frédégonde  ? car  ce  Prince 
n'appréhendait  rien  tant  que  l’union  de  ces  deux  dangereux  cfprits,  qui  luy 
auroient  fait  bien  des  affaires  fi  elles  avoienc  jamais  pu  le  réunir. 

L’Evêque  répondit,  qu’il  ne  s’en  elloit  jamais  méfié,  & que  le  Roy  ne 
devoir  avoir  de  luy  aucun  ibupçon  là-dcflùs.  L’Evêque  de  Tours  prit  la  pa- 
role, 6c  dit  qu’il  avoic  des  preuves  certaines  que  jamais  elles  n’avoient  cité  plus 
mal  enlcmblc  qu’elles  clloicnt  alors.  „ Mais,  Seigneur,  ajoûta-t-il,  je  ne 
„ fçay  fi  le  Roy  moi)  Maillre  n’auroit  point  lujet  de  fe  plaindre  fui-  ce  point- 
„ là  mdme  : car  à en  juger  par  la  manière  dont  vous  recevez  ceux  qui  vous 
,,  viennent  de  la  part  de  la  Reine  Frédégondc,  & par  celle  dont  nous  avons 
,,  cité  reçus , on  croiroit  qu’elle  a beaucoup  plus  de  part  que  le  Roy  mon 
„ Mailtre  dans  vos  bonnes  grâces.  Il  n’ignore  pas  non  plus  le  dclîein  que 
,,  vous  avez  de  donner  dans  vollrc  Tdtament  au  petit  Prince  Clotaire  qucl- 
„ ques  Places  de  voltre  Etat  * ce  font  là  des  marques  que  vous  ne  haiffez  ni 
,,  la  mere  ni  le  fils. 

Sur  cela  ce  bon  Prince  Ibûrit  aux  Ambafiadeurs,  & leur  parla  d’une  ma- 
nière tout-à-fait  cordiale  fur  le  chapitre  de  fon  neveu  Childcbert.  Il  leur  dit 
qu’il  ne  devoit  prendre  aucun  ombrage  de  la  manière  dont  il  ufoit  envers  Fré- 
aégonde * qu’il  le  croyoit  obligé  de  la  ménager  en  certaines  chofcs*  qu’on 
devoit  bien  pcnlêr  qu’une  Princellè  qui  avoit  voulu  attenter  plus  d’une  fois  à 
là  vie,  ne  (croit  jamais  l’objet  de  là  tendreflè  * qu’il  elloit  vray  qu’il  donnoit 
par  fon  Tellament  quelques  Places  à fon  neveu  Clotaire  -,  mais  qu’il  ne  luy  en 
donnoit  que  deux  ou  trois,  & feulement  pour  marquer  qu’il  ne  l’avoit  pas  en- 
tièrement déshérité  j qu’enfin  fon  coeur  & les  bienfaits  ne  (croient  jamais  gué- 
rcs  partagez. 

L’Evcquc  Félix  voyant  le  Roy  dans  ces  bonnes  difpofitions , luy  dit  qu’il 
avoit  ordre  de  luy  faire  deux  proportions*  la  première  , de  luy  demander  du 
fccours  pour  la  guerre  d’Italie  contre  les  Lombards  que  le  Roy  leur  Maillre 
allié  dans  cette  guerre  avec  l’Empereur,  prétendoit  chaflèr  des  Places  qui  y 
avoient  appartenu  au  feu  Roy  Sigcbert  -,  la  lèconde,  de  trouver  bon  qu’on 
accordait  au  Roy  d’Eipagne  la  PrincdTe  Clodofinde  , qu’il  faifoit  demander 
en  mariage,  6c  que  le  Roy  d’Aultrafic  avoit  différé  à répondre  fur  cet  article , 
jufqu’à  ce  qu’il  eult  fçû  les  intentions. 

Le  Roy  de  Bourgogne  répondit  fur  la  première  demande,  qu’il  n’en  feroit 
rien  , & qu’il  ne  pouvoit  le  réfoudre  à envoyer  des  Troupes  en  Italie,  pour 
les  faire  périr  par  la  pelle  qui  y ravageoit  tout.  Pour  le  lecond  point,  il  dit 
que  ce  mariage  n’ciloit  point  de  Ion  goult  * qu’il  elloit  de  l’honneur  de  la 
Fiance  & en  particulier  de  celuy  du  Roy  d’Auilrafie  de  venger  la  mort  de  la 
Princeflê  Ingunde  * mais  qu’après  tout  il  laiffoit  la  chofc  à la  difpôlition  de 
fon  neveu  i oc  que  s’il  croyoit  cc  mariage  avantageux  pour  luy,  il  ne  trouve- 
roit  pas  mauvais  qu’il  le  conclull.  Les  Ambafiadeurs  après  avoir  terminé  en- 
core quelques  autres  affaires  moins  importantes , apres  avoir  efté  régalez  Sc 
avoir  reçû  du  Roy  de  beaux  préfens  & de  grandes  marques  de  (à  bonté,  s’en 
retournèrent.  Ce  T suite  fut  appellé  le  Traité  d’Andclau,  du  lieu  où  i!  avoit 
elté  projette  entre  la  Reine  Brunehaut  ôv  le  Roy  de  Bourgogne  l’au  787.  au 
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mois  de  Novembre*  c’cft  apparemment  Andelot  en  Champagne,  ou  Andlau 
en  Allàce,  autrefois  Ville  Impériale  : mais  la  dellinée  de  Recarede  n’eftoit 
point  de  s’allier  avec  la  Famille  Royale  de  France. 

La  Princcfic  Ringunthe  fille  de  Chilperic  luy  avoit  cité  promilê  il  y avoit 
quelques  années,  & elle  étoitdéja  en  chemin  pour  l’Efpagne  , comme  nous 
avons  vû,  torique  la  mort  de  Chilperic  qui  furvint , fit  prendre  d’autres  me- 
furcs;  6c  pour  ce  qui  cil  de  Clodofindc , le  mariage  ne  ie  fit  point  non  plus, 
6c  l’on  voulut  apparemment  avoir  cette  complaifiuice  pour  le  Roy  de  Bour- 
gogne. Cette  Princeflc  fut  promife  à deux  Rois,  à Recarede  Roy  d’Efpa- 
gne,  6c  à Autharis  Roy  des  Lombards,  fins  époulcr  ni  l’un  ni  l'autre,  * 6c 
l’Hiftoire  ne  nous  apprend  point  ce  qu’elle  devint.  Au  relie  , il  y a lieu  de 
douter  11  dans  cette  occalion  le  Roy  d’Auftrafie  ne  ménagea  point  une  trêve 
entre  les  Rois  d’Efpagne  6c  de  Bourgogne.  Jean  Evêque  de  Gironne, autre- 
ment dit  l’Abbé  de  Biclare  , Auteur  Elpagnol  6c  contemporain,  qui  nous  a 
laifle  une  Chronique  allez  exacte  , où  il  marque  par  années  les  guerres  des 
François  avec  les  Efpagnols,  ne  marque  aucun  acte  d’hollilité  entre  les  deux 
Nations  pendant  la  lccondc  année  de  Recarede  , qui  répond  à peu  près  à l’an 
de  Nôtre  Seigneur  y88.  à la  vingt-feptiéme  année  du  Régne  duRoy  de  Bour- 
gogne , 6c  à la  treiziéme  de  ccluy  de  Childcbcrt  j mais  la  fui  vante  fut  très- 
lunette  aux  François  dans  le  Languedoc. 

Le  Duc  Didier  ayant  cfté  tue  à la  journée  de  Carcaflonne -,  le  Comte 
Auitrcvalde  qui  commandoit  fous  luy  en  cette  occalion  fut  fait  Duc  en  là  pla- 
ce , 6c  envoyé  avec  une  Armée  en  Languedoc  dès  le  commencement  de  la 
Campagne  fuivantc.  Il  y entra,  s’y  rendit  Maître  de  Carcaflonne , 6c  obli- 
gea les  peuples  de  la- dépendance  de  cette  Ville  à faire  ferment  de  fidélité  au 
R.oy  de  Bourgogne  : il  fut  fuivi  d'une  plus  grande  Armée  commandée  par  le 
Duc  Bofon,  different  de  ccluy  dont  j’ay  parlé  tant  de  fois,  6c  il  avoit  leCom- 
mandement  général.  Celuy-ci  jaloux  des  fucccs  du  Duc  Auitrcvalde,  le  mal- 
traita en  arrivant,  fur  ce  qu’il  clloit  entré  dans  Carcaflonne  fans  fes  ordres,  6c 
avant  qu’il  fuit  arrivé,  il  campa  allez  près  de  cette  Ville  avec  fon  Corps 
d’ Armée,  compoféc  de  Troupes  de  la  Xaintongc  , du  Périgord,  de  Bour- 
deaux,  d’Agen  6c  de  Touloufe  , avec  lefquellcs  il  fc  difpofoit  à attaquer  les 
principales  Places  du  Languedoc.  Cette  mefintelligencc  des  Chefs  vint  à la 
connoiflancc  des  ennemis,  qui  beaucoup  moins  forts  que  les  François,  eurent 
recours  au  llratagêmc.  Claude  Duc  de  Lufitanie  clloit  à la  telle  de  quelques 
Troupes  Efpagnoles,  pour  talchcr  de  s’oppofer  aux  premiers  efforts  des  Fran- 
çois. Il  fçut  qu’enflez  de  leur  premier  avantage,  6c  que  le  fiant  fur  leur  grand 
nombre,  ils  le  divertiflbient  dans  leur  Camp , 6c  y faifoient  grande  chere.  Il 

cfpcra 


e 


* Herman  8c  Sigchert  difent  que  le  mariage  de  Recarede  8c  de  Clodolinde  fe  6t  : mais  ni  les 
Auteurs  Efpagnols  ou  Vifigots,  ni  Grégoire  de  Tours  n'en  difent  rien:  8:  l'on  voit  pour  la  preu- 
ve du  contraire,  la  Reine  d h'ipagnc  nommée  Baddon  avec  le  Roy  Recarede  fon  mari,  loufcri- 
re  à une  Formule  de  Fov  dans  le  troifiéme  Concile  de  Tolede  l'année  617.  de  l'Erc  Espagnole, 
c'ell  3 dire , l'an  589.  qui  feroit  le  temps  du  mariage  de  Clodofindc,  s’il  s’cfloit  fait , 8c  de  plus  il 
eft  certain  par  Gregoiie  de  Tours  l.y.  cap.  18.  que  Clodolinde  clloit  encore  en  France  cette 
intime  anncc-là. 
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cfpéra  pouvoir  les  y furprendre  , il  s’en  approcha  avec  l’armée  qui  à peu  de 
diftance  du  camp  des  François  s’arrefta  & fe  rangea  en  bataille.  Il  mit  plus  en 
avant  quelques  detachemens  en  embufeade  , & arriva  à la  telle  du  lien,  lors 
que  les  François  s’y  attcndoient  le  moins.  Il  donna  avec  beaucoup  de  réfolu- 
tion , enleva  quelques  Quartiers  -,  mais  enfin  le  Duc  Bofon  ayant  prompte- 
ment range  quelques  Troupes , vint  l’attaquer.  Claude  fit  terme  quelque 
temps,  puis  il  commença  à fe  battre  en  retraite. 

Le  Duc  Bofon  dont  les  Troupes  augmentent  à chaque  moment,  le  fui-  Ffra/iuU 
vit  , & comptoit  déjà  fur  la  défaite  de  ce  petit  Corps,  lors  qu’engagé  dans  mm, ut  »ni,- 
l’embulcade  où  le  Général  Efpagnol  l’avoit  attiré  , il  fe  vit  charge  de  tous 
collez,  de  front  par  l’armcc  ennemie,  & en  flanc  par  les  troupes  cmbufquécs  rtna' 
qui  mirent  les  tiennes  en  déroute.  Il  en  demeura  cinq  mille  hommes  fur  la  pla- 
ce} 8c  trois  mille  furent  faits  prifonniers.  Deux  Hiftoriens  Efpagnols  diiént  Joan.BicHr. 
que  l’Armée  Françoife  eiloit  de  foixantc  mille  hommes } l’un  des  aeuxncdon-  lüd. Hu'pal. 
ne  que  trois  cens  hommes  au  Duc  de  Lufitanie,ce  qui  doit  s’entendre  de  ceux 
qui  donnèrent  fur  le  Camp , & qui  furent  fécondez  par  un  beaucoup  plus 

E-and  nombre  d’autres  que  le  Général  François  n’avoit  pas  crû  eflre  fi  proche. 

'autre  ajoûte,  que  ce  fut  la  plus  belle  viétoirc  qui  euft  jamais  elté  remportée 
par  ceux  de  fon  pais  ; 8c  les  Vifigots  Catholiques  la  regardèrent  comme  une 
récompenfè  de  la  converfion  de  leur  Prince  à la  véritable  Religion , 8c  de 
l’application  qu’il  avoit  à l’étendre  dans  tout  fon  Etat. 

La  nouvelle  de  cette  défaite  chagrina  extraordinairement  le  Roy  de  Bour-  Gregor. 
gogne,  dont  les  Généraux  pour  fe  difculpcr  , luy  remplirent  l’cfprit  de  foup-  Turon.  1.9. 
çons  contre  le  Roy  d’Auftrafie  8c  contre  la  Reine  Brunehaut.  Il  s’imagina  c *1’ 

au’ih  l’âvoient  trahi , 8c  qu’ils  avoient  fait  avorter  tous  (es  defléins  par  les-  avis 
onnez  aux  Efpagnols } que  la  jaloufie  qu’ils  avoient  de  fâ  puiflance,  leur  avoit 
fait  faire  la  paix  avec  eux  } qu’ils  n’appréhendoient  rien  tant  que  de  luy  voir 
chaflèr  les  Etbagnols  du  Languedoc,  8c  de  l’en  voir  le  Maiftre  , 8c  qu’ils  a- 
voient  empefohe  par  leurs  intrigues,  que  les  autres  Villes  ne  fe  rendiflent  à la 
veuë  de  fes  grandes  forces,  comme  avoit  fait  Carcaflonne. 

Ces  foupçons  furent  augmentez  par  une  autre  nouvelle  qu’il  apprit.  La  saifous  fi 
Ville  de  Soiflbas  autrefois  la  Capitale  8c  la  demeure  ordinaire  de  Chilpcric,  denne  au  Ray 
voyant  que  Frédégonde  avec  le  petit  Prince  Clotaire  fon  fils  continuoit  toû-  i A,u^r*& 
jours  de  demeurer  au  Vaudreüil  ou  à Rouen  , réfolut  de  fe  donner  au  Roy  - : 3 — 

d’Auftrafie  , 8c  les  Habitans  luy  envoyèrent  demander  le  Prince  Théodebcrt 
fon  fils  âgé  de  trois  ou  quatre  ans  pour  le  faire  leur  Roy  , en  l’aflcûrant  qu’ils 
n’en  juraient  jamais  d’autre.  Childebert  reçut  ces  Envoyez  à Strasbourg  avec 
ceux  de  Meaux,  qui  cftoit  déjà  à luy,  8c  ne  balança  pas  à accepter  leur  offre} 
il  fit  incontinent  la  Maifon  du  petit  Prince,  luy  donna  un  Gouverneur,  tous 
les  Officiers  d’un  Roy,  des  Comtes,  des  Maires,  8c  l’envoya  à SoifTons,où  il 
fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  qu’on  rend  à un  Roy.  Gontran  fe  fuft  fort  peu 
embarafle  de  l’affaire  de  Soiflbas  par  rapport  aux  intérefts  de  Frédégonde} 
mais  il  s’imagina,  8c  cette  Reine  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  â le  luy  perfua- 
■ der, qu’on  vouloit  par  là  approcher  Theodebcrt  de  Paris}  que  le  defléindefon 
pere  & de  Brunehaut  cftoit  de  l’y  faire  déclarer  Roy,  de  fe  fkifir  de  cette  Vil- 
7'om.  I.  F f le, 
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Le , & de  fc  frayer  ainfi  un  chemin  à la  Monarchie  univeriêlle  de  l’Empire 
François.  On  luy  perfuada  encore  que  la  Reine  Brunehaut  entretenoit  des 
corrcipondanccs  à Conftantinople  avec  un  des  fils  de  Gondebaud,  & qu’elle 
le  fàifoit  folliciter  de  venir  en  France  pour  le  marier  avec  luy. 

Le  Roy  de  Bourgogne  agité  de  ces  inquiétudes  , envoya  des  Troupe  lur 
toutes  fes  Frontières , il  mit  de  Garde  à tous  le  paflâges,  pour  empefeher 
que  perfonne  du  Royaume  d’Auftrafie  n’entra lt  dans  celuy  de  Bourgogiic  , & 
rompit  tout  commerce  avec  le  Auftrafiens.  Il  convoqua  un  Concile  pour  le 

Eremier  jour  de  Novembre,  afin  de  s’y  plaindre  en  préience  de  Evcque,  de 
. conduite  de  fon  neveu  8c  de  la  Reine  BrunchautJ,  8c  pour  y prendre  avec 
eux  des  mefurcs  pour  fa  feûrcté  & celle  de  Ibn  Etat. 

La  Reine  Brunehaut  qui  ne  penfoit  à rien  moins  qu’à  tout  ce  que  s’imagi- 
noit  le  Roy  de  Bourgogne,  avoit  fait  faire  peu  auparavant  un  fort  beau  Bou- 
clier couvert  de  lames  d’or  8c  orné  de  pierres  prccieufcs,  8c  deux  vafes  d’un 
bois  fort  rare,  enrichis  auflî  de  pierreries, ou’cllc  deftinoit  au  Roy  d'Efpagne, 
comme  au  futur  époux  de  fa  fille  Clodofinde.  Elle  envoya  ces  préfens  par  un 
Seigneur  de  1a  Cour  nommé  Ebrcgefilc,  qui  avoit  efté  fouvent  en  Ambaflâ- 
dc  en  Efpagne.  Comme  il  palToit  par  les  Terres  de  l’Etat  de  Bourgogne,  on 
en  donna  avis  au  Roy,  8c  on  luy  fit  entendre  que  ces  préfens  eftoient  deftinez 
au  fils  de  Gondebaud.  Le  Roy  fit  arrcllcr  Ebrcgefilc,  qui  luy  expliqua  le  fu- 
jet  8c  le  but  de  fon  voyage,  l’alTeûrant  que  ni  le  Roy  ni  la  Reine  d’Auftrafie 
n’avoient  nulle  mauvaife  intention,  après  auoy  il  eut  permilfion  de  le  continuer. 

Le  Roy  d’Auftralïc  n’eut  pas  pluftoft  appris  les  mauvaifes  irapreflîons  que 
l’on  donnoit  à fon  oncle  contre  luy,  qu’il  s’emprelfa  de  les  luy  ofter.  Il  n’eut 
pas  beaucoup  de  peine  , ce  bon  Prince  quittant  fes  foupçons  auflî  aifémenr 
qu’il  les  prenoit.  Il  crut  Childcbert  fur  là  parole  , 8c  Brunehaut  fur  fon  fer- 
ment touchant  les  points  qui  L’inquiétoient. 

Une  grande  partie  des  Evêques  qui  ertoient  déjà  en  chemin  pour  le  rendre 
a l’Affcmblée,  où  l’on  devoit  traiter  de  ces  affaires  , s’en  retournèrent  à leur 
Diocefc,  8c  le  commerce  fut  rétabli  entre  les  deux  Royaumes. 

Enfin  les  mauvais  lùcccs  de  la  dernière  Campagne  obligèrent  le  Roy  de 
Bourgogne  à s’accommoder  avec  le  Roy  d'Efpagne , 8c  la  Paix  fut  aifément 
conclue  avec  ce  Prince  qui  la  fouhaitoit  depuis  long-temps. 

Le  Concile  de  Narbonne  qu’il  fit  tenir  au  mois  de  Novembre  de  cette  an- 
née, où  l’ Evcque  de  Carcaflonne  fouferivit  , eft  une  marque  que  ce  Prince 
elloit  rentré  en  pofleflion  de  cette  Ville,  foit  par  le  Traité  , foit  par  la  défai- 
te des  Françoù  dont  je  viens  de  parler.  En  un  mot , il  n’eft  plus  frit  men- 
tion de  cette  guerre.  Je  viens  à celle  d’Italie,  qui  occupoit  déjà  depuis  quel- 
ques années  les  François  Auftrafiens  contre  les  Lombards.  Ces  deux  Nations 
eurent  en  divers  temps  des  démeflez  l’une  avec  l’autre  dont  je  n’ay  point  par- 
lé, pour  ne  point  interrompre  le  fil  des  autres  affaires.  Je  vais  les  reprendre 
ici , 8c  les  mettre  tout  de  fuite. 

J’ay  déjà  raconté  comment  dans  les  premières  années  du  Régne  de  Gon- 
tran  , ces  barbares  fous  la  conduite  de  leur  Roy  Alboin  , fub|uguerent  en 
moins  de  quatre  ans  prcfquc  toute  L’Italie  r 8c  y firent  fuccéder  leur  domina- 
tion. 
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lion  à celle  des  Oftrogots.  La  mort  de  ce  Prince  arreila  leur  progrès,  8c  el- 
le arriva  d’une  maniéré  qu’il  ne  devoit  pas  attendre  au  milieu  d’une  Nation 
qui  le  cheriffoit,  l’eftimoit  6c  le  refpeétoit  infiniment.  Eltant  à Vcronne,8c 

Ï donnant  un  grand  repas  aux  principaux  de  fes  Capitaines,  il  commanda  dans 
chaleur  de  la  débauche,  qu’on  luy  apportait  une  coupe  faite  du  crâne  du 
Roy  des  Géoides,  qu’il  avoit  autrefois  vaincu  en  bataille,  Sc  tué  de  fa  propre 
main.  Il  y but  le  premier , & enfuite  il  y préfenta  à boire  à la  Reine  Rofi-  Paul.Diac. 
monde  fit  femme  6c  fille  de  ce  Roy.  1-  »•  e-  *8. 

La  veuë  de  cet  objet  ranima  tous  les  fentimens  de  vengeance  que  le  temps  Rtfimtudt 
n’avoit  que  rallentis  dans  le  cœur  de  cette  Princcflc.  Elle  le  poilcda  néanmoins/"'  Al~. 

aflez  pour  n’en  faire  rien  paroiflre  : mais  h journée  ne  le  pafla  pas  qu’elle  m*rl- 

n’engageafl  un  Officier  de  l’Armée  à la  venger  par  la  mort  de  fon  mari , ce 
qu’elle  fit  en  fe  proflituant  à luy.  Le  lendemain  apres  diné,  comme  ce  Prin- 
ce dormoit  dans  fit  chambre  , elle  fit  défendre  à tout  le  monde  d’en  appro- 
cher, de  peur  qu’on  ne  le  réveillait.  Elle  avoit  cependant,  fans  qu’il  s’en  fiifl 
apperçû  , trouvé  moyen  de  lier  la  garde  de  fon  épée  avec  le  fourreau  d’une 
manière  qu’il  eftoit  impoflible  de  la  tirer.  Elle  introduifit  l’Officier  dans  la 
chambre,.  6c  cela  ne  fe  put  faire  fans  que  le  bruit  de  la  porte  réveillait  leRoy, 
qui  voyant  venir  fur  luy  cet  Officier  l’épée  à la  main  , fe  jetta  auffi-toft  fur  la 
fienne,  6c  n’ayant  pû  la  tirer  du  fourreau  , il  fê  faifit  d’une  chaifc  dont  il  fc 
défendit  quelque  temps  : mais  enfin  il  fut  percé  de  pluficurs  coups,  ôc  tué  fur 
la- place.  Rofimonde  eut  permiffion  de  Longin  Général  de  l’Empereur  , de 
fe  retirer  à Ravenne  avec  ae  grandes  richcfles  , accompagnée  du  Capitaine 
des  Gardes  d’Alboin,qui  avoit  de  concert  avec  elle,  introduit  l’affidCn  qu’elle 
cpoulà  pour  récompcnië  de  fon  crime. 

Quelque  temps  après  ayant  empoifonné  ce  fécond  mari,  qui  s’en  apperçut  Fût emf ri- 
en prenant  la  liqueur  empoifonnéc  , 6c  qui  l’obligea  le  poignard  à la  main  à 
boire  le  refte  de  la  coupe,  elle  mourut  6c  luy  auffi  , fe  fervant  ainfi  de  bour- 
reau  1 un  a 1 autre  en  punition  du  pamcide  qui  leur  avoit  elle  commun  à tous  tmptijonnt* 
deux.  »vtc  l»i. 

Les  Lombards  après  la  mort  d’Alboin,  mirent  fur  le  Trône  un  homme  des  pau|.Lon- 
plus  qualifiez  de  la  Nation  nomme  Clébc  ; mais  s’eftant  rendu  odieux  par  fà  gobard. 
cruauté  , il  fut  tué  par  un  de  fes  domeftiques  après  dix-huit  mois  de  Régne. 

Enfuite  il  y eut  une  cfpéce  d’Anarchie,  les  Gouverneurs  des  principales  Pla- 
ces au  nombre  de  trente-cinq , s’eftans  rendus  maiftres  chacun  de  leur  Canton. 

Cette  nouvelle  forme  du  Gouvernement  n’avoit  pas  efté  pluftoft  établie,  u<  Lombards 
que  cinq  de  ces  Gouverneurs  ou  Ducs  s’elloient  liguez  enfcmble  pour  faire/””'  «* 
une  nouvelle  irruption  en  France.  Trois  y entrèrent  du  coftc  d’Ambrun  8c  de 
Gap  avec  des  Troupes  fi  nombreufes,  qu’après  avoir  ruïné  tout  le  pais , pris  - 
ou  ravagé  quelques  Villes  qui  n’eftoient  pas  en  état  de  défenfe  , ils  vinrent  en 
mefine  temps  mettre  le  Siège  devant  Grenoble  6c  devant  Valence  : mais  le 
brave  Mummol  qu’on  ne  manqua  pas  de  leur  oppofer,  comme  on  avoit  fait 
dans  leurs  autres  excurfions , ayant  promptement  aflcmblc  une  Armée,  vint 
tomber  fur  eux,  les  obligea  à lever  les  deux  Sièges,  les  attaqua,  les  défit,  les 
contraignit  d’abandonner  prcfque  tout  leur  butin , 8c  de  repaffer  prompte- 
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ment  les  Alpes  .avant  que  les  neige  en  euflent  fermé  les  avenues.  Le  deux 
autres  Ducs  Lombards  curent  un  fort  tout  femblable  : ils  efloient  entrez  par 
Fiedtgir.  le  Val  d’Aoitc,  & s’eiioicnt  avancez  vers  le  Lac  de  Gcncve  , où  après  avoir 
mis  in^Chro"  ^I‘t  8rant*s  «vages , ils  furent  taillez  en  pièce  par  l’Armée  de  Bour- 

nico.  S^gnc.  ( 

Ce  défaite  ofterent  l’envie  aux  Lombards  de  rentrer  fur  le  Terre  de 
France,  & on  ne  le  y vit  plus  depuis.  Mais  on  juge  à propos  de  le  aller 
chaflicr  jufque  chez  eux.  Le  François  d’Aullrafie  entrèrent  en  Italie  du 
collé  de  Trente,  y prirent  une  Place  forte  nommée  Anagnin, qu’ils  abandon- 
nèrent après  l’avoir  pillée,  battirent  un  Corps  de  Lombards,  fe  fâifirent  de  la 
Ville  de  Trente  } mais  le  Duc  de  ce  Canton  ayant  furpris  le  Général  Fran- 
çois, le  défît  à fon  tour,  reprit  la  Ville,  8c  enleva  aux  François  tout  le  bur 
tin  qu’ils  avoient  fait. 

ftedeg.  Contran  de  fon  coflé  avoit  fait  entrer  une  Armée  dans  le  Val  d’Aoflc  6c  le 
( brome,  cap  pais  je  Suzc,  que  les  Lombards  avoient  depuis  peu  enlevé  aux  Romains,  6c 
*5'  les  prefîii  fi  vivement  , qu’ils  luy  demandèrent  la  paix  en  luy  cedant  ces  deux 

Villes  avec  leurs  Territoires , dont  il  demeura  en  pofleffion.  Le  Pape  Pelage 
porta  fort  impatiemment  cette  paix  -y  car  ces  fuccès  des  François  luy  avoient 
fait  efpérer  qu’ils  pourraient  chaflcr  d’Italie  les  Lombards  qui  y exerçoient 
une  cruelle  tyrannie.  Il  en  marqua  fon  chagrin  dans  une  Lettre  à Aunachairc 
côndf  G ail  évêque  d’Auxerre  , à qui  il  reprochoit  aulfi-bien  qu’aux  autres  Evêques  de 
‘ France,  leur  peu  de  zélé  pour  la  Religion,  de  n’ofër  détourner  leurs  Princes 
du  Traité  qu’ils  avoient  fait  avec  ces  Barbares  : mais  il  ne  gagna  rien  , l’Em- 
pereur Tibère  ne  fàilànt  pas  de  fon  collé  d’aflez  grands  efforts  pour  engager 
les  François  à le  féconder. 

ils  ihoijîjftnt  L’Anarchie  des  Lombards  fous  les  trente-cinq  Ducs  dura  dix  ans,  après 
lefquels  voyant  que  l’Empereur  Maurice  penfoit  tout  de  bon  à reconquérir 
l’Italie,  ils  convinrent  tous  entre  eux  de  fe  créer  un  Roy,  6c  éleûrent  Autha- 
ris  fils  de  leur  dernier  Prince.  Tous  les  Ducs  fe  cottifcrent  pour  luy  aflïgner 
un  revenu  , avec  lequel  il  puft  foûtenir  fon  rang  de  Roy,  6c  luy  donnèrent 
chacun  la  moitié  des  Terres  6c  des  biens  qu’ils  polfédoient.  Ils  ajoûterent  à 
ion  nom  celuy  de  Flavius , pour  le  rendre  plus  augufle  6c  plus  rcfpeélablc. 
C’ciloit  le  nom  de  la  Famille  du  grand  Confiai) tin,  6c  tous  les fucceurs  d’Au- 
tharis  le  prirent  auflï  dans  b fuite. 

Ce  choix cfloit très-prudent.  Autharisfutunhommcd’ordrc  8c  de  conduite, 
& un  Pri  ncc  fage,  brave,  appliqué  à établir  8c  à maintenir  le  repos  8c  la  fcûrctédc 
fes  Sujets.  11  le  falloit  tel  dans  la  conjonélurc  où  fc  trouvoit  alors  la  Nation. 

Depuis  l’entrée  6c  les  conqucftcs  des  Lombards  en  cette  partie  de  l’Italie, 
tout  ce  que  les  Romains  avoient  pû  faire  , avoit  cité  de  s’y  confcrver  Rome 
8c  Ravenne,  qui  enfin  euflent  fuccombé,  fi  l’Empereur  Maurice  plus  guer- 
rier que  Juilin  8c  Tybére  fes  deux  prédécefleurs,  ne  fc  fùft  mis  au  plufloll  en 
devoir  de  ks  fccourir. 

Depuis  long-temps  le  Patrice  Longin  en  fuccédant  à Narfez  dans  le  Gou- 
vernement d’Italie,  avoit  établi  fa  demeure  à Ravenne, 6c  y avoit  pris  le  nou- 
veau tiare  d’Exarquc,  que  fes  fucccflcurs  gardèrent  depuis.  L’Empereur  com- 
mença 
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mença  par  .mettre  en  fâ  place  le  Patriarcfc  Smaragde,  habile  Capitaine,  8c  ca- 
pable de  ranimer  les  peuples  par  l’efpérancc  d’un  Gouvernement  plus  heureux 
fous  un  nouveau  General,  8c  enluitc  il  prit  pour  ruiner  les  Lombards  en  Ita- 
lie les  mefines  mefurcs  que  Jullinicn  avoir  prilcs  pour  détruire  le  Royaume  des 
Gots,  & qui  luy  avoient  fi  bien  réüfii. 

Premièrement,  il  travailla  à les  divifcr,  & l’Exarque  trouva  moyen  dans  la  Paul.  Lorv- 
fuite  d’attirer  dans  fon  parti  un  des  trente-cinq  Ducs  nommé  Droctulfc,  qui  *•  3-c’ 
elloit  maiftre  de  la  Ville  de  Berfclle,  fituée  fur  le  Pô,8c  peu  éloignée  de  Par-  1 ' 
me.  Ce  Duc  n’ciloit  pas  Lombard  naturel,  mais  de  la  Nation  des  Suévcs,  8c 
lcrvit  depuis  utilement  les  Romains.  Secondement,  l’Empereur  envoya  en  Gregor. 
France  des  Ambaflâdeurs  au  Roy  d’Auftrafie,  pour  l’engager  à faire  une  di-  Turon.  16. 
verfion  en  fa  faveur  du  collé  des  Alpes,  8c  luy  fit  préfent  d’une  groflè  fomme  c' 4l' 
d’argent  pour  les  frais  de  cette  entrcprilb.  Ce  furent  ces  raifons  qui  obligèrent 
les  Lombards  à fe  réunir  fous  un  feul  Souverain,  8c  à élire  Autharis  pour  leur 
Roy. 

Ghildebcrt  * conclut  une  Ligue  avec  l’Empereur,  8c  luy  fit  fçavoir  peu  de  mn 
temps  après,  qu’il  fàifoit  déjà  marcher  quelques  Troupes  en  Italie  pour  joindre  f F mpertur  cr 
à celles  de  l’Exarque  r il  l’aflcûra  que  fi-toft  que  la  failon  le  permettroit  il  fe- 
roit  pafl'er  les  Alpes  à une  puisante  Armée,  8c  le  pria  de  donner  ordre  à l’Exar-  detxrrti  ad 
que  de  fc  mettre  au  plufloll  en  état  d’agir  de  ton  collé  contre  les  Lombards  Patnaidia-n. 
avec  toute  la  vigueur  poflible. 

Childcbert  qui  n’avoit  alors  que  quatorze  à quinze  ans,  mais  qui  eftoit  déjà 
d’un  efprit  rneur,  & d’ailleurs  grand  8c  robufte  pour  fon  âge,  voulut  marcher 
luy-mcfme  au  Printemps  à la  telle  de  fon  Armée  en  Italie.  • Il  n’y  eut  pas 
plulloll  paru,  que  les  Lombards  fongerent  à conjurer  la  tempcllc  qui  les  al- 
loit  perdre.  Ils  luy  envoyèrent  demander  la  paix  , luy  firent  toutes  les  fournit- 
fions  pofiîblcs,  l’alTeûrercnt  qu’ils  ne  feroient  jamais  rien  contre  fes  intérclb, 

8c  qu’ils  fcroient  à luy  contre  tous  fes  ennemis  : Ils  ajoutèrent  à cela  tant  d’ar-  — — — — 
gent  & tant  de  prél'ens , 8c  fc  rendirent  fi  faciles  à toutes  les  demandes  qu’il  n’5  4’ 
leur  fit,  qu’il  fc  laiflà  gagner,  8c  fit  payer  la  paix  aux  Lombards  d’Italie  à 
plus  haut  prix  qu’il  n’avoit  vendu  fon  tecours  à l’Empereur.  Il  s’en  retourna 
après  s’ellre  feulement  montré  au-delà  des  Alpes,  8c  envoya  une  partie  de  fon 
Armée  à fon  oncle  Contran  pour  la  gucire  d’Efpagne.  Cette  retraite  eut  de  Pial.  Lan> 
fachcufcs  fuites  pour  l’Exarque  r qui  avoit  compté  fur  la  diverfion  des  Fran-  g«*-c.  r?.- 
qois.  Autharis  auflî-tofl  apres  alla  aflieger  Berfclle,  où  le  Duc  Droéhilfe  fe 
défendit  long -temps  avec  beaucoup  de  courage;  mais  enfin  il  fallut  fe  ren-  Cap.  i8i. 
dre.  Il  capitula,  8c  eut  pcrmiflïon  de  fc  retirer  à Ravcnnc.  Autharis  fit  ra- 
fer  les  murailles  de  Berfclle,  8c  enfoite  pour  avoir  le  moyen  de  mieux  établir 
l’autorité  de  fon  nouveau  régné,  il  fit  une  trêve  de  deux  ou  trois  ans  avec 
l’Exarque. 

L’Enr- 

* La  bonne  intelligence  de  Maurice  avec  nos  Rois  nous  efl  marquée  par  une  Médaille  d’ot,. 
qui  fut  frappée  à Vienne  à l’honneur  de  cet  Empereur.  D'un  codé  cil  la  telle  de  Maurice  avec 
ccttc  legende,  Dominus  Noller  MAUR1C1US  Perpetuus  A U guilus,  ftc  au  revers  eft  le  Le- 
burum  avecl’A  & l’n,&  avec  cette  InfcripùoniVIENNA  DE  OFF1CINA  LAUREN-- 
T 1.  C'dloit  le  nom  du  Monétaire. 
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L'Empereur  fort  mécontent  de  cette  infidélité  de  Childebert , luy  écrivit 
pour  luy  en  faire  des  reproches,  & pour  luy  redemander  l'argent  qu’on  ne  luy 
avoit  donné  qu’à  des  conditions  qu’il  riavoit  point  exécutées  ; ce  Prince 
n’ayant  point  de  raifons  qu'il  pull  honncHemcnt  luy  alléguer  pour  fc  défendre 
de  ces  reproches,  & d'ailleurs  ne  fe  mettant  guercs  en  peine  de  la  coléré  de 
* l’Empereur,  ne  luy  fit  point  de  réponfe. 

Malgré  ce  mépris  choquant,  l’Empereur  qui  avoit  toûjours  en  tefte  fon 
defiéin  d’Italie,  qu’il  luy  elloit  impoffible  d’exécuter  fans  le  fecours  des  Fran- 
çois, envoya  durant  la  trêve  des  Âmbaffadeurs  au  Roy  d’Aullrafic,  pour  le 
follicieer  de  nouveau  à prendre  fon  parti  contre  les  Lombards  *.  Les  affaires 
d’Efpagnc  luy  avoient  fourni  un  moyen  de  renouer  cette  négociation;  & la 
Princefle  Ingundc  foeur  de  Childebert  8c  nièce  de  Gontran,  laquelle  avoit 
eflé  l’occafion  de  la  guerre  d’Efpagnc,  fut  aufli  au  moins  pendant  quelque 
temps  un  des  motifs  de  celle  d’Italie. 

chilitbtrt  Si-toil  que  l’Empereur  eut  fçû  la  mort  du  Prince  d’Efpagne  Hermcnigilde, 
'Itmtfrd'1  **  ^ envoya  ordre  qu’on  fifl  tranfporter  à Conflantinople  cette  Princefle  que  fes  Gé- 
néraux avoient  entre  leurs  mains  : elle  fat  en  effet  embarquée  ; mais  elle  mourut 
en  chemin,  ainfi  que  je  l’ay  dit.  On  céla  quelque  temps  cette  mort,  8c  on  fit 
courir  le  bruit  qu’Ingunde  efloit  arrivée  a la  Gourde  Conflantinople.  Les  Am- 
baflâdcurs  de  Maurice,  foit  qu’ils  fçûflcnt  la  fàufïcté  de  ce  fait , foi  t qu’ils  l'igno- 
raflènt,  agirent  toûjours  à la  Cour  d’Auflrafie,  en  fuppofimt  que  la  Princefle 
Paul.  Lon-  efloit  au  pouvoir  de  l’Empereur, 8c  fc  fcrvircnt  de  ce  motif  auprès  de  Brunehaut 
gob.  1.  j.  c.  & de  Childebert , pour  les  engager  à tenir  parole  à leur  Maiftrc.  La  chofc  leur 
réüflit.  Brunehaut  qui  aimoit  tendrement  fa  fille,  détermina  Childebert  à rom- 
pre avec  les  Lombards,  & fi-tofl  que  la  trêve  que  l’Exarque  avoit  Élite  avec 
Autharis  fut  expirée,  il  fit  paflèr  les  Alpes  à une  nombreufe  Armée  de  François 
& d’AUcmans  fes  Sujets,  qui  avoient  chacun  un  Général  de  leur  Nation. 

‘ Autharis  vint  au  devant  d’eux  avec  la  fienne  : mais  il  n’eut  pas  la  peine  dp 
les  combattre;  la  jaloufie  des  Généraux  8c  des  deux  Nations  dont  cette  Ar- 
mée efloit  compoiee,  la  tint  dans  l’inaéHon,  8c  après  s’eflrc  bien  fatiguée, 
elle  rentra  en  France  fans  avoir  fait  la  moindre  entreprife. 

Tandis  que  les  chofes  alloicnt  fi  mal  en  Italie,  on  reçut  des  nouvelles  certai- 
nes en  France  que  la  Princefle  Ingundc  elloit  morte  à Carthage,  8c  qu’on  avoit 
tranfporté  le  petit  Prince  Athanagilde  fon  fils  à Conflantinople.  -f-  Peu  de 
temps  après  l’Empereur  Maurice  écrivit  à Childebert,  pour  fe  plaindre  à fon 


Cregot. 
Turon.  L 8 
c.i  8. 


or- 

• Dans  les  Livres  imprime!  de  Paul  Diaoe.il  y t Childaitrtm  Uiathntmad  imptratcrtm  Mau- 
ritium  dirtxit ; mais  Gruter  dans  fes  Notes  fur  cet  Auteur,  dit  que  de  bons  Manufcrits  difent  que 
ce  fut  l'Empaeur  Maurice  qui  foliieita  de  nouveau  les  François  a fc  liguer  avec  luy.  Imptrattr 
Mauritius  dinxit  ad  ChiLitbtrtum. 

| Dans  la  Lettre  que  la  Reine  Brunehaut  écrit  au  fils  de  l’Empereur , & dans  celle  quelle  écrit 
au  Patriarche  de  Conflantinople,  ellefuppofe  qu’ Athanagilde  fon  petit-fils  a eflé  tranfporté  ai 
urkm  Rhtgium , ce  Rhijuim  eft  Rrfàr,  Ville  en  Italie.  Suppofé  que  le  Manufcrit  de  M.DuChefne 
foit  eiaét,  M.  de  Valois  8c  quelques  autres  n'auroient  pas  dû  écrire  que  ce  jeune  Prince  avoit  eflé 
conduit  à Conflantinople, comme  s'il  y avoit  eu  ad  urktm  Repam.  J'av  peine  cependant  à n'eftre 
pas  de  leur  avis , parce  que  dans  la  Lettre  écrite  au  Patriarche  de  Conflantinople , on  lit  ces  pa- 
roles: v ibidtm  ntineri  apud  piijfimum  patrtm  ncflrum  , ce  qui  marque  aflea  clairement 

que  c' efloit  à Conflantinople. 
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ordinaire  du  peu  d’avantage  qu’il  rctiroit  de  l’alliance  des  François,  & des  dé- 
pendes qu’il  faifoit  en  vain  pour  l’entretenir.  Il  exhortoit  ce  Prince  à tenir  fo 
parole,  8c  à foire  voir  par  les  effets  qu’il  avoit  à cœur  les  affaires  de  l’Empire. 

Cette  Lettre  n’empefcha  pas  qu'on  ne  reçuft  les  Ambaffadeurs  des  Lombards 
à la  Cour  d’Auttralie,  8c  qu’on  n’écoûtall  leurs  propofitions.  Car  quelque 
peu  de  fuccès  que  les  François  euflent  en  Italie,  c’eltoit  toujours  une  iàchcu- 
le  diverfion  pour  le  Roy  des  Lombards  : ainii  malgré  les  avantages  qu’il  avoit 
remportez  par  les  Lieutenans  fur  l’Empereur,  à qui  il  venoit  d’enlever  encore 
quelques  Places,  il  voulut  à quelque  prix  que  ce  fuit  le  réiinir  avec  les  Fran- 
çois. Il  envoya  donc  à Childebcrt  une  magnifique  Ambaffade  avec  de  beaux 
préfens,  pour  le  prier  que  les  deux  Nations  vécuflent  en  paix  l’une  avec  l’au- 
tre, & que  pour  rendre  cette  paix  plus  folide , il  voulull  bien  luy  donner  en 
mariage  la  Princeffe  Clodofinde  là  feeur.  Childcbert  confentit  à tout,  & luy 
promit  la  Princeffe. 

Ce  fut  apparemment  contre  le  confeil  8c  contre  l’inclination  de  la  Reine 
Brunchaut  qu’il  fit  ce  Traité  j il  ne  prenoit  pas  autant  d’intéreft  qu’elle  aux 
malheurs  du  petit  Prince  Athanagildcj  mais  elle  fit  fi  bien,  que  ce  Traité  fut 
prelque  aufli-tofl  rompu  que  conclu.  Les  Ambaffadeurs  d’Efpagnc  dont  j’av  Cap.  18. 
parle  auparavant,  elloient  arrivez  pour  foire  une  femblable  propofition  de  la  Cap.  19^ 
part  de  Recarcdc ; ils  détruifirent  tout  ce  qu’avoient  foit  les  Lombards,  8c 
Clodofinde  fut  accordée  à Recarede. 

Après  ce  manque  de  foy,il  n’y  eut  plus  rien  à ménager  avec  les  Lombards,  Anthms 
Childcbert  fit  fçavoir  à l’Empereur  qu’il  alloit  tout  de  Don  fe  mettre  en  aétion,  Ul 
& entrer  en  Italie  pour  les  attaquer.  Il  le  fit  : mais  Autharis  eliant  venu  au  de-  ** 
vant  des  François,  & leur  ayant  livré  bataille,  ils  fiirent  taillez  en  pièces.  La  raûl.  Lod- 
défeite  fut  fi  fanglante,  que  nollre  Hiftorien  fons  entrer  dans  le  détail , dit  en  B°b-  *•  3- c- 
général  que  ce  fut  une  des  plus  grandes  que  la  Nation  éuft  jamais  fouffertes,  3cregor. 
elle  arriva  l’an  f88.  la  treiziéme  année  du  Régne  de  Childcbert.  Turon.  L9: 

Autharis  profitant  de  cette  heureufe  conjoncture,  penfa  à fufeiter  des  affai-  c- *5- 
res  au  Roy  d’Auftrafie,  pour  l’empcfcher  de  revenir  l’attaquer  au  moins  avec  ^ gg 
de  fi  grandes  forces,  8c  pour  le  venger  en  mefine  temps  de  l'affront  qu’on  luy 
avoit  foit  en  luy  préférant  le  Roy  d’Efpagnc  pour  le  mariage  de  la  Princeffe 
Clodofinde.  Il  envoya  fecretement  des  Ambaffadeurs  à Garibalde  Duc  de  Ba-  paul.  Lon- 
viére,  pour  l’engager  à (ècoüer  le  joug  des  François,  & luy  demander  à cet-  gob.  c.  jj. 
te  condition  fa  fille  Thcodelinde  en  mariage.  Cette  Princeffe  avoit  efté  peu 
d’années  auparavant  promife  à Childcbert  > mais  la  Reine  Brunehaut , je  ne  chronic. 
fçay  par  quelle  raifon,  avoit  empefehé  ce  mariage.  Le  Duc  de  Bavière,  qui  Fredeg.c.  34; 
apparemment  en  avoit  encore  le  chagrin  fur  le  cœur,  confentit  fans  balancer 
aux  propofitions  qu’on  luy  fit  de  la  part  d’Autharis.  Si-toft  que  ce  Prince  en 
eut  eu  avis,  il  deftina  vers  le  Duc  de  Bavière  une  nouvelle  Ambaffade,  com- 
pofee  de  quelques-uns  de  fes  confidens,  & s’eftant  déguifé,  il  partit  luy-mcf- 
mc  avec  eux.  Il  donna  au  plus  qualifié  le  titre  de  Chef  ou  d’ Ancien  * del’Am-  'Senior, 
baffâde,  8c  ne  prit  pour  luy  que  la  qualité  de  fécond  Ambaffadcur.  Eftant  ar- 
rivez à la  Cour  de  Bavière,  quand  le  premier  Ambaffadcur  eut  fait  au  Duc 
£m  compliment  de  la  part  de  fon  Maiflre,  Autharis  s’avança,,  & luy  dit,  que 
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le  Roy  luy  avoit  donné  en  particulier  ordre  de  voir  la  Princeflè  Thcodelinde 
afin  qu’il  pu  il  luy  rendre  exactement  compte  des  belles  qualitez  que  la  renom- 
mée luy  attribuoit.  Le  Duc  la  fit  venir,  & après  quelques  momens  d’entre- 
tien, Autharis  en  le  remerciant  luy  dit,  qu’il  répondait  que  le  Roy  des  Lom- 
bards feroit  content  d’une  telle  époufe,  fie  le  Peuple  d’une  telle  Reine.  Il 
ajouta  qu’il  y avoit  une  coûtume  parmi  les  Lombards,  que  b Reine  eltant  à 
table  avec  les  Seigneurs,  elle  leur  préfentoit  b coupe  apres  avoir  bû,  & qu’il 
le  prioit  qu’elle  vouluil  bien  commencer  dès  ce  moment  à leur  faire  cet  hon- 
neur. 

Le  Duc  ayant  fait  apporter  à boire,  b PrinccfTe  préfcnta  b coupe  au  Chef 
de  l’Ambafiadc,  & enlùite  à Autharis,  qui  en  b luy  rendant  luy  toucha  b 
main  fans  qu’aucun  autre  s’en  fuit  apperçû  : mais  elle  vit  bien  que  cela  s’eltoit 
fait  a deflein,  d’autant  plus  qu’Autharis  baifa  aufli-toll  fa  main  qui  avoit  tou- 
ché celle  de  b Princeflè.  Elle  en  rougit , fans  néanmoins  en  dire  mot,  linon 
qu’elle  en  fit  aufli-toll  après  confidence  à fa  Gouvernante  : celle-ci  foupçon- 
na  ce  que  ce  pouvoit  élire,  fie  luy  confcilla  toutefois  de  n’en  rien  dire  au  Duc 
fon  pere.  Vous  elles  heureufe,  luy  dit-elle,  fi  ma  conjecture  ell  vraye,  d’a- 
voir pour  époux  un  Prince  qui  paroill  aulfi  accompli  que  ccluy-là.  On  ne  fut 
pas  long-temps  bns  en  élire  aflèûré  : car  ayant  pris  congé  du  Duc , fi-toll 
qu’il  eut  atteint  b Frontière,  il  dit  aux  Bavarois  qui  l’accompagnoient , qu’ils 
priflent  garde  à ce  qu’il  alloit  faire.  Alors  le  levant  fur  fes  etriers,  il  lança 
avec  beaucoup  d’adreflè  fie  de  force  une  petite  hache  qu’il  avoit  à b main  con- 
tre un  arbre,  où  elle  s’enfonça  fort  avant.  Dites,  ajoûta-t-il,  en  le  tournant 
vers  les  Bavarois,  au  Duc  & à 1a  PrincdTc  ce  que  vous  venez  de  voir,  c’cll 
la  manière  dont  Autharis  fçait  fc  fervir  de  fes  armes,  8c  en  mefme  temps  il  pi- 
qua, les  laiflant  fort  aflèûrez  que  ce  galant  Arabafladeur  elloit  le  Prince  luy- 
mcfme. 

Mais  peu  s’en  fallut  que  les  belles  cfpéranccs  d’un  mariage  qui  fut  tres-heu- 
reux  dans  b fuite,  ne  s’évanoüillènt.  Le  Roy  d’Auflrane  informé  de  toutes 
ces  menées,  donna  fecrctement  ordre  à les  Troupes  de  Germanie  de  le  tenir 
preftes  à marcher,  8c  vint  brufqucmcnt  fondre  dans  b Bavière,  lorlque  le 
Duc  s’y  attendoit  le  moins.  11  y fit  de  grands  ravages,  & penfa  prendre  b 
‘ Princeflè  Thcodelinde,  elle  échapa  néanmoins  avec  Gondoaldc  fon  frère,  qui 
1a  conduifit  en  Italie,  où  elle  époufa  Autharis  dès  qu’elle  y fut  arrivée. 

Cependant  b défaite  des  François  n’avoit  fait  que  les  animer  davantage  con- 
tre les  Lombards.  Us  n’entrerent  pas  toutefois  en  Italie  l’année  fuivantc,  qui 
fc  pafla  à traiter  avec  l’Empereur,  & à faire  de  nouveaux  préparatifs.  Le 
Roy  d’Aulhafie  attendoit  avec  impatience  le  retour  des  Ambalbdeurs  qu’il 
avoit  envoyez  à Conflantinoplc,  pour  convenir  des  moyens  de  faire  une  Cam- 
pagne  plus  heureufe.  Ils  avoient  en  albnt  relâché  à Carthage , où  ils  avoient 
reçu  une  grande  infultc.  Car  pendant  le  féjour  qu’ils  y firent  pour  attendre  le 
vent  favorable,  un  de  leurs  domcltiques  ayant  enlevé  a un  Marchand  une  piè- 
ce de  je  ne  fçay  quelle  Marchandée,  fie  allant  prefle  par  ce  Marchand  de  b 
luy  rendre,  il  le  tua  d’un  coup  d’épée,  6c  fc  retira  dans  le  quartier  des  Am- 
baflàdcurs,  fans  rien  dire  de  ce  qui  luy  elloit  arrivé.  Le  Gouverneur  averti  de 

cet 


— Diç)itized-by  Googlf 


CONTRAN.  CHILDEBERT.  CLOTAIRE.  23$ 
cet  homicide  vient  avec  des  Soldats  invertir  la  maifon,  & demander  qu’on  luy 
mift  le  criminel  entre  les  mains.  Les  Ambaffâdeurs  furpris  de  cette  émeute, 
demandèrent  qu’il  leur  fuit  permis  de  s’inftruire  du  fait , & de  parler  au  Gou-  _____ 
verneur.  On  leur  envoya  aflcûrancc  qu’on  ne  leur  feroit  aucun  mal  ; mais  deux  An.  589. 
d'entre  eux  ne  furent  pas  plurtort  hors  de  leur  logis,  que  la  populace  les  maP- 
fâcra.  Le  troifîéme  nommé  le  Duc  Grippon,  voyant  cette  violence,  fc  mit 
en  armes  avec  fes  domertiques,  réfolu  de  vendre  fa  vie  bien  cher  fi  on  venoit 
le  forcer.  Il  envoya  dire  au  Gouverneur  qu’il  feroit  rcfponfable  de  ce  qui 
s’eftoit  déjà  parte,  & de  ce  qui  eftoit  fur  le  point  d’arriver  ; qu’il  fçavoit  bien 
qu’il  elloit  envoyé  de  la  part  du  Roy  de  France  pour  négocier  avec  les  Ro- 
mains, & le  grand  intéreft  qu’ils  av oient  à ménager  l’amitié  de  fbn  Maître  j 
que  la  violence  qui  venoit  de  fc  commettre  contre  fes  Collègues,  alloit  allumer 
une  guerre  fûnelte  à la  République,  & qu’on  en  auroit  raifon. 

Le  Gouverneur  fort  inquiet  vint  luy-mefme  trouver  l’AmbafTadeur , fit 


iHd. 


toit  point  coupable. 

L’Ambaflàdeur  apres  avoir  fait  rendre  les  derniers  devoirs  aux  niorts,  partit  T“  r 
pour  la  Cour  de  l’Empereur,  où  il  commença  par  fe  plaindre  de  l’aflaflïnat 
ac  Carthage.  L’Empereur  luy  en  témoigna  un  extrême  chagrin,  & luy  pro-  & u Fr**ct. 
mit  de  faire  faire  au  Roy  fon  Maiftrc  une  fatisfàétion  dont  il  feroit  content.  Il 
préfenta  à l’Empereur  des  Lettres  duRoyd’Auftrafie&delaReineBrunehaut, 
qui  écrivoicnt  aufli  au  pere  de  l’Empereur,  à l’Impératrice,  à l’Evéque  de 
Conftantinople,  & aux  principaux  du  Confcil  Impérial.  Nous  avons  toutes 
ces  Lettres  dans  les  Reciieils  de  Meilleurs  du  Chcfne.  Ce  ne  font  guércs  que 
des  Lettres  de  créance,  qui  marquent  en  général  que  l’Ambartaocur  cft  en- 
voyé pour  faire  alliance  avec  l’Empereur , & luy  propofer  diverfes  chofes 
pour  l’utilité  des  deux  Etats.  L’Ambafladeur  porta  aufli  des  Lettres  du  Roy 
ce  de  la  Reine  Brunehaut  au  jeune  Prince  Athanagilde,  où  en  luy  marquant 
l’un  & l’autre  beaucoup  de  tendreffe,  ils  l’afleûroicnt  que  l’Ambafladeur  eftoit 
charge  de  traiter  avec  l’Empereur  fur  ce  qui  le  regardoit.  On  ne  fçait  pour- 
tant ce  que  devint  à la  fin  ce  jeune  Prince  j mais  la  Ligue  fe  renouvclla  entre 
l’Empire  & la  France. 

L’Ambaftâdeur  revenu  à la  Cour  d’Auftrafic,  rendit  compte  au  Roy  de 
tout  ce  qui  s’eftoit  parte,  & peu  de  jours  apres  arrivèrent  de  la  part  de  l’Em- 
pereur des  Envoyez,  qui  amenoient  avec  eux  douze  hommes  de  ceux  que  l’on 
avoit  crû  les  plus  coupables  dans  l’affaire  de  Carthage.  Ils  les  préfenterent  pieds  nu. 

&i  mains  liez  au  Roy,  luydifant,  félon  l’ordre  qu’ils  en  avoient  de  l’Empe- 
reur , qu’il  en  feroit  telle  juftice  qu’il  voudrait , & qu’il  pouvoit  les  condam- 
ner à la  mort  ou  à une  amende  pécuniaire  au  profit  ae  fon  Epargne,  s’il  le  ju- 
geoit  à propos.  Le  Roy  réponait  qu’il  ne  connoiftoit  point  les  gens  qu’on  luy 
envoyoit}  qu’on  avoit  peut-ertre  fubftitué  de  miférables  efclaves  à la  place  de 
ceux  qui  avoient  commis  le  crime  ; qu’il  vouloit  qu’on  informait  des  coupa- 
bles fur  les  lieux  en  préfencc  de  ceux  qu’il  députerait  pour  cela  -,  que  lî  le  Gou- 
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vcmeur  l’eftoit  luy-mcfmc , il  fàlloit  qu’on  en  fi  II  jullice,  & qu’il  envoycroit 
à Conflantinoplc  déclarer  à l’Empereur  lès  intentions  fur  cette  affaire.  Il  re- 
mit ces  douze  hommes  entre  les  mains  des  Ambafladcurs  Grecs,  & ne  laiflâ 
pas  de  fc  difpolcr  à faire  vigoureufement  la  guerre  en  Italie,  tandis  que  l’Em- 
pereur y feroit  entrer  fes  Troupes  du  colle  de  l’Orient. 

En  effet , Childebert  fit  palier  au  plulloll  les  Alpes  à une  nombreulè  Ar- 
mée commandée  par  vingt  Officiers  Généraux  choifis,  dont  trois,  nommez 
Audoualde,  Olon  8c  Cedin,  furent  mis  à la  telle  pour  commander  les  divers 
Corps  qui  dévoient  agir  en  incline  temps  en  différons  endroits. 

Ces  Troupes  avant  que  de  fortir  du  Royaume,  y commirent  à leur  ordinai- 
re bien  des  délordres,  fur  tout  du  collé  dé  Metz , qui  fc  trouva  fur  la  route 
de  celles  de  Champagne  que  conduifoit  le  Duc  Audoualde.  L’Année  palfa  le 
Rhin,  & prit  fa  route  vers  les  Alpes  Rhctiques,  aujourd’huy  les  Montagnes 
des  Grifons.  Quand  on  fut  à l’entrée  d’Italie, le  Duc  Audoualde  prit  à droite, 
s’avança  jufqu’à  Milan,  & campa  auprès  de  cette  V ille.  Le  Général  Olon 
s’cllant  approché  d’une  Place  forte  appcllée  par  les  Hiftoriens  Biltion,  foit 
pour  la  reconnoiltrc,  foit  pour  la  foramer  de  fc  rendre,  reçut  un  coup  de  flè- 
che fous  une  des  mammelles,  8c  fut  tué  fur  la  place.  C’clt  apparemment  ce 
Duc  Olon  que  j’ay  nommé  auparavant  au  nombre  des  alTaffins  du  malheureux 
Gondebaud , qui  périrent  prclquc  tous  de  mort  violente. 

Autharis  ne  le  voyant  point  en  état  de  tenir  la  Campagne  contre  de  fi  gran- 
des forces,  avoit  mis  fes  Troupes  dans  toutes  les  Places  fortes  de  Ibn  Etat,  6c 
s’clloit  luy-mefme  enfermé  dans  Pavie,  fe  contentant  de  fatiguer  l’ennemi  par 
les  partis  qu’il  envoyoit  de  tous  collez  qui  coupoient  les  Convois,  8c  tom- 
boient  à tous  raomens  fur  les  François  lorlqu'ils  s’écartoicnt  du  Camp. 

Néanmoins  Audoualde  après  avoir  campé  quelques  jours  auprès  de  Milan, 
fçut  qu’un  aflèz  gros  Corps  de  Troupes  ennemies  paroilloit  peu  loin  de  fon 
Camp-,  6c  qu’il  elloit  retranché  fur  le  bord  d’un  étang,  d’où  fortuit  un  petit 
ruifleau  très-profond  qui  les  couvroit. 

Il  fit  avancer  une  partie  de  Ion  Armée  pour  les  attaquer;  mais  il  fut  arrelté 
par  le  ruifleau.  Tandis  qu’il  chcrchoit  un  endroit  commode  à le  palier,  il  parut 
fur  l’autre  bord  un  Lomnaid  armé  de  pied  en  cap,  tenant  à là  main  une  cfpc- 
ce  de  Sponton,  qui  bravant  8c  défiant  les  François  au  combat,  cria  tout  haut 

3ue  le  jour  elloit  venu  où  l’on  verroit  à laquelle  des  deux  Nations  Dieu  accor- 
eroit  la  viéloire.  Sur  quoy  quelques  Soldats  François  fe  détachèrent,  pafle- 
rent  le  ruifleau  à la  nage,  allèrent  invcllir  le  Lombard, qui  s’cllant  mis  en  dé- 
fenfe,  fut  tué. 

Cependant  le  Général  faifoit  défiler  l’Armée  par  des  guez  qu’on  avoit  trou- 
vez; mais  les  Lombards  ne  l’attendirent  pas.  Dès  qu’ils  s’clloicnt  apperçùs 
qu’on  venoit  à eux,  ils  avoient  fait  marcher  leurs  bagages,  qu’ils  fuivirent  lans 
tarder:  de  forte  que  les  François  ne  trouvèrent  que  la  place  de  leur  Camp  en- 
tièrement vuide,  (ans  pouvoir  faire  aucun  butin  ni  aucun  prilonnier. 

Audoualde  citant  retourné  à fon  premier  Camp,  y reçut  des  Envoyez  de 
l’Exarque  de  Ravenne,  dont  il  attendoit  des  nouvelles  avec  impatience,  afin 
d’agir  de  concert  avec  luy.  Ces  Envoyez  l’afleûrercnt  que  dans  trois  jours 
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l'Armcc  de  l’Empereur  fe  trouveroit  en  un  endroit  qu’ils  luy  marqueront, 
éloigné  de  quelques  lieues  du  Camp  des  François;  que  fi-toll  qu’ils  y {croient 
arrivez , on  en  donnerait  avis  par  un  lignai  qui  lcroit  l’incendie  de  quelques 
chaumines  d’une  montagne,  au  pied  de  laquelle  on  avoit  marqué  le  Camp  de 
l’Armée  Impériale:  mais  trois  jours  fe  paflërent,  & encore  trois  autres  après, 

Cuis  que  l’on  vift  le  feu,  8c  qu’on  puft  rien  apprendre  de  la  marche  de  l’Exar- 
que, qui  de  fe>n  collé  avoit  pris  Modéne,  Mantouë  8c  Altino,  8c  qui  peut- 
eftre  ne  vouloit  pas  dire  fecouru  avec  de  fi  grandes  forces  qui  luy  rendoient 
fes  alliez  formidables  à luy-mefme. 

Cela  chagrinoit  beaucoup  le  Général  François,  qui  n’elloit  pas  allez  fort 
pour  entreprendre  le  fiége  de  Milan  ou  de  quelque  autre  Place  confidcrable, 

Autharis  ayant  par  tout  des  Garnilons  très-nombreufes. 

Néanmoins  l’autre  Corps  d’ Aimée  commandé  par  le  Duc  Cedin,  8c  qui  La  dyff'*1*- 
n’avoit  pas  ordre  d’attendre  les  Troupes  de  l’Exarque  pour  agir,  n’elloit  pas  Tull™'  ** 
oifif.  Il  avoit  pris  un  peu  plus  fur  la  gauche,  s’elloit  avance  jufqu’à  Plailan-  btamtHf  di 
ce,  8c  de-là  remontant  au  travers  du  pais  ennemi  en  le  ravageant,  clloit  venu  mmdt. 
julqu’à  Vcrone,  s’eftoit  jette  dans  le  pais  de  Trente,  où  il  emporta  neuf  ou  ortdiusin 
dix  Places  fortes,  dont  les  noms  pour  la  plufpart  font  aujourd’huy  fort  incon-  Thelauto 
nus,  8c  mcfmc  diverfement  marquez  dans  les  Livres  imprimez  8c  dans  les  an-  Gcograph. 
ciens  Manulcrits.  L’Ecrivain  de  l’Hilloirc  des  Lombards  les  nomme  en  La-  Paul.  Lon- 
tin  Tcfana  , Moletum  , Semiana,  Appianum  , Sagitana  , Ombra  , Vicia-  Sob-  1-  3- c- 
num,  Brentonicum,  Volenés,  Ennemal'é,  faus  parler  de  deux  autres  Places31’ 
qu’il  ne  nomme  point,  une  dans  le  Territoire  de  Vérone,  8c  l’autre  dans  un 
autre  Territoire  appcllé  Allüca.  Toutes  ces  Places  furent  pillées  8c  rafées,  8c 
les  Habitans  emmenez  captifs.  L’Evcquc  de  Sabiona,  dont  le  Siège  acte  MirviGco- 
tranfporeé  depuis  à Brixcn,  8c  l’Evêque  de  Trente,  obtinrent  quartier  pour  le  gr*Ph-  Eccle- 
Fort  de  Ferrage , que  M.  de  Valois  croit  être  celuy  que  Calfiodore  appelle  • ' 
Veiruca  lùr  la  rivière  d’Adigc,8c  les  Habitans  au  nombre  de  fix  cens  fe  rache- 
térent  à un  fou  d’or  par  tête.  L’Ille  de  faint  Julien  où  le  Duc  Minulfc  com- 
mandoit  pour  le  Roy  des  Lombards,  fe  rendit  auflî.  Le  fucceflêur  d’ Autharis 
luy  fit  quelque  temps  après  couper  la  tête  pour  ce  fujet.  Enfin  les  affaires  des 
Lombards  alloicnt  très-mal, fi  les  ennemis  ordinaires  des  Armées  Françoifes  en  paul.  Lon- 
Italie,  je  veux  dire  la  chaleur  exceflivc  8c  la  dyflcntcrie  qui  fe  mit  dans  lesgobard. 
Troupes,  n’euflènt  combattu  pour  eux. 

Elles  réduifirent  l’Armée  Fnmçoifc  en  un  pitoyable  état:  il  en  mourut  un  Trantm 
grand  nombre,  le  relie  elloit  tout  languiflànt,  8c  n’eût  pas  ellé  en  état  de  re-  1,1 
gagner  la  France,  fi  les  vents  8c  les  pluyes  de  l’Automne  ayant  rafraîchi  l’air,  °n“' 
ne  les  aiffent  un  peu  remis.  Cette  Campagne  fut  de  trois  mois , après  les- 
quels comme  il  n’y  avoit  pas  moyen  d’attirer  les  Lombards  à une  bataille,  8c 
qu’ils  fe  tenoient  toujours  dans  leurs  Places,  on  réfolut  de  rcpalTer  les  Monts; 
mais  avant  que  de  quitter  le  pais,  on  fit  faire  ferment  de  fidélité  au  nom  de 
Childebert  aux  Villes  qu’on  avoit  confcrvécs  dans  le  pais  de  Trente,  8c  qui 
avoient  autrefois  appartenu  au  feu  Roy  d’ Auitrafic  Sigebert  ; 8c  mefine  les  Epift.  E»- 
Généraux  avant  que  de  partir,  firent  avec  Autharis  une  trêve  de  dix  mois,  chsc  ad  Chil- 
Après  cela  les  Troupes  chargées  de  butin  rentrèrent  en  France;  ce  qui  n’cm- ècbert. 
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pêcha  pas  que  le  défaut  de  vivres  ne  les  affoiblît  encore  beaucoup  dans  le  re- 
tour. Le  grand  nombre  de  captifs  qu’ils  avoient  avec  eux  contribuoit  à au- 
gmenter ce  mal;  mais  ces  captifs  dont  ils  faifoient  des  efclaves  en  France, 

— clfoient  une  grande  partie  des  richefles  des  vainqueurs  qu’ils  vouloicnt  con- 
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L’Exarque  après  le  départ  des  François  ne  laifla  pas  de  continuer  à profiter 
du  défordre  des  Lombards  pendant  le  relie  de  l’Automne.  11  reprit  encore  fur 
eux  Plailànce , Panne  & Rhegio  , dont  les  Ducs  ou  Gouverneurs  firent 
r.piüola  R»  feraient  de  fidélité  entre  les  mains  à l’Empereur.  Il  écrivit  à la  fin  de  la  Cam- 
r'un'  E**r-  pagne  au  Roy  d’Aullrafie  une  Lettre  qui  n’cfloit  pas  tout-à-fait  conforme  aux 
•icbenum  relations  que  firent  les  Généraux  François  à leur  retour,  & fur  lefquelles  ap- 
paremment  nos  Auteurs  contemporains  écrivirent  ce  que  j’en  ay  raconté  : car 
il  dit  au  Roy  qu ’apres  avoir  emporte  Mantouë  , Altino  & Moaéne  pour  atti- 
rer de  ce  côté-là  une  partie  des  Troupes  des  Lombards,  il  avoit  envoyé  au 
Général  François  qui  commandoit  un  Corps  de  vingt  mille  hommes  auprès  de 
Verone,  pour  le  prier  de  convenir  d’un  lieu  où  ils  pûflènt  fc  parler,  & pren- 
dre cnfemblc  des  mefurcs  pour  le  relie  de  la  Campagne}  qu’il  n’avoit  pas  vou- 
lu le  faire,  mais  qu’il  luy  avoit  feulement  envoyé  quelques-uns  de  lès  Officiers, 
tandis  que  ce  Général,  comme  il  l’a  voit  fçû  de  bonne  part,  négocioit  luy- 
mefmc  avec  Autharis}  que  cela  ne  l’avoit  pas  empêché  de  bien  recevoir  dans 
fon  Camp  les  Envoyez  au  Général)  qu’il  leur  avoit  propofé  de  faire  de  con- 
cert, & chacun  avec  fes  Troupes  le  liège  de  Pavic,  où  Autharis  s’elloit  ren- 
fermé) que  c’clloit  là  le  coup  de  partie,  & que  la  prife  de  ce  Prince  elloit  la 
perte  de  la  Nation  des  Lombards)  que  fi  apres  cela  on  eût  jugé  à propos  d’en 
venir  à quelque  négociation, il  leur  avoit  engagé  fa  parole  que  rien  ne  fe  lèroit 
fait  qu’avec  leur  agréeraent)  qu’on  n’eût  rien  conclu  avant  que  d’avoir  fçû  les 
intentions  du  Roy,  & qu’enfin  leur  trop  prompt  départ  avoit  relevé  le  cou- 
rage aux  Lombards  qui  luccomboicnt.  Que  vos  Généraux,  ajoûtc-t-il,  pro- 
duilcnt  les  Lettres  que  je  leur  ay  écrites  fur  ec-fujet,  & vous  verrez  fi  tout  ce 
que  je  dis  n’cll  pas  véritable.  11  finit  là  Lettre  en  priant  le  Roy  de  trois  cho- 
ies. La  première, de  commencer  de  bonne  heure  la  Campagne  prochaine,  êc 
avant  que  les  Lombards  pûflènt  avoir  fait  la  récolte.  La  féconde,  de  confier 
fon  Armée  à des  Généraux  mieux  intentionnez  & plus  zélez  pour  la  gloire  de 
leur  Prince.  Et  la  troifiéme,  de  leur  ordonner  d’épargner  les  Sujets  de  l’Em- 
pereur, que  les  François  avoient  traitez  par  tout  en  ennemis,  & de  relâcher 
ceux  qu’ils  avoient  emmenez  en  captivité.  Il  elloit  aufli  rare  en  ce  temps-là 
qu’aujourd’huy  , de  voir  des  Alliez  agir  parfaitement  de  concert  ) mais  jufqu’a- 
lors  les  François  & l’Empire  ne  l’avoient  jamais  fait  en  Italie  contre  les  Barba- 
res. ChildcbertRoy  d’Auftrafic  fc  conduifbit  avec  l’Empereur  Maurice  contre 
les  Lombards  fur  les  melines  principes  de  politique  & dans  les  melmcs  vûës, 
que  Theodcbcrt  avoit  agi  autrefois  avec  l’Empereur  Jullinien  contre  les  Gots. 
Les  François  ne  vouloicnt  point  voir  l’Empereur  paifible  poflcflèur  de  l’Italie) 
c’clloit  un  voifin  trop  purifiant  pour  eux,  & ils  vouloicnt  au  moins  la  partager 
avec  luy.  Ils  elloicnt  bien  ailes  d’affoiblir  les  Lombards,,  mais  non  pas  de  les 
ruiner  entièrement  au  profit  de  L’Empereur. 
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Le  Roy  d’Auftralic  ayant  reçû  la  Lettre  de  l’Exarque , affecta  de  faire  pa- 
roître  du  mécontentement  de  les  Ducs,  & en  dilgracia  quelques-uns,  ainli  Altéra Epi- 
qu’on  le  voit  par  une  autre  Lettre  de  l’Exarque  à ce  Prince  , où  il  luv  rend  qu!. 
compte  des  nouvelles  conquêtes  qu’il  avoit  faites  dans  l’Italie  fur  les  Lom-jcScttutn. 
bards , 8c  luv  renouvelle  les  memes  prières  : mais  tout  cela  n’aboutit  à rien. 

Car  les  Lombards  que  les  pertes  de  cette  Campagne  avoient  jetiez  dans  la 
confteraation , n’oublicrent  rien  pour  obtenir  la  paix  avec  la  France. 

Ils  fçavoicnt  l’autorité  que  le  Roy  de  Bourgogne  avoit  dans  tout  l’Empire 
François,  & en  particulier  fur  l’cfprit  du  Roy  d’Auftrafic,  & que  c’eftoit  un 
Prince  débonnaire  , humain  , pieux  -,  8c  pacifique.  Ils  curent  recours  à fa 
médiation , 8c  Autharis  luy  envoya  des  Ambafladeurs , qui  luy  parlèrent  avec 
toute  la  foumiffion  poflible.  Ils  luy  rcpréfcntérent  que  depuis  plufieurs  an- 
nées, que  les  Lombards  avoient  fait  la  paix  avec  la  France  , ils  n’avoient  ja-  Gregor. 
mais  violé  le  Traité  * qu’ils  n’avoient  fait  que  fê  défendre,  citant  toujours  at-  Turon-  L i«. 
taquez  les  premiers  par  les  François*  que  de  tout  temps  leurs  anceitres  avoient c-  3‘ 
elle  en  bonne  intelligence,  8c  avoient  entretenu  l’alliance  entre  les  deux  Na- 
tions -,  qu’ils  le  fuppTioicnt  de  faire  cnfortc  que  cette  amitié  mutuelle  ie  réta- 
blift,  8c  que  les  deux  Peuples  fc  fecouruffênt  l’un  l’autre  contre  les  entrepri- 
fcs  d’un  ennemi  commun,  qui  ne  cherchait  à les divilcr,  que  pour  les  perdre  ' Loa' 
l’un  après  l’autre. 

Le  Roy  de  Bourgogne  les  écouta  favorablement , 8c  apres  leur  avoir  pro- 
mis de  contribuer  de  tout  fbn  pouvoir  à la  paix , il  les  envoya  au  Roy  d’Auf- 
trafie,  à qui  ils  firent  les  mefmcs  proteilations  , les  incfmes  fôumiffions  8c  les 
mefmcs  demandes. 

Mais  fur  ces  entrefaites  vinrent  d’autres  Ambaffâdeurs,  qui  apportèrent  à Pa!x 
Contran  la  nouvelle  de  la  mort  de  leur  Roy  Autharis  arrivée  à Pavie.  Il  les  ^ 
renvoya  comme  les  autres  au  Roy  d’Auftralic , qui  les  congédia  avec  les  pre-  hardi. 
miers  en  leur  donnant  de  bonnes  efpérances.  La  paix  fc  fit  en  effet  peu  de 
temps  apres  avec  Agilulphc  fucceffèur  d’Autharis,  a condition  d’un  tribut  de 
douze  mille  fous  d’or,  auquel  les  Lombards  fe  fournirent , 8c  qu’ils  racheté-  Fredeg.  ii» 
rent  depuis  par  une  plus  grande  fomme  une  fois  payée  fous  le  régne  de  Cio-  Chromc-  c- 
taire  II.  L’Evêque  de  Trente  étant  venu  auffi-tôt  en  France  de  la  part  du  45‘ 

Roy  des  Lombards,  en  ramena  quantité  de  captifs,  dont  la  Reine  Brunehaut 
par  une  compaflîon  digne  d’une  Princcffè  Chrétienne  , en  avoit  racheté  plu- 
iïeurs  de  fon  propre  argent.  La  Bavière  rentra  dans  fon  devoir  ; 8c  foit  que 
le  Duc  père  de  la  Reine  des  Lombards  qui  s’eftoit  révolté  contre  Childcbert, 
fut  mort,  foit  qu’il  eût  efté  obligé  d’abandonner fes  Etats,  le  Roy  d’Auftra- 
fic en  créa  un  autre  nommé  Taffillon.  Nous  en  verrons,  plus  de  cent  ans  après, 
encore  un  du  mefme  nom  gouverner  ce  Duché  toujours  avec  la  mcfmc  dé- 
pendance des  Rois  de  France. 

Durant  le  cours  de  ces  deux  guerres  d’Efpagnc  8c  d’Italie  que  je  viens  de 
raconter , if  fc  pafla  diveifos  choies  dans  les  trois  Royaumes  de  France,  qui, 
bien  que  pour  la  plupart  moins  importantes  par  rapport  à l’Etat,  méritent 
toutefois  d’avoir  iey  leur,  place. 

La  première,  elt  l’horrible  attentat  de  Frédégondc,  qui  n’ayant  jamais pr-  Tridtpnit 

G.  g 3 donné  f*‘> 
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donné  à Prétextât  Evêque  de  Rouen , la  liberté  avec  laquelle  il  avoit  deman- 
dé juilicc  au  Roy  de  Bourgogne , &c  d’être  rétabli  dans  fon  Evêché,  le  fit 
poignarder  dans  le  chœur  Je  ion  Eglife  un  Dimanche  au  milieu  de  l’Office. 
Quelque  furprile  & quelque  affliétion  qu’elle  affectât  de  faire  paraître  de  cette 
mort,  on  eut  contre  elle  des  préjugez  fi  forts  & des  convictions  fi  manifeltes, 
qu’on  n’en  foupçonna  jamais  aucune  autre  peifonnc. 

Un  des  plus  puillâns  Seigneurs  de  la  Cour  ofa  dira  en  (à  préfcncc  , que  c’é- 
toit  pouffer  trop  loin  la  fureur,  & qu’enfin  on  (c  réfbudrait  à prendre  des  me- 
furcs  efficaces  pour  arrefter  ces  horribles  excès  : mais  elle  s’en  défit  dès  la  mê- 
me journée  en  le  failant  cmpoitônncr.  Leudovaldc  Evêque  de  Bayeux  après 
avoir  pris  l’avis  de  plulïcurs  autres  Evêques,  fans  fc  mettre  en  peine  de  l’in- 
dignation de  Frédégondc,  fit  fermer  toutes  les  Eglifcs  de  Roiicn  , & défen- 
dit qu’on  y célébrât  l’Office  & les  fiints  Myftéres,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  dé- 
couvert l’auteur  de  cet  effroyable  fâcrilégc.  Je  croy  que  c’cfl-là  le  premier 
exemple  que  nous  ayons  dans  l’Antiquité  de  cette  cfpéce  d’interdit  général. 

Le  Roy  de  Bourgogne  n’eut  pas  pluftoft  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  du 
faint  Prélat,  qu’il  envoya  à Roiicn  trois  Evêques,  Arthcmius  de  Sens,  Ve- 
ranus  de  Châlons  fur  Saône,  & Agrecius  de  Troye.  Us  avoient  ordre  de 
conférer  avec  les  Seigneurs  du  Confeil  du  jeune  Roy  , de  s’informer  de  l’au- 
teur du  crime,  & de  le  faire  amener  quel  qu’il  fût,  à la  Cour  de  Bourgogne: 
mais  Frédégondc  qui  efloit  maîtreflè  de  ce  Confeil,  repréfenta  à ces  Seigneurs, 
qu’il  n’y  avoit  que  trop  long-temps  que  le  Roy  de  Bourgogne  fè  donnoit»la 
liberté  de  commander  dans  un  Etat  qui  ne  luy  appartenoit  point  ; que  plus  on 
luy  fouffroit  de  ces  fortes  d’entreprifes  fur  l’autorité  du  Roy  fon  fils  & fur  cel- 
le de  fon  Conlêil,  plus  il  en  faifoit,  & que  c’cftoit  à eux  de  faire  voir  en  cette 
occafion,  s’ils  étoient  Sujets  du  Roy  de  Bourgogne  ou  du  fils  de  Chilpcric. 

Ces  Seigneurs  qui  ne  fupportoient  qu’avec  peine  depuis  long-temps  cette 
conduite  du  Roy  de  Bourgogne  , ayant  entendu  les  trois  Evêques , leur  ré- 
pondirent conformément  aux  intentions  de  Frédégonde  ; qu’en  effet  le  crime 
qui  avoit  efté  commis  en  la  perfonne  de  l’Evêque  de  Rouen , elloit  horrible} 
qu’ils  cftoient  dans  la  réfolution  de  ne  le  pas  laiffer  impuni  ; mais  qu’on  n’a- 
voit  pas  befoin  pour  cela  du  Tribunal  de  Bourgogne  , & qu’ils  avoient  un 
Roy  dont  l’autorité  fuffiroit  pour  faire  jufticc. 

Les  trois  Evêques  repartirent  avec  menaces , que  fi  on  ne  leur  livrait  la 
perfonne  qu’on  fçavoit  qui  avoit  fait  poignarder  l’Evêque,  & empoifonner  le 
Seigneur  François , on  verroîr  dans  peu  de  temps  le  Roy  leur  Maître  venir 
avec  une  Armée  ravager  tout  le  pais , & enlever  par  force  celle  qu’on  refu- 
foit  de  luy  remettre  entre  les  mains  : mais  ils  ne  pûrent  rien  obtenir  , & Fré- 
dégondc eut  encore  le  crédit  de  faire  mettre  à la  place  de  Prétextât  Melaine 
ou  Melantius  *,  ccluy  qu’elle  y avoit  déjà  mis  , lorfque  le  faint  Evêque  fut 
exilé  , & qu’on  foupçonnoit  fur  de  bonnes  preuves  d’avoir  efté  complice  de 
l’affaffinat. 

Gon- 

* On  prouve  par  la  ji.  Lettre  du  9.  Line  de  S.  Grégoire,  que  Melantius  fut  mis  à la  pla- 
ce de  S.  Prétextât. 
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Gontran  n’envoya  pas  d’Armée  à Roiicn  , comme  il  en  avoit  menacé  ; il 
avoit  alors  affaire  de  toutes  les  Troupes  contre  les  Eljiagnols  en  Languedoc  : 
mais  il  le  vengea  de  Frédégondc  d’une  autre  manière.  Elle  avoit  eu  à la  Cour 
un  Duc  nommé  Beppolen,  homme  d’un  cfprit  droit  & ferme,  qu’elle  n’avoit 
jamais  pu  gagner,  & qu'elle  trouvoit  toujours  contraire  à fes  violens  deilcins} 
clic  luy  failbit  tous  les  jouis  des  affaires , & le  chagrinoit  en  tout  ce  qu'elle 
pouvoit,  de  forte  qu’elle  l’obligea  à lé  retirer,  & dans  b conjonéhire  dont  je 
viens  de  parler,  il  lé  réfugia  auprès  du  Roy  de  Bourgogne.  Ce  Prince  l’em- 
ploya d’une  manière  à faire  connoilhe  à Frédégondc  , qu’il  prétendoit  avoir 
lur  tout  l’Empire  François  le  droit  & l’autorité  qu’elle  luy  dilputoit.  Il  le  dé- 
clara comme  le  Lieutenant  de  tout  l’Etat  du  jeune  Roy  Clotaire,  & l’envoya 
avec  des  Troupes  pour  le  mettre  en  poffelîion  de  cette  dignité.  Quelques  Vil- 
les le  reçurent,  d’autres  refilèrent  de  le  rcconnoiftrc,  & de  ce  nombre  furent 
Angers  cc  Rennes.  Il  lailîà  Ion  fils  auprès  de  cellc-cy  comme  pour  la  blo- 
quer } les  Habitons  firent  une  loitie  fur  luy,  qu’il  foutint  courageufemcntj 
mais  il  y fut  tué  avec  pluficurs  perfonnes  coiifidérablcs. 

Les  Comtes  de  Bretagne  Waroc  & Widimacle  prirent  occafion  de  ces 
broüillerics,  pour  faire  des  coudes  dans  le  Territoire  de  Nantes.  Cc  qui  obli- 

fea  Gontran  à y envoyer  des  Troupes}  mais  il  les  fit  devancer  par  Natnatius 
.véque  d’Orlcans,  & Bertrand  Evêque  du  Mans , &•  par  quelques-uns  de  lès  L.  9.  c.  1?. 
Comtes , pour  demander  lâtisfàftion  de  ces  hoftilitez.  L’affaire  fut  mife  en 
négociation,  & Frédégondc  y envoya  auflï  des  Députez  au  nom  du  Roy  fon 
fils.  Les  Comtes  Bretons  confentirent  à réparer  le  dommage  qu’ils  avoient 
lait,  renouvelleront  leurs  hommages  aux  Députez  du  jeune  Roy  Clotaire,  Sc 
s’engageront  à luy  payer  une  fomme  d’argent  auflî-bicn  qu’au  Roy  de  Bour- 
gogne. Mais  le  Comte  Waroc  n’eut  pas  pluftoft  efté  affcûré  qu’on  avoit  Cap.  18. 
congédié  les  Troupes,  qu’il  revint  fur  les  Terres  des  Nantois  au  temps  de  la 
vendange,  & fit  emporter  à Vannes  tout  le  vin  qu’ils  avoient  fait.  Le  Roy 
de  Bourgogne  furiculcmcnt  irrité  , raffcmbla  une  féconde  fois  ion  Armée  > 
mais  on  le  racommoda  encore. 

La  guerre  d’Efpagne  dont  Gontran  eftoit  tout  occupé,  rendoit  ces  accom- 
modemens  faciles  , & par  la  mcfme  railbn  les  pais  voiiins  des  Pyrénées  lbuf-  Cap.  7. 
frirent  beaucoup  des  courfa  des  Gafcons  qui  demeuroient  encore  au-delà  de 
ces  Montagnes,  Sc  qui  firent  impunément  de  grands  ravages  dans  les  Plaines 
en  deçà.  Le  Duc  Aullroualde  les  obligea  de  repaffer  les  Monts,  mais  fans 
leur  (aire  beaucoup  de  mal. 

Le  Royaume  d’Auftrafie  eut  auifi  les  mouvemens  particuliers.  Il  s’y  fit  CenjMrat'um 
deux  conjurations,  l’une  & l’autre  contre  le  Roy  Sc  laRcinc  là  mere.  La  pre- dan'  <• 
miére  fut  tramée  par  Frédégondc  & par  les  Seigneurs  du  Royaume  du  jeune 
Clotaire  avec  trois  des  plus  confidéraolcs  Ducs  de  ccluy  de  Childebert.  Un  de  dtauwus, 
ces  trois  Ducs  nommé  Raucinguc  homme  puiflânt,  riche,  & d’une  ambition 
infâtiable,  ayant  eu  ordre  de  traiter  avec  des  Députez  du  jeune  Clotaire  pour  CjP-  9» 
quelques  différens  fùrvenus  entre  les  deux  Rois,  (ê  fervit  de  cette  confiance 
que  fon  Maiftrc  avoit  en  luy  , pour  prendre  des  mefurcs  avec  fes  enne- 
mis contre  fa  vie  & fon  Etat.  La  partie  fut  liée  dans  cette  conférence  de  la 
manière  que  je  vais  dire.  Le 
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Le  Duc  Raucinguc  fe  chargea  de  faire  afTaffincr  Childebcrt.  Et  quand  ce- 
la ferait  fait  , on  devoit  fe  faifir  des  deux  petits  Princes  fes  fils.  Raucinguc 
devoit  emmener  avec  luy  Theodebert  l’aîné  des  deux,  le  déclarer  Roy  d’Auf- 
trafie,  Ôc  gouverner  l'on  Etat  pendant  là  minorité.  Le  bruit  qu’il  affecta  de 
faire  courir  quelque  temps  auparavant,  qu’il  elloit  fils  naturel  du  Roy  Clotai- 
re I.-  fit  allez  comprendre  qu’il  prétendoit  luy-inefmc  au  Trône. 

Les  deux  autres  Ducs  l’un  nommé  Urfion,  & l’autre  Berteffedc,  dévoient 
enlever  le  Prince  Thiery  qui  elloit  le  cadet , déclarer  la  guerre  au  Roy  de 
Bourgogne,  le  chafîcr  s’ils  pouvoient  de  fon  Royaume  avec  le  Iccours  de  Fré- 
dégonde,  proclamer  Thiery  Roy  de  Bourgogne  , ôc  s’en  faire  les  Tuteurs  de 
les  Minières.  Pour  la  Reine  Baunchaut , elle  devoit  ellre  éloignée  de  tout 
maniment  des  affaires , comme  elle  l’avoit  cllé  pendant  les  premières  années 
de  fon  veuvage  ôc  de  la  minorité  de  fon  fils. 

Comme  le  Duc  Raucinguc  rctournoit  à la  Cour , afin  de  difpofër  les  cho- 
ies pour  l’éxécution  de  Ion  méchant  dellêin  , le  Roy  de  Bourgogne  fut  averti 
de  tout  j il  pria  Childebcrt  de  le  venir  voir  fans  tarder  pour  une  affaire  de  la 
dernière  importance , & de  trouver  quelque  prétexte  pour  empefeher  qu’on 
ne  foupçonnaft  du  myltérc  dans  leur  entrevue.  Ils  le  virent , ôc  convinrent 
des  moyens  de  prévenir  les  Conjurez.  Si-toft  que  Childebert  fut  retourné, 
il  envoya  des  gens  affidez  dans  toutes  les  maifons  de  Raucingue  pour  le  faifir 
de  les  papiers , ôc  luy  manda  en  mcfmc  temps  de  le  venir  trouver.  Le  Duc 
y alla  ne  le  défiant  ac  rien  , le  Roy  parla  de  diverfes  affaires,  ôc  enfuite  le 
congédia. 

A peine  fut-il  hors  de  la  chambre,  que  les  Gardes , félon  l’ordre  qu’ils  en 
avoient,  le  tuèrent  à coups  d’épée,  ôc  le  jetteront  par  les  fcncilrcs.  On  trou- 
va dans  fes  maifons  plus  d’or  ôc  d’argent  qu’il  n’y  en  avoit  dans  le  Trélor 
Royal,  où  toutes  ces  richcffcs  furent  apportées. 

Cependant  les  Ducs  Urfion  ôc  Berthefrcdc  ne  doutant  point  du  fuccès  du 
détcftablc  delfein  de  ce  perfide,  avoient  déjà  fccrctcrncnt  fait  aflèz  de  Trou- 
pes pour  en  compofêr  une  Armée,  lorfqu’ils  apprirent  que  tout  elloit  décou- 
vert i voyant  bien  qu’ils  elloient  perdus  , ils  allémblerent  le  plus  prompte- 
ment qu’ils  purent  les  gens  de  leur  parti , ôc  vinrent  le  retrancher  du  collé 
de  Vaivre  # entre  la  Meufe  ôc  la  Mofelle  , où  elloient  les  Terres  du  Duc 
Urfion. 

La  Reine  Brunehaut  aimoit  Berthefrede  , ôc  elle  avoit  tenu  depuis  peu  un 
de  fes  enfiins  fur  les  fonts  de  Baptcfme.  Elle  luy  dépefeha  un  Courier , pour 
luy  dire  qu’elle  luy  promettoit  là  grâce  , s’il  vouloit  rentrer  dans  fon  devoir, 
ôc  abandonner  le  parti  d’Urfion  , qu’elle  avoit  toujours  fort  haï.  Il  répondit 
qu’il  avoit  mérité  de  périr,  ôc  qu’il  y elloit  rélblu. 

Le  Roy  d’Auflrafic  ayant  joint  l’Armée  de  fon  oncle  , marcha  en  pcrlbnnc 
de  ce  colle-là.  Aux  approches  des  Troupes  du  Roy  , celles  des  Conjurez  fe 
dilfiperent  pour  la  plulpart.  Les  deux  Chefs  avec  leurs  Familles  ôc  les  plus 
déterminez  de  leurs  amis  le  portèrent  fur  le  haut  d’une  Colline  dans  les  Terres 
d’Urfion,  fur  laquelle  il  avoit  fait  autrefois  ballir  une  petite  Eglifc  à l’honneur 
de  S.  Martin.  Ce  lieu  elloit  de  fort  difficile  accès,  ôc  avoit  cité  fortifié. 

Chil- 
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Childebert  en  confia  l’attaque  au  Duc  Godcgcfilc , gendre  de  ce  Duc  Lu- 
pus, qu'Urlion  & Berthefrede  avec  l’Evêque  de  Reims  avoicnt  étrangement 
perfecuté  durant  leur  miniftérc.  Quand  ils  le  virent  prclts  d’ellre  forcez,  ÔC 
que  lesj  Soldats  de  Godegefile  commençaient  à fe  rendre  mai  lires  de  la  Colli- 
ne, ils  le  réfugièrent  dans  la  Chapelle.  Godegefile  les  y invdfit,  & y fit  met- 
tre le  feu.  Alors  Urfion  dans  la  néceflité  de  périr  fortit  l’épée  à la  main,  tua 
tous  ceux  qu’il  rencontra  en  fon  chemin  , 8c  entre  autres  un  des  Comtes  du 
Palais  nommé  Trudulfe  , jufqu’à  ce  qu’ayant  reçû  une  blcffurc  à la  cuiffè  qui 
le  fit  tomber  , il  fut  percé  de  plufieurs  coups.  Godegefile  le  voyant  mort, 
commanda  qu’on  fiit  quartier  au  relie , & félon  l’ordre  qu'il  en  avoit  de  la 
Reine  Brunchaut,  il  fit  dire  au  Duc  Bcrthefrede  qu’il  pouvoit  fc  retirer  en 
feûrcté.  Celuy-ci  fans  tarder  monte  à cheval , tandis  que  les  Soldats  clloient 
occupez  au  pillage,  gagne  au  plultolt  Verdun,  & va  le  réfugier  dans  la  Cha- 
pelle de  l’Evéche  : mais  le  Roy  ayant  lçû  qu’on  l’avoit  laide  échapcr,  dit 
tout  irrité  à Godegefile  qu’il  y alloit  de  fa  telle  , s’il  ne  luy  appoitoit  celle  de 
Bcrthefrede.  Ce  Général  marcha  à Verdun,  8c  adiégc;\  Bcrthefrede  dans  fon 
afile  i & comme  l’Evêque  luy  en  refufoit  l’entrée,  il  fit  monter  des  Soldats 
fur  le  toit  de  la  maifon , qui  l’ayant  découverte,  tuèrent  ce  malheureux  à 
coups  de  tuiles  dans  la  Chapelle  mefme.  Après  cette  éxécution,  plufieurs 
qui  avoient  eu  quelque  part  à cette  méchante  intrigue , fe  làuverent  hors 
ou  Royaume.  Le  Roy  olta  les  Gouvemcmcns  à quelques  Ducs  fufpcéts , 6 C 
en  mit  d’autres  en  leur  place. 

11  y avoit  eu  dans  la  luite  de  cette  affaire  de  facheufes  préfomptions  contre 
Gilcs  Evêque  de  Rhcims  ; mais  ce  Prélat  aulfi  habile  Couitilàn  que  grand 
fourbe  8c  grand  brouillon  , s’elloit  tiré  d’intrigue  en  fe  réconciliant  avec  le 
Duc  Lupus  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  fur  l’clprit  du  Roy,  8c  en  faifant  de  L.10.  c.  [9. 
magnifiques  préfens  au  Roy  mefme.  Cette  réconciliation  de  l’Evêque  avec 
Lupus  déplut  fort  au  Roy  de  Bourgogne  , qui  avoit  reçu  ce  Duc  dans  le 
temps  de  la  dilgracc,  8c  lorfque  l’Evêque  de  Rhcims  pendant  la  minorité  de 
Childebert,  l’avoit  pouffe  à bout.  Ce  Duc  luy  avoit  promis  en  retournant 
à la  Cour,  que  jamais  il  ne  rentrerait  en  liaifon  avec  l’Evêque,  dont  ce  Prin- 
ce connoifloit  le  méchant  efprit.  Mais  une  fécondé  confpiration  ayant  ellé 

découverte,  un  des  complices  chargea  fi  fort  ce  Prélat,  que  le  Roy  d’ Au  (Ira-  — - — 

fie  fut  obligé  de  luy  faire  faire  fon  procès  •,  8c  c’clt  ce  qui  donna  lieu  de  le  S5°' 
convaincre  de  tant  de  crimes , que  malgré  l’envie  que  lès  Juges  curent  de  le 
lâuver,  il  fuccomba. 

Cette  féconde  confpiration  fut  étoufFéc  pvcc  moins  de  fang  que  la  premié-  L.ç.  c.  3?. 
re.  Le  Conncflable  * nommé  Sunegifilc  & le  grand  Référendaire  Gallus  en  ♦Coraitem 
effoient  les  Chefs.  Septimine  Gouvernante  des  petits  Princes  en  elloit  auflî  : dabuli. 
elle  devoit  tafeher  par  le  crédit  qu’elle  avoit  fer  l’cfprit  du  Roy  d’Auftrafic, 
de  l’engager  à répudier  la  Reine  fa  femme,  8c  à éloigner  fà  mere  de  la  Cour, 
afin  que  ces  deux  Seigneurs  fuflènt  feuls  chargez  de  la  conduite  des  affai- 
res, 8c  en  cas  qu’elle  ne  puft  pas  y réiiflïr,  cette  mifcrablc  devoit  empoifon- 
ncr  le  Roy  meftne. 

Elle  avoit  déjà  empoifonné  fon  mari  pour  époufer  le  Gouverneur  des  Prin- 
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ccs  nommé  Droétulfe,  avec  lequel  elle  avoir,  un  commerce  criminel,  & qu’el- 
le engagea  auflï  dans  la  confpiration.  La  Reine  e fiant  en  couche  d’un  enfant 
qui  mourut  peu  de  jours  après  là  naiflancc  , entendit  quelques  paroles  qui  luy 
donnèrent  du  foupçon , elle  en  avertit  le  Roy.  Il  fit  aufli-tofl  arreiter  la 
Gouvernante  8c  le  Gouverneur , qui  dans  la  queilion  avoiierent  leur  crime  8c 
toutes  les  circonltances.  Le  Roy  d’Auflrafie  néanmoins  ne  voulant  plus  ré- 
pandit: de  fâng,  fe  contenta  de  leur  ofter  à tous  leurs  Emplois  8c  leurs  appoin- 
temens,  8c  de  les  envoyer  en  exil.  Fâchcufc  condition  des  Princes  ou  trop 
jeunes  ou  incapables  de  gouverner  par  eux-mefmes  ! Chacun  tâche  de 
s’emparer  de  leur  clprit  8c  de  leur  autorité,  Couvent  ils  font  le  jouet,  8c 

3uclqucfois  la  viccime  de  l’ambition  de  ceux  qui  ne  les  forvent  que  pour  les 
omincr. 

Le  Conndlable  dans  la  qucflion  avoit  accufé  l’Evêque  de  Rhcims  d’avoir 
confpirc  contre  la  vie  du  Roy  avec  les  trois  Ducs  Raucingue,  Urfion  8c  Ber- 
thefrede,  dont  on  venoit  de  faire  jullicc.  Sur  cette  dépolition  le  Roy  envoya 
à Rhcims  enlever  l’Evêque  , qui  ne  faifoit  que  de  fortir  d’une  longue  mala- 
die, 8c  le  fit  tranfportcr  à Metz,  où  il  fut  mis  en  prifon.  Le  Roy  convoqua 
aufli-tofl  un  Concile  des  Evêques  de  Ton  Royaume  à Verdun  pour  le  mois 
d’Oélobre,  afin  d’y  Caire  juger  l'accule. 

Plufieurs  Evêques  écrivirent  au  Roy,  pour  Ce  plaindre  de  ce  que  Cur  la  Am- 
ple dépofition  d’un  Laïque  , il  avoit  ainfi  fait  enlever  avec  fcandale  un  Evê- 
que au  milieu  de  Ca  Ville  Epifcopalc,  fans  avoir  fait  d’autres  informations,  8c 
laits  l’avoir  oui.  Sur  quoy  le  Roy  qui  avoit  beaucoup  de  vénération  pour  les 
perfonnes  de  ce  rang  , le  renvoya  à Rheims  , 8c  différa  le  Concile  jufqu’au 
mois  de  Novembre  : mais  quelques  difficultez  qu’ils  fiflcnt  cnfuite,de  s’aflêm- 
blcr  pour  un  tel  fujet , alléguant  la  rigueur  de  la  faifon  qui  efloit  très-ru- 
de, les  mauvais  chemins,  les  inondations  des  rivières,  il  fallut  obéir  8c  fè 
rendre  à Metz,  où  l’on  tint  le  Concile  qu’on  avoit  d’abord  réfolu  de  tenir  à 
Verdun. 

Le  Roy  commit  pour  cette  affaire  le  Duc  Ennode.  Il  interrogea  l’Evêque 

tnr  1 Ar  lini  i loc  rrr-1  1 IO if#snr  miNl  a>,  lîr  — 


de  ce  Prince,  des  Terres  dépendantes  de  ces  mefmes  Villes  qu’il  avoit  enva- 
hies. Il  répondit  qu’il  ne  pouvoit  pas  nier  que  Chilperic  n’euft  eu  beaucoup 
de  bonté  8c  de  conüdération  pour  luy,  mais  qu’il  n’en  avoit  jamais  abufé  con- 
tre les  intércfls  de  fbn  Mailbe  ; que  pour  les  Terres  dont  on  luy  parloit,  il 
les  avoit  reçues  avec  l’agrcment  8c  par  l’autorité  du  Roy , 8c  produifit  en 
incline  temps  les  Aétcs  de  la  donation  qlic  le  Roy  luy  en  avoit  faite.  Ccs  Ac- 


eonvaincu  d’une  fàlfification  manifeflc. 

On  produifit  en  fécond  lieu  contre  luy  des  Lettres  qu’il  écrivoit  à Chilpe- 
8c  d’autres  que  Chilperic  luy  avoit  écrites  : elles  cfloient  pleines  les  unes 
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& les  autres  de  choies  atroces  contre  la  Reine  Bruncluut , 6c  entre  autres  on 
lifoit  ces  mots  dans  une  de  ces  Lettres  : Si  f on  ne  coupe  la  racine,  nom  ne 
viendrons  pas  à bout  de  faire  ficher  le  rejetton.  Ces  paroles  n’eftoient  pas  trop 
obicures  , elles  vouloient  dire  qu’il  elfcoit  difficile  de  faire  périr  le  jeune  Roy 
Childcbert,  tandis  que  la  Reine  Bruncluut  là  mere  lèroit  en  vie.  L’Evêque 
nia  qu’il  eult  écrit  ces  Lettres , ou  que  le  Roy  Chilperic  luy  en  cuit  écrit  de 
telles:  mais  on  luy  confronta  un  de  les  domeltiques  qui  luy  en  repréfenta  les 
originaux,  ce  qui  luy  otla  tout  moyen  de  le  défendre  lin-  cet  article. 

En  troilïémc  lieu,  on  produiiit  un  Traité  de  Ligue  , par  lequel  Chilperic 
& Childcbert  s’unifloient  contre  le  Roy  Gontran  , pour  le  détrôner.  6c  parta- 
ger entre  eux  fon  Etat.  Childcbert  protefta  en  prélcuec  de  ce  Concile  que  ce 
Traité  ne  luy  avoit  point  cité  communiqué  du  tout , de  adreffant  la  parole  à 
l’Evêque  : 

,,  Quoi,  malheureux,  luy  dit-il , cil-cc  ainil  que  vous  abuiiez  de  voitre  . 
„ miniltérc,  de  ma  jeuneffe  cc  de  mon  nom  pour  mettre  la  diffention  & allu- 
,,  mer  la  guerre  entre  mes  oncles?  C'elt  donc  vous  qui  elles  coupable  de  tous 
„ les  défordres  8c  de  tous  les  ravages  que  le  Bcrri  , le  pais  d’Ellampcs,  celuy 
„ de  Melun  fouffrirent  dans  cette  funcltc  6c  cruelle  guerre?  Vous  elles  rcl- 
„ ponfable  à Dieu  de  tant  de  fang  répandu , 6c  il  vous  demandera  compte  de 
„ la  vie  de  tant  de  malheureux  qui  ont  péri 6c  que  vous  avez  facrifiez  à vo- 
„ lire  ambition  6c  à voitre  avarice. 

Il  n’eut  rien  à dire  à cette  accu&tidnj  car  on  luy  montrait  l’original  mcfinc 
du  Traité  qui  le  trouva  à Chelles  parmi  les  papiers  de  Chilperic,  lors  qu’il  y 
fut  tué.  Tout  cela  etloit  confirme  par  la  confcilion  d’Epiphanc  Abbé  de  faint 
Rcmv,  autrefois  l'on  confident , qui  devoit  ellre  aufli  jugé  dans  cc  Concile, 
6c  qui  avoua  que  l’Evêque  avoit  au  temps  de  cc  Traite,  reçu  de  l’argent  6c 
d’autres  préfens  de  Chilperic,  marquant  les  lieux  où  il  les  avoit  reçus,  la  per- 
fonne  qui  les  luy  avoit  apportez,  6 C toutes  les  circonllanccs  de  cette  négocia- 
tion. Une  partie  de  ceux  qui  avoient  elle  les  aflbciez  dans  l’Amballade  , où 
il  traita  avec  Chilperic  fur  ce  fujet , le  trouvèrent  là  préfens  , 6c  dépoferent 
qu’aprês  avoir  conclu  d’autres  affaires  pour  lcfquelles  ils  avoient  elté  envoyez, 
l'Evêque  elloit  demeuré  long-temps  feul  avec  le  Roy  Chilperic  lins  leur  rien 
communiquer  de  ce  qu’il  avoit  traité  avec  luy  , 6c  que  n’ayant  eu  nulle  parti- 
cipation de  cet  article , ils  furent  furpris  de  voir  la  guerre  s’allumer  entre  les 
trois  Royaumes.  Tout  cela  cftoit  vray,*6c  l’Evêque  l’avoüa. 

Les  Prélats  du  Concile  furpris  de  voir  le  coupable  convaincu  de  tant  de 
crimes  , demandèrent  au  Roy  en  grâce  qu'il  leur  fuit  permis  d’examiner  feu- 
lement pendant  trois  jouis  la  vérité  de  ces  accufations , qui  malgré  l’aveu 
du  coupable,  leur  paroillbient  prefquc  incroyables,  6c  ils  l'obtinrent.  Ils  ef- 
péroient  que  l’Evêque  dans  cet  intervalle  revenant  à luy  , trouverait  quelque 
moyen  de  défenfe  pour  diminuer  au  moins  l’atrocité  des  chofes  dont  on  l’ac- 
eufoitj  mais  l’Evêque  de  Rheims,  foit  par  un  véritable  fendillent  de  confii- 
fion  de  lès  crimes,  foit  par  l’impolfibilitc  de  les  déguilcr , foit  pour  attendrir 
le  Roy  fur  fon  malheur,  leur  dit  en  parodiant  de  nouveau  devant  le  Concile: 
Pourquoy  différez-vous  davantage  à prononcer  f Acre  fl  à un  coupable  criminel 
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de  Leze-Majefté?  J' avoué  que  j’ay  efti  infidèle  au  Roy  mon  Maifire  , £*?  que 
c'efi  moy  qui  ay  mis  tout  F Empire  François  en  combuftion  par  les  guerres  que  j'y 
ay  [uf citée  s ou  entretenues. 

L'ïié.juedt  Les  Evêques  du  Concile  voyant  qu’apres  un  tel  aveu  réitéré  tant  de  fois, 
il  n’y  avoit  pas  moyen  de  le  (âuver,  le  jetterent  aux  pieds  du  Roy,  implorant 
fa  miféricorde  , & le  priant  d’accorder  la  vie  à ce  malheureux  qu’ils  alloient 
punir  iêlon  les  Canons,  en  le  dépolimt  de  l’Epifcopat.  Le  Roy  le  lailîà  flé- 
chir , & aulli-toft  les  Evêques  après  avoir  tait  lire  les  Canons- qui  pouvoient 
avoir  du  rapport  au  procès  dont  il  s’agifloit , le  dépoferent.  Enluite  il  fut  re- 
légué à Strasbourg,  qu’on  luy  aflîgna  pour  le  lieu  de  fon  exil  : une  partie  de 
l'es  biens  qui  clloicnt  grands, lut  confifquée  au  profit  du  Roy,  8c  l’autre  qu’on 
fçavoit  cltre  des  revenus  de  fon  Eglife  , fut  laiflcc  à la  difpoiition  de  fon  fuc- 
ccflcur.  L’Abbé  de  S.  Remy  fut  auffi  dépoté  comme  Ion  confident  Sc  fon 
complice. 

Le  danger  que  les  deux  Rois  avoient  couru  dans  cette  confpiration,.  ne  1èr- 
vit  qu’à  les  unir  encore  davantage  , & ce  fut  en  ce  tcmps-là  que  le  Roy  de 
Bourgogne  remit  Brunchaut  en  pofleflion  de  Cahors,  qui  luy  appartenoit  par 
un  ancien  Traité  fait  du  temps  de  Chilperic,  8c  qui  fut  confirmé  à cet  égard 
par  ccluy  d’Andclau  dont  j’ay  parlé. 

Mut  d'in-  La  plufpart  de  ces  choies  lé  palferent  durant  les  guerres  d’Efpagne  & d’Ita- 
de  lie,  & ce  fût  encore  vers  ce  mcfme  temps-là  que  la  France  perdit  deux  Rei- 

” nés  veuves  de  deux  Rois , & qui  toutes  deux  avoient  vécu  & moulurent  en 

réputation  de  grande  làintcté.  L’une  fut  Ingobcrge , femme  du  Roy  Cari- 
bcit,  âgée  d’environ  70.  ans,  qui  fût  affiliée  a la  mort  par  Grégoire  de  Tours, 
— grande  aumôniére,  8c  depuis  u viduité  toujours  dans  les  exercices  de  la  péni- 

Ad.  589.  tence  . cne  nc  laiflâ  qu’une  fille  mariée  depuis  long-temps  au  fils  d’un  Roy 
de  Kent  dans  la  partie  Orientale  de  l’Iile  de  la  Glande  Bretagne,  dont  la  Vil- 
le Capitale  eftoit  Cantorberi. 

L’autre  Reine  fût  fainte  Radcgonde,  qui  s’eftoit  retirée  à Poitiers  des  le 
vivant  de  fon  mari  Clotaire  I.  Elle  y mourut  le  treiziéme  d’Aouft  de  l’an  787. 
dans  le  Monaftére  qu’elle  avoit  fondé  & réglé  lèlon  les  Conilitutions  faites 
par  lâint  Celàirc  Evêque  d’Arles  pour  le  Monaftére  de  fainte  Cefarie  là  feeur  : 
elle  en  fit  confirmer  l’établiflcmcnt  par  les  quatre  Rois  régnans  fils  de  Clotai- 
re, & par  le  lccond  Concile  de  Tours  tenu  en  l’année  y6j.  vingt  ans  avant  fa 
mort  ; elle  avoit  vécu  comme  une  Rcligicufe  à la  Cour,  & dans  le  Monafté- 
rc  elle  parvint  à un  fi  haut  degré  de  fainteté , que  l’Eglifc  l’a  milé  depuis  au 
nombre  des  Saints,  dont  elle  fait  une  mémoire  particulière. 

Cependant  Frédégondc  toujours  la  mefme  , entretenoit  fes  intelligences  a- 
L.  10.  c.  9.  vec  les  ennemis  du  Roy  de  Bourgogne.  W aroc  Comte  de  Bretagne  , hom- 
An  5S9.  mc  inquiet,  nc  pouvoir  fc  tenir  en  repos,  & dès  qu’il  voyoit  les  Rois  de  France 
occupez  de  quelques  guerres  ou  de  quelques  troubles  domeftiaucs,  il  ne  man- 

?uoit  guéres  de  lecoüer  le  joug,  & de  tâcher  de  s’affranchir  de  la  domination 
rançoilè.  Il  prit  le  temps  de  ces  confpirations  & de  ces  guerres  civiles  pour 
courir  fur  les  Terres  de  France  du  collé  de  Rennes  & de  Nantes.  Le  Roy 
de  Bourgogne  y envoya  des  Troupes  commandées  par  deux  Ducs , l'un 
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cftoit  le  Duc  Bcppolen , l’autre  s'appellent  Elvachairc.  Le  premier  eftoit 
l’homme  du  monde  que  Frédégonde  haïfl'oit  le  plus  pour  les  raifons  que  j’ay 
déjà  touchées  : ce  motif  fuffiioit  pour  luy  faire  làcrificr  tous  les  intérclts  de  la 
France,  8c  mcfme  ceux  de  fon  propre  fils,  à qui  Rennes  8c  Nantes  appartc- 
noient,  quoique  le  Roy  de  Bourgogne  s’y  confervart  toujours  cette  autorité 
qu’il  prétendoit  avoir  lur  tout  l’Empire  François. 

Elle  convint  donc  avec  le  Comte  de  Bretagne  de  perdre  ce  Général,  8c 
profita  de  la  jaloulie  du  Duc  Elvachairc,  pour  le  faire  concourir  à ce  dcflbin; 
elle  fit  enfortc  qu’un  grand  nombre  de  ces  Saxons  établis  auprès  de  Baycux , 

& qui  cftoient  les  Sujets,  allallcnt  grofîir  les  Troupes  du  Comte  de  Bretagne,  ttid. 

8c  afin  qu’on  ne  les  y réconnuft  pas,  elle  leur  ordonna  de  le  couper  les  che- 
veux à la  manière  des  Bretons,  8c  de  s’habiller  comme  eux.  Le  Duc  Elva- 
chaire  de  fon  cofté  fe  brouilla  ouvertement  avec  Beppolen.  Ils  paflerent  néan- 
moins cnfemble  la  rivière  de  Vilaine,  firent  le  dégalt  au-delà,  jetteront  plu- 
ficurs  Ponts  fur  la  rivière  d’Oude,  qui  entre  vers  Rhedon  dans  la  Vilaine,  8c 
pâlie  par  Joficlin  & Maleftroit.  Là  les  deux  Généraux  fe  feparerent } le  Duc 
Elvacnaire  prit  à gauche  pour  marcher  vers  la  Ville  de  Vannes,  8c  Beppolen 
entra  plus  avant  du  cofté  où  cftoit  l’Armée  du  Comte  de  Bretagne. 

Ayant  fait  quelques  lieues  dans  le  pais,  il  trouva  un  Prcftre  apporté  pour  le  Lt  Clm„ 
trahir,  qui  s^offrit  à luy  fervir  de  guide,  & à le  conduire  droit  au  Camp  du  dt  Brtmgiu 
Comte  de  Bretagne  pour  l’y  furprendre.  Son  malheur,  ou  pluftoft  fon  im-  "“ll‘ n P“c” 
prudence,  luy  fit  accepter  les  offres  de  ce  traître.  Il  fit  deux  jours  de  marche,  FrtaiM- 
pendant  lcfqucls  il  eut  plufieurs  avantages  fur  divers  partis  de  Bretons  qu’il  dé- 
fit : mais  le  troifiéme  jour  ayant  ellé  engagé  par  lbn  guide  dans  un  pars  plein 
de  défilez  & de  marécages , le  Comte  de  Bretagne  tomba  fur  luy  tout  à coup 
avec  fon  Armée,  l’invellit  8c  le  tailla  en  pièces.  Le  Duc  bleffé  d’un  coup  de 
lance  fe  défendit  jufqu’à  la  mort,  8c  demeura  fur  la  place  avec  prcfque  tous 
ceux  qui  l’avoient  fuivi. 

Le  Comte  de  Bretagne  après  cette  viétoirc  envoya  demander  la  paix  au  Duc 
Elvachairc,  qui  ayant  reçu  de  luy  de  grands  préfens,  des  otages  8c  de  nou- 
velles afleûrances,  de  garder  mieux  dans  la  fuite  les  Traitez  faits  avec  les  Rois 
de  France,  la  luy  accorda.  Il  fit  de  nouveau  prefter  le  ferment  de  fidélité  à 
l’Evêque  de  Vannes  8c  aux  Habitans  du  pais, qui  euflênt  bien  voulu  cftrc  réu- 
nis à l’Empire  de  France,  l’inquiétude  du  Comte  de  Bretagne  les  expolânt 
éternellement  aux  pillages  8c  aux  repréfâilles  des  François. 

L’Armée  Françoife  ne  fe  fut  pas  pluftoft  éloignée  de  Vannes, que  le  Com- 
te de  Bretagne  oubliant  à fon  ordinaire  tous  fts  fermens  , 8c  le  péril  où  il  ex- 
portât fes  otages,  du  nombre  defquels  eftoit  fon  propre  neveu , détacha  fon 
fils  avoc  un  Corps  de  Troupes,  pour  aller  charger  les  François,  qu’il  fçcût 
eftre  foit  embarraflez  à paflèr  la  rivière  de  Vilaine  auprès  de  fon  emboucheure. 

Le  Prince  Breton  ayant  trouvé  une  partie  de  l’Armée  qui  rieftoit  pas  en- 
core palfée,  l’attaqua,  8c  en  fit  un  grand  carnage,  plufieurs  voulant  fe  lâu- 
ver  à la  nage  furent  emportez  dans  la  Mer  par  le  courant  de  l’eau, d’autres  fu- 
rent emmenez  nrifonniers , dont  la  Corateffe  de  Bretagne  obtint  quelque 
temps  après  la  délivrance. 

Hh)  Le 
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Le  Duc  Elvachaire  foit  par  trahifon , foi:  par  impuilTance  de  fe  venger  de 
ccttc  infulte,  à caufe  du  mauvais  état  de  les  Troupes,  ne  fongea  qu’à  conti- 
nuer là  marche.  Il  n’ofa  s'en  retourner  par  le  pais  de  Rennes,  à caufc  des  ra- 
vages qu’il  y avoit  faits  en  entrant  en  Bretagne:  il  marcha  droit  à Angers,  2c 
alla  gagner  au-ddlùs  le  Pont  de  la  rivière  de  Maycne,  où  les  Païfans,  qui  à 
fon  approche  s’eftoient  mis  fous  les  armes , pillèrent  les  bagages  de  l’Armée, 
& luy  tuèrent  pluficurs  Soldats  ; il  fc  dédommagea  par  les  pillages  qu’il  fit  en 
palfant  par  la  Touraine,  où  l’on  n’eftoit  pas  fur  les  gardes:  mais  ce  qu’il  y eut 
de  pis  pour  luy,  fut  que  pluficurs  Officiers  de  l’Armée  s’eftant  détachez , pré- 
vinrent fon  arrivée  à la  Cour  de  Bourgogne,  l’y  acculèrent  de  s’eltre  laide  cor- 
rompre par  l’argent  du  Comte  de  Bretagne, & d’avoir  par  fon  avarice  fait  pé- 
rir l’Armée;  de  forte  que  le  Roy  après  l’avoir  fort  mal  reçu,  luy  ordonna  de 
fe  retirer  & de  ne  plus  paroiflre  à la  Cour. 

Cette  guerre  fut  la  dernière  du  régne  du  Roy  de  Bourgogne:  la  France  fut 
tranquille  2c  au  dehors  & au  dedans  pendant  quatre  ans  qu’il  vécut  encore * 
feulement  le  Roy  d’Auflrafic  penfa  périr  encore  une  fois  par  la  main  d’un  des 
aflàflins  de  Frédegonde,  2c  ellc-melmc  eut  bien  de  la  peine  à fe  fauver  dans 
une  l'édition  de  la  Ville  de  Toumay,  où  elle  avoit  fait  tuer  dans  un  feltin  trois 
perfonnes  confidérablcs  de  b Ville  qu’elle  y avoit  invitez.  Si  les  Troupes  de 
Champagne  que  Childebert  avoit  commandées  pour  foûtenir  b révolte  des 
Tournclicns  avoit  fait  allez  de  diligence,  elle  ne  luy  cufl  pas  échappé. 

Elle  fc  vit  encore  à deux  doigts  de  fa  perte  par  1a  maladie  du  petit  Prince 
fon  fils , qui  fut  dcfcfpcré  des  Médecins.  Sur  cette  nouvelle  le  Roy  de  Bour- 
gogne cftoit  parti  de  Chiions,  2c  cftoit  déjà  à Sens  pour  venir  à Paris,  lors- 
qu'il apprit  qu’il  eifoit  hors  de  danger,  ce  qui  l’cmpcfcRa  de  continuer  fon 
chemin.  Toute  méchante  qu’eftoit  cette  Reine,  il  n’y  en  eut  jamais  de  plus 
dévote  en  ces  fortes  d’occafions.  Elle  envoya  de  grofics  femmes  d’argent  au 
Tombeau  de  faint  Martin,  pour  obtenir  ae  ce  Saint  la  guenfon  du  Prince  ; 
clic  dépefeha  au  Comte  de  Bretagne  des  Couricrs , pour  le  prier  de  donner  b 
liberté  aux  prifonniers François  qu’il  avoit  faits  dans  b dernière  gierre,2c  cet- 
te charité  confirma  tout  le  monde  dans  le  foupçon  qu’on  avoit  eu , qitec’effoit 
par  fcs  intrigues  que  le  Général  Beppolen  avoit  péri  avec  fon  Armée  dans  l’ex- 
pédition de  Bretagne. 

Un  peu  après  b guérifon  du  jeune  Roy,  elle  envoya  des  Ambaflàdeurs  au 
Roy  de  Bourgogne,  pour  le  prier  de  vouloir  bien  le  tenir  fur  les  fonts  de  Bap- 
tefmc,  ainfi  qu’il  avoit  promis  de  le  faire  quelques  années  auparavant.  Il  fal- 
loit  eftre  aufii  bon  que  l’çftoit  ce  Roy,  pour  donner  encore  cette  marque  de 
bonté  à une  Reine  qui  l’avoit  voulu  perdre  tant  de  fois.  Il  le  fit  cependant, 
& donna  ordre  à quelques  Evêques  de  fc  tranfportcr  à Paris,  afin  de  préparer 
tout  pour  b Cérémonie  ; il  les  fùivit  quelque  temps  après  avec  toute  la  Cour, 
voulant  luy-mefine  en  faire  toute  b dépente.  Il  fc  logea  à Rucl , ôc  ordonna 
que  le  Baptcfmc  fe  fût  à Nanterre. 

Le  Roy  d’Aullrafic,  à qui  ccttc  réconciliation  de  Frédegonde  avec  Gon- 
tran  ne  plaifoit  pas,  2c  qui  appréhendoit  toujours  Padreffc  (!e  cette  Reine,  fit 
tout  ce  qu’il  put  pour  traverlcr  cette  affaire.  Il  fit  faire  par  fon  Ambaflàdeur 
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de  grandes  plaintes  à Gontran,  de  ce  qu’il  s’oublioit  fi  aifément  de  fcs  promef- 
fcs } qu’il  luy  avoit  promis  de  n’avoir  jamais  de  commerce  avec  Frédégondc 
leur  commune  ennemie > mais  qu’il  voyoit  bien  par  les  démarches,  qu'il  vou- 
loit  faire  Clotaire  Roy  de  Paris. 

A cela  le  Roy  de  Bourgogne  répondit,  comme  il  avoit  déjà  fait  une  autre 
fois  j que  le  Roy  d’Auflralic  ne  devoit  point  s’inquiéter  de  cette  marque  de 
bonté  qu’il  donnoit  au  petit  Prince  Clotaire  > qu’clbrnt  prié  de  le  tenir  lur  les 
fonts  de  Baptefme,  il  avoit  crû  devoir  accorder  une  choie  qu’un  bon  Chré- 
tien ne  paît  refufer  fins  fcandale  5 que  c’elloit  de  peur  d’oflinlcr  Dieu  qu’il  en 
uloit  de  la  forte  ; qu’un  Mailtre  invite  par  fon  domcilique  à frire  cet  honneur 
à un  de  fcs  enfans,  ne  le  refulbit  point,  Sc  que  luy  à plus  forte  raifon  ne  de- 
voit pas  le  refufer  à fon  neveu } que  cette  complailânce  lêroit  tout-à-fait  fins 
confequcnce,  & que  pourvu  que  luy-mcfmc  continuait  à garder  les  paroles 
qu’il  luy  avoit  données,  il  n’auroit  jamais  fujet  de  fe  plaindre  qu’il  manquait 
aux  ficnnes.  , 

Le  petit  Prince  fut  baptifé,  on  hly  donna  au  Baptefme  le  nom  de  Clotaire, 
qu’il  avoit  déjà  porté  par  avance , & Gontran  le  recevant  entre  fes  mains,  dit 
ccs  paroles:  „ Plaife  à Dieu  de  conferver  la  vie  à cet  enfant,  de  luy  faire  la 
„ grâce  de  bien  foûtenir  le  nom  qu’il  porte,  & de  le  rendre  auffi  puilîànt  que 
,,  celuy  qui  l’a  porté  le  premier.  Il  l’invita  enfuite  à manger  à la  table,  luy 
fit  des  prefens,  Sc  apres  en  avoir  aufli  reçu  de  £1  part , il  s’en  retourna  dans  fes 
Etats. 

Ce  Baptelmc  le  fit  en  l’an  fpi . la  feiziéme  année  du  régne  de  Childebert, 
& la  trentième  de  celuy  de  Gontran,  où  Grégoire  de  Tours  finit  fon  Hilloi- 
rc.  Ce  Prince  mourut  deux  ans  apres  le  z8.  de  Mars,  âgé  de  plus  de  foixante 
ans,  fans  qu’il  fe  fuit  rien  palfé  de  mémorable  pendant  ces  deux  dernières  an- 
nées de  fon  régne.  C’elloit  un  Prince  naturellement  bon  Sc  pacifique,  d’une 
confidence  trés-tendre,  libéral  envers  les  pauvres  & envers  les  Eglifes,  d’une 
vie  aultérc,&  véritablement  Chreltien.  If  pleura  la  mort  de  fon  mauvais  frère 
Chilperic,  comme  David  celle  de  fon  fils  AbCilon,  Sc  il  pardonna  à Frédé- 
gonde  tous  les  attentats  qu’elle  avoit  commis  contre  là  perlbnne.  Si  nous  en 
croyons  une  Lettre  de  Hugues  Abbé  de  Cluny  à Philippe  Augultc,  Gontran 
fe  fit  Moine  à la  fin  de  fa  vie.  Ce  fait  y cil  rapporté  comme  certain  ; mais  la 
diltancc  de  plus  de  cinq  cens  ans  qu’il  y a entre  le  temps  de  Gontran  & celuy 
de  cet  Abbe,  jointe  au  filence  de  toutes  nos  Hiitoircs^  me  le  rend  au  moins 
très-douteux.  Grégoire  de  Tours  luy  attribue  des  miracles  mcfmc  dès  fon  vi- 
vant, Sc  l’Eglife  l’a  mis  au  nombre  des  Saints.  Mais  du  relie  ce  fut  un  médio- 
cre Prince,  qui  gouverna  toujours  avec  peu  d’autorité,  mal  fcrvi  par  ceux 

3u’il  mettoit  a la  telle  de  fcs  Armées,  dont  la  licence  qu’il  n’avoit  pas  la  force 
c réprimer,  caufâ  de  temps  en  temps  à quelques  Provinces  de  France,  de 
grands  maux  qu’il  refièntoit  vivement,  parce  qu’il  aimoit  fes  Sujets  comme  il 
en  eiloit  aimé. 

La  mort  du  Roy  de  Bourgogne  ne  pouvoir  pas  manquer  d’apporrer  de 
grands  changemens  dans  l’Empire  François:  fon  amour  pour  la  paix,  l’auto- 
rité qu’il  s’eSoit  donnée  fur  les  deux  jeunes  Rois  lès  neveux  , l’intcreil  qu’il! 
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avoient  à le  ménager,  & le  contrepoids  de  la  puifTancc,  qui  auroit  entraîne  la 
ruine  de  celuy  des  deux  contre  lequel  il  fc  lèroit  déclaré  -,  tout  cela  avoit  fufpen- 
du  les  effets  que  devoient  naturcilement  produire  la  haine  & la  jaloufie  mu- 
tuelle de  deux  Reines  du  caraéccre  de  Frédégondc  & de  Brunehaut , qui  clloicnt 
maillreflês  des  affaires  chacune  dans  l’Etat  de  leur  fils:  mais  l’une  & l’autre 
n’ayant  plus  cc  frein  qui  les  contcnoit,  il  ciloit  difficile  que  les  choies  demeu- 
rai! élit  long-temps  tranquilles. 

Childcbcrt  Roy  d’Auflralic  défigné  depuis  long-temps  par  fon  oncle  pour 
,1e  fucccfléur  de  les  Etats,  en  prit 'pofTef lion,  fans  que  perfonne  cntreprilldc 
s’y  oppofer,  8c  joignit  le  Royaume  de  Bourgogne  à celuy  d’Aultrafie.  Sous 
ce  nom  de  Royaume  de  Bourgogne, outre  la  Bourgogne  mefme  8c  les  ancien- 
nes dépendances,  ciloit  compris  tout  cc  que  Gontran  avoit  pofledé,  fçavoir 
le  Royaume  d’Orléans,  & depuis  la  mort  de  Caribcrt  une  grande  p.utic  du 
Royaume  de  Paris,  Arles  & quelques  autres  Villes  de  Provence. 

D’autre  part  le  jeune  Roy  Clotaire  fcmble  auili  avoir,  cite  remis  en  pofTef- 
fîon  de  tout  cc  qui  eftoit  proprement  8c  incontcllablement  du  Royaume  de 
fon  pere  Chilperic.  Ce  fut  lins  doute  fuivant  la  volonté  du  fou  Roy  de  Bour- 
gogne, qui,  comme  il  l’avoit  dit  luy-mcfmc,  en  ratifiant  le  Traité  d’Andelau 
fi  favorable  à Childebcrt,  ne  vouloir  pas  paroillre  déshériter  abfblument  ce 
pupille  fils  de  fon  frere.  Une  choie  cil  ici  certaine, c’clt  que  Soiflonsqui  avoit 
choifi  pour  fon  Roy  l’aîné  des  deux  enfansde  Childebert,  retourna  malgré 
cette  éleélion  fous  f’ Empire  de  Clotaire  8c  de  Frédégondc  après  la  mort  du 
Roy  de  Bourgogne. 

Mais  fi  cc  partage  fe  fit  à l’amiable,  la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
Etats,  ou  phiftolt la  diffimulation  entre  les  perfonnes  qui  les  gouvernoient,ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Childcbcrt  le  plus  puilFant,  anime  par  Brunehaut, 
avoit  trop  d’envie,  trop  d’intércll,  8c,  comme  il  le  croyoit,  trop  de  railbns 
d’opprimer  Clotaire,  pour  le  laiflér  fi  long-temps  en  repos. 

On  luy  cappella  le  fouvenir  de  la  mort  de  fon  pere  aflailiné  par  les  émiflaires 
de  Frédégondc,  le  péril  qu’il  avoit  luy-mcfme  couru,  lorfquc  dans  cette  fu- 
neltcconjonéhirc  n’ayant  encore  que  cinq  ans,  il  fut  mis  en  prifbn  avec  la  Rei- 
ne fa  mere,  les  embufehes  tendues  encore  depuis  peu  à l’un  8c  à l’autre  par 
cette  ennemie  obllinée,8c  toujours  attentive  aux  occafions  de  les  perdre:  plu- 
fieurs  autres  crimes  de  cette  Princcflê  jufqu’alors  impunis,  8c  enfin  le  doute 
où  le  feu  Roy  de  Bourgogne  mefme  avoit  cflé,  fi  Clotaire  eftoit  véritable- 
ment fils  de  Chilperic.  Des  railbns  beaucoup  moins  fortes  que  celles-là  eu  fi- 
lent cfté  fuffifântcs  pour  animer  un  jeune  Prince  ambitieux,  à tafeher  de  le 
rendre  unique  Monarque  de  l’Empire  François  par  la  conqucfledupcu  qui  luy 
reftoit  à foumettre. 

1 1 leva  donc  une  grofle  Armée , compoféc  des  T roupes  du  Royaume  de  Bour- 
. gogne  8c  de  celles  du  Royaume  d’Auftrafie,mit  à leur  telle  deux  de  fes  Ducs, 
run  nommé  Gondcbaud,  qui  eftoit  apparemment  celuv-là  mefme  qui  l’avoit 
autrefois  fàuvé  de  fa  prifon  de  Paris,  cc  l’autre  appelle  Vintrion,  un  de  ceux 
qui  avoient  commandé  l’Armée  d’Italie  dans  la  dernière  guerre  contre  les  Lom- 
’ bards:  ils  entrèrent  par  la  Champagne  dans  le  pais  de  Soifions,  8c  y firent  de 
grands  ravages.  Fré- 
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Frédégondc  que  la  grandeur  du  péril  ne  déconcertoit  point,  ayant  auffi  de 
fon  cofte  par  la  promptitude  du  Duc  Landri  & des  autres  Seigneurs  de  Ibn 
Royaume , afli-mblé  une  Armée,  en  fit  la  revue  auprès  de  Brenne,où  courant 
elle-mefine  par  les  rangs , clic  anima  les  Soldats  à bien  faire  leur  devoir  pour  la 
défènfe  de  leur  Roy,&  leur  fit, avant  que  de  les  mettre  en  marche,  diltribuer 
beaucoup  d’argent.  Elle  marcha  avec  l'Armée,  ayant  le  jeune  Roy  Clotaire 
wee  elle,  non  pas  entre  fes  bras, comme  l’ont  écrit  plufieurs  de  nos  Modernes 
wla  foy  de  l’ancien  Auteur  qui  rapporte  ce  détail,  mais  qui  le  méprend  en 
cette  occafion  j car  Clotaire  avoit  alors  neuf  à dix  ans,  ceci  s’eftant  pafle  en 
l’an  ypj.&fon  pere  eftant  mort  en  r 84. 

Sçachant  que  l’Armée  ennemie  eftoit  beaucoup  plus  nombreufè  que  la  fien- 
ne,  elle  crut  qu’il  fàlloit  ufer  de  ftratagéme,  & elle  en  inventa  un, qui  fuppofo 
qu’en  ce  temps-là  les  François, dans  leurs  guerres,  fc  fèrvoient  peu  d’Éfpions. 

C'cftoit  la  coûtume  de  la  Cavalerie  Françoifc,  fi-toft  que  l’Armée  eftoit 
campée,  d’abandonner  lès  chevaux,  & de  les  laitier  aller  paître  dans  les  Prai- 
ries, dans  les  Campagnes  & dans  les  Bois  d’alentour  dü  Camp,  en  leur  atta- 
chant à chacun  une  fonnette'au  cou  pour  les  retrouver  plus  aifement  en  cas 
qu’ils  s’écartafTènt.  C’eft  fur  cela  que  Frédégonde  avoit  imaginé  le  ftratagéme 
qu’elle  propofâ  dans  le  Confcil  de  guerre,  & qui  fut  approuvé.  Elle  ordonna 
qu’on  clécampaft  la  nuit  pour  marcher  droit  au  Camp  ennemi,  & y arriver 
avant  le  jour  j elle  fît  attacher  des  fonnettes  au  cou  de  tous  les  chevaux,  & 
fit  prendre  à tous  les  Cavaliers  des  branches  d’arbres  verds  les  plus  groflès  & 
les  plus  fortes  qu’ils  purent  porter.  Ils  marchèrent  dans  cet  équipage,  & l’In- 
fàntcrie  fuivit.  Ils  arrivèrent  avant  le  point  du  jour  proche  de  Troucy , Bourg 
fitué  fur  la  petite  rivière  de  Delette,  ou  l’Armée  ennemie  eftoit  campée  à quel- 
ques lieues  de  Soiflons  ; on  fit  faire  un  très-grand  front  à une  partie  de  la  Ca- 
valerie, derrière  laquelle  on  rangeoit  l’Infanterie  à mefure  qu’elle  arrivoit,  Sc 
félon  l’ordre  qu’elle  devoit  garder  à l’attaque  du  Camp. 

Dès  la  petite  pointe  du  jour,  qu’on  ne  pouvoit  point  encore  allez  diftin- 
guer  les  objets  éloignez,  un  Soldat  du  Camp  d’une  garde  avancée  dit  à fes  ca-  ' 

marades  tout  étonné,  que  vois-je  là  fur  les  hauteurs?  il  m’y  paroill  comme  un  frid^ondt 
bois  taillis,  8t  il  me  fcmble  qu’hier  au  foir  je  ne  voyois  de  ce  cofté-là  qu'un  prit  dt  reta- 
pais découvert.  Les  autres  fê  moquèrent  de  luy , St  luy  dirent  qu’apparemment  *5,‘ 
ayant  un  peu  bû  le  foir  précédent,  il  avoit  mal  reconnu  le  pais,  oc  vû  ce  qui 
n’eftoit  point.  N'entendez-vous  point , difoient-ils , les  fonnettes  * de  nos  chevaux 
qui  paifent  le  long  de  cette  petite  foreft  ? Mais  fort  peu  de  temps  après  la  fbreft 
commença  à s’ébranler, & les  trompettes  formant  tout  à coup  de  toutes  parts, 
la  Cavalerie  s’eftant  ouverte,  l’Infanterie  vint  avec  de  grands  cris  donner  l’af- 
fâut  au  Camp  de  tous  coftcz.  Comme  rien  rieftoit  preft  pour  la  défenfe,  & 
que  la  plufpart  des  Soldats  eftoient  encore  endormis , ce  ne  fut  qu’une  déroute 

fans 

h a * 

* Je  remarqueny  i ce  fujet  ce  qui  eft  dans  le  19.  Titre  de  la  Loy  Saliqne  dt  drntrfu  partis ; 
que  fi  quelqu'un  elt  convaincu  d'avoir  oilé  la  fonnetic  du  coud'un  cheval,  il  tll  condamné  a quinie 
fous  d'or.  Si  jais  Skslkm  dt  abattu  fur  avsrit  CXX.  dtntriis,  jui  fanant  fotidai  XV.  eul/abilit  ja- 
iitttur. 
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(ans  combat;  & la  Cavalerie  c liant  entrée  apres  l’Infànterie,  il  le  fît  un  maf- 
fâcre  effroyable.  Néanmoins  le  Duc  Vintrion  un  des  Généraux  d’Auflrafie, 
Fredegir.  ayant  malgré  ce  défordre  remis  enfemblc  quelques  Troupes,  revint  à la  char- 
c.  i+  gc,  & donnant  à fon  tour  fur  les  Soldats  de  Frédégonde , occupez  à piller,  il 
Paul.  Diac.  en  fit  un  grand  carnage } mais  il  fut  enfin  repoufle 8c  obligé  de  fuir  avec  les 
l.  4-jc.  4.  autres.  11  y eut  trente  mille  hommes  fur  la  place  de  part  8c  d’autre}  mais  la 
grande  perte  fut  du  collé  des  Aullrallens  & des  Bourguignons. 

Dés  le  mcfmc  jour  Frédégonde  marchant  toujours  à la  telle  de  l’Armce, 

*— — luy  fit  prendre  là  marche  vers  la  Champagne,  la  conduifit  jufqu’à  la  veuë  de 

Rhcims,  mit  tout  à feu  & à lâng  dans  le  pais,  8c  s’en  revint  triomphante  à 
Soiflbns  avec  toutes  fes  Troupes  chargées  d’un  butin  infini. 

Une  action  fi  bien  conduite, & avec  autant  de  vigueur  8c  de  réfolution,fâit 
connoiilre  le  génie  8c  le  caraétére  de  Frédégonde,  & fait  paroillre  moins  fur- 
prenante  cette  autorité  qu’elle  s’clloit  acquile,  8c  qu’elle  avoit  fçû  fe  confcr- 
ver  fur  les  Grands  8c  fur  les  Peuples  de  fon  Etat  dans  des  conjonûures  auffi  dé- 
licates, que  celles  où  elle  s’elloit  trouvée  depuis  la  mort  de  Chilperic,  haïe  à 
mort  par  deux  puiffàns  Rois,  Régente  d’un  Royaume  rrès-affoibli  8c  comme 
afiiége  de  toutes  parts,  8c  enfin  tutrice  d’un  fils  que  plulîeun  foupçonnoient 
n’ellrc  pas  fils  du  Roy  fon  mari. 

La  déroute  de  Trouci  jointe  à deux  diverfions  ménagées  par  Frédégonde, 

obligea  Childebcrt  à la  laitier  en  repos,  8c  à luy  donner  le  temps  d’affermir  la 

An.  594.  domination  de  fon  fils.  Elle  continuoit  d'entretenir  corrcfpondance  avec  Wa- 
roc  Comte  de  Bretagne,  qui  efloit  toûjours  prril  à rompre  avec  les  François, 
8c  elle  l’engagea  à le  faire  de  nouveau.  Il  entra  fur  les  Terres  de  Childcoert 
l’année  fuivante,  8c  ce  fut  probablement  du  codé  de  la  Touraine.  Car  nos 
Hifloriens  ne  marquent  point  l’endroit , ils  difent  feulement  qu’il  fe  donna  une 
fànglante  bataille  entre  les  Bretons  8c  les  François,  8c  qu’il  y eut  bien  du  lâng 
répandu  des  deux  collez,  fans  nous  apprendre  rien  de  plus. 

I-4.de  Bello  La  féconde  diverfion  fin  faite  à l’autre  extrémité  du  Royaume  de  Childe- 
Coth.  c.  io.  pjy.  jgj  Varnes.  C’eftoit  un  Peuple  qui  efloit  demeuré  jufqu’alors  fortpai- 
An.  59j.  fible.  L’Hiflorien  Procopc  nous  en  marque  la  demeure  au  bord  de  l'Océan  à 
l’emboucheûre  du  Rhin  du  coilé  du  Nord  : ce  fleuve  les  féparoit  de  l’Empire 
Annal. Lio.  François'  par  ccluy  de  fes  bras, qui  du  temps  de  Corneille  Tacite  efloit  fort  ra- 
pide, 8c  portoit  ion  nom  8c  fes  eaux  jufques  dans  l’Océan}  mais  aujourd’huy 
affaibli  par  les  canaux  qui  luy  en  oftent  une  grande  partie,  il  fe  perd  dans  les 
fables  de  Hollande  au-delà  de  Leyde  avant  que  d’arriver  à la  Mer. 

Epift.Tlieo-  Ces  Peuples  avoient  leur  Roy  particulier  du  temps  de  Clovis , 8c  ce  fut 
OffiôdPU<1  un  ‘k  ceux  au<quek  Thcodoric  Roy  d’Italie  écrivit,  pour  l’engager  à entrer 
dans  la  Ligue  qu’il  méditoit  de  faire  contre  ce  Prince  en  faveur  d’Alaric.  A- 
pres  que  les  François  fê  furent  rendus  tout-puifTans  dans  les  Gaules  par  la  def- 
truérion  du  Royaume  d’Alaric,  les  Rois  des  Varnes  regarderont  comme  un 
point  cffêntiel  de  leur  politique  de  ne  fe  les  pas  rendre  ennemis,  8c d’avoir  toû- 
jours une  étroite  alliance  avec  eux.  Ce  fut  dans  cette  veuë  qu’Hermegifde  un 
de  leurs  Rois  époufa  en  fécondés  noces  une  fille  de  Thieri  Roy  d’Auflrafie,  ' 
8c  feeur  de  Theodebert  I.  8c  ce  fut  cette  meünc  raifon  de  politique  qui  don- 
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m lieu  à un  incident  rapporté  auiîî  par  Procope,  8c  qui  n’cfl  pas  indigne  d’a-  Procop 
voir  ici  fâ  place.  Goth.'c^o 

Ce  Roy  Hermegifclc  avoir  un  fils  de  là  première  femme  nommé  Radiger,  c 10 
lorfqu’il  époufà  la  lœur  de  Théodcbcrt.  Il  traita  quelque  temps  après  du  ma- 
riage de  ion  fils  avec  une  fœur  d’unRoy  des  Anglois  établi  dans  la  Grande  Bre- 
tagne, en  cet  endroit  de  l’Ifle  qu’on  appelle  le  Duché  de  Nortfolk,  8c  l’affai- 
re fut  conclue } mais  avant  que  cette  Princefle  pafTafl  la  mer,  Hcrmegifcle 
tomba  malade  de  la  maladie  dont  il  mourut.  Dès  qu’il  s'clloit  vû  fans  efperan- 
ce  de  guérifon,  il  avoit  fait  aflëmbler  les  plus  conlidérablcs  de  la  Nation,  aux- 
quels il  parla  de  la  forte  : „ J’ay  toujours  tâché  de  faire  enfortc  que  mes  peu- 
„ pies  joüiflent  d’une  grande  paix,  ôc  c’efl  le  motif  qui  m’a  obligé  à prendre 
„ ma  féconde  femme  dans  la  Famille  des  Rois  François}  je  n'en  ay  point  ,ilJ' 

„ eu  d’en  fans,  mais  je  laifle  un  fils  de  ma  première  femme- fur  le  mariage  du- 
„ quel  voicy  ma  jpenlee,  que  vous  examinerez  après  ma  mort  : je  l’ay  promis 
„ à un  des  Rois  des  Anglois  pour  fâ  fœur)  mais  cette  alliance  me  paroifl  bcau- 
,,  coup  moins  avantageufe  à la  Nation  que  celle  des  François  : ceux-ci  font 
„ vos  voifins,  il  n’y  a que  le  Rhin  entre  vous  8c  eux,  8c  les  Anglois  font  fépa- 
,,  rez  de  vous  par  la  mer.  Les  François  font  puiffans,  8c  peuvent  beaucoup 
,,  vous  nuire  ou  vous  protéger  utilement)  vous  ne  fçauriez  vous  les  attacher  • 

„ par  trop  de  liens,  8c  ccluy  du  mariage  eft  le  plus  fort  de  tous.  Sans  cela,8c 
„ peut-eltre  encore  avec  cela,  ils  trouveront  des  prétextes  de  vous  faire  la  guer- 
rc  8c  de  vous  anéantir  ) c’eft-pourquoy  engagez-les  dans  vosintérefls  par  tous 
„ les  moyens  pofliblcs.  Je  fuis  donc  d’avis  que  vous  fâfficz  agréer  au  Roy  des 
„ Anglois  les  raifons  que  vous  imaginerez  de  ne  point  marier  mon  fils  avec  fa 
fi  fœur,  8c  que  vous  le  mariez  au  pluflofl  avec  la  Reine  fa  bellc-mere,  ce  qui 
„ n’a  rien  de  contraire  aux  Loix  de  cet  Etat.  La  chofc  fe  fit  aptes  la  mort  de 
ce  Prince,  comme  il  l’avoit  propofè,  8c  le  Roy  Radiger  époufa  fâ  belle-mcrc 
fœur  de  Théodcbcrt. 

La  Princefle  Angloifc  fùricufcmcnt  irritée  de  cette  préférence,  ne  refpiroit 
que  la  vengeance  d\m  affront  qui  cfloit  alors  parmi  les  Anglois  le  dernier  ou- 
trage: elle  envoya  néanmoins  a ce  Roy  de  fa  part,  pour  fçavoir  les  motifs 
qu’il  avoit  eu  de  la  traiter  fi  indignement.  Comme  on  ne  luy  rapporta  que  des  , 
raifons  peu  (âtisfâilântcs,elle  obtint  du  Roy  fon  frere  des  Troupes  8c  des  Vaif- 
feaux,  pour  aller  attaquer  le  Roy  des  Vames)  elle  voulut  dire  du  voyage, 8c 
paffà  la  mer  avec  un  autre  de  fes  frères  qui  commandoit  l’Armée. 

Elle  aborda  au  païs  des  Varnes,  la  defeente  fé  fit  fans  réfifbmce)  parce  que 
les  Varnes  furent  fûrpris.  Les  Anglois  fe  campèrent  à l’emboucheûre  du  Rhin: 
elle  demeura  dans  le  Camp  bien  retranché  avec  une  partie  de  l’Armée,  8c  le 
Prince  fon  ficre  avec  le  relie  entra  dans  le  païs)  il  y donna  bataille,  défit  les 
Vames,  dont  un  grand, nombre  demeura  fur  la  place,  le  relie  avec  le  Roy 
Radiger  fc  lâuva  dans  les  bois  8c  dans  les  marais:  comme  les  Anglois  n’avoient 
point  de  Cavalerie,  ils  n’avancerent  point  dans  le  pais,  8c  apres  avoir  pour- 
liiivi  quelque  temps  les  fuyards,  le  Prince  viélorieux  revint  au  Camp  avec  fes 
Troupes  chargées  de  dépouilles. 

La  Princefle  le  voyant  arriver,  luy  demanda  où  efloit  le  Roy  Radiger,  ou  du 
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moins  fa  tefte.  Il  répondit  qu’il  leur  avoit  échappé.  Elle  répliqua  que  ce  n’é- 
toit  pas  pour  piller  qu’ils  eltoient  venus  ) mais  pour  fe  venger  fur  la  perfonne 
du  perfide  mefme,  6c  elle  pria  les  Soldats  de  ne  fc  point  rebuter,  6c  de  pour- 
fiiivrc  leur  viétoire.  Ils  obéirent  6c  firent  tant,  qu’ils  trouvèrent  Radiger  qui 
s’eftoit  réfugié  dans  un  bois,6c  l’amencrent  : on  le  luy  préfênta  chargé  de  chai» 
nes>  elle  luy  reprocha  là  perfidie,  6c  luy  demanda  quelle  raifbn  il  avoit  eue 
d’en  ufer  de  la  forte?  11  répondit  qu’il  y avoit  elle  obligé  par  les  ordres  de  fon 
pere  6c  par  les  prières  des  principaux  de  fà  Nation  ■,  qu’il  l’avoit  fait  malgré 
luy , 6c  qu’elle  pouvoit  le  punir  de  fon  crime. 

La  punition  que  j'ordonne , dit-elle,  c'eft  que  vous  cbajjiez  incejfamment  ma  ri- 
vale, que  vous  me  donniez  dans  voftre  cœur  U fur  voftre  Trône  ta  place  qui 
m'efi  due.  Ce  Prince  pour  fàuver  fà  vie  accepta  l’offre,  8c  renvoya  fà  femme  à 
Théodebert.  L’Hiftoirc  a pafle  fous  filencc  les  fuites  de  l’aventure  de  cette 
Princcffc  Françoife  qu’elle  ne  nomme  point. 

Soit  donc  que  cette  Nation  cufl  continué  depuis  d’avoir  les  Rois,  fôit  qu’el* 
le  euft  cflé  fubjuguée  par  les  François,  fie  qu’à  l’occafion  de  la  déroute  des 
Troupes  de  Childebert,  ou  que  follicitée  par  Frcdégonde  elle  fê  fuft  révoltée 
comme  noltre  ancien  Hilloricn  le  donne  à entendre,  il  fallut  que  ce  Prince  y, 
envoyait  une  Armée.  Non  feulement  il  fournit  ce  Peuple,  mais  il  l’extermina 
de  telle  manière,  qu’il  n’en  échappa  prcfque  perfonne,  8c  le  nom  depuis  ce 
temps-là  n’en  a plus  paru  dans  noltre  Hiftoire. 

Childebert  ne  vécut  pas  long-temps  apres  cette  viétoire  : il  mourut  l’année 
fuivante  qui  cftoit  la  vingt-fixieme  de  fon  âge  8c  après  vingt  ans  de  régne.  Ce 
jeune  Prince  promettoit  beaucoup.  La  Reine  fa  femme  le  fuivit  de  bien  près. 
Ces  deux  morts  fi  promptes  qui  remirent  le  Gouvernement  entier  du  Royau- 
me entre  les  mains  de  la  Reine  Brunchaut , ayant  eu  un  effet  fi  conforme  à l’am- 
bition de  cette  Princeflc, l’ont  fait  foupçonner  par  quelques-uns  de  nos  Hillo- 
riens,  de  les  avoir  procurées  par  le  poilon.  Nos  plus  anciens  Ecrivains,  qui 
d’ailleurs  le  déchaînent  volontiers  contre  elle,  n’en  difènt  rien.  Un  autre  Hif- 
torien  allez  près  de  ce  temps-la  parle  de  ce  foupçon  de  poifon  -,  mari  fans  le  fai- 
re tomber  fur  Brunchaut.  Une  preuve  manifefte  de  fon  innocence  à cet  égard, 
fft  que  ceux  qui  la  firent  périr  quelques  années  après,  8c  qui  luy  reprochèrent 
plufieui-s  crimes,  dont  au  moins  quelques-uns  eifoient  certainement  faux,  ne 
l’accuferent  jamais  de  celuy-là. 

Théodebert  l’aîné  des  deux  fils  de  Childebert  fut  couronné  Roy  d’Auftra- 
fie  fécond  du  nom , 8c  Thiéri  le  cadet  eut  pour  fon  partage  le  Royaume  de 
Bourgogne.  On  y ajouta  l’Alfàce  qu’on  détacha  du  Royaume  d’Auftrafie, 
fuivant  la  volonté  ou  feu  Roy,  qui  fouhaita  que  fon  fils  Thiéri  euft  ce  pais 
dans  fon  partage  -,  parce  qu’il  l’y  avoit  fait  élever  en  fà  Maifon  de  plailànce  ap- 
pelléc  Marley,  fie  que  les  Habitans  le  fouhaitoient  pour  cette  raifbn.  Il  eut 
de  plus  encore  le  Suntgau  où  font  aujourd’huy  les  Villes  de  Ferrette  , de 
Bedfort  8c  de  Mulhaulcn,  le  Turgau  où  eft  l’Abbaye  de  S.  Gai,  fie  enfin  une 

girtic  de  la  Champagqc.  La  Tutelle  des  deux  Princes  8c  la  Régence  de  leurs 
tats  fût  confiée  à leur  aycule  la  Reine  Brunchaut  qui  choifit  fà  demeure  dans 
le  Royaume  d’Auftrafic  , 8c  mit  auprès  du  jeune  Roy  de  Bourgogne  des 
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Mini  (1res  dont  elle  eftoit  feûrc , 8c  qui  furent  toujours  tout  à elle,  c’cftoit 
Syagre  Evêque  d’Autun,  & Garnier  Maire  du  Palais.  Théodebert  avoit  dix 
à onze  ans,  & Thiéri  neuf  à dix.  Ce  Prince  fit  de  nouveau  Orléans  la  Ca- 
pitale de  fon  Royaume,  le  nom  de  Royaume  d’Orléans  demeurant  neanmoins 
toûjours  aboli.  Ainfi  tout  l’Empire  François  Ce  trouva  alors  gouverne  par 
deux  femmes,  mais  qui  égaloient  les  plus  grands  Rois  par  leur  habileté  8c  par 
leur  courage. 

Frédégonde  ne  manqua  pas  de  Ce  prévaloir  de  cette  conjoncture}  fi-toft  fridipnd* 
qu’elle  (çut  la  mort  de  Childcbert , elle  alfembla  des  Troupes,  8c  vint  avec  mu  *»  itnm- 
fon  fils  Clotaire  fe  faifir.de  Paris  & de  pluficurs  autres  Villes  fur  le  bord  de  la 
Seine.  Brnnehaut  de  Ion  codé  envoya  au  fccours  une  Armée  qui  fut  défaite 
à platc-couturc  par  celle  de  Frédégonde  dans  un  lieu  appcllé  alors  Latofâo,  fie  Paul.  Diac. 
qu’on  ne  connoift  plus.  Mais  enfin  Frédégonde  au  plus  haut  point  de  (à  1-  4-  c.  n. 
profpérité  mourut.  Ce  fût  la  plus  ambitieufe  Princdîe  , la  plus  vindicative,  An.  596. 
la  plus  cruelle  qu’on  eût  vûë  de  long-temps  , 8c  la  plus  digne  de  la  haine  dé  - 
tout  le  genre  humain } mais  la  plus  habile  à s’attirer  l’amitié  , l’eftime  fie  le 
refpeét  de  ceux  dont  elle  avoit  befoin  pour  fc  maintenir.  Elle  régna  trente 
ans  (bus  le  nom  de  fon  mari  8c  de  fon  fils  } elle  fit  périr  un  Roy,  deux  Rei- 
nes, deux  fils  de  Roy,  Sc  une  infinité  de  perfonnes  de  condition  , dont  elle 
crut  la  perte  néccflâire  à (à  grandeur  ou  à (a  feûreté.  Deux  batailles  gagnées 
en  perfonne,  fon  fils  élevé  8c  affermi  (Ur  le  Trône,  de  grandes  8c  de  promptes 
conqueftcs  avoient  prcfque  effacé  l’idée  de  (es  crimes,  pour  ne  laiflèr  plus  pen- 
fer  qu’à  (à  gloire  : digne  en  mefme  temps  8c  de  l’exécration  8c  de  l’admira- 
tion de  la  poftérité.  Elle  fut  enterrée  à S.  Vincent  * auprès  de  fon  mari 
Chilpcric. 

Sa  mort  fût  une  heureufo  nouvelle  pour  Brunehaut,  8c  luy  donna  lieu  d’ef- 
perer  de  pouvoir  établir  tranquillement  8c  à loifir  fon  autorité.  Son  premier 
foin  fût  de  finir  toutes  les  guerres,  8c  d’en  lever  tous  les  prétextes.  Elle  s’ôta 
d’abord  de  defius  les  bras  des  ennemis  fâcheux  à l’extrémitc  de  l’Etat  d’Auf- 
trafie}  c’eftoit  laj  Nation  des  Abares  , qui  (ûivant  l’exemple  que  leur  avoient 
donné  leurs  Anceftres  au  temps  que  Clotaire  I.  mourut,  vinrent  faire  apres  la 
mort  de  Childcbert  des  courlis  dans  la  France  Germanique.  Elle  s’accommo- 
da avec  eux  , 8c  moyennant  une  grolfo  fomme  d’argent  qu’elle  leur  fit  don- 
ner, ils  fc  retirèrent.  Elle  confirma  aufli  avec  le  Roy  des  Lombards,  la  paix 

Ïje  ce  Prince  avoit  conclue  quelques  années  auparavant  avec  Childcbert.  Le 
ape  Pelage  s’eftoit  autrefois  oppofé  à celle  que  la  France  avoit  faite  avec  ce 
Peuple  encore  en  partie  Arien  8c  en  partie  Payen.  Mais  S.  Grégoire  le  Grand 

qui 

* Il  y » dans  le  Choeur  de  S.  Germain  des  Prex,  à gauche  en -entrant , un  Tombeau , fut  le- 
quel on  voit  la  figure  plate  d'une  Reine,  d'un  ouvrage  à la  Molaique.  On  prétend  que  c’efl  la 
figure  de  Frédégonde , 8c  l'Infcription  le  dit.  Il  y a beaucoup  d'apparence  que  cette  figure  eft 
originale  , 8c  que  ce  n'eft  point  un  ouvrage  fait  plufieurs  fiedes  après  la  mort  de  la  perfonne 
qu  elle  repréfente,  comme  font  les  Tombeaux  de  Childcbert  8c  de  Chilpcric  qu'on  voit  dans  la 
mefme  Eglife:  mais  fe  ne  Cray  pas  qu'it  y ait  lieu  d'alfeûter  qoe  cefoit  la  figure  de  Frédégonde. 

Les  caraétéres  de  l'Infcription , qui  leule  pourrait  le  faire  croire  , ne  font  point  de  ce  temps-là. 

La  Couronne  de  Fleurs  de  lys  qu'on  ne  voit  en  ufage  ni  dans  les  monoyes  d'alors,  ni  dans  au- 
cuns autres  Monument , dont  l'antiquité  foit  bien  avérée , eft  une  autre  preuve  de  ce  que  je  dit. 
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qui  luy  avoir  fuccédé  , n’eut  garde  d’eftre  mécontent  du  renouvellement  de 
ce  Traité  -,  parce  que  le  Roy  des  Lombards  Agilulphe  s’cftoit  déjà  fait 
Catholique  avec  la  plus  grande  partie  de  cette  Nation  à la  perfuafion  de  la 
Reine  Théodelinde,  par  le  moyen  de  laquelle  ce  feint  Pape  avoit  procuré  la 
paix  à l’Italie. 

Les  Lettres  de  ce  grand  Pontife  à la  Reine  Brunehaut,  aux  deux  Rois  pe- 
tits-fils de  cette  Princefle  , à Childebcrt  leur  perc,  aux  Evêques  de  France, 
à quelques  Seigneurs  François,  font  un  des  Monumens  de  l’Antiquité,  dont 
nous  devons  faire  le  plus  de  cas.  C’eft  dans  une  de  celles  qu’il  écrivit  au  Roy 
Childcbert  que  l’on  voit  cet  éloge  fi  glorieux  à la  France  : Qu' autant  que  la 
dignité  de  Roy  élève  au-deÿus  des  autres  hommes  celuy  qui  la  pojjede  , autant  la 
qualité  de  Roy  de  France  élevoit  au-deJJus  des  autres  Rois  ceux  qui  en  efioient  bo~ 
norez.  Cet  éloge  qui  ne  parle  que  des  Rois,  fans  y renfermer  les  Mailtrcs 
de  l’Empire  encore  très-puiflàns  alors,  n’eftoit  pas  vain.  Le  Royaume  Fran- 
çois clioit  en  ce  tcmps-là  le  plus  grand , le  plus  puiflànt  & le  plus  florifîànt 
qu’il  y cuit  en  Europe.  Celuy  des  Vifigots  en  Efpagnc,  celuy  des  Lombards 
en  Italie  les  mieux  établis  & les  plus  étendus  après  le  Royaume  de  France,  ne 
luy  elloient  pas  comparables. 

Il  y avoit  encore  quelques  fcmences  de  divifion  entre  la  France  & l’Empi- 
re. Quelques  Places  que  les  François  pofledoient  en  Italie  du  côté  de  Tren- 
te, le  Val  a’Aollc  ôc  le  pais  de  Suze,dont  le  feu  Roy  Contran  avoit  augmen- 
té le  Royaume  de  Bourgogne,  elloient  des  occafions  continuelles  de  fe  brouil- 
ler avec  l’Empereur  ou  avec  les  Lombards  fur  le  fujet  des  limites , les  Terres 
de  tous  ces  différons  Princes  fe  trouvant  en  certains  endroits  enclavées  les  unes 
dans  les  autres.  La  Reine  Brunehaut  envoya  au  Pape  de  la  part  de  fon  petit- 
fils  Thiéri  Roy  de  Bourgogne,  deux  Ambaflàdeurs  , pour  le  prier  d’accom- 
moder ces  différais : & il  scn  chargea  d’autant  plus  volontiers , qu’il  conçut 
l’importance  de  cet  accommodement  pour  maintenir  en  Italie  une  paix  qui 
clloit  foruouvrage , & que  ces  divers  intérefts  pouvoient  troubler  à tous 
motnens. 

La  manière  dont  le  Pape  écrivoit  à cette  occafion  8c  lür  d’autres  fujets  à 
cette  Princefle,  montre  clairement  la  vérité  qutj’ay  avancée,  qu’elle  eut  la 
Régence  des  Etats  de  fes  deux  petits-fils  , & fur  tout  du  Royaume  de  Bour- 
gogne, quoy-qu’clle  demeurait  d’abord  en  celuy  d’Auftrafie  : & c’clt  en  vain 

Îu’un  de  nos  plus  fçavans  Hifloriens  en  a voulu  douter.  Non  feulement  le 
apc  luy  donne  le  titre  de  Reine  des  François  à la  telle  de  là  Lettre  j mais 
encore  il  luy  rend  compte  de  toute  cette  négociation  , & de  plufieurs  autres 
points  qui  concemoicnt  les  affaires  de  France.  D dit  qu’il  a conféré  avec  fes 
Ambafladcursj  qu’il  leur  a donné  audience , & qu’ils  l’ont  informé  de  toutes 
les  chofes  dont  elle  les  avoit  chargez  dans  leurs  inllruétions.  U s’adreflë  à elle 
dans  plufieurs  Lettres  fur  tout  ce  qui  regarde  les  Eglifes  de  France  & les  in- 
térelts  du  S.  Siégé  , 6c  il  luy  parle  comme  à celle  qui  difpofoit  de  tout  dans 
l’Etat.  Il  écrivit  auffi  au  jeune  Roy  de  Bourgogne,  au  fujet  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  en  Italie,  mais  d’une  manière  générale  , & tout  le  détail  des  affaires  eft 
dans  la  Lettre  qu’il  adreflà  à la  Reine. 

Une 
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Une  des  plus  importantes  qui  foit  traitée  dans  ces  diverfes  Lettres  dont  je 

parle,  elt  celle  de  la  converfion  d’un  des  Royaumes  d’Angleterre  au  Chriftia-  ~~ — 

nifine  , fiir  laquelle  Saint  Grégoire  écrivit  à la  Reine  Brunchaut,  aux  trois  An'  597' 
Rois  François  , & aux  plus  coniidérables  des  Evêques  de  France  -,  & cette  L 
Reine  y contribua  tellement , qu’elle  mérita  de  ce  làint  Pape  ce  bel  éloge  : j6. 

S t'apr'es  Dieu  c'eftoit  à elle  que  F Angleterre  ejioit  redevable  de  ce  bonheur. 

ais  ce  qui  cil  encore  de  plus  remarquable,  c’eft  que  la  perforine  qui  travail- 
la le  plus  immédiatement  à cette  converfion  en  Angleterre  mefme,  fut  une  Gregor. 
Princcflc  Françoife.  . Toron.  L 9. 

Cette  Princeflè  s’appelloit  Berthc,  & eftoit  fille  du  Roy  Caribert,  coufine  Bedj  r r 
germaine  de  Clotaire  Roy  de  Soiflons,  Sc  du  feu  Roy  d’ Au  (trafic  Childebcrt  Hift.  Angl. 
pere  des  deux  Princes  actuellement  régnans  en  Bourgogne  & en  Auftrafiei  cap.  zi. 
elle  avoit  efté  mariée  en  Angleterre  à Edilbert  Roy  du  Royaume  de  Kent, 
dont  la  Capitale  qui  s’appclloit  alors  Dorovcme,  fc  nomme  aujourd’huy  Can- 
torberi.  Une  des  conditions  du  Traité  de  mariage  avoit  efté  qu’on  luy  laif- 
feroit  une  entière  liberté  de  confidence,  l’exercice  de  fit  Religion  , 8c  un  E- 
vêque  avec  elle  pour  l’y  entretenir  : cet  Evêque  s’appclloit  Lieu  dard  -,  elle 
avoit  aufli  une  Eglilè  à (on  ufage  dédiée  à S.  Martin,  hors  de  la  Ville  dcCan- 

té  baftie  torique  les  Romains  eftoient  encore 


torberi  : cette  Ëglifc  avoit 
mai  (très  de  la  Grande  Bretar 
La  piété  & la  régularité  d 


té  de  la  Princeflc  y.  & les  entretiens  que  l’Evcquc 
voit  avec  les  AngloTs  fur  la  Religion , fit  venir  à plufieurs  d’entre  eux  la  pen- 
fée  de  fe  faire  inltruire.  Le  Pape  le  fçut,  Sc  voyant,  comme  il  le  dit , que  B,upncc^ 
les  Evêques  François  , que  ce  loin  regardoit  plus  que  les  autres  à caufe  du 
voifinage,  ne  fongeoient  point  à profiter  de  ces  bonnes  difpofitions,  il  y pen- 
fa  efficacement  luy-mefme,  & y aeftina  des  Millionnaires  : ce  furent  de  laints 
Moines,  à la  telle  defqucls  il  mit  le  làint  Abbé  Auguftin , depuis  Evêque  de 
Cantorberi. 

Le  Pape  donna  avis  de  leur  départ  à toutes  les  Cours  de  France,  afin  qu’ils 
fulfent  reçûs  dans  les  trois  Royaumes  avec  charité  , Sc  qu’on  leur  y fouroift 
.des  lumières  & des  expédiens  pour, faciliter  l’éxécution  d’un  fi  làint  8c  fi  loua- 
ble delfein.  On  répondit  parfaitement  aux  bonnes  intentions  du  làint  Ponti- 
fe, & fur  tout  on  leur  donna  pour  les  accompagner  quelques  François  qui 
fçavoient  l’Anglois,  afin  qu'ils  pûlTent  leur  fbrvir  di  Interprètes.  Ils  paflertnt 
donc  dans  le  Royaume  de  Kent , 8c  avec  un  peu  de  patience  dont  ils  curent 
befoin  pour  dilnpcr  quelques  lôupçons  mal  fondez  que  le  Roy  des  Anglois 
avoit  conçus  de  ce  voyage  , ils  curent  permiftion  ac  prefeher  Sc  d’inftruire 
ceux  qui  voudraient  les  ecouter  i 8c  enfin  h Reine  avec  le  temps  fit  fi  bien 
auprès  du  Roy?,  que  luy-mefme  embraflà  le  Chriftianifme  Sc  fut  imité  de 
prdque  tous  lés  Sujets. 

Brunehaut  ne  put  maintenir  que  deux  ou  trois  ans  dans  le  Royaume  d’Auf-  eUi 
trafic,  la  tranquillité  qu’elle  luy  avoit  procurée  aufii-bien  qu’au  Royaume  de  clonie.'  £ 
Bourgogne.  L’inquiétude  des  Grands  qui  portoient  impatiemment  de  le  voir  Ip. 
gouvernez  par  une  femme  , la  troubla  bien-toft  : la  fuite,  ou  peut-ertre  la 
caufè  de  ces  mouvemens  fut  la  mort  du  Duc  Vintrion , un  des  plus  confidé- 

tablea- 


Digitized  by  Google 


Hiflor.  E- 
pifcop.  Au- 
tilüodot. 


if(î  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
rablcs  Seigneurs  de  ce  Royaume,  dont  la  Reine  ne  s’accommodoit  pas,  & 
dont  elle  jugea  à propos  de  fc  défaire.  Les  chofcs  en  vinrent  jufqu’à  la  révol- 
te, & les  Seigneurs  s’eftant  rendus  mai  lires  de  la  perfonne,  & enfuite  de  l’ef- 
prit  du  jeune  Roy  Théodcbcrt , l’engagèrent  à conlcntir  à l’exil  de  là  merc. 
Cette  Princeflc  craignant  pour  fa  vie,  tut  obligée  de  s’enfuir  fècrctement  de 
la  Cour  , & abandonnée  de  tous  fes  gens  , elle  fe  fauva  dans  la  petite  Ville 
d’Arci-fur-Aubc , aux  Frontières  de  Champagne  du  collé  du  Royaume  de 
Bourgogne. 

Y elfanr  arrivée  toute  feule , elle  y trouva  un  homme  de  qualité  nommé 
Didier  natif  d’Aquitaine,  & allié  à la  Famille  Royale,  qui  s’y  elloit  rendu 
déguifé  en  pauvre  * de  concert  avec  elle,  pour  la  conduire  depuis  là  jufqu’à 
la  Cour  de  Bourgogne.  Elle  y arriva  fins  courir  aucun  rifque.  Son  arrivée 
furprit  agréablement  le  Roy  qui  l’aimoit  tendrement , & qui  fçaehant  la  ré- 
volte des  Aullralîens,  elloit  fort  en  peine  d’elle.  Il  la  reçut  d’une  manière 
capable  de  la  conlbler  de  lôn  malheur , 8c  pour  première  marque  de  fà  ten- 
drefle,  l’Evêché  d’Auxerre  ellant  venu  à vaquer  quelque  temps  apres,  il  le 
donna  fur  la  prière  qu’elle  luy  en  fît,  à ce  guide  fidèle,  à qui  elle  elloit  obli- 
gée de  fà  liberté,  8c  pcut-cltrc  de  fà  vie.  Cependant  la  guerre  fc  ralluma  plus 
vivement  que  jamais  entre  les  Princes  François. 

Clotaire  Roy  de  Soiflons  né  en  f8-f.  l’année  mefme  de  la  mort  de  fbn 
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Chilpcric , avoir  alors  feize  ans  j il  efloit  demeuré  en  pofleffion  de  plufieurs 
Villes  fur  la  rivière  de  Seine  dont  la  conqucflc  fut  la  fuite  de  la  viétoire  qu’il 
avoit  remportée  l’année  d’auparavant  fur  le»  deux  Rois  fès  coufins.  Ces  deux 
Princes  tout  jeunes  5 car  ils  n’avoient  que  treize  à quatorze  ans  , vinrent  l’un 
8c  l’àutrc  à la  telle  d’une  puifiàntc  Armée,  pour  avoir  leur  revanche.  Ce  fut 
par  le  confeil  de  Brunchaut  que  le  jeune  Thiéri  Roy  de  Bourgogne  entreprit 
cette  expédition.  Elle  engagea  Recarede  Roy  des  Gots  à luy  envoyer  un  fè- 
cours  de  Soldats  , 8c  Theodebcrt  outre  les  Troupes  Françoifes  qui  compo- 
fbient  lôn  Armée,  la  fortifia tde  celles  des  Nations  de  delà  le  Rhin. 

Clotaire  làns  s’étonner  vint  au  devant  d’eux  jufques  dans  le  Royaume  de 
Bourgogne , 8c  les  rencontra  dans  le  Scnonois  fur  la  petite  rivière  d’Ouaine  j- 
qui  le  jette  dans  le  Loin  au-deflus  de  Moret  ; la  bataille  lé  donna  auprès  du  Vil- 
lage de  Dormeillc,  elle  fût  infiniment  lànglante  de  part  8c  d’autre  5 mais  la 
victoire  demeura  aux  deux  Rois.  Clotaire  entièrement  défait,  gagna  Melun 
avec  beaucoup  de  peine, 8c  de-là  vint  fe  réfugier  à Paris, 8c  mefme, (clon quel- 
ques-uns, il  s’enfuit  jufqu’à  Arelaunc  aujoura’huy  la  Forell  de  Bretonne , vers 
l’cinbouchcûrc  de  la  Seine. 

Les 

• Fredegaire  dit  que  celuy  qui  conduilit  Bmnehiut  à la  Cour  de  Bourgogne , efloit  un  pauvre 
qu'elle  trouva  par  harard,  & à qui  elle  fit  donner  en  récompenfe  l'Evêche  d'Auxetrc.  Cette  cir- 
conllanced'un  gueux  fait  Evêque  d'Auxerre  pour  un  tel  fujet,  a quelque  chofe  de  biiarre.  Mais 
la  Relation  que  j'ay  faite  de  cet  incident  cil  appuyée  fur  l'Hiftoire  des  Evêques  d'Auxerre , rap- 
portée dans  te  premier  Tomt  de  la  nouvelle  Bibliothèque  des  Manulctits  du  P.  Labbe  , félon  la- 
quelle Didier  qui  fuccéda  à l'Evêque  d’Auxerre , mort  vers  ce  temps-là,  efloit,  comme  j'ay  dit, 
parent  de  la  ReiDe  Brunchaut, & le  plus  riche  Prélat  qu'il  y eufl  en  France.  Cujm  jtialans 
tat  tanta  txtitit,  Ht  ri  r.ima  Jm  ttmftrt,  jHamvit  fctimijjmm , tx  atjne  fa  tonftrrt  fetntrit. 
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Les  deux  Rois  pourfuivant  leur  vi&oire,  reprirent  la  plufpart  des  Villes  fi- 
tuées  fur  cette  rivière  , qui  s’cltoient  foumiles  à Clotaire  l’année  precedente. 
Elles  furent  pillées , & un  grand  nombre  des  Habitons  du  pais  menez  en  efcla- 
vage  : Chartres  fut  aufli  priië  & abandonnée  à la  fureur  du  Soldat.  Enfin  com- 
me l’Armée  viétoneuic  continuoit  fes  progrès  par  tout  fans  réfîftance,  le  Roy 
de  Soilîbns  fut  contraint  de  demander  la  paix  , qu’il  n’obtint  qu’à  des  condi- 
•tions  très-rudes;  fçavoir,  qu’il  céderait  au  Roy  de  Bourgogne  tout  ce  qu’il 
pofledoit  de  Villes  entre  la  Seine,  la  Loire,  l’Océan  & les  Frontières  de  Bre- 
tagne, Sc  au  Roy  d’Auftrafic  une  grande  partie  du  pais  d’entre  la  Seine, l’Oi- 
fe  & la  mer, qu’on  appelloit  alors  le  Duché  de  Dentelcnus  *,  nom  qu’ü  tirait 
apparemment  de  quelque  Duc  qui  l’avoit  gouverné  ; de  forte  que  le  Royau- 
me de  Soiffons  fut  prefque  réduit  à rien.  C’elt  ainfl  que  finit  en  France  le 
fixiéme  fiéele,  6c  la  cent  quatorzième  année  depuis  l’établiflement  de  la  Mo- 
narchie dans  les  Gaules. 

Ces  viétoires  encouragèrent  les  deux  jeunes  Princes  qui  laiflërent  Clotaire 
en  repos  après  l’avoir  mis  hors  d’état  de  leur  nuire  , & fongerent  à poufler 
plus  loin  les  bornes  de  l’Empire  François,  à l’exemple  de  leurs  anccftres. 

Le  Roy  d’Auftrafie  j-  envoya  une  Ambaflade  à Conflantinoplc,pour  offrir 
à l'Empereur  Maurice  de  faire  avec  luy  une  Ligue  offenfîve  contre  les  Aba- 
res,  qui  incommodoicnt  fort  l’Epire  du  cofté  du  Danube  par  leurs  excurfions, 
l’afTeurant  qu’il  les  attaquerait  avec  toutes  les  forces  de  fon  Etat,  pourvu  que 
l’Empereur  vouluft  luy  payer  une  bonne  penfion:  le  mot  Grec  fignifie  un  tri- 
but f ; mais  j’ay  peine  a croire  que  les  François  euflbnt  ofô  le  démander  fous  ce 
nom  à l’Empereur.  En  effet , ce  Prince  les  rcçcut  avec  trop  d’honneffctc, 
pour  laiflèr  croire  qu’ils  luy  euflent  fait  une  demande  fî  incivile.  Il  leur  fit 
mefme  des  préfèns  ; mais  jugeant  par  le  peu  de  fecours  que  luy  & fes  prédé- 
ccflcurs  avoient  reçû  d’eux  dans  les  guerres  d’Italie,  où  les  François  avoient 
toujours  bien  moins  agi  pour  l’Empire  que  pour  leurs  intérelts  propres,  il 
n’accepta  point  leur  propofîtion.  Il  voulut  néanmoins  les  piquer  d’honneur, 
en  leur  difant  qu’une  Nation  aufli  généreufe  que  la  Françoifc  devoit  faire  pa- 
roiltre  plus  de  defintércflement;  qu’il  leur  ferait  très-obligé  s’ils ’vouloient  bien 
attaquer  les  Abarcs  de  leur  collé, tandis  qu’il  les  attaquerait  du  lien, mais  qu’il 
ne  vouloir  pas  acheter  fi  cher  cette  diverfion  ; de  forte  que  la  choie  n’eut  au- 
cune fuite. 

Thco- 
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* Je  croy  quec’efl  de  ce  nom,  mais  conom  pu  , qu’une  partie  de  ce  païs  s’appelloit  encore 
du  temps  de  Charles  le  Chauve  8c  fous  les  premiers  Rois  de  la  troifiéme  Race , le  Comté  de  T el- 
lo  ou  de  Talou.  Il  comprcnoit  alors  Dieppe,  Arques,  la  Villed’Ku,8c  les  environs  decesPlaces. 

J Jefçayque  Theophylaéte  Simocatteoans  fon  Hifloirc  de  l'Empereur  Maurice,  où  il  parle 
de  cette  Ambaflade,  dit  qu’elle  fut  envoyée  par  Thieri  Roy  des  François:  mais  fans  doute  iis'ell 
mépris , & a pris  Thieri  pour  Thcodcbert , 8c  cette  méprilé  n'eft  pas  fort  extraordinaire  dans  les 
Auteuis  Grecs  , quand  ils  parlent  des  Rois  François  de  ce  temps- là.  Thieri  ne  pouvoit  faire  la 
guerre  aux  Abares , dont  il  cftoit  fort  éloigné  ; mais  c eftoit  Thcodcbert  Roy  d’ Auflrafie  , don» 
les  Sujets  dans  la  Germanie  , 8c  les  Peuples  les  plus  voifins  du  Danube  qui  luy  étoient  fournis, 
foulEirent  beaucoup  des  incurfions  de  ces  Barbares  fous  fon  régne  8c  fous  ccluy  de  Chjldebctt 
fon  pete. 
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Thtfdtbtrt  Thcodebert  voyant  au’il  n'y  avoit  rien  à faire  de  colté-là , propofa  au  Roy 
trTbitri  fut-  de  Bourgogne  d’aller  lùbjuguer  les  Galbons.  Cette  brave  Nation  ne  s'elloit 
u‘  pas  encore  établie  en  deçà  des  Pyrénées,  dans  le  pais  auquel  elle  a depuis  don- 
Fredegar.  né  fon  nom,  fie  il  cft  impoflible  de  marquer  bien  fcûrement  le  temps  où  cet 
cap.  ao.  établiflcmcnt  s’efl  fait.  M.  de  Marca  & quelques-uns  de  nos  plus  fçavans  E- 
— crivains,  le  mettent  vers  l’an  f8<S.  peu  de  temps  après  la  mort  de  Chilperic, 
Hiil.  de  fondez  fur  un  partage  de  Grégoire  de  Tours,  qui  ne  prouve  rien.  Il  n’y  cft 
Bearn,  1. 1 . f.ut  mention  que  des  excurfions  des  Galbons  , qui  defeendirent  des  Pyrénées 
Vaicf.Tnm  Poul  vcn‘r  P’**01-  daus  pla*nc  » & nullement  de  la  perte  d’aucune  des  Vil- 
i.  Hiilor!™’  que  les  François  y pofledoient , lins  quoy  les  Galbons  nepouvoient  pas 
Franc.  demeurer  dans  le  pais.  Ainfi  l’expédition  des  deux  Rois  ne  fut  point  pour 
reconquérir  ccttc  partie  de  la  France  que  leurs  prédécellèurs  n’avoient  pas 
* perdue  -,  mais  pour  faire  une  nouvelle  conquête  de  ce  qu’on  appclloit  alois  la 
Gafcognc  ou  la  Vafcognc  au-delà  des  Pyrénées , c’cll-à-dire,  Pampelune, 
Calahorre,  6c  les  pais  qui  en  dépendoient.  Ils  défirent  fie  lùbjuguerent  les 
Galbons,  les  firent  leurs  Tributaires,  fie  leur  donnèrent  un  Duc  nommé  Ge- 
~ nialis,  qui  les  maintint  dans  la  foumiilion  tandis  qu’il  les  gouverna.  C’cft  là 
01‘  au  moins  la  lecondc  fois  que  ccttc  ancienne  Galbognc  fut  fous  l’obeïflance  de 
la  France  : car  fi  nous  en  croyons  un  de  nos  anciens  Auteurs  , non  feulement 
Fredegar.  les  Gafcons  , mais  cncôrc  les  Cantabrcs  leurs  voifins  avoient  eu  autrefois  un 
^P- 33*  Duc  François, qui  fâiloit  porter  les  tributs  levez  fur  ces  Peuples,  à l’Epargne 
des  Rois  de  France. 

Ccttc  humeur  martiale  fie  cette  ardeur  que  le  jeune  Thieri  faifoit  paroiltre 
pour  la  gloire,  retraçoit  à fes  Sujets  l’idée  de  fem  ayeul  Sigebert,  qui  environ 
Fredegar.  au  mclinc  âge  que  luy  s’elloit  fignalé  par  pluficurs  Victoires  à la  telle  de  fes 
wp.  M-  Armées  ■,  mais  il  luy  elloit  fort  peu  femblable  par  un  autre  endroit  : je  veux 
dire  par  ion  incontinence.  Il  avoit  déjà  à l’âge  de  dix-huit  ans  trois  fils  na- 
turels d’une  ou  de  pluficurs  Mailtrcrtcs  , 6c  c’elloit  la  malheureufc  politique 
de  la  Reine  Brunchaut , qui  le  plongcoit  fie  l’cntretcnoit  dans  ces  débau- 
ches.; Cette  Princcfle  jufqu’à  fa  retraite  dans  le  Royaume  de  Bourgogne, 

’ paroill  d’ordinaire  dans  nos  Hilloircs  avec  un  caraétcre  de  (âgeflê  , 6c  melinc 

de  probité  6c  de  piété,  qui  luy  fait  beaucoup  d’honneur  -,  mais  elle  changea 
dès  que  l'ambition  6c  une  autre  pallion  plus  indigne  d’une  Reine,  commencè- 
rent à la  dominer. 

• Se  voyant  exclue  de  la  Régence  du  Royaume  d’Auftrafie,  5c  réduite  à cel- 

le du  Royaume  de  Bourgogne  , elle  fe  regarda  comme  dépouillée  d’un  Etat 
qui  luy  appartenoit , 6c  qu’elle  devoit  un  jour  reconquérir;  elle  appréhenda 
que  celuv  qu’elle  tenoit  encore  ne  luy  échappait  ; clic  n’oublia  ni  crimes  ni 
artifices  pour  fe  maintenir  dans  l’un  , 6c  pour  rentrer  dans  l’autre.  Ce  deflein 
formé  fie  toujours  conduit  par  cette  Princcfic,  fut  la  fource  de  bien  des  maux 
que  je  déveloperay  dans  la  fuite  -,  mais  il  fut  principalement  la  caufe  de  celuy 
dont  je  parle,  je  veux  dire  des  débauches  du  jeune  Roy  fon  petit-fils. 

Elle  craignit  que  fi  ce  Prince  s’engageoit  dans  un  mariage  légitime  en  é- 
poulant  une  Princcrte  de  la  Famille  de  quelqu’un  des  Rois  voifins  de  la  Fran- 
tfp.' cc  »•  ^ ne  Pcr<Iift  rattachement,  ôc  le  rdpcér  qu’il  avoit  eû  julqu’alors  pour 
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die,  & qu’une  Reine  qui  fc  rendroit  maiUreflc  de  fon  cfprit,  ne  l’empefchaft 
elle-mefme  de  l’eihe  toujours  des  affaires.  C’elt  pour  cela  qu’elle  fit  enlorte 
tant  qu’elle  pût , qu’il  n’écoûtall  aucune  proportion  lùr  ce  fujet.  Le  famt 
Abbé  Columban  ayant  quelquefois  parle  au  Roy  avec  liberté  ià-dcflùs,  elle 
ne  ccflà  point  de  le  perfécuter  depuis,  & l’obligea  à fortir  de  France , 6c  en- 
fin toute  fon  application  fut  à fournir  toujours  a ce  jeune  Prince  de  nouveaux  ^ 
objets  capables  d’occuper  la  pallion. 

La  Charge  de  Maire  du  Palais  , dont  le  pouvoir  s’éleva  dans  la  fuite  au-  Bn mhmt 
deffusde  celuy  des  Souverains  mefines,donnoit  dés  ce  temps-là  beaucoup  d’au-  fai‘ 
torité  dans  les  trois  Royaumes  à ceux  qui  la  pofledoient.  Le  Maire  du  Palais  f£j"% 
de  Bourgogne  efloit  alors  un  Seigneur  nommé  Bertoalde,  d’un  grand  mérite,  ^nt. 
làge,  prudent,  modéré,  habile  dans  la  guerre,  homme  droit  , incapable  de  Cap.  14. 
trahir  Ion  devoir,  & par  conféquent  peu  propre  à entrer  dans  les  vcués  de  la 
Reine  Brunehaut  -,  c’cll-pourquoy  elle  refolut  de  le  perdre.  Elle  en  vint  à 
bout,  & mit  en  fa  place  un  homme  tout  dévoué  à fes  intérclbj  il  s’appclloit 
Protade,  de  Famille  Gauloilcj  fon  habileté  6e  plufieurs  autres  belles  qualitcz  Cap.  14.  îc 
d’efprit  6c  de  corps  l’avoicnt  rendu  très-confidérable  à la  Cour,  6c  trop  aima-  Clp-  2,‘ 
ble  à cette  Princeffe. 

Pour  luy  frayer  le  chemin  à ce  haut  employ  , elle  le  fit  Patrice  ou  Duc  de 
la  Bourgogne  Transjurane , c’eft-à-dire , de  cette  partie  du  Royaume  qui 
elloit  au-delà  du  Mont  Jura,  aujourd’huy  appelle  communément  le  Mont  S. 

Claude,  d’où  dépendoit  le  Gouvernement  de  Genève  , de  Lauzanc  , 6c  de 
plufieurs  autres  Places  julqu’aux  Alpes  6c  jufqu’aux  Frontières  du  Royaume 
O’Aultrafic  -,  6c  dès-lors  elle  commença  à travailler  de  concert  avec  luy  à la 
perte  de  Bertoalde.  Elle  fçut  que  Clotaire  Roy  de  Soifions  revenu  de  la  pre- 
mière conllcmation,  penfoit  à reconquérir  une  partie  de  ce  qu’un  Traite  de 
Paix  forcé  luy  avoit  fait  perdre , 6c  fur  tout  qu’il  prenoit  des  mcfurcs  pour  le 
remettre  en  pofleflîon  des  Villes  de  la  Seine:  elle  ht  entendre  au  RoydcBour- 

Se  qu’il  elloit  à propos  qu’un  homme  de  poids  6c  d’autorité  comme  Ber- 

c nll  la  vifitc  de  ces  P lapes,  pour  y régler  beaucoup  de  choies  , les  met-  Cap.  15. 
tre  en  défènlê , 6c  voir  en  détail  ce  que  ces  nouvelles  conqueltes  pouvoient 
produire  à fon  Epargne.  Le  Roy  approuva  fon  avis  , 6c  donna  ordre  à Bcr- 
toalde  de  partir  avec  une  efeorte  de  tfois  cens  hommes.  11  fit  la  vifite  des  Pla- 
ces jufqu’à  la  mer,  6c  s’arrclta  à une  maifon  de  plaifancc  du  Roy  dans  la  Fo- 
rell  de  Bretonne. 

Ce  fut  durant  ce  voyage  que  Clotaire  fit  faire  fubitement  une  irruption  clotoin  fuie 
dans  le  païs  d’entre  la  Seine  6c  la  Loire,  ainfi  que  Brunehaut  l’avoit  prévu:  ummvajio» 
Son  armée  elloit  commandée  par  fon  Maire  du  Palais  le  Duc  Landri  : ce  Duc 
menoit  avec  luy  le  petit  Prince  Merovée  qui  ne  pouvoit  pas  avoir  plus  de  “ 

cinq  ou  fix  ans,  fon  père  Clotaire  né  en  y84-  n’en  ayant  que  vingt  éc  un  ou 

vingt-deux.  Il  fcmble  que  c’clloit  la  coutume  d’en  ufer  ainfi  en  ce  temps-  An>  6o* 
là.  Car  nous  avons  vû  que  Frédégonde  avoit  avec  elle  à la  journée  de  Trou- 
cy  Clotaire  luy-mcfme  qui  n’avoit  alors  que  neuf  à dix  ans  5 6c  que  dans  l’au- 
tre viéloire  au’elle  remporta  fur  Thicri  Roy  de  Bourgogne  6c  fur  Theodc- 
bert  Roy  d’Aulliafic  l’année  d’après  la  mort  de  leur  pere  Childebert , ce s 

Kk  i deux 


Digitized  by  Google 


Cl  p.  15- 

HatailU 

drjiatnf>ts. 


i(So-  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

deux  Princes  fc  trouvèrent  suffi  dans  l’armée  qui  fut  défaite,  n’ayant  que  dix  à 
onze  ans  : & leur  pere  Childebcrt  à l’âge  de  quatorze  ans  avoit  marché  en 
Italie  avec  fes  troupes.  Soit  que  cela  le  filt  pour  faire  prendre  à ces  jeunes 
Princes  l’cfprit  guerrier  dès  leur  plus  tendre  enfance,  foit  qu’on  voulult  par  là 
engager  les  foldats  6c  les  Capitaines  à faire  mieux  leur  devoir  , en  les  rendant 
reiponlàblcs  du  ril'que  que  couroient  avec  eux  les  heritiers  de  la  Cou- 
ronne. 

Landri  s’eftant  donc  faifi  de  quelques  Places  entre  la  Seine  8c  la  Loire, 
marcha  droit  vers  la  I’orcit  de  Bretonne  pour  y furprendre  8c  enlever  le  Mai- 
re du  Palais  de  Bourgogne.  Ccluy-cy  ayant  cû  avis  de  fâ  marche  8c  devine 
ion  defîèin,  & ne  voyant  nulle  apparence  de  tenir  contre  une  armée  avefc  trois 
cens  hommes,  ordonne  à fes  gens  de  fè  débander  , & il  fit  fi  bien  qu’il  gagna  • 
Orléans  où  il  le  mit  en  feûrete  contre  l’attente  de  Brunchaut. 

Le  Duc  Landri  dont  il  cltoit  ennemi  perfonncl  vint  l’y  invertir,  & deman- 
da à luy  parler.  Bertoalde  parut  fur  le  rampait  , & Landri  s’avança  jufques 
fur  le  bord  du  forte.  Bertoalde  au  fujet  du  reproche  que  luy  fit  Landri  d’avoir 
fui,  répondit  qu’il  avoit  mauvailc  grâce  de  luy  faire  ce  reproche  , qu’il- avoit 
fui  feul  devant  une  Armée  ; mais  qu’il  ne  fuiroit  jamais  devant  luy  lorfquc  les 
forces  lèroicnt  moins  inégales , ôc  que  s’il  vouloit  à l’heure  mefmc  ils  vuido- 
roient  leurs  différens  ièul  à feul  entre  la  Ville  8c  le  Camp.  Landri  ne  voulut 
pas  accepter  cette  offre.  Peu  de  temps  après  Bertoalde  luy  envoya  faire  un 
fécond  défi,  8c  luy  fit  dire,  que  foit  qu’il  fill  toutes  ces  hortilitez  pour  fatis- 
faire  (a  propre  haine,  foit  qu’il  les  firt  par  ordre  de  fon  maiffre,  il  ne  pouvoit 
pas  douter  que  le  Roy  de  Bourgogne  ne  regardait  cette  conduite  comme  une 
déclaration  de  guerre;  que  les  Armées  des  deux  partis  fe  verraient  bien- tort  en 
campagne  ; qu 'alors  il  leur  ferait  facile  de  fc  joindre;  qu’il  luy  promettoit 
qu’au  jour  de  la  bataille  il  paroilhoit  au  premier  rang  habillé  d’écarlate  , afin 
qu’il  le  reconnurt,  8c  que  s’il  vouloit  paraiftre  de  fon  cofté  dans  le  mefme  é- 
quipage,  ils  auraient  lieu  de  fc  fatisfàire  l’un  l’autre.  Landri  le  luy  promit, 
Sc  tous  deux  s’engagèrent  à ce  Duel  par  ferment. 

Cependant  Thieri  Roy  de  Bourgogne  affcmbla  une  armée  pour  venir  au 
fccours  d’Crleans.  Landri  en  leva  le  liege  à fon  approche  , & 1c  retira  vers 
Ertampps  oit  il  joignit  un  corps  de  troupes  qui  l’y  attendoit.  Thieri  l’y  fui- 
vit  accompagné  de  Bertoalde  , 6c  les  deux  armées  fc  trouvèrent  en  prefénee 
le  jour  de  Noël  preftes  à en  venir  aux  mains.  Il  n’y  avoit  qu’un  petit  ruif- 
feau  8c  un  défilé  entre-deux  que  le  Roy  de  Bourgogne  commença  à faire  paf- 
fer  à fon  armée. 

A peine  l’avant-garde  crtoit-elle  pafféc,  ayant  Bertoalde  à fa  tefte  , qu’elle 
fut  chargée  par  l’armée  de  Landri  qui  profitoit  d’autant  plus  volontiers  de  cet 
avantage,  que  fon  armée  cftoit  moins  nombreufc  que  celle  du  Roy  de  Bour- 
gogne. Bertoalde  habillé  d’écarlate  comme  il  l’avoit  promis  à Landri , pa- 
rut aux  premiers  rangs  6c  foutint  bravement  ce  premier  chocq,  cherchant 
des  yeux  6c  appcllant  Landri  qui  ne  parut  point.  Bertoalde  en  avoit  affez  fait 
à cet  égard  pour  fon  honneur  ; mais  le  chagrin  le  fit  paffer  outre.  Il  avoit  appris  à 
l'arrivée  du  Roy  de  Bourgogne  que  la  Reine  avoit  û fortement  follicité  ce  Prince, 
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qu’il  luy  avoir  enfin  promis  de  donner  à Protade  la  Charge  de  Maire  du  Palais- 
Cet  amont  fut  fi  lènûblc  à Bertoaldc  qu’il  ne  pût  fc  refoudre  ày  furvivre} 
de  forte  qu’ayant  donné  le  temps  par  là  refiilance  au  relie  de  l'armce  de  paflêr 
le  ruificau  fie  de  le  ranger,  il  fc  jetta  au  milieu  des  ennemis  fuivi  d’une  troupe 
de  braves  gens  qu’il  avoir  avec  luy , & il  y fut  tué  après  avoir  fait  des  prodiges 
de  valeur  ; ainfi  périt  ce  brave  homme,  victime  del’infomc  paflion  de  la  Reine, 

8c  comme  martyr  de  la  vertu  qui  le  luy  avoir  rendu  odieux  fie  redoutable. 

Toute  l'armce  ayant  pafle  le  ruificau  & le  défilé,  le  Roy  de  Bourgogne  fit 
charger  de  tous  collez  celle  de  Clotaire,  qui  fit  peu  de  réfillance  à caufc  de 
l’inégalité  des  forces.  Il  en  relia  une  grande  partie  fur  la  place  , & dans  le  def- 
ordredë  la  fuite  le  petit  Prince  Mcrovée  fils  de  Clotaire,  que  Landri  avoit  Fredegir. 
•avec  luy,  ayant  cllé  invclli  par  les  Bourguignons,  fut  pris  fié  félon  un  de  nos  CaP- 
Hilloricns  maflacré  par  l'ordre  de  Brunehaut,  du  moins  on  le  luy  reprocha 
quelques  années  après.  Le  Roy  de  Bourgogne  fins  tarder  prit  le  chemin  de 
Paris,  & y fut  reçu  avec  fourmilion  des  habitans,  à qui  les  guerres  civiles  fai- 
foient  de  temps  en  temps  changer  de  maillre. 

Tandis  que  le  Roy  de  Bourgogne  clloit  venu  attaquer  le  Duc  Landri  du  poix  mm 
codé  d’Eltampes , Theodebert  Roy  d’Aullrafic  s’avançoit  auifi  avec  la  fienne,  eleuire, 
contre  Clotaire  qui  clloit  à la  telle  d’un  autre  corps  du  collé  de  Compiegne. 

On  efloit  là  aufli  fur  le  point  de  donner  bataille,  torique  la  nouvelle  de  la  dé-  nu"’’ 
faite  de  Landri  auprès  d’Eflampcs  arriva.  Apparemment  ce  nouveau  fuccès  du  Cap.  »& 
Roy  de  Bourgogne  donna  de  la  jaloufie  au  Roy  d’Aultrafie  qui  commença  à . : . 

le  craindre.  Au  heu  de  donner  fur  l’armée  ennemie  déjà  conlteméc , il  écou-  An.ûes. 
ta  les  propofitions  de  paix  que  Clotaire  luy  fit  faire,  fie  fc  reconcilia  avec  ljjy. 
L’accommodement  fe  fit  pareillement  quelque  temps  apres  avec  le  Roy  de 
Bourgogne,  mais  les  articles  n’en  font  pas  .marquez  dans  l’Hilloire. 

Après  cette  campagne,  qui  ne  finit  que  bien  avant  dans  l’hyver,  les  trou- 
pes citant  congédiées  fie  les  Rois  retournez  chez  eux,  Thicri  déclara  Protade 
Maire  du  Palais  de  Bourgogne.  11  ne  fut  pas  pluiloll  élevé  à cette  dignité, 
que  fuivant  les  imprefiïons  qu’il  recevoit  de  ta  Reine,  il  entreprit  deux  cho- 
ies: la  première,  d’écarter  la  plufoart  des  Seigneurs  qui  avoient  julqu’alors  eû 
part  au  gouvernement,  fie  ne  laifloient  pas  à Brunehaut  toute  l’étendue  d’au-  Cap.  17. 
torité  qu’elle  prétendoit  avoir. 

La  fécondé  fut  de  fatisfoirc  la  vengeance  de  cette  Princefiè , qui  ayant  tou- 
jours fur  le  cœur  l’affront  qu’on  luy  avoit  fait  en  la  chaffànt  du  Royaume  d’Au- 
llrafic,  n’avoit  pû  jufqu’alors  en  tirer  raifon,  fie  avoit  en  vain  fait  tous  les  ef- 
forts pour  rompre  k bonne  intelligence  qui  elloit  entre  les  deux  Rois. 

Protade  loiic  dans  l’Hilloire  pour  fon  cfprit  fie  pour  fon  adreffe,  n’omit  rien 
pour  aigrir  le  Roy  contre  fon  frère  Theodebert.  La  paix  de  Compiegne  faite 
lans  fon  confentement  8c  contre  fes  interdis , elloit  un  fujet  de  méconten- 
tement très-propre  à l’irriter  ; 8c  puis  les  Minillres  des  Princes  manquent-ils 
jamais  de  raifons  pour  les  faire  donner  dans  leurs  defieins  ? Quand  Protade  l’eût 
ébranlé,  la  Rdne  vint  cllc-mefmc  à la  charge.  Elle  luy  dit  qu’elle  avoit  à luy 
foire  confidence  d’un  fecret  qu’elle  avoit  appris  de  bonne  part  depuis  qu’elle 
efloit  fortic  du  Royaume  d’Auflraûe. 

Kk  j * » Ce- 
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Thitri  decU-  n Ccluy  que  vous  regardez , luy  dit-elle,  comme  voftre  frère  ne  l’eft  pas, 
n u futrre  ^ -J  n.efl.  j,as  gjj  ju  feu  |^0y  Childebert,  on  trompa  ce  Prince  6c  on  luy  l'up- 
A“  n po&  cet  enfant  qu’il  a toujours  crû  fâuftcment  ellre  fon  fils.  Il  cil  fils  d’un 
,,  miferable  Jardinier.  Nous  ne  fçavons  point  les  railons  dont  elle  fc  lcrvit 
Cap.  17.  pour  rendre  cette  fuppofition  croyable:  mais  le  droit  qu’elle  donnoit  au  Prin- 
ce fur  le  Royaume  d’Auftrafie  les  luy  fit  trouver  bonnes  ; & Protade  qui  cftoit 
préfent  à cet  entretien  les  ayant  fortement  appuyées,  on  conclut  à la  guerre, 
6c  elle  fut  aufii-toll  déclarée  au  Roy  d’Auftrafie  qui  ne  s’attendoit  à rien 
moins. 

Il  cftoit  alors  occupé  de  deux  autres  affaires,  l’une  cftoit  la  punition  de  la 
révolte  d’une  partie  des  Saxons , contre  lefquels  il  avoit  envoyé  une  armée  qui 
ne  les  fournit  qu’apres  avoir  tué  & perdu  aulli  beaucoup  de  monde  : 6c  l’au- 
Piul.  Diac.  tre  eftoit  un  Traité  avec  Agilulfe  Roy  des  Lombards,  qui  ayant  fait  recon- 
1. 4.  cap.  31.  noiftre  à Milan  fon  fils  Adaloaldc  pour  Roy  à l’âge  d’un  an  8c  quelques  mois 
& 31,  en  préfonce  des  Ambaflâdcurs  du  Roy  d’Auftrafie,  voulut  aufli  renouvellcr  la 
paix  avec  luy,  6c  l’affermir  par  le  mariage  de  fon  fils  avec  la  fille  de  ce  Prin- 
ce ; elle  eftoit  encore  au  berceau  auffi-bien  qu’ Adaloaldc  ; 6c  ce  mariage  fuc 
conclu. 

La  guerre  ne  fut  pas  pluftoft  déclarée  entre  les  deux  frères,  que  les  armées 
fc  mirent  en  campagne,  2c. le  trouvèrent  campées  fort  près  l’une  de  l’autre 
en  un  lieu  nomme  en  latin  Caradacum , fans  doute  fur  lef  frontières  du 
• Royaume  d’Auftrafic  2c  de  celuy  de  Bourgogne.  Ce  lieu  ell  aujourd’huy  in- 
connu. 

Gomme  cette  guerre  avoit  cfté  conclue  6c  entreprife  fans  appeller  au  Con- 
foil  d’autres  perfonnes  que  la  Reine  & le  Maire  du  Palais,  les  Seigneurs  de 
Bourgogne  commencèrent  à en  murmurer  entre-eux , 6c  y marchèrent  fort 
contre  leur  gré.  Quand  ils  fc  virent  tous  enfcmble  dans  le  camp  les  armes  à la 
main,  ils  parlèrent  plus  hardiment.  On  difoit  tout  haut  dans  l’armée,  qu’il 
cftoit  étrange  que  l’inquiétude  d’un  fcul  homme  6c  l’ambition  d’une  femme 
miftènt  le  defordre  dans  la  famille  Royale,  dont  l’union  avoit  efté  jufqu’alore 
fi  avantageufc  aux  deux  Etats;  qu’on  eftoit  fur  le  point  de  s’entre-égorger  les 
uns  les  autres  fâiis  fçavoir  pourquoy;  8c  qu’il  fâlloit  avant  que  de  fc  battre, dé- 
libérer fi  on  ne  pourvoit  pas  faire  quelque  accommodement. 

FreJegar.  Les  principaux  de  l’armée  s’eftant  abouchez  là-dcffus  députèrent  au  Roy 
c*P-  *7»  quelques-uns  d’entre-eux  pour  luy  repréfcnter  les  fuites  fàchcufes  de  cette  di- 
vifion  entre  les  deux  Royaumes,  6c  le  prier  de  voir  fi  on  ne  pourrait  point 
trouver  quelque  moyen  de  pacifier  les  choies. 

Protait  tft  Cependant  grand  nombre  de  foldats  invertirent  la  tente  où  Protade  joüoit 
iant  aécucllement  aux  * échets  avec  le  premier  Médecin  du  Roy,  6c  difoient  tout 
^VAd'ubu-  ^aut  1 valoit  mieux  fâcrifier  ce  boutefcu  à la  haine  publique,  que  des  ar- 

lam  cum*  niées  entières  à fcs  enteftemens.  Le  Roy  fùrpris  de  ce  concert  des  foldats  8c 
Arehiatro.  des  Généraux,  répondit  avec  fermeté  à ceux-cy,  que  quand  fon  Miniftre  fe- 
rait tiré  du  péril  ou  les  mutins  l’avoient  mis, il  écouterait  les  aviseju’ilsavoient 
à luy  donner;  6c  aufîi-toft  commanda  à un  des  Seigneurs  nomme  Uncclenus 
d'aller  porter  ordre  de  fa  paît  aux  foldats  qui  avoient  inverti  Protade,  de  fc  rc* 
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tirer  chacun  à Ton  quartier.  Unçelcnus  partit  fur  le  champ  comme  pour  exécu- 
ter les  ordres  du  Roy:  mais  citant  un  de  ceux  qui  haïflbicnt  le  plus  Protade, 
au  lieu  de  faire  retirer  les  Soldats,  il  leur  dit  qu’il  venoit  de  la  paix  du  Roy  leur 
déclarer  qu’il  ne  prétendoit  pas  fe  faire  le  garant  de  la  conduite  de  Protade,  Sc 
qu’ils  en  fillcnt  ce  qu’ils  voudraient.  A peine  eut-il  lâché  la  pafole,  qu’ils  en- 
trèrent dans  la  tente  8c  y mirent  en  pièces  ce  miférablc,  qui  ne  joiiit  que  peu 
de  mois  d’un  honneur  qu’il  avoit  acheté  par  plullcurs  crimes. 

Thicri  vit  bien  par  cette  execution  qu’il  n’clloit  pas  luy-mcfme  en  (cureté,  Thieri  o> 
Sc  jugea  à propos  d’ufer  de  condefccndancc.  On  mit  les  différais  des  deux  TbuMtrt 
Rois  en  négociation.  La  neccflité  fit  que  tout  s’accommoda  affez  aifément,  * 

8c  les  deux  armées  s’en  retournèrent  fans  combattre.  An  æ6o  r 

La  place  de  Protade  fut  remplie  par  un  Seigneur  nommé  Claude,  Gaulois  “Aie  6o&~ 
d’origine  comme  luy  , homme  prudent,  affable,  qui  avoit  beaucoup  d’cfprit, 
d’habileté  pour  les  affaires  8c  mefine  de  la  fcicnce,.  en  réputation  de  valeur, 
zélé  pour  l’intereft  de  la  nation,  en  un  mot  agréable  à tout  le  monde.  A la 
vérité  il  ne  pût  empêcher  que  la  Reine  ne  vengeât  avec  le  temps  la  mort  de 
Protade,  8c  qu’il  n’en  coûtât  la  vie  à quelques  Seigneurs}  mais  il  fit  en  mef- 
me-temps  prendre  au  Roy  une  refolution  toute  contraire  aux  defleins  de  cette 
Reine,  qui  fût  de  demanda  en  mariage  la  Princeffc  Ermcnbergc  fille  de  Bct- 
toric  ou  Vitteric  Roy  d’Efpagne. 

Il  envoya  pour  ce  fujet  trois,  perfonnes  confidérables  en  Elpagne,  fç  avoir  — 

AriJius  Evêque  de  Lion,  Eborin  fon  Conncitable,8c  un  autre  Seigneur  nom-  ' ■ 

mé  Rogon.  Le  Roy  d’Efpagne  confentit  à cette  alliance , apres  avoir  tiré 
ferment  des  Ambafiàdcurs  au  nom  de  leur  maître , que  la  Princeffc  fa  fille  ne 
feroit  point  dégradée  du  rang  de  Reine  où  ce  mariage  l’élevoit.  C’cftoit  une  Predegw.  û» 
précaution  que  la  conduite  du  feu  Roy  Chilperic,  de  Theodebcrt  I.  Roy  Chf°mc°. 
d’Auftrafie,  oc  les  amours  mefmes  de  Thiai  obligeaient  de  prendre.  Les  Am-  ap'  *°* 
bafiàdcurs  amenèrent  la  Princcflc  au  Roy  à Châlons  fur  Saône  où  il  la  reçût 
avec  de  grands  honneurs  8c  des  marques  particulières  d’affection  8c  de  tendref- 
fe.  Mais  Brunchaut,  qui  n’avoit  pû  venir  à bout  d’empefeher  cette  négocia-  is/'A 
tien,  trouva  moyen  d’en  empdeher  l’effet  dans  un  temps  où  toute  autre  qu’el- 
le, eût  crû  la  chofe  entièrement  impoflîble.  Elle  fit  d’abord  naiftre  des  inci- 
dens  qui  retardèrent  la  cérémonie  des  nopccs } enfuite  ayant  gagné  la  fœur  du 
Roy  nommée  Thcudclane  qui  avoit  du  crédit  fur  l’efprit  de  Ion  frac , clic 
s’en  fervit  pour  le  dégoûta  de  la  Princefie.  Soit  donc  que  cette  Efpagnole 
n’eût  pas  de  beauté,  8c  qu’elle  eût  quelque  autre  défaut  de  corps  ou  d’clprit 
qu’on  exageroit  fans  celle  , Brunehaut  8c  Theudclanc  tournèrent  tellcmcnr 
l’efprit  du  Roy  à fon  égard,  qu’il  différa  un  an  entier  à l’époufer,  £c  qu’en- 
fin  il  ne  pût  plus  la  fouffrir}  de  forte  qu’il  la  renvoya  en  Elpagne } 8c  ce  qu’il 
y eût  encore  de  plus  indigne,  c’cll  qu’on  ne  luy  rendit  pas  là  dot. 

Une  conduite  fi  injulfe  penlà  perdre  le  Roy  de  Bourgogne,  car  le  Roy 
d’EfpagDe  irrité  d’un  t chaut  rage  envoya  des  Ambafiàdcurs  à Clotaire  Roy  de 
Soiflhns  pour  l’engagera  la  guerre  contre  Thieri,  à quoy  il  le  trouva  très- 
difpofé.  De  Soiffons  les  Ambafiàdcurs  d’Efpagne  accompagnez  de  ceux  de 
Clotaire  paflerent  à la  Cour  du  Roy  d’Aultraile  qu’ils  firent-  entrer  dans  la  li- 
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gue,  8c  enfin  ils  allèrent  de  là  en  Italie.  Theodebcrt  y envoya  aufiî  fis  Am- 
bafladeursj  ils  prièrent  tous  cnfcniblc  Agilulfé  Roy  des  Lombards  de  s’unir 
avec  leurs  maîtres,  6c  il  y conlentit.  Ces  trois  Princes  afïcmblerent  chacun 
leurs  troupes,  6c  (e  mirent  en  marche  pour  venir  fondre  de  tous  collez  dans 
les  Etats  du  Roy  de  Bourgogne  : mais  ce  terrible  orage  foit  par  l’adrefic  de 
Brunchaut,  foit  par  quelque  autre  incident  que  l’Hilloire  n’a  pas  marqué,  fe 
dillîpa  làns  nul  effet , & le  Roy  d'Elpagne  ne  fut  point  vengé. 

C’cfl  ainiî  que  Brunchaut  abufoit  de  l’autorité  qu’elle  avoit  prife  fur  l’efprit 
du  Roy  fon  petit-fils,  Sc  qu’elle  (àcrifioit  l’honneur,  la  réputation,  la  con- 
fidence de  ce  Prince  6c  la  ficnne  pour  régner  : mais  enfin  le  temps  de  la  ven- 
geance arriva,  6c  toute  cette  malhcureulé  branche  de  la  Maifon  Royale  où 
l’ambition,  l’impureté,  l’injuflicc  clloient  fi  publiquement  autorilées,  aban- 
donnée & maudite  de  Dieu  périt  en  peu  de  temps  toute  entière  comme  celle 
de  Jefàbcl  6c  d’Achab,  à laquelle  elle  fut  tout  à fait  femblable. 

Cette  délolation  funefle  commença  par  la  divifion  qui  fe  mit  de  nouveau  en- 
tre les  deux  tieres  Theodebcrt  Roy  d'Aultrafic,6c  ThieriRoy  de  Bourgogne, 
dont  voici  le  fujet. 

J’ay  dit,  en  parlant  du  partage  qui  fut  fait  entre  ces  deux  Princes  de  la  fuc- 
ceilion  du  Roy  leur  pcrc,  qucT’Allàcc,  lcSuntgau,  leTurgau,  6c  une  par- 
tie de  la  Champagne  avoient  cflé  démembrez  du  Royaume  d’Auflrafic  6c  ajou- 
tez à celuy  de  Bourgogne.  Thcodcbert  dans  1S  fuite  porta  fort  impatiemment 
cet  avantage  que  le  Roy  fon  pere  avoit  fait  à fon  cadet,  6c  ayant  toujours  eû 
deffein  de  rejoindre  ces  pais  a fon  Royaume  d’Aullrafic,  il  avoit  efté  long- 
temps (ans  olér  l’entreprendre  : mais  enfin  l’an  fix  cens  dix  comme  le  Roy  de 
Bourgogne  y pcnfbit  le  moins,  il  fe  jetta  avec  une  armée  dans  l’Alficc  6c  s’en 


, empara. 

Âufîi-tofl  le  Roy  de  Bourgogne  fe  mit  «^devoir  de  tirer  raifon  de  cette  in- 
jure, 6c  demanda  du  (êcours  à Clotaire  Roy  de  Soiflbns.  Theodebcrt  luy  en- 
voya auffi  des  Ambafiàdeurs  pour  l’attirer  à (bn  parti.  Rien  n’clloit  plus  avan- 
tageux à Clotaire,  que  la  divifion  de  ces  deux  Princes.  J1  ne  fe  trouvoit  ja- 
mais plus  en  afleûrance,  que  lors  qu’ils  efloient  en  armes  l’un  contre  l’autre, 
6c  il  ne  pouvoit  guère  clbercr  de  confêrver  fon  petit  Etat  qu’à  la  faveur  de 
ces  broiiillcrics.  11  avoit  alors  à fa  Cour  faint  Colomban  qui  fiiyoit  la  pcrfccu- 
tion  de  Brunehaut.  Il  luy  communiqua  les  propofitions  que  (es  deux  coufins 
luy  failbient.  Ce  Saint  apres  avoit  corlfulté  Dieu  luy  dit  d’un  air  6c  d’un  ton 
Joins  in  Vi- prophétique  : Seigneur,  ne  vous  meflez  point  de  ces  differens,  Dieu  a des 
**  s-  Colum-  vûcs  bien  oppofées  fur  vous  8c  fur  ces  Princes:  je  vous  prédis  que  devant  qu’il 
bilu'  foit  trois  ans  vous  (èrez  le  maître  paifible  des  Etats  de  l’un  6c  de  l’autre.  Clo- 
taire fiiivit  le  conlcil  du  Saint,  6c  déclara  aux  Ambafiàdeurs  qu’il  vouloit  de- 
meurer neutre.  Mais  enfin  on  mit  l’affaire  en  négociation,  & on  convint  de 
faire  une  afiembléc  de  plufieurs  Seigneurs  François  des  deux  Royaumes  pour 
Cap  j?at*  décider  cette  querelle.  On  choifit  la  Ville  de  Selt*Tùr  le  Rliin  pour  le  lieu  de 
p l1'  la  Conférence.  *. 

Le  Roy  de  Bourgogne  y vint  avec  dix  mille  hommes  ; mais  Theodebcrt 
contre  la  fby  donnée  fit  av  ancer  promptement  de  tous  collez  une  greffe  armée, 
. * <pi 
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oui  s’eftant  féparée  en  plufieurs  corps  invertit  le  Roy  de  Bourgogne  & le  (erra 
de  fi  près,  que  pour  pouvoir  le  tirer  du  danger  où  il  eftoit,  il  ligna  tout  ce 
qu’on  voulut, 8c  confentit  que  l’Allàce  & tous  les  autres  territoires  qui  avoient 
elle  démembrez  du  Royaume  d’Auftrafie  y flirtent  réiinis.  Tandis  que  Theo- 
debert  fàifoit  ainfi  la  loy  à fon  frere  en  Allacc,  il  avoit  donné  ordre  aux  Al- 
lemans  d’entrer  dans  les  terres  de  Bourgogne  au-delà  du  Mont  Saint  Claude, 
où  ils  firent  de  grands  ravages , défirent  deux  Comtes  Bourguignons  qui 
voulurent  leur  réfiltcr,  & emmenèrent  quantité  de  perfonnes  en  efclavage. 

Le  Roy  de  Bourgogne  ne  <ê  fut  pas  pluftoft  tiré  des  mains  de  fon  frère, 
qu’il  prit  des  mefures  pour  fe  remettre  au  pluftoft  en  poflêrtion  de  ce  qu’on 
l’avoit  obligé  de  ceder  par  force.  Il  fit  des  préparatifs  pendant  toute  l’année  ^ 6l[  " 
fuivante,  8c  voulut  avant  que  d’attaquer  le  Roy  d’Auftrafîe,  s’afleûrer  fi  Clo- 
taire çontinucroit  à demeurer  neutre.  Il  luy  offrit  pour  l’y  engager  de  ne  point 
faire  de  paix  avec  Theodebcrt,  fias  obliger  ce  Prince  à luy  rendre  le  Duché 
de  Dcntclenus  entre  l’Oife  8c  la  Seine,  qu’il  avoit  efté  obligé  de  luy  abandon- 
ner après  fa  défaite  quelques  années  auparavant.  Clotaire  luy  promit  de  de- 
meurer neutre  à cette  condition. 

L’année  6iz.  dès  le  mois  de  May  Thieri  donna  rendez-vous  auprès  de  ThtoMtrt 
Langrcs  à toutes  les  troupes,  que  dévoient  luy  fournir  les  Provinces  de  fon 
Etat } 8c  après  en  avoir  fait  la  revue,  les  conduifit  par  Andelot  à une  place 
forte  nommée  Nafi,  qu’on  croit  élire  le  petit  Nanci.  Il  la  prit,  8c  de  là r An  6|-^— 
s’avança  juiqu’à  Toul.  Ce  fut  dans  la  campagne  voifine  où  le  Roy  d’Auftrafie  Fredegar.' 
vint  l’attaquer,  que  fe  donna  une  fanglante  bataille.  Les  Auftrahens  y forent  Cap.  3?. 
défaits  avec  grand  carnage,  8c  Theodebcrt  obligé  de  prendre  la  fuite.  11  ga-  G^lef'Notlt’ 
gna  Metz  fà  Capitale,  cc  ne  s’y  trouvant  pas  allez  en  feûreté  il  parta  jufqu’à 
Cologne. 

Le  Roy  de  Bourgogne  le  foivit  avec  fon  armée } mais  il  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  palier  le  Rhin,  au-delà  duquel  Theodebert  en  fit  bien-tort  une  autre 
compoiee  pour  la  plufpart  des  peuples  de  Germanie,  dont  ces  Princes,  com- 
me j’ay  déjà  remarqué , ne  fe  fervoient  en  deçà  du  Rhin  que  dans  les  grandes 
neceflitez  de  leur  État,  à caufc  des  ravages  que  ces  Troupes  avoient  coutu- 
me de  faire  tant  dans  le  pais  ennemi,  que  dans  ccluy  de  leur  Roy  mcfme, 
lorfou’elles  y entroient. 

Thieri  ayant  fait  palier  la  Forefl  d’Ardennes  à fon  armée,  vint  camper  à îUfiHfùt 
Tolbiac  lieu  déjà  fameux  par  la  grande  viétoire  de  Clovis  fur  les  Allemans,  8c 
de  là  il  portoit  la  défolation  dans  toute  la  France  Auftrafiennc,  lprs  qu’il  eût^..*  * 
avis  que  Theodebert  venoit  fondre  for  luy  avec  fon  armée  compofée  de  Saxons,  Fredegar. 
de  Thuringiens,  8c  des  autres  Nations  de  la  France  Germanique.  Il  l’y  atten-  Aid. 
dit  de  pied  forme  8c  accepta  la  bataille  qu’il  gagna  encore.  Noftre  Hiitorien 
dit  qu’il  n’y  en  avoit  jamais  cû  jufqu’alors , où  l’on  fe  fut  battu  avec  plus  d’a- 
charnement 5 que  la  meflée  dura  très-longtemps  fans  qu’on  reculait  ni  de  part 
ni  d’autre}  qu’après  la  défaite  on  voyoit  des  bataillons  entiers  de  corps  morts 
gardant  encore  leurs  rangs,  8c  fi  ferrez  les  uns  contre  les  autres,  que  plu- 
fieurs eftoient  demeurez  debout , comme  s’ils  avoient  efté  encore  vivans  : 
mais  il  en  périt  pour  le  moins  autant  dans  la  fuite  que  dans  le  combat.  De- 
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puis  Tolbiac  jufqu’à  Cologne  dans  l’cfpace  de  pluficurs  lieues,  la  terre  cftoit 
toute  couverte  de  morts.  Le  vainqueur  pouriiiivit  juiqu'à  cette  Vrillc-là  là  vic- 
toire, 6c  il  y fut  reçu.  11  de  tac  lu  Bertaire  Ion  Chamoellan  après  Theodebcrt 
qui  fiiyoit  au-delà  du  Rhin  ; il  l’atteignit,  le  prit  ôc  l'amena  à Cologne,  où 
Thicri  luy  fit  oltcr  toutes  les  marques  de  la  dignité  Royale,  & juiqu’à  fon 
baudrier,  6c  à fon  épée,  dont  il  fit  prêtent  à Bcrtaire  aufii-bicn  que  du  che- 
val fur  lequel  le  Roy  avoit  elle  pris  * enfuite  il  envoya  ce  Prince  prilbnnier  à 
Châlons  iur  Saône. 

Jufqucs-là  Thicri  n’avoit  terni  l’éclat  de  là  victoire,  que  par  beaucoup  de 
dureté  dont  il  avoit  ufé  à l’égard  du  Roy  d’Auftraüe  fon  frere  ; mais  il  alla 
juiqu’à  la  cruauté  en  fiiilànt  tuer  le  fils  de  ce  Prince  nommé  Merovée  encore 
enfant.  Brunchaut  fit  couper  les  cheveux  à Thcodebert , pour  luy  olhrr  tou- 
• te  efpérance  de  remonter  fur  le  thrône:  ainfi  elle  fut  pleinement  vengée  de 
' l'affront  qu’il  luy  avoit  fait  autrefois  de  la  châtier  de  fon  Royaume  d’Auftra- 
fie.  Apparemment  elle  en  fcroit  demeurée  là*  mais  elle  appréhenda  qu’il  ne 
s'échappait  de  fit  prilon,  6c  que  la  guerre  que  Thieri  fc  dilpofoit  à faire  au 
Roy  de  Soifions,  ne  donnât  lieu  à quelques  mouvemens  dans  le  Royaume 
d’Auftrafie  ai  faveur  du  Roy  captif.  Ce  fut  vraifemblablement  la  raifon  qui 
la  détermina  à faire  maffacrcr  peu  de  temps  après,  cet  infortuné  Prince  auflî 
brave,  mais  aulli  débordé  6c  aulli  cruel  que  fon  frere*  car  il  avoit  tué  de  là 
propre  main  peu  de  temps  avant  là  dilgracc,la  Reine Belechildc  qui  de  fà  maî- 
treffe  cltoit  devenue  fon  é pou  le.  Il  n’a  voit  qu’environ  vingt-fept  ans.  Par  cet- 
te mort  le  Royaume  d’Auitrafic  fut  uni  à ccluy  de  Bourgogne  dans  la  peribn- 
nc  de  Thieri. 

La  grande  puilîànce  où  il  fc  voyoit  élevé,  luy  fit  oublier  la  promefle  qu’il 
avoit  faite  à Clotaire  Roy  de  Soifions , de  le  faire  rentrer  en  pofirffion  du 
pais  d’entre  la  Seine  6c  l’Oitc,  comme  ils  en  elloient  convenus  avant  cette 
guerre. 

Clotaire  qui  connoiffbit  fon  humeur,  voyant  Thcodebeit  perdu  Cuis  ref- 
fource  après  la  défaite  de  Tolbiac,  avoit  jugé  à propos  de  ne  pas  attendre  ce 
prélcnt  de  la  main  du  Roy  de  Bourgogne,  6c  s’en  elloit  làifi  dans  cette  favo- 
rable conjon&urc.  Thicri  luy  envoya  des  Ambafladeurs  pour  le  fommer  d’en 
retirer  les  troupes,  6c  fur  fon  refus  luy  déclarer  la  guerre.  Clotaire  tint  ferme, 
réfolu  à tout  plulfoft  que  de  renoncer  à un  droit  auffi-bien  acquis  que  celuy- 
la.  Le  printemps  ne  fut  pas  pluffoit  venu  que  le  Roy  de  Bourgogne  fe  mit  en 
campagne  avec  une  nombreufo  année,  pour  venir  fondre  dans  le  Royaume  de 
Soifions:  mais  en  pafiant  par  la  Vrille  de  Metz  il  y fut  attaqué  d’une  difiènte- 
. rie  dont  il  moumt  en  peu  de  jours  dans  la  vingt-fixicmc  année  de  fon  âge,  6c 
dans  la  dix-feptiéme  de  fon  régné. 

Il  fcmble  que  la  divine  Providence  voulut  vérifier  fur  ce  Prince  6c  fur  fon 
frere,  la  menace  qu'il  fait  aux  impies  dans  fes  écritures,  qu’ils  foront  enlevez 
dans  le  milieu  de  leur  courfe,  ôc  qu’ils  ne  rempliront  pas  la  moitié  des  jours 
qui  lair  effoient  dcilinez,  s’ils  avoient  vécu  dans  la  crainte  de  Dieu  8c  dans 
l’innocence.  Toute  l’Hiftoire  de  leur  règne  dans  nos  Hifloriens  rieft  prefque 
qu’un  tiflude  guerres  civiles,  de  violences,  de  débauches,  d’injufticcs.  Je 


Digiiized  by  Ch 


CLOTAIRE.  i67 

dis  dans  nos  Hiftoriens,  qui  afliircment  ne  nous  ont  pas  tout  dit.  Car  Ma- . 
riana  dans  fon  Hilloirc  d'Elpagne  marque  une  choie  trcs-confidcrable  qu’ils 
ontomile:  fiçavoir,  que  les  Gots  d’Elpagne  qui  avoient  toujours  tenu  telle 
aux  François  melinc  en  deçà  des  Pyrénées  dans  le  Languedoc  depuis  la  gran- 
de défaite  de  l’armée  de  Clovis  devant  Arles  , furent  tributaires  des  Rois 
François  du  temps  que  Gondcmar  regnoit  en  Elpagnc.  Mariana  ajoute  que  Marijna , I. 
cela  lé  prouve  par  les  Lettres  d’un  Comte  de  ce  temps-là  appcllé  Bulgaran  6.  cap.  i. 
Gouverneur  de  la  Gaule  Gothique,  6c  que  ccs  Lettres  font  dans  des  Archi- 
ves à Alcala  6c  à Oviedo  : or  ce  Roy  Gondcmar  qui  régna  en  Efpagne  6c  en 
Languedoc  depuis  fix  cens  dix  jufqu’à  fix  cens  treize,  ne  peut  avoir  elle  fou- 
rnis au  tribut  que  par  ccs  deux  Princes  dont  le  règne  répond  à ces  annécs-là. 

Mais  quoiqu’il  en  lbit  il  aurait  fallu  un  grand  nombre  d'actions  gloricufos, 
pour  effacer  ou  mcfmc  diminuer  l’infâmie  6c  l’horreur  d’un  fi  fùnclle  gouver- 
nement. • 

Cette  mort  du  Roy  de  Bourgogne,  dont  quelques-uns  contre  toute  forte  Chain  tu- 
ée vraifemblance  ont  acculé  la  Reine  Brunehaut,  fit  bien  changer  de  face  ire 

aux  affaires.  Clotaire  fur  le  point  d’eltre  accablé  par  un  fi  puilîont  ennemi,  ZyîtLn 

fe  vit  tout  d’un  coup  delivre  du  danger  par  la  retraite  de  l’armée  qui  venoit  SAuftrafu  o- 
fondre  lur  luy.  Brunehaut  qui  efloit  alors  à Metz  avec  les  quatre  fils  de  Thie-  * 
ri,  dont  Sigebert  le  plus  âgé  n’avoit  que  dix  à onze  ans,  fe  trouva  dans  un 
étrange  embarras  2c  dans  une  grande  incertitude  fur  les  intentions  des  Sei- 
gneurs 6c  des  peuples  des  deux  Royaumes.  Elle  commença  à prendre  des  me- 
lures,pour  frire  déclarer  Sigebert  liiccellcur  de  fon  perc  dans  les  deux  Royau- 
mes d’Aultratic  6c  de  Bourgogne  : mais  Clotaire  qui  avoit  aulli  fes  prétentions 
& une  bonne  armée  , travailloit  très-efficacement  de  fon  collé  à le  faire  un 
fort  parti  dans  les  deux  Royaumes.  Pluiieurs  Seigneurs  Aultraliens  fe  déclarè- 
rent pour  luy,  ayant  à leur  telle  deux  des  plus  conlidérablcs  de  cet  Etat,  l’un 
nommé  Amoul  6c  l’autre  Pépin.  11  fut  reçu  par  leurs  brigues  dans  pluiieurs  Fredegir. 
Villes,  6c  il  s’avança  jufqu’à  Andernac  place  forte  fur  le  Rhin,  entre  Bonne  caP-  ao. 

6c  Coblentz,  6c  s’en  laifit. 

Brunehaut  avec  les  quatre  jeunes  Princes  s’eftoit  retirée  à Wormcs,  d’où 
clic  envoya  deux  Seigneurs  à Clotaire,  pour  le  prier  de  ne  pas  envahir  un 
Etat  qui  ne  luy  appartenoit  point,  que  le  Roy  en  mouraniravoit  lai  (Té  aux 
Princes  fes  fils,  6c  d’en  retirer  les  troupes.  Clotaire  répondit  qu’il  ne  préten- 
doit  point  employer  la  force  ôc  la  violence  pour  foûtenir  les  droits, qu’il  elloit 
quellion  de  faire  une  affembléc  des  Seigneurs  de  la  Nation  pour  en  juger,  6c 
qu’il  s’en  rapporterait  à leur  décifion. 

La  Reine  cependant  qui  s’attendoit  bien  à quelque  réponfc  de  cette  nature, 
fit  partir  le  jeune  Prince  Sigebert  avec  Garniet’  Maire  du  Palais  d’Auflrafie, 

Alboin  ÔC  d’autres  Seigneurs  pour  la  Thuringe.  Son  deflein  elloit  d’attirer  à tln/ 
fon  parti  par  le  moyen  de  ces  Seigneurs,  tous  les  divers  peuples  de  la  Germa- 
nie lujcts  ou  tributaires  du  Royaume  d’Aullraiïc,  6c  d’en  faire  promptement 
une  armée  pour  oppofcr  à celle  de  Clotaire. 

Ils  ne  furent  pas  plulloll  partis,  qu’elle  eût  avis  que  Garnier  entrait  lëcret- 
tement  dans  le  parti  de  Clotaire,  6c  fongeoit  à fe  déclarer  bientoll  pour  luy. 
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Sur  cct  avis  elle  envoya  un  Courier  à Alboin  avec  une  Lettre , où  luy  mar- 
quant la  confiance  qu’elle  avoit  en  luy,  elle  luy  écrivoit  ce  qu’elle  avoit  appris 
des  deficins  de  Garnier  -,  qu’il  eftoit  de  la  dernière  importance  de  fe  défaire  au 
pluftort  de  ce  traître,  & qu’elle  attendoit  de  fâ  fidélité  cet  important  fervi- 
ce.  Alboin  ayant  reçu  la  Lettre  la  déchira  en  plufieurs  petits  morceaux  qu’il 
eût  l’imprudence  de  jetter  à terre.  Un  des  gens  de  Garnier  qui  eftoit  prê- 
tent , citant  demeure  fur  le  lieu  ramafla  , quand  Alboin  fc  fut  retiré , tous  • 
les  morceaux  de  la  Lettre,  & les  ayant  réunis  vit  dequoy  il  s’y  agiffoit,  & 
l’alla  auffi-toft  porter  à fon  maître.  Gamier  inftruit  de  ce  qu’on  machinoit 
contre  fa  vie,  fe  tint  fur  les  gardes  fans  faire  lemblant  de  s’appercevoir  de 
rien  -,  8c  foit  qu’il  eûll  déjà  pris  la  réfolution  de  fâvorifcr  Clotaire,  ou  que 
cette  défiance  qu’on  avoit  de  fa  fidélité,  8c  le  deflein  qu’on  avoit  formé  con- 
tre luy,  l’engageaflent  à le  faire,  il  ne  fongea  plus  qu’a  perdre  Brunchaut  8c 
fes  enfans}  8c  travaillant  en  apparence  avec  beaucoup  de  zele  à leur  attacher 
les  Nations  Germaniques  avec  lcfqucllcs  il  traita,  il  s’appliqua  à les  gagner 
pour  Clotaire.. 

Alboin  n’ayant  pû  exécuter  l’ordre  qu’il  avoit  reçu  de  faire  périr  Gamier, 
revint  avec  luy  auprès  de  Brunehaut , qui  croyant  que  la  chofc  eftoit  demeurée 
entre  Alboin  8c  elle,  & jugeant  par  la  conduite  extérieure  que  Gamier  avoit 
tenue  dans  les  négociations  de  Germanie, que  le  foupçon  qu’on  luy  avoit  vou- 
lu donner  de  luy  eftoit  faux  , le  prit  encore  avec  elle  pour  s’en  (èrvir  en  Bour- 
gogne. Elle  y alla  avec  les  petits  Princes  ,afin  de  s’attacher  les  Bourguignons  , 
tandis  que  plufieurs  de  fes  Capitaines  amaffoient  des  troupes  de  tous  collez  dans 
la  Germanie  8c  dans  les  endroits  du  Royaume  d’Auftrafie  qui  fuivoient  fon  par- 
ti. Mais  Gamier  la  fervit  en  Bourgogne  de  la  mcfme  manière  qu’il  avoit  fait 
en  Germanie  j 8c  trouvant  la  plufpart  des  Grands  8c  des  Evêques  fort  animez 
contre  elle,  à caufc  que  fous  le  regne  de  Thieri  elle  les  avoit  tenus  extrême- 
ment bas,  il  convint  avec  eux  de  la  faire  inccflàmment  périr  8c  les  quatre  pe- 
tits-fils, 8c  de  rcconnoîtrc  Clotaire  pour  Roy. 

Ce  Prince  à qui  les  chofes  devenoient  tous  les  jours  plus  faciles  pour  I’cxe» 
cution  de  fes  ddfeins,  s’avança  avec  fon  armée  dans  la  Champagne,  pafia  la 
rivière  d’Aifnc  8c  marcha  jufqu’auprès  de  Châlons  fur  Marne,  il  avoit  déjà 
dans  fes  Troupes  grand  nombre  d’Auftraftens  déclarez  pour  luy,  8c  eftoit  feûr 
de  plufieurs  Ducs  de  celle  du  jeune  Sigebcrt  qui  vint  au-devant  de  luy  pour  le 
combattre.  En  effet  fur  le  point  qu’on  eftoit  d’en  venir  aux  mains,  les  Géné- 
raux de  l’Armée  de  Sigebcrt  qui  le  trahiffoient,  firent  fonner  la  retraite,  8c 
en  mcfmc-temps  les  Soldats  commencèrent  à fuir. 

Clotaire,  ainfi  qu’il  en  eftoit  convenu  avec  Garnier  8c  les  autres,  arrefta 
fes  Troupes  pour  les  empefeher  de  fe  débander  fur  les  fuyards , mais  il  les  fui» 
vit  marchant  toujours  en  bataille  à petites  journées,,  lai  fiant  ainfi  L’armée  en- 
nemie fe  diflipér  partie  d'elle-mefme , comme  il  arrive  dans  une  fuite,  partie 
par  la  collufion  des  Chefs.  Il  marcha  de  cette  forte  jufqu’à  la  Rivière  de 
Saône.  Brunehaut  fc  fâuva  dans  la  partie  du  Royaume  de  Bourgogne  qui 
eftoit  au-ddà  du  Mont  Jura.  Un  des  petits  Princes  nommé  Chiluebcrt,  8c 
qui  dans  le  rang  qu’on  luy  donne  en  le  nommant  parmi  fes  frères , paroift  avoir 
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ellé  le  (ècond,  fut  auflî  &uvé  feus  qu’il  paruft  jamais  depuis.  Les  trois  autres 
ou  trahis  par  les  conjurez  , ou  n’ayant  pû  trouver  moyen  de  paflër  la  Saône 
forent  pris  8c  conduits  à Clotaire,  qui  fit  tuer  l’ainé  Sigcbert  & un  des  deux 
autres  nommé  Corbus.  Le  quatrième  nommé  Merovéc  que  Clotaire  avoir 
tenu  luy-mefme  ftir  les  fonts  de  Baptême  luy  fit  compafîîon.  Il  le  fit  fecrette- 
ment  tirer  des  mains  de  ceux  qui  vouloicnt  le  traiter  comme  fes  autres  frères, 
fc  recommanda  à un  Comte  qui  l’éleva  dans  la  Neufbic,  & il  y vécut  allez 
longtemps  en  homme  de  condition  privée.  Enfin  Brunehaut  ne  pût  pas  non 
plus  trouver  d’afile  alîûré. 

Garnier  fit  fi  bien  qu’il  découvrit  (à  retraite , 8c  elle  fut  arrcflée  avec  la-  Elit  efl 
Princefic  Theudelane  faeur  du  feu  Roy  Thicri  par  Erpon  Conneltable  d’Auf-  "J*"1 
trafie,  dans  Orbe  Ville  entre  le  Lac  de  Genève  & le  Mont  Jura,  & elle  fut 
conduite  jufqu’à  un  lieu  appelle  alors  Rionava  fur  la  Navigenne  petite  Riviè- 
re qui  le  jette  dans  la  Saône,-  jufqu’où  Clotaire  s’elloit  avancé  avec  fon  armée. 

Elle  fut  là  préfentée  à ce  Prince  fils  de  Frédégonde,  heritier  des  (entimens  On  U fait 
de  fa  mcrc,8c  par  conféquent  l’ennemi  le  plus  animé  que  Brunehaut  pût  avoir’"""'"' 
for  la  terre.  Ce  fut  en  ce  lieu-là  mcfmc  où  fa  mauvaifc  deftinée  en  fit  un  des 
plus  funeftes,  des  plus  pitoyables  & des  plus  horribles  exemples  qu’on  eût  ja- 
mais vû  de  l’inconltance  des  chofcs  humaines,  Sc  de  ces  malheurs  où  les  Prin- 
ces, quelques  criminels  qu’ils  foient,  tombent  rarement,  mais  où  l’on  en  a vû 
tomber  quelquefois.  Elle  avoit  fait  allez  de  crimes  pour  mériter  d’eflre  im- 
molée à fa  haine  publique  : mais  on  luy  en  imputa  qu’elle  n’avoit  jamais  com- 
mis, afin  d’empefeher  qu’on  ne  la  plaignilt  dans  les  plus  cruels  fuppliccs,  où 
l’on  avoit  réfolu  de  la  faire  expirer.  Clotaire  luy  reprocha  la  mort  de  dix 
Rois , comprenant  dans  ce  nombre  non  feulement  ceux  qui  avoient  porté  le 
Sceptre,  mais  encore  les  fils  de  Rois,  à qui  l’on  donnoit  quelquefois  ce  nom. 

Il  les  hiy  nomma  tous , fçavoir  Sigcbert  fon  mari  , le  Prince  Mérovéc  fils  de 
Chilperic  : le  premier , parce  qu’elle  l’avoit  engagé  dans  la  guerre  où  il  pé- 
rit } le  fécond , parce  qu’elle  l’avoit  fait  révolter  contre  fon  propre  pcrc  Cnil- 
pcric  , de  quoy  néanmoins  Frédégonde  ne  l’accufa  jamais  , Mérovée  fils  de 
Clotaire  mefme,  pris  à la  bataille  d’Eftampcs,  8c  enlùitc  tuérThéodebert  IL 
Rov  d’Aullrafie  8c  un  des  fils  de  ce  Prince,  Thicri  mort  en  dernier  lieu  Roy 
de  Bourgogne  , £c  fes  trois  enfans  qu’on  venoit  de  maflàcrcr.  11  la  rendoit 
ainfi  rdponlàblc  de  tous  les  crimes  aufqucs  il  prétendoit  que  fon  ambition  a- 
voit  donné  lieu  par  les  guerres  qu’elle  avoit  excitées  dans  tout  l’Empire  Fran- 
çois. Sur  cela  il  la  livra  aux  Bourreaux  , qui  luy  firent  fouffrir  pendant  trois 
jours  toutes  fortes  de  fupplices.  Enfoitc  on  la  fit  monter  fiirun  Chameau, 8c 
promener  par  tout  fon  Camp  , où  les  Soldats  luy  firent  mille  infultcs  8c  mille 
indignitez.  Enfin  on  l’attacha  par  les  cheveux,  par  un  pied  8c  par  un  bras  à 
la  queue  d’un  cheval  indompté,  qui  la  traînant  en  courant  de  tous  codez  dans  Appendir 
le  Camp,  la  mit  en  pièces,  8c  finit  fon  infamie  8c  fc  tourmens.  Son  corps  Matcelli 

fut  jetté  au  feu  par  la  populace  8c  réduit  en  cendres.  Immédiatement  après  Qlronic' „ 

cette  narration  qui  fait  horreur,  l-’Hiftorien  fait  le  portrait  du  Roy  Clotaire,  An.  <513;. 
où  entre  autres  traits,  il  fait  entrer  ceux-ci,,  que  ce  Prince  cftoit  patient, hu-  Fredegar. 
zrnin,  débonnaire,  8c  fort  craignant  Dieu.  . cap. 41  fi 
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Un  de  nos  célébrés  Hirtoriens  modernes  * entreprit  il  y a quelques  années 
de  faire  l’Apologie  de  cette  rmlheurcufe  Princeflé , qui  avoit  déjà  elle  fiute 
par  le  Jefuitc  Mariana  dans  fon  Hilloire  d’Efpagnc  en  faveur  de  l’on  pais,  où 
elle  avoit  pris  naiffencc.  M.  de  Valois  le  plus  habile  de  nos  Hiltoricns  fans 
contredit,  avoit  depuis  réfuté  l’Auteur  Efpagnol  d’une  manière  folide , 8c 
que  la  répliqué  de  celuy  dont  je  parle,  ne  me  paroilt  pas  allez  détruire.  Pour 
moy  je  croy  qu’à  cet  égard,  comme  en  toute  autre  matière , on  doit  fe  don- 
ner de  garde  des  extrémitez.  Il  faut  ici  à mon  avis  rabattre  des  exagérations 
de  nos  anciens  Hiltoriens,  qui  écrivoicnt  fous  les  del'cendans  de  Clotaire,  8c 
fur  les  Mémoires  des  Ecrivains  contemporains  de  ce  Prince  , fous  lequel  on 
affréta  de  rendre  infiniment  odieufe  cette  infortunée  Reine,  8c  de  la  faire  paf- 
fêr  pour  la  plus  détcitablc  femme  qui  cuit  jamais  ellé.  Par  là  on  tàchoit  de 
diminuer  un  peu  l’horreur  8c  l’aftieufe  idée  que  donnoit  le  traitement  cruel, 
dont  on  avoit  ufé  à fon  égard , 8c  dont  on  ne  devoit  jamais  ulèr  envers  une 
perfonne  du  caraétérc  6c  du  rang  dont  elle  eiloit.  Mais  aulli  vouloir  en  faveur 
de  cette  Reine  révoquer  en  doute  fur  de  toiblcs  conjectures  6c  par  des  ntifon- 
nemens  généraux,  des  faits  rapportez  par  les  plus  anciens  Hiltoricns  que  nous 
ayons  , éc  dont  ils  conviennent  entre  eux  pour  la  plupart,  c’clt  agir  contre 
tous  les  principes  de  l’Hifloire. 

Il  faut  de  plus  diltinguer  ici  les  divers  temps  de  Ci  vie , ainfi  que  je  Pay  dé- 
jà remarqué  en  palîiint  ; car  la  conduite  de  cette  Princeflé  ne  fut  pas  toujours 
la  mefme.  Fortunat  Evêque  de  Poitiers  , en  dit  beaucoup  de  bien;  mais 
c’elloit  du  vivant  de  fon  mari  Sigcbcrt  6c  de  fon  fils  Childebcrt.  Grégoire  de 
Tours  n’en  dit  point  de  mal;  mais  fon  Hiltoire  finit  avant  la  Régence  de  cet- 
te Reine,  8c  ce  ne  fut  que  quelque  temps  après  qu’elle  eut  pris  goût  au  Gou- 
vernement 8c  à l’autorité  fouveraine,  qu’elle  fc  laiflà  emporter  à fon  ambition, 
8c  qu’elle  n’épargna  aucun  crime  pour  s’afleûrer  la  puillancc  abfoluë  dans  les 
Etats  de  fos  deux  petits-fils. 

Le  Pape  feint  Grégoire  le  Grand  luy  écrivit  plufieurs  Lettres,  où  l’on  voit 
les  loiianges  de  fa  piété,  de  là  charité  , de  Ci  fegeffe  dans  le  Gouvernement; 
mais  elle  furvccut  neuf  ou  dix  ans  à ce  làint  Pape,  8c  c’cll  principalement 
dans  cet  cfpacc  de  temps , que  les  Hifloriens  nous  la  repréfontent  toute  autre 
qu’elle  n’avoit  efté  dans  les  années  précédentes.  Et  puis  fàint  Grégoire  qui 
avoit  befoin  de  fon  autorité  pour  féconder  les  Millionnaires  d’Angleterre,  8c 
pour  fe  conferver  en  Provence  le  petit  patrimoine  de  l’Eglife  Romaine  , ainfi 
qu’il  l’appelle,  luy  fàifoit  là  cour,  en  louant  ce  qu’elle  fàifoit  de  bien , fans 
toucher  à certaines  aébions  particulières,  ou  qu’il  ignorait  ou  qu’il  jugeoit  à 
propos  de  dilîimulcr  ; il  fe  contentoit  de  luy  marquer  certains  defordfes  répan- 
dus dans  les  Eglifes  de'  France  , comme,  par  exemple,  la  fimonicSc  le  mau- 
vais choix  des  fujets  qu’on  élevoit  à l’Epifeopat.  Enfin  plufieurs  bonnes  oeu- 
vres dont  l’Hiftoire  luy  rend  témoignage,  comme  d’avoir  balfi  des  Monafté- 
res,  des  Hôpitaux,  racheté  des  Captifs,  contribué  à la  convcrlîon  d’Angle- 
terre , ne  font  point  incompatibles  avec  une  ambition  démefurée,  avec  les 
meurtres  de  plufieurs  Evêques,  avec  la  perforation  de  quelques  feints  perfon- 
nages,  8c  avec  une  politique  aufli  criminelle  que  celle  , dont  on  luy  reproche 
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d'avoir  ufé  pour  fe  conferver  toujours  l’autorité  abfoluë.  On  a veû  cent  fois 
ks  Princes,  8c  mefme  des  particuliers , joindre  des  extrémitez  aulli  oppofees 
que  celles-là,  foire  en  mefme  temps  des  œuvres  du  plus  parfait  Chriltianifme, 

8c  s’abandonner  en  Payens  aux  plus  grands  excès  que  leur  paillon  dominante 
leur  infpiroit. 

Au  relie,  la  fin  déplorable  de  cette  Princefle,  8c  tant  de  mauvais  endroits 
de  là  vie,  ne  doivent  pas  foire  oublier  plufieurs  de  fes  bonnes  qualitez  qu’on  a 
pû  remarquer  dans  la  luitc  de  cette  Hiitoire,le  grand  talent  qu’elle  avoit  pour 
gouverner,  fon  courage,  là  fermeté,  fa  grandeur  d’amc,  fa  libéralité,  là 
magnificence.  Il  n’y  a eu  ni  Roy  ni  Reine  en  France  dont  la  mémoire  fe 
conlcrvc  comme  la  ficnne  dans  plufieurs  ouvrages  publics.  Car  fans  répéter  ce 
que  j’ay  dit  des  Eglifes,  des  Monailéres  , des  Hôpitaux  qu’elle  ballit , dont 
quelques-uns  fubfillent  encore,  ou  dont  il  rit  fait  mention  dans  les  Conciles, 

8c  dans  quelques  autres  Alonumens  liiltoriqucs  de  ce  temps-là  j Cuis  parler  de 
plufieurs  Challcaux  qui  portoient  fon  nom  , 8c  qui  eftoient  encore  lur  pied, 
ou  dont  on  voyoit  des  relies  quelques  fiécles  après,  il  y a fur  les  confins  du 
Querci  qu’elle  pofleda  plufieurs  années  comme  un  appanage,  un  Chaflcau  qui  Aimoirr. 
s’appelle  le  Chafteau  de  Branehaut.  Auprès  de  Tournay  fur  le  chemin  du  PrxflV in 
Bavay,  il  y a de  vieilles  ruines  qu’on  appelle  les  Cailloux  de  Brunchaut.  Mais 
les  plus  illultrcs  Monumens  de  la  magnificence  de  cette  Princefle  font  certains 
grands  Chemins  ou  Chauffées  de  la  Gaule  Belgique  faites  autrefois  par  les  Ro- 
mains, 8c  détruites  dans  la  fuite  des  temps,  qu’elle  fit  rétablir  , 8c  qui  s’ap- 
pellent encore  aujourd’huy  les  Chauffées  de  Brunehaut,  une  dcfquelles  va  de 
Cambray  à Arras,  d’Arras  à Tcroiianc,  8c  de  Tcroüane  à la  Mer.  Il  y a 
de  plus  en  Bourgogne  des  relies  d’autres  Chemins  ou  de  Chauffées  pavées  fi  Malbrank 
hautes  , qu’on  leur  a donné  le  nom  de  Levées,  8c  qui  fe  nomment  auflî  les 
Levées  de  Brunehaut.  Enfin  le  Moine  Aimoin  dit  qu’il  rclloit.de  fon  temps  ’ 
tant  de  femblables  ouvrages  de  cette  Princefle,  qu’on  s’étonnoit  qu’une  feule 
Reine,  8c  qui  ne  régna  que  dans  une  partie  de  la  France,  en  cufl  pû  tant  foi- 
re pendant  la  Régence  8c  en  tant  de  différcns  endroits. 

Il  nous  relie  un  autre  monument  de  cette  fomeufe  Reine.  C’ell  Ion  Tom- 
beau , ou  félon  la  tradition  qui  me  paroilt  allez  bien  fondée,  furent  mis  les 
trilles  relies  de  fon  corps.  Il  ell  dans  l’Eglifc  de  l’Abbaye  de  Saint  Martin  lez 
Autun.  Mr.  l’Abbé  Languet  aujourd’huy  Evêque  de  Soilfons  prit  la  peine 
de  me  le  foire  dcfiïner  lûr  les  lieux  lorfqu’il  clloit  grand  Vicaire  de  Mr.  l’Evc- 
que  d’ Autun. 

Ce  Tombeau  cil  une  cfpéce  de  coffre  de  marbre  véné  de  blanc  8c  de  noir 
de  la  longueur  de  fix  pieds  deux  pouces.  Il  a en  largeur  un  pied  8c  dix  pou- 
ces. Il  ell  pofé  fur  une  traverfe  de  pierre  commune  foutenuc  de  quatre  petits 
pilliers  d’un  marbre  tirant  lûr  le  verd.  Ces  petits  pillicrs  font  taillez  en  quarré 
larges  d’environ  fix  pouces,  & hauts  d’un  pied.  Ils  ont  des  efpéccs  de  cha- 
pitaux  8c  de  bafesde  pierres  ordinaires  allez  groflierement  taillées.  Le  marbre 
qui  couvre  le  tombeau  ou  le  coffre , ell  taillé  en  forme  de  prifme.  L’arcade 
fous  laquelle  il  cil  place  contre  la  muraille  a treize  pieds  quatre  pouces  en 
hauteur  fur  fept  pieas  8c  deux  pouces  de  largeur. 

Sui- 
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Suivant  une  ancienne  # Légende  Latine  de  l’Abbaye  le  corps  de  la  Reine 
Brunchaut  fut  enterré  d’abord  fous  le  grand  Autel  à l’entrée  de  la  Chapelle  de 
Nollrc  Dame  fous  terre.  11  n’y  a pas  foixantc  ans  que  cette  Chapelle  fub- 
filloit  encore. 

Les  Barbares  ( c’efl-à-dirc  les  Normans)  ayant  ruine  ce  Monaflerc  au  hui- 
tième fiéele,  on  tranfporta,  quand  il  fut  reflabli,  le  corps  de  la  Reine  Brune- 
haut  au  haut  de  l’aile  de  l’Eglifê  du  collé  de  l’Epiflrc,  6 C on  le  pofa  contre 
la  muraille,  où  il  ril  à prêtent. 

Le  Cardinal  Rollin  qui  fut  le  premier  Abbé  Commendataire  de  cette  Ab- 
baye, 8c  qui  en  cette  qualité  en  prit  pofTeilion  le  dix -neuvième  de  Septembre 
de  l’an  1461.  fit  faire  au-defliis  du  Tombeau  l’arcade  qui  ell  icy  reprefentée 
en  forme  d’arc  de  triomphe. 

On  voit  contre  la  muraille  au  dedans  de  l’arcade  ces  quatre  vers  en  lettres 
Gothiques , mais  que  je  mettrai  icy  en  lettres  vulgaires,  afin  qu’on  les  life 
plus  aifément. 


Brunecheul  fut  jadis  Royne  de  France 
Fondatcrcffe  du  faint  lieu  de  céans 
Cy  inhumée  en  fin  cents  quatorze  ans 
Et  attendant  de  Dieu  vraye  indulgence. 


Appcndir 
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En  1631.  Mr.  l’Abbé  de  Caflille  qui  pofTedoit  cette  Abbaye  fit  faire  l’ou- 
verture de  cc  Tombeau  dont  on  drefia  un  Procez  Verbal,  où  font  nommez 
cet  Abbé  & pluficurs  autres  pejfonnes  confiderablcs  du  pais  qui  y afllllerent. 
Il  cfl  dit  dans  ce  Proccz  Verbal  que  la  pierre  de  marbre  ayant  elle  levée,  s’elt 
trouvé  dans  ledit  fepulchre  un  coffre  de  plomb  dans  lequel  repofcnt  les  reliques 
du  corps  de  ladite  Reine  Brunehaut  Fondatrice  dudit  Saint  Martin, confiftant 
en  cendres,  poudres  8c  oflemens , une  molette  d’efperon,  8c  quelques  mor- 
ceaux de  charbons .....  En  foy  dequoy  ont  ligné  Sec. 

Ces  cendres,  ces  charbons,  cette  molette  d’dperon  me  paroi  fient  bien  prou- 
ver que  c’cfl-là  le  véritable  Tombeau  de  la  Reine  Brunehaut  : car  en  ces 
tcmp-là  on  ne  bruloit  point  les  corps  des  morts  -,  mais  ccluy  de  Brunehaut 
fut  jetté  au  feu,  comme  le  dit  expreffement  un  Auteur  contemporain.  C’elt 
pour  cela  qu’on  y voit  des  cendres  8c  des  charbons. 

Quant  à la  molette  d’efperon  , il  faut  fçavoir  que  quand  quelque  malheu- 
reux elloit  condamné  a eltre  traifhé  à la  queue  d’un  cheval  indompté, dequoy 
l’on  voit  d'autres  exemples  en  ces  temps-là, on  ajufloit  des  efperons  aux  flancs 
du  cheval,  afin  que  dans  le  mouvement  ils  le  piquaflent,  8c  le  rendiflent  plus 
furieux.  Apparemment  dans  cette  agitation  la  molette  d’un  des  efperons  fo 
détacha,  tomba  dans  les  habits  de  Brunehaut  ou  s’enfonça  dans  fa  chair.  De 
forte  que  le  corps  ayant  cfté  jetté  au  feu , cette  molette  fut  ramafl'ée  parmi  la 
cendre,  les  charbons  8c  les  os,  8c  mifc  avec  tout  cela  dans  le  Tombeau. 

Je 
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Je  fçay  que  l’ufage  des  coffres  de  plomb  pour  renfermer  les  corps,  n’eft  pas 
G ancien  que  le  fieele  de  Brunchaut  : mais  je  fuis  perfuadé  que  le  Cardinal 
Rollin  qui  orna  ce  Monument  en  14 fil,  eut,  comme  il  cftoit  fort  naturel, 
la  curiolïté  de  voir  ce  qui  cftoit  dedans,  & que  ce  fut  luy  qui  fit  renfermer 
dans  ce  cercueil  de  plomb  ce  qu’il  avoit  trouvé  dans  le  Tombeau. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  que  le  quatrain  de  l’Epitaphe  ait  cité  compofé  au 
temps  de  l’inhumation  de  cette  Princcffc.  Ce  n’eftoit  point  alors  l’ulagc  de 
faire  les  Epitaphes  en  François  : on  les  fiiiloit  ’cn  Latin.  De  plus  ce  Fran- 
çois eft  vinblement  trop  moderne.  Enfin  il  y 1 cil  dit  que  Brunehant  fut  jadis 
Reyrtt  de  France  , or  ce  mot  Jadis  mon  lire  que  les  Vei  s ont  cité  faits  fort 
long-temps  après  le  Tombeau  -,  & il  eft  fort  vray-lcmblablc  que  l’Epitaphe 
fut  compofée  par  le  Cardinal  Rollin  , ou  par  fes  ordres  •,  car  le  langage  eft 
tout-à-fait  de  (on  temps.  Je  crois  donc  que  l’on  peut  regarder  làns  trop  de 
crédulité,  ce  Tombeau  comme  le  véritable  Tombeau  de  la  Reine  Brunehaut. 
Une  courte  Diflertation  fur  un  fait  de  cette  nature  doit  cftrfc  permife  dans 
l’Hiitoirc. 

Ce  fut  fur  ia  fin  de  l’année  fit  J.  qu’arriva  cette  extermination  de  la  Famil- 
le 8c  de  la  Branche  de  Sigcbert  premier  du  Nom  Roy  d’Aurtrafic;  parla 
Clotaire  II.  fut  mis  en  pofleflion  de  tout  l’Empire  François  , la  trentième  an- 
née de  fon  Régne,  à compter  depuis  la  mort  de  fon  pere  Chilperic , & à la 
trentième  ou  trente-uniéme  de  fon  âge  > car  il  n’avoit  que  quatre  mois  quand 
il  perdit  fon  pere.  „ . . ./ 
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L o t a i r e fut  le  troifiéme  Roy  depuis  l'établi  lîemcnt  de 
la  Monarchie  dans  les  Gaules,  qui  le  vit  le  Monarque  uni- 
vcrfël  de  tout  l’Empire  François , & le  fécond  de  mefine 
nom  à qui  cc  bonheur  arriva,  & qui  par  une  deftinée  atta- 
chée à ce  nom,  après  avoir  eu  pour  partage  le  Royaume  de 
Soifl'ons,  le  moins  confidérablc  des  Royaumes  François,  y 
réunit  tous  les  autres,  comme  avoit  fait  Clotaire  I.  fon  ayeul. 
Le  commencement  du  Régné  de  ce  Prince  fur  tous  les  François  & fur 
toutes  les  autres  Nations  foûmifcs  à cet  Empire,  peut  eifcre  conlîderé  comme 
le  commencement  de  la  tranquillité  de  la  France  , qui  depuis  la  fondation  de 
la  Monarchie  n’avoit  prcfque  jamais  elle  là  ns  guerre,  ou  civile  ou  étrangcre.1 
Du  temps  de  Clovis,  pluficurs  petits  Rois  , dont  les  Etats  le  trouvoient 
enclavez  dans  Ion  Domaine,  le  Royaume  de  Bourgogne  Sc  celuy  de  Thurin- 
gc  qui  fublïlloicnt  encore,  celuy  des  Oftrogots  d’Itaue,&  celuy  des  Vifigots 
a’Efpagne  , que  l’union  de  leurs  Rois  rcndoit  très-puiflans,  furent  toûjours 
pour  luy  ou  des  objets  d’ambition  ou  des  fujets  d’inquietude. 

Sous  les  quatre  fils  les  conqueftes  de  Bourgogne  & de  Thuringe,  les  guer- 
res d’Italie,  celles  d’Efpagne  , & enfin  les  jaloufies  mutuelles  de  ces  Princes 
tinrent  toûjours  les  François  en  mouvement.  Clotaire  I.  fut  peu  de  temps 
feul  Mailhc  de  tout  l’Empire  François  , & eut  prcfque  toûjours  durant  cet 
intervalle  de  fàcheufes  guerres  à foûtenir.  Que  de  fimclles  & de  fanglans 
fpeéhcles  nous  ont  fourni  jufqu’à  preleat  l’ambition,  la  jaloulic,  la  haine,  la 
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cruauté  de  fes  fucccflèurs  ! La  dernière  fccnc  que  nous  venons  de  voir  en  a 
efte  une  des  plus  horribles. 

Mais  enfin  Clotaire  II.  refié  feul  fur  le  Trône  de  la  Race  de  Clovis  fi  nom- 
breufe  & fi  féconde  en  Souverains,  y établit  une  paix  durable , cftant  redou- 
té de  lès  voifins  trop  fbibles  pour  ofer  la  troubler,  & allez  exempt  d’ambition 
pour  vouloir  bien  la  maintenir  avec  eux.  D'ailleurs  il  le  fit  aimer  de  lès  Su- 
jets, qu’il  s’appliqua  à gouverner  avec  douceur  6c  avec  équité  , fans  manquer 
néanmoins  de  mettre  de  temps  en  temps  en  ulagc  la  févérité  pour  réprimer 
l’audace  des  Grands  Seigneurs,  dont  la  licence , pour  ne  pas  dire  la  férocité, 
avoit  donné  Ibuvent  occafion  à beaucoup  de  ddordres  6c  à de  grands  troubles 
fous  les  Régnes  précéder». 

Des  qu’il  eut  efté  reconnu  Roy  par  les  Bourguignons  8c  les  Auftraliens,  il 
fit  Garnier  Maiftre  du  Palais  du  Royaume  de  Bourgogne  , Radon  Maire  du  /"""H" 
Palais  d’Aufiralie,  ôc  Gondelande  Maire  du  Palais  de  Ncuftrie  * . Garnier  ‘ 

avoit  déjà  cet  Employ  fous  le  fini  Roy  Thicri  , 6c  ce  ne  lut  qu’à  condition 

2u’on  l’y  confirmeroit  pour  le  refte  de  fit  vie,  qu’il  le  déclaia  en  faveur  de 
llotairc. 

Ce  Prince  fit  Duc  de  la  Bourgogne  Transjuranc  , qui  cftoit  un  des  plus 
confidcrablcs  Gouveracmens  de  France  , un  Seigneur  nommé  Hcrpon  ou 
Herpin  à la  place  de  Theudclanc  qui  y commandoit  auparavant.  Si  dans  Fré-  Fredcgar. 
degairc  le  nom  de  Theudclanc  lignifie  en  cet  endroit , la  mcfmc  perfonne  clf>' 
qu’il  a lignifié  quelques  lignes  auparavant , nous  y trouvons  une  choie  parti- 
culière, 6c  jufqu’alors  inouïe  parmi  les  François}  fçavoir  , une  femme  Gou- 
vernante de  Provence  , 6c  que  nos  Hiftoriens  modernes  ont  prile  pour  un 
Duc.  Car  cette  Thcudelane  eftoit  la  Princefiè  dont  j’ay  déjà  parlé  deux 
fois,  fœnr  du  feu  Roy  Thicri  Roy  de  Bourgogne , qui  avoit  tant  de  crédit 
fur  ion  cfprit,  6c  dont  Brunehaut  le  lèrvit  pour  perfuader  à ce  Prince  de  ren- 
voyer la  Princefiè  Ermanbcrgc  en  Eipagne.  Il  elt  au  moins  certain  qu’elle  le 
trouva  dans  La  Bourgogne  Transjurane  , lorfque  l’Année  trahit  les  enfans  de 
Brunehaut,  6c  les  livra  à Clotaire}  que  Brunehaut  le  réfugia  chez  cllc,6c  que 
ces  deux  Princcflcs  furent  amenées  cnfcmblc  de  ce  Païs-là  a Clotaire  après  la 
trahifon  de  l’Armée.  Au  refte  , Brunehaut  ayant  gouverné  très-long-temps 
en  qualité  de  Régente  , cftant  encore  toutc-puiflàntc  dans  le  Royaume  de 
Bourgogne,  ôc  Theudelane  tendrement  aimée  de  Ibn  fiere  , il  rieft  pas  trop 
fûrprenant  qu’on  euft  pafle  par  defius  la  coûtumc  en  fa  faveur. 

Clotaire  avant  ainfi  difpoic  des  principales  Charges  de  fon  Etat  , s’appliqua  H affimUt 
à le  régler  dans  toutes  fes  parties.  Il  aficmbla  dans  cette  veuc  un  Concile  à *"  i 
Paris,  qui  fut  le  cinquième  tenu  en  cette  Ville-là,  ôc  le  quatrième  depuis  Té-  Pyôm. I. 
tablificmcnt  de  la  Monarchie  dans  les  Gaules  : ce  fût  le  plus  nombreux  qui  Conc.  GaU. 

euft 

• Ceft  vers  ce  temps-lï  que  l'on  commence  à voir  dans  nos  Hiftoires  le  nom  dcNeuftrie, 
pour  défigner  le  pals  d'entre  la  Meute  & la  Loire  : mais  dans  la  fuite  elle  eut  des  bornes  tantoit 
plus  étendues,  & tantoii  plus  étroites. 

t Theudelane  dloit  un  nom  de  femme.  Cela  eft  confirmé  par  une  Charte  rapportée  par  Don» 

Mabillon,  X»  R«  Diplomatie* , pag.464  qui  commence  ainfi  : PUcuit  at^ut  mnviuit  mur  virt 
jllMjlri  LandegiJiU  , jui  *d  victm  iUujlr * m*lrnu  lhiHÜUnt,  VC. 
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______  ciift  encore  cflé  tenu  en  France.  Soixante-dix-neuf  Evêques  y affilièrent  avec 

An.  614.  pluficurs  Seigneurs  & VafTkux  du  Prince,  de  ceux  qu’on  appelloit  Fideles : de 
ou  61 5.  forte  que  c'eltoit  une  de  ces  Affemblécs  qui  furent  depuis  fl  fréquentes  fous  les 
Rois  lùivans  , 2c  où  fous  Charlemagne  2c  fous  fes  lucceffeurs  le  fâifoient  des 
Ordonnances  pour  tout  le  Royaume,  appellées  Capitulaires.  Entre  pluficurs 
Decrets  importuns  , on  en  fit  un  pour  régler  une  chofe  que  le  Pape  S.  Gré- 
goire le  Grand  avoit  tant  de  fois  recommandée  dans  fes  Lettres  à la  Reine 
Rc"  oT°  “runchaut»&  aux  Rois  Théodebcrt  & Thicri.  Ce  fut  touchant  l’éleétionCa- 
131  ‘ ’ nonique  des  Evêques,  qui  fou vent  auparavant  fe  fâifoient  à prix  d’argent, fans 
avoir  nul  égard  aux  moeurs  & à la  condition  de  celuy  qu’on  élevoit  à cette 
dignité*  ç’eiloit  quelquefois  un  Laïque  qui  l’achetoit,  & que  l’on  fàcroit  fans 
avoir  fait  encore  aucune  fonétion  des  Ordres  inférieurs. 

On  ordonna  donc  par  un  Canon , félon  ht  pratique  de  l’Eglife,  & félon 
l’ancienne  difciplinc,  que  déformais  incontinent  apres  k mort  d’un  Evêque, 
le  Métropolitain  afTembleroit  ceux  de  fa  Province,  ôc  que  le  Clergé  6c  le  Peu- 
ple de  k Ville  avec  le  Concile  Provincial,  procéderaient  à l’éleétion  d’un  nou- 
veau Paltcur  , fans  que  ni  l’argent  ni  k veuë  de  quelque  intéreft  temporel  y 
euflent  aucune  part,  2c  que  fi  k chofe  fè  faifoit  par  autorité  ou  autrement  que 
par  le  choix  du  Métropolitain  2c  le  contentement  du  Peuple  2c  du  Clergé, 
l’ordination  ferait  ccnfée  nulle  fuivant  les  anciens  Canons. 

Le  Roy  confirma  les  Statuts  du  Concile  par  un  Edit  donné  à Paris  le'  1 8. 
Conçj  Gall  d’Oétobrc,  mais  avec  quelques  modifications  : car  au  Canon  qui  regarde  l’é- 
lection de  l’Evêque  par  le  Clergé  2c  par  le  Peuple,  6c  l’Ordination  par  le  Mé- 
tropolitain, il  ajoute  qu’avant  que  de  l’ordonner  il  faut  un  ordre  du  Prince. 

Au  troifiéme  Canon  qui  défend  aux  Clercs  , quelque  rang  qu’ils  tiennent , 
de  fe  prévaloir  contre  leur  Evêque  de  l’autorité  des  Grands  , 2c  mefine  du 
Prince,  le  Roy  inféra  dans  fon  Edit , que  fi  un  Clerc  a recours  au  Roy  pour 
quelque  caufe  que  ce  foit,êc  que  le  Roy  le  renvoyé  à l’Evêque  avec  une  let- 
tre de  k part,  l’Evêque  le  recevra  en  grâce  ôc  kiy  pardonnera. 

Par  ce  mefmc  Edit  il  abolit  tous  les  nouveaux  impolis,  2c  déclare  que  fi 
volonté  efl  à cet  égard  , qu’on  s’en  tienne  à ce  qui  eftoit  en  ufàge  fous  les 
RoisGontran,  Chilperic  2c  Sigcbert  * que  ceux  qu’on  établit  Juges  dans  les 
Provinces,  foient  de  la  Province  mefmc  où  ils  doivent  exercer  cet  Employ, 
afin  que  s’ils  font  quelque  injufliee  , les  biens  qu’ils  auront  dans  le  lieu  mefme 
de  leur  Jurifiliétion,  puiflënt  fervir  à dédommager  ceux  à qui  ils  auraient  fait 
quelque  toit.  Il  ajouta  encore  une  claufe  en  faveur  de  ceux  qu’ils  appelloient 
Laides  2c  Fideles , lefqueLs,ce  me  femblc,clloient  des  Vaflaux  nobles, qui s’at- 
tachoient  à k perfonne  du  Prince  par  un  ferment  particulier  : cette  claufe 
portok  que  ceux  d’entre  eux  qui  auraient  perdu  de  leurs  biens  en  fervant  avec 
fidelité  le  Roy  leur  Mailtrc  pendant  l'intcrregne,  c’cft-à-dirc  pendant  les  trou- 
bles des  dernières  guerres  civiles  , feraient  remis  en  poffeflion  de  ce  qui  leur 
aurait  eflé  enlevé  a cette  occafion.  Cet  Edit  efl,  je  croy,  le  plus  ancien  que 
nous  ayons,  où  avec  la  foufeription  du  Roy  on  trouve  celle  du  Chancelier  ou 
Référendaire,  ou  de  quelque  autre  Officier  femblable  prépofé  pour  l'expédi- 
tion de  ces  fortes  d’ Actes  publics  émanez  du  Confcil  du  Prince. 
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Quelque  douce  8c  quelque  agréable  que  fuft  la  domination  de  Clotaire  aux  stdititn  m 
peuples  de  Bourgogne,  qui  s’eitoient  d’eux-mermes  donnez  à luy,  il  ne  laiflâ  Btmrgûgm. 
pas  de  trouver,  comme  c’eft  l’ordinaire  dans  ces  commencemcns  de  Gouver- 
nement, des  efprits  broiiillons,  qui  ne  s’en  accommodèrent  pas.  Un  nommé  Continuât. 
Alethéc,  homme  confidérable  pour  (à  naiflance,  car  il  elloit  defeendu  de  la  Ftcdegar. 
Famille  des  anciens  Rois  Bourguignons , avoit  eu  du  chagrin  de  voir  qu’on  caP’ 
luy  euft.  préféré  le  Duc  Herpin  pour  le  Gouvernement  de  la  Bourgogne 
Transjurane,  auquel  il  prétendoit  : comme  ce  Duc  elloit  homme  d’ordre,  fie 
qui  aimoit  la  juftice,  il  entreprit  de  réprimer  l’audace  de  quelques  Seigneurs, 
dont  l'autorité  avoit  prévalu  durant  les  Guerres  civiles,  oc  qui  en  abufoient 
pour  opprimer  les  autres.  Cela  les  irrita,  ils  fe  foûleverent,  8c  dans  la  lcdi- 
tion  le  Duc  fût  tué.  Le  Roy  elloit  alors  à Marley,  Mailon  de  plailàncc  en 
Alface  avec  la  Reine  Bertrude}  il  envoya  de  là  des  Troupes  pour  punir  les  fé- 
ditieux , dont  on  luy  amena  les  principaux  Chefs  qu’il  fit  punir  de  mort.  Et 
cependant  Alethée  ht  fi  bien  par  fes  intrigues  à la  Cour,  qu’il  obtint  la  place 
du  Duc  qui  avoit  efté  tué,  luy  qui  méritoit  plus  qu’aucun  autre  d’eftre  puni 
pour  cette  fédition:  car  quoiqu’il  n’y  euft  paru  en  aucune  manière,  c’eftoit  à 
là  follicitation  fie  par  les  artifices  de  Leudemond  Evêque  de  Sion  en  Valais  fbn 
confident,  qu’elle  avoit  efté  excitée,  pour  y faire  périr  le  Duc. 

Si-tofl  qu’il  fe  vit  en  poflèffion  de  ce  grand  Employ , il  ofa  porter  fes  veûës 
plus  haut,  fie  foit  qu’il  fuft  amoureux  de  la  Reine,  ou  feulement  de  la  Cou-  ‘P-** 
ronne,  il  luy  fit  faire  par  l’Evêque  de  Sion  la  propofition  la  plus  hardie  8c  la 
plus  infolente  qu’un  Sujet  puiffe  faire  à une  Reine.  Cet  Evêque  alla  trouver 
cette  PrincefTe,  8c  luy  demanda  la  permiflion  de  luy  faire  une  confidence  de 
la  dernière  importance.  Il  luy  dit  qu’il  y avoit  une  révélation  certaine  que  le 
Roy  ne  pafferoit  pas  l’année,  qu’il  luy  confcilloit  de  prendre  fes  mefures  fur 
cela,  de  faire  mettre  en  lieu  de  fcûrcté  fes  tréfors,  8c  le  plus  qu’elle  pourrait 
amalfer  d’argent  8c  de  pierreries  } qu’il  luy  offrait  pour  cet  effet  fà  Ville  Epif- 
copalc;  qu’il  efloit  fcûr  du  Patrice  Alethéc  fon  ami  qui  commandoit  dans  le 
pais } qu’il  efloit  chargé  de  fa  part  de  la  faire  fouvenir  que  ce  Seigneur  efloit 
du  Sang  Royal  de  Bourgogne , de  luy  dire  qu’il  s’offrait  à l’époufcr  apres  la 
mort  du  Roy,  fie  à la  maintenir  fur  le  Trône,  auquel  fa  naiffance  luy  permet- 
toit  à luy-mcfme  d’afpirer,  fie  où  il  avoit  des  moyens  infaillibles  de  parvenir  > 

8c  que  fuppofé  qu’elle  acceptait  fon  offre,  ce  ne  ferait  pas  une  affaire  pour  luy 
de  répudier  fa  femme. 

La  fimplicité  de  la  Reine  Bertrude,  fur  laquelle  ce  Prélat  imprudent  avoit 
compté  pour  la  féduirc,  fut  ce  qui  le  déconcerta.  Car  cette  PrincefTe  qui  ai- 
moit tendrement  le  Roy  fon  mari,  prcfque  convaincue  de  la  vérité  de  la  Pro- 
phétie que  l’Evêque  luy  avoit  racontée  d’une  manière  fort  circonftanciée, 
s’abandonna  furie  champ  à la  douleur  8c  aux  larmes,  8c  fans  luy  rien  répon- 
dre, courut  dans  fon  Appartement  pour  y pleurer  ce  malheur  du  Roy.  L’E* 
vêque  fort  étonné,  vit  bien  qu’il  elloit  perdu  : il  s’enfuit  au  pluftofl  à Sion,- 
8c  de  là  fort  feerctement  à l’Abbaye  de  Luxctiil,  dont  il  pria  l’Abbé  Euftafc 
de  luy  ménager  fe»1  pardon  auprès  du  Roy,  ce  qu’il  fit  avec  le  temps:,  mais 
Clotaire  ayant  appris  de  la  Reine  cette  confpi ration, envoya  promptement  or* 
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dre  d’arrefter  le  Patrice  Alethée,  qui  ayant  ellé  convaincu  de  ces  criminels  & 
g„4  chimériques  projets,  eut  la  telle  coupée  à Mallblac  Maildn  Royale  dans  le 
Royaume  de  Bourgogne,  où  il  le  fit  juger  par  une  Aflcmblée  des  Seigneurs 
de  la  Cour. 

Clotaire  *[-  Le  Roy  tenoit  fouvent  de  ces  Aflcmblécs,  8c  de  ces  cfpéccs  de  Parlemens 
JtmbUun  ambulatoires  qu’on  appelloit  du  nom  de  Placita , d’où  ell  venu  le  mot  de 
* Plaids,  qui  cil  encore  aujourd’huy  en  ulagc,  pour  lignifier  ceitaincs  féancesque 
tiennent  les  Seigneurs  particuliers  dans  leurs  Terres,  où  ils  reçoivent  les  hom- 
mages de  leurs  Vaffaux.  C’eftoit  pour  l’ordinaire  dans  les  Mailôns  Royales  que 
ces  Parlemens  s’affcmbloient.  Il  s’en  tint  entre  autres  un  fort  nombreux  à 
( * Bonogel- Bonneüil  * fur  la  Marne,  où  alfiila  Garnier  Maire  du  Palais,  tous  les  Evê- 
ques de  Bourgogne  fie  tous  les  Farons,  c’clt-à-dire  les  Seigneurs  qu’on  a de- 
puis appeliez  Barons.  Ces  différais  ordres  de  l’Etat  ayant  reprelênté  au  Roy 
ce  qu’ils  croyoient  élire  utile  8c  avantageux  au  bien  du  pais,  il  accorda  toutes 
les  demandes  qui  luy  parurent  julles. 

L’année  d’apres  il  reçut  une  Ainbaflàde  de  la  part  d’Adaloaldc  Roy  des 
Lombards,  qui  le  pria  de  vouloir  biqn  qu’il  rachetât  un  tribut  de  douze  mille 
fous  d’or,  que  ceux  de  fa  Nation  payoient  tous  les  ans  à la  France  depuis  le 
Régne  du  feu  Roy  Gontran,dc  qui  elle  avoit  acheté  la  paix  à cette  condition. 
Il  y confcntit , 6c  ce  tribut  fut  racheté  au  prix  de  trente-cinq  mille  fous  d’or 
une  fois  payez}  c’clloit  un  bon  marché  pour  les  Lombards,  8c  l’effet  de  l’ex- 
trême deiir  qu’avoit  Clotaire  de  vivre  en  paix  avec  tous  les  voifins  : l’Hilloricn 
en  apporte  encore  une  autre  caufe,  qui  fut  que  Garnier  fie  lès  autres  Minillres 
furent  auffi  très-bien  payez  en  feerct  du  conleil  qu’ils  donnèrent  à leur  Mailtrc 
conformément  aux  intentions  du  Roy  des  Lombards. 

Clotaire  toujours  dans  les  inclines  vcûcs  de  maintenir  fie  d’affermir  la  paix 
dans  tout  l’Empire  de  France,  voulut  fe  décharger  du  Gouvernement  d’une 
partie  allez  confidérablc  de  fes  Etats,  fçavoir  du  Royaume  d’Aultrafie  8c  de 
toute  la  Germanie,  qu’il  donna  à fon  fils  aîné,  avec  le  titre  de  Roy.  i"  C’cll 
le  premier  exemple  que  nous  ayons  en  France  de  la  communication  de  cet  au- 
guile  titre.  Ce  Prince  s’appelloit  Dagobert:  il  elloit  encore  fort  jeune,  8c 
An.  6i*.  elloit  fils  de  la  première  des  trois  femmes  de  Clotaire.  Il  luy  donna  pour  Mi- 
nillres deux  perfonnes  recommandables  pour  leur  fagefle  8c  leur  piété,  Amoul 
Evêque  de  Metz,  fie  Pépin  Maire  du  Palais  d’Aullralïc,  qui  rendirent  fon 
Gouvernement  fi  aimable,  que  les  Barbares  mcfmes  voifins  de  la  France  Ger- 
manique fouhaitoient  de  l’avoir  pour  leur  Roy.  Clotaire  dans  cette  efpécc  de 
démembrement  de  fon  Empire  le  rélèrvoit  toujours  l’autorité  de  père  fur  fon 
fils  , 8c  une  efpéce  de  fouvcraincté  fur  l’Etat  mcfme  qu’il  luy  abandonnoit  : 
mais  outre  cela  il  le  retint  quelques  pais  en  deçà  du  Rhin , fçavoir  la  Forcit 
Cap.  46.  J3.  d’Ardennes  8c  les  Monts  de  Vogc  avec  toutes  les  Villes  que  ces  pais  renfer- 
ment, 8c  de  plus  l’Auvergne,  Tours,  Poitiers,  fie  pluficurs  autres  Villes  8c 

Ter- 

f Parmi  les  Formules  de  Marculphe  il  y en  a une  .c’cft  la  40.  du  L.  t.  fuivant  laquelle  le  Roy 
écrivoit  aux  Comtes  de  fon  Royaume,  pour  les  avertir  qu’il  avoit  aflocié  fon  fils  au  Gouverne- 
ment de  fon  Etat,  & pour  leur  donner  ordre  de  faire  prêter  par  fes  Sujets  ferment  de-fidelité  au 
Prince  affocré. 


An.  617. 


Fredegar. 
c 45. 

Il  partage 
fon  Royaume 
avec  Dago- 
bert / on  fils 
aine. 

Fredegar. 
cap.  47. 
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Territoires  de  delà  la  Loire  8c  en  Provence,  qui  tout  détachez  qu’ils  efloientdu  v * 
rcfteyivoient  néanmoins  efté  prefque  toujours  dans  le  partage  des  Roisd’ Aullrafie.  fa™ 

Ce  jeune  Prince  ayant  gouverné  fon  Eut  pendant  quatre  ans  aulîi  fagement 
& aulli  heureuiement  que  je  viens  de  le  dire, Clotaire  longea  à luy  donner  une  An  6i  ” 
époulê,  qui  fut  Gomatrude  fœur  de  la  Reine  Sichilde  actuellement  régnante.  ' 

La  cérémonie  des  noces  fe  fit  à Clichi  # Maifon  de  plaifànce  auprès  de  Paris,  • Clippia- 
où  Clotaire  voulut  que  Dagobert  parût  avec  toutes  les  marques  de  la  Roynu- 


té,  & avec  un  équipage  fie  une  fuite  digne  de  ce  rang:  mais  trois  jours  aptes  aprc;j8v' 
peu  s’en  fallut  que  le  pere  & le  fils  ne  le  broüillaflent  enfemble. 

Dagobert  oubliant  qu’il  ne  régnoit  que  par  la  bonté  toute  pure  de  (on  pere,  DifirtnJ 


regardoit  depuis  quelque  temps  le  démembrement  qu’on  avoit  fait  d’une  partie  dtH* 
du  Royaume  d’ Auflrafie  comme  une  injullice  : il  s’en  plaignit , & demanda 
comme  un  bien  qui  luy  appartenoit , ce  qui  en  avoit  elle  détaché, & qu’on  luy 
retenait  injuflement.  Le  Roy  fort  choqué  de  cette  manière  d’agir,  luy  décla- 
ra nettement  qu’il  ne  l’auroit  pas.  Les  choies  commençoicnt  à s’aigrir  j & ce 
différend  eu  fl  eu  peut-eftre  de  fàcheufcs  fuites,  fi  les  mieux  intentionnez  des 
Evêques  fie  des  Seigneurs  n’avoient  tâché  de  les  prévenir.  Les  deux  Rois  à leur 
perfuafion  convinrent  de  douze  d’entre  eux  pour  terminer  l’affaire. 

Le  lkint  Evêque  de  Metz  Amoul  efloit  au  nombre.  On  prit  un  milica  qu’on 
pria  fortement  le  Rov  d’agréer  pour  le  bien  de  la  paix.  Ce  fut  d’accorder  au 
jeune  Prince  le  pais  d’Ardennes  8c  le  pais  de  Vogequiefloient  le  plus  à fa  bien- 
féance,  à condition  qu’il  ne  formeroit  déformais  nulle  prétention  fur  le  relie, 
fçavoir  fur  les  Villes  oc  les  Territoires  de  delà  la  Loire  fie  de  la  Provence,  que 
les  Rois  d’ Auflrafie  fes  prédéccfleurs  avoient  pofledez.  Le  Roy  voulut  bien 
avoir  cette  condefcendance,  fie  la  bonne  intelligence  fut  parfaitement  rétablie 
entre  les  deux  Rois. 

Cette  longue  tranquilité  du  Gouvernement  de  Clotaire  fut  un  peu  troublée  ttt‘ 
par  la  révolte  des  Galcons  fie  par  celle  des  Saxons.  La  première  n’eut  point  de 
fuite.  Senoc  Evêque  d’Eaulë,  Evêché  qui  n’cfl  plus, fut  envoyé  en  exil  aulfi-  iud. 
bien  que  fon  pere  Palladc,  comme  coupables  d’intelligence  avec  les  révoltez:  . Cap.  54. 
mais  il  fallut  en  venir  à la  guerre  avec  les  Saxons.  "TuL  616. 

Leur  Duc  nommé  Bertoaldc,  à qui  l’Auteur  de  la  Vie  de  S.  Faron  Evêque 
de  Meaux  donne  la  qualité  de  Roy,  à caufc  que  ce  Duché  elloit  héréditaire,  8c 
que  les  Ducs  étoient  Souverains, quoique  Tributaires  de  la  France,  tenta  com- 
me fes  prédéccfTeurs  de  fêcoüer  le  joug  des  François.  L’humeur  pacifique  des 
deux  Rois  les  luy  rendit  moins  redoutables , 8c  il  s’imagina  que  fous  un  tel  Ré- 
gne, les  Saxons  pourraient  aifement  recouvrer  leur  ancienne  liberté,  eux  que  Gdh  Reg. 
fes  François  fous  leurs  Rois  les  plus  belliqueux,  avoient  toujours  eu  tant  de  Franc. cap. 
peine  à foûmettre  8t  à contenir.  Il  engagea  dans  fon  parti  plufieurs  Nations  4,‘ 
barbares,  8c  envoya  déclarer  à Clotaire  qu’il  ne  payerait  plus  de  tribut.  Ce 
Prince  fut  fur  le  point  de  faire  mourir  ceux  qui  vinrent  luy  faire  cette  infolcn- 
te  dénonciation  -,  mais  S.  Faron  qui  les  avoit  convertis  au  Chriflianifme  dans  la 
prifon  où  ils  avoient  elle  mis, obtint  leur  grâce.  Bcrtoalde  étoit  cependant  en- 
tré avec  de  nombreufcs  T roupes  fur  les  Terres  de  Dagobert , qui  for  l’avis  qu’il 
eut  de  ces  mouvemcns>aflembla  une  Armée  en  deçà  du  Rhin, le  pafla  promp- 

te- 


Qigitized  by  Google 


i8o  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

tcment  pour  joindre  celle  de  Germanie,  biffant  Clotaire  derrière  luy  qui  le 

fuivoit  avec  la  Gcnne. 

* Avant  qu’il  pull  dire  joint  par  fon  pere,  l’Armce  ennemie  tomba  fur  luy, 
le  combat  Ait  rude  8c  délavantageux  aux  François.  Dagobert  y eut  fon  Cal- 
que fendu  d’un  coup  de  labre.  Il  leur  abandonna  le  Champ  de  bataille,  8c  fe  re- 
tira avec  une  partie  de  fon  Armée,  avec  laquelle  il  fc  fortifia  dans  fon  Camp. 
Il  dépefeha  fon  Ecuyer  * vers  Clotaire  en  grande  halle,  pour  le  prier  de  prd- 
fer  fa  marche:  mais  pour  luy  marquer  qu'il  avoit  fait  fon  devoir,  8c  qu’il  s’é- 
toit  trouvé  dans  la  meflée,  il  luy  envoya  les  morceaux  de  fon  Cafquc  avec  les 
cheveux  que  le  coup  de  labre  luy  avoit  coupez.  L’Ecuyer  trouva  Clotaire  qui 
pallbit  la  Forell  d’Ardennes  avec  fon  Année,  8c  qui  inquiet  de  la  fàcheufe  nou- 
velle qu’il  luy  apprenoit.,  décampa  dès  la  nuit  meime,  8c  s’avança  à grandes 
journées  pour  joindre  Dagobert. 

Il  trouva  les  deux  Armées  portées  for  les  bords  de  la  rivière  de  Vczcr  vis-à- . 
- vis  l’une  de  l’autre.  Son  arrivée  caufi  une  joie  extrême  aux  Aurtrafiens,  8c  ils 
la  témoignèrent  par  des  cris  de  joie  qui  fuient  entendus  jufqucs  dans  le  Camp 
ennemi.  Le  Duc  des  Saxons  n’en  voulut  rien  croire  meime  for  le  rapport  de 
fes  Elpions;  parce  qu’il  s’eftoit  répandu  depuis  quelques  jours  une  nouvelle  de 
la  mort  de  Clotaire , qu’il  avoit  crûë  trop  volontiers  : mais  s’eftant  avancé  fur 
le  bord  de  la  rivière  au  moment  que  le  Roy  ertoit  fur  l’autre  bord,  ce  Prince 
l’ayant  apperçû,  ofta  fon  Cafquc,  8c  luy  fit  voir  fa  longue  chevelure  dès-lors 
mtflec  en  beaucoup  de  cheveux  blancs.  Le  Duc  le  reconnut  à cette  marque , 


8c  s’emporta  julqu’à  luy  dire  des  injures.  Le  Roy  outre  de  cette  impudence, 
nique  fon  cheval,  entre  dans  la  rivière,  8c  la  pafle  à la  nage  foivi  de  ceux  qui 
l’accompagnoient  j ce  qui  obligea  l’Armée  for  le  champ  de  marcher  8c  depafo 

r™.  A-  : u Aa  a-  a„  a~‘, — r.  »r> ■ - - 


foi  de  meime , quoiqu’avec  beaucoup  de  peine  8c  de  danger.  Le  Roy  s’avançant 
toujours  avec  la  petite  Troupe,  courut  au  Saxon,  qui  perdant  beaucoup  de  fa 
fierté  à b veûë  de  cette  bravoure,  fembU  balancer  s’il  attendroit  le  Roy,  ou 


s’il  fuïroit,  8c  luy  cria  mefmc  qu’il  s’expofoit  trop.  Le  Roy  tout  chargé  du 

Foids  de  fos  armes  8c  de  l’eau  dont  fcs  habits  8c  fes  bottes  s’elloient  remplies, 
attaque,  le  renverfo  8c  le  tuë,  8c  luy  ayant  coupé  la  telle,  la  fait  mettre  au 
bout  d’une  lance.  Pendant  ce  temps-la  l’Armée  pafloit  fort  inquiète  du  danger 


où  le  Roy  s’eftoit  engagé}  mais  ayant  appris  l’aélion  qu’il  venoit  de  faire,  8c 
vu  la  telle  du  Duc,  animée  par  un  fi  grand  exemple,  elle  donna  avec  furie  fur 
les  Saxons  qu’elle  tailla  en  pièces. 

;•  La.chofe  n’en  demeura  pas  là.  On  fit  un  grand  carnage,  non  feulement  de 
tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  les  armes  à la  main  dans  le  Champ  de  bataille,  mais 
encore  dans  toute  l’étenduë  du  pais.  L’ancien  Hiftorienajoûtc  une  circonftan- . 
ce  fort  finguliére,  8c  qui  a paru  à quelques-uns  n’avoir  pas  allez  de  vraifem- 
blance}  il  dit  que  le  Roy  ordonna  qu’on  prill  la  mefure  de  fon  épée,  8c  que 
tous  ceux  qui  le  trouveroient  au-deflus  de  cette  mefure  fuflènt  maffacrcz  uns 
quartier,  8c  que  cela  fut  exécuté. 

Ce  fut  là  le  dernier  exploit  de  ce  Prince,  qui  mourut  quelques  mois  apres 
en  la  quarante-cinquième  année  de  fa  vie  8c  de  fon  régne.  Sa  valeur, dont  cet- 
’tc  dernière  aélion  cil  une  grande  preuve,  auffi-bicn  que  la  réfolution  avec  la- 

qucl- 
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quelle  il  foûtint  les  attaques  des  Rois  de  Bourgogne  6c  d’Auflrafîe,  fût  d’au- 
tint  plus  cflimable,  qu’il  fçeut  la  modérer:  car  cette  belle  vertu  cil  pour  l’or- 
dinaire l’inllrutncnt  de  l'ambition  des  Princes,  6c  la  caulc  des  guerres,  6c  des 
-déiordres  6c  des  crimes  qui  les  luivent. 

Clotaire  la  fit  toujours  céder  aux  interdis, à la  tranquilité  6c  à la  profpérité  *»»  n»r«- 


de  fes  Sujets.  Quelque  tour  que  les  Hilloricns  6c  les  Moines  Auteurs  des  Vies  t,n' 

1 n • J 1 r . . _ J «. J _ i_  n r»  1 o_ 


voulut  par  là  s’aflcurer  la  polTcflion  de  tout  l’Empire  François.  Il  effaça  cette 
tache  par  la  douceur  de  fon  Gouvernement,  par  une  piété  finguliére,  jxir  & 
charité  enven  les  pauvres,  par  fa  libéralité  envers  les  Eglifcs,  par  la  vénération 
particulière  qu’il  eut  toujours  pour  les  ferviteurs  de  Dieu,  par  fon  zélé  pour 
(’obfervation  des  Canons  de  l’Eghfe,  par  fa  conllance  dans  le  bien  5c  dans  la 
vertu  pendant  treize  à quatorze  ans  qu’il  régna  feul  en  France.  Il  elloit  adore 
de  fes  Peuples,  dont  il  fçavoit  admirablement  manier  les  efprits,  ce  qui  parut 
particuliérement  après  la  mort  de  Garnier  Maire  du  Palais  de  Bourgogne.  Il 
fit  une  Aflèmbléc  des  Seigneurs  du  païs,  ôc  leur  demanda  s’ils  vouloicnt  élire 
un  nouveau  Maire.  L’autorité  de  cette  Charge  cfloit  déjà  grande,  particulié- 
rement de  la  manière  dont  Garnier  l’avoit  exercée,  c’ell-à-dire  prdque  com- 
me Viceroy  perpétuel  de  ce  Royaume.  Clotaire  avoit  envie  de  la  fupprimer, 

6c  il  ne  vouloit  pas  toutefois  le  faire  de  hauteur. 

Il  fit  aux  Seigneurs  la  propofition  que  je  viens  de  dire  ; mais  d’une  manière 
à leur  faire  connoiflrc  fon  inclination.  Ils  la  fuivirent  avec  une  complailàrtce 
qui  dut  beaucoup  luy  plaire,  en  luy  difant  que  pourveû  qu’il  voulufl  bien  les 
afieûrcr  de  la  continuation  de  fes  bontez  envers  eux , ce  leur  fcroit  une  chofe 
très-agréable  de  fe  voir  gouvernez  immédiatement  par  luy-mefme.  Ce  fut  en- 
core un  des  Rois  de  la  première  Race,  fous  lequel  il  y eut  plus  de  gens  de  bien 
à la  Cour  8c  un  plus  grand  nombre  de  Saints  dans  le  Royaume.  On  n’y  vit  gué-  , 

rcs  les  Comtes  6c  les  Ducs  s’emporter  à des  excès,  à des  brutalitcz,à  des  vio- 
lences,ou  à des  révoltes, dont  nos  Hifloricns  femblent  avoir  pris  plaiflr  àgrof- 
fir  l’Hifloire  des  Régnes  de  fes  prèdéceffcurs  : tout  elloit  dans  l’ordre.  Trois  * 
ou  quatre  exemples  qu’il  fit,  6c  la  fermeté  avec  laquelle  il  agiffoit  en  pareilles  mann. 
occafions,  retinrent  les  autres  dans  le  devoir.  Il  fçavoit  les  belles  Lettres,  la 
Reine  Frédégondc  fa  merc  ayant  eu  foin  de  luy  donner  de  bons  Maillres;  6c  mnlm 
c’cft  luy  qui  dans  une  Afîcmbléc  de  trente-trois  Evêques,  de  trente-quatre  mai , v mu- 
Ducs,  6c  de  fbixante-douze  Comtes, fit  mettre  par  écrit  6c  en  Code  les  Loix  l*THm 
des  Allemans.  * Enfin  dans  quelques  anciens  Monumens  il  elt  appellé  tantoft 
Clotaire  le  Grand,  tantoll  Clotaire  le  Débonnaire. 


nirnium  an- 


On  luy  reprochoit  deux  choies  -,  la  première , qu’il  aimoit  trop  la  ChafTe  ; «mm . 
la  fécondé,  qu’il  avoit  trop  de  complaifance  pour  les  Dames,  6 c qu’il  cfloit 
trop  fufccptible  des  imprcfhons  qu’on  luy  donnoit  par  leur  moyen.  Il  fut  enter-  ’h  * * 

ré  a Paris  dans  l’Eglife  de  S.  Vincent  f auprès  de  fon  pere  Chilpcric  6c  de  fà  t Aojour- 
mere  Frédégondc,  aulquels  il  eut  le  bonheur  6c  la  gloire  de  ne  pas  reflèmbler. 
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DAGOBERT.  ARIBERT. 

I-toft  que  Dagobert  Roy  d’Auftrafic  eut  appris  la  mort  du  Roy 
l'on  pere,  il  fat  Cuis  tarder  partir  pour  la  Bourgogne  8c  pour  la 
Neuftric  * des  perfonnes  de  fa  Cour  les  plus  capables  de  manier 
les  efprits,  pour  engager  les.  Grands  8c  les  Peuples  de  ces  deux 
1 An  a fa  Royaumes  à le  reconnoitrc  pour  leur  Roy,  à l’exclulion  d’Aribert  fon  frcrc, 

8c  s’avança  en  mcfme  temps  avec  une  Armée  jufqu’à  Reims.  La  réputation 
que  ce  Prince  s’efloit  faite  dans  la  guerre  8c  dans  le  Gouvernement , 8c  peut- 
eftrc  encore  plus  la  crainte  de  l’Armée  qu’il  avoit  fur  pied , emporta  prefque 
tous  les  fuffrages  en  fa  faveur.  Tous  les  Evêques  8c  les  plus  confidérables  du 
Royaume  de  Bourgogne,  vinrent  à Reims  luy  rendre  hommage,  8c  le  recon- 
noiftre  pour  leur  Maillre. 

La  plufpart  des  Evêques  8c  des  Seigneurs  de  Neufirie  luy  firent  auilî  fça- 

voir 

* Dans  le  Frcdegairc  imprimé  par  M. daCWqe.il  y a que  Dagobert  envoya enBourgogrte&en 
Auftrafie  ù»  Anfitr,  La  fuite  de  VHifloire  fait  voir  que  ce  fur  en  Neullriequil  envoya,  de  non  pas 
en  \ufl  rafle.  Cefl  ainfi  que  je  l'ay  mis  dans  mon  Hiltoire:  & je  l'ay  fait  conformément  à un  ex- 
cellent Manuscrit  que  Je  P.  Samctùd  nous  a laiué  au  College  de  Paria,  où  il  y a trèa-diflinâemcn» 
m Zi/ujltr. 
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Voir  qu'ils  efloient  à luy.  Son  cadet  le  Prince  Aribert  ne  laiflâ  pas  d’avoir  fon  Fredeg». 
parti , à la  telle  duquel  eftoit  Brunulfe  frère  de  la  Reine  fa  merc  -,  mais  fes  in-  ap.  56. 
trigues  furent  inutiles,  & tout  fe  fournit  au  plus  fort.  Néanmoins  Dagobert 
par  l’avis  des  plus  figes  de  fon  Confeil,  n’exclut  pas  entièrement  fon  frère  de 
la  fucceflion.  11  luy  LailTa  une  partie  allez  conftdérable  de  l’Aquitaine,  c’cll-à- 
dire,  des  pais  d’au-delà  de  la  Loire,  Touloufe  , l’Agenois , le  Querci , la 
Xaintonge,  le  Périgord,  ce  qu’aujourd’huy  nous  appelions  la  Gafcogne, tou- 
tes les  Places  des  Pyrénées  Ce  toute  cette  Frontière  d’Efpagne  julqu’à  l’ancien- 
ne Gafcogne  qui  elloit  au-delà,  & tout  cela  à condition  que  ce  Prince  rcnon- 
ceroit,  comme  il  fit,  à toutes  les  prétentions  qu’il  pourrait  avoir  fur  tout  le 
refie  de  l’Empire  François.  Aribert  à l’exemple  des  anciens  Rois  Vifigots,  fit  , 
Touloufe  la  Capitale  de  fon  Etat,  qu’il  étendit  trois  ans  après  en  fubjuguant 
les  Galbons,  qui  avoient  fecoiié  le  joug  de  la  France. 

Dagobert  paifiblc  polTeficur  de  fon  grand  Royaume,  penfa  à y faire  fleurir 
les  Loix  Ce  la  Jullicc,  à y maintenir,  & mefme  à y augmenter  le  bon  ordre 
que  fon  prédéceflèur  y avoit  établi.  Il  fè  fit  voir  dans  les  principales  Places  du 
Royaume  de  Bourgogne,  àLangrcs,  à Dijon,  à Lône  dite  depuis  S.  Jean  faj 
de  Lône,  à Châlons  fur  Saône,  à Autun,  à Auxerre,  Ce  par  tout  dans  ce  Cap.  5 S. 
voyage  il  s’appliqua  à rendre  la  jullicc  avec  tant  d’intégrité, de  droiture,  d'ex- 
aélitude,  fans  dillinélion  du  riche  St  du  pauvre,  du  Noble  Ce  du  Roturier, 
qu’il  gagna  les  cœurs  des  Peuples,  & fe  ht  redouter  de  tous  les  Grands,  tou- 
jours occupé  des  affaires  publiques,  fans  prendre  le  moindre  divertiflement , le 
donnant  à peine  le  temps  néceflîiire  pxmr  prendre  fes  repas.  Tout  retentifToit 
de  fes  louanges , Ce  l’on  difoit  hautement  par  tout  que  c’elloit  le  plus  grand  Roy 
qui  eu  11  jamais  gouverné  en  France.  En  chemin  faifant  il  fit  arrefter  Brunulfe, 

Ju’il  furprit  comme  il  tafehoit  de  brouiller  encore  en  faveur  d’Aribert , Ce  le 
it  mourir. 

Il  continua  fa  route  d’Auxerre  à Sens,  Ce  vint  à Paris,  dont  il  fit  fit  Capitale  il  répudié  f* 
à l’exemple  de  fes  prédccefleurs.  Ellant  à Rufnilly  Maifon  de  pkifancc  proche  o-  » 
de  Paris,  il  y répudia  Gomatrude,  qu’il  avoit  époufée  à Clicni  quelques  an- 

nées  auparavant.  Il  en  ulà  ainli  par  l’avis  de  fon  Confeil  ; parce  qu’elle  dloit 

flérile,  Ce  il  époufi»  en  mefme  temps  une  des  Filles  d’honneur  de  cette  Rci-  An.  62.8. 
ne.  * Cette  fille  s’appelloit  Nantilde. 

Tandis  qu’Amoul  Evêque  de  Metz  fut  dans  le  Mrnillére, Dagobert  foûtint 
toujours  ce  caraétére  d’un  grand  Roy  digne  du  Trône  qu’il  occupoit.  Celâint 
Evêque  luy  demanda  pcrmriTton  de  fc  retirer,  & de  quitter  fon  Evêché  pour 
vivre  en  folitude,  5c  ne  pcnfcr  plus  qu’à  fon  fitlut,  qu’il  avoit  toûjours, mefme 
à la  Cour,  regardé  comme  là  plus  importante  affaire  5 il  obtint  fon  congé  après 
de  fortes  inllanccs  réitérées  plulieurs  fois.  Pépin  Maire  du  Palais  & Cunibert 
Evêque  de  Cologne,  dont  les  maximes  & les  votes  clloicnt  aulfi  Chrcllicnncs 

3ue  celles  de  S.  Amoul,  maintinrent  encore  quelque  temps  l’efprit  du  Prince 
ans  cette  heureufe  fituation } mais  enfin  fon  cœur  fut  féduit  par  l’amour  com- 
me celuy  de  Salomon. 

N n z En 

* Vnam  de  putlBi  dt  m'miJUrb , îc  non  pas  une  Religieufe  tirée  de  lux  Monaftére , de  MenaJIe- 
rb , comme  quelques-uns  ont  écrit. 
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En  faifant  la  vifite  des  principales  Places  de  fon  Royaume  d'Auftrafie,  pour 
y rendre  la  jullicc,  ainfi  qu’il  avoit  fait  dans  celles  du  Royaume  de  Bourgogne, 
il  prit  de  l’amour  jour  une  belle  de  jeune  perionne  nommée  Ranctrudc,  dont 
il  eut  un  fils,  à qui  l’on  donna  le  nom  de  Sigcbcrt.  Scs  défordres  allèrent  de- 
puis toujours  croilfant  jufqu’à  furpafler  les  plus  débordez  de  fes  anccllres  ) tant 
il  elt  vray  qu’il  cil  plus  facile  d’éviter  la  débauché,  que  de  la  modérer,  quand 
une  fois  on  a commencé  à s’y  abandonner.  Il  eut  en  mclinc  temps  trois  fem- 
mes qui  portoient  le  nom  de  Reine,  fie  avoient  le  rang  de  légitimes  epoufes, 
des  MailtrelTcs  lans  nombre  St  de  tous  collez.  Comme  il  ne  trouvoit  pas  dans 
fon  Epargne  fie  dans  fes  revenus  alTcz  de  quoy  aflouvir  l’ambition , la  vanité  Sc 
l’avarice  ordinaire  à ces  fortes  de  perfonnes  , qui  ne  manquent  pas  de  tirer 
tout  l’avantage  qu’elles  peuvent  de  la  foiblelTc  d’un  Prince,  il  fallut  charger 
les  Sujets  de  nouveaux  impolis,  faire  des  confifcations,  ufurper  les  biens  des 
Eglifes. 

Ces  confilcations  furent  imputées  aux  mauvais  conlèils  du  Miniilre  qui  en 
cfloit  très-innocent , fit  qui  employoit  inutilement  tous  les  moyens  pollïblcs 
pour  ramener  fon  iMailtre  au  bon  chemin.  La  haine  des  Aullrafiens  envers  Pc- 

{)in  alla  fi  loin, qu’ils  confpirercnt  contre  là  vie,fic  firent  ce  qu’ils  purent  jxrnr 
c rendre  odieux  au  R,oy  mefmc,  afin  qu’il  1’abandonnatl  à Leur  fureur:  mais 
ce  Minitire  dont  la  prudence  égaloit  la  piété  fie  les  autres  vertus  ,fçût  le  main- 
tenir, Sc  rendre  inutiles  les  mauvais  dcllcins  de  fes  ennemis. 

Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  revinrent  de  Conllantinoplc  , des  Ambafladeurs 
que  Dagobert  avoit  envoyez  à l’Empereur  Hcraclius, pour renouvellei  l’allian- 
ce entre  les  deux  Empires:  ce  qui  fut  fait, fie  l’année  d’apres  AribertRoy  d’A- 
quitaine citant  mort  auffi-bicn  que  le  petit  Prince Chilpcric  fbn  fils, qui  le  fui- 
vit  de  fort  près,  Dagobert.le  mit  en  poflclîîon  de  cet  Etat  fie  de  la  Galcogne 
ultramontaine  conquilc  par  Aribert } Sc  ainfi  toute  la  Monarchie  Françoile  le 
trouva  pour  la  quatrième  fois  réünic  fous  la  puillânee  d’un  fcul  Prince.  La  paf- 
fion  qu’on  fqavoit  que  Dagobert  avoit  toujours  eue  de  régner  feul  en  France, 
fie  l’intéreft  qu’il  avoit  à la  moit  du  petit  Prince,  le  fit  foupçonner  d’y  avoir 
contribué  : mais  ce  font  là  de  ces  raifons  générales  qui  fuffilcnt  à la  malignité 
des  hommes  pour  médire  des  Princes,  fie  fur  ldqucllcs  quand  elles  font  feules, 
il  n’ell  ni  de  la  prudence,  ni  de  l’équité  d’appuyer  beaucoup. 

Pendant  que  Dagobert  elloit  occupé  à reciieillir  cette  fuccellîon,  fie  à faire 
tranfporter  à Paris  d’aflez  grands  tréfors  qui  s’efloient  trouvez  après  la  mort  du 
Roy  d’Aquitaine,  il  s’alluma  une  guerre  à l’autre  extrémité  de  les  Etats  dans 
la  Gennanie,  qui  pour  le  peu  de  temps  qu’elle  dura,  coûta  beaucoup  de  fang 
à la  France.  Elle  luppolê  une  avanturc  allez  rare  arrivée  fous  le  Régne  de  Clo- 
taire II.  Sc  qui  mérite  d’avoir  place  dans  nollre  Hilloire. 

Un  Marchand  nommé  Samon,  natif  du  Territoire  de  Sens, félon  quelques- 
uns,  * 5c  félon  d’autres,  du  Brabant  ou  du  Senncgau,  -j-  pais  ainfi  nommé  de 
la  petite  rivière  de  Senne,  qui  pafiè  par  Bruxelles,  partit  uc  chez  luy  en  com- 
pagnie de  plulicurs  autres,  pour  aller  trafiquer  chez  les  Efclavons.  Ces  Peu- 
ples fort  nombreux  n’occupoient  pas  feulement  alors  le  pais  qui  porte  encore 
au.ourd’huy  leur  nom  entre  le  Save,  le  Dravc,lc  Danube ,1a  Stirie  fie  la  Car- 
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niole.  L’EfHavonie  dans  les  anciens  Auteurs  comprend  encore  la  Bofiu'c  , la 
Dalmatie,  la  Croatie,  & meûne  il  icmblc  par  les  circonftances  de  l’Hilloire 

Ïue  fous  le  Régne  dont  nous  parlons  , ils  s’clloicnt  répandus  bien  en  deçà  du 
lanubc  jufques  dans  la  Bohême  ; puilque  nous  verrons  dans  la  fuite  qu'ils  fai- 
fbient  des  courtes  far  les  Terres  des  François  dans  la  Thuringe. 

Outre  leur  nom  commun  d’Efclavons  ils  en  avoient  de  particuliers,  félon 
les  différons  Cantons,  à la  manière  de  plufieurs  autres  Peuples.  Ceux  dont 
il  s’agit  ici  s’appelloient  Vinides  , & avoient  donné  leur  nom  au  Golphc  Vc- 
nadique,  à l’cmboucheûre  de  la  Viftule  *,  où  ils  avoient  eu  autrefois  leur  de- 
meure} ils  s’eltoient  avancez  jufqu’au  Danube  & au-delà.  Les  Abares  autres 
Barbares,  qui  faifoient  de  temps  en  temps  de  la  peine  aux  François  , avoient 
fubjugué  ces  Efclavons  Vinides,  dont  h condition  elloit  la  plus  miférablc  qui 
fc  puilTe  imaginer.  Car  premièrement  les  Abares  dans  leurs  guerres,  lors  qu’il 
en  fàlloit  venir  au  combat,  fe  tenant  rangez  en  bataille  à la  telle  de  leur  Camp, 
faifoient  avancer  les  Efclavons  pour  foûtenir  le  premier  effort  de  l’ennemi } fi 
ceux-ci  eftoient  viétorieux  , les  Abares  pilloient  le  Camp  & les  bagages  des 
vaincus  fans  en  faire  part  aux  Efclavons  > quand  les  Efclavons  eftoient  pouffez 
par  l’ennemi , ils  les-  foûtenoient , & les  obligeoient  de  retourner  au  combat , 

& les  tailloient  en  pièces,  s’ils  continuoient  de  reculer.  En  fécond  lieu,  quand 
après  la  Campagne  on  s’en  alloit  en  quartier  d’hiver  , les  Abares  eftoient  en 
droit  d’enlever  aux  Efclavons  leurs  femmes  & leurs  filles,  & par  deffus  tout 
cela  ils  leur  faifoient  payer  de  très-gros  tributs.  Les  enfans  nez  de  ces  adul- 
tères ou  de  ces  concubinages,  quoiqu’ils  faffent  fils  de  peres  Abares,  paflbient 
pour  Efclavons,  & eftoient  traitez  ae  mefme.  Ces  Efclavons  Vinides  ne  pou- 
vant plus  fupporter  un  fi  rude  joug,  fe  révoltèrent  contre  les  Abares  : les  au- 
tres Efclavons  fe  joignirent  à eux  , & lorfque  Samon  ce  Marchand  François 
arriva  dans  leur  pais,  il  y trouva  la  guerre  civile  fort  allumée. 

La  conjoncture  n’eftant  pas  favorable  pour  le  négoce,  Samon  invité  par 
les  Efclavons  fe  joignit  à eux  avec  les  compagnons,  & fit  de  fi  belles  actions, 
fc  comporta  par  tout  avec  tant  de  conduite  , que  ces  Peuples  le  prièrent  de 
vouloir  bien  eltre  leur  Roy.  Il  accepta  l’offre  , & les  gouverna  &C  défendit  Frcdegav 
contre  leurs  ennemis  pendant  trente-cinq  ans  , fit  avec  eux  heureufement  la  C*P-  /,'s' 
guerre  , & mourut  de  û mort  naturelle-}  mais  après  avoir  vécu  pluftoit  en 
Payen  qu’en  Chrétien  : car  la  polygamie  citant  en  ufage  parmi  ce  Peuple,  il 
époufâ  jufqu’à  douze  femmes  de  la  Nation,  & en  eut  vingt-deux  fils  & quin- 
ze filles.  C’eft  là  un  de  ces  exemples  extraordinaires  de  la  bizarrerie  de  la  for- 
tune, ou  pour  parler  plus  chrétiennement  & plus  jufte  , un  de  ces  traits  fin- 
guliers  de  la  Providence  d’un  Dieu  qui  fait  des  hommes  ce  qu’il  veut  , & leur 
montre  Ci  puiflance , tantoft  en  détrônant  les  Rnis,  tantofl  en  tirant  des 
hommes  obfcurs  de  la  pouflîere,  pour  les  élever  fur  le  Trône. 

C’eftoit  ce  Marchand  devenu  Roy  , qfli  ofa  foûtenir  la  guerre  contre  les  Gu*m  mtr* 
François  fécondez  du  fccours  des  Lombards  leurs  Alliez  , & qui  en  fortit  avec 
honueur.  L’occaGon  de  la  rupture  fut  que  des  Marchands  François  trafiquant  •*  - 

fclon 

* Cette  cmboDchûies'appclloit  VphJUmi  s mut  de  leur  dois. 
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filon  leur  coutume  chez  les  Efclavons,cn  furent  infultez:  on  leur  enleva  tou- 
tes leurs  marchandiics,  & plufieurs  furent  tuez. 

Dagobert  fort  offcnic  de  cette  inhumanité  , envoya  de  (a  part  un  nommé 
Sichaire  à Samon  , pour  luy  demander  juflice  8c  une  prompte  fàtisfàécion. 
Cet  Envoyé  eut  beau  faire  , il  ne  put  obtenir  audience  de  Samon,  qui  pré- 
voyoit  bien  qu’on  luy  demanderoit  la  telle  de  ceux  qui  avoient  commis  le  cri- 
me , 8c  qu’il  n'eull  ofé  livrer  , de  peur  d’irriter  toute  la  Nation  contre  luy. 
L’Envoyé  ne  voulant  pas  retourner  en  France  fans  s’eflre  acquitté  de  (a  com- 
miflion,  s’avili  de  s'habiller  en  Efclavon  , ÔC  à la  faveur  de  cet  habillement, 
pénétra  jufqu’au  Roy  , 8c  luy  dit  tout  ce  qu’il  avoit  à luy  dire  de  la  part  de 
l’on  Mailtre. 

Samon  après  l’avoir  entendu,  luy  répondit  qu’il  cftoit  fâfchc  de  ce  qui  cftoit 
arrivé  s que  volontiers  il  traiteroit  avec  le  Roy  de  France,  pour  régler  les 
différends  qui  elloient  furvenus,  & pour  empelchcr  dans  la  fuite  ces  fortes  de 
violences  ; mais  qu’à  l’égard  du  pâlie  , il  falloir  l’oublier  de  part  & d’autre 
fins  parler  ni  de  dedommagement,  ni  de  latisfaction.  L’Envoyé  fort  impru- 
dent 8c  fort  brutal,  ainlî  que  rHiltoricn  le  qualifie  en  cet  endroit,  s’emporta 
à des  injures  & à des  menaces,  qu’il  n’avoit  pas  eu  ordre  de  faire  , ôc  dit  en- 
tre autres  choies  que  Samon  2c  les  Sujets  lêroicnt  trop  honorez  , il  le  Roy  de 
France  vouloit  bien  les  regarder  comme  fes  fërviteurs. 

Samon,  quoique  fort  piqué  de  ces  dilcours  outrageux,  répondit  cependant 
avec  beaucoup  de  modération  , que  luy  & fon  Peuple  prcndroient  volontiers 
cette  qualité  a l’égard  du  Roy  de  France  ; pourveû  que  de  fon  collé  il  ne  vou- 
lull  pas  rompre  l’amitic  qui  avoit  eflé  julqu’alors  entre  les  deux  Nations. 

„ L’amitié,  reprit  l’Envoyé  ; hé!  peut-il  y en  avoir  entre  des  Chrefliens 
,,  fërviteurs  du  vray  Dieu  tels  que  font  les  François  , & des  chiens  de  lhivens 
„ comme  vous  autres? 

„ Vous  clics,  dites-vous,  répliqua  Samon , les  fërviteurs  le  Dieu , 2c nous 
„ nous  f’ommes  des  chiens;  puifqu’ainfî  efl,  & que  vous  le  lavez  fi  mal  , ' 8c 
,,  que  nous  fçavons  que  vous  l’outragez  fi  infolcmment  tous  les  jours  par  vo- 
,,  lire  mauvaife  conduite,  nous  avons  le  droit  de  vous  mordre , 8c  nous  nous 
„ en  fêivirons.  Et  auffi-tofl  il  fit  chaflèr  l’Envoyé  de  fa  prélèncc  , avec  dc- 
fcnlç  néanmoins  de  luy  faire  aucun  mal. 

Eflant  revenu  en  France,  8c  ayant  raconte  au  Roy  le  traitement  qu’il  avoit 
reçu,  on  ne  fongea  plus  qu’aux  moyens  de  challier  finfolcncc  de  ces  Barba- 
res. On  fit  marcher  contre  eux  mie  Armée  d’Allcmans  , une  autre  de  Fran- 

Îois  d’Aullraftc,  2c  une  de  Lombards , que  le  Roy  de  cette  Nation,  allie  de 
iagobert,  avoit  fait  delcendrc  d’Italie  par  la  Stirie  ou  par  la  Camiole  dans  le 
pais  des  Efclavons.  Ces  Barbares  ainu  attaquez  par  trois  endroits,  partagè- 
rent auffi  leurs  forces. 

Lei  PrtMftn  Les  Allemans  fous  la  conduite  de  leur  Duc  Clodobcrt , attaquèrent  vigou- 
Muifiunt  lu  reufement  les  V inides  , & les  défirent.  Les  Lombards  firent  auffi  parhiitc- 
ment  bien  dans  leur  attaque,  ils  tuèrent  un  grand  nombre  des  ennemis,  firent 
dt  ft  ruWn  beaucoup  de  prilbnnicrs  6c  de  butin  : mais  les  Auflraficns  n’eurent  pas  le  mê- 
tndifirin.  me  fucccs.  On  leur  avoit  oppol’é  les  principales  forces  de  la  Nation,  8c  fans 

doute 
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doute  que  Samon  eftoit  à leur  telle.  Les  V inides  s’eftoient  retranchez  dans 
leur  Camp  auprès  d'un  Fort  appelle  Vocatisbourg.  Les  François  les  y in- 
vertirent, y donnèrent  l’aflaut,  & en  furent  vigpureufcment  repouffez;  ils 
recommencèrent  le  lendemain  8c  puis  le  troilicme  jour,  & trouvèrent  une  pa- 
reille réliftance.  Ces  trois  fanglantcs  attaques  affoiblirent  tellement  leur  Ar- 
mée , qu’appréhendant  d’eftre  bien-tort  attaquez  eux-mefmes  dans  leur  Camp 
par  les  ennemis,  ils  l’abandonnèrent, & fc  retirèrent  en  détordre,  biffant  leur» 
tentes  & leurs  bagages.  Quelque  bravoure  qu’euflènt  fait  paroi ihc  les  Efcla- 
vons  en  cette  occalion , on  tint  alors  pour  certain  qu’ils  furent  redevables  de 
leur  viâoire  en  partie  à la  haine  que  les  Aullrafiens  avoient  conçue  du  Gou- 
vernement de  Dagobert,  qui  les  accabloit  de  tributs  , & qui  les  dépoüiUoit 
de  leurs  biens  fous  divers  prétextes.  Cette  haine  empd'cha  pluficurs  des  Chefs 
de  faire  leur  devoir  dans  l’efpérance  d’eftre  plus  ménagez  apres  ce  mauvais 
fiiccës,  qu’ils  ne  l’avoient  eflé  durant  la  profpérité  de  l’Etat. 

Les  fuites  que  l’on  fçait  de  ce  grand  échec , furent  premièrement  la  défer- 
tion  d’un  Due  des  Urbncns  * Efcbvon  nommé  Dervan,  qui  s’eftoit  autrefois 
fournis  à l’Empire  François  avec  ceux  de  fon  Canton  , & qui  aufli-toft  après 
cette  viâoire,  embrafla  le  parti  du  vainqueur  , 8c  fe  réunit  aux  Vinidesj  & 
en  fécond  lieu,  il  fe  fit  plulieurs  cxcurfions  par  les  Efcbvons  dans  la  Thurin- 
ge  8c  dans  quelques  autres  endroits  de  la  Germanie  Françoife  , qui  en  fut  fort 
incommodée  pendant  quelques  années,  & dont  je  parleray  encore  dans  la 
fuite.  ’ 

Cette  difgrace  néanmoins  ne  diminua  rien  de  l’autorité,  que  la  puiflànce  8e 
i’étcnduë  de  l’Empire  François  donnoir  à Dagobert  chez  tous  fes  voifins. 

On  en  vit  cette  mefmc  année  des  marques  en  Efpagne  8è  parmi  les  Barbare» 
mefmes. 

Pour  commencer  par  ceux-ci  , le  Roy  des  Abares  eftant  mort  , les  Bul-  Frcdegar, 
gares  qui  ne  faifoient  qu’un  Peuple  avec  eux,  voulurent  avoir  fur  le  Trô-  7*r 
ne  un  Roy  de  leur  Nation  , les  Abares  prétendirent  en  avoir  toujours  un 
de  la  leur  : la  guerre  civile  s’alluma  , 8c  après  plufieurs  combats  les  Bul- 

gares fuccomberent.  Neuf  mille  échappèrent  à la.  fureur  des  vainqueurs,  8e 
ne  trouvant  plus  de  feûretc  dans  la  Pannonie  , vinrent  fe  refogier  fur  les 
Terres  des  François  , comme  dans  un  afile  où  l’on  n’oferoit  les  pourfui- 
Vre  , 8c  envoyèrent  prier  le  Roy  de  leur  permettre  d’y  demeurer.  11  leur 
répondit  qu’il  leur  permettoit  de  paifer  l’hiver  dans  b Bavière  8c  que  pen- 
dant ce  temps-là  il  délibérerait  avec  fon  Confeil  fur  leur  Requefte. 

L’affaire  parut  affez  importante  au  Roy  , pour  b faire  examiner  dans  uno 
Aflembléc  des  plus  eonfidcrablcs  Seigneurs  de  b Narion  Françoife.  Il 
s’agiffoit  de  recevoir  dans  fon  Etat  une  Armée  entière  de  Barbares  , gens  in- 
dociles , Payens  , accoutumez  au  pillage,  8c  capables,  fi  l’occafion  fe  pré- 
fentoit,  de  fe  rendre  maiftresdu  pais  où  ils  cherchoient  leur  refuge.  Ces  rai- 
fons  8c  beaucoup  d’autres  furent  expofées,  8c  fur  tout  ^exemple  de  l’Empi- 

rey 

# • LerUrbieni  dont p»He  là  Fredegarrc,  font  apparemment te  mefmes  qpefes  Sorebien»  dent 

* pule-  fcginud , qui  efloictu  voi fat  des  'Ehwiagiens. 
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re  à qui  ccs  Nations  ainfi  tranfplantées  avoient  toujours  fait  6c  faifoient  encore 
tous  les  jour  beaucoup  de  peine.  Le  réfultat  fut  qu’il  eftoit  de  l’intereft  de 
l’Etat  de  ne  point  garder  ccs  nouveaux  holles.  Le  moyen  dont  on  fe  fervit 
pour  s’en  défaire  tut  violent  : mais  apparemment  leur  conduite  pendant  le 
quartier  d’hiver  y donna  lieu,  ou  bien  on  ne  crut  pas  pouvoir  les  déloger  fans 
rcfiftancc,  eu  égard  à leur  grand  nombre.  Ainfi  on  envoya  un  ordre  fccret  à 
tous  les  Bavarois,  dans  les  Terres  6c  dans  les  Maifons  defquels  ils  efioient  lo- 
gez, de  faire  main-balle  fur  eux  une  certaine  nuit  qu’on  leur  marqua.  Le  fe- 
cret  fut  gardé,  ôc  l’éxécution  fuivit  de  telle  manière,  que  de  neuf  mille  qu’ils 
efioient  entrez  en  Bavière , il  n’en  échappa  que  fept  cens,  qui  fous  la  conduite 
d’un  de  Icur  Capitaines  nommé  Alcioc,  fe  retirèrent  chez  les  Vinides. 

L'affaire  d’Efpagnc  fut  d’une  autre  nature.  Il  y avoit  prés  de  cinq  ans  que 
le  Roy  Suintila  gouvemoit  la  Nation  des  Vifigots  avec  beaucoup  de  pruden- 
ce 6c  de  gloire  : il  avoit  dompté  les  Gafcons  , 6c  chaffé  entièrement  les  Ro- 
mains d’El pagne,  où  ils  s’efloicnt  toujours  maintenus  .jufqu’alors  à la  faveur 
des  fecouR  qu’ils  recevoicnt  d’Afrique.  La  tcndrefTe  qu’il  avoit  pour  fon  fils 
nommé  Recimer  , luy  fit  faire  une  démarche  qui  déplut  à la  Nation.  Il  fe 
l’aflocia,  ôc  le  fit  reconnoiftre  pour  Roy  tout  enfant  qu’il  eftoit.  Les  Grands 
de  la  Nation  regardèrent  cette  aflociation  comme  une  entreprife  qui  eftoit 
contre  leuR  privilèges.  Car  quoiqu’on  euft  déjà  veû  pluficuR  fois  depuis  l’é- 
tabliflement  de  la  Monarchie  Gothique  les  enfans  des  Rois  Vifigots  luccéder 
à la  Couronne  de  leur  pere  , c’cftoit  toujours  par  une  efpéce  d’éleélion,  6c 
rien  n’eftoit  plus  oppofé  à ce  droit  d’éleétion  , que  cette  élévation  anticipée 
du  jeune  Prince  fur  le  Trône.  Depuis  ce  temps-là  il  v eut  toûjouR  des  fac- 
tions ôc  des  partis  dans  le  Royaume,  qui  aboutirent  enfin  cinq  ans  après  à une 
révolte  déclarée. 

Un  Seigneur  nommé  Sifenande  , des  plus  illuftres  de  la  Nation,  homme 
puifiant  8c  riche,  ôc  d’une  grande  réputation  dans  la  guerre  , ofa  prétendre  à 
fa  Couronne , 8c  penfa  à fe  fervir  de  l’averiion  que  les  Peuples  témoignoient 
avoir  du  Gouvernement  prêtent , copine  d’une  conjonéhirc  propre  à faire 
réüffir  fon  deflein  : il  forma  fccretcment  un  parti  où  entrèrent  pluficuR  Sei- 
gneuR,  ôc  de  concert  avec  eux  il  partit  pour  la  Cour  de  France  , afin  d’en- 
gager le  Roy  à les  appuyer  : il  y réüflît.  Le  Roy  mit  fur  pied  en  Bourgogne 
une  Armée  aflez  forte,  6c  ordonna  aux  Ducs  Abundantius  8c  Venerandus  qui 
commandoient  dans  le  pais  de  Touloufe,  de  pafler  les  Pyrénées  avec  les  Trou- 
pes qu’ils  avoient  dans  leur  Gouvernement , en  attendant  que  celles  de  Bour- 
gogne arrivaient. 

Sifenande  avoit  fi  bien  préparé  toutes  chofcs,ôc  tellement  difpofé  les  efprits 
des  Peuples  par  la  haine  qu’il  leur  avoit  infpiréc  pour  Suintila , que  jamais  ré- 
volution ne  fut  plus  fubite.  Les  deux  Ducs  François  s’eftant  avancez  jufqu’à 
Saragoflc,  6c  ayant  répandu  le  bruit  qu’ils  dévoient  cftrc  inceflamment  fuivis 
de  l’Armée  de  Bourgogne  , toute  celle  de  Suintila  fe  déclata  pour  Sifenande, 
ôc  le  proclama  Roy.  Suintila  obligé  de  s’enfuir,  ne  trouva  pas  U moindre  ref- 
fource,  ôc  en  très-peu  de  temps  tout  fut  fi  tranquile  dans  l’Etat , que  le  nou-  ^ 
’ ycau  Roy  congédia  les  François  après  leur  «voit  fait  quantité  de  prêtera , ôc 
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l'Arm  ce  de  Bourgogne  qui  eftoit  en  marche  fur  contremandée. 

. Une  des  conditions  du  Traité  que  Sifenande  avoir  fait  avec  Dagobert,  eftoit 

Îi’il  luy  donnerait  pour  mettre  dans  fbn  Tréfor,  un  grand  Balîin  d’or , dont 
étius  Général  des  Romains,  autrefois  fi  fameux  dans  les  Gaules , avoit  fait 
préfènt  à Torifmond  Roy  des  Gots:  il  pcfbit  cinq  cens  livres , fie  on  le  con- 
fervoit  parmi  les  meubles  des  Rois  Gots  comme  une  des  plus  précieulës  fie  des 
plus  rares  pièces  en  ce  genre  qui  fuft  au  monde.  Sifenande  le  mit  entre  les 
mains  des  deux  Ambafiàdcurs  que  Dagobert  luy  avoit  envoyez  pour  le  luy  de- 
mander. Mais  les  Gots  ne  pouvant  louffrir  qu’on  les  privai!  d’un  fi  beau  mo- 
nument, dreflêrcnt  une  embulcade  aux  Ambafladcurs  comme  ils  s’en  retour- 
noient, 8c  le  leur  enlevèrent. 

Cette  violence  penfa  caufer  la  guerre  entre  la  France  8c  l’Efpagnc  -,  mais 

on  s’accommoda,  fie  après  pluficurs  Ambaflàdes  réciproques,  on  convint  que  

le  Baflin  d’or  demeurerait  en  Elpagnc  , 8c  qu’on  payerait  à Dagobert  en  dé-  An.  <331. 
dommagement , la  fomme  de  deux  cens  mille  fous  d’or , qui  failoicnt  environ 
lêize  cens  mille  livres  de  noftrc  monnoye  d’aujourd’huy. 

Cependant  Samon  ce  Roy  des  Efdavons  Vinides,  continuoit  toujours  de  Dj;«W 
donner  de  l’inquiétude  à Dagobert , fie  immédiatement  après  l’expédition  d’El-  /"'  /*»  fi‘l 
pagne  dont  je  viens  de  parler,  il  entra  avec  une  Armée  dans  la  Thuringe  pour 
la  ravager.  Dagobert  ayant  alTcmblé  la  fienne  à Metz  , compolec  des  meil-  cap.  74. 
lcurcs  Troupes  d’Auftralie,  de  Neuftrie  8c  de  Bourgogne,  s’avança  par  la  — - — 

Foreft  d’Ardennes  jufqu’à  Mayence  pour  y paflêr  le  Rhin.  Il  trouva  là  des  IL 
Envoyez  du  Duc  des  Saxons,  qui  vinrent  luy  offrir  de  défendre  avec  les  feu- 
les Troupes  du  mis , la  Frontière  de  l’Empire  François  contre  les  Vinides  , 
pourvu  qu’il  vouluft  bien  les  exempter  d’un  tribut  que  Clotaire  I.  Ion  bifâyeul 
leur  avoit  impofé,  de  cinq  cens  vaches  qu’ils  dévoient  fournir  tous  les  ans  à la 
Maifon  du  Roy.  Le  Roy  accepta  cette  offre,  qui  luy  épargnoit  bien  de  la  dé- 
.penlè  fie  bien  de  la  fatigue  à fes  Troupes  d’en  deçà  du  Rhin.  Les  Saxons  fé- 
lon leur  coutume,  ayant  juré  fur  leurs  armes  d’exécuter  fidèlement  le  Traité,  CaP-  75* 

Je  mirent  en  campagne  j mais  avec  peu  de  fuccès.  Cette  guerre  qui  réüffiffoit  

fi  mal,  chagrinoit  beaucoup  Dagobert , 8c  c’cft  ce  qui  luy  fit  prendre  la  ré-  An. 6}i. 
lblution,  fuivant  l’exemple  de  fon  pcrc  , de  faire  Roy  d’Auftrafic  fon  fils  Si- 
gebert,  afin  que  les  Aultrafiens  qui  fouhaitoient  toûjours  avoir  leur  Roy  par- 
ticulier, priffent  plus  à cœur  la  défenfë  de  leurs  Frontières , 8c  que  les  ordres 
qu’il  falloit  donner  pour  cela,  vinflent  de  plus  près. 

Le  Roy  en  ulà  ainfi  après  avoir  pris  l’avis  de  plu  (leurs  Evêques  8c  de  plu- 
ficurs Seigneurs  qu’il  avoit  aflcmblez  à Metz.  Le  Prince  Sigcbcrt  né  en  l’an 
6 50.  n’avoit  pas  trois  ans  accomplis.  Il  luy  donna  pour  Miniftre  Cunibcrt 
Evêque  de  Cologne,  dont  il  avoit  éprouvé  luy-mefme  depuis  pluficurs  années 
la  fidélité  fie  la  prudence,  8c  Adalgiic  qu’il  fit  Duc  du  Palais  d’Auftralie, qua- 
lité qui  paroift  ici  diftinguée  de  celle  de  Maire  du  Palais  ; car  Pcpin  que  Da- 
gobert retint  auprès  de  luy,  avoit  cette  dignité,  8c  l’eut  encore  depuis. 

Il  leur  confia  la  conduite  du  Prince , fie  le  Gouvernement  du  Royaume 
•d’Auftrafie,  affigna  des  revenus  8c  des  fonds  fuflifâns  pour  les  dépcnlcs  néccl- 
faires  au  jeune  Roy,  loit  pour  foûtenir  la  guerre  contre  les  Vinides, foit  pour 
_ Jom.  I.  O o l’cn- 
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l’entretien  de  6 Maifon  d’une  manière  digne  de  fon  rang»  8c  confirma  cette 
ceflïon  du  Royaume  8c  les  autres  dons  qu’il  luy  foifoit , par  des  Aéèes  autenti- 
ques. 

Tout  cela  eut  l’effet  qu’il  prétendoit } car  les  Auftraficns  fc  firent  un  hon- 
neur de  défendre  la  Germanie  Françoifè  contre  les  Vinides,  qui  n’oferent  plus 
rien  entreprendre  depuis,  ou  qui  furent  toûjours  repouffez. 

U dtUrt  Ce  que  les  Auftraficns  avoient  beaucoup  fouhaité,  d’avoir  un  Roy  parti  cu- 
cliviifmft-  lier,  les  Ncullriens  8c  les  Bourguignons  le  fouhairoient  auffi  : c’eft-pourquoy 
ccndjUifuc-  çQauj  né  depuis  un  fécond  fils  à Dagobert  de  la  Reine  Nantilde,qui  fut  nom- 
k fZtmù  dt  Qovis  , les  Evêques  8c  les  Seigneurs  de  ces  deux  Royaumes  prièrent  le 

xiufirito'dt  Roy,  non  pas  de  donner  au  Prince  nouveau  né  la  qualité  de  Roy  de  Neuftrie 
BnrgngHt.  & je  Bourgogne  , mais  de  convenir  avec  les  Auftrafiens  , que  leur  Roy  fe 
Cap.  76.  contcntcro^  Ju  Royaume  d’Auftrafie,  8c  que  Clovis  feroir  déclaré  fucceflëur 
des  deux  autres  Royaumes  5 afin  qu’en  cas  que  le  Roy  vinft  à manquer,  les 
Peuples  ne  fuffent  point  expofez  aux  miféres  des  guerres  civiles,  comme  il 
elloit  déjà  arrivé  tant  de  fois  depuis  l’établiflcmcnt  de  la  Monarchie.  Le  Trai- 
té fut  donc  dreffé  , par  lequel  Sigebert  eftoit  déclaré  fucccffeur  du  Roy  fon 
pere,  non  feulement  pour  ce  qu’il  pofledoit  du  Royaume  d’Auftrafie  entre  le 
Rhin  8c  la  Mcufc  8c  au-delà  du  Rhin  , mais  encore  de  tout  ce  qui  avoit  ap- 
partenu de  tout  temps  aux  Rois  d’Auftrafie  , comme  de  la  plus  grande  partie 
de  l’Aquitaine  ou  des  pais  de  delà  la  Loire  , d’une  partie  de  la  Champagne  , 
des  Villes  8t  des  pais  d’Ardennes  8c  de  Voge:  on  excepta  nommément  lepaïs 
d’entre  la  Seine  8c  l’Oife,  appellé  le  Duché  de  Dentelenus;  parce  qu’il  avoit 
cfté  détaché  autrefois  du  Royaume  de  Neuftrie  , 8c  attaché  injuftement  par 
Théodcbert  II.  au  Royaume  d’Auftrafie. 

Les  Auftraficns  qui  eufient  cfté  bien  ailés  que  leur  Roy  fbft  devenu  avec  le 

temps  le  maiftre  de  toute  la  Monarchie,  eurent  reine  à confèntir  à ce  Traité, 

An.  63+  8c  fur  tout  a l’article  du  démembrement  du  Duché  de  Dentelenus  j mais  Da- 
gobert les  y contraignit,  8 c il  fallut  en  paflcr  par  là. 

» fiumit  Ut  C’eftoit  beaucoup  pour  les  Gafcons  d’avoir  pâlie  quelques  années  (ans  re- 
Gajumu  Ut  muer,  8c  il  n’eftoit  pas  moins  furprenant  que  les  Bretons  autrefois  fi  inquiets, 
anuns.  euffent  laiffé  en  repos  les  Frontières  de  France  durant  le  Régne  de  Clotaire 
II.  8c  pendant  une  grande  partie  de'celuy  de  Dagobert  : mais  ils  recommen- 
cèrent alors  les  uns  & les  autres  comme  de  concert  à faire  leurs  ravages  8c  leurs 
courfcs.  Les  Gafcons  fe  jetteront  dans  la  Novempopulanic  , qui  eft  la  Gafco- 
gne  d’au  jourd’huy,  8c  y firent  un  grand  butin  : de  forte  que  le  Roy  fut  obli- 
gé d’y  envoyer  une  rrcs-nombreuie  Armée  de  fon  Royaume  de  Bourgogne» 
où  fè  trouvèrent  quantité  de  Ducs  8c  de  Comtes  , qui  avoient  à leur  telle  le 
Référendaire  Adoindc  comme  Généraliftïme,  homme  fameux  dans  la  guerre, 
8c  dont  l’expérience  8c  la  valeur  avoient  beaucoup  contribué  aux  viétoires  de 
Thieri  dernier  Roy  de  Bourgogne.  • 

Ftetiegar.  Si-toft  que  l’Armée  fut  arrivée  dans  les  Montagnes  , on  la  lépara  en  diveis 
^P-î8-  petits  Corps  pour  attaquer  les  Gafcons  de  tous  collez.  On  les  vit  fortir  de 
leui-s  vallées  en  divers  endroits,  mais  à peine  les  chargcoit-on  , que  (ans  pref- 
que  foûtenir  le  choc,  ils  fc  rctiroient  dans  les  défilez  ec  fur  le  haut  de  leurs  ro- 
chers, 
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chers,  bn  les  y fuivit,  & ils  y furent  forcez  prefque  par-toot  On  mit  le  feu 
à leurs  maifons,  on  fit  quantité  de  prifonniers,  8c  on  leur  enleva  tout  le  butin 
qu’ils  avaient  amafle  dans  les  guerres  pallëes. 

Enfin  ils  demandèrent  quartier , & on  le  leur  accorda  , à condition  qu’ils 
députeraient  des  principaux  de  la  Nation  , pour  venir  fe  jetter  aux  pieds  du 
Roy  fie  implorer  fil  clémence,  3c  fe  foumettre  à tout  ce  qu’il  exigéroit  d’eux. 

L’Armée  s’en  retourna  fens  avoir  reçu  aucun  échec,  linon  que  le  Duc  Arim- 
bert  un  des  plus  confidérables  de  l’Année  n’eilant  pas  allez  for  les  gai  des  , fe 
laiflâ  furprendre  dans  la  Vallée  de  Soûle,  où  il  fut  tué  avec  un  grand  nombre 
de  Nobldfe  qu’il  avoit  fous  fon  commandement. 

Le  Roy  cirait  à Clichi  lorfqu’il  apprit  l'heureux  fuccès  de  cette  entreprife, 

& il  manaa  de  là  fur  le  champ  à Judicaël  Prince  de  Bretagne,  que  s’il  ne  luy 
donnoit  ineeflamment  fetisfaction  pour  les  dommages  que  les  Bretons  avoient 
caufez  par  leurs  courfes  fur  la  Frontière  de  Fiance , Sc  s’il  ne  luy  rendoit  les 
hommages  qu’il  luy  de  voit,  la  mefmc  Armée  qui  venoit  de  dompter  les  Gaf- 
cons,  palferoit  en  Bretagne,  8c  y mettrait  tout  à feu  8c  à fcng.  Celuy  que 
le  Roy  chargea  d’aller  luire  cette  déclaration  au  Prince  Breton  fut  feint  Eloy , Andoenw 

3ui  droit  alors  à la  Cour,  fie  qui  fut  depuis  Evêque  de  Noyon.  Il  préfentaj^*1*®-^ 
'abord  à ce  Prince  les  Concordats  faits  entre  les  Rois  de  France  8c  les  Com- 8 
tes  de  Bretagne , 8c  par  fon  honnefteté,  fe  douceur , fon  adrdle , il  fçût  fi 
bien  entrer  aans  fon  elprit , qu’il  l’amena  où  il  voulut , fe  fit  donner  un  otage 
pour  la  feûreté  du  nouveau  Traité,  8c  enfin  l’engagea  à venir  luy-meline  en 
perfonne  trouver  le  Roy  auprès  de  Paris,  où  il  arriva  avec  une  grande  fuite  Sc 
de  magnifiques  préfens.  Tout  fe  paflâ  avec  une  fetisfeétion  réciproque.  Le 
Prince  de  Bretagne  fe  fournit  à tout  ce  que  le  Roy  exigea  de  luy,  8c  luy  pro- 
mit  de  le  reconnoiftre  toûjours  comme  fon  Roy  & fon  Seigneur  *.  fub'eftùmÆ 

J’ay  parlé  fous  le  Régne  de  Clovis  de  ces  Concordats  dont  il  eft  feit  ici  u0ni  Dago- 
mention,  paflez  entre  la  France  8c  la  Bretagne,  8c  dont  un  des  articles  efloit  berti  promi- 
que  les  Princes  de  Bretagne  ne  prendraient  plus  le  nom  de  Roy , 8c  fe  con-  fit* 
tenteraient  de  celuy  de  Comte.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  Judicaël 
avoit  violé  cet  article  (car  l’Hiftoire  en  quelques  endroits  luy  donne  le  nom 
de  Roy,)  8c  qu’il  y renonça  par  ce  nouveau  Traité.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  quelques-uns  de  fes  lucceffeurs  s’opiniaftrer  à le  reprendre,  8c  ce  fut  là 
de  temps  en  temps  un  fujet  de  guerre  entre  les  deux  Etats. 

Judicaël  eûoit  d’ailleurs  un  Prince  très-religieux.  Il  le  fit  paroiftre  alors 
d’une  manière, par  laquelle  il  n’aurait  pas  bien  feit  fe  Cour,  fi  l’opinion  qu’on 
avoit  de  fa  piété  ne  l’câift  rendue  excufeble.  Dagobert  l’invita  à manger  à fe 
table  , il  l’en  remercia  , 8c  le  pria  de  l’en  difpcnfer,  difent  qu’il  y avoit  un 
Saint  à la  Cour  chez  qui  il  s’eftoit  engagé  à difner,  8c  qu’il  prioit  le  Roy  de 
trouver  bon  qu’il  ne  fe  privait  pas  d’un  fi  grand  avantage.  Ce  Saint  dloit  Da- 
don,  plus  connu  fous  le  nom  de  feint  Oiien,  qui  avoit  alors  la  dignité  de  Ré- 
férendaire ou  de  Chancelier.  Le  Roy  ne  fe  tint  point  offenfé  de  la  préféren- 
ce, 8c  le  renvoya  enfuite  en  Bretagne  après  luy  avoir  donné  beaucoup  de  mar- 
ques de  fa  bonté  8c  de  fe  magnificence. 

Quelque  temps  après  les  Gafcons  parurent  auflî  pour  implorer  la  clémence 
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du  Roy.  Leur  Duc  avec  les  plus  confidérables  du  pays  Rirent  obligez  de  fie 
rendre  à la  Cour  j 5c  comme  on  ne  les  avoit  reçus  qu’à  difcrétion  apres  leur 
demicrc  défaite  fans  leur  rien  promettre,  finon  ce  que  la  miféricorde  du  Roy 
voudrait  leur  accorder, ils  ne  furent  pas  pluftoft  amvez  auprès  de  Paris, qu’ils 
fc  jetterent  dans  l’Eglifc  de  S.  Denis  pour  y trouver  un  afile.  Le  Roy  leur  ac- 
corda la  vie  ôc  à tous  ceux  du  pis  , à condition  qu’ils  luy  feraient  déformai» 
fidèles  & à fes  fucccflcurs.  Ils  le  promirent  5c  le  jurèrent,  ce  qui  ne  lesem- 
pcfcba  pas  de  recommencer  bientoil  leur  révolte  & leurs  brigandages. 

Dagobert  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette  paix  qu’il  avoit  procurée  à tout 
fon  Etat.  Il  tomba  malade  fur  la  fin  de  l’année  fuivante,  5c  mourut  d’une  dil'-> 
fcntcric  le  dix-ncuviéme  de  Janvier  de  l’an  d?8.  à Epinay,  Maifon  de  plaifan- 
■ ce  fur  la  rivière  de  Seine  auprès  de  Paris.  Il  fut  enterré  à l’Abbaye  de  S.  De* 
nis,  qu’il  avoit  enrichie  pendant  fon  Régne  de  quantité  de  Terres  , ÔC  ornée 
de  prefens  magnifiques , dont  on  en  voit  encore  quelques-uns  aujonrd*huy 
dans  le  Trcfor  de  cette  Abbaye.  Il  n’avoit  au  plus  que  trente-cinq  à trente- 
fix  ans.  Il  Rit  d’abord  adore  de  fes  Sujets  , enfuite  les  impolis  dont  il  les 
chargea  pour  fournir  à fes  dépenfes  ôc  à fes  débauches  excclîïvcs  l’en  firent 
haïr,  il  en  fut  néanmoins  regretté  5c  pleuré  apres  fa  mort.  Il  travailla  ôc  fit 
travailler  à l’exemple  de  fes  prédécelfeurs , à la  correction  des  Loix  des  diver- 
fes  Nations  foumiies  à l’Empire  de  Fiance.  Les  grandes  aumônes  qu’il  faifoic, 
mefme  au  milieu  de  fes  déréglemcns,  me  parodient  un  plus  folidc  fondement 
de  croire  que  Dieu  luy  fit  miféricorde , que  les  vifions  dont  parle  le  Moine 
Anonime  de  S.  Denis,  qui  ne  vécut  ôc  n’écrivit  que  long-temps  après. 

La  datte  de  la  mort  de  Dagobert  fixée  par  noftrc  ancien  Hilloricn  à la  fêi- 
ziéme  année  de  fon  Régne,  rend  ici  fort  incertaine  la  Chronologie  de  l’HiA 
toire  de  France.  La  raifon  de  cette  incertitude  5c  des  différens  qu’elle  a cau- 
fez  entre  les  Sçavans  *,  cil  que  Dagobert  ayant  efté  fait  Roy  d’Auftrafie  du 
vivant  de  fon  pere  Clotaire,  on  doute  fi  cette  feiziéme  année  doit  fe  compter 
depuis  le  commencement  de  fon  Régne  en  Auftrafie  , ou  depuis  la  mort  de 
Clotaire,  lorlqu’il  fut  reconnu  pour  Roy  de  prefque  tout  l’Empire  François. 
J1  y a de  fortes  raiforts  de  part  ôc  d’autre  qui  ont  fait  le  fiijet  de  plufieurs  Dif- 
lèrtations,  dont  les  uns  mettent  la  mort  de  Dagobert  fix  ans  plus  tard  que  les 
autres,  parce  qu’il  régna  fix  ans  en  Auftrafie  du  vivant  de  fon  pere.  Je  fuis  U 
fupputation  de  ceux  qui  comptent  les  feize  ans  à commencer  depuis  qu’il  fût 
feit  Roy  d’Auftrafie  , ôc  qui  ne  luy  en  donnent  que  dix  depuis  la  mort  de 
Clotaire  fon  pere  5c  fon  prédcccflèur.  Ce  fentiment  me  paroift  adez  bien- 
établi,  ôc  c’ctl  en  le  fuivant  que  je  place  en  <538.  la  première  année  de  Clo- 
vis II.  fon  fucccfleur  dans  le  Royaume  de  Neuftrie  ôc  dans  celuy  de  Bourgo- 
gne, ôC  pareillement  la  fixiéme  de  Sigcbcrt  dans  le  Royaume  d’Auftrafie,  où 
fon  pere  Dagobert  l’avoit  fait  proclamer  Roy  dès  l’an  632. 

• . . • ’ J ’ ’«  ’*  . • * « . 
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A France  comme  tous  les  autres  Etats  a eu  lès  viciflïtudcs,  lés  But  jUrifc 
périodes  d’elevation  & lès  décadences.  Sous  les  deux  Régnes  f“*'  * ,a 
précédens  elle  fe  vit  à un  point  de  grandeur  8c  de  puiilânce  ou  f,]™'* 
ellen’avoit  jamais  eilé  jufqu’alors,  tranquille  au  dedans»  re-  clctJrTwd* 
doutée  au  dehors  & dans  l’affluence  de  toutes  fortes  de  biens.  Daistnt. 
Rien  n’eftoit  plus  brillant  que  les  Cours  de  Clotaire  8c  de  Da» 
gobert.  L’or  St  les  pierres  precieulcs  y clloicnt  en  abondance,  Sc  l’on  ne  par- 
le dans  les  Hiftoires  de  ce  temps-là  que  de  la  magnificence,  pour  ne  pas  dire 
du  luxe  de  la  Cour  de  France. 


Saint  Eloy  qui  n’y  vint  qu’avec  la  qualité  d’Orfévre  8c  d'excellent  ouvrier  Vit-â  S.  Eli- 
en  or  8c  en  argent,  y portoit,  avant  que  de  fe  donner  entièrement  à Dieu,  s,Au* 
des  ceintures  d'or  garnies  de  pierreries.  Il  fit  à Clotaire  un  faute üil  d’or  mal-  oeo*.  , 
fif>  8c  Dagobert  dans  une  AfTembléc  générale  des  Seigneurs  de  fon  Etat  qu'il 
tint  dans  une  de  fes  Maifons  dé  plailance,  * elloit  allis  for  un  Trône  a’or.  • jn  pj]at;cf 
Dans  nos  Hittoires  Ecclefiartiques  il  elt  fait  mention  de  Temples  magnifiques  Bigargio. 

8c  de  Mom itères  battis  alors  par  les  Rois  8c  par  les  particuliers  8c  en  très-grand  GcitaDago- 
nombre.  Tout  eda  foppofoit  de  grandes  richefles  8c  dans  le  Tréfor  du  Prince  c‘  4°* 
& dans  tout  l’Etat.  . i 

Mais  cct  éclat  d’une  fi  florifTante  Monarchie  va  commencer  inlénfiblement  s* 


à s’obfcurcir  par  la  foibleile  des  Princes  que  nous  allons  voir  fur  le  Trône,  qui  »• 
laitterent  prendre  trop  d’autorité  à ceux  qui  les  gouvernoient,  8c  qui  gouver- 
noient  en  mcfme  temps  leur  Etat, en  ne  leur  laiflant  que  le  nom  de  Roy..  De- 
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là  on  vit  renaiftre  les  guenes  civiles  8c  les  révoltes  des  Frontières:  fl  fe  fit  de» 
démembirmens  de  Provinces  entières,  qui  fccoüerent  le  joug,  8c  tout  cela 
aboutit  enfin  avec  le  temps  à une  révolution,  où  la  Couronne  enlevée  de  def- 
fus  la  telle  du  Souverain  fut  mile  fur  celle  d’un  Sujet  «fiez  ambitieux  pour  la 
recevoir,  d’un  allez  grand  mérite  pour  la  porter  avec  dignité,  allez  heureux 
pour  fe  la  conferver  lans  envie,  8c  pour  la  rendre  héréditaire  dans  là  Maifon  à 
une  longue  pollérité. 

Les  Maires  du  Palais  furent  ceux  dont  le  pouvoir  parvint  jufqu’à  Ce  point  au 
préjudice  de  l’autorité  Royale.  Le  nom  de  cette  Charge  ne  paroift  point  dan» 
l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  fous  le  Régne  de  Clovis,  ni  fous  les  Régnes 
Gregor.  de  fes  fils,  mais  feulement  fous  celuy  de  lès  petits-fils.  Il  me  femblc  néanmoins 
Turou.  1. 6.  qU’ei|c  n’cit  guéres  moins  ancienne,  que  l’établiflement  de  la  Monarchie  dans 
les  Gaules.  Quand  il  en  cil  lait  mention  fous  le  Régne  deSigebcrtRoy  d’Au- 
Fredeg.  m Arafic  8c  petit-fils  de  Clovis,  ce  n’eft  point  pour  en  marquer  l’inllitution , 
Hift.  epit.  mais  il  y en  eft  parlé  comme  d’une  Charge  déjà  établie,  que  l’on  fongeoit  à 
C-L«  ^ remplir  d’un  Sujet  qui  le  méritait,  8c  elle  elloit  dans  le  Royaume  de  Bourgo- 
Evmdionum.  g116  dès  Ie  temps  du  Roy  Gondebaud,  c’elt-à-dire  au  temps  de  Clovis  melmc. 

Le  pouvoir  du  Maire  du  Palais  ne  lut  pas  toujours  le  mefmc,  mais  il  aug- 
menta avec  le  temps.  Sous  Clotaire  II.  8c  fous  les  coufins  les  Rois  de  Bour- 
gogne 8c  d’Aultralie  petits-fils  de  Brunehaut  , on  commence  à les  voir  à la 
tefte  des  Armées.  Apres  la  mort  de  Dagobert  ils  gouvernèrent  en  Neuftrie  8c 
en  Aultrafie  durant  la  minorité  des  deux  fils  de  ce  Prince,  8c  depuis  ce  temps- 
là  le  Minillére  demeura  attaché  à cette  dignité.  Ils  curent  enfuite  allez  de 
crédit  pour  la  rendre  comme  héréditaire  dans  leurs  familles.  Enfin  ils  gouver- 
nèrent feuls, fourmillant  aux  Princes  des  plaifirs  pour  les  occuper,  tandis  qu’il* 
s'attiraient  toutes  les  affaires  de  l’Etat,  à peu  près  comme  nous  avons  vû  de 
nos  jours  les  Grands  Vifirs  à Conftantinople  gouverner  fous  le  nom  de  quel- 
ques  Empereurs  Turcs,  qui  n’avoient  prcfque  nulle  connoillàncc  des  affaires  de 
leur  Empire,  8c  cette  autorité  des  Maires  dura  jufqu’au  temps  que  l’un  d’eux 
ellant  monté  fur  le  Trône,  fe  garda  bien  de  lailfer  prendre  à les  Miniftr», 
une  autorité  dont  il  connoilîbit  par  expérience  les  dangercufcs  fuites.  Voilà 
ce  que  c’elloit  que  ces  Maires  du  Palais,  dont  nous  allons  fouvent  faire  men- 
tion dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  jufqu’à  la  fin  de  la  première  Race  des  Rois 
François. 

cUvti  tfi  rt-  Dagobert  avant  que  de  mourir  avoit  fait  venir  à Epinay  un  de  fes  Minillre» 
j*  nomme  Æga,  dont  il  avoit  depuis  long-temps  éprouvé  la  prudence,  la  fidé* 
iluriMm.  *if é 8c  l’attachement  pour  la  Famille  Royale.  11  luy  recommanda  la  Reine 

■ — Nantilde  8c  le  Prince  Clovis  fon  fils,  8c  le  chargea  du  Gouvernement  de» 

An  638.  Royaumes  de  Neuftrie  8c  de  Bourgogne  conjointement  avec  la  Reine  pendant 
Giioiuc^c.  la  minorité  de  ce  Prince,  qui  n’avoit  alors  ouc  fix  à fept  ans.  Æga,  s’il  n’é- 
79.  toit  pas  dès-lors  Maire  du  Palais,  le  fut  peu  de  temps  après.  Il  convoqua  aulfi- 

C*P-  80,  toft  ^ Seigneurs  du  Royaume  de  Neuftrie  8c  de  celuy  de  Bourgogne  à Ma- 
folac , Mailon  de  plailànce  du  Royaume  de  Bourgogne, où  Clovis  II.  du  nom 
fût  falué  Roy  des  deux  Royaumes.  Plufieurs  de  fes  Sujets  luy  préfenterent  là 
ries  Requeftes  pour  rentrer  dans  leurs  biens,  qu’ils  prctendoicnt  que  le  feu 
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Roy  avoit  injuûement  ufùrpez  ou  confilquez.  Le  Maire  du  Palais  qui  jugea 
qu’u  fàlloit  dans  ce  commencement  de  Régne,  contenter  tout  le  mondie  au- 
tant qu’il  lcroit  poflîble , les  en  remit  en  polieflion. 

Le  Duc  Pépin  eftoit  Maire  du  Palais  a’Aultrafie,  & Dagobert  l’avoit  tou- 
jours retenu  pendant  fon  Régne  auprès  de  luy  en  Neullrie,auffi-bien  que  plu- 
fieurs  autres  Ducs  d’Auftrafic}  foit  qu’il  les  crufl  utiles  dans  fon  Confcil,  Toit 
qu’il  appréhendait  la  trop  grande  autorité  qu’ils  avoient  en  leur  pais.  Ce  Duc 
& les  autres  ne  virent  pas  plultoft  le  Roy  mort,  qu’ils  retournèrent  en  Auftrar 
fie,  8c  rendirent  tous  hommage  à Sigebert  fils  aîné  de  Dagobert  comme  au 
mailtre  du  Royaume,  dont  fon  perc  l’avoit  mis  en  pofTefiïon  depuis  quelque» 
années.  Pépin  avoit  toujours  clic  fort  uni  d’intérell  avec  Cunibcrt  Evêque  de- 
Cologne,  que  Dagobert  avoit  donné  pour  Miniftre  au  jeune  Roy  Sigebert  > 
de  forte  qu’il  fut  admis  au  Gouvernement  de  l’Etat  conjointement  avec  l’Evê- 
que 8c  aux  fondrions  de  fa  Charge  de  Maire  du  Palais  crAuftrafiey  qui  femble 
avoir  cité  julqu’alors  exercée  comme  par  Commiffion  par  le  Duc  Adalgifc. 

Sigebert  avoit  alors  environ  onze  ans. 

Peu  de  temps  apres  des  Ambafiàdeurs  d’Auftrafie  vinrent  à la  Cour  de  Clo- 
vis, pour  luy  demander  8c  à la  Reine  Nantilde,  la  part  qui  apartenoit  à leur  CdtaDago- 
Mailtre,des  biens  meubles  8c  des  Tréfors  que  le  fcuRoy  avoit  laiflez,  en  mou-  bcm'  c‘ 
rant  : c’clloit  apparemment  fuivant  la  difpofition  qu’il-  en  avoit  faite  dans  fon 
Tcftament  ; car  ks  Mini  lires  de  Clovis  regardèrent  cette  demande  comme  juf- 
te , 8c  l’on  convint  de  part  8c  d’autre  d’une  conférence  fur  ce  fujet  : elle  le 
tint  à Compiégne.  L’Evêque  de  Cologne  8c  Pépin  s’y  trouvèrent  avec  plit- 
ficurs  Seigneurs  Aullrafiens.  Les  lots  turent  faits  : la  troifiéme  partie  de  ce 
que  Dagobert  avoit  mis  dans  fesTrcfois  depuis  fon  mariage  avec  Nantilde,  fut 
accorde  à cette  Princeflë.  Le  relie  fut  partagé  en  deux  parcs  égales,  8c  ce 
qui  appartenoit  au  Roy  d’Aullrafie  fut  conduit  à Metz. 

Pépin  mourut  l’année  fui  vante,  regretté  de  tous  les  François  Aullrafiens,  m irtiiip* 
à cauiè  de  fa  douceur  8c  de  fon  équité.  C’ell  ce  Pépin  qu’on  appelle  ordinai-  F*  ** vma^ 
rement  Pépin  le  vieux , pour  le  aillinguer  de  fon  petit-fils  die  Pépin  le  jeune  An.  640.  ' 
perc  de  Charles- Martel,  8c  aycul  d’un  troifiéme  Pépin  Roy  de  France,  qui  Frcdcgar. 
lût  la  Souche  de  la  fecondc  Lignée  de  nos  Rois.  On  appelle  encore  celuy  C,P- 8 5* 
dont  je  parle,  Pépin  de  Landcn,  du  nom  d’un  Bourg  finie  fiir«les  confins  du 
Brabant  8c  du  pais  de  Liège,  devenu  fameux  de  nos  jours  par  la  Cinglante  Ba- 
taille appellée  autrement  en  France  la  Bataille  de  Nerwindc,  8c  par  la  victoi- 
re fignalée,  que  l’Armée  du  Roy  commandée  par  le  Maréchal  Duc  de  Lu- 
xembourg y remporta  fur  l’Armée  du  Prince  d’Orange  8c  des  autres  Alliez. 

Pépin  dont  il  s’agit  ici,  après  un  Minillére  heureux  tous  deux  Rois,  où  il 
trouva  le  fccret  par  (a  rare  prudence  de  contenter  en  mefme  temps  lêsMailtrcs 
8c  les  Peuples  qui  leur  clloient  fournis,  mérita  encore  par  fes  vertus  Chrétien-  . 
nés,  d’eftre  révéré  comme  un  Saint  depuis  fa  mort.  On  l’honore  comme  tel  Martyre!, 
à Nivelle  en  Brabant y où  il  cft  enterre.  Il  eut  aulfi  deux  filles  Saintes,  fainte  GlUic- 
Bcgge  8c  fâinte  Gertrude  > 8c  ce  qui  eft  beaucoup  plus  furpremnt,  deux  Col- 
lègues dans  le  Minillére  pareillement  Saints  T faint  Amoul  Evêque  de  Metzr 
8c  lâint  Cunibcrt  Evêque  de  Cologne  : 8c  enfin  Sigebert  II.  Roy  d’Aultra- 
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fie  dont  j’écris  le  Régne,  profitant  des  leçons  que  Pépin  luy  fit  tandis  qu*il 
fut  auprès  de  luy,  s’acquit  aulîi  ce  glorieux  titre  de  Saint.  Un  Saint  à la  Cour 
cil  rare}  un  Miniftre  Saint  l’elt  encore  plus,  6c  l’on  trouvera  peu  d’exemples 
d’aucune  Cour  qui  en  ait  tant  produit  en  mcfmc  temps. 

Pépin  laiflà  un  fils  nommé  Grimoald,  heritier  de  pluficursde  (es  grandes 
quahtez,  mais  non  pas  de  (à  laintcté.  Son  mérite  6c  ion  ambition  joints  aux 
longs  fervices  de  fon  père,  luy  firent  regarder  la  Charge  de  Maire  du  Palais, 
comme  un  rang  qui  luy  eftoit  dû.  Il  s’appuya  pour  y parvenir  du  crédit  de 
l'Evêque  de  Cologne  qui  l’aimoit.  Il  eut  un  concurrent  nommé Othon, hom- 
me aulli  ambitieux  que  luy,  dont  le  père  avoit  cité  Gouverneur  du  Roy.  Ce 
•différend  6c  leurs  brigues  partagèrent  long-temps  toute  la  Cour,  6c  Grimoald 
ne  l’emporta  que  par  la  moit  de  fon  advcrfaire,qui  fût  tué  par  Lcuthaire  Duc 
des  Allcmans,  un  des  plus  zélez  pour  fon  parti  contre  Othon.  j 

Mais  fur  ces  entrefaites  arriva  la  nouvelle  de  la  révolte  du  Duc  de  Turinge, 
.qui  penla  un  des  premiers  à profiter  de  la  foibleiïè  du  Gouvernement  de  Sigc- 
bert.  Ce  Duc  s'appelait  Radulfc  : Dagobert  luy  avoit  confié  le  Gouvcme- 
-ment  de  la  Turinge , pour  la  défendre  contre  les  Efclavons  Vinides  qui  y 
avoient  fait  plufieurs  ravages.  Il  s’acquita  parfaitement  bien  de  cet  employ, 
repouflà  6c  défit  plufieurs  fois  les  Efclavons,  6c  rétablit  La  tranquillité  dans  le 
pais,  fii-toft  que  Dagobert  eut  déclaré  Rov  d’Auftrafie  fon  fils  Sigcbert  à l’âr 
-gc  de  quatre  ou  cinq  ans,  Radulfa  le  brouilla  avec  le  Duc  Adalgile,  que  Da- 
gobert avoit  joint  à l'Evêque  de  Cologne,  pour  gouverner  l’Aurtrafie,  6c 
prit  des  melurcs  pour  fe  maintenir  en  poiîcflion  de  fon  Gouvernement,  en  cas 
que  l’on  penfaft  a luy  donner  un  fucccilcur.  Il  fc  rendit  fi  redoutable,  qu’on 
n’ofa  tenter  de  l’<;n  tirer  du  vivant  du  Roy  Dagobert  : après  la  mort  de  ce 
Prince,  comme  apparemment  on  parla  de  le  rappcller,  il  leva  le  mafquc,  Sc 
fc  prépara  ouvertement  à la  guerre. 

Sigebert  6c  (es  Miniftres  prévoyant  les  fuites  d’un  tel  exemple,  firent  pu- 
blier le  Ban  par  tout  le  Royaume  d’Auffrafie,  6c  donnèrent  ordre  à toutes  les 
Provinces  de  faire  marcher  au  pluffoff  les  Troupes,  qu’elles  eftoient  obligées 
de  fournir  toutes  les  fois  qu’il  eftoit  quertion  de  faire  la  guerre.  Ce  Prince 
après  avoir  aflemblé  celles  d’en  deçà  du  Rhin,  pafla  ce  fleuve,  fc  fit  joindre 
par  les  Troupes  de  Germanie,  6c  marcha  vers  la  Turinge. 

Radulfc  avoit  dans  fon  parti  un  homme  de  qualité  nommé  Fare,  Bavarois 
d’origine  6c  de  l’illuffre  Famille  des  Agilolfingiens,  dans  laquelle  le  Duché  de 
Bavière  eftoit  héréditaire,  quoiqu’avcc  dépendance  des  Rois  de  France.  C’é- 
toitun  homme  dont  il  eftoit  feûr,  connoiffant  h haine  qu’il  avoit  contre  la 
Maifon  de  France}  6c  le  fujet  de  cette  haine  eftoit, que  fon  père  nommé  Cro- 
doaldc  avoit  cfté  tué  autrefois  par  l’ordre  de  Dagobert;  quoique  le  Roy  Clo- 
taire pere  de  ce  Prince  luy  cuit  demandé  iâ  grâce,  6c  qu'il  la  iuy  euft  promi- 
fc.  Radulfc  pour  cette  raifon  luy  confia  la  conduite  de  l’Armée  qu’il  avoit 
levée  pour  fa  aéfenfc , 6c  le  porta  au-delà  de  la  Foreft  appellée  Buconic,fur  les 
confins  de  la  Turinge,  tandis  que  luy  avec  d’autres  Troupes  rentra  plus  avant 
dans  le  pais  pour  contenir  les  peuples, 6c  les  maintenir  dans  fes  intérefts.  Ainfi 
le  premier  effort  de  l’Armée  du  Roy  tomba  fur  celle  de  Fare,  qui  fut  défaite, 
& luy-mcfmc  y fut  tué.  ' Après 
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Après  ce  premier  fùccès,  Sigebert  aflembla  fcs  Généraux,  8c  les  fie  jurer 
tous  de  luy  élire  fidèles  dans  la  l'uite  de  cette  entreprife,  8c  qu’aucun  d’eux  ne 
ferait  quartier  à Radulfe:  Après  cela  ils  paflerent  la  Foreft  Buconie,  8c  en- 
trèrent dans  la  Turinge.  Radulfe  ayant  appris  la  défaite  entière  de  fon  Année, 
n’olànt  plus  tenir  la  Campagne,  fe  retrancha  fur  une  colline  au  bord  de  la  ri- 
vière d’Unftrut.  Il  y avoit  là  un  très-bon  Fort,  où  il  mit  là  femme  8c  fes  en- 
fins  : il  iè  campa  fur  le  penchant  de  la  colline  avec  un  allez  grand  nombre  de 
Troupes,  ôc  embarraflà  les  avenues  de  fon  Camp  avec  quantité  d’arbres  qu’il 
fit  abattre. 

L’Armée  du  Roy  ne  fut  pas  pluftoft  arrivée,  qu’elle  invertit  le  Fort.  Le 
Roy  ayant  aflemble  les  Généraux, on  délibéra  fi  on  l’attaqueroit  lûr  le  champ, 
ou  fi  on  en  différerait  l'attaque  julqu’au  lendemain.  Les  avis  furent  partagez, 

8c  ce  partage  mit  la  diflênfion  entre  les  Chefs,  chacun  fe  fiufant  honneur  de 
foûteair  fon  avis. 

On  s’emporta  de  part  8c  d’autre  lins  nul  refpeéf  pour  le  Roy,  8c  Grimoald 
& le  Duc  Adalgifc  en  appréhendèrent  de  fi  fàchcules  fuites,  qu’ils  firent  reti- 
rer ce  jeune  Prince,  8c  portèrent  une  greffe  garde  autour  de  fa  tente.  Lè 
parti  que  l’on  prit,,  fut  que  ceux  des  Chefs  qui  elloient  pour  attaquer  lè  Camp 
de  Radulfe  dès  le  jour  mefme,  iraient  avec  leurs  Troupes  faire  l’attaque,  & 
que  les  autres  1a  feraient  le  lendemain  avec  les  leurs,  en  cas  que  les  premiers 
ne  l’euflcnt  pas  emporté.  Ainfi  le  Duc  Bobon  qui  commandoit  les  Milices 
d’Auvergne,  le  Comte  Enoual  qui  conduisit  celles  du  Suntgau  ou  d’Allhcc, 
furent  chargez  du  premier  afliut  : on  y joignit  les  autres  Milices  dont  les  Chéri 
avoient  elle  du  meime  avis,  8c  le  Duc  Adalgifc,  qui  avec  une  partie  des  tien- 
nes demeura  à la  garde  du  Roy,  donna  le  relie  au  Duc  d’Auverge  pour  foûte- 
nir  les  A (Taillants. 

Cette  melintelligence  ertoit  un  effet  des  intrigues  de  Radulfe,  8c  des  liai- 
fons  fecretes  qu’il  avoit  avec  quelques  Ducs  de  l’Armée,  qui  nonobftant  le  fer- 
ment que  le  Roy  leur  avoit  fait  faire  un  peu  auparavant , ne  vouloient  pas  per- 
dre ce  rebelle. 

Le  Gouverneur  d’Auvergne  8c  le  Comte  de  Suntgau  ayant  mis  leurs  Trou-  il  !>*<  **« 
pes  en  bataille,  marchèrent  vers  les  retranchemens  de  Radulfe.  Ce  Duc  voyant 
qu’il  n’avoit  affaire  qu’à  une  partie  de- l’Armée,  ainfi  qu’il  l’avoit  bien  prévu , 
luy  épargna  la  moitié  du  chemin,  8c  forçant  de  fon  Fort  où  l’on  croyoït  qu’il 
attendrait  l'afiâut,  vint  fièrement  en  bataille  au  devant  de  luy.  Radulfe  avoit 
des  Soldats  tous  frais  8c  bien  repofez , 8c  avoit  à combattre  des  gens  qui  reti- 
raient à peine  après  une  longue  marche.  Il  les  fit  charger  rudement  de  toutes 
parts,  ayant  encore  fur  eux  l’avantage  de  la  defeente  de  la  colline,  les  repouf- 
lâ,  les  rompit,  8c  en  fit  un  grand  carnage.  Les  Troupes  de  Mayenne  qui 
elloient  de  cette  attaque,  lâchèrent  le  pied  les  premières,  8c  on  foupçonna 
leurs  Chéri  d'intelligence  avec  Radulfe.  * 

Il  y demeura  fur  la  place  un  très-grand  nombre  de  Soldats  des  Troupes  du 
, Roy.  Le  Duc  ou  Gouverneur  d’Auvergne,  le  Comte  de  Suntgau  8c  prefqtie 
toute  la  Noblcfle  qui  combattoit  dans  ces  deux  corps,  y périrent.  Le  Grand 
Mairtre  * de  la  Maifon  du  Roy  nommé  Fredulfe  y fut  aufli  tué,  8c  ne  fut  pas1 
Tom.  J.  P p ’ ’ * 
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plaint  j parce  qu’on  avoit  suffi  quelque  défiance  de  fit  fidélité.  Tout  cek  fe 
paffa  fous  les  yeux  du  jeune  Roy,  qu'on  avoit  placé  fur  une  éminence  pour 
voir  le  combat. 

Néanmoins  malgré  cc  déiâvantage,on  demeura  campé  avec  le  refie  de  l’Ar- 
mée à la  vûë  du  Fort,  & le  lendemain  on  tint  Confeil  de  guerre,  où  ceux  qui 
avoient  diffuade  l’attaque  du  jour  précédent,  ravis  de  cc  mauvais  lùccés, firent 
extrêmement  valoir  leur  prévoyance  & l’imprudence  de  ceux  qui  ne  s’elloient 
pas  rendus  à leurs  avis.  Comme  plufieurs  d’entre  eux  clloient  dans  les  interdis 
de  Radulfc  ils  propoferent  au  Roy  de  mettre  1’aflfâirc  en  négociation.  Ce  par- 
ti prévalut  & le  Roy  fut  obligé  de  le  fuivre.  Radulfe  envoya  de  fes  gens  pour 
traiter  d’accord.  Ils  protellerent  de  fit  part  qu’il  reconnoiflbit  & reconnoilhok 
toujours  le  Roy  pour  fon  Mai  lire  } mais  qu’il  le  fupplioit  de  ne  le  point  dé- 
pouiller d’un  Gouvernement  qu’il  avoit  mérité  par  de  longs  fcrvices,  & qu’il 
avoit  fi  bien  défendu  contre  les  ennemis  de  l’Etat.  On  luy  accorda  fa  deman- 
de ; & depuis  le  contentant  de  garder  feulement  quelques  bienféances  & des 
manières  refoeétueufes  envers  fon  légitime  Maillre,  il  fe  comporta  toujours 
en  effet  en  Roy  de  Turingc,  fàifant  des  alliances  avec  les  Efdavons  Vinidcs 
& avec  les  autres  Nations  voifines,  pour  s’appuyer  de  leurs  fccours  en  cas  de 
befoin.  Le  Roy  fit  repaffer  le  Rhin  à fon  Armée  d’Auftraûe,  & retourna 
dans  fes  Etats  d’en-deçà  de  cette  rivière. 

C’dl  là  l’unique  expédition  mémorable,  qui  fc  foit  faire  fous  le  Régne  de 
ce  Prince,  plus  occupé  d’œuvres  chrétiennes  & rcligieufcs,  que  d’aôions  mi- 
litaires ou  d’affairs  politiques.  On  compte  jufqu'à  douze  Monafléres  bâtis  & 
fondez  par  fes  ordres  & à fes  frais  dans  le  Royaume  d’Auûrafic.  Celuy  de  S. 
Martin  auprès  de  Metz  clloit  un  de  ces  Monafléres.  Il  y fut  enterré}  & lors- 
qu'au fiéclc  pafié  François  Duc  de  Guife  le  fit  abattre  à l’occafion  du  Siège 
qu’il  fc  préparait  à foûtenir  contre  la  formidable  Armée  de  l’Empereur  Char- 
les V.  on  tranfporta  à Nancy  les  Reliques  de  Sigebert,  qui  avoient  eflé  juf- 
qu’alors  honorées  dans  ce  Monallére. 

Le  Régne  de  fon  frère  Clovis  II.  ne  fut  pas  plus  éclatant.  Après  la  mort 
d’Æga  Claire  du  Palais,  à cjui  Dagobert  l’àvoit  recommandé  en  mourant,  & 
qui  mourut  la  troifiéme  annee  de  la  Régence,  on  luy  en  donna  un  autre  nom- 
mé Erchinoald,  aufli  prudent,  auili  modéré,  auffi  humain,  & moins  avare 

Îue  fon  prédéccflèur,&  qui  comme  luy  ne  fût  que  Maire  du  Palais  de  Ncuflrie. 

.es  Bourguignons  qui  avoient  confenti  à n’en  point  avoir  fous  le  Régne  de 
Clotaire  11.  voulurent  rentier  dans  leur  droit  d’en  élire  un  pour  la  Bourgogne, 
comme  il  y en  avoit  un  pour  la  Ncultrie.  La  Reine  Nantildc  vint  exprès  en 
Bourgogne  avec  le  Roy  fon  fils,  où  ayant  affemblc  les  Grands  & les  Evêques 
du  Royaume  pour  cette  éleélion,  elle  la  fit  tomber  fur  Flavade  * qui  luy 
efloit  fort  attaché, & à qui  elle  fit  époufcr  fa  nièce  nommée  Ranobergc.  Elle 
fit  enforte,  qu’il  vécut  toujours  en  bonne  intelligence  avec  le  Maire  du  Palais 
de  Ncuflrie. 

Ces 

* Ccft  ainfi  que  rappelle  S.  Didier  de  Cahots  dans  une  de  fes  Lettres,  & S.Oüen  dans  la  Vie 
de  S.  fcJvy,  d'aunes  le  nomment  Haocat. 
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Cfcs  deux  Rois  moururent  allez  près  l’un  de  l'autre,  autant  qu'on  le  peut  MtndtSi- 
conjcéhirer  dans  l’embarras  de  noltrc  Chronologie,  qui  devient  encore  plus 
grand  fous  ces  Régnes:  Mais  Sigebert  mourut  le  premier.  Les  Ecrivains  la  ZrJLrt. 
plupart  Moines,  qui  ont  parlé  ac  Clovis,  en  difent  les  uns  beaucoup  de  mal,  Vers  l'An 
&.  les  autres  beaucoup  de  bien.  Selon  les  uns  c’efloit  un  Prince  abandonné  à 654. 65$. 
toutes  fortes  de  débauches,  à l'impureté,  à l’yvrQgneric,  brutal  ôc  fans  cœur:  6^\  , . 
félon  d’autres  il  avt>it  de  la  fàgcfTc,  de  belles  inclinations,  du  courage,  de  chaîne.  U 
l’équité  ôc  de  la  piété.  Je  ne  trouve  aucune  règle  allez  leûrc  pour  prendre  par-  Tom.  1. 
ti  lî-deffus.  11  fcuflà  trois  fils,  Clotaire  III.  du  nom,  Childeric  & Thieri. 

Pour  Sigebert  Roy  d’Aultr&fic,  -ce  fut,  comme  j’ay  dit,  ôc  félon  tous  les 
Hiitohcns,  un  bon  Prince,  grand  ferviteur  de  Dieu,  mais  fort  mauvais  poli- 
tique, fi  noos  en  rageons  par  les  faits  mefmcs  que  rapporte  le  Moine  Sigebert,  • 
plultofi  que  par  tes  grands  éloges  qu’il  luy  donne  en  reconnoifiancc  des  grandi 
bienfaits  dont  il  avoir  comblé  ion  Ordre. 

J’ay  déjà  remarqué  que  ce  fut  fous  ces  deux  Régnes, que  les  Maires  du  Pa- 
lais commenceront  à s’emparer  de  l'autorité  du  Gouvernement,  pour  ne  plus 
gucres  laiffer  déformais,  que  lé  vain  titre  de  Roy  au  relie  des  defeendans  du 
Grand  Clovis;  Mais  on  peut  dire  avec  autant  de  vérité,  que  ce  fot  fous  Sige- 
bert que  l’on  commença  à voir  jufqu’où  ces  Maires  portoient  leurs  prétentions,  Vira  S»»Æ 
ôc  que  leur  ambition  n’avoit  pas  un  moindre  objet  que  le  Trône  incfme.  Sigc-  Sigeberti 
bert  fê  lafllà  tellement  enchanter  par  les  artifices  de  Grimoald,  qui  pofTedoit  î^œium.' 
cette  Charge  dans  fon  Royaume, qu’il  luy  promit, en  cas  qu’il  n’euft  pas  d’en- 
fims, d’adopter  fon  fils.  C'eltoit  tout  ce  qu’auroit  pû  faire  ce  Princes  il s’clloft 
vû  à l’âge  de  quatre-vingts  ans,  fans  nulle  efpérance  d'avoir  un  héritier  de  fà 
Couronne.  Mais  les  grands  projets  du  Maire  furent  vains,  le  Roy  ayant  eu 
un  fils  à qui  on  donna  le  nom  ae  ion  ayeul  Dagobert.  Cet  enfant  n’avoit  au 
plus  que  fept  ou  huit  ans  quand  fon  pere  mourut}  ôc  la  conduite  du  Maire  du 
Palais  apres  la  mort  du  Roy,  pourroit  raifonnablement  faire  foupçonner,  qu’il 
l’auroit  avancée  luy-mcfme,  pour  fairc  réiiffir  fês  premiers  defleins.  Ce  Prin- 
ce en  mourant  luy  recommanda  fon  fils  ôc  fon  héritier, ne  fàifant  pas  réflexion 

2 uc  cet  homme  avant  eû  une  fois  l’efpérancc  de  voir  entrer  la  Couronne  dans 
1 famille,  fc  laifleroit  aifément  tenter  par  l’occafion  de  s’en  emparer,  pour 
peu  qu’il  la  trouvait  favorable.  Luy  mettre  le  jeune  Prince  entre  les  mains , 
c’elloit  le  rendre  maiftre  du  principal  obflacle  de  fon  ambition}  ôc  en  effet  il 
ne  fe  fit  pas  long-temps  violence  pour  la  contenir. 

Il  gagna  une  partie  des  Seigneurs  du  Royaume,  dont  il  corrompit  la  fidc-  Grimoald 
Kté  à foire  de  bienfaits,  ôc  forma  une  faétion  pour  élever  fon  fils  fur  le  T rô-  nUvtr 
ne.  Avant  que  d’en  venir  là,  il  falloit  depofleder  ou  faire  périr  celuy  qui  en  ' 

eftoit  incontellablement  l’heritier.  Voici  le  moyen  dont  il  fc  fervit.  N’ayant  0_  tuv/u 


l 


as  aflez  de  cruauté  pour  attenter  fur  (à  vie,  il  le  contenta  de  luy  faire  couper  jî»n  fur  U 
tes  cheveux,  ôc  de  luy  ofter  par  là,  la  marque  de  Prince  de  la  Famille  Roy  a- 
le.  Didon  Evêque  de  Poitiers  qui  avoit  luy-mcfme  l’honneur  d’eflrc  du  Sang  Vuil'liri:!" 
de  Clovis,  n’eut  point  de  honte  de  contribuer  à l’oppobre  de  fà  Maifon,  ôc 
de  le  livrer  à l’ambition  ôc  à l’injufticc  du  Tyran.  Ce  fut  luy  dont  Grimoald 
fc  fcrvit,  pour  enlever  ce  Prince  hors  du  Royaume.  Il  le  conduifit  luy-mcf- 
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me  en  EcofTe,  * où  il  le  laiflà,  l’abandonnant  à & mauvaife  fortune.  Après 
fon  départ  qu’on  tint  fort  fccret,  on  fit  courir  le  bruit  par  tout  le  Rojaume 
que  le  jeune  Prince  eftoit  mort,  8c  l’on  en  fit  publiquement  les  Funérailles. 
)1  eiloit  ailé  au  Maire  du  Palais,  qui  riavoit  laillë  approcher  du  Prince  que 
des  gens  affidez,  de  conduire  & de  foire  rcüffir  toute  cette  Comédie.  En  met 
me  temps  on  fit  valoir  l’adoption  prétendue  faite  par  le  fou  Roy  Sigebert  en 
faveur  du  fils  de  Grimoald.  .La  foétion  des  Seigneurs  déjà  gagnez  applaudit.à 
ce  choix,  Sc  le  Peuple,  comme  c’eft  fon  ordinaire  de  fuivre  la  première  im- 
preflion  qu’on  luy  donne,  le  reconnut  pour  fon  Roy  avec  de  grandes  accla- 
mations. Cet  ufuipatcur  porta  le  nom  de  Childebert,  fie  je  ne  crois  pas  faire 
une  conjecture  frivole,  en  dilant  que  ce  nom  lire  fut  donné  feulement  alors: 

. car  je  remarque  dans  toute  la  fuite  de  noflre  Hiftoirc  que  ces  noms  que  portè- 
rent nos  Rois  de  la  première  Race,  ne  forent  gueres  donnez  qu’à  ceux  de  la 
Maifon  Royale  deflinez  à monter  fur  le  Trône. 

Mais  queloues  jultcs  mefures  que  le  Maire  du  Palais  euft  priées  pouraflèûrcr 
la  Couronne  a fon  fils,  il  ne  put  empefeher  qu’il  ne  lé  formait  un  parti  con- 
tre luy  en  faveur,  non  pas  du  jeune  Prince  exilé  que  l’on  croyoit  mort,  mais 
In  Collcft  ^cs  autres  Princes  de  la  Maifon  Royale,  je  veux  dire  de  Clovis  II.  fie  de  fes 
Di*:hcfhia-  enfons.  Ce  parti  devint  fi  nombreux,  8c  l’affoirc  fut  fi  bien  conduite,  que 
nis.  Tom.  i.  Grimoald  fuccomba:  fon  fils  fût  détrôné,  Sc  luy-mefaie  pris  8c  conduit  à Pa- 
r-  7Sl-  ris,  où  il  mourut  en  prifon.  Clovis  citant  mort  fur  ces  entrefaites,  Childeric 
fon  fécond  fils  fut  mis  fur  le  Trône  d’Aultrafic,  Clotaire  l’aîné  eut  pour  fon 
partage  les  deux  autres  Royaumes  de  Neultric  8c  de  Bourgogne.  Thieri  qui 
cltoit  le  troifiéme  n’eut  point  alors  de  part  à la  fucceflion. 

• Je  fçay  bien  que  l'Hibemie , qu'on  appelloit  Ville  des  Ecofiois , eftoit  autrefois  comprife  focs 
le  nom  ac  'scoiia:  mais  il  femblc  félon  la  Vie  de  Saint  Vuilirid,  que  Dagobert  n'avoit  efléen  Hi- 
bemie,  qu'après  avoir  elfe  en  Ecoflè. 
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L o t a i r e III.  régna  fclon  les  ans  quatre  ans , Iclon  d'au-  GràmtU 
très  lent.  Il  y en  a qui  prolongent  Ibn  Régne  jufqu’à  dix  1* 
ans,  oc  quelques-uns  jufqu’à  quinze  ôc  à feize.  Ce  Régne 
ne  fournit  rien  de  mémorable,  linon  un  feul  événement  mar-  Royaume  dn 
qué  dans  l’Hiitoire  des  Lombards , auquel  la  France  prit  Lmitrdt . 
quelque  part.  Aribert  Roy  de  cette  Nation  ettant  mort, 
laiflà  deux  enfàns  Pertaritc  8c  Godcbert.  Celuy-ci  pouf  for- 
tifier fon  parti  contre  ccluy  de  fon  frere,  implora  le  lecours  de  Grimoald  Duc 
de  Bencvent , qui  à l'exemple  de  l’autre  Grimoald  d’Auilrafie  dont  je  viens  Paul  Lon- 
dc  parler,  le  défit  de  ce  légitimé  heritier  en  fâifant  femblant  de  le  venir  fccou-  goh-  '•  *•  c' 
rir,  s’empara  de  fon  Etat , 8c  obligea  Pcrtarite  à s’enfuir  chez  le  Roy  des  A-  S3* 
bares.  Non  content  de  fe  voir  le  Mai  (ire  de  tout  le  Royaume  des  Lombards, 
il  écrivit  au  Roy  des  Abares  , que  s’il  vouloit  entretenir  la  paix  avec  luy,  il  — — — — 
falloir  qu’il  fift  fortir  Pcrtarite  de  les  Etats. 

Le  Roy  des  Abares  eut  pour  luy  cette  condefcendancc  , 8c  le  jeune  Prince 
ne  fçaehant  où  fe  refogier,  prit  la  réfolution  de  venir  le  livrer  à la  diferetion 
du  Tyran,  qui  l’avoit  chalîe  de  fon  Trône.  Grimoald  le  reçut  bien  , 8c  luy 
promit  avec  ferment , que  puifqu’il  s’eitoit  fié  à luy  , il  ne  luy  foroit  aucun 

mal. 

* Voyez  les  Mélanges  curieux  du  P.  Labbe  p.  416.  6t  le  P.  Mabillon  de  Re  Diflomett.  touchant 
cette  Epoque,  &Tom.  3.  XralcA. 
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mal.  H luy  fit  préparer  un  Palais  dans  Pavic,  8t  luy  aligna  des  revenus  cort- 

fiderabks  pour  (on  entretien. 

Perlante  ne  fut  pas  plullofl  logé  dans  fbn  Palais  , que  la  curiofité  y attira 
beaucoup  de  peuple  ; & mcfme  plufieurs  des  plus  confidérablcs  Habitans  vin- 
rent luy  rendre  leurs  civilité»,  & fembloient  luy  faire  leur  Cour.  Sur  cela  on 
remplit  de  Ibupçons  l'cfont  du  Tyran,  qui  réfolut  par  l’avis  de  fon  Confeil  de 
fc  défaire  de  Pertarite.  L’affaire  ne  fut  pas  différée  plus  loin  qu’au  lendemain  j 
& afin  qu’on  le  trouvait  au  lit  pour  l’y  aflâiliner  , Grimoald  luy  envoya  ce 
loir- là  grande  compagnie,  Sc  de  quoy  faire  un  grand  feljin  , & fur  tout  des 
vins  très-délicats,  & on  donna  ordre  à ceux  qui  cftoient  du  repas  , de  tafeher 
de  l’cnyvrcr.  Un  des  Maifbes  d'Hoftel  qui  le  fèrvoit  en  ce  feftin,&  oui  avoit 
efté  au  feu  Roy  fbn  pcrc,  faifant  fèmblant  de  luy  parler  en  riant,  luy  dit  à l’o- 
rcillc  : Prince,  prenez  garde  à vous,  on  doit  vous  affaffiner  demain.  Il  re- 

çut cet  avis  avec  beaucoup  de  préfence  d’cfprit,  & fans  changer  de  vifage  : 
au  contraire  , fàifânt  bonne  contenance  , il  répondoit  à twtftes  les  lancez  du 
Roy  qu’on  luy  portoit  à chaque  moment  ; mais  ce  n’eftoit  qu’avec  de  l’eau 
qu’on  luy  fcrvoit  dans  une  Coupe  d’argent  couverte , félon  la  mode  de  la 
Nation.  Il  joiia  le  perfonnage  jufqu’au  bout , & contrefit  enfin  l’homme 
yvre. 

Tout  le  monde  s’eftant  retiré,  il  penfâ  aux  moyens  de  fc  (au ver.  Il  avoit 
avec  luy  deux  perfonnes  qui  ne  l’avoicnt  jamais  abandonné,  & qui  ayant  fuivi 
fa  mauvaife  fortune  jufqucs  chez  les  Abarcs,  eftôicnt  fevenus  avccTuv  en  Ita- 
lie. L’un  eftoit  un  Seigneur  nommé  Hunulfe,  & l’autre  un  Valet-de-cham- 
brc.  Il  s’ouvrit  à eux  deux  fur  le  danger  où  il  eftoit.  ”Ea  difficulté  avant  tou- 
tes chofes,  eftoit  de  s’évader  de  la  maifbn  , qui  fe  trouva  mvcftic  de  Soldats 
envoyez  par  Grimoald  pour  en  occuper  les  avenues , & enfuite  de  (brrir  de  la 
Ville,  dont  les  portes  cftoient  fermées  & bien  gardées. 

On  convint  que  le  Valet-dc-chambre  demeureroit  dans  la  chambre,  tandis 
que  fon  Maiftre,  s’il  pouvoit  , fe  lâuvcroit , ôc  voici  ce  qu’ils  imaginèrent. 
Hunulfe  fit  prendre  à Pertarite  des  habits  tous  déchirez  , & tels  que  les  pou- 
voit porter  un  des  plus  bas  Officiers  du  Palais  , & enfuite  faifant  fcmblant 
d’eftre  en  colère  contre  luy,  il  commence  à le  pourfuivre  julques  dans  la  rue, 
en  luy  difànt  mille  injures  , luy  donnant  des  coups  de  bâton  , le  jettant  par 
terre  -,  fur  quoy  quelques  Soldats  s’eftant  approchez , & demandant  à Huivcn- 
fe  ce  qui  le  mettoit  fi  fort  en  colère  : Je  fors,  leur  dit-il , de  la  chambre  de 
cet  yvrogne  de  Pertarite  , qui  ronfle  là-haut  noyé  dans  fon  vin, apres  m’a- 
voir dit  cent  fotrifes  & fait  cent  infultes  : & ce  maraut  que  voilà , veut 
que  je  pafle  la  nuit  ici , & refüfc  de  m’ouvrir  la  porte  : alors  recommençant 
à frapper  plus  fort  qu’auparavant , Pertarite  s’enfuit , fans  que  les  Soldats 
fongeaftént  à l’arrefter.  Dc-là  ils  allèrent  chez  Quelques  amis  affidez,  & par 
leur  moyen  on  defeendit  Pertarite  avec  une  corde  dans  le  Fo/Ic.  Quelques- 
uns  fe  joignirent  à luy  pour  l’accompagner;  ils  prirent  des  chevaux  qui 
feftoient  au  pafturage  dans  la  Prairie , arrivèrent  à Afte  dès  la  mcfme  nuit, 
fuivirent  la  route  de  Turin  , & gagnèrent  enfin  la  France.  Grimoald  ainfi 
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trompé  eut  la  généroûté  de  pardonner  à Hunulfe  6c  au  Valct-dc-chambrc , en 
faifânt  l’éloge  de  kur  fidélité,  leur  offrit  de  les  recevoir  à’ fon  fervice,  fie  fur  la 
prière  qu’ils  luy  firent  de  leur  pcreQttrc  d’aller  joindre  leur  Maiftre  , il  le 
leur  accorda. 

Parante  eftant  arrivé  en  France  y expoli  aux  Princes  qui  y regnoient  6c  à HüfmtUt 
ceux  qui  y gouvemoient,  la  mauvailc  fortune,  l’injufticc  fit  la  cruauté  de  l’u*  FrM(£<  «*- 
lurpateur  , qui  apres  luy  avoir  enlevé  la  Couronne  , en  vouloir  encore  à ù.*rn  A*’ 
vie,  fit  les  conjura  de  ne  pas  l’abandonner  dans  fon  malheur.  Il  parla  6c  né- 
gocia fi  efficacement,  que  peu  de  temps  après  une  Année  eut  ordre  de  s’af- 
fcmbler  en  Provence  , fie  de  porter  la  guerre  chez  les  Lombards  au-delà  ides 
Alpes.  L’Hiffoire  ne  dit  point  fi  cette  Armée  eftoit  compofée  des  Troupes 
des  trois  Royaumes  François,  ni  qui  cltoicnt  les  Commandons. 

L’Armée  entra  en  Italie  , & Grimoald  vint  à là  rencontre  (avec  la  ficnne. 

B fe  campa  tout  proche  des  François  à quelque  difiance  d’Aft,  ayant  dans  ion 
Camp  une  abondance  extrême  de  toutes  fortes  de  vivres,  & fur  tout  quantité 
devin.  Après  quelques  jours,  contrefaifant  une  terreur  panique  , il  décam- 
pa à la  hafte  & çn  détordre , abandonnant  le  Camp  fie  tout  ce  qui  eifoit  de- 
dans. Les  François  donnèrent  dans  le  piège,  entrèrent  dans  le  Camp  , le  pil- 
lèrent , 6c  les  Soldats  burent  du  vin  qu’ils  y trouvèrent,  avec  tant  d’excès  , 
que  la  plupart  s’cnyvrerent.  Grimoald  qui  l’avoit  bien  prévu, ayant  efté  aver- 
ti par  fes  Efpions  de  l’état  des  choies , vint  pendant  la  nuit  donner  fur  les 
François,  qui  n’eftoient  gucrcs  en  ctat  de  le  battre,  fie  en  fit  un  fi  grand  car- 
nage, que  très-peu  le  (auverent. 

Après  cette  défaite  on  ne  fongea  plus  à rétablir  Pertarite.  Grimoald  quel-  Pmi  Lon- 
ques  années  après  fit  un  nouveau  Traité  avec  le  Roy  de  France.  Si  l’Hifto-  S°b-  c.31. 
rien  Lombard  ne  s’eft  pas  trompé  , ce  Roy  eftoit  Dagobert  II.  Roy  d’Auf- 
trafïc,  dont  je  parleray  bien-toft.  Pertarite  fut  obligé  de  palier  en  Angleter- 
re, ne  fe  croyant  pas  en  fcûretc  en  France  , 6c  enfin  après  neuf  ou  dix  ans  de 

dilgracc,  Grimoald  eftant  mort,  les  Lombards  le  firent  remonter  lur  le  Trô-  Ven  1Aj> 
nedefonperc.  - • • ■■  • ' . * D- 

La  Reine  Batilde  mere  de  Clotaire  III.  gouverna  le  Royaume  avec  Ebroin 
Maire  du  Palais  pendant  une  grande  partie  du  Régne  de  ce  Prince.  Cette 
Reine  eftoit  Saxo  ne  née  dans  la  Grande  Bretagne  ; elle  en  avoit  efté  enlevée 
eftant  encore  enfant,  fie  vendue  comme  efclavc  en  France  au  Maire  du  Palais 
Erchinoald  prédécefiêur  d’Ebroin.  Sa  beauté  dont  Clovis  II.  fut  charmé,  /Wt 
l’éleva  fur  le  Trône  , fie  fa  vertu  6c  fa  prudence  l’y  firent  refpeâer  mcfme  a- 
pres  la  mort  du  Roy  fon  mari.  Ce  fut  par  fon  adrcflè  que  l’ulurpateur  d’Aufi 
trafie  fut  détrôné,  6c  clic  fçeut  fi  bien  ménager  l’dprit  des  Seigneurs  Aullra- 
fiens  , qu’elle  les  engagea  à donner  la  Couronne  à fon  fécond  fils  Childeric. 

Apres  quelques  années  de  Gouvernement,  dont  elle  partageoit  l’autorité  avec 
le  Maire  du  Palais,  elle  voulut  fe  retirer  au  Monaftérc  de  Chelles , dont  clic 
augmenta  le  terrain  6 C les  baftimens:  mais  les  Seigneurs  François  s’oppoferent 
à la  retraite,  jufqu’à  ce  que  quelques-uns  d’entre  eux  commencèrent  a appré- 
hender la  févérite  , avec  laquelle  ils  virent  qu’elle  fe  difpofoit  à les  chafticr  de 
leurs  violences.  Ils  confentircnt^alois  à l’exécution  de  fon  pieux  deftein, 
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qu’elle  accomplit.  Elle  vécut  dans  le  Monaftére  avec  une  piété  & une  hu- 
milité exemplaire,  8c  y mourut  quelques  années  après  en  réputation  de  fain- 
teté.  • 

La  fermeté  de  cette  Princeffc,  tandis  qu’elle  gouverna,  fut  un  frein  au  gé- 
nie violent  d’Ebroin  Maire  du  Palais.  C’eftoit  un  de  ces  hommes  nez  ambi- 
tieux & infolens,  qui  s’attirent  l’autorité  autant  par  leur  hardieflè  que  par  leur 
efprit,  qui  lapouilènt  auffi  loin  qu’elle  peut  aller, 8c  qui  en  ufent  fans  nul  mér 
nagement.  Celle  d’Ebroin  augmenta  beaucoup  par  la  retraite  de  la  Reine,  8c 
il  s'en  fèrvit  en  tyran.  On  n’avoit  accès  auprès  de  luy  qu’à  prix  d’argent.  Il 
vendoit  également  la  juflice  8c  l’injultice.  Le  Peuple  eiloit  accablé  , la  No- 
blcflè  maltraitée  , les  moindres  fautes  coûtoient  la  vie  aux  plus  qualifiez.  Il 
ofta  aux  Seigneurs  de  Bourgogne  la  liberté  de  venir  à la  Cour , 8c  nul  d’eux 
n’ofoit  y paroiflre  fans  un  ordre  ou  une  pcrmifEon  expreflè  de  fà  part. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  la  mort  du  Roy  Clotaire  qui  ne  laifla  aucuns  en- 
fans  mâles.  La  Couronne  regardoit  naturdlement  ou  Childeric  Roy  d’Auf- 
^Ümî  rJ7Î  tra^c  l’aîné  des  deux  frères  du  feu  Roy  , ou  le  Prince  Thicri  le  cadet , qui 
îitùjlrm cy  fa  n’avoit  eu  aucune  part  à la  fucceflion  de  Clovis  II.  fon  pere.  # Les  Peuples  de 
Neuilrie  8c  de  Bourgogne  ellant  bien  aifes  d’avoir  leur  Roy  particulier  auffi- 
1°ul-  bien  que  les  Auftrafiens,  avoient  plus  d’inclination  pour  Thieri.  C'efloit-là 
aufîi  le  deffein  du  Maire  du  Palais  , qui  le  fît  en  effet  proclamer  Roy  ; mais 
fans  aflèmbler  la  Noblcflè  pour  cette  proclamation,  contre  la  coutume.  Il  fit 
plus  ; car  plufieurs  Seigneurs  s’eftant  depuis  joints  enfemble  pour  venir  rendre 
leurs  rcfpeébs  au  nouveau  Roy,  il  leur  envoya  ordre  de  fè  feparer , 8c  de  re- 
tourner chez  eux. 

Jufqu’alors  les  Maires  s’efloient  attiré  8c  confcrvé  l’autorité  abfôluë  en  ga- 
gnant l’affeétion  des  Grands,  en  les  ménageant  beaucoup  , en  leur  faifànt  des 
grâces  > 8c  ceux-ci  baifoient  volontiers  la  main  d’où  clics  leur  venoient  immé- 
diatement, fans  s’embarrafler  fort  du  relie  -,  mais  il  leur  parut  indigne  d’ellre 

fourmandez  8c  maltraitez  par  ccluy,  qui  n’avoit  pas  le  droit  de  les  gouverner, 
C qui  avoit  l’infolcnce  de  les  tyrannifer.  Ils  fè  liguèrent , 8c  le  dernier  refus 
qu’on  leur  fit  de  lés  admettre  à la  préfencc  du  Roy  , les  ayant  infiniment  of- 
fenfez , ils  levèrent  le  mafque  , 8c  crièrent  aux  armes  de  toutes  parts.  Le 
Royaume  de  Bourgogne  8c  celuy  de  Neuilrie  fc  foulcvcrcnt  en  mcfme  temps 
comme  de  concert.  Quiconque  refufoit  de  fe  déclarer  contre  le  Miniflrc, 
eiloit  oblige  de  s’enfuir  ou  en  danger  d’eflre  brûlé  dans  fa  maifon.  La  fédi- 
tion  fut  fi  univerfelle,  qu’Ebroin  fc  voyant  abandonné  tout  d’un  coup  de  tout 
le  monde , n’eut  point  d’autre  reffource,  que  de  fè  réfugier  dans  une  Eglilè. 
Tous  fes  tréfbrs  qui  cfloient  grands,  furent  pillez.  Tout  ce  que  pûrent  faire 
quelques  Evêques  qui  fè  trouvèrent  alors  à la  Cour  , 8c  entre  autres  S.  Léger 
Évêque  d’Autun,fut  d’empefeher  qu’on  n’arrachafl  de  l’Autel  ce  malheureux, 
pour  en  faire  la  viélime  publique.  Èt  il  n’évita  la  mort,  qu’à  condition  qu’on 
luy  couperoit  les  cheveux,  pour  eftre  confiné  dans  un  Monaftére.  On  choi- 
fit  ccluy  de  Luxeüil  * en  Bourgogne,  où  il  fut  renfermé. 

La 

• Aujourd'huy  petite  Ville  de  la  Franclie-Comté. 
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La  haine  du  Miniftre  rejaillit  fur  le  Prince.  Thieri  fur  arrefté,on  luy  don-  iltjhmfli, 
na  des  Gardes  , tandis  qu’on  proclamoit  Roy  de  Ncullric  8c  de  Bourgogne 
Childcric  fon  frere , qui  l’elloit  déjà  d’Aultrafie.  Childeric  ne  refulà  pas  mt‘,  if^uu. 
un  fi  beau  prêtent , 8c  vint  aulli-toil  prendre  poflèflion  de  fcs  nouveaux 
Etats.  Quelques-uns  des  Seigneurs  les  plus  cmprcficz  à foire  leur  Cour 
au  nouveau  Roy  , firent  couper  les  cheveux  à Thieri  , qui  luy  fut  pre- 
lênté  çn  cet  état.  Il  luy  fit  pitié.  Childeric  pour  le  conloler  , luy  dit 

Ju’il  pouvoit  luy  demander  ce  qu’il  fouhaiteroit , pour  pouvoir  adoucir 
>n  malheur.  Je  ne  vous  demande  rien , luy  répondit-il  ; mais  j’attends 
de  Dieu  la  vengeance  de  l’injufticc.  que  l’on  me  fait.  Childeric  ordonna 

3u’on  luy  préparai!:  un  logement  au  Monafbére  de  S.  Denis , 8c  le  pria 
’y  demeurer  jufqu’à  tant  que  fes  cheveux  fùflênt  revenus. 

Avant  que  l’Afiemblce  des  Seigneurs  François  fe  féparaft , ils  prélen- 
terent  une  Requelte  au  Roy  , qui  contenoit  les  quatre  articles  fuivans. 

1 . Qu’il  caftait,  plufieurs  Ordonnances, qui  avoient  cité  faites  depuis  quel- 
ques années  dans  les  trois  Royaumes , contraires  à leurs  Loix  8c  a leurs 
Coûtumes.  1.  Que  les  Comtes  8c  les  Juges  fuivilîent  dans  leurs  juge- 
mens , les  anciennes  Loix  8c  les  anciennes  Coûtumes  de  chacun  des  trois 
Royaumes.  5.  Que  les  Gouverneurs  d’une  Province  ne  pafiàflênt  point 
au  Gouvernement  d’une  autre,  c’ell-à-dire , autant  que  je  le  puis  con- 
jeéturer,  que  les  Gouvcmemcns  du  Royaume  d’Auftralic  ne  fufient  point 
donnez  a d’autres  qu’à  des  Auftralicns  , ceux  de  Ncullric  à d’autres  qu’aux 
Neuftricns , 8c  ceux  de  Bourgogne  à d'autres  qu’à  des  Bourguignons.  • 

4.  Que  le  Roy  ne  mill  pas  entre  les  mains  d’un  foui  toute  l’autorité  8c 
tout  le  gouvernement  de  l’Etat , comme  il  avoit  elle  entre  les  mains  d’E- 
broin , afin  que  les  Seigneurs  n’euflent  pas  le  chagrin  de  lé  voir  lbus  les 
pieds  d’un  de  leurs  égaux  , 8c  que  chacun  eult  part  aux  honneurs , où 
la  naiflancc  luy  donnoit  droit  d’afpirer. 

Cet  article  n’alloit  pas  à la  fupprcfiîon  de  la  Charge  de  Maire  du  Pa- 
lais : car  ils  choifirent  pour  cet  Lmploy  le  Duc  Vultoalde  dans  le  Royau- 
me d’Aultrafie,  mais  feulement  à la  modération  de  fon  pouvoir  5 8c  c’eltoit- 
là  la  plus  belle  occafion  que  le  Prince  pull  avoir,  de  le  tirer  luy-mcfinc  de 
fervitude,  s’il  eult  efté  capable  de  le  foire. 

Le  Roy  reçut  favorablement  leur  Rcquellc , 8c  leur  promit  de  les  fa-  childeric 
tisfoire  fur  tous  ces  points.  11  v eut  lieu  d’cfpcrcr  qu’il  tiendrait  fa  pro- 
méfie , lors  qu’on  luy  vit  choifir  pour  fon  principal  Miniitre , 8c  lelon bh'nier E- 
quelques-uns , pour  Maire  du  Palais  de  Ncultrie  8c  de  Bourgogne,  Lc-vtjui  Ïa*- 

fer  Evêque  d’Autun , homme  de  qualité , allié  à la  Famille  Royale , 

’une  capacité  , d’une  vertu  , 8c  d’un  mérite  univerfellenient  reconnus  : Ikt  ' 

mais  ces  belles  efpérances  d’un  heureux  Gouvernement  ne  durèrent  pas  long- 
temps. Lc,Roy  admit  à là  confidence  certains  cfprits  brouillons,  empor- 
tez , gens  prefque  fons  religion , qui  luy  firent  bien-toll  perdre  toute  la 
confiance  qu’il  avoit  en  fon  foge  Miniftre.  Ils  empoifonnoient  8c  auprès 
du  Roy  8c  auprès  dir  Peuple,  tout  ce  que  foifoit  le  faint  Prélat.  On  le 
l'ont.  I.  Qj]  rcn- 
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rcndoit  rcfponfable  de  tout  le  mal,  & on  le  faifoit  auteur  de  tous  les  or- 
dres du  Prince,  pour  peu  qu’ils  fuflent  déûgrcablcs  aux  Peuples  ou  aux 
Grands. 

L’Evêque  néanmoins  (ans  s’embarraficr  Se  (ans  trop  ménager  les  adver- 
(àircs , fuivoit  les  régies  de  fon  devoir  & de  là  conlciencc,  prenoit  la  li- 
berté de  donner  au  Roy  certains  avis  quelquefois  peu  agréables , mais  qu’il 
croyoit  utiles  à l’Etat  ou  au  Roy  mefme.  Il  luy  reprclcnta  particuliére- 
ment deux  chofcs  -,  la  première , que  par  compfaifance  pour  les  favoris  , 
il  ne  gardoit  pas  la  promefle  qu’il  avoit  faite  à fon  Couropncment,  de  ne 
point  violer  certaines  Loix  établies  de  tout  temps  dans  le  Royaume}  Sc 
la  féconde,  que  contre  les  Loix  du  Chriftianifme  , il  avoit  pris  pour  fem- 
me (à  coufinc  germaine.  Ceux  qui  avoient  intéreft  à introduire  ou  à au- 
torifer  de  femblablcs  défordres,  irritèrent  tellement  l’efprit  du  Prince  à cet- 
te occafion  contre  l’Evêque  d’Autun  , qu’il  ne  chercha  plus  que  les  moyens 
fie  quelque  prétexte  de  le  faire  périr. 

On  en  trouva  un,  ou  pluftoft  On  le  fuppofa}  car  la  chofe  eftoit  mef- 
rac  fins  apparence.  Le  Roy  vint  à Autun  avec  le  Prélat  palTcr  les  Fê- 
tes de  Pâques , & en  mefme  temps  le  Patrice  ou  Gouverneur  de  Marfeil- 
. le  nomme  Hector , homme  autant  diftingué  par  (à  fageflè  que  par  là  naif- 

fancc  8c  par  fon  employ  y arriva  } il  eftoit  intime  ami  de  l’Evêque  Léger, 
fie  vint  loger  chez  luy , ayant  quelques  grâces  à demander , qu’il  preten- 
doit  obtenu-  par  fon  moyen.  Les  ennemis  de  l’un  fie  de  l’autre  firent  en- 
tendre au  Roy , qui  le  le  perfijada  volontiers , que  le  voyage  du  Patri- 
ce Hector  à Autun  n’eftoit  pas  (ans  myftérc,  8c  qu’il  y avoit  du  complot  : 
mais  avant  que  de  dcfccndrc  plus  dans  le  détail  de  l’accufâtion , ils  firent 
entrer  dans  leur  confpiration , le  Maire  du  Palais  Vultbaldc , 8c  un  cer- 
JM.  tain  Moine  nommé  Marcolmc  de  l’Abbaye  de  S.  Symphoricn , que  le  Roy 
écoûtoit  comme  un  Prophète  , fie  qui  eftoit  en  effet  un  de  ces  fourbes 
qui  font  fervir  leur  retraite  fie  l’auftérité  de  leur  vie  à leur  vanité  8c  à leur 
intéreft , fie  on  s’eftoit  déjà  (auvent  fervi  de  luy  pour  infpirer  des  toup- 
et o ns  au  Roy  contre  le  faine  Prélat.  Ils  compofcrcnt  donc  tous  enfemble  la 
fable,  fie  y donnèrent  toutes  les  apparences  de  vérité.  Le  Roy  fur  leurs 
témoignages  fie  fur  leurs  prétendues  preuves,  fût  convaincu  que  l’Evêque 
fie  le  Patrice  prenoient  enfemble  des  mefures  pour  brouiller  l’Etat.  Il  fut 
fur  le  point  de  tuer  de  fa  propre  main  le  faint  Prélat , qui  l’eftoit  venu 
falucr  le  jour  du  Vcndredy-Saint.  La  défiance  de  Childcric  l’cmpcfcha  d’al- 
• lcr  le  lendemain  à la  Cathédrale  pour  la  nuit  de  Pâques  , pendant  laquelle 
les  Chrcrticns  de  ce  temps-là  s’occupoient  à la  priere  : mais  il  la  pafla  dans 
l’Eglilé  de  l’Abbaye  de  S.  Svmphorien  où  il  communia , fie  où  il  tint  encore 
Conléil  avec  fon  Moine  hipocritc  fie  quelques-uns  de  la  cabale  qui  l’avoient 
accompagné. 

Pcs  le  matin  après  un  grand  déjeuner,  d’où  il  fortit  à demi*  y vie,  il  al- 
la à la  Cathédrale,  fie  en  y entrant , appclla  tout  haut  d’une  voix  menaçante 
l’Evcque  par  fon  nom  , à dcilèin  de  l’obliger  de  s’enfuir , fie  après , d’attri- 
buer 
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buer  & faite  aux  reproches  de  û mauvaife  confidence.  S’c fiant  approché  des 
Fonts  Baptifmaux  où  eftoit  l’Evêque,  il  l’appella  de  nouveau  : l'Evêque  ré- 
pondit 8c  fc  leva  fans  s’étonner.  Le  Roy  furpris  de  fe  fermeté  , 8c  frappé  de 
a fainteté  des  Cérémonies  que  l’on  fâifbit  alors , pafla  comme  s’il  ne  l’euft 

Eis  vû , 8c  s’en  alla  à l’Evêché  dans  l’appartement  qu’on  luy  avoit  préparé. 

'Evêque  acheva  l’Office,  8c  enfuite  monta  à l’appartement  du  Roy  avec  une 
intrépidité , qui  étonna  fes  ennemis  8 C le  Roy  mefme.  Il  le  pria  avec  fa 
tranquillité  8c  fà  douceur  ordinaire  de  luy  dire , pourquoy  il  n’clloit  pas 
venu  à l’Eglife  pour  les  Veilles,  8c  le  fujet  de  l’émotion  ou  il  paroilfoit  dire 
en  un  fi  feint  jour  ? Le  Roy  tout  troublé  8c  fc  poflcdant  à peine  , luy  ré- 
pondit : c’eil  que  vous  m’efles  fufpeét,  que  je  ne  puis  me  fier  à vous,  ni  me 
croire  en  feûreté  dans  les  lieux  où  vous  cites. 

A cette  parole  l’Evêque  fe  retira  fans  rien  dire  davantage , tant  pour  cpar-  Cap.  6. 
gner  un  crime  au  Roy  , en  un  jour  auffi  feint  que  celuy  de  Pâques,  que  pour 
feuver  auffi  la  vie  au  Gouverneur  de  Marfeille , qu’on  ne  vouloit  perdre  qu'à 
caulê  de  luy  j 8c  il  fortit  de  la  Ville.  Mais  ü fût  arrcfté  8c  ramené  à 
Autun , où  l’on  commença  à luy  faire  fbn  procès  dans  une  Aflembléc  de 
Seigneurs  8c  de  quelques  Evêques.  Le  Roy  un  peu  revenu  de  fe  pre- 
mière fureur,  parut  ne  plus  avoir  le  deflcin  de  le  faire  mourir.  On  con- 
clut donc  à le  renfermer  pour  le  refte  de  les  jours  dans  le  Monaflcre  de 
Luxeüil.  Les  Evêques  qui  appréhendoient  pour  luy  quelque  chofe  de  pis, 
fouferivifent  volontiers  à cet  avis,  8c  le  feint  Prélat  fut  conduit  à ce  Mo- 
naflére. 

H y trouva  Ebroin  avec  l’habit  8c  la  tonfürc  de  Moine,  qui  en  l’em- 
brafiànt  luy  jura  une  amitié  éternelle , 8c  content,  difoit-il,  de  l’eftac  où 
la  providence  de  Dieu  l’avoit  mis  , le  pria  de  contribuer  à fbn  bonheur,  en 
répondant  à fon  amitié  par  une  fincére  bienveillance.  C’efl  ainfi  que  la  dif- 
grâce  réiinit  quelquefois  ceux  , que  la  concurrence  dans  la  profperité  avoit 
rendus  ennemis  mortels.  Mais  la  mort  violente  du  Prince  , laquelle  arriva 
peu  de  temps  apres,  mit  bien-toit  en  liberté  ces  deux  Miniltres  , 8c  réveilla 
l’ambition  a’Ebroin. 

Childcric  privé  des  confëils  d’un  homme  auffi  modéré  8c  auffi  fege,  que  H <ft  >*'  *■ 
l’cfhoit  le  feint  Evêque  d’ Autun,  n’avoit  plus  d’autre  guide  que  fes  pallions  ou  ^ukhiU^àu- 
ceux  qui  les  flattoient.  Il  eftoit  naturellement  très-emporté , 8c  un  jour  s’é-  j,  Cbti- 
tant  mis  en  grande  colere  contre  un  homme  de  qualité  nommé  Badilon,  lu. 
il  le  fit  traiter  comme  un  efclave  , l’ayant  foit  attacher  à un  poteau  , où  il 
luy  fit  donner  mille  coups.  Cet  homme  outré  de  ce  traitement,  conl'pira 
contre  luy  avec  quelques-uns  de  fes  amis,  8c  peu' de  jours  après  luy  dreffe  une 
embufeaae  dans  la  Foreft  appclléc  Luconie  par  nos  anciens  Auteurs,  8c  que 
quelques-uns  croyent  eltre  la  Foreft  de  Livri  auprès  de  Chelles.  Le  Roy  y 
fut  tué  avec  la  Reine  Bilichilde  qui  eftoit  enceinte.  Ils  avoient  deux  fils , 
l’un  nommé  Dagobert  encore  tout  jeune,  qui  fut  auffi  maffecré  dans  la  mê- 
me occafion,  ou  du  moins  qui  ne  vécut  pas  long -temps  après  : car  les 
Tombeaux  de  Childcric  8c  de  Bilichilde  ayant  eflé  par  hazard  découverts 
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de  nos  jours  dans  l’Eglife  de  fâint  Germain  des  Prcz  , on  trouva  fur  celuy 
de  cette  Reine  un  petit  coffre  de  pierre , où  eftoit  le  corps  d’un  en? 
fant,  qui  fans  doute  eftoit  celuy  du  petit  Prince  Dagobert.  O y trouva 
aufli  des  reftes  des  ornemens  Royaux,  avec  Icfqucls  ils  avoient  efté  enterrez  , 
& entre  autres  un  Diadème  d’or  dont  la  telle  du  Roy  eftoit  ceinte. 

L’autre  fils  de  Childcric  échappa , 8c  demeura  renfermé  pendant  plufieurs 
années  dans  un  Monaltére , d’ou  il  fortit  néanmoins  avec  le  temps , pour 
monter  fur  le  Trône  de  les  anceftres.  Childeriç  quand  il  mourut  avoit  en- 
viron vingt-quatre  ans  : c’eltoit  un  Prince  fons  conduite  & fans  courage  , in- 
capable de  gouverner  & de  le  laifler  gouverner  par  ceux  dont  la  prudence  eull 
pû  fuppléer  à les  défauts. 

Sur  la  fin  de  fon  Régne  parut  tout  à coup  en  France  , & lors  qu’on  s’y  at- 
tendoit  le  moins,  un  Prince  de  la  Mailbn  Royale.  C’cftoit  le  jeune  Dago- 
bert fils  de  Sigebert  Roy  d’Auftrafic,  celuy  que  nous  avons  vû  reléguer  au- 
dfcla  de  la  Mer  par  fon  perfide  Maire  du  Palais  Grimoald.  Laiflë  en  Ecoflê 
ou  en  Irlande  en  un  âge  encore  tendre  par  l’Evêque  de  Poitiers,  qui  l’y  avoit 
conduit , il  erra  long-temps  fans  fccours  , expofé  à mille  dangers  & à tou- 
tes fortes  de  milcrcs.  Il  y demeura  quelques  années  fans  ofcr  rentrer  en  Fran- 
ce , où  il  fçavoit  bien  qu’il  n’y  avoit  aucune  feûreté  pour  là  perfonne,  & 
peut-eftre  encore  cachoit-il  aux  gens  du  pais  ce  qu’il  eftoit  , de  peur  que  fi 
on  entendoit  parler  de  luy  en  France , on  n’envoyaft  des  alfkflins  pour 
le  tuer. 

Dans  ce  miférable  état , il  trouva  un  Anglois  homme  de  qualité* appellé 
Wilfrid,  avec  qui  il  fit  connoiffiincc , & à qui  il  crut  pouvoir  faire  confi- 
dence de  lit  mauvaife  fortune.  L’Anglois  touché  de  compaftion  le  retint  au- 
près de  luy  , l’amena  en  Angleterre  , & quelque  temps  apres  le  fit  conduire 
lcûrémcnt  en  Auftrafie.  Childcric  qui  avoit  beaucoup  de  confidération  pour 
Innichilde  mere  de  Dagobert,  confcntit  qu’il  régnait  au  moins  en  Alfâce  & 
aux  environs  du  Rhin. 

Ce  jeune  Prince  qui  avoit  difparu  en  France  pendant  plufieurs  années , a 
aufli  long-temps  difoaru  dans  noftre  Hiftoirc,  par  la  négligence  de  nos  Hilto- 
riens  des  derniers  fiécles  peu  verfez  j>our  la  plufpart  dans  l’Antiquité.  Il  eft 
redevable  de  cette  cfpéce  de  rcnaifîance  * au  Sçavant  Henfchenius , qui  à 
l’occafion  de  la  Vie  de  S.  Wilfrid,  l’Ange  Tutélaire  de  ce  Prince  abandonné, 
a débrouillé  ce  point  important  de  noftre  ancienne  Hiftoire. 

La  mort  de  Childcric  fut  fuivic  d’une  cfpéce  d’ Anarchie  ou  d’interrègne  y 
qui  dura  au  moins  quelques  femaines,  pendant  lcfquelles.ceux  qui  avoient  efté 
ou  arrertez  ou  exilez  fous  le  Régne  precedent,  remplirent  la  France  de  meur- 
tres & de  brigandages.  Les  Gouverneurs  des  Provinces  à qui  il  appartenoit , 
d’arrefter  ces  violences,  s’abandonnoient  eux-mcfmes  à leurs  aniraofitez par- 
ticulières , & fe  faifoient  une  guerre  trcs-cruclle  les  uns  aux  autres,  de  forte 
que  jamais  la  Monarchie  Françoife  ne  fut  en  un'e  pareille  confufion. 

Qucl- 
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Quelques  jours  avant  la  mort  du  Roy,  deux  Ducs  ennemis  de  l’Evêque 
d’Autun  l’avoient  tiré  par  force  du  Monaftére  de  Luxeüil  à dcfTcin  de  le  faire  . 
mourir:  mais  dans  le  temps  qu’ils  l’eurent  en  leur  pouvoir,  il  iceut  tellement 1 
les  gagner  par  fà  douceur,  8c  leur  infpira  tant  de  refpcét  pour  fa  vertu,  qu’ils 
quittèrent  leur  mauvais  deflèin,  & devinrent  fês  protecteurs.  Si-toft  qu’ils 
eurent  appris  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roy , ils  conduifirent  l’Evêque  à 
Autun,  accompagnez  de  tous  leurs  amis,  8c  trouvèrent  en  chemin  Ebroin 
faifânt  la  mefme  route.  B eftoit  fbrti  du  Monaftérc  fur  cette  mefinc  nouvelle, 
8c  marchoit  à la  teflc  d’une  infinité  de  mécontcns  8c  de  fcélcrats,  dans  l’efpé-' 
rance  de  fe  remettre  en  pofleflion  de  fbn  ancienne  dignité.  Dès  qu’jj  vit  l’E- 
vcaue  en  état  de  redevenir  fon  concurrent,  il  oublia  l’amitié  qu’il  luy  avoit 
jurée,  il  réfolut  de  le  faire  aflaffiner,  8c  l’euft  fait  dès-lors,  fi  Genéle  Évêque 
de  Lion  Oui  avoit  embraflèifon  parti  8c  eftoit  de  fa  confidence, ne  l’en  euft dé- 
tourné. II  continua  de  fe  contrefaire,  8c  entra  à Autun  avec  l’Evêque  Léger. 

Ils  y furent  reçus  avec  toutes  les  marques  de  joie,  dont  un  Peuple  eft  capa- 
ble en  ces  fortes  d’occafions.  C’eftoit  principalement  en  confédération  de  l’E- 
vêque que  fc  fâifoient  toutes  ces  réjoiiiflances  : mais  la  haine  du  dernier  Gou- 
vernement qui  avoit  fait  oublier  les  anciennes  violences  d’ Ebroin , faifoit  qu’on 
le  voyoit  volontiers  luy-mcfmc  revenir  de  fon  exil. 
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Ependant  Thieri,  dont  les  cheveux  avoient  eû  le  loifir  de 
croiftre  pendant  fa  retraite  de  Saint  Denis,  reprit  la  qualité  de 
Roy,  & avoit  déjà  une  grofle  Cour  à Nogent,  oui  eft  aujour- 
d’huy  S.  Cloud.  C’eftoit  pour  fortifier  le  parti  de  ce  Prince, 
que  l’Evéquc  d’Autun  conduifoit  ceux  qu’il  avoit  rn (Tombiez 
auprès  de  luy.  Ebroin  fembloi t marcher  vers  Paris  avec  le  mef- 
me  deflein  ; mais  cet  homme  ambitieux  ne  vouloit  point  avoir  de  maiftre  qui 
ne  fuit  Ton  efclavc.  Il  prévit  d’abord  que  l’Evcque  eltant  très-agréable  au  peu- 
ple, auquel  il  cftoit  luy-mefme  très-odieux , Thieri  ne  balanceroit  pas  à luy 
donner  la  première  place  dans  le  Confeil  & dans  le  Gouvernement.  C’eft- 
pourquoy  il  forma  fccrctcmcnt  un  parti,  & commença  une  intrigue,  à la- 
quelle on  ne  fc  fuit  jamais  attendu. 

Il  avoit  beaucoup  d’amis  dans  le  Royaume  d’Auftiÿfic,  qui  agifloient  de 
concert  avec  luy.  Il  tourna  tout  d’un  coup  de  ce  codé  là,  Sc  l’Evcque  d’Autun 
fut  fort  furpris  de  le  voir  difparoiftrc  avec  (à  troupe.,  lors  qu’il  y penfoit  le 
moins,  ayant  crû  qu’il  venoit  avec  luy , rendre  fes  hommages  au  nouveau 
Roy. 

Ebroin  ne  fot  pas  plu  (loft  arrivé  en  Auftrafie , que  par  le  moyen  de  Tes  émif- 
faires,  il  répandit  le  bruit  par  tout  ce  Royaume,  que  Thieri  auflt-toft  après 
avoir  repris  la  qualité  de  Roy,  eltoit  mort  : & en  mefme-temps  il  fit  paroiftre 
un  jeune  enfant  qu’il  appella  Clovis,  publia  qu’il  cftoit  fils  du  fou  Roy  Clo- 
taire III.  8c  il  eut  aflez  de  crédit  pour  le  faire  proclamer  Roy  de  France.  Di- 
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dier  Evêque  de  Chiions  fur  Saône,  8c  Bobon  Evêque  de  Valence,  l’un  8c 
l’autre  du  Royaume  de  Bourgogne,  8c  dépofez  pour  leurs  crimes,  appuyèrent 
ces  chimères  8c  cette  faètionj  de  forte  qu’en  moins  de  rien  Ebroin  avec  fon 
nouveau  Roy,  fe  trouva  à la  telle  d’une  grofle  Armée  en  état  d’entrer  dans  le 
Royaume  de  Ncuflric,  pour  obliger  le  relie  des  François  à rcconnoillre  le 
Roy  qu’il  avoit  fait. 

Il  s’avança  jufqu’aupres  de  Paris,  où  il  penfa  furprendre  Thieri , ravagea 
tous  les  environs , 6c  enrichit  fon  Armée  des  dépouilles  des  Eglifcs  8c  des  biens 
de  tous  ceux  qui  refufoient  de  fe  déclarer  pour  luy.  I. 'Evêque Léger  elloit  re- 
tourné quelques  jouis  auparavant  à Autun.  Il  y fut  invclti  par  des  Troupes, 
que  l’Evêque  de  Châlons  conduifoit  en  perfonne.  Le  faint  Prélat,  pour  em- 
pefeher  la  ruine  de  la  Ville,  fc  livra  malgré  fon  peuple  entre  les  mains  des  en- 
nemis j l’Evêque  de  Châlons  eut  la  cruauté  de  luy  faire  crever  les  yeux,  8c  le 
mit  à la  garde  de  Vaymer  un  des  Chefs  du  meime  parti,  dont  il  fut  traité 
avec  allez  d’humanitc. 

Ebroin  devenu  redoutable  à Thieri,  l’obligea  de  s’accommoder  avec  luy,  jh'tcnm- 
8c  le  contraignit  de  le  faire  fon  Maire  du  Palais,  au  préjudice  de  Leudclle  qui  »#*«*« 
avoit  déjà  elle  pourvu  de  cette  dignité  -,  après  quoy  il  abandonna  fon  phantô- 
me  de  Roy  , qu’il  n’avoit  fait  que  pour  en  venir  là.  Le  premier  Edit  qu’il  pu-  palais. 
blia,  portoit  que  pour  mettre  fin  a toutes  les  diflenfîons,  8c  prévenir  les  pro- 
cès, on  ne  rechcrcncroit  perfonne  pour  tout  ce  qui  avoit  eflé  commis  pendant 
les  défordres  de  La  guerre  civile  : ceux  de  fon  parti  avoient  fans  doute  plus  de  , 

befoin  que  tous  les  autres  de  cette  amniflie.  Mais  faifânt  enfuite  l’homme  zélé 
pour  la  juflicc  8c  pour  le  refpcél  deû  à la  dignité  8c  à la  perfonne  Royale,  il 
commença  à faire  la  recherche  de  ceux , qui  avoient  eu  quelque  part  à l’aflaf- 
finat  du  feu  Roy  Childcric,  8c  fous  ce  prétexte  il  fît  périr  plufieurs  Seigneurs 
qui  luy  efloicnt  ou  contraires  ou  fufpcéb.  Il  employa  le  melînc  artifice  quel- 
ques années  après  contre  le  feint  Evêque  d’ Autun,  qu’il  tint  long-temps  ren- 
erme  dans  le  Monaflerc  de  Fefcamp,  8c  à qui  enfin  il  fie  couper  la  telle. 

Il  paroill  allez  vrailcmblable  que  Dagobert, qui  regnoit,  comme  je  l’ay  dit, 
dans  une  partie  de  l'Auflrafic,  profita  de  ces  broüillerics,  pour  fe  mettre  en  Henlche- 
pofleflion  du  rcflc  de  cet  Etat  qui  luy  appartenoit  par  le  droit  de  (à  naiflâncc. 

Quelquesannécs  après  fon  retabliuement il  eût  occafion'dc  faire  paroillrc  bcnis ,1  i. 
la  reconnoifïance  qu’il  confervoit  pour  fon  bienfaiteur.  Saint  Wilfrid  avoit 
elle  fait  Evêque  d’York  : Egfrid  Roy  de  cette  partie  d’Angleterre , l’avoit 
toû jours  fort  honoré  8c  fort  écouté}  mais  la  Reine  Ermenburge,  dont  le  faint 
Evêque  reprenoit  quelquefois  la  conduite  avec  beaucoup  de  liberté,  le  luy  ren-  J".  S- 
dit  odieux , l’engagea  à le  chaflcr  de  fon  Eglife,  8c  à le  pcrfécutcr  avec  tant  " 11  rluU 
d’acharnement,  qu’il  fut  obligé  de  fe  ftuver  au-delà  de  la  mer.  Il  n’y  fut  pas 
cnlèûreté)  car  le  Roy  d’Angleterre  envoya  des  AmbafTudcurs  à la  Cour  de 
Thieri  avec  de  grands  préfens , pour  engager  Ebroin  à ne  pas  laitier  palier 
Wilfrid  qui  vouloit  fc  réfugier  à Rome,  8c  à le  faire  afiâfîincr  en  chemin: 
mais  le  Saint  n’aborda  pas  en  Ncullric,  les  vents  l’ayant  poulie  en  Frifc  alors 
gouvernée  par  Adalgifc  Duc  des  Frifons.  Ebroin  écrivit  au  Duc  foivant  les 
intentions  du  Roy  .Angleterre  : mais  ce  Prince,  toutPaycn  qu’il  eiloit,  8c 
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qui  dès-lors  apparemment  avoit  fecoüé  le  joug  de  la  domination  Françoifc, 
eût  horreur  du  aime  qu’on  luy  propofoit , jetta  la  lettre  au  feu , ôc  renvoya 
fans  autre  réponfc  ceux  qui  la  luy  avoient  apportée.  Le  Saint  prit  fa  route  par 
le  Royaume  d’Auftrafie,  8c  vint  à la  Cour  de  Dagobert.  Ce  Prince  qui  luy 
devoit  tout,  le  receut  avec  tous  les  honneurs  8c  toute  la  tendrefle  pollîble,  ût 
tout  ce  qu’il  put  pour  l’arrcltcr  dans  fes  Etats,  luy  offrit  des  maifbns,  des  ter- 
res, 8c  enfin  l’Evêché  i' 
fon  voyage  vers  Rome, 
gobert.  Ce  Prince  écrivi 
qu’on  y receuft  Wilfrid  comme  ccluy  qui  luy  avoit  fituvé  la  vie,  8c  à qui  il 
elloit  redevable  de  fà  Couronne. 

D.içc’beri  tjl  Dagobert,  apres  un  regne  de  fept  à huit  ans, la  guerre  s’eftant  allumée  en- 
U tre  Thicri  8c  luy,  fut  aflafliné  à b chafTe  dans  la  Forcft  de  Vaivre  par  une 
ln  Vita  S.  troupe  de  factieux,  du  nombre  de  ceux  qui  compofoicnt  le  parti  qu’F.broin 
Salabergæ.  avoit  toujours  fomenté  dans  ce  Royaume-là.  C’ciloit  un  relie  de  la  fâftiondu 
Vers  l'an  Maire  Grimoald  * par  qui  ce  Prince  avoit  elle  autrefois  relégué  en  Ecofle. 

6"9'  Quelques  anciens  monumens  donnent  à ce  Dagobert  un  fils  nommé  Sige- 

bert,  que  l’on  fuppofe  avoir  elle  tué  avec  luy, 8c  ainfi  le  trône  d’Atillrafic  de- 
meura vacant.  Le  Duc  Pépin  8c  le  Duc  Martin  coufins  germains,  qui  eftoient 
de  la  famille  du  feu  Maire  Grimoald,  furent  déclarez  Ducs  ou  Gouverneurs 
du  Royaume  par  les  Auftraficns  ; 8c  la  crainte  de  tomber  fous  la  tyrannie  d’E- 
bioin , fit  que  ces  peuples  ne  voulurent  point  reconnoiltre  Thieri  pour  Roy 
d’Auftrafîc. 

PtfwUCroi  Ce  fut  là  une  dangereufê  atteinte  que  l’on  donna  aux  droits  de  la  Famille 
’lAuf  Ro>’alcb  en  démembrant  de  la  Monarchie,  une  partie  aufli  confidérable  que 
trafa.  J celle-là.  La  guerre  à cette  occafion  s’alluma  entre  les  deux  Etats.  D’abord  les 
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Ducs  ou  Gouverneurs  furent  défaits,  8c  Martin  y périt  par  la  perfidie  d’E- 
broin.  Pépin  par  la  mort  de  Martin  devint  l’unique  Duc  ou  Gouverneur 
d’Auftrafie, Sc  employa  dans  la  fuite  à ruiner  l’autorité  Royale, tous  les  grands 
talcns  d’cfprit,  de  prudence,  d’adrcflê,  de  courage,  qu’il  poffédoit  au  fouve- 
rain  degrc.  Ce  ne  fut  pas'  par  l’avantage  de  fa  taille  qu’il  fçut  impofer  aux 
François.  Il  eftoit  replet,  d’oii  luy  vint  le  furnom  de  Pépin  le  Gros:  on  l’ap- 
pclla  aufli  Pépin  d’Hcriftal,  du  nom  d’un  Palais  qui  luy  appartenir,  8é  que 
porte  encore  aujourd’huy  le  Bourg,  où  eftoit  ce  Palais  fur  le  bord  de  la  Meu- 
te à- une  lieue  au-dcfiùs  de  Liège  s on  l’appelle  aufli  quelquefois  dans  l’Hiftoire 
Pépin  le  Jeune,  par  rapport  à fon  aycul  autrefois  Maire  au  Palais  d’Auftrafie, 
8c  quelquefois  Pépin  le  Vieux,  par  rapport  à fon  petit-fils  qui  fut  enfin  Roy. 

Pépin  d’Hcrirtal  le  fut  luy-mcfmc  en  effet,  & Ctns  en  vouloir  porter  le 

nom. 


* Quand  Saint  Wilfiid  revenait  du  Concile  de  Rome  rcpalTa  par  les  Etats  de  Dagobert  qui  ve- 
noit  d'eftre  aflafliné,  il  penfa  luy-mefme  dire  tué  par  les  n.efmes  adaffins,  qui  luy  dirent’ en  le 
menaçant , que  ccftort  luy  qui  leur  avoit  ramené  d'Ecoflc  Dagobert  qu'ils  avoient  chalTé  du 
Royaume.  In  viid  S.  Hïlfridi,  cap.  4.  De  plus  Pépin  d'Hcriftal  eftoit  fils  de  la  fœur  de  Grimoald, 
qui  avoit  relégué  Dagobert,  «c  il  eftoit  vers  ce  temps- là  tout-pmlTant  en  Auftrafie.  Tout  cela  vé- 
rifie la  circontrance  que  j'ay  marquée,  que  Dagobert  avoit  cité  tué  par  un  relie  de  la  faéticn  du 
Maire  Grimoald. 
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«om,  il  en  eut  toute  l’autorité,  non  feulement  en  Aultrafie,mais  encore  avec 
le  temps  dans  tout  l’Empire  François.  Il  s’en  attira  tout  le  pouvoir,  non  pas 
comme  Ebroin  par  la  terreur  & par  une  conduite  tyrannique, mais  par  la  dou- 
ceur & fous  le  nom  de  Pcre  des  Peuples.  Pour  arriver  jufques-là,  la  femme 
luy  préfcnta  des  conjonctures  heureufes  dont  il  profita. 

Le  Maire  du  Palais  Ebroin,  après  avoir  pendant  plus  de  vingt-cinq  ans  mai-  y,„  ' 

trifé  la  France,  eut  enfin  le  fort  ordinaire  aux  hommes  de  ce  caraéterc  qui  abu-  ggj. 
fent  de  leur  autorité;  il  fut  affaffiné  par  un  Seigneur  nomme  Ermenfroy  qu’il  Continu»» 
perfécutoit,  & qui  le  prévint.  Après  fi  mort  Thieri  eut  en  peu  d’années  plu-  F'tdcg.e.ÿ* 
fieurs  Maires  du  Palais  les  uns  apres  les  autres , un  dcfqucls  nommé  Giflemar 
fit  à diverfes  reprifes  la  guerre  au  Duc  Pépin;  & la  maniéré  dont  ce  Duc  la 
fbûtint,  ne  fervit  qu’à  affermir  fon  autorité  en  Aufhafic:  luy-mefmc  peu  de 
temps  après  prit  la  réfolution  d’aller  attaquer  fes  ennemis;  il  eut  une  raifon 
de  le  faire  qu’il  crut  bonne,  ou  du  moins  qui  luy  fervit  d’un  prétexté  fort 
plaufible. 

La  perfécution  qu’Ebroin  avoit  faite  aux  Grands  de  l’Etat  en  avoit  obligé 
plufieurs  à fe  réfugier  en  Aultrafie.  Dans  l’élcétion  du  dernier  Maire  nom- 
tné  Bertaire , les  fuffrages  avoient  cflé  fort  partagez , 8c  la  brigue  plultolt  que 
le  mérite  l’avoit  emporté.  Quelques-uns  deceuxquis’cltoicntoppofcz  à l’élec- 
tion de  Bertaire,  appréhendant  fa  vengeance,  s’eltoient  aufli  venus  jetter  en- 
tre les  bras  de  Pépin.  Tous  ces  exilez,  qui  ne  pouvoient  efpérer  de  change- 
ment dans  leur  fortune,  que  par  celuy  du  Gouvernement,  follicitoient  conti- 
nuellement Pépin  de  faire  la  guerre  à Thieri.  Il  fe  rendit  enfin  à leurs  inftan- 
ces  tant  de  fois  réitérées,  Scieur  promit  de  leur  faire  faire  jultice  par  les  ar- 
mes, fi  on  refofoit  de  la  leur  faire  autrement.  Il  envoya  une  Ambafîade  à 
Thieri,  le  priant  de  recevoir  en  grâce  ceux  que  la  perfécution  d’Ebroin  avoit 
obligez  à quitter  leur  patrie,  8c  oc  les  remettre  en  pofleflion  des  biens  qu’on 
leur  avoit  injuftement  enlevez.  Ce  Roy,  par  le  confcil  de  Bertaire,  reçût  fort 
mal  ces  Envoyez,  & leur  répondit  avec  hauteur,  que  Pépin  euft  un  peu  de 
patience;  qu’il  n’auroit  pas  la  peine  de  renvoyer  les  rebelles,  dont  il  fc  décla-  Annales 
roit  fi  hautement  le  Proteéteur;  que  devant  qu’il  fuit  peu  de  temps  on  iroit  **  ' 

les  luy  demander,  & les  prendre  jufques  chez  luy. 

Les  Envoyez  revenus  en  Auftrafie,  ayant  rendu  compte  à Pépin  de  la  rc- 

Enfe  de  Thieri, ce  Duc  fit  une  aflcmblcc  des  principaux  Seigneurs  de  l’Etat, 
ir  expofâ  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  dans  cette  affaire,  la  fierté  & les  mena- 
ces des  Neultriens,  l’opprcflion  où  fc  trouvoient  tant  de  perfonnes  de  qualité 
par  l’infolencc  & par  la  oureté  des  Maires  du  Palais , S c enfin  le  péril  d'une  in- 
vafion  où  fe  trouvoit  l’ Au  (trafic,  fi  on  ne  prévenoit  l’ennemi.  Les  Seigneurs 
ayant  délibéré  fur  l’expofé  du  Duc, conclurent  à la  guerre,  8c  qu’il  cfloit  plus 
à propos  de  la  porter  dans  le  pis  ennemi , que  de  l’attendre  en  Aultrafie. 

Pépin  ravi  de  cette  réfolution  fort  conforme  à fes  grands  deffeins,  eut  bien-  il 
toft  affemblc  une  greffe  Armée , à la  tefle  de  laquelle  il  marcha  jufqu’à  la  Fo-  *"* 
reft  Charbonnière,  qui  féproit  le  Domaine  de  Thieri  d’avec  l’Àultrafie.  J’ay 
dit  ailleurs,  que  ccue  Forcit  eftoit  une  partie  de  la  Forelt  d'Ardennes  entre  la 
Meule  8c  l’Elcautjdont  le  Bois  de  Soignies  dans  le  Brabant  elt  encore  un  relte.1 
Tm.  /.  , Ri  Eltant 


Digitized  by  Google 


* 


Md. 


Tcxtri- 


IlùL 


J f/4. 


J14  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Ellant  arrivé  là  il  -affembla  les  principaux  Officiers  de  fon  Armée  en  pleine 
campagne}  toutes  les  troupes  eitant  ious  les  armes,  il  leur  prorefia  tout  de 
nouveau,  que  ce  n’eftoit  point  l’ambition  qui  luy  faillit  entreprendre  cette  guer- 
re > qu’il  y clloit  follicité  non  feulement  par  les  plus  grands  Seigneurs  de  Boup. 
gogne  8c  de  Neuftrie,  qu’ils  voyoient  parmi  eux,  Sc  qui  avoient  ellé  obliges 
de  s’enfuir  8c  d’abandonner  leur  patrie  Sc  leurs  biens  pour  làuvcr  leur  vie } mais 
encore  par  les  Evêques  & par  le  Clergé  de  ces  deux  Royaumes, dont  on  avolt 
dépouillé  les  Egüfcs,  pille  les  terres  Ce  les  maifons,  fans  qu’ils  eûflcnt  pû  juf- 
qu’alors  obtenir  juilicc } qu’ils  alloicnt  combattre  pour  la  défend  de  plulîeurs 
innoccns,  fie  en  faveur  de  pluficurs  Saints,  qui  attireroient  lûr  eux  la  pro- 
tection du  Ciel.  Il  fit  en  mcünc-tcmps  faire  une  prière  publique,  pour  invo- 
quer le  fccours  du  Dieu  tout-puiflant,  8c  fe  mit  en  marche  pour  palier  la  Fo- 
rcit. Quand  ils  l’cûrcnt  pafTéc,fans  que  l’ennemi  paru  11  pour  leur diiputer  l'en- 
trée dans  le  païs,  l’Année  s’y  répandit  de  tous  collez,  ht  par  tout  le  ravage, 
s’avança  jufqu’i  la  Rivière  de  Somme,  8c  fc  campa  à Teltri  * Village  entre 
S.  Quentin  oc  Peronne  fur  la  petite  Rivière  de  Daumignon. 

Thicri  s’ctloit  déjà  avancé  julqu’à  la  Somme  avec  une  Armée  beaucoup  plqs 
nombreulê  que  celle  de  Pépin, Sc  pour  ne  pas  laifler  entrer  les  Auftrafiens  plus 
avant,  il  avoit  pâlie  cette  Rivière.  11  fc  vint  porter  vis-à-vis  d’eux  fur  l’autre 
bord  de  la  Rivière  de  Daumignon, qui,  toute  petite  qu’elle  eft,  efloit  difficile 
à partir  à Tcftri.  Les  Auüraficns  elloient  campez  fur  le  bord  du  collé  du 
Nort,  fie  les  Neuftriens  fur  le  rivage  oppofé. 

Pépin  pour  paroillrc  avoir  mis  Thicri  entièrement  dans  fon  tort,  luy  en- 
voya encore  demander  la  paix } mais  toujours  à condition  que  l’on  làtisferoit 
les  Evêques,  8c  qu’on  rétablirait  dans  lès  biens  la  Nobléfle  exilée.  Il  luy  fit 
mefine  offrir  une  greffe  fomme  d’argent  pour  les  frais  de  la  guerre,  fie  pour  le 
gommage  caufé  par  les  Troupes:  prell,  difait-il,  à fc  retirer  pour  épargner 
à la  France  une  guerre  civile,  fie  le  fiing  de  tant  de  braves  gens  d’une  mefine 
Nation , qui  elloient  fur  le  point  de  s’égorger  les  uns  les  autres. 

Il  s’attendoit  bien  à dire  rcfufc,connoiffant  Bcrtairc  Maire  du  Palais, hom- 
me fier  8c  inflexible, qui  ne  manquerait  pas  de  tourner  cette  propofirion  à (on 
avantage.  En  effet  Thieri  ayant  mis  l’affaire  en  délibération , Bertaire  foûtint 
qu’il  n'eftoit  ni  de  l’honneur  du  Roy,  ni  du  bien  de  l’Etat  de  fccouter}  que 
c’cffoit  une  infolcnce  à Pépin  de  prendre  en  main  les  intércfls  des  rebelles  con- 
tre leur  Souverain  légitime}  que  luy-mcfme  clloit  coupable  du  crime  de  fe- 
lonnic  par  fon  ufurpation  du  Royaume  d’Auftrafic}  qu’il  avait  peur  lûr  le 
point  de  s’en  voir  châtié}  qu’engagé  dans  un  mauvais  pas  il  vouloit  reculer  en 
arriére}  qu’on  avoit  fur  luy  l’avantage  du  nombre , ÔC  que  ce  droit  trahir 
l’Etat  que  de  le  laiffêr  échaper.  Ce  lentimcnt  fut  fuivi,  8c  l’an  renvoya  avec 
fierté  les  Députez  des  Auftrafiens.  Ainfi  l’on  ne  fongea  plus  de  part  fied’autre- 
qu’à  fe  préparer  à la  bataille. 

Pépin  ayant  ellé  rcconnpiftrc  le  terrain , réfolut  de  fe  faifir  d’une  colline  qui 
efloit  au-delà  delà  Rivière,  à la  droite  8c  du  collé  des  ennemis,  8c  d’y  ran- 
ger fon  Armée.  Ce  polie  clloit  d’aflbz  difficile  accès,  & avantageux  pour  at- 
tendre l’attaque  comme  il  prétendait  k faire,  à moins  que  k fiiccès  du  rtrata- 

*.  .' j géme 


Digitized  by.G 


..  T H I e:  R I I I.  $tr 

géme  qu’il  prépàroit,  ne  luy  fift  changer  de  dertcin.  Il  fit  décamper  pendant 
knuit  fon  Armée  lins  trompette,  la  mena  en  remontant  la  Rivière  à un  gué 
par  où  il  la  fit  palier.  Il  Jailli  dans  le  Camp  quelques  Troupes  jufqu’à  la  fin 
delà  nuit,  poür  entretenir  les  feux,  8c  leur  ordonna  qu’en  décampant  pouf 
venir  joindre  le  relie  de  l’Armée,  ils  miltent  le  feu  à quelques  tentes,  à quel- 
ques chariots,  fie  à de  méchans  bagages  qu’on  avoit  kiflcz-là  exprès. 

Dès  le  grand  matin , vers  le  temps  qu’on  laifioit  éteindre  les  feux , les  Rf- 

C>ns  de  Thieri  s’ellaflt  approchez  du  Camp,  n’y  entendirent  aucun  bruit; 

s’eftant  avancez  ne  virent  perforine,  mais  feulement  des  chariots  qui  brû- 
laient. Ils  retournèrent  aufli-toft  donner  avis  de  ce  qu’ils  avoient  vû , fie  dirent 
que  les  Auftrafiens  s’eftoient  retirez  pendant  la  nuit,  fie  avec  tant  de  précipi- 
tation, qu’ils  avoient  abandonné  une  partie  de  leurs  bagages,  où  ils  avoient 
mis  le  feu.  • • j — 

Sur  cela  on  fait  lever  le  Camp  avec  beaucoup  de  précipitation , pour  faire  jl  mit  «» 
palier  la  Rivière  à l’Armée,  6c  fe  mettre  aux  trouffes  de  l’ennemi.  La  chofc  dirent!  alU 
s’cxécutoit  avec  très-peu  d’ordre,  par  la  trop  grande  ardeur  des  Soldats  8c  des  " Ih“r‘- 
Généraux,  qui  craignoient  que  leur  proye  ne  leur  échapaft;  lors  que  l’on 
commença  à voir  paroiftre  fur  le  haut  de  la  colline  les  premières  Troupes  des 
Auftrafiens,  qui  s’àvançoient  en  bataille,  fie  qui  én  mefmc-temps  occupèrent  • 
coûte  l’étendue  du  terrain  en  delcendant.  Cette  vûë  furprit  Bcrtairc,  qui  en- 
voya auffi-toft  §rdre  à ceux  qui  avoient  parte  la  Rivière, de  la  repartir  promp- 
tement. Mais  Pépin  profitant  de  la  conftifion,  vint  (ùr  le  champ  charger  les 
ennemis  avec  t’ant  de  nirie  ôc  de  fuccès,  qu’après  quelque  réfiltmcc,  il  les  mit  »d  an.  690. 
entièrement  en  déroute.  Quantité  de  Seigneurs  des  Royaumes  de  Ncuftric  6c 
de  Bourgogne  qui  firent  ferme  au  premier  choc,  demeurèrent  fur  la  place; 
on  fit  un  grand  carnage  des  Soldats,  ôc  tout  le  refte  s’abandonna  à la  fuite. 

Bertairc  fut  tué  par  des  Soldats  mefmes  de  fon  Armée.  Pépin  fuivant  toujours, 
fie  diflipant  tout  ce  qui  fe  rallioit,  vint  fe  préfcnter  devant  Paris,  qui  luy  ou- 
vrit fes  portes:  les  Bourgeois  luy  livrèrent  le  Roy  mefme  fie  toutes  (es  finan- 
ces, 8c  Pépin  maiftre  de  la  perfonne  du  Roy,  le  devint  de  tout  l’Etat. 

L’ancien  Auteur  de  qui  nous  apprenons  ce  détail,  ne  fait  point  de  difficulté  SmtnJt  c*r- 
d’attribuer  dès-lors  à Pépin  la  qualité  de  Prince , 8c  luy  tient  grand  compte  de 
ce  qu’il  voulut  bien  tarifer  à Thieri , le  nom  de  Roy  : c’eftoit  làns  doute  plu-  Uctenfes. 
tort  Un  effet  de  là  politique,  que  de  fa  modeltic.  Un  autre  ajoute,  que  depuis 
ce  temps-là  les  Rois  Mérovingiens  ne  confervérent  pas  mefme  avec  le  nom  de  Erchtmber- 
Roy  les  honneurs  qui  cftoient  dûs  à ce  rang.  Du  temps  du  premier  Pépin,  ms- 
nom  fatal  à la  famille  de  Clovis,  toute  l’autorité  Royale  paflà  aux  Maires  du 
Palais,  ce  qui  n’empefchoit  pas  que  tout  ne  fe  fift  au  nom  des  Rois.  Ils  rece- 
voient  les  Ambaflàdeurs  des  autres  Rois,  ils  alfiftoient  au  Confcil  d’Etat,  les 
Grands  du  Royaume  leur  fàifoient  encore  la  cour.  Ces  Princes  alloient  enco-  ' 
fe  à la  telle  des  Armées  : mais  depuis  la  viéloirc  de  ce  fecond  Pépin,  Thieri 
ne  tira  plus  guère  d’autre  avantage  de  fon  nom  8c  de  fa  qualité  de  Roy, qu’une 
bonne  table, une  oifiveté  & un  repos  apparemment  aufli  conforme  à l'on  natu- 
rel, qu’indigne  de  fon  rang  ôc  de  la  naiflance.  Depuis  luy  les  Rois  ne  parurent 
plus  en  public , que  certains  jours  de  l’année , traifncz  dans  un  chariot  attelé  de  ' ' 
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bœufs  pour  aller  plus  doucement.  Ils  eurent  des  Gardes  moins  par  honneur 
e pour  empclcher,  que  perfonne  n’approchât  d’eux  fans  la  permiffion  du 
aire  du  Palais.  Enfin  Pépin  à la  faveur  de  là  viétoire,  & de  l'attachement 
que  les  Auflralîens  avoient  pour  luy,  & par  là  douceur  & par  fes  manières  en- 
gageantes, par  le  zele  qu’il  fit  des-lors  paroiftre  pour  le  bien  de  l'Etat  8c  de 
l’Eglifo,  accoutuma  les  François  à un  joug,  qu’ils  avoient  regardé  jufqu’alors 
comme  indigne  d’eux. 

Après  qu’il  eut  tiré  un  fruit  fi  important  de  fâ  viétoire,  il  fe  fit  grand  hon- 
neur de  fà  modération  dans  tout  le  relie.  Il  fe  réferva  peu  de  choies  du  grand 
butin  qui  avoit  clic  fait  après  la  bataille,  & en  fit  libéralement  la  diltribution 
à toute  l’Armée.  Un  grand  nombre  d’ennemis  s’clloient  réfugiez  en  divers 
ailles,  8c  fur-tout  à S.  Quentin  dans  l’Eglilc  dédiée  a ce  Saint,  8c  à Pcronne 
dans  celle  de  S.  Fourci.  Les  Abbez  de  ces  lieux  vinrent  luy  demander  grâce 
pour  tous  ces  réfugiez.  Il  la  leur  accorda  avec  bonté,  8c  mefme,  après  leur 
avoir  fait  faire  à tous  forment  de  ne  jamais  rien  faire  contre  fcs  intérelts,  il  les 
remit  en  poflelïion  de  leurs  biens. 

Ai  J.  Quand  il  vit  tout  fournis,  il  entra  avec  beaucoup  d’application  dans  le  détail 

du  Gouvernement  8c  de  la  Police  du  Royaume,  mit  de  l'ordre  dans  les  finan- 
, ces,  8c  de  la  difciplinc  parmi  les  Troupes,  8c  reforma  quantité  d’abus  dans 
tous  les  différens  Etats.  En  peu  de  temps  la  France  changea  de  face,  8c  oa 
n’y  vit  jamais  plus  d’ordre  8c  plus  de  tranquillité. 

Tant  de  belles  chofos  faites  en  fi  peu  de  temps  luy  attirèrent  l’admiration  8c 
le  rcfpect  de  tous  les  François,  8c  les  béncdiûions  des  peuples 'opprimez  de- 
puis tant  d’années  par  les  Maires  du  Palais,  vexez  par  les  Gouverneurs  des  Vil- 
les 8c  des  Provinces,  expofoz  au  pillage  pour  les  querelles  particulières,  que 
les  Seigneurs  avoient  fans  cefle  les  uns  contre  les  autres:  mais  il  vit  bien  qu’il 
falloit  quelque  chofo  de  plus  vif  8c  de  plus  éclatant,  pour  entretenir  8c  augmen- 
ter  l’eftimc  qu’on  avoit  de  luy  par-tout,  pour  occuper  les  cfprits  inquiets  de 
la  Nation,  8c  leur  ofter  le  Ioifir  de  faire  certaines  réflexions  dangereufos  à une 
nouvelle  domination  telle  que  la  fienne»  • , 

Depuis  le  regne  de  Clovis  II.  en  Neuflric  8c  en  Bourgogne  , 8c  celuy  de 
Sigcbcrt  en  Aultrafie,  une  grande  partie  des  Nations  frontières  de  la  France 
foumifcs  de  tout  temps  au  1 ribut  8c  à l’Hommage, -avoient  fccoiié  le  joug, 8c 
prenant  occafion  de  la  foiblcfle  du  Gouvernement , s'efloient  rcmifcs  en  pof- 
ieffion  de  leur  liberté  toute  entière.  C’clt  ce  qu’avoient  fait  les  Saxons,  les 
Frifoas,  lesAllemans,  les  Sucves,  les  Bavarois,  les  Bretons,  8c  fur-tout  les 
Gafcons,  qui  s’efloient  emparez  d’une  partie  de  l’Aquitaine. 

Tandis  que  Pépin  n’efloit  encore  que  Duc  d’Auflrafie,  il  avoit  dompte  les 
Saxons,  les  Bavarois,  Scies  Sucves:  mais  il  n’avoit  pû  encore  venir  a bout 
des  autres  fur  ccttc  frontière.  Il  rcpréfonta  fortement  aux  Seigneurs  François 
le  deshonneur  que  cela  failbit  à la  Nation,  8c  leur  déclara  que  fon  deflein 
cfloit  d’aller  au  pluftofl  foumettre  ces  rebelles.  On  applaudit  fort  à ce  projet, 
, qu'il  ne  différa  pas  d’exécuter. 

Ocfta  Reg.  N lai  fia  auprès  de  Thicri  un  homme  dont  il  cfloit  four,  nommé  Nortbert, 
Fianc.  c.  «S.  à qui  il  donna  toute  autorité  : il  emporta  avec  luy  en  Auftrafie  prefque  tout 
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l'aTgcnt  qu’il  avoit  trouvé  dans  le  tréfor  Royal,  8c  donna  ordre  à toutes 
ks  Troüpes  de  Bourgogne  8c  de  N eu  (trie  , de  fe  trouver  au  temps  8c 
au  heu  qu’il  leur  marqua,  dans  le  Royaume  d’Auftrafie.  La  première  expé- 
dition qu’il  leur  propofa , & qu’ils  agréèrent  fort,  fut  d’aller  foumettre  Rnd- 
bode  Duc  des  Frifons , dont  le  père  Adalgife  s’eftoit  rendu  indépendant  de  la 
France  il  y avoit  déjà  pluficurs  années.  On  marcha  contre  ce  Duc  , qui  ■ 
citant  venu  au  devant  des  François , fut  mis  en  fuite  apres  avoir  perdu  une  Annales 
grande  partie  de  fon  Armée  : il  demanda  quartier,  le  fournit  tout  de  nouveau  Metenfn  a<f 
au  Tribut,  & donna  des  otages  pour  feûreté  de  (à  parole.  ia>  l9' 

C’crt  tout  ce  qui  fe  fit  en  cette  campagne  , apres  laquelle  Pépin  ayant  dif-  ft.in 
trjbué  les  Troupes  en  quartier  d’hiver,  il  fit  aflèmbler  un  Concile  pour  ré-  kU  un  Conu- 
gler  les  affaires  de  l’Eglrfe.  Il  s’y  fit  quantité  de  beaux  Reglemens’}  fur-tout  k 
pour  le  foulagement  des  pauvres,  pour  la  protection  des  pupilles , des  veuves 
& des  orphelins.  • : ' -ikU. 

Il  rétablit  une  ancienne  coutume,  que  les  derniers  Maires  du  Palais  avoient  ;;  r«*bin  U 
prefque  abolie , 8c  qui  fit  grand  plaifir  aux  principaux  de  la  Nation,  coutume  it 
Cette  coutume  eftoit  de  convoquer  les  Etats  du  Royaume  tous  les  ans  c^^"lu 
au  premier  jour  de  Mars.  Les  Evêques  y eurent  alors  leur  place  auflî-bien  % 
que  la  Noblefle.  Car  je  doute  fort  qu’avant  ce  temps-là  ils  euffent  ce  Privi-  Us  cm.  - : 
lege  , au  moins  de  la  manière  8c  dans  l’etenduë  qu'ils  l’eurent  depuis.  Il  pa- 
roift  certain  qu’ils  ne  l’avoient  point  fuivant  le  premier  plan  au  Gouverne- 
ment de  la  Monarchie  dans  les  Gaules,  les  Evêques  n’eftant  point  alors  Fran- 
çois, mais  tous  Gaulois,  ou  d’autre  Nation  que  de  la  Françoife.  Ce  fut  une 
nouvelle  adrefTe  de  Pépin , pour  s’attacher  le  Corps  Ecclefiaftique , qui  avoit 
beaucoup  de  crédit  fur  les  peuples.  Ceft  dans  ces  fortes  d’Allemblées  fous 
Charlemagne,  8c  fous  fes  fuccefleurs  , que  furent  faits  tous  ces  Decrets  con- 
nus fous  le  nom  de  Capitulaires , dont  cet  Empereur , Louis  le  Débonnaire 
fon  fils  , & Charles  le  Chauve  fon  petit-fils,  firent  faire  des  collections  que 
nous  avons,  & qui  font  la  plus  belle  & la  plus  entière  partie  de  noftre  ancien 
Droit  François.  Ceux  qui  fe  firent  dans  l’Affemblee  dont  je  parle,  regar- 
doient  principalement  la  paix  des  Eglifes  j la  proteélion  que  les  Gouverneurs 
des  Provinces  dévoient  leur  donner  , auffijbien  qu’aux  veuves  8c  aux  pupil- 
les, le  rapt  ou  l'enlèvement  des  filles  8c  des  femmes  , & le  châtiment  des  in- 
cendiaires. Sur  ce  que  Pépin  repréfenta , que  les  Ducs  ou  Gouverneurs  des 
Provinces  n’eftoient  pas  quelquefois  affez  diligens-à  envoyer  les  Troupes,  que 
leurs  Gouvememens  dévoient  fournir  en  temps  de  guerre , & que  cela  fiu- 
foit  manquer  des  occafions  avantagcufcs,  il  fut  ordonné  au  nom  du  Roy,  que 
les  Ducs  , fi-toft  qu’ils  auraient  reçû  l’ordre  du  Duc  Pépin  , tiendraient  leurs 
Troupes  toutes  p relies  à fe  mettre  en  marche , 8c  que  fur  le  fécond  ordre  qui 
ferait  apporté  de  fâ  part  pour  les  faire  partir,  ils  les  conduiraient  Cuis  aucun 
retardement,  au  rendez-vous  de  l’armée. 

Il  ne  manquoit  pas  de  faire  paroiftre  Thieri  dans  toutes  ces  Alfemblées  fur 
un  thrône , comme  s’il  y eult  préfidé  , 8c  que  tout  fe  fort  réglé  par  fes  or- 
dres. Mais  dès  que  l’Alfembléc  eftoit  féparéc , après  beaucoup  ae  marques 
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de  rcfpeâ  & de  grands  témoignages  de  foumiflîon  qu’il  luy  fiiifoit  rendre  paf 
les  Etats , il  le  fâifoit  reconduire  à Mau  iliaques  ou  Mom arques  Maifon  de 
plaifancc  fur  la  Rivière  d’Oiiè  entre  Compiegnc  & Noyon,  d’où  il  ne  fortoit 
que  pour  de  pareilles  ceremonies. 

La  réputation  de  Pépin  fc  répandit  par  toute  l’Europe  , où  il  pafloit  pour 
un  des  plus  habiles  hommes  qui  effilent  jamais  gouverné  : c’clt-pourquoy  non 
feulement  les  Nations  barbares  voiünes  de  l’AuItraiie,  comme  les  Efclavons 
& les  Huns,  mais  encore  les  Empereurs  de  Conftantinople , les  Rois  Lom- 
bards d’Italie,  les  Sarazins  mefmcs  luy  envoyoient  des  Ambafladeurs  avec  des 
préfcns,  & beaucoup  de  marques  d’cltime  : il  leur  en  envoyoit  auflt,  failôit 
avec  eux  des  traitez.,  des  alliances , & entretenoit  tout  le  commerce  , qu’un 
Prince  fouverain  a coutume  d’entretenir  avec  les  autres  Souverains. 

La  mort  du  Roy  Thicsi , qui  arriva  trois  ans  après  la  grande  victoire  de 
Pépin,  ne  changea  rien  dans  les  affaires  de  France , & n’eut  pas  plus  de  fuit© 
que  celle  d’un  particulier.  Il  en  fut  prefque  toujours  de  mdme  de  celle  de 
les  Succefleurs,  tandis  que  la  Famille  de  Clovis  lubfilta.  Le  Duc  Pépin  fit 
proclamer  Roy  à là  place  l’aifné  des  fils  de  ce  Prince  encore  tout  jeune  : il 
s’apelloit  Clovis  j & ce  jeune  Prince  citant  mort  au  bout  de  cioq  ans  , Chil- 
debert  l'on  cadet  prit  la  place. 
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CLOVIS  HL  CHILDEBERT  III.  DAGOBERT  II. 

. : ' : ; - '••  l ■ . ~ -, 

S O u s les  régnes  de  Clovis  III.  & de  Childebert  ITT.  Pépin  con-  Pfi»  dijét 
tinua  de  chaftier  les  Nations  qui  s’eftoient  révoltées , ou  oui  fe  £ Jt, 
révoltoicnt  encore  de  temps  en  temps  contre  la  France.  Il  aom-  // w.* 
pta  une  fcconde  fois  le  Durdc  Frifc  , 8c  le  défit  auprès  de  Do- 
roftat  aujourd’buv  Batèmbourg  dans  la  Gucldrc.  Il  battit  & fou- 
rnit trois  fois  les  Allemarts.  Il  n’y  eut  prcfque  point  d’année  qu’il  ne  fignalât 
par  quelque  vieboire  fomblablc  ; & l’année  715.  s’effant  pallcc  fans  aucune  ex- 
pédition, l”Hiftoire  la  diftingue  par  là  des  autres  années,  comme  l’Hiftoire 


Romaine  dillinguoit  celles  , où  le  Temple  de  Janus  eftoit  fermé  en  ligne 
d’une  paix  univerfclle  j mais  après  la  mort  de  Clovis  III.  il  penfa  plus  que  ja- 
mais à rétabliflèipent  de  fa  propre  famille. 

11  avoir  alors  deux  fils , l’un  nommé  Drogon  qui  eftoit  l’aifné,  & l’autre 

K lié  Gritnoald.  Il  fit  l’aifné  Duc  de  Bourgogne  , 8c  le  cadet  Maire  du 
!s  de  Childebert  III.  Mais  il  eut  la  douleur  de  leâ  voir  mourir  tous  deux 
avant  luy.  L’aifné  mourut  le  premier:  Grimoald  fon  frere  luy  fucccda  dans 
fa  Principauté  de  Bourgogne,  pour  me  forvir  du  terme  dont  u(e  l’Auteur  des 
Annales  de  Metz , 8c  qui  fait  allez  entendre  que  ce  Duché  par  rapport  aux 


deux  fils  de  Pépin,  n’eftoit  pas  un  fimple  Gouvernement,  comme  les  autres 
Duchez  de  ce  tcmps-lï.  Childebert  mourut  aulli  après  feize  ou  dix-fept  an- 
nées de  Régne.  Il  fut  enterré  à Choili  fur  la  Rivière  d’Ailhe  , 8c  Dagobert  Aimâtes 
II.  du  nom  fon  fils  monta  fur  le  thrône  » pour  y faire  le  mefine  perfonnage  Metenfes»  . 
■ue  fes  prcdccclTeurs.  adan-jiK 
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Md.  Quelque  autorité  que  Pépin  fe  fiift  acquife  dans  tout  l’Etat  fie  for  l’efprir 
ad  an.  714.  François,  des  ufurpations  aulli  hardies  , que  celles  qu’on  luy  voyoit  taire 
fur  la  famille  Royale,  déplaifoicnt  beaucoup  à plufieurs  Grands  du  Royaume. 
On  le  vit  bien  dans  une  dàngcreufc  maladie,  qui  le  mit  en  danger  de  mort  à 
Jupil  une  de  les  maifons  de  campagne  auprès  de  Liege  vis-à-vis  d’Heriftal. 
Car  dans  l’efpérance  que  ceux  qui  ne  l'aimoient  pas  eurent  qu’il  en  mourrait, 
ils  réfolurent  enicmble  de  faire  périr  fon  fils  Grimoaki  Duc  de  Bourgogne; 
afin  que  la  mort  du  fils  arrivant  en  mcfme-temps  que  celle  du  pere , l’ulurpa- 
tion  finit,  & que  le  Gouvernement  revint i ipn  ancienne  forme.  Un  nommé 
Rangaire  fut  chargé  de  le  défaire  de  Grimoald,  8c  il  le  tua  a Liège  comme  il 
■*  prioit  Dieu  dans  l'Eglilc  de  S.  Lambert.  Mais  Pépin  eltant  revenu  de  cette 

maladie , & ayant  tait  arrcftcr  ceux  qui  eltoient  de  la  confpiration,  il  les  fit 
tous  mourir,  oc  fit  Thcodald  Ibn  petit-fils  encore  enfant.  Maire  du  Palais  de 
Dagobert  : autre  cntreprilc  extraordinaire  de  cet  homme  hardi  , qui  fàiloit  en 
France  tout  ce  qu’il  voulott.  Car  il  fàifoit  ainfi  héréditaire  dans  fa  maifon  en 
la  q>crfonne  d’un  enfant , une  Charge  qui  n’eitoit  remplie  autrefois  que  par 
l’éleétion  des  Seigneurs,  8c  par  la  confirmation  du  Prince , 8c  dont  les  fonc- 
tions cftoient  de  gouverner  le  Palais,  & à laquelle  avoit  elté  attaché  dans  la 
fuite,  le  Gouvernement  de  l’Etat , pendant  la  minorité  des  Rois  pupiles.  De 
plus  il  faifoit  Maire  du  Palais  de  Neultric,  un  Auftraficn  contre  la  coutume, 
iclon  laquelle  les  Maires  du  Palais  de  Ncuifrie  dévoient  eftrc  Neu  ferions,  ceux 
d’Auferafie  Auftraficns,  8c  ceux  de  Bourgogne  Bourguignons. 
u mon  & Mais  enfin  & vie  ne  fût  pas  allez  longue  , pour  mettre  la  dernière  main  à 
tous  les  grands  projets.  Il  retomba  quelques  mois  après  dans  la  mefîne  mala- 
Metenfes.ad  die,  8c  mourut  à Jupil  le  fciziéme  de  Decembre.de  l’année  fcpt  cens  quator- 
an-714.  zc,  après  vingt-fêpt  ans  8c  fix  mois  de  gouvernement  : homme  d’une  ambi- 
Quo  nihil  t[on  extrême,  mais  également  heureufe  £c  compafTée,qui  alla  aulfi  loin  qu’elj 
tuu  cîfc  au-"  *c  pût  *Bcr'»  m;>‘s  qui  ne  l’emporta  jamais;  entreprenant  Sc  ofânt  tout , mais 
dadus.  toujours  à coup  fcûr  : utile  à l’Empire  François , où  il  rétablit  l’ordre,  la 
Wamefrid.  jufticc  Sc  la  tranquillité,  mais  aux  dépens  du  Prince,  dont  il  anéantit  tous  les 
MetcniU  Ec-^ro'ts:  tQûjours  les  armes  à la  main,  8c  l’efprit  occupé  de  projets  de  guerre, 
clrf.  mais  trouvant  du  loifir  pour  entrer  dans  le  plus  grand  détail  de  la  pohee  de 

Vir  mira  l’Etat,  8c  mcfmes  des  progrès  de  la  Religion  , qu’il  fit  prefeher  aux  Frifons 
audaciæ.  & à quelques  autres  peuples  des  frontières , demeurez  julqu’alors  dans  les  téne- 
Hift  Bcda°  tires  tlu  Paganiime,  8c  qui  fe  convertirent  par  fes  foins.  Ce  fût  cette  étendue 
d’cfprit,  cette  hardiefle  à tout  entreprendre,  cette  application,  ce  bonheur 
• continuel  dans  fes  entreprifes,  cette  habileté  à ménager  8c  à occuper  lins  celle 
les  efprits  d’un  peuple  aulli  inquiet,  que  celuy  qu’il  gouvemoit , qui  luy  ac- 
quirent l’autorité  abfoluc  , avec  laquelle  il  régna  tant  d’années  dans  tout  l’Em- 
pire François.  Autorité  dont  l’imprcflion , fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi,  du- 
ra mefme  après  (i  mort , 8c  fauva  fa  maifon  dans  les  conjonéiurcs  , où  la  divi- 
fion  qui  s’y  mit , devoit  naturellement  la  faire  entièrement  décheoir  de  ce 
j point  de  puiflancc,  jufqu’où  il  l’avoit  élevée. 

, . Peu  de  mois  avant  la  mort,  ainfi  que  je  l’ay  dit , il  avoit  fait  Ion  petit-fils 

. Thcodald  Maire  du  Palais  de  Dagobert.  Comme  alors  il  fàifoit  tout , 8c  fupr 
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pléoit  à tout  luy-mefmc , on  fouffroit  par  complaifonce  que  Theodald  portaft 
ce  Titre  , quelque  peu  proportionné  qu’il  fûft  à fon  âge.  Mais  il  eftoit  fort 
forp renant  que  Pépin  citant  mort , les  François  le  conlcrvaffcnt  à cet  enfant, 
Sf  qu’ils  trouvafïènt  bon,  que  fon  ayeule  fift  les  fonétions  qui  y cftoient  atta- 
chées. Cela  fc  fit  néanmoins , & l’on  fouf&it  que  le  Roy  Dagobert  retiré 
dans  une  maifon  de  plailânce  comme  fes  prédéceffeurs,  fort  fous  la  tutelle  d’un 
enfant  & d’une  femme  qui  n’eftoit  ni  fa  mcrc,  ni  Reine,  ni  Régente  du 
Royaume. 

Cette  femme  s’appelloit  Pleétrude,  qui  pour  réunir  dans  la  perionne  de  fon 

Etit-fils  toute  la  puillànce  de  fon  mari , commença  par  foire  arrefter  Char- 
, dit  depuis  Charles-Martel.  Il  eftoit  fils  de  Pépin,  mais  d’une  autre  fem- 
me nommee  Alpaïde,  qu’il  avoit  épouféc  après  avoir  répudié  Pleétrude  : quel- 
ques-uns ne  donnent  point  à Alpaïde  d’autre  qualité,  que  celle  de  Maî- 
treffe  de  Pépin.  Quoiqu’il  en  foit  elle  eftoit  morte  ou  difgntciée  la  dernière 
année  de  la  vie  de  Pépin.  Les  avantages  qu’il  fit  à Theodald,  & le  rang  que 
tint  depuis  Pleétrude , montrent  bien  qu’elle  avoit  cfté  rappellée  , 8c  qu’elle 
eftoit  bien  dans  l’efprit  de  fon  mari , lorfqu’il  mourut.  Ainfi  Charles  eftant 
prifonnier,  Theodald  non  feulement  eftoit  Maire  du  Palais  de  Dagobert, 
c’eft- à-dire,  Maire  du  Palais  de  Neuftrie  8c  de  Bourgo’gnc,  mais  encore  Duc 
fouverain  d’Auftrafic,  comme  Pépin  l’avoit  efté. 

Après  tout,  cette  difpofition  de  Gouvernement  en  France  eftoit  trop  bizar- 
re, 8c  trop  peu  naturelle  , pour  pouvoir  durer.  Pleétrude,  toute  habile 
qu’elle  eftoit , ne  pût  y accoutumer  tous  les  efprits.  Plufîcurs  Seigneurs  com- 
mencèrent à s’émanciper  : elle  voulut  les  réprimer  , 8c  il  en  coûta  la  vie  à 
quelques-uns.  Ces  exécutions  irritèrent  les  autres , qui  fe  révoltèrent  ouver- 
tement. La  guerre  civile  commença.  Pleétrude  fut  obligée  de  foire  venir 
une  Armée  d’Auftrafie  pour  fe  foûtenir  dans  la  Neuftrie.  Les  Ncuftriens , 
l’attaquèrent  dans  la  Foreft  de  Cuife,  c’eft  ainfi  qu’on  appclloit  dès-lors  une 
partie  de  la  Foreft  de  Compicgnc,  8c  les  Auftrafiens  furent  défaits. 

Theodald  pût  à peine  échapcr  par  la  fuite  avec  peu  de  fes  gens  , fans  nul- 
le efperance  ac  pouvoir  rentrer  dans  fa  Charge  de  Maire  du  Palais,  8c  mou- 
rut peu  de  temps  après.  Elle  fut  auflï-toll  remplie  par  l’éleétion  que  les 
Neuftriens  firent  d’un  Seigneur  nommé  Rainfroy , qui  commença  par  por- 
ter la  guerre  dans  l’Auûralie  : Il  fit  le  ravage  juiqu’à  la  Meufc , 8c  engagea 
le  Duc  de  Frife  à fe  révolter  de  nouveau  contre  les  Auftrafiens.  Les 
Saxons  en  firent  autant  à fo  perfuafion , 8c  vinrent  foire  des  courfcs  juf- 

3ucs  dans  la  Province  des  Hattuariens,  qui  eftoit  en  partie  le  Duché  de  Gucl- 
re  d’aujourd’huy. 

Pendant  ces  troubles  Charles  trouva  moyen  de  fe  fouver  de  fo  prifon.  Il 
n’eut  pas  plûtoft  paru  en  Auftrafie,  que  les  peuples  le  reçûrent  comme 
un  Ange  envoyé  du  Ciel  à leur  fecours,  8c  avec  autant  de  joye,  dit  noftrc 
ancien  Hiftoricn , que  fi  ç’euft  cfté  Pépin  luy-mefme  qui  fiift  reffufeité , 

{>our  venir  prendre  leur  aéfenfe  contre  leurs  ennemis.  En  effet  Char- 
es  luy  reflemoloit  beaucoup,  8c  par  fes  plus  beaux  endroits.  Il  fut  reconnu 
Tm.I.  Sf  Duc 


Anntte» 
Metenfes, 
ad  an.  714. 


Aid . 

ad  an.  716. 


Charlei  ftn 
Jüi  ifl  rt con- 
nu Duc 
X Aujlrafic. 

Aid. 


Digitized  by  Google 


An.  7 ij. 
ou  716. 

Mon  il 
Vtpbtrt. 


Annales 
Metenfes, 
ad  an.  7 1<5. 


31*  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Duc  d’Auftrafie  en  Vanné  715.  & la  deuxième  depuis  la  mort  du  Duc  Pépin 


fonperc. 

Charles  trouvant  les  affaires  d’Auftrafie  en  fi  mauvais  état , s’appliqua  à y 
mettre  l’ordre.  La  mort  du  Ray  Dagobert,  qui  arriva  vers  ce  tcmps-Ia  apres 
cinq  ans  de  régne,  luy  en  donna  le  temps,  en  fufoendant  les  efforts  du  Maire 
Rainfroy,  qui  eftoit  en  eftat  de  l’opprimer.  Il  Mut  faire  un  nouveau  Roy. 
On  l’alla  chercher  dans  un  Monaftere  où  il  eftoit  en  habit  de  Clerc.  Il  s’ap- 

Klloit  Daniel,  & eftoit  fils  de  Childenc.  Il  avoit  echapc  a la  fureur  des  al- 
fins  de  fon  pcrc  , ainfi  que  je  l’ây  dit  en  rapportant  la  mort  fiinefte  de  ce 
malheureux  Prince.  11  fut  préféré  au  fils  de  Dagobert  nommé  Thieri,  qui 
n’eftoit  encore- ou’au  berceau,  & qui  fut  par  cette  railon , ou  fous  ce  prétex- 
te , exclus  de  la  fucceffion  de  fon  pere  en  faveur  de  la  branche  de  Chil- 
deric  *, 


* Le  P.  Labbe  dans  fes  Milangts  Curitux,  cap.  5.  S • a.  rapporte  une  Charte  de  ce  Daniel;, 
nommé  depuis  Chilperic  II.  où  ce  Prince  appelle  Clotaire  fon  oncle , Batildc  là  grand-merc 
Childeric  fon  pere.  ' • 
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Es  Seigneurs  François,  en  élevant  Daniel  fin  ie  Thrônc,  le  Chilpn-k  ejl 
nommèrent  Chilperic  : ils  obligèrent  le  Maire  du  Palais  u 
Rianfroy  à luy  donner  communication  des  affaires , & à le  TA'J£j  Me. 
mettre  à leur  telle  dans  les  Armées  : Et  c’cft  à tort  que  ce  tenfesid  an. 
Prince  efl  mis  par  nos  Hilloriens  dans  la  lifte  des'  Rois  appel-  7 r<5- 
lez  communément  les  Rois  Fainfans  -,  car  il  fe  comporta  tou- 
jours en  Prince  brave  & aélif , jufqu’à  ce  que  fon  malheur  8c 
la  violence  de  fon  ennemi  luy  eûflènt  ofté  la  liberté  d’agir. 

Ranfroy  cependant  entretenoit  toujours  le  Duc  de  Frifc  dans  fon  parti,  & 
ce  Duc  y trouvoit  auflî  fort  fon  avantage  , dans  le  deflèin  où  il  eftoit  Sc  qu’il 
avoit  tenté  d’exécuter  plufieurs  fois, de  fccoücr  entièrement  le  joug  des  Fran- 

5 ois  d’Auftrafïc.  La  Frife  avoit  alors  fes  bornes  beaucoup  plus  avancées  cn- 
eçà,  qu’elles  ne  le  font  aujourd’huy } elle  cft  maintenant  terminée  par  le 
Golfe  au  Zuiderzéc , qui  la  fepare  de  la  Hollande.  Nous  apprenons  par 


Eghinard  contemporain  de  Charlemagne,  qu’elle  s’etendoit  le  long  de  la  n 
jutqu’à  l’emboucheure  de  l’Efcaut  -,  & par  la  Vie  de  S.  Eloy  encore  plus  ; 


L.  4-cip.  tj. 


i mer 

par  la  Vie  de  S.  kloy  encore  plus  an- 
cienne,nous  fçavons  que  les  Frifons  eftoient  frontières  des  Antuerpicns,  c’eft- 
à-dire,  du  pais  d’Anvers  j leurs  Ducs  pofledérent  au  moins  quelque  temps  la 
Ville  d’Utrecht,  & une  partie  de  l’IIle  de  Betau.  Ces  pais  avancez  s’appcl- 
loicnt  la  Frife  Citérieure , d’où  Pépin  pere  de  Charles  avoit  chafle  ce  Duc  de 
Frifc  Radbodc  dont  je  parle,  lequel  penfoit  à les  reprendre  pendant  ces  guer- 


res civiles  des  François. 
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Ce  fut  donc  de  concert  avec  le  Maire  du  Palais  Rainfroy,  que  ce  Duc  ré- 
fol  ut  d'attaquer  Charles  de  ce  cofté-là,  tandis  que  les  Troupes  du  Roy  l’atta- 
queroient  du  codé  de  la  Fored  d’Ardcnne.  Le  Duc  de  Frife  commença,  8c 
s’avança  par  le  Rhin  jufqu’aflez  près  de  Cologne.  Charles  alla  au-devant  de 
luy  8 C luy  livra  bataille.  Charles  fut  battu  félon  quelques-uns,  félon  d’autres 
il  y eut  bien  du  fang  répandu  des  deux  codez,  8c  la  nuit  ayant  terminé  le 
combat,  en  laiflant  la  victoire  incertaine,  chacun  fe  retira,  pour  réparer  là 
perte  par  de  nouvelles  levées  de  Troupes. 

Dans  la  fituation  des  affaires  de  Charles,  tout  defavantagp  edoit  très-clan1- 
gereux  pour  luy.  • Chilperic  avec  le  Maire  du  Palais  Rainfroy , alloit  entrer 
en  Audrafie  j 8c  d’ailleurs  Pleétrude  faifoit  encore  un  parti  contre  Charles, 
8c  edoit  Maidrcflc  de  Cologne,  où  cdoient  tous  les  threfors  du  feu  Duc  Pé- 
pin, qui  en  avoit  fait  durant  fon  Gouvernement,  la  Capitale  de  l’Etat  au  heu 
de  Mets.  Il  falloir  en  mcfme-temps  parer  les  coups  de  ces  deux  ennemis,  8c  il 
ne  pouvoit  guère  fe  laiflèr  entamer  par  l’un,  fans  devenir  la  proye  de  l’autre. 

Tandis  qu’il  fbrtifioit  fon  Armée  de  tout  ce  qu’il  pouvoit  ramafler  de  Sol- 
dats dans  le  pars,  qui  tenoit  pour  luy  au-delà  du  Rhin,  Chilperic  entra  dans 
l’Audrafie  par  la  Forcd  d'Ardcnnc  avec  une  nombreufc  Armée,  où  il  trouva 
le  Duc  de  Frife  qui  l’attendoit  au-delà.  Tous  deux  unis  enfemble  ne  trouvant 
point  d’ennemis  en  état  de  leur  réfider,  ravagèrent  tout  le  pais  depuis  la  Fo- 
red  julqu’au  Rhin,  & s’avancèrent  jufqu’à  Cologne.  Ils  n’oferent  attaquer 
cette  Place,  que  Pleétrude  rcfuf.i  de  leur  remettre  entre  les  mains,  bien  refo- 
luë  de  la  défendre  j mais  ils  s’accommodèrent  avec  elle,  & moyennant  une 
grofle  fomme  d’argent  qu’elle  leur  donna , ils  retirèrent  leurs  Armées  des  en- 
virons, & quittèrent  mcfme  l’ Audrafie,  où  le  dégât  qu’ils  avoient  fait,  ne 
leur  permettoit  pas  de  fubûdcr  aifement. 

Charles  durant  tous  ces  ravages,  qu’il  ne  pouvoit  empêcher,  revint  en- 
dcçàduRhin,  8c  rentra  dans  r Audrafie  avec  une  Armée,  mais  qui  edoit 
beaucoup  inférieure  en  nombre  à celle  de  fcs  ennemis,  8c  il  luy  fallut  fuppléer 
par  l’adrclfe  à cette  inégalité  de  forces. 

Il  partagea  les  fiennes  en  quantité  de  petits  corps,  pour  harceler  les  enne- 
mis pendant  leur  retour  dans  un  pais  fort  coupé  de  bois , 8c  luy-mefme  fe  jet- 
ta  avec  cinq  cens  hommes  feulement  dans  la  forcd  d’Ardcnnc,  pour  attendre 
quelque- occafion  favorable  d’agir,  8c  de  fe  dédommager  par  quelque  avan- 
fage. 

Il  y avoit  allez  près  de  l'Abbaye  de  Stavclo,  qui  fubfide  encore  aujourdhuy 
entre  Limbourg  8c  la  Roche  en  Ardcnnc,  une  Maifon  Royale  appclléc  Am- 
blef  fur  une  petite  rivière  de  mdmc  nom,  jufqu’où  Chilperic  s’dtoit  avancé 
en  repaflànt  k-Fordt.  Charles  ayant  prévu  ce  campement,  s’approcha  de  là  à 
la  faveur  des  bois,  8c  s’y  mit  en  embufeade.  Quand  les  ennemis  furent  cam- 
pez, il  monta  fur  k colline,  fur  laquelle  le  Palais  d’Amblcf  edoit  badi,  8c 
confident  dc-là  à loifir  toute  la  difpofition  de  leur  Camp,  qui  edoit  au  pied. 
Il  fut  furpris  de  trouver  l’Armée  encore  fi  nombreufe  : mais  bien  aifo  de  voir  la 
négligence  8c  le  délbrdre  avec  lequel  elle  campoit,  le  Roy,  les  Officiers  8c 
ks  Soldats  cdoient  prefquc  tous  retirez  dans  leurs  tentes,  où  ils  dinoient  ou 
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fc  rcpofûient  à caufe  de  la  grande  chaleur  qu’il  fàifoit,  fans  faire  de  garde  , Sc 
fan s envoyer  de  partis  à la  Campagne,  dans  la  peniée  où  ils  elloient,  que  l’en- 
nemi cftoit  bien  loin. 

Comme  il  fongeoit  aux  moyens  de  profiter  d’une  fi  favorable  conjoncture, 
un  Soldat  de  là  Troupe  vint  s offrir  à luy  de  paffèr  au  travers  du  Camp  cnne- 
mi,  Sc  d’y  répandre  par  tout  l’allarme,  en  femant  le  bruit  dans  tous  les  quar- 
tiers, que  toute  l’Armée  ennemie  venoit  par  divers  endroits  de  la  Forcft  fon- 
dre fur  le  Camp.  Charles  foit  qu’il  trouvait  la  rufc  un  peu  groffîére,  (bit  qu’il 
fe  défiait  de  la  réfolution  Sc  de  l’adreffe  du  Soldat,  eut  peine  à accepter  cette 
offre:  mais  après  quelques  réfléxions  il  luy  dit  de  faire  ce  qu’il  propofoit,  Sc 
il  fit  en  mcfme  temps  avancer  fes  cinq  cens  hommes  le  plus  prés  du  Camp  qu’il 
put,  afin  de  donner  en  mefine  temps  par  pluficurs  endroits,  s'il  voyoit  de  la 
dilpofition  à rcüilîr. 

Le  Soldat  ou  contrefailânt  le  délateur  ou  autrement,  rraverfe  le  Camp  en- 
nemi , & répand  de  tous  coïtez  la  nouvelle  de  l'approche  de  l’Armée  de  Char- 
les. Quand  il  lût  bien  loin  au  bout  du  Camp,  il  met  l’épée  à la  main,  8c  fon- 
dant fur  quelques-uns  qu’il  trouva  écartez  8c  fans  armes,  il  les  tua,  criant  de 
toute  fa  force  que  Charles  alloit  donner  fur  le  Camp.  Quelque  inquiétude  que 
cette  fàuilc  allarme  caufâll  parmi  les  Soldats,  elle  n’empefcha  pas  que  plufieurs 
ne  couruflent  far  cet  A vanturicr  pour  le  tuer  : mais  s’cflant  acquitte  de  fa  com- 
miffion,  il  s’enfuit  d’une  grande  vfcefic  dans  le  bois,  où  il  alla  rendre  compte 
à Charles  de  la  peur,  où  il  avoit  lai  (Té  les  ennemis. 

Charles  qui  de  la  hauteur  d’ Amblef  avoit  elté  témoin-  oculaire  des  mouve-  il  tfl  bttnt 
mens,  que  ce  ltratagême  avoit  produits  parmi  eux,  dont  plufieurs  fuyoient  ftr  CktrUif 
déjà,  fit  tout  à coup  fonnef  la  charge,  8c  entrer  fes  Soldats  par  divers  endroits 
dans  le  Camp  avec  de  grands  cris.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  rcnvcrièr 
l’cfprit  des  ennemis  déjà  troublez,  Sc  changer  leur  crainte  en  conffcrnation  Sc 
en  terreur.  Une  poignée  de  gens  avec  cette  prévention,  leur  parut  une  Ar- 
mée toute  entière.  Chacun  fonge  à fuir  de  tous  collez,  tous  abandonnent  le 
Camp;  Sc  le  Roy,  le  Maire  du  Palais,  Généraux,  Officiers,  Soldats,  ne  GeRi  Rq£ 
ccffcreot  de  courir  à toutes  jambes,  jufqu’à  ce  qu’ils  fulfent  fortis  de  la  Forcft  Franc,  cap. 
d’ Ardenne.  Quelques-uns  le  réfugièrent  dans  l’Eglifc  d’ Amblef,  où  Charles  fî* 
ne  voulut  pas  qu’on  leur  frfl  aucun  mal , Sc  les  laifla  mefine  aller  en  liberté  re- 
joindre leur  Armée.  Un  de  ceux  qui  s’elloicnt  jettez  dans  l’Eglilc  fc  trouvant 
avoir  eu  le  pied  coupé  d’un  coup  de  fabre,  Sc  (ê  plaignant  de  ce  qu’on  avoit 
violé  le  droit  d’afilc  à fon  égard,  Charles  fit  venir  le  Soldat  que  le  blcffé  ac-  Annal. 
culbit,Sc  comme  il  l’en  réprimandoit,le  Soldat  répondit  qu’il  ne  l’avoit  point  Mentenfa- 
blelfé  dans  l'Eglifc;  que  c’elloit  la  faute  de  cet  homme  de  n’avoir  pas  fuy  af- 
fez  vite;  qu’il  luy  avoit  à la  vérité  coupé  le  pied  d’un  coup  de  fâbre  au  mo- 
ment qu’il  fc  jettoit  dans  l’Eglile,  mais  qu’il  avoir  encore  la  jambe  dehors, 
lors  qu’il  luy  avoit  donné  le  coup , Sc  qu'ainfi  il  n’avoit  point  violé  le  droit 
d’afile.  Cette  fùbtilité  de  la  réponfc  du  Soldat  fit  rire  Charles,  qui  ne  jugea 
pas  à propos  d’examiner  le  fait  plus  à fond.  Les  vainqueurs  firent  un  prodi-  An.  7 16. 
gicux  butin,  Sc  s’en  retournèrent  en  Auflrafie.  Ainû  finit  La  Campagne  de 
P année  fept  cens  feize. 

S f $ Cen- 
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Cette  viéfoire  acquit  beaucoup  de  réputation  à Charles , ranima  le  coura- 
ge des  Auftraficns,  qui  vinrent  eu  foule  groflïr  fon  Armée,  6c  il  fc  trouva  en 
état  au  commencement  de  la  Campagne  lui vante,  de  porter  la  guerre  dans  le 
Royaume  de  Chilpcric.  11  paflà  la  Foreft  Charbonnière,  & mit  tout  le  pais 
au  pillage  julqu’à  Cambray , où  Chilpcric  vint  au  devant  de  luy.  Ils  fe  trou- 
vèrent campez  fort  près  l’un  de  l’autre  en  un  lieu  nommé  Vinci,  qui  eft  peut- 
élire  le  Village  appellé  aujourd’huy  Inchi  à trois  lieues  de  Cambray  entre  Ar- 
ras & cette  Ville.  Charles  envoya  un  Héraut  à Chilpcric  pour  luy  propofer  la 
paix,  à condition  qu’on  le  remettroit  en  pofleilion  du  rang  ôc  des  emplois, 
que  le  Duc  Pépin  fon  pere  avoir  cûs  dans  le  Royaume  de  Neullrie, qu’il  avoit 
gouverné  avec  tant  de  bonheur,  de  làgeflè  & d’approbation  de  toute  la  Nation. 

Chilperic  6c  le  Maire  du  Palais  Rainfroy  reçurent  ces  propofitions  avec  in- 
dignation, & luy  répondirent  qu’on  n’en  eftoit  pas  là; que  s’il  vouloit  la  paix, 
il  filloit  qu’il  rendift  l’ Au  (trafic  que  fon  pere  avoit  ulùrpéelûr  la  Famille  Roya- 
le de  Clovis,  6c  que  devant  qu’il  fûft  vingt-quatre  heures, on  dperoit  le  met- 
tre en  état  de  n’avoir  plus  de  fi  hautes  prétentions. 

Chilpcric  parloit  de  la  forte  ; parce  qu’il  avoit  une  Armée  très-fûpcrieure 
en  nombre  à celle  d’Aullrafie:  mais  Charles,  felon  la  maxime  de  fon  pere, 
comptoit  moins  fur  le  nombre,  que  fur  la  bonté  de  lès  Troupes  dont  il  eftoit 
feûr;  car  il  n’avoit  pris  avec  luy  pour  cette  expédition  que  l’clite  de  fes  Sol- 
dats, fans  fe  charger  d’une  multitude  peu  dilciplinéc  oc  plus  propre  à piller 
qu’à  combattre.  Ainfi  le  lendemain  qui  eftoit  un  Dimanche  de  Cartfme  6c  le 
dix-neuviéme  de  Mars,  la  bataille  fe  donna  auprès  de  Cambray.  Elle  fût  6c 
très-opiniaftre  6c  très-(anglantc  : mais  enfin  la  viétoirc  demeura  à Charles,  qui 
après  un  grand  carnage  des  ennemis,  alla  ravageant:  jufqu’à  Paris  ; & de  là  re- 
tournant fur  fes  pas,  marcha  droit  à Cologne,  pour  y afliéger  Pleélrudc  là 
belle-mcre,  6c  l’obliger  à luy  remettre  ontre  les  mains  cette  Capitale  d’Aufi- 
trafic. 


chéries  féit  La  réputation  que  Charles  venoit  de  s’acquérir  par  cette  féconde  viûoirc, 
& l’ardeur  d’une  Armée  viétorieufe  qui  ne  demandoit  qu’à  combattre,  décon- 
Gcfla  Reg.  certa  Plcétrude.  Elle  propolà  de  s’accommoder,  6c  Charles  le  voulut  bien.  Il 
Franc. cap.  fut  admis  dans  la  Place  avec  quelques  Troupes:  mais  durant  qu’on  traitoit, 
foit  par  hazard,  foit  par  les  ordres  fecrets  de  Charles,  fes  Soldats  y excitèrent 
une  (édition,  pendant  laquelle  s’eftant  rendus  Maiftrcs  de  la  Ville,  il  fallut 
que  Plcftrudc  la  luy  ccdaft  avec  tous  lcsTréfors  du  feu  Duc  Pépin  : après  quoy 
il  fût  proclamé  de  nouveau  Duc  d’Auftrafie,  6c  prit  ainfi  le  rang  oc  le  titre 
poflèdez  par  fon  pere,  avec  le  Gouvernement  de  tout  le  Royaume.  Néan- 
moins par  politique,  ayant  apparemment  connu  l’inclination  des  Seigneurs 
Auftraficns, 6c  pour  avoir  le  temps  d'affermir  fon  autorité,  il  leur  propoia  luy- 
mcfme  de  faire  un  Roy  d’Auftrafie,  6c  éleva  fur  le  Trône  un  Prince  de  la  Fa- 
mille Mérovingienne,  dont  les  anciens  Hiftoricns  ne  marquent  point  le  pere, 
ni  en  quel  degré  de  parenté  il  touchoit  aux  derniers  Rois  d’Auftrafie.  Il  s’ap- 
pelloit  Clotaire.  Ce  rétablifiement  fe  fit  après  trente-fept  ans  d’interregne,  à 
compter  depuis  la  mort  de  Dagobert,  que  nous  avons  vû  régner  quelque  temps 
en  Auftrafic,  depuis  fon  retour  d’Ecofîè  ou  d’Hibemic. 

La 
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La  conduite  que  le  Duc  Charles  avoit  tenue  jufqu’alore,  la  prudence  8c  le 
courage  avec  lequel  il  avoit  furmonté  là  mauvaife  fortune,  fit  comprendre  à 
Chilpcric  & au  Maire  du  Palais  quel  dangereux  ennemi  ils  avoient  dans  là  per- 
fonne  : car  n’ayant  pû  venir  à bout  de  luy  avec  toutes  les  forces  des  Royaumes 
de  Ncuftrie  & de  Bourgogne,  tandis  qu’ils  clloicnt  fccourus  de  celles  de  Fri- 
fe,8c  lors  mefme  qu’il  n’eitoit  pas  encore  reconnu  folcmnellcmcnt  Duc  d’Auf- 
trafie,  ils  conçurent  bien  qu’eftant  devenu  mai  lire  paifiblc  de  tout  cet  Etat, 
ce  leroit  tout  ce  qu’ils  pourroient  faire  que  de  luy  réfifter.  Ils  ne  pouvoient 
plus  faire  fond  far  le  fecours  du  Duc  de  Frife,  obligé  déformais  à vivre  en  paix 
avec  Charles,  dont  il  avoit  tout  à craindre,  à caufa  du  voifinage,  8c  contre 
lequel  on  ne  voit  pas  en  effet  qu’il  euff  repris  les  armes  depuis  la  viôoired’Am- 
blef.  Ils  fongerent  donc  à luy  fafcitcr  un  autre  ennemi , qu’ils  avoient  eux- 
mefmes  jufqu’alors  confidéré  comme  tel  à leur  égard.  Mais  on  a vû  des  Sou- 
verains dans  tous  les  fiécles  oublier  les  plus  fanhbles  injures , pour  en  venger 
d’autres,  qui  ne  leur  paroifloient  plus  grandes,  que  parce  qu’elles  eftoient  plus 
nouvelles. 

Sous  les  Régnes  précédent,  les  Gafcons  quittant  leurs  Montagnes,  8c  ne 
(c  contentant  plus  de  faire  des  courfdS  far  les  Terres  de  France,  s’clloient  ren- 
dus maiftres  du  pais  8c  des  Villes  entre  la  Mer,  la  Garonne  8c  les  Pyrénées. 

Ce  pais  s’appelloit  auparavant  la  Novempopulanie,  à caufe  de  neuf  Peuples 
ou  neuf  Cantons  qu’il  renfermoit.  Il  a porté  depuis  le  nom  de  Gafcogne,  du 
nom  de  (es  vainqueurs,  8t  ce  n’eft  que  vers  le  temps  dont  je  parle,  que  noftre» 

Hiftoire  commence  à l’appeller  ainfi.  Les  Gafcons  avoient  alors  à leur  teffe 
un  Duc  nommé  Eudc,  que  les  uns  font  François,  8c  les  autres  Efpagnok 
Quel  qu’il  füft,  c’eftoit  un  très-habile  homme,  qui  avoit  profité  des  guerres 
civiles  de  France,  8c  du  mauvais  éfat  du  Gouvernement,  pour  fe  faire  non 
feulement  Duc  des  Gafcons,  abfolu  8c  indépendant,  mais  rncfrnc  Duc  d’Aqui-  Annales 
taine,  c’eft-à-dire,  d’une  très-grande  partie  des  pais  de  delà  la  Loire:  car  nos 
anciens  Hiftoriens  luy  donnent  cette  qualité.  Il  poufià  fes  conqucftcs  jufques  cu)|  Auf*' 
dans  le  Berri  du  temp  du  Duc  Pépin,  8c  fe  rendit  maître  de  Bourges.  Il  pof-  tregefil. 
féda  le  Poitou,  laXaintonge,  leLimoufin,  l’Albigeois,  l’Auvergne,  8c  ex- 
cepté Tours,  il  laiflà  très-peu  de  chofc  aux  François  au-delà  de  la  Loire. 

Ce  fat  donc  à ce  rebelle  8c  à cet  ufarpateur  du  Domaine  des  Rois  de  Fran- 
ce, que  Chilpcric  8c  le  Maire  du  Palais  Rainfroy  eurent  recoure,  pour  l’op- 
pofcr  au  Roy  d’Auftrafie  8c  au  Duc  Charles.  Ils  luy  envoyèrent  une  Ambafla-  Continuât, 
de  avec  des  préfens , 8c  luy  offrirent  de  le  reconnoiffre  pour  Seigneur  du  pais 
dont  il  s’eftoit  emparé, s’il  vouloit  venir  avec  uneArmée  joindre  celle  deFran-  ‘ ‘ 

ce  contre  les  Auftrafiens. 

Eude  écouta  avec  plaifir  cette  propofition , qui  luy  eftoit  en  mcfmc  temps  ümetndii. 

8c  fi  avantageufe  8c  fi  glorieufe.  11  ne  manqua  pas  dès  que  la  fàifon  le  permit , rou“Ch:if,i- 
dc  venir  trouver  Chilperic  avec  de  nombreufes  Troupes,  8c  auflî-roft  ils  mar-  T/Âm 
chercnt  enfcmble  vers  l’Auftrafie  : mais  le  Duc  Charles  leur  épargna  une  gran-  tant. 
de  partie  du  chemin.  U vint  au  devant  d’eux  jufqu’en  deçà  de  Reims,  dont  ' Vers  l’An  < 

l'Evêque  luy  refufà  l’entrée,  8c  ils  furent  fort  farpris  d’apprendre,  qu’il  étoit  Sj 
campe  entre  cette  Ville-là  8c  Soiflons.  Cette  nouvelle  conftema  leur  Armée,  • 
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8c  à peine  Charles  parut  avec  fes  Troupes, que  (ans  rendre  prcfque  de  combat, 
elle  le  débanda.  Il  profita  de  ccrre  terreur  : il  les  pourfuivit  jufqu’à  la  Seine, 
& Chilpcric  ne  fc  croyant  pas  en  fcûreté  à Paris  , en  partit  avec  ce  qu’il  put 
emporter  de  lès  Tréfors,  & lé  fauva  avec  Eude  au-delà  de  la  Loire. 

Charles  parti  la  Seine  Cuis  oppofition,  tout  fuyant  devant  luy  , 8c  s’avança 
jufqu’à  Orléans.  De  là  il  envoya  au  Duc  Eude, luy  dire  que  s’il  ne  luy  remet- 
toit  le  Roy  entre  les  mains,  il  l’iroit  chercher  jufques  dans  l’Aquitaine  8c  dans 
la  Galcognc,  8c  y mettrait  tout  à feu  8c  à fang.  Eude  n’ayant  point  de  meil- 
leur paru  à prendre  que  celuy  de  la  paix , répondit  aux  Envoyez  de  Charles, 
qu’il  le  prioit  de  ne  point  entrer  plus  avant  dans  le  païs,  8c  qu’il  cftoit  réfolu 
ae  luy  donner  toute  la  fatisfaétion  qu’il  fouhaiteroit.  En  effet,  après  quelques 
délais  8c  quelques  négociations,  Eude  au  commencement  de  l’année  fuivante 
remit  Chilperic  entre  les  mains  de  Charles  avec  toutes  les  richcflès,  que  ce 
An.  719.  Prince  avoir  emportées  de  Paris  dans  fa  fuite,  8c  acheta  à ce  prix  l’amitié  de 
ce  redoutable  ennemi  8c  la  paix.  Charles  fe  trouva  par  là  à peu  près  dans  le 
mcfmc  état  8c  avec  la  mcfme  puiflàncc,  que  le  Duc  Pépin  fon  pcrc  avoit  eue 
dans  fa  plus  haute  élévation.  Le  Maire  du  Palais  Rainfroy  ne  lairta  pas  d’a- 
voir encore  pendant  quatre  ou  cinq  ans,  un  parti  allez  confidérablc  pour  luy: 
mais  enfin  Charles  l’ayant  afliégé  dans  Angers , l’obligea  à capituler , 8c  à Yê 
contenter  du  Comté  d’Angers,  qu’il  luy  kiffa  pour  le  rcûe  de  fa  vie.  Charles 
traita  Chilpcric  avec  beaucoup  d’honncllcté  8c  de  refpeét,  8c  toujours  en  Roy 
^de  France,  mais  à condition  que  luy-tncfme  aurait  toute  l’autorité  du  Gou- 
vernement, qu’il  avoit  regardée  auparavant  comme  un  héritage , 8c  qu’il  rc- 
gardoit  alors  comme  une  conquefte. 

JM  trtdtCU- 

'chîtHrtc*  mourut  : A 

— ’zZ-l — les  mit  en  leur  place  un  Prin.ce  de  la  Maifon  iloyale , appelle  Thieri  de  Chel- 

Ven  l'An  les  j parce  qu’il  avoit  ellé  élevé  en  ce  licu-là.  Deux  Chartes  anciennes  faites 
7L»bbe.Mé- au  nom  cc  P^nce , l’une  à Heriftal , 8c  l’autre  Zulpic  dans  le  Royaume 
UngcsCu-  d’Auftrafîe,  montrent  que  Chartel-Martcl  reconnut  Thieri  non  feulement 
rieui , pag.  pour  Roy  de  Bourgogne  8c  de  Neuftrie  , mais  encore  pour  Roy  d’Auftrafic. 
439*  Une  autre  Charte  de  Y’ Abbaye  de  S.  Berlin  fait  Thieri  fils  de  Dagobert  II.  Il 
cftoit  encore  au  berceau  quand  fon  pere  mourut , 8c  ainû  après  la  mort  de 
Chilpcric,  qui  ne  régna  que  cinq  ou  ûx  ans,  il  n’en  pouvoit  pas  avoir  plug 
de  fêpt  ou  huit. 


uuvak  aivu  vuuiuiw  umv. 

Sur  ces  entrefaites,  Clotaire  qui  fâifbit  le  perfonnage  de  Roy  d'Auftrafic, 
lourut  : 8c  Chilperic  cftant  auffi  mort  i Noyon  quelque  temps  après,  Char- 
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N peut  dire  que  depuis  le  Régné  de  Clovis  II.  & de  Sigebert 
fon  frere,  ou  du  moins  depuis  leur  mort,  ce  n’eft  point  l’Hif- 
toire  des  Rois  de  France  qu’on  écrit,  mais  celle  des  Maire/ du 
Palais,  & des  Ducs  d’Aultrafie,  puifquc  tout  y roule  fur  ces 
Maires  & fur  ces  Ducs.  Charles  devenu  Mai  lire  de  toute  la 
France,  s’appliqua  principalement  à deux  choies,  fiiivant  la 
: du  Duc  Pépin  fon  pere;  la  première,  à remettre  fous  l’Empire  de 
Stance  les  Nations  Germaniques  qui  en  avoient  fecoüé  le  joug*  & b fécondé, 
à foire  prefeher  la  Religion  Chrétienne  à ces  mefmes  Peuples  & aux  autres 
Peuples  fournis  à cet  Empire,  qui  ne  l’avoient  pas  encore  embrallce.  Par  1a 
première,  il  occupoit  b vivacité  des  François;  8c  les  viftoircs  qu’il  rempor- 
toit  continuellement, luy  attiraient  de  plus  en  plus  leur  cftime  8c  leur  admira- 
tion; moyens  feûrs  pour  les  contenir,  8c  pour  leur  ofter  b penfée  de  rien  in- 
nover dans  le  Gouvernement:  Par  l’autre, outre  b gloire  qui  luy  en  revenoit, 

8c  le  lâlut  des  âmes  qu’on  peut  préfumer  qu’il  avoir  auflî  en  veuë , il  prétendoit 
rendre  ces  jnefines  Nations  plus  dociles,  8c  s’attirer  l’affeétion  des  gens  de  bien, 
des  Evêques,  des  Abbez,  des  Moines  8c  de  tous  les  gens  d’Egüfe,  dont  le 
nombre  8c  le  crédit  cftoient  dès-lors  fort  grands  en  France; ce  qui  n’empefcha 
pas,  qu’ayant  dans  b fuite  touché  à leurs  droits  8c  à leurs  biens  en  faveur  des 
gens  de  guerre,  quelques-uns  ne  l’ayent  traité  d’excommunié  après  fa  mort,  AnnaJet 
& mcfinc  de  damné,  félon  certaines  vilîons,  que  l’on  a regardé  depuis  avec 
raifon  comme  apocriphcs.  719. 

Tom.  /.  T t II 
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Il  attaqua doDC  les  Saxons,  leur  impofâ  de  nouveau  le  tribut,  & reconquit 
tout  le  pais  jufqu’à  la  rivière  du  Vezer.  Quelques  années  après  il  chaftia  lçs 
Alleraans  qui.elloient  encore  alors,  Sc  qui  furent  encore  long-temps  un  Peu- 
ple particulier  de  la  Germanie.  11  les  remit  fous  l’obéïflànce  de  la  France,  8c 
porta  fes  armes  jufqu’au-dclà  du  Danube,  d’oü  fon  Armée  revint  chargée  de 
butin.  Il  fit  les  années  fuivantes  diverfes  expéditions  dans  ces  mdmes  quartiers- 
là,  Je  toujours  avec  le  mefme  fûccès.  En  un  mot,  toutes  ces  Nations  Ger- 
maniques turent  pour  luy  de  fréquentes  occafions  de  triomphe,,  toujours  pref- 
tes  à lé  révolter,  8c  toujours  battues.  . _ L. 

Grégoire  II.  eftoit  alors  aflis  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Ce  Pape  vers  l'an- 
née fept  cens  vingt-trois  envoya  l’Çvêque  Bonifiée  prefeher  l’Evangile  aux 
T uringiens  Sc  aux  autres  Peuples  idolâtres  de  la  Germanie.  C’eftoit  de  con- 
cert avec  le  Duc  Charles  : nous  avons  une  des  Lettres  qu’il  luy  écrivit  fur  ce 
fujet,  dont  l’inlcription  cft  A Charles  Duc  Sc  Maire  du  Palais  de  France, 
Ad  Carvlum  Dttctm  mqartm  Donna  Régi æ Francorum.  Il  luy  donne  la  quali- 
té de  Patrice  dans  une  autre  Lettre  à l'Evêque  Bonifiée.  Charles,  félon  la 
prière  que  luy  en  avoit  fait  le  Pape,  prit  cet  Evêque  fous  fi  protection,  8c 
féconda  avec  plaifir  8c  très-cfficaccmcnt  fes  bonnes  intentions.  Cela  fe  voit 
par  une  Lettre  circulaire  qu’il  écrivit  en  faveur  de  ce  Millionnaire  à tous  les 
Evêques,  Ducs,  Comtes,  Lieutenans,  Officiers  du  Roy,  partout  l’Empi- 
re de  France,  pour  ordonner  qu’on  luy  laiflàft  toute  liberté  de  prefeher  la 
Religion  Chrétienne,  qu’on  le  protégeai! , 8c  qu’on  l’aidall  en  tous  fes  be- 
foins.  Dans  le  mefme  temps  Saint  Villebrod  à la  faveur  de  la  mefme  protec- 
tion, infhuifit  la  Nation  des  Friions,  8c  S.  Hubert  Evêque  de  Maëftric, 
après  avoir  converti  ce  qui  reftoit  encore  de  Payens  dans  le  pais  des  Arden- 
ne»,  du  Brabant,  8c  de  la  Toxandric  (c’eft  ainfî  qu’on  appclbit  un  Canton 
de  la  Gaule  Belgique,  nommé  aujourd’huy  la  Campinc  entre  Liège  8c  Bol- 
duc)  fit  ruiner  toutes  les  idoles,  8c  abattre  tout  ce  qui  eftoit  refté  en  ces  quar-* 
tiers-là,  de  Temples  8c  d’autres  marques  de  la  fupcrftition  Payenne.  C’eft 
ainfî  que  le  Duc  Charles  étendoit  en  meitne  temps  les  bornes  de  l’Etat  8c  le 
, Chriftianilme  > lors  que  vers  l’an  fept  cens  trente-un  Eudc  Duc  d’Aquitaine 
s’avili  de  rompre  la  prix,  qu’il  avoit  faite  douze  ou  treize  ans  auparavant  avec 
la  France. 

Charles  fut  bicn-toft  à luy,  8c  après  l’avoir  défait  en  deux  batailles  au-delà 
de  la  Loire,  il  fit  le  dégaft  dans  tout  le  pais,  enrichit  fon  Armée  du  butin 
qu’elle  y fit,  8c  contraignit  le  Duc  d’avoir  recours  à fa  clémence.  Mais  pen- 
dant qu’il  aftcéloit  ces  apparences  de  fôumiifion , il  trama  pour  fc  venger,  une 
confpiration  contre  la  France,  qui  penfà  la  perdre,  8c  l’cnvclopcr  luy-mefine 
dans  la  ruine  de  ce  Royaume. 

Ce  fut  avec  les  Sarrafins,  barbares  foitls  d’Afrique  qu’Eude  traita.  Ceux 
qui  n’ont  pas  lû  l’ancienne  Hiltoire  d’Efpague  feront  lurpris  de  voir  paroi  fli  c 
tout  à coup  cette  Nation  dans  le  Poitou  8c  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Loire. 
C’cft-pourquoy  je  vais  dire  en  peu  de  mots,  à quelle  occalion  ils  pallerent  en 
Europe,  8c  comme  ils  le  trouvèrent  du  temps  de  Charles,  en  état  de  venir 
porter  la  guerre  jufqucs  dans  le  cœur  de  l’Empire  François. 
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icurs  rnnees  uans  les  t^ours  étrangères,  je  trouve  leuiement  que  tous  (Jhil-  • 
dcric,  le  Languedoc  s’eftant  révolté  contre  Vamba  alors  Roy  d’Efpagne,  les , 
François  appuyèrent  cette  révolte,  & qu’apres  la  déroute  du  parti  rebelle,  ce 
Prince  traita  avec  beaucoup  d’humanité  plulicurs  François  8c  Saxons  de  qua-  , 
lité  qui  y furent  pris,  Sc  les  renvoya  fans  rançon,  8c  mcfmc  avec  des  prélens 
dans  leur  pais,  ne  voulant  pas  rompre  la  paix  avec  la  France,  quelque  fujet 
qu’il  euft  de  s’en  plaindre  en  cette  occafion. 

Si  nous  en  croyons  l’Hiftoricn  Efpagnol , Rodez  8c  Albi  c (Voient  alors  fous 
la  domination  de  ce  Prince,  (ans  que  l’on  fçache  comment  elles  avoient  elle 
détachées  de  la  Couronne  de  France.  Il  y eut  encorc4quclques  différera  8c 
quelques  hollilitez,  & mefme  quelques  combats  entre  Egica  Roy  des  Vifi- 
gots  8c  les  François, fous  le  Régne  de  Thicri  II.  de  ce  nom  Roy  de  NcuiVrie 
ce  de  Bourgogne,  mais  (ans  d’autres  fuites. 

Le  Roy  Y*itiza  8c  Roderic  ou  Rodrigue  fucceffeurs  d’Egica  ne  paroiffent 
pas  avoir  rompu  avec  les  François.  Ce  Roderic  fut  le  dernier  Roy  de  la  Na- 
tion, 8c  donna  lieu  par  Ton  incontinence,  à la  révolution  qui  (e  fit  peu  de  ■ 
temps  apres  fon  élévation  (ùr  le  Trône  d’Efpagne:  voici  ce  que  les  plus  an- 
ciens Ecrivains  Espagnols  8c  les  Arabes  nous  en  apprennent. 

Roderic  avoit  à fa  Cour  un  homme  de  qualité  nommé  Julien  (on  parent  8c 
Ibn  Capitaine  des  Gardes,  homme  d’efprit  8c  qui  fçavoit  la  guerre.  Il  l’en-  ‘ 
voya  Ambaffadeur  en  Afrique  chez  les  Sarrazins,  qui  depuis  plufieurs  années  ' 
s’en  eftoient  rendus  maiftres.  Durant  l’abfcnce  de  Julien , Rodrigue  devenu  < 
amoureux  de  la  fille,  les  autres  dilent  de  la  femme  de  ce  Comte,  luy  fit  vio-  < 
lence.  Le  Comte  de  retour  de  fon  Ambafladc,  ayant  fçû  ce  qui  s’eftoit  paffé, 
dîtfimula  fon  chagrin,  rendit  compte  de  fa  négociation  au  Roy,  8c  fe  retira 
pendant  l’hiver  à Septa , auiourd’huy  Ccüta  Ville  en  Afrique,  qui  apparte- 
rioit  aux  Gots,  8c  dont  il  cftoit  Gouverneur.  Il  fit  aufli  enforte,  que  la  fille 
qui  eftoit  à la  Cour  vinft  le  rejoindre,  fans  que  le  Roy  euft  aucun  foupçon  de 
(a  fidélité.  Valid  eftoit  alors  Prince  des  Sarrazins,  8c  tenoit  fa  Cour  à Damas 
en  Syrie.  Il  gouvemoit  l’Afrique  par  un  de  (es  Emirs,  c’eft  ainfi  qu’ils  appcl- 
loient  leun  Gouverneurs,  ccluy-d  fc  nommoit  Muça.  Le  Comte  Julien  fit 
demander  une  entrevûé  à cet  Emir,  dans  laquelle  luy  marquant  le  défir  qu’il 
avoit  de  fotisfoire  fo  vengeance,  il  luy  offrit,  s’il  vouloit  l’aflcûrcr  d’un  puil- 
font  fêcours,  de  luy  livrer  toute  l’Efpagne.  Muça  ne  manqua  pas  de  commu- 
niquer cette  propofition  à Valid,  qui  répondit  que  l’affaire  luy  paroiffoit  aulîî 
dangereufe  qu’avantageufe  à la  Nation,  8c  luy  permit  feulement  de  hazarder 

3uat re  ou  cinq  cens  hommes  au  plus  fur  la  parole  du  Comte.  L’Emir  donna 
onc  cent  chevaux  8c  quatre  cens  hommes  de  pied  à Julien  avec  un  Officier 
nommé  Tarie,  pour  les  commander.  Ils  pafferent  for  quatre  Vaiffcaux , 8c 
\ inrent  foire  defeente  à l’Idc  d’Algefire  qui  eft  à la  hauteur  de  Ccüta  8c  d’Al- 
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Plufieurs  de  fa  parère  8c  quelques  autres  mécontens  vinrent  l’y  joindre^ 
pilla  l’Ifle  8c  quelques  endroits  du  Continent  les  plus  proches,  & s’en  retour- 
na en  Afrique  trouver  l’Emir, qui  n’ayant  plus  de  mjet  de fe défier  de  luy  après 
une  telle  démarché,  luy  donna  douze  mille  hommes, qu'il  fit  defeendre  à Gi- 
braltar. Il  fut  féconde  par  les  autres  Conjurez,  qui  commencèrent  à ravager 
le  païs,&  s’emparèrent  de  quelques. Places  dans  l’Andaloufie.  Le  Roy  Rodri- 
gue envoya  contre  eux  une  Armée,  qui  fut  taillée  en  pièces,  6c  le  Général 
qui  la  commandoit , y fut  tué. 

Ces  fuccès  engagèrent  les  Sarrazins  à augmenter  leurs  forces,  8c  Rodrigue 
à marcher  contre  eux  à la  telle  de  toutes  les  fiennes.  Son  Armée  efloit  de 
cent  mille  hommes.  Ils  fe  rencontrèrent  fur  la  rivière  de  Guadalette  entre 
Tarife  6c  Seville.  Il  y eut  divers  combats  pendant  huit  jours,  où  les  Sarra- 
zins furent  mal  menez  , ôc  perdirent  près  de  feize  mille  hommes  : mai^  le 
Comte  Julien  avec  les  Vifigots  rebelles  qui  l’avoient  joint,  fbûtint  brave- 
ment dans  fbn  Camp  tous  les  affauts  de  la  grande  Annee  de  Rodrigue,  at- 
tendant toujours  une  aétion  générale,  pour  faire  plus  fcûremcnt  retiflir  les 
intelligences  qu’il  avoit  dans  l’Armée  du  Roy.  Ce  Prince  avoit  avec  luy  les 
deux  fais  de  fbn  prédécefléur,  dont  il  eufl  du  prudemment  fé  défier.  IL  leur 
avoit  toutefois  confié  le  commandement  des  deux  ailles  de  l2 Armée-  On 
prétend  que  tous  deux  pendant  la  nuit  qui  précéda  la  bataille,  convinrent 
avec  le  Général  des  Sarrazins,  de  laiffer  engager  le  Roy  bien  avant  dans  le 
combat,  8c  puis  de  lâcher  le  pied  avec  leurs  Troupes,  ce  qui  fe  fit  en  effet. 
Le  Roy  périt  dans  la  rneflce , fans  que  l’on  puû  jamais  reconnoiflre  fon  corps 
apres  là  mort. 

Vitiza  prédécefleur  de  Rodrigue,  ayant  eu  durant  fbn  Régne,  fùjet  d’ap- 

Erchendcr  les  révoltes  des  Gouverneurs,  avoit  fait  démanteler  prefque  toutes 
s Villes  d’Efpagne ; de  forte  qu’après  la  bataille  perdue,  les  Sarrazins  fé  ré- 
pandirent de  tous  codez.  Il  fe  donna  néanmoins  encore  plufieurs  combats. 
Quelques  Villes  qui  fé  trouvèrent  en  état  de  défenfe,.  refifterent  ; mais  enfin 
après  quatorze  mois,  les  Sarrazins  furent  mai  lires  de  prefque  toute  l’EfjSa- 
gne.  Ainfi  finit  le  Régne  des  Vifigots  au-delà  des  Pyrénées  plus  de  trois 
cens  ans  après  qu’il  y eut  commencé  -,  6c  il  finit  par  une  dçdruétion  prefque 
générale  de  toute  b Nation:  fuite  funefle  6c  monument  étemel  du  crime  du 
Roy  qui  en  fut  L’occafion,  6c  de  la  vengeance  d’un  feul  particulier,  qui  en  fut 
la  cauié. 

Comme  les  Gots  pofledoient  encore  quelques  Domaines  dans  les  Gaules, 
les  Sarrazins  pouffèrent  aufli  leurs  conqueflcs  jufqu’au-delà  des  Pyrénées,  6c  les 
•Villes  des  Gaules  qui  dépendoient  alors  de  l’Efpagne,  reçûrent  les  vainqueurs 
fans  réfillance.  Selon  un  des  plus  anciens  8c  des  plus  judicieux  Hilloricns  d’Ef- 
pagne, la  révolution  arriva  en  l’an  fépt  cens  cinquante-deux  de  l’Ere  Espagno- 
le, qui  répond  à l’an  fept  cens  quatorze  de  Noflre  Seigneur,  c’ed-à-dire  à 
l’année  que  Pépin  père  de  Charles  mourut  : mais  apparemment  les  Sarrazins 
n’entrerent  dans  les  Gaules  que  l’année  d’après. 

Ui/itu  Ji-  Eudc  Duc  d’Aquitaine,  dont  l’Etat  bomoit  l’Efpagnc,  fe  voyoit  fur  le 
dt'Lft'i  <U~  P02111  d’eltre  accablé  par  cette  formidable  puiflàncc.  11  fe  ménagea  le 1 
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mieux  qu’il  put  pendant  huit  ou  neuf  années  avec  ces  dangereux  voilïns  ; mais 
enfin  on  vint  l’attaquer,  & après  plufîeurs  petits  combats,  l'Emir  Zama  vint 
mettre  le  Siège  devant  Touloufe.  Eudc  à qui  l’on  voit  par  là  que  cette  Vil-  Cap.  it,’ 
le  appartenoit , alla  au  fccours  , lorfquc  l’Emir  la  prcfToit  vivement  : il  le 
cpnrraignit  d’en  venir  à la  bataille  , le  défit  avec  grand  carnage,  le  tua  luy- 
mefme,  8c  le  Siège  fut  levé.  Les  Sarrazins  après  cette  déroute  qui  fut  très- 
grande,  en  attendant  les  ordres  du  Calife  Ielàd  leur  Prince  , choifircnt  pour 
leur  Commandant  Abdérame , Capitaine  d’une  grande  réputation  , qui  lit  la 
paix. 

Eudc  pour  la  maintenir,  maria  fà  fille  avec  le  Gouverneur  de  Ccrdagnc 
nommé  Mugnoz,  homme  puiflànt  8c  trcs-accredité  parmi  les  Sarrazins.  Seûr 
de  cet  appui  qui  l’empefchoit  de  rien  craindre  du  coité  des  Sarrazins,  il  eut  la 
hardieffe  de  rompre  avec  la  France,  8c  le  malheur  quej’aydit,  de  fe  faire 
battre  deux  fois  coup  fur  coup  au-delà  de  la  Loire.  Ce  fut  alors  qu’il  appclla 
à fon  fecours  ces  Barbares,  qui  n’attendoient  qu’une  pareille  occalion,  pour 
fe  répandre  dans  la  France,  comme  ils  avoient  fait  dans  l’Efpagne  : mais  les 
mefurcs  du  Duc  d’Aquitaine  furent  rompues  , 8c  l’expédition  des  Barbares  en  Roderic. 
France  différée  par  la  révolte  8c  la  mort  de  Mugnoz.  Ce  Gouverneur  de  Aral* 
Cerdagne  qui  eftoit  natif  de  Mauritanie  , indigné  des  mauvais  tnù terriens  que  c-  ’l' 
les  Sarrazins  fnifoient  en  Afrique  à ceux  de  fon  païs  , réfolut  de  s’en  venger, 

8c  fe  révolta  contre  l’Emir  Abdérame.  Il  fe  fit  un  gros  parti  dans  l’étenduë 
de  fon  Gouvernement,  ne  comptant  pas  moins  for  l’alliance  qu’il  avoir  faite 
avec  le  Duc  d’Aquitaine  , pour  fe  foûtenir  contre  les  Sarrazins,.  que  le  Duc 
avoit  compté  for  la  ficnnc  , pour  agir  contre  les  François  : mais  Abdérame 
l’ayant  inverti  avec  une  extrême  promptitude  dans  une  de  fes  Places,  8c  luy 
ayant  coupé  les  eaux,  le  réduifît  a l’extrémité.  Il  trouva  cependant  moyen 
de  s’évader  p mais  ayant  elle  pourfuivi  dans  les  Montagnes  , 8c  ne  pouvant 
plus  éviter  d’ertre  pris,  il  le  précipita  du  haut  d’un  Rocner  , 8c  fe  tua.  Sa 
femme  fille  du  Duc  d’Aquitaine  fut  prife  8c  envoyée  à Damas  au  Scrrail  du 
Calife,  où  l’on  porta  aufli  la  telle  de  fon  mari 

Abdérame  paflà  les  Pyrénées , non  plus  pour  fecourir  le  Duc  d’Aquitaine  tArmltX* 
contre  les  François)  mais  pour  le  punir  de  l’intelligence  qu’il  avoit  eue  avec 
Mugnoz  , Si  pour  envahir  toutes  les  Gaules.  Cependant  une  partie  de  fes  ,àpittu 
Troupes  courut  la  Bourgogne  Ce  la  Provence,  8c  fe  lailk  d'Arles, où  lcsFran-  parAidir»- 
çois  reçurent  un  grand  cchcc.  Il  traverfa  toute  la  nouvelle  Galcogne  en  la  "*■ 
ravageant,  prit  Bordeaux,  paflà  la  Garonne  8c  la  Dordogne,  8c  trouva  Eu-  oro,‘ 
de  campé  au-delà  de  cette  rivière.  Ce  Duc  accepta  la  bataille  que  le  Sarrazin 
luy  prdenta  : mais  l’inégalité  des  forces  fit  que  la  viéfoire  ne  balança  pas  long- 
temps, l’Armée  du  Duc  d’Aquitaine  fut  taillée  en  pièces  , 8c  peu  de  fes  Sol- 
dats échaperent  à la  fureur  des  Barbares  , qui  ne  leur  firent  aucun  quartier. 

Il  s’enfuit  prdquc  feul , 8c  malgré  la  haine  qu’il  portoit  à Charles-Martel , il; 
fût  obligé  d’avoir  recours  à' luy  , 8c  de  fe  jetter  entre  fes  bras. 

Charles  que  la  ruine  de  l’Efpagne  ÔC  la  défolation  de  l’Aquitaine  avertit 
fbient  de  ce  qu’il  devoir  appréhender  pour  l’Empire  François  , avoit  penfé  à 
fe  mettre  en  eut  d’arrerter  ce  torrent  a qui  rien  ne  réfiiioit.  Il  avoit  affem- 
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blé  une  Armée  compoiéc  non  feulement  des  Troupes  d’en-deçà  du  Rhin, 
Rodetic.  mais  encore  de  lès  Sujets  de  la  Germanie,  à qui,  comme  j’ay  déjà  remarqué 
««"iaG"  ailleurs , on  ne  hulbit  jamais  palier  cette riviere , que  dans  les  preflantes  né- 
' ccflitcz  de  l’Etat.  Il  s’elloit  avancé  vers  la  Loire  pour  en  défendre  le  paira- 
ge, & le  Duc  d’Aquitaine  de  fon  collé,  avec  le  débris  de  fon  Année  8c  quel- 
ques autres  Troupes  qu’il  avoit  ramaflccs,  & dont  il  avoit  fait  un  Camp  vo- 
lant, devoit  agir  de  concert  avec  luy  dans  les  occa lions  qui  fe  préfenteroient 
de  donner  fur  les  Sarrazins. 

Abdéramc  qui  avoit  réuni  toutes  fes  forces  , profitant  de  la  confirmation 
des  Peuples , continua  là  marche  par  la  Xaintongc  8c  le  Périgord,  où  tout 
plioit.  Il  prit  Poitiers  , pilla  8c  brûla  toutes  les  Eglilës  du  pais  8c  pluficur* 

Î otites  Villes , 8c  s’empara  de  la  plulpart  de  celles  du  Rhône  8c  de  la  Saône. 
1 vint  julqu’à  Sens  qu’il  afliégea  , & qu’il  ne  put  prendre,  8c  marcha  vers 
Eginard.  Tours,  pour  s’en  rendre  mai  lire.  Ce  fut  entre  cette  Ville-là  8c  Poitiers,  8c 
Clr‘  Pius  P1'^5  de  Poitiers  que  de  Tours, que  Charles  vint  à fa  rencontre.  Les  deux 
"w'  Armées  furent  en  prélcnce  (èpt  jours  durant , pendant  lefqucs  il  fe  fit  de  con- 
tinuelles 8c  de  groilês  cfcarmouches  : enfin  l’on  en  vint  à une  bataille  généra- 
le, qui  devoit  décider  du  tort  de  la  France. 

Paul.  Loti-  Les  deux  Chefs  eftoient  les  plus  grands  Capitaines  qui  flirtent  alors  en  Eu- 
gob.  1. 6.  rope.  Ils  avoient  chacun  une  Armée  accoutumée  à vaincre,  8c  qui  les  ayant 

>pi4  ' à leur  tefte,  le  croyoient  l’une  8c  l’autre  invincibles. 

L’Armée  d’Abdéramc  furpaflbit  infiniment  en  nombre  celle  de  Charles. 
Cet  Arabe , qui  fier  de  les  viftoires  paflecs,  croyoit  s’emparer  de  la  France 
encore  plus  aifément  que  de  l’Efpagne,  avoir  parte  les  Pyrénées  avec  plus  de 
• quatre  cens  mille  ames  en  comptant  les  femmes  , les  enfans  8c  les  efclnvcs  qui 
rai  foient  une  grande  partie  de  cette  multitude.  Son  dertein  eftoit  d’en  peu- 
pler la  France  8c  de  les  y établir,  après  avoir  extermine  la  plupart  des  Habi- 
tons du  païs.  Quelques-uns  de  nos  Hiftoriens  ont  déployé  leur  éloquence, 
pour  faire  une  defeription  pompeufè  de  cette  bataille.  On  y voit  l’ordonnan- 
ce 8c  la  difpofition  de  ces  deux  Armées.  Ils  font  faire  aux  Généraux  de  bel- 
les harangues,  pour  animer  leurs  Soldats  , 8c  dans  le  dertein  de  divertir  leurs 
Leéteurs , ils  ont  fourni  de  leur  propre  fond,  une  infinité  de  circonfbinces 
qu’on  ne  voit  point  ailleurs.  Voici  ce  que  je  trouve  dans  les  Auteurs  Fran- 
çois 8c  Efpagnols  les  plus  anciens,  qhi  ayent  parlé  de  cette  Journée. 
charUi  rli-  Le  combat  commença  de  part  8c  d’autre  avec  grande  furie  8c  une  égale  rc- 
fau  emurt-  folution,  les  Sarrazins  ne  doutant  pas  qu’ils  ne  durtènt  paffer  fur  le  ventre  au 
Tarralm  tn-  nom^re  des  ennemis  qu’ils  avoient  en  tefte,  8c  les  François,  mais  fur 
,r,  Tourt  & tout  1rs  Soldats  de  Germanie , la  plufbart  d’une  très-haute  taille  , regardant 
j*oiturt,  i avec  mépris  les  Arabes,  qui  ne  paroiftoient  devant  eux , que  comme  des  Py- 
HiH^Arab  Sm^es-  Fn  effet  des  la  première  charge  les  François  Auitraficns  8c  les  Ger- 
cjp.  i4.r  mains  fhifant  leur  ufage  ordinaire  de  la  hache  8c  du  fibre,  renverfèrent  8c  tail- 
lèrent en  pièces  les  premiers  rangs  des  Sarrazins , qui  ne  foûtinrent  en  aucun 
endroit  ce  premier  effort  : mais  comme  ils  fê  rallioicnt  aifément  à la  manière 
de  tous  les  Africains, 8c qu’Aderame  qui  fê  trouvoit  par  tout,  laflôit  au  moins 
les  François,  en  leur  oppofant  toujours  des  Troupes  fraîches , le  carnage  des 
• v - Sar- 
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Sarrazins,  quelque  grand  qu’il  full,  ne  mettoit  point  leur  Armée  en  i 
D’ailleurs  Charles  de  peur  d’eltre  enveloppé  , eftoit  obligé  de  fe  confcrver 
toujours  l'avantage  du  terrain,  Sc  empefchoit  lés  Troupes  de  trop  s’abandon- 
ner. Le  combat  dura  ainfi  plufieurs  heures’;  lorfque  tout  d’un  coup  il  s’éle- 
va un  grand  bruit ,.  & de  grands  cris  du  collé  du  Camp  des  Sarrazins,  d’où 
l’on  vit  fuir  une  infinité  de  gens  vers  le  lieu  oü  l’on  le  battoit , 8c  dans  toutes 
les  Campagnes  d’alentour.  C’eiloit  Elude  Duc  d’Aquitaine  , qui  avec  ion  r>au'  Lon-, 
Camp  volant,  ainfi  qu’il  en  clloit  convenu  avec  Charles , vint  donner  bruf-  j66' 
quement  fur  le  Camp  des  Sarrazins,  le  força  8c  tailla  en  pièces  tout  ce  qu’il  v 
trouva.  Soldats,  femmes  8c  enfàns  qui  y eftoient  en  très-grand  nombre,  fl 
n’en  fallut  pas  davantage  pour  jetter  la  conftcrnation  dans  l’Armée  Sarrazinc: 

Abdéramc  l’arrefta  cependant,  ôc  il  tint  toujours  ferme  malgré  l’horrible  car- 
nage que  les  François  faifoient  de  tous  collez  de  les  Elcadrons  & de  les  Ba- 
taillons, jufqu’à  ce  qu’il  fuit  tué  fur  la  fin  du  combat  j 8c  alors  la  nuit  per- 
mit au  relie  des  Sarrazins  de  le  retirer  dans  -leur  Camp , fuis  cllrc  pour» 
fuivis. 


Eudc  en  eftoit  lôrti,  pour  mettre  en  fcûreté  là  petite  Troupe  j & le  relie 
de  l’Armée  Sarrazinc  y arrivant  avec  une  infinité  de  bleflez , fût  effrayée  du 
meurtre  horrible  qu’on  y avoit  fait  de  leurs  femmes  8c  de  leurs  enfàns,  dont- 
ils  voyoient  toutes  les  Campagnes  couvertes.  Les  Généraux  tinrent  Confeil: 
il  fut  réiolu  de  déloger  fans  bruit  pendant  la  nuit,  8c  afin  d’avoir  plus  de  temps- 
pour  la  retraite,  d’abandonner  tout  le  bagage  , 8c  de  laiffer  toutes  les  tentes 
dreffëes  pour  tromper  les  François,  qui  les  croyant  encore  campez  , ne  pen- 
feroient  pas  fi-toft  à les  pourfuivre. 

En  effet,  le  lendemain  matin,  les  François  voyant  les  tentes  des  ennemis  à Ctflitctttr 
peu  prés  dans  le  mcfmc  ordre  qu’à  l’ordinaire , crûrent  qu’ils  y eftoient  enco- 
re  , 8c  qu’ils  vouloicnt  revenir  au  combat:  mais  les  cfpions  que  Charles  en- 
voya  pour  reconnoiilre  l’état  des  choies , cllant  entrez  dans  le  Camp  làns  y a ttruU 
trouver  perfonne,  vinrent  luy  faire  leur  rapport , 8c  l’aflciirer  de  la  fuite  des  IMot. 
Sarrazins.  Charles  après  s’eitre  précautionné  contre,  toutes  les  furprifcs,  8c 
s’eftre  affeùré  que  les  Sarrazins  eftoient  trcs-loin  , fuyant  en  défordre  vers  le 
Languedoc,  pour  s’y  réfugier,  abandonna  le  Camp  ennemi  au  pillage,  8c  fes 
Troupes  y firent  un  incltimuble  butin.  Cette  journée  ne  luy  coûta  que  quin-  An  ' 
ze  cens  homrots  tuez  dans  le  combat,  8c  1»  nous  en  croyons  Paul  Diacre,  qui 
écrivoit  fous  le  Régne  de  Charlemagne , petit-fils  de  Charlcs-Maitd , il  y 
périt  trois  cens  foixante  Sc  quinze  mille  Sarrazins } choie  qui  paroilt  un  peu 
difficile  à croire,  quand  mcfmc  on  comptèrent  dans  ce  nombre  les  femmes  8c 
les  enfàns,  qui  furent  tuez  dans  le  Camp  par  le  Duc  d’Aquitaine.  Cela  nous 
donne  au  moins  à entendre  que  la  défaite  des  Sarrazins  fut  effroyable.  On  pré- 
tend que  ce  fut  de  cette  victoire , que  Charles  tira  fon  nom  de  Martel , pour 
avoir, comme  un  marteau,  écraiè  les  Sarrazins/-  On  ne  voit  point  cependant 
que  ce  nom  luy  foit  donné  par  les  Auteurs  contemporains , 8c  on  ne  lé  trou-  ” V 
ve  que  dans  d’autres,  qui  ont  vécu  plus  de  cent  ans  après  luy.  Il  y a auprès 
de  Tours  une  Eglife  appellée  S.  Martin  le  Bel } la  tradition  cil,  que  c’cft  une 
oorruption  de  ce  mot  Latin,  de  Belle  ,,  qui  avoit  elle  donné  comme  un  fur-- 
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nom  à cette  Eglife , 8c  qui  fignifie  S.  Martin  de  la  guerre  ou  de  la  bataille» 
parce  qu’elle  avoit  elle  baftie  en  mémoire  8c  en  aérion  de  grâces  de  la  grande 
victoire  remportée  par  Charles-Martel  jfur  les  Sarrazins  au  incline  lieu.  Selon 
-d’autres  ce  nom  luy  vient  de  celle  que  les  Tourangeaux  remportèrent  fur  le* 
Normans  cent  cinquante  ans  après.  L’un  n’ell  guéres  plus  afleûré  que  l’au- 
tre. Il  y en  a mefme  qui  prétendent  que  cette  défaite  des  Sarrazins  entre 
Tours  8c  Poitiers,  eil  différente  de  celle , où  ils  perdirent  trois  cens  l'oixante 
& quinze  mille  hommes. 

Quov  qu’il  en  foit,  comme  toute  l'Europe  elloit  dans  l’attente,  toute  la 
Chrétienté  dans  l’inquiétude  , 8c  toute  la  France  dans  la  frayeur  fur  le  fuccés 
d’une  guerre  qui  devoit  avoir  tant  de  fuites,  il  cil  ailé  d'imaginer  la  gloire  8c 
la  réputation  , que  la  viéloire  de  Charles-Martel  luy  acquit  par  toute  la  Ter- 
re, oc  combien  elle  augmenta  fon  autorité  dans  l’Etat , qui  luy  elloit  redeva- 
ble de  fon  falut  , 8c  qui  avoit  plus  de  befoin  de  luy  que  jamais,  pour  là  coq- 
fervation  contre  des  ennemis  li  redoutables. 

Les  Sarrazins  dont  la  puiflànce  occupoir  une  grande  partie  de  1‘ Allé  8c  de 
l’ Afrique , à qui  le  pafiâge  en  Europe  elloit  devenu  libre  8c  aifé  par  la  con- 
quelle  de  l’Elpagne,  elloicnt  toujours  en  état  d’inonder  la  France  par  des  Ar- 
mées formidables  -,  8c  la  Provence  où  ils  avoient  déjà  quelques  Places  qu’ils 
avoiént  enlevées  au  commencement  de  cette  Cinglante  guerre  , elloit  expofée 
à leurs  defeentes,  fans  qu’ils  fuflent  oblige  d’altcr  prendre  un  plus  grand  dé- 
tour par  le  Détroit  de  Gibraltar  8c  par  PEfpagne. 

Les  Gafcons  8c  k Duc  d’Aquitaine , qui  pendant  les  guerres  civiles  des 
François,  s’elloicnt  emparez  de  pluficurs  Provinces  de  delà  la  Loire,  ciloient 
de  mauvais  exemples  pour  certains  Seigneurs  Provençaux  , dont  on  avoit  fu- 
jet  de  fc  défierj  parce  qu’outre  l’appuy  des  Sarrazins  , ils  pouvoient  eûre  en- 
core fbûtenus  des  Lombards  d’Italie  } 8c  l’on  fçavoit  que  le  Duc  d’Aquitaine 
toujours  inquiet  8c  remuant,  ennemi  perfonnel  de  Charles,  elloit  très-difpo- 
1c  à fe  liguer  contre  la  France  , dès  qu’il  trouverait  quelque  feûreté  à traiter 
avec  les  Sarrazins  : tout  cela  tenoit  la  France  dans  une  fituation  très-dange- 
reufe.  Pour  peu  qu’il  le  fi  11  de  mouvement  entre  les  Alpes  8c  les  Pyrenees, 
les  Places  qui  relloient  aux  François  au-delà  de  la  Loire  & du  Rhône,  cou- 
raient rifque  de  le  peiÜre.  Ces  deux  rivières  elloient  encore  de  bonnes  bar- 
rières, mais  de  très-difficile  garde , à caufc  de  leur  grande  étendue. 

Ce  fut  donc  de  ce  collé-la  que  Charles-Martel  tourna  fes  principaux  foins. 
Il  alla  dans  k Royaume  de  Bourgogne  avec  une  Armée,  quelques  mois  après 
la  défaite  des  Sarrazins,  y fournit  & punit  quelques  féditieux,  confia  le  Gou- 
vernement des  Villes  principales  , 8c  en  particulier  ccluy  de  Lyon  à fes  fidè- 
les *,  qualité  que  ces  Gouverneurs  ne  portoient  pas  feulement  à caufe  de  leur 
fidélité  8c  de  leur  attachement  aux  intérdls  de  Charles}  mais  encore  parce 
qu’ils  luy  fâifoicnt  un  ferment  particulier  de  fidélité , 8c  luy  rendoient  cer- 
tains autres  hommages  en  qualité  de  fes  Vaffaux.  Dc-là  rappellé  en  Frife  par 
une  nouvelle  révolte  de  ces  Peuples  toujours  mutins , il  les  défit  8c  en  fit  paf- 
fer  par  le  fil  de  l’épée  un  très-grand  nombre  , k relie  demanda  quartier , 8c 
donna  des  otages. 
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La  mort  d’Eude  Duc  d’Aquitaine,  qui  arriva  vers  ce  mefme  temps-lâ,  fut 
une  conjonéhire  que  Charles  ne  perdit  pas.  Il  pafla  la  Loire  avec  une  Armée, 
alla  mettre  le  liège  devant  Bordeaux  , que  ce  Duc  avoit  reptile  après  la  dé- 
route des  Sarrazins,  8c  la  prit;  il  fournit  tout  ce  qui  s'appelait  alors  le  Dur 
chc  d’Aquitaine,  dont  il  ell  difficile  de  dire  précifément  l’etenduc. 

Eude  avoit  laide  un  fils  nommé  Hcnalde  ou  Hcnauld  , à qui  Charles  vou- 
lut bien  accorder  la  plus  grande  partie  du  Domaine  de  fon  perc , mais  com- 
me à un  Vaflal , apres  luy  avoir  fait  preller  le  ferment  de  fidélité,  qu’il  fit 
non  feulement  à luy  , mais  encore  pour  l’avenir  à Pépin  8c  à Carloman  fes 
deux  fils } car  Charles  fe  croyoit  alors  tout  permis,  & recommençoit  à fdivre 
les  vcûës  de  Ion  pere  & de  fes  anceftres , de  faire  entrer  infenlïblcmcnt  le 
Royaume  dans  1 à famille. 

11  fit  plus  : car  le  Roy  Thieri  dont  on  n’avoit  fait  nulle  mention  dans  le 
ferment  de  fidelité  , eilant  mort  auili-toff  après  cette  expédition  d’Aquitai- 
ne, 8c  après  avoir  porté  le  nom  de  Roy  pendant  dix-fept  ans , Charles  ne  fe 
mit  point  en  peine  de  remplir  au  moins  d’une  ombre  de  Roy  , le  Trône  va- 
cant , Sc  continua  de  gouverner  comme  auparavant , tout  le  Royaume  avec  la 
qualité  de  Duc  des  François.  11  le  fit  jufqu’à  (à  mort,  toujours  félon  la  mé- 
thode 8c  la  politique  de  Pépin  fon  pere , en  fignalant  prefque  toutes  les  an- 
nées de  fon  Gouvernement  par  quelque  expédition  mémorable  , 8c  fournif- 
fent  toujours  quelque  nouvelle  guerre  au  feu  8c  à l’inquiétude  des  Fran- 
çois. 

Cette  année  fût  célébré  par  la  viéloire  qu’il  remporta  fur  les  Frizorts,  à qui 
il  fcmble  que  Charles  ait  toujours  voulu  1 ailler  aflez  de  forces  , pour  fuivre  le 
penchant  qu’ils  avoient  à la  rébellion,  8c  toû jours  trop  peu,  pour  réfifter  à 
celles  qu’il  employoit  à les  chafticr.  Celuy  qui  les  gouvernoit  alors  cfloit  le 
Duc  Popon,  auffi  fier,  auffi  inquiet,  & auffi  attache  au  Paganifme  , que  le 
Duc  Radbode  fon  prédécefleur. 

Jufqu’alors,  autant  qu’on  le  peut  conjeâurer  par  la  manière , dont  nos  an- 
ciens Hilloriens  racontent  ces  guerres  de  Frife  , Charles  n’avoit  attaqué  les 
Frifons  que  du  collé  des  Terres  , 8c  par  les  endroits  où  la  Frife  touchoit  la 
Germanie  ou  la  Gaule  Belgique.  Il  jugea  à propos  de  les  attaquer  cette  fbis- 
là  du  collé  de  La  Mer  , 8c  de  porter  Ta  guerre  jufques  dans  le  coeur  du  pais. 
Dès-lors,  ce  que  nous  appelions  la  Frife  Occidentale  ou  l’Weitfrifc entre 
Groninguc  8c  la  Mer  , elloit  fubdivifée  comme  aujourd’huy,  en  deux  Can- 
tons, appeliez  l’un  Ollrogou,  qui  cil  le  Canton  le  plus  Oriental , & l’autre 
Ouellrogou,  qui  ell  le  Canton  le  plus  Occidental.  Nos  anciens  Auteurs  don- 
nent le  nom  d’Ifle  à ces  deux  parties  de  l’Ouell-Frife  , non  pas  qu’elles  foient 
fcparées  du  Continent  par  la  Mer,  mais  parce  que  les  rivières  & les  marais  en 
font  avec  la  Mer  qui  les  borde,  comme  des  prefqu’Iilcs. 

Charles  fit  defeente  dans  l’une  8c  dans  l’autre  , 3c  vint,  fe  camper  fur  la  ri- 
vière de  Burdion  qui  les  fepare.  Le  Duc  de  Frife  accepta  la  bataille  , qu’il 
perdit.  Il  y fut  tué  de  la  main  de  Charles,  8c  fon  Armée  entièrement  défaite. 
Tout  le  pais  fût  ravagé,  les  Temples  des  Idoles  pillez , brûlez,  ou  abattus, 
& toute  la  Frife  réunie  à la  Couronne}  c’ell-à-dire,  que  déformais  elle  n’eut 
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plus  de  Ducs  de  la  Nation  Frifonne  comme  auparavant,  ainfi  que  les  Bava- 
rois, les  Bretons,  les  Gafcons,  les  Saxons  en  avoient  tous  de  la  leur. 

La  Frife  eut  donc  depuis  des  Ducs  ou  Gouverneurs  François,  comme  1» 
autres  Provinces  de  France  } 8c  Charles  les  retirait  ou  confervoit  dans  cette 
dignité,  félon  qu’il  luy  plaifoit.  •* 

Charles  après  cette  victoire , vint  à la  toile  d’une  Armée  avec  (à  prompti- 
tude ordinaire  dans  le  Royaume  de  Bourgogne  , où  les  Sarrazins  d’intelligent 
ce  avec  quelques  mutins  au  pais , s’clloient  l'aifis  de  Lion  : car  quelque  crédit 
& quelque  autorité  que  les  viétoires  de  Charles  luy  euhent  acquis  dans  l’Em- 
pire François il  luy  efloit  impolfiblc  de  tenir  tous  les  Grands  dans  les  inté- 
relts  8c  dans  la  foumiflion.  Il  n’y  avoir  plus  d'obligation  d’obéir,  que  celle 
que  les  bienfaits  ou  la  crainte  impofoient.  Les  Gouvememens,  8c  mefme  les 
biens  des  Eglifes  dont  Charles  fit  des  largefTes,  luy  attachoicnt  ceux  qui  pott- 
voient  luy  nuire  le  plus,  ou  le  mieux  fervir.  Mais  le  délir  de  croillrc  en  puiF 
lance  elt  un  mal  que  les  bienfuts  ne  guérifient  point  , 8c  que  la  crainte  ne 
fçauroit  arrcfler,  quand  elle  n’efl  pas  plus  grande  que  l’efpérance. 

11  e(l  fait  mention  dans  quelques  anciens  Monumens,  d’une  confpiration 
contre  Charles,  dont  efloit  \Vidon  Abbé  de  Fontenelle,  aujourd’huy  S.  Van- 
diillc,  à qui  il  fit  couper  la  telle , & de  celle  d’un  nomme  Geoffroy  Comte 
de  Paris,  qui  obligea  Charles. d’en  fortir,  8c  maltraita  pendant  ce  temps-là  les 
Moines  de  S.  Denis.  Mais  il  fc  fit  un  autre  ibûlevemcnt  qui  eut  plus  de 
fuites. 

Il  y avoir  fi.tr  les  Frontières  de  Provence  un  Duc  ou  Gouverneur  nommé 
Moronte , apparcmmcnt*un  de  ceux  que  Charles  y avoit  mis, comme  un  hom- 
me dont  ü ie  croyoit  fcûr.  Moronte  fe  laifi'a  tenter  de  l’envie  de  fe  faire  un 
Etat  de  fon  Gouvernement  , comme  Eudc  s’en  clloit  fait  un  dans  l’Aquitai- 
ne. 11  traita  dans  ce  defl'ein  avec  les  Sarrazins.  Et  quoique  l’Hifloire  ne 
dife  pas  exprefrément  que  ce  fut  luv  qui  révolta  Lion  contre  Charles , la 
fuite  des  affaires  ne  biffe  guéres  Heu  d’en  douter. 

Ce  fut  donc  fur  cette  nouvelle  que  Charles  termina  promptement  les  affai- 
res de  Frife  , 8c  il  arriva  en  Bourgogne  bien  pluflofl  qu’on  ne  l’y  attendoir. 
Son  arrivée  déconcerta  fes  ennemis.  Il  fit  fommer  Lion  , qui  tout  fortifié 
qu’il  efloit,  le  fournit  à fon  obéiflancc.  Il  entra  avec,,  fon  Armée  dans  la  Pro- 
vence, prit  Arles  8c  Marl'eille  , mit  des  Gouverneurs  fidèles  dans  ces  Places, 
8c  diflîpa  le  parti  des  factieux. 

Apres  tout ,.  ces  affaires  de  Provence  l’inquiétaient  beaucoup , d’autant 
qu’il  appréhendoit  que  les  Lombards  d’Italie  n’entraffent  dans  le  parti  des  re- 
belles j c’cfl -pourquoi  il  n’omit  rien  pour  gagner  leur  Roy  Luitprand,  hom- 
me ambitieux  8c  guerrier , 8c  par  conféquent  redoutable  8c  à ménager  dans 
les  con jonétures , où  l’on  fe  trouvoit  alors.  Il  luy  avoit  envôyé  l’annec  d'au- 
paravant fon  fils  aîné  Pépin  , afin  qu’il  l'adoptait.  Ceftoit  une  cérémonie  dif- 
férente de  celle  de  l’adoption  par  les  Armes,  qui  fc  faifoit  enrre  les  Princes, 8c 
Paul  Diacre  en  marque  une  particularité  à cette  occafion.  C’ull  que  le  Perc 
adoptant  coupoit  quelque  partie  de  la  chevelure  de  ccluy  qu’il  adoptoit , 8c  ces 
cheveux  coupez  qu’on  hiy  préfentoii,  cfloicnt  comme  le  gage  de  l’adoption 
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êc  de  l’union  , qui  devoir  edre  dan»  la  fuite  entre  le  père  8c  le  fils.  Cette  a- 
doption  fc  fâifoit  encore  d’une  autre  manière,  fçavoir  en  touchant  la -barbe  de 
celny  qui  ciloit  adopté,  quand  il  en  avoir  déjà.  Il  y a beaucoup  d’apparence, 
que  dès-lors  Charles  fit  alliance  avec  ce  Prince  , pour  en  élire  lécouru  contre 
les  Sarrazins , en  cas  qu’ils  l’attaquaflènt. 

Cependant  Athime  Général  de  ces  Barbares  dans  le  Languedoc , furprit  ;/  f„ni 
Avignon  , par  le  moyen  du  Duc  Moronte  8c  de  quelques  autres  Seigneurs  Avignr*. 
Provençaux,  8c  s’empara  de  tout  le  Territoire  qui  en  dépendoit.  Charles  ne  Continuât, 
l'eut  pas  pludod  appris,  qu’il  fe  mit  en  campagne  avec  une  Armée  , envoya  Fredcear- 
devant  avec  une  partie  de  lès  Troupes,  le  Duc  Childebrand  fon  i'mr 
nommé  dans  l’Hilloirc  pour  la  première  fois  au  fujet  de  cette  guerre 
tit  la  Place  dés  deux  collez  du  Rhône,  fit  attaquer  les  Fauxbourgs,  8c  s’y  lo- 
Charlcs  y cllant  arrive  avec  toutes  les  machines  dont  on  fe  fervoit  alors 


, qui  ed  cl*>'  io^' 
Il  invef- 


les  Sièges,  commença  à battre  la  Ville,  8c  ayant  fait  brèche,  y fit  don-  An.  737. 
nerl’afiaut.  Il  l’emporta  malgré  la  vigoureufe  réültancc  des  afiiégez,  y fit 
palier  au  fil  de  l’épée  une  grande  partie  des  Habitans  , 8c  réduiiit  en  cendres 
prefquc  toute  cette  malheurculc  Ville. 

Après  la  prife  d’Avignon,  ayant  cflé  joint  par  un  corps  de  Lombards  que  Piul.  Lon- 
Luitprand  luy  avoit  envoyé,  il  paflâ  le  Rhône,  traverfâ  une  grande  partie  du  êût>- c-  54- 
Languedoc  en  le  ravageant,  8c  vint  mettre  le  Siège  devant  Narbonne,  où  le 
Général  Athime  s’elloit  renfermé  avec  de  bonnes  8c  de  nombreulcs  Troupes. 

Charles  prévoyant  bien  que  le  Siège  ferait  long,  8c  que  les  Sarrazins  feraient 
tous  leurs  efforts  pour  fauver  cette  Capitale,  fit  de  profondes  lignes  de  circon-  Continuât, 
vallation  des  deux  codez  de  la  Rivière  d’Aude  , fur  laquelle  cette  Ville  ell  fi- 
tuée,  fortifia  tout  à l’entour  ces  lignes,  de  bonnes  redoutes  en  forme  de  telle 
de  bcllicr,  8c  les  rendit  inacccffibles  au  fecours.  Il  n’a  pas  plû  à nos  anciens 
Hidoricns  de  nous  faire  le  détail  de  ce  Siège,  qui  fut  un  des  plus  mémorables, 
qu’on  eud  fait  depuis  longtemps  dans  les  Gaules  : ce  qui  cil  certain,  c’efl 
que  le  Général  Athime  fe  détendit  bien,  8c  donna  le  temps  aux  Sarazins  d’af- 
femblcr  leur  Armée  en  Efpagne,  8c  de  venir  par  Mer  le  fccourir.  Ils  dépen- 
dirent entre  Narbonne  8c  Lcucate , à l’embouchûrc  de  la  Rivière  de  Berre, 
qui  le  jette  dans  la  Mer  par  le  Val  de  Corbière,  où  les  Rois  Vifigoths  «voient 
eû  un  Palais  ou  une  Mailbn  de  plaifânce. 

Charles  ayant  eû  avis  de  leur  arrivée,  fit  fortir  les  Troupes  de  fes  lignes, 8c  il  mtr » 
ne  laiflâ  au  Siégé  , qu’autant  de  monde  qu’il  en  falloir,  pour  garder  les  tra-  *r*“* 
vaux.  Il  marcha  en  bataille  vers  la  Rivière  de  Berre,  où  il  trouva  les  Sara-  fZ(br*Ntr- 
zins  campez.  Ils  elloicnt  commandez  par  un  Général  nommé  Amor,  qui 
edant  venu  exprès  pour  faire  lever  le  fiége  de  Narbonne,  n’hefita  point  à ,but- 
donner  la  bataille.  Il  y fut  défait  8c  tué.  Les  Sarazins  en  déroute  coururent 
à leurs  VailTèaux,  pour  s’y  fituver.  Les  François  , qui  les  pourfuivoient  l’é- 
pée dans  les  reins,  le  jetterent  avec  eux  dans  quelques-uns  des  Vaiflèaux,  s’en — 

emparèrent,  s’en  fervirent  pour  arrcllcr  les  fuyards,  dont  un  très-grand  nom-  An-  737- 
bre  fut  aflbmmé  à coups  de  rames,  ou  percez  à coups  de  javelots,  lors  qu’ils 
tâchoicnt  de  gagner  les  autres  Vaiilèaux  à la  nage. 

Nonobllant  cette  viécoire,  le  Gouverneur  de  Narbonne  rcfufânt  de  fe  ren- 
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dre,  Charles  laifTa  une  partie-de  lès  Troupes  pour  continuer  le  Siège  , & alla 
fc  làifir  de  Nifmcs,  de  Beziers,  d’Agde  & de  toutes  les  Places  fortes  du  pais, 
en  ruina  une  partie,  & les  démantela  toutes  , afin  que  les  Sarazins  ne  pû lient 
plus  y demeurer.  Quelques  Hilloriens  ajoutent  à toutes  ces  viétoires,  la  prifc 
de  Narbonne j mais  les  Anciens  nous  lailTcnt  en  l'ufpens  fur  le  fucccs  de  ce  Siè- 
ge, dont  ils  ne  dilent  rien.  Il  paroi  11  au  moins  certain  , que  s’il  relia  quel- 
ques Places  du  Languedoc  aux  Sarazins  , ce  ne  lurent  que  celles  qui  elloient 
les  plus  voifines  des  Pyrénées. 

Les  Saxons  profitèrent  de  cet  éloignement  de  Charles,  pour  le  révolter.  11 
fut  aulli-taft  à eux,  les  défit,  leur  impoli  le  Tribut  dont  Dagobert  I.  les  a- 
voit  déchargez  , & les  obligea  à luy  donner  des  otages.  Mais  durant  cette 
expédition,  les  Rebelles  de  Provence  reprirent  Avignon.  Il  fallut  que  Char- 
les retournât  de  ce  côté-là.  La  Ville  le  rendit  à Ion  arrivée.  Il  pourfuivit  le 
Duc  Moi  ontcjulqucs  dans  les  Montagnes,  où  il  s’elloit  réfugié,  l’en  chaf- 
la,  & l’obligea  de  quitter  le  pais  j après  quoy  il  retourna  en  France  comblé 
de  gloire. 

L’année  fept.  cens  quarante  Charles  joüit  en  paix  du  fruit  de  tant  de  tra- 
vaux & de  tant  de  viétoires,  fins  qu’il  le  fill  aucun  mouvement  ni  au  dedans 
de  l’Etat,  ni  lùr  les  Frontières,  foit  dans  La  Gcnuanic,lbit  du  collé  des  Pyré- 
nées. Les  Saxons,  les  Frifons,  les  Allcmans,  les  Bretons,  les  Galcons, tout 
ciloit  dans  la  foumifiion , les  Sarazins  dans  la  crainte  , le  Royaume  augmenté 
de  tout,  ou  de  prefque  tout  le  Languedoc.  Ainfi  Charles  donnoit  tranqui- 
lcmcnt  toute  l'on  application  au  Réglement  de  l’Etat  , & à réparer  les  déior- 
dres  caulcz  par  les  guerres  civiles, & par  la  longue  durée  des  étrangères:  lorf- 
qu’il  luy  vint  l’année  fuivantc  , une  Ambafladc  de  la  part  du  Pape  Grégoire 
111.  qui  luy  ouvroit  une  nouvelle  & ample  carrière,  pour  lignaler  l'a  valeur. 

Ce  Pontife  cil  le  premier  des  Papes  qui  le  foit  mellé  bien  direélement  Sc 
. ouvertement  des  interdis  des  Princes.  Ses  démarches  & fon  exemple  en  cet- 
te matière  eurent  de  tics-grandes  tùites  avec  le  temps.  La  plus  importante  fut 
le  commencement  de  la  puiflance  temporelle  des  Papes  fous  Pépin  fils  de 
Charles-Martel.  Voici  la  première  occalion  que  les  Empereurs  de  Conllantir 
noplc  y donnèrent, & qui  engagea  le  Pape  Grégoire  111.  à ùnplorer  le  lècours 
de  Charles. 

L’Empereur  Leon  l’Ifaurien  efiant  devenu  non  feulement  hérétique , mais 
encore  Héréliarquc  ,.  Auteur  de  l'Héréfic  des  Iconoclalles  ou  Brilc-Images  , 
fit  publier  un  Edit , par  lequel  il  ordonnoit , qu’on  eutt  à ôter  par  tout  les 
Images  des  Egliiès,  & à les  briier  comme  des  Idoles.  Cet  Edit  fit  horreur  à 
tous  les  Chrétiens , caulà  de  grands  délbrdres  à Conltantinople  , ôc  des  foulé- 
vemens  en  Italie.  L’Armée  fe  mutina  à Ravenne  & dans  le  pais  de  Vcnife,  & 
fans  les  remontrances  du  Saint  Pape  Grégoire  II.  les  Soldats  auroient  fur  le 


l’Empereur , qui  s’y  trouvèrent  en  quelques  endroits  , pour  venger 
ilatuès,  les  injures  qu’il  failoità  celles  des  Saints.  Mais  Luitprand  R 
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Lombards  fe  fcrvant  de  la  difpofitîon,  où  cette  nouveauté  facrilegc  avoit  mis 
les  peuples , vint  le  préfenter  devant  Ravennc  avec  une  Arma* , & y fût 
reçu. 

Grégoire  aflcmbla  un  Concile  à Rome,  où  il  condamna  cette  erreur.  R CnciUi  *f- 
écrivit  à l’Empereur  une  Lettre  très-forte , pour  le  prier  de  rentrer  en  luy- • R'~ 
mcfrac,  & de  iufpcndrc  une  entreprifc  fi  contraire  2c  ü fitnefte  à la  Religion.  ‘Mr  u 
Il  luy  diibit,  qu’il  ne  craignoit  point  les  menaces  qu’on  luy  faifoit  de  le  faite  lUd. 
enlever,  pour  l’amener  à Conltantmople  ; qu’il  ferait  ravi  de  défendre  la  Foy 
de  l'Eglifc  au  prix  de  fa  vie, comme  quelques-uns  de  fes Prédéceflètirs l’avoicnt  * 

fait,  citant  perfécutcz  par  des  Empereurs  hérétiques:  mais  qu’en  cas  qu’il 
jugeât  à propos  de  fe  mettre  en  (cureté,  il  trouveroit  à trois  ou  quatre  milles 
de  Rome,  un  aille  hors  des  Terres  tic  l’Empire,  tout  l'Occident  preft  à dé- 
fendre l’honneur  de  S.  Pierre,  dont  on  menaçoit  ayee  impiété,  de  renverier 
les  Statues  ; & que  pour  peu  qu’il  vouluft  écouter  les  offres  qu’on  luy  fcifoit, 
il  fe  trouveroit  allez  de  forces  en  Occident,  pour  venger  les  injures  que  l'on 
faifoit  aux  Saints  en  Orient.  Il  luy  repréfentoit  les  fuites  d’im  tel  contre-temps; 
que  les  Lombards,  dont  les  terres  touchoient  prelque  à Rome,  cnlcveroient 
cette  Ville  quand  ils  voudraient,  comme  ils  s’eftoient  déjà  fai  fis  de  Ravenne, 

& que  l’Empereur  fc  fâifant  des  ennemis  de  les  Peuples  6c  de  fes  Voiftns,  cc 
qui  reftoit  à l’Empire  en  Italie  alloit  le  perdre. 

Cette  Lettre  fut  fans  effet,  comme  il  paroift  par  une  féconde,  que  Gré- 
goire luy  écrivit  encore  peu  de  temps  apres  fur  le  mcfmc  fujet.  L’Empereur 
irrité  contre  le  Pape,  à qui  il  attribuoit  les  révoltes  qui  fe  faifoient  en  Italie, 
envoya  ordre  à l’Exarque,  ôc  à quelques  autres  de  fés  Officiers  de  fc  faifir  de 
luy.  Ils  tentèrent  plufieurs  fois  de  le  faire.  L’Armée’  fc  révolta  en  faveur  du 
Pape,  & le  Roy  des  Lombards  prit  hautement  fon  parti,  qu’il  quitta  néan- 
moins après , mais  lins  vouloir  livrer  le  Pape,  comme  il  l’euft  pû. 

Les  chofcs  citant  en  cet  état,  le  Pape  mourut.  On  mit  aullî-toft  après  en 
£ place  Grégoire  III.  du  nom,  homme  d’une  fermeté  égale  à celle  de  fon 
Prédccefleur,  qui  garda  la  mefmc  méthode,  & prit  les  mefines  mefurcs  que 
luy.  11  écrivit  à l'Empereur,  5c  aflcmbla  un  Concile  à Rome,  où  il  condam- 
na de  nouveau  l’erreur  des  Brilé-Imagcs.  L’Empereur  de  fon  collé  confifca 
les  revenus  que  le  Pape  avoit  en- Sicile,  & envoya  une  Flotte  en  Italie  pour 
remettre  Rome  dans  le  devoir;  mais  cette  Flotte  périt  prcfque  toute  par  la 
tempelle:  ainfî  le  Pape  demeura  comme  maître  de  Rome. 

Le  Pape  en  feû reté  contre  l’Empereur  & contre  l’Exarque  , n’eftoit  pas  UPapt 
fans  inquiétude  du  codé  des  Lombards.  Leur  Roy  Luirprand  faifoit  la  guerre  Gr^in  un 
au  Duc  de  Spoléte  & *u  Duc  de  Bénevent , tous  deux  membres  de  la  Nation,  1™*^ 
comme  à des  révoltez.  L’un  & l’autre  s’eftoient  réfugiez  à Rome,  & cftoient  c/.Wm- a/ji» 
foûtenus  par  le  Pape  & par  les  Romains;  parce  qu’ils  avoient  paru  avoir  beau-  tiU 
coup  d’attachement  pour  l’Eglifc  & pour  le  S.  Siégé.  Luitprand*,  pour  s’en 
venger,  avoit  confilqué  tout  ce  qui  appartenoit  au  Pape  dans  le  Territoire  de 
Ravennc,  faifoit  foire  des  courfcs  dans  tous  les  environs  de  la  Ville,  & y fan 
(bit  ruiner  toutes  les  maifons  & toutes  les  terres  qui  appartenoient  à l’Eglifc  Epift.  Creg, 
Romaine.  Le  Pape  eut  recours  à Charles-Martel  ; mais  Charles  avoit  trop  I*1-  »<* 
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de  liaifons  avec  le  Roy  des  Lombards,  pourrompre  fi  aifément  avec  luy.  Le 
fecours  qu’il  en  avoit  reçû  contre  les  Sarazins  Se  contre  les  rebelles  de  Proven- 
ce, & ce  qu’il  pouvoit  appréhender  de  ce  Prince,  s’il  fe  joignoit  à les  enne- 
mis, cftoient  des  raiions  qui  cmpefchoient  la  négociation  du  Pape  de  réüflir. 
Ce  fiit  fur  ce  refus  qu’il  faifoit  de  fc  déclarer  pour  luy,  que  Grégoire  luy  écri- 
vit la  Lettre  fuivante. 

A-  MONSEIGNEUR  - 

ET  TRES-EXCELLENT  FILS 

CHARLES,  VICEROY  *. 

NOUS  fiommes  agitez  de  beaucoup  de  tribulations  -,  mais  les  larmes  coulent 
nuit  if  jour  de  nos  yeux , quand  nous  voyons  F Eglife  abandonnée  de  toutes 
parts  par  ceux  de  /es  enfans  , dont  elle  efpéroit  le  plus  de  défenfe  if  de  protcclion. 
Pouvons-nous  voir  fans  gémir,  if  fans  avoir  le  cœur  ferré  de  douleur , le  peu  qui 
nous  refait  dans  le  territoire  de  Ravenne , pour  le  fecours  if  la  nourriture  des 
pauvres , if  pour  T entretien  du  luminaire  de  F Eglij'e  , abandonné  -au  pillage , ou 
réduit  en  cendres  par  les  Rois  des  Lombards  Luitprand  if  Hiidcbrand.  Ils  en  ont 
ufé  avec  autant  de  cruauté  dans  le  voiftnage  de  Rome , où  ils  ont  envoyé  des  Ar- 
mées, qui  ont  fait  if  font  encore  les  nu  fines  exécutions , if  détruifent  les  mai- 
Jbns  données  à S.  Pierre , après  en  avoir  emporté  tout  ce  qu'ils  y ont  trouvé.  Et 
au  milieu  de  toutes  ces  affligions  nous  n'avons  reçû  de  vous  jufqu'à  préfent , noftre 
très-excellent  Fils, aucune  confolation:  mais  je  vois  bien  pourquoy  vous  avez  laif- 
Jé  faire  impunément  tous  ces  défordres  à ces  deux  Princes  -,  c'eft  que  vous  avez 
plus  écouté  les  faufletez  qu'ils  vous  ont  fait  dire , que  les  véritez  qu'on  vous  a di- 
tes de  noflre  part , if  Dieu  veuille  que  vous  n'en  portiez  pas  le  péché.  Mais  je 
voudrais  que  vous  pùfflez  entendre  les  reproches  qu'ils  nous  font,  if  les  difeours 
infultans  qu'ils  tiennent , if  qui  nous  couvrent  de  confufion.  Ou  efl , difent-ils, 
ce  Charfes  dont  vous  avez  imploré  la  proteüion  ? Où  font  ces  Armées  de  François? 
Qu'ils  viennent  donc,  if  qu’ils  vous  tirent  de  nos  mains.  Quelle  douleur  pour 
nous,  de  voir  les  enfans  de  P Eglife  fi  peu  zelez  pour  fa  défenfe!  Mon  cher  Fils, 
le  Prince  des  Apoflres,  par  la  puijfance  que  Dieu  luy  a donnée , efi  afflez  fort 
pour  défendre  fa  maifon  if  fin  peuple , if  pour  les  venger  de  leurs  ennemis  : mais 
il  reconnoifi  en  ces  occafions  ceux  qui  font  fis  enfans  fidèles.  Ne  vous  laifflez  point 
fur  prendre  aux  artifices  if  aux  faux  rapports  des  Rois  Lombards.  Ils  fe  plaignent 
éternellement  des  Ducs  de  Spoléte  if  de  Bénevent.  Ils  les  accufent  d'avoir  com- 
mis de  grandes  fautes  contre  eux,  mais  ce  font  tous  menfinges.  Car  croyez-nous, 
tout  leur  aime  efi  de  n'avoir  pas  voulu  F année  pajfée , venir  faire  des  cour  fis  fur 
les  tares  de  Rome,  ni  comme  eux  détruire  les  biens  des  Saints  Apoflres,  if  le 
peuple  qui  leur  appartient-,  c'efl  d'avoir  déclaré  qu'ils  ne  f noient  point  la  guerre 
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à PEglife  de  Dieu  ni  à fou  peuple,  qu'ils  avoient  fait  alliance  avec  luy,  (fi  que 
c'eftoit  de  cette  Eglife , qu'ils  avoient  reçti  la  Foy.  Car  ces  Ducs  en  tout  le  rejle 
font  prefts  de  rendre  obétjfance  aux  Rois  des  Lombards , félon  les  loix  (fi  la  cou- 
tume de  la  Nation:  mais  on  prend  les  prétextes  que  fay  dits , pour  les  détruire 
(fi  nous  aufifl.  On  veut  les  dégrader , les  cbajfer  de  leurs  Duchez,  mettre  d'au- 
tres Ducs  à leur  place , fubjugucr  PEglife , enlever  les  biens  du  Prince  des  Apof 
très,  faire  efclave  fon  peuple.  C'efi  pour  cela  qu'on  vous  dit  tous  les  jours  tant  de 
faufijètez:  mais  afin  que  vous , nofire  très-Cbreflien  Fils  , foyez  parfaitement 
infirtlit  de  la  vérité , après  que  ces  Rois  fie  feront  retirez  chez  eux  , envoyez-nous 
quelque  perforine  fidelle , qui  ne  fe  laifife  point  corrompre  par  les  préfens1,  afin  qu'il 
voye  de  fies  propres  yeux  nos  tribulations , (fi  P humiliation  de  PEglife  de  Dieu,  la 
ruine  de  tout  ce  qui  luy  appartient , les  larmes  des  Pèlerins  , (fi  qu'il  vous  en  ren- 
de compte.  Nous  exhortons  donc  voflre  bonté , nofire  très-Cbreflien  Fils,  en  pré- 
fence  du  Seigneur,  (fi  dans  la  vûé  de  fon  terrible  Jugement,  pour  P amour  de  luy 
(fi  pour  le  J'alut  de  voflre  ame  , de  fecourir  PEglife  de  Saint  Pierre  (fi  fon  Peu- 
ple, de  repouffer  au  phifioft  ces  Rois,  de  les  faire  éloigner  de  nous,  (fi  de  leur  or- 
donner de  fe  retirer  fur  leurs  terres.  Je  vous  conjure  par  le  Dieu  vivant  (fi  véri- 
table, par  ces  Clefs  facrées  de  la  Confie (filon  de  Saint  Pierre  , que  je  vous  envoyé , 
de  ne  pas  préférer  P amitié  du  Roy  des  Lombards , à P amour  que  vous  devez  au 
Prince  des  Apoflres.  Faites-nous  refifentir  très-promptement  après  Dieu , un  peu 
de  confolation  en  baftant  voflre  fecours.  Faites  connoiftre  voflre  foy  , (fi  augmen- 
tez par  là  voflre  réputation  dans  toutes  les  Nations  du  monde  , afin  que  nous  pmif- 
fions  dire  avec  le  Prophète:  Que  le  Seigneur  vous  écoute  au  jour  de  voftre  tri- 
bulation, & que  le  nom  du  Dieu  de  Jacob  vous  protège.  Ancard,  un  de  nos 
p'afifaux , qui  eft  le  porteur  de  cette  Lettre,  dira  de  vive  voix  à voftre  Excellence 
ee  qu'il  a vù  de  fies  yeux,  (fi  ce  que  nous  luy  avons  ordonné  de  vous  dire.  Je  con- 
jure tout  de  nouveau  voftre  bonté  devant  Dieu,  qui  eft  témoin  de  ce  que  je  dis,, 
(fi  qui  fera  nofire  Juge,  de  vous  hafter  d'adoucir  nos  douleurs,  (fi  de  nous  en- 
voyer au  pluftofl  une  réponfe  qui  nous  réjoüifife , afin  qu'avec  joie  nuit  (fi  jour  nous 
priions  Dieu  pour  vous  (fi  pour  vos fujets  devant  les  Tombeaux  * des  Saint  s Apof- 
tres Saint  Pierre  (fi  Saint  Paul. 


Pfidl.  ifi. 


• Confcf- 
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On  voit  par  cette  Lettre,  qu’en  mcfmc  temps  que  le  Pape  fai  foi  t tous  fes- 
efforts  pour  attirer  Charles-Martel  dans  fon  parti , les  Lombards  de  leur  collé 
faifbient  tout  leur  pof7ible,  pour  l’obliger  à demeurer  neutre  dans  ces  difFé — 
rens  Ils  en  vinrent  à bout  j quelque  prcfîàntc  que  fut  la  Lettre  du  Pape,, 

Charles  ne  voulut  point  fe  broiiillcr  avec  les  Lombards  : Le  Pape  s’en  plaignit 
par  une  fécondé  Lettre  qu’il  luy  écrivit  peu  de  temps  après.  Elle  cftoit  plu» 
courte,  mais  également  touchante. 

Cependant  il  ne  fe  rebuta  point,  £c  il  comprit  que  pour  remuer  Charles,  il  luy  n> 
il  falloir  luy  apporter  d’autres  motifs*  c’efl-pourquov , comme  il  fe  voyoit  vo')'  *** 
fans  ccflè  expofé  aux  embufehes  de  l’Exarque,  auflî-bien  qu’aux  violences  des  A 
Lombards,  il  fe  détermina  l’an  741.  à envoyer  une  Ambaflade  dans  les  for-  An.  741. 
mes  à Charles-Martel  f chofe,  difent  deux  de  nos  anciens  Hilloriens,  qu’on  Continuas 
n’avoit  point  encore  vûë  en  France)  Les  Ambaflàdcurs , outre  les  Clefs  du*c'p 
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Annale;  Tombeau  dé  Saint  Pierre  , 8c  quelques  parties  des  chaînes  de  ce  Saint  Apô- 
Mctcnles,  ad  £rej  apportèrent  plufieurs  autres  beaux  préfens  , ou’ils  préfentérent  à Charles 
*“•  74‘-  au  nom  du  Pape  8c  des  Seigneurs  de  Rome.  Ils  luy  firent  en  mcfme-tcmps 
une  offre  la  plus  capable  de  Hatter  fon  ambition.  Ce  fut  , que  pourvu  qu’il 
les  affeûrât  de  fa  proteûion  , 6c  d'un  prompt  8c  puillànt  fecours,  ils  le  pro- 
clameraient Conful  de  Rome,  en  renonçant  hautement  à la  domination  de 
l'Empereur  de  Conftantinople,  hérétique  public  , 6c  pcrfécuteur  des  Catho- 
liques. 

Mort  du  p«-  Charles  écouta  avec  plaifir  ces  propofitions,  renvoya  les  Ambaffadeurs  avec 
ï.r.url'lmd.  ^ magnifiques  préfens  6c  de  grandes  efpérances  , 6c  leur  promit  d’envoyer 
charuT.  inceffamment  à Rome,  pour  travailler  à ce  Traité.  En  effet,  peu  de  temps 
hUrtü.  après  il  fit  partir  Grimon  Abbé  de  Corbie,  6c  Sigebcrt  Moine  de  Saint  De- 
nis avec  des  Lettres  pour  le  Pape  , qui  conccnoicnt  fes  réponfes  6c  fes  inten- 
tions. Mais  la  deftinée  de  la  Famille  de  Charles  elloit  de  monter  fur  le  Thrô- 
ne  de  France,  avant  que  d’eitre  îlluilrée  par  la  Couronne  de  l’Empire  d’Oc- 
cidcnt.  Ce  grand  projet  fut  rompu  par  la  mort  des  trois  perfonnes  qui  y 
efloicnt  le  plus  intéreffées  , fçavoir  le  Pape  , l'Empereur  8c  Charles-Martel , 
qui  moururent  tous  trois  cette  année  ; le  premier  après  s’cflrc  rendu  maiftre 
dans  Rome,  6c  avoir  formé  le  deffein  du  démembrement  de  l’Empire  d’üc- 
cidcnc  d’avec  ccluy  d’Orient  -,  deffein  qui  fut  exécuté  dans  la  fuite  par  les  mef- 
mes  raifons,  8c  de  la  mefme  manière  qu’il  l’avoit  projette.  Le  fécond  après 
avoir  mis  tout  l’Empire  en  combuftion  par  fon  impiété,  8c  par  un  entellc- 
ment  qui  ne  luy  convenoit  en  aucune  manière.  Le  troificme  apres  s élire 
rendu  l’homme  le  plus  illuflre,  6c  fur  le  point  de  fe  voir  le  plus  puiffant  Prin- 

■ ce  de  fon  temps.  L’Empereur  mourut  le  premier , le  dix-huiriéme  de  Juin , 

An' 74'-  Charles  le  vingt-deuxième  d’Octobrc , 6 C le  Pape  le  vingt-huitième  de  No- 
vembre. 

Charles-Martel  ne  vécut  guère  plus  de  cinquante  ans  ; 8c  à compter  depuis 
l’an  716.  qu’il  échapa  de  fa  prifon  près  de  deux  ans  après  la  mort  de  fon  pere, 
il  régna  en  Aullrafic  pendant  vingt-fix  ans,  6c  vingt-cinq  ans  dans  tout  l’Em- 
pire François  ; c’cll-a-dirc,  depuis  la  bataille  de  Vinci  auprès  de  Cambray, 
où  il  défit  Chilpcric  8c  Rainfrov  Maire  du  Palais  de  Neullrie.  11  mourut  en 
• Carifiaco.  fa  maifon  de  plaiiâncc  de  Quicrfi  * fur  l’Oife,  d’où  fon  corps  fiit  tranfporté  à 
S.  Denis.  . ’ 

curant  d.  En  repaffant  fur  la  vie  de  ce  Héros , on  n’en  trouvera  guère , qui  luy  foient 
charlti-  comparables.  Mis  en  prifon  incontinent  après  la  mort  de  fon  pere,  défait 

Mar,tL  dans  la  première  bataille  qu’il  donna  , après  avoir  recouvert  fa  liberté,  il  fe 

foûtint  contre  G»  mauvaife  fortune  , 6c  fe  mit  dans  la  fuite  fi  fort  au-deffus, 
qu’il  ne  fut  jamais  battu,  8c  qu’il  pouvoit  au  contraire  compter  plus  de  viéloi- 
rcs  remportées  ôc  de  batailles  gagnées , que  d’années  d’un  fort  long  gouver- 
nement. 11  en  cfloit  redevable  a fa  conduite  8c  à fon  activité,  à Gi  prévoyan- 
ce, à fon  intrépidité  ôc  à fon  habileté  dans  le  meftier  de  la  guerre  , où  il  ex- 
cella, fuppléant  fouvent  par  là  dans  les  occafions  les  plus  importantes,  au  pe- 
tit nombre  8c  à l’inégalité  de  fes  forces.  Ayant  trouvé  l'Empire  François 
très-diminué  par  les  révoltes  des  Nations,  qui  luy  elloient  autrefois  foumifes 
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■te-deçà  8 C au-delà  du  Rhin,  du  codé  des  Alpes  & des  Pyrénées  , il  les  fou- 
rnit de  nouveau,  & réduifit  à fon  obéïllânce  prefquc  tout  le  Languedoc  , qui 
n’avoit  jamais  elle  François. 

Il  accoutuma  les  François,  non  feulement  à cette  puiflance  ablbluc  qu’il 
s’eftoit  acquife  fur  eux,*  mais  encore  à fc  palier  de  Roy,  & mcfmc  d’un  phan- 
tôme  de  Roy,  qui  leur  avoit  jufqu’alors  fervi  au  moins  à fc  flatter,  qu’ils 
n’eftoient  fournis  qu’aux  Ddcendans  de  Clovis  ; 8c  il  arriva  là  fans  meurtres, 

(ans  aflâfîinats,  fans  exils,  du  moins  l’Hiftoire  ne  luy  reproche  rien  de  fem- 
blable.  Dans  une  efpéce  de  Lettre  circulaire  qu’il  écrivit  aux  Ducs , aux 
Comtes,  & aux  autres  Commandans  ou  Juges  du  Royaume  , en  faveur  de 
l’Evêque  Bonifiée  Millionnaire  Apolloliquc  dans  la  Germanie  , il  ne  prend 
que  la  qualité  de  Maire  du  Palais  avec  celle  de  Vir  iUuftris , d’homme  illuftre, 
que  nos  Rois  de  la  première  lignée  joignoient  ordinairement  dans  les  Actes 
publics  au  nom  de  Roy.  Il  founroit  que  les  Princes  étrangers  luy  donnaffent 
la  qualité  de  Lieutenant  du  Royaume,  Subregulus.  Les  Hiitoriens  l'appellent 
tantoil  du  nom  de  Duc  des  François  , tantoil:  de  celuy  de  Prince  des  Fran- 
çois, de  Conful  des  François,  de  Patrice.  Son  Epitaphe  luy  donne  la  qua- 
lité de  Roy  : mais  il  ne  prit  jamais  ce  dernier  Titre.  11  paroiil  conllant,  que 
pendant  l’Interregne,  qui  dura  depuis  la  mon:  du  Roy  Thieri  jufqu’à  la  fîen- 
ne  & au-delà,  certains  Aétes  publics , qui  felon  la  coutume  des  François  fe 
dattoient  de  l’anncc  du  Rogne  des  Rois  regnans,  ne  prenoient  point  leur  dat- 
te de  l'année  de  fon  Gouvernement.  On  a une  Cnartre  de  Robert  Comte 
d’Hesbay  du  fepticmc  d’ Avril,  8c  une  autre  de  Charles-Martel  luy-mcfmc  du 
dix-fept  Septembre,  par  laquelle  il  donne  Clichi  à S.  Denis,  dont  la  datte  eft 
la  cinquième  année  tf après  le  trépas  du  Roy  Thieri.  Et  c’efl  par  ces  lortes  de  Sirmond. 
Chartres  que  l’on  prouve  cet  Interrègne,  que  le  Pere  Sirmond  8c  le  Pere  Pe-  T-  «.  Conc. 
tau  ont  découvert  les  premiers  dans  noftre  Hiftoire.  P' 1 

C’eftoit  une  modeftie  qui  luy  coûtoit  peu  , 8c  que  la  politique  luy  faifoit 
juger  neceffairc.  Le  Pape  Grégoire  III.  écrivant  à Saint  Boni  face,  fait  l’hon- 
neur à Chailcs-Manel , de  dire  qu’il  a contribué  par  fon  autorité  8c  par  fes 
foins  à la  convcrfion  de  plus  de  cent  mille  âmes.  Un  Concile  tenu  apres  fl» 
mort  témoigne , qu’il  faifoit  paver  de  greffes  amendes  à ceux  qu’on  furprenoit 
fàifant  encore  quelque  nétc  de  Paganifme:  mais  le  mcfmc  Saint  Bonifàce  écri- 
vant au  Succeffcur  de  Grégoire,  déplore  étrangement  les  défordres  de  l’Eglifc 
de  France  d’alors , où  les  déréglemens  8c  le  relâchement  de  la  difeipline  é- 
toient  extrêmes.  Il  eft  certain  que  fon  régné  ne  fut  favorable  ni  aux  Evêques 
ni  aux  Moines.  Dans  quelques  Vies  de  Saints  de  ce  temps-là  on  voit  des  ré- 
vélations, félon  lefquellcs  Cnarlcs-Martcl  eft  damné,  pour  avoir  donné  des 
biens  des  Eglifes  à des  gens  de  guerre.  Ces  révélations  réfutées  par  Baronius, 
font  quelque  chofc  de  moins  folide,  que  la  penfée  de  plufîeurs  Jurifconfultes, 
qui  regardent  cette  largefle  que  Charles  fit  aux  gens  de  guerre  , de  plufîeurs 
biens  d’Eglife,  comme  l’origine  des  Dixmes  inféodées  tenues  comme  enFicf, 
par  les  Seigneurs  ou  autres  perfonnes  Laïques,  8c  dont  il  fut  fouvent  queftion 
dans  les  Conciles  des  Gaules  tenus  fou?  Pépin  8c  fous  Charlemagne  fucccffcurs" 
de  Charles-Martel. . 
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Ces  biens,  qu’on  cnlevoit  aux  Eglifes  , pour  les  donner  aux  Laïques y fi*, 
rent  fans  doute  la  railbn  pourquoy  l’on  vit  alors  des  Evoques , des  Abbcz,  des 
Moines  & d’autres  Ecclefiaftiqucs  aller  à la  guerre.  Le  motif  de  confèrver 
les  biens  des  Eglifes  & des  Monaftcrcs  coloré  du  zele  de  la  Religion  qu’on 
défendoit  contre  les  Sarazins  2c  les  autres  Infidèles , autorifi  cet  ufage  bizarc,, 
& le  libertinage  de  ceux  qui  le  fuivoient.  Quelques  enfans  naturels  que  Char- 
les laiffi  , montrent  qu’avec  les  vertus  des  Héros  , il  eut  auflï  le  vice  qui  ne 
leur  cfl  que  trop  ordinaire.  La  plufpart  de  ces  traits,  que  nous  trouvons  très- 
marquez  dans  les  anciens  Hiltonens,  nous  y peignent  par-tout  Chailcs-Mar- 
tcl  comme  un  grand  homme,  comme  un  grand  Prince,  comme  un  grand 


guerrier,  comme  un  _ 
le  repréfentent  comme  un  Prince  fort  Chreflien  , excepte  la  proteûion  qu’il- 
donnoit  aux  Millionnaires  qui  prefehoient  l’Evangile  aux  Nations  Payennes 
dépendantes  de  l’Empire  François. 

Cette  mort  devoir  naturellement  caufcr  un  grand  changement  dans  les  af- 
faires de  France,  & elle  l’cûft  fait  fans  doute,  fi  pour  le  malheur  de  la  Famil- 
le Royale, celle  de  Charles  toujours  féconde  en  grands  Hommes,  ne  luy  eûft 
fubftitué  des  Succefleurs  d’un  très-grand  mérite , 8c  fur-tout  un  Cadet  auflï 
brave,  aufii  fige,  auflï  heureux,  2c  encore  plus  entreprenant  que  luy.  Ce- 
luy-cy  mit  la  dernière  main  au  grand  ouvrage  que  lès  Ânceftrcs  avoient  com- 
mencé , 2c  que  fon  pere  avoit  fi  fort  avancé,  qui  efloit  de  faire  paflèr  dans 
leur  Maifon  la  Couronne  2c  k nom  de  Roy, après  en  avoir[ depuis  long-temps 
envahi  la  puiflànce.  Ce  fils  fut  Pépin  , depuis  fiimommé  le  Bref  comme  fon 
Ayeul  à caufè  de  fi  petite  taille  } on  l'appclla  auffi  Pépin  le  jeune,  pour  le 
diftinguer  des  deux  autr  es  de  mefir.e  nom  les  prédéccflcurs  : mais  il  n’en  vint 
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grand  politique:  mais  nous  y en  trouvons  peu, qui  nous 
c un  Prince  fort  Chreflien  , excepté  la  proteéfion  qu’il 


droit , mais  dont  fes  grandes  qualitcz  le  firent  paroifirc  digne  quand  il  eut  cil 
la  hardiefle  de  s’y  aflcoir. 

H ftrt*p  Charles-Martel  frappé  de  la  maladie  dont  il  mourut,  qui  fut  longue,  & 
t F tannin  qu’il  jugea  mortelle , penfi  à partager  entre  fes  enfins  , l’Etat  ou’il  avoit  fi: 
CtrUman  cf  glorieulement  gouverné,  2c  qui  jouifloit  alors  d’une  paix  profonde.  Il  con- 
^Annales  voqua  à Verbcric,  maifon  de  plaifince  proche  de  Compiegne,  une  aflcmblée 
Mcienfcs.  des  Seigneurs  du  Royaume , 2c  leur  propofi.  fon  deflcin.  Soit  refpeéf , foit 
ad  »n.  741.  crainte,  foit  attachement  pour  fi  perfonne  2c  pour  fa  famille,  ils  confentirent 
à ce  partage.  Charles  avoit  efté  marié  deux  fois.  Il  avoit  de  fi  première  fem- 
me nommée  Crotrude  deux  fils,Carloman  2c  Pépin > 8c  de  la  féconde  appcllce 
Sonnechilde  nièce  d’Odilon  Duc  de  Bavière,  il  en  avoit  un  troifiéme  nommé* 
Grippon  ou  Grifon.  Outre  cela  il  avoit  trois  fils  naturels  , Remi , Jerome  8c 
Bernard.  Ccux-cy  n’eûrcnt  aucune  part  dans  le  partage  de  l’Etat.  Remi  le 
plus  âgé  fut  Evêque  de  Roiicn.  Il  donna  à Carloman  l’aifné  des  légitimés,. 
rAuftrafic  8c  la  France  Germanique  avec  toutes  les  Nations  qui  en  dépen- 
doient  5 8c  à Pépin  la  Neuftrie,  la  Bourgogne  8c  la  Provence,  pour  les  gou- 
verner en  qualité  de  Ducs  ou  de  Maires  du  Palais.  Grippon  fils  de  Sonne- 
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éhilde  fut  exclus  de  la  fucceflion  dans  ce  partage.  Il  eft  difficile  d’en  deviner 
la  raifon.  Quelques-uns  l’ont  fait  palier  pour  bâtard , & traité  là  mère  de  con- 
cubine j mais  Eginard  le  compte  au  nombre  des  fils  légitimés  de  Charles,  6c 
la  qualité  de  & mère  Sonnechilde,  qui  cftoit  de  la  famille  des  Ducs  de  Baviè- 
re, confirme  cette  opinion. 

Il  y avote  une  femme  de  ce  nom  qui  cftoit  de  la  conjuration  contre  Char- 
les , dont  je  n’ay  dit  qu’un  mot  en  pafïânt , parce  que  les  anciens  Monumcn* 
pc  nous  en  dilënt  pas  davantage.  Cette  femme  cftoit  à la  telle  de  la  conjura- 
tion avec  un  Comte  de  Paris,  6c  eft  mdme  nommée  devant  luy  -,  ce  qui  ne 
peut  guère  convenir  qu’à  une  perfonne  de  ce  rang,  8c  je  croy  que  c’eftoit  cl- 
le-mdfmc.  La  haine  de  Sonnechilde  contre  les  cnfàns  du  premier  lit,  que 
Charles  aimoit  8c  confideroit  beaucoup  pour  leur  grand  mérite,  8c  le  defir 

Su’elle  avok  que  fon  fils  leur  fùft  préféré,  fuffifoient  pour  allumer  la  paffion 
’une  femme  suffi  intriguante  6c  auffi  entreprenante  que  celle-là,  6c  il  n’en 
falloit  pas  davantage  pour  l’engager  à une  conjuration  contre  lôn  mary.  Les 
■choies  s’eftoient  accommodées,  elle  obtint  fon  pardon  > mais  fon  fils , dont 
l’élévation  avoit  efté  le  motif  de  la  révolte  , en  porta  la  peine,  8c  fut  exclus 
■de  la  fucceflion.  Oeil  la  plus  folide  conjcfturc  qu’on  puifle  faire  fur  ce  fujeti 
mais  Sonnechilde  n’en  demeura  pas  là. 

Charles  incontinent  après  les  partages  faits , envoya  Pépin  en  Bourgogne  à , 
la  telle  d’une  Armée,  pour  en  prendre  polleffion  , oc  foumettre  quelques  re-  Chrome, 
belles , à qui  la  dHpolition  qu’il  avoit  faire  de  l’Etat  ne  plaifoit  pas.  Pendant  “P- 1 ,0* 
cette  expédition  de  Pepm,  où  Childcbrand  fon  oncle  l’accompagna,  Sonne- 
■cbilde  agit  fi  efficacement  par  clle-mefme  ôc  par  fes  partifans  auprès  de  Char- 
les, qu’il  fit  un  démembrement  de  quelques  villes  8c  de  quelques  Territoires 
de  l’Auflrafie , de  la  Neullrie  8c  de  la  Bourgogne,  qu’il  donna  à Grippon.  ad  an.  741. 
Ces  Pats  qu’il  luy  affigna,  cftoient  au  milieu  de  la  France,  afin  de  l’empéchcr 
luy  8c  Ci  mère  Sonnechilde, de  s’appuyer  des  forces  des  Princes  étrangère  pour 
brouiller  dans  l’Etat  ; mais  cette  précaution  fiit  inutile  , 8c  ce  changement 
fut  dans  la  fuite  caufe  de  plufieure  guerres. 

Charles  n’eut  pas  plultoft  expiré,  que  les  Grands  du  Royaume  animez  pat* 
Carloman  8c  Pépin,  te  déclarèrent  hautement  contre  la  donation  faite  à Grip- 
pon par  les  intrigues,  difoient-ils,  d’une  femme  méchante  8c  inquiété  , con- 
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tre 


la  première  cfifpofition  qui  avoit  efté  agréée  de  tous  les  membres  de  l’Af- 
femblee  de  Verberic.  Carloman  8c  Pépin  fc  matent  auffi-toft  à leur  tcfte,8c 
marchent  vas  les  Places  dont  Grippon  s’eftoit  empare.  Ccluy-cy  furpris  de 
œ foulcvemcnt  imprévu , 8c  n’ayant  pas  de  quoy  tenir  la  Campagne  , fejata 
dans  la  Ville  de  Laon  avec  fa  mere.  Carloman  8c  Pépin  vinrent  les  y affieger, 
8cjpreflerent  le  Siège  fi  vivement , qu’ils  forent  contraints  de  fc  rendre  à dis- 
crétion la  vie  fauve.  Carloman  envoya  Grippon  prifonnicr  dans  un  Chaftcau 
des  Ardennes  nommé  encore  aujoura’huy  N cufchallcl , 8c  fit  renfermer  Son- 
nechilde dans  le  Monaftere  de  Chelles. 

Les  Allemans,  les  Bavarois,  les  Gafcons,  félon  leur  coutume  de  fc  révolter  SsuUvtmtst 
aux  changemens  de  Gouvernement , ne  manquèrent  pas  de  le  faire  en  cette  <• 
occafion.  Les  Gafcons  commencèrent  fous  la  conduite  de  Hunalde  Duc  d’A-  fW".*"' 
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auitaine,  malgré  le  ferment  qu’il  avoit  fait  a Charles  de  luy  cftre  fournis  8c 
fidèle  auff-bien  qu’à  fes  enfans. 

Carloman  8c  Pépin,  qui  avoient  bien  prévu  tous  fes  mouvemens,  avoient 
d’abord  regardé  comme  k principe  de  leur  confervation  , de  vivre  en  bonne 
intelligence,  8c  d’agir  toujours  de  concert.  Ils  ne  s’en  écartèrent  en  effet  ja- 
mais.  Ils  pafférent  cnferable  la  Loire  à Orléans,  défirent  les  Milices  du  Ber- 
ri,  les  pourfuivirent  jufqu’à  Bourges,  dont  ils  brûlèrent  les  Fauxbourgs,  ra- 
vagèrent tout  le  pais  d’alentour}  Ce  comme  le  Duc  Hunalde  battoir  toujours 
en  retraite  devant  eux,  ils  prirent  d’aflaut  Loches,  alors  Ville  très-forte,  oit 
ils  accordèrent  la  vie  à ceux  qui  la  défendoient  > mais  ils  les  firent  efclavcs,  8c 
razérent  la  Place. 

Pendant  cette  expédition  raefmc,  s’cflant  arreftez  en  un  lieu  appelle  Vieux- 
Poitiers,  entre  la  Vienne  8c  le  Clain,  afïez.  prés  de  Chalkllcraut , ils  réglè- 
rent une  affaire  de  la  dernière  importance.  Nonobllant  le  partage  que  Char- 
les-Martel avoit  fait  entre  eux,  ils  avoient  jufqu’alors  gouverné  l’Etat  en  com- 
mun. Ils  convinrent  de  ce  qui  leur  appartenoit,  déterminèrent  les-  limites  de 
leurs  Etats,  pour  ne  laiffer  aucunes  lemences  de  guerre  8c  de  divifion  } 8c  fur 
la  fin  de  l’Ellé , ayant  obligé  k Duc  d’Aquitaine  à fe  foumettre  aux  anciens- 
Hommages  qu’il  devoit  à la  France,  ils  repafférent  la  Loire.  Carloman  fans 
s'arrêter, marcha  avec  fes  Troupes  au-delà  du  Rhin,8c  les  Allemans  levoyant 
arrivé  fur  le  Danube,  demandèrent  auflï  quartier  T donnèrent  des  otages,  8c 
luy  jurèrent  obéïïlànce,  comme  ils  avoient  fait  à Charles  fon  père. 

Après  ces  expéditions  militaires  , les  deux  Ducs  des  François  s’appliquè- 
rent pendant  l’Hiver  fuivant  au  Reglement  du  dedans  de  l’Etat.  Pépin,  foit 
de  luy-mefme  par  politique , foit  à l’inllancc  des  Seigneurs  François  , qui 
avoient  encore  de  l’attachement  pour  la  Famille  Royale,  mit  fin  a l’Inter- 
regne,  qui  avoit  duré  depuis  la  mort  de  Thicrilll.  8c  éleva  fur  k Thrônc 
Childcric,  qui  fut  k troiûémc  du  nom  , à compter  depuis  le  perc  d«  Clo- 
vis , 8c  fécond  du  nom  depuis  l’établiflcment  de  la  Monarchie  dans  les 
Gaules.  Les  uns  le  font  fils  de  Thieri  II.  les  autres  de  Chilperic  II.  les 
«autres  de  ce  Clotaire  que  Charles-Martel  fit  Roy  d’Auftrafie.  Il  eft  cer- 
tain qu’il  eftoit  de  la  Famille  Royale  j mais  c’cft  tout  ce  qu’on  en  peut  fça- 
voir  bien  aflurcment.  Cette  exaltation  fit  fi  peu  de  changement  8c  de 
bruit  dans  l’Etat,  que  les  Hilloricns  contemporains  8c  voifins  de  ce  temps- 
là  l’ont  oubliée  dans  leurs  Hilloircs  8c  fans  quelques  anciennes  Chartres 
qui  concernent  les  Abbayes  de  l’Ordre  de  S.  Benoill,  8c  les  Préfaces  ou 
liifcriptions  de  quelques  Conciles  des  Gaules,  qui  font  mention  des  années, 
du  règne  de  ce  Prince,  on  auroit  ignoré  qu’il  eûlt  jamais  cfté  au  monde. 
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Hilderic  fut  créé  Royynon  pas  de  tout  l’Empire  Fran-  ctiUtnttfi 

Î:ois,  mais  feulement  de  cette  partie  que  Pépin  gpuvcmoit,  trié  Roy  J*- 
çavoir  de  la  Ncuftric  y de  la  Bourgogne  & de  la  Pro-  " P*r!'u  * 
vcnce , 8c  nullement  d’Auflrafie  y qui  comme  du  temps  FrmZ. 
de  Pépin  perc  de  Charles -Martel,  fut  une  Principauté  lé- 
paréc.du  rcûe  de  l’Empire  François. 

Carloman  de  foa  cofté  fit  affembler  un  Concile  aux  Efti-  cndli  iti 


nés  Palais  des  Rois  d’Aulbafie,  dont  on  voit  encore  les  ruines  auprès  de  £/*»«• 
Binche  en  Hainaut.  On  connoift  par  les  Aûes  de  ce  Concile,  & par  les  Let- 
tres que  le  Pape  Zacharie  écrivit  à cette  occafion  a Bonifàce  Evêque  de 
Mayence,  & par  celles  de  cet  Evêque  au  mefrne  Pape , 1’eftat  pitoyable  où 
l’Eglife  de  France  fe  trouvoit  alors , le  dérèglement  extrême  des  Evêques,  du 
Clergé  & des  Monaftercs,  & que  là  difeipline  cûoit  prcfquc  entièrement  abo- 
lie par  tout  : on  y voit  le  zrle  de  ce  fàint  Prélat  , & Tercétion  qu’il  fit  de 
trois  Evêchez , dont  il  n’y  en  a plus  qu’un  qui  fubfifte , fçavoir  celuy  de 
Wirtzbourg.  On  lût  & on  confirma  dans  ce  Concile  les  Aétcs  d’un  au- 
tre, qui  avoit  efté  tenu  l’année  d’auparavant  , fans  qu’on  fçache  le  nom  du 
lieu,  où  il  fut  afTemblé.  Voicy  comme  Carloman  y parle  dans  la  Préface. 

„ Au  nom  de  Noflrc  Seigneur  Jefus-Chrift  y mqy  Carloman  Dnc  & Prince 
„ des  François,  l’année  lept  cens  quarante-deux  depuis  l’Incarnation  du  Sei- 
,,  gneur,  l’onzième  des  Kalendcs  de  May,  avec  le  confeil  des  Serviteurs  de 
„ Dieu,  & celuy  de  ma  NoblefTe  , j’ay  aflcmblé  les  Evêques  qui  font  dms 
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„ mon  Etat,  avec  les  Prêtres,  &c.  * J’ay  dû  faire  faire  icy  reflexion  à cette 
Préface,  premièrement  parce  qu’on  y voit  Carloman  parler  en  Souverain  & 
en  Maître  abfolu  du  Royaume  d’Aultrafic  : En  fécond  lieu , parce  que  c’cft 
Je  premier  Concile  des  Gaules  où  l’on  voye  l'Epoque  ou  la  manière  de  comp- 
ter les  années  depuis  l’Incarnation  de  Noflrc-Seigneur  , au  lieu  que  dans  le* 
autres  Conciles  précedens,  on  datte  de  l’année  du  regne  du  Roy  régnant  : Et 
enfin,  parce  que  Carloman  prend  le  Titre  de  Duc  8c  de  Prince  des  François, 
& que  c’elt  le  premier  Monument  où  cela  fe  voye. 

On  voit  aufli  dans  le  Concile  des  Ellincs,  ce  que  fit  Carloman , pour  adou- 
cir le  chagrin  des  gens  d’Eglife,  dont  les  biens  avoient  cflé  envahis  par  la  No- 
bleflè  du  temps  de  Charles-Martel.  Il  déclara  que  la  guerre  d’Aquitaine  l’em- 
pêchoit  de  faire  encore  reftituer  ces  biens  aux  Eglilcs  : mais  il  ordonna,  que 
ceux  qui  les  pofledoient , reconnuflènt  qu'ils  les  tenoient  des  Eglifes  j que  pour 
chaque  Métairie  ils  payaflcnt  tous  les  ans  un  fou  d’or  à l’Eglifè  ou  au  Mo- 
nalterc  dont  elle  dépenaoit,  & qu’à  la  mort  du  poflcflèur  l'Eglife  ou  le  Mo- 
naftcrc  rentrât  en  pofTeffion'dc  fon  bien,  pourvu  que  les  mefmcs  nécelTitcz  de 
l’Etat  ne  continuaflènt  pas  : car  en  ce  cas  il  le  refervoit  le  pouvoir  de  faire  du- 
rer ces  poflcflîons  Bénéficiaires  , 8c  mefme  d’en  créer  de  nouvelles.  Cepen- 
dant une  autre  guerre  s’alluma  du  coflé  de  la  Germanie. 

La  plufpart  des  révoltes  de  ces  Nations  Germaniques  contre  les  Rois  ou  les 
Ducs  des  François,  n’eftoient  guère  que  des  effets  de  leur  inquiétude  naturel- 
le, 8c  de  leur  génie  impétueux  , que  la  moindre  occafion  déterminoit  à cou- 
rir aux  armes,  fans  prendre  d’autres  mcfurcs.  Ainfi  pour  l’ordinaire  il  n’en  cou- 
toit  aux  Princes  François  , que  la  peine  de  paflèr  le  Rhin  avec  une  Armée 
pour  les  châtier.  En  voicy  une  plus  concertée,  & dont  les  fuites  auroient  cité 
plus  ficheufcs,  fi  la  promptitude  des  deux  Ducs  n’avoit  d’abord  remédié  à oc 
qu’elle  avoit  de  plus  dangereux. 

Sonnechilde,  aufli-toli  après  la  mort  de  Charles-Martel , prévoyant  bien 

Îe  le  changement  qu’elle  avoit  fait  faire  au  partage  de  la  fucceffion  en  faveur 
fbn  fils,  Tuy  attireroit  bientoft  la  guerre  du  collé  de  Pépin  8c  de  Carloman, 
avoit  pris  des  haifons  fccrctcs  avec  Odilon  Duc  de  Bavière  , dont  elle  efloic 
nièce.  Ce  Duc  avok  obligation  de  fon  Duché  à Charles-Martel,  qui  l’avoit 
préféré  aux  autres  Seigneurs  de  la  Famille  Agilolfingicnnc,  dans  laquelle,  fé- 
lon un  Traité  fait  depuis  très -long- temps  avec  les  Rois  des  François,  ils 
eftoient  obligez  de  prendre  les  Ducs  de  Bavière.  Celuy-cy,  à l’exemple  de  fês 
PrédécdTeurs, avoit  grande  envie  de  fe  tirer  de  la  dépendance  de  la  France, 
-f-  On  connoift  par  les  anciennes  Loix  Bavaroifcs  faites  par  nos  Rois  mefmes , en 
quoy  confiftoit  cette  dépendance.  On  y voit  que  c’eltoit  lcRoy  deFrancequi 

créoit 

• La  Préfets  du  Concile  oui  fut  rolu  dam  celuy  des  Eftines , prouve  évidemment  la  Souverai- 
neté de  Carloman  en  Auitrafie,  fur  - tout  fi  on  la  compare  avec  celle  du  Concile  de  Soûlons  tf- 
fembié  par  Pépin  l'annee  d'après.  Dans  celle-cy  la  date  ell  prife  de  far, née  du  regne  de  Childeric 
Roy  des  François , 8c  Pépin  n'y  parle  point  comme  Souverain  de  l'Etat;  au  lieu  que  Carloman 
dans  l’autre  parle  de  l' Auitrafie  comme  de  fon  propre  Etat,  8c  dit,  arec  le  Canfeil  de  ma  No- 
bielle.  Optimal tmerum , f aj  afftmUi  Ut  Bv/jati  dt  ma » Eut. 

| In  Codice  Legum  anriquarum.  Tir.  a.  cap.  i.  Si  quis  contradiccrct  quem  Rca  ordinavit  in 
provmda  ilia  arn  populus  fibi  elegerit , 8cc. 
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créoit  le  Duc,  ou  qui  agréoit  celuv  que  le  peuple  avoit  clû.  On  y voit  que 
le  Roy  avoit  droit  de  condamner  àla.  mort  les  Sujets  du  Duc,  & que  le  Duc 
devoit  foûtenir  ceux  qui  elloient  chargez  de  la  pan  du  Roy  de  faire  de  fem-  Cap.  8.  8t  p 
blablcs  éxecutions}  6c  de  plus,  que  le  Duc,  fous  peine  de  dépofition,  et  toit 
obligé  de  le  loumettre  à certains  Edits,  que  les  Rois  de  France  jugeoient  à 
propos  de  faire  publier  dans  le  pais.  La  ibumiffion  leur  efloit  devenue  d’au- 
tant  plus  difficile,  que  ce  n’clloit  plus  aux  Rois  qu'ils  elloicht  fournis,  mais 
aux  Ducs  d’Aufhafic,  qui  avoiem  ufurpé  cette  fouvcraincté , fins  avoir  lia  qua- 
lité de  Roy. 

Sonnccnilde,  que  l’honneur  de  la  Famille  Agilolfingicnnc,  auffi-bien  que 
les  intérefts  de  fap  fils,  faifbit  entrer  aifément  dans  les  vues  du  Duc  Odilon 
fon  oncle,  avoit  préparé  dans  la  perfonne  de  ce  Duc,  un  ennemi  à Pépin  de 
à Carloman,  pour  là  occuper,  tandis  qu’elle  s’aflurcroit  de  la  partie  de  la  fuc- 
ccffion,  dont  Charles- Manel  avoit  avantagé  fon  fils.  On  ne  luy  en  donna  pas 
le  loifir>  mais  après  qu’elle  eut  efté  renfermée  à Chelles,  les  corrcfpondance» 
qu’elle  avoit  cutis  avec  le  Duc  de  Bavière,  ne  laifïercnt  pas  d’avoir  leur  effet.  ' 

Hiltrude  foeur  de  Carloman  6c  de  Pépin,  s’cfloit  attachée  à Sonnée hildc } 

6c  àfà  perfuafion,  6c  pcut-cflre  dans  l’sppréhcnfion  qu’elle  avoit  qu’on  ne  la  Fredegar. 
fi  fl  Abocflè  ou  Religieufc , comme  c’eftoit  alors  allez  fouvent  le  fort  des  fil-  Chrome,  c. 
les  de  nos  Rois  8c  de  nos  Ducs  des  François,  elle  efloit  convenue  de  fc  ma-  1I0, 
lier  au  Duc  de  Bavière  qui  le  fouhaitoit.  Voyant  donc  Sonnechilde  6c  Grip- 
pon  arreflcz,  elle  fc  cacha,  trouva  moyen  de  fe  faire  conduire  jufqu’au  Rhin,. 
le  paflà,  6c  fe  fâuva  à la  Cour  de  Bavière. 

Pépin  Sc  Carloman  la  redemandèrent  en  vain.  Le  Duc  de  Bavière  ne  la 
voulut  point  rendre  ôc  l’époufa.  La  guerre  d’Aquitaine,  dont  j’ay  parlé,  fuf- 
pendit  celle  que  les  deux  Ducs  rélôlurent  fur  le  champ  de  faire  au  Duc  de  Ba-- 
vicre:  6c  apres  avoir  dompté  le  Duc  d’Aquitaine,  que  la  neceffitc  obligea  de  An  J 
fe  foumettre,  ils  tournèrent  leurs  defleins  de  oc  coflc-là}  mais  la  révolte  6c  le 
châtiment  des  Allemans  en  fhfpendircnt  encore  l'exécution  pour  quelque 
temps. 

Le  Duc  de  Bavière  fc  fcrvic  de  cet  ratervak,  pour  fortifier  fon  parti.  D Annale» 
envoya- au  Duc  d’Aquitaine  propofer  une  ligue  oflênfive  6c  défenfive , qu’il  Metcnfc*. 
figru  malgré  fes  nouveaux  fcrmens.  De  plus  le  Duc  de  Bavière  engagea  en- 
core dans  une  nouvelle  révolte,  Thcobalde  Duc  des  Allemans, auffi-bien  que 
Theodoric  Duc  des  Saxons:  il  eut  auffi  recours  aux  Efclavons,qui  luy  four- 
nirent un  grand  coips  de  troupes}  de  foite  que  les  Ducs  François  fe  virent 
obligez  d’employer  toutes  leurs  forces  contre  un  fi  formidable  ennemi. 

Le  Duc  s'avança  jufqucs  fur  k Bord  de  la  Rivière  de  Lech  qui  fepare  ht 
Suabe  de  la  Bavière,  pour  kur  difputer  l’entrée  de  fon  pats.  Les  François 
vinrent  fc  camper  de  l’autre  codé.  On  fe  retrancha  de  part  6c  d’autre,  6c  l’on 
fut  ainfi  quinze  jours  en  préfcnce , la  Rivière  entre-deux.  C’efloit  aux  Fran- 
çois à paflêr  pour  aller  attaquer  les  Bavarois,  qui  ne  prétendoient  eftrc  que- 
fur  la  défenfive,  6c  foûtenir  kur  rébellion  dans  leur  propre  pats.  L’impoffibi- 
Üté  du  palPagc  à la  vue  d’une  grande  Armée  bien  retranchée,  k retardement 
8c  l’indétermination  des  François  rendoient  les  Bavarois  infiniment  fiers.  Il 
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en  venoit  tous  les  jours  fur  le  bord  de  la  Rivière,  qui  défioient  les  François 
au  combat,  fâifant  des  inlultes  & des  railleries  que  les  Soldats  foudroient  avec 
une  extrême  impatience,  tout  prefts  à paifer  la  Rivière  à La  nage,  0 leurs 
Chefs  avoient  voulu  les  conduire  à l’ennemi. 

•■oiilt»  d»c  Cependant  les  deux  Ducs  ne  demeuroient  pas  auïïi  oififs,  qu’ils  paroiflbient 
dt  Bavitrt  tft  pcftre.  Us  envoyoient  fccrettement  tous  les  jours  au-deflus  & au-deïïbus  de 
ctrimîm  & kur  Camp  pour'londer  la  Rivière,  & tafeher  ac  découvrir  des  guez  éloignez 
pur  ptfin.  des  Ponts , qui  eftoient  foigneufement  gardez  par  les  ennemis.  On  en  trouva  j 
p Continuât  majs  on  nc  pouvoir  y aller  qu’au  travers  des  bois,  8c  par  des  marécages  très- 
cap  no"  difficiles  à palier.  Les  Ducs  fe  réfolurent  néanmoins  à vaincre  ces  ooltacles, 
& apres  s’cltre  bien  initruits  des  difficultcz  des  chemins,  ils  ffirent  partir  leur 
Armée  à l’entrée  de  la  nuit.  Carloman  en  {trit  une  partie,  8c  Pépin  l’autre. 
L’un  marcha  en  ddeendant  vers  le  Danube  ou  le  Lcch  fe  jette,  8c  l’autre  en 
remontant  au-deflus  du  Camp.  Il  paflerent  la  Rivière  avec  beaucoup  de  pei- 
ne, mais  fans  oppolition,  les  ennemis  n’ayant  point  de  Troupes  dans  ces  en- 
droits-là , qu’ils  croyoient  impraticables.  Les  François  s’approchèrent  fort 
près  des  deux  collez  du  Camp  des  Bavarois,  fans  que  ceux-ci  s’en  apperçûf- 
fcnt,  8c  des  la  pointe  du  jour  marchéffcnt  à l’alîàut.  Le  Duc  de  Bavière  fur- 
pris  mit  les  Troupes  en  bataille,  8c  foûtint  quelque  temps  le  choc  : mais  la 
conllernation , effet  ordinaire  de  la  furprife , ell  tm  mal  contre  lequel  il  n’y  a 
guère  de  remede,  quand  elle  s’eft  une  fois  répandue  dans  une  Armée.  La 
plufpart  ne  longèrent  qu’à  fe  fauver,  8c  le  Duc  de  Bavière,  après  avoir  per- 
du prefoue  tous  ceux  qu’il  avoir  menez  au  combat , fut  obligé  de  s’enfuir 
luy-mefme  avec  très-peu  de  Cavaliers,  8c  ne  s’arrella  point,  qu’il  n’eull  mis 
entre  les  François  8c  luy  deux  ou  trois  Rivières,  8c  gagné  celle  qui  ell  cn- 

cote  aujourdTiuy  appeltée  Inn,  fur  laquelle  cil  la  Ville  <TI nfpruch.  Les  Fran- 

An.  743.  çois  ne  laiflerent  pas  de  perdre  aulfi  du  monde  à l’allàut  du  Camp  , 8c  dans 
u rude  marche  qu’ils  avoient  laite  pour  y arriver,  ou  plulîeurs  périrent  dans 
les  marais  8c  dans  la  rivière. 

Theobalde  Duc  des  Allemans,  & Theodoric  Duc  des  Saxons  fe  lâuvérent 
chacun  dans  leur  pais.  On  fit  grand  nombre  de  prifonniers,  parmi  lclqucls 
fc  trouva  le  Preltre  Serge,  qui  clloit  un  Envoyé  du  Pape  auprès  du  Duc  de 
Bavière.  Ce  Prêtre  s’ellant  lailfé  gagner  par  le  Duc,  eiloit  allé  trouver  les 
Ducs  François  le  jour  de  devant  le  combat,  8c  feignant  d’avoir  un  ordre  du 
Pape  pour  taire  finir  la  guerre,  il  leur  lignifia,  8c  leur  lit  défenfe  de  la  part 
du  fouverain  Pontife  8c  de  Saint  Pierre  de  la  continuer.  Ce  fait  cil  encore 
un  de  ces  points  qui  doivent  dire  remarquez  dans  l’Hiftoire  : car  c’ell  le  pre- 
mier exemple  qu’on  y trouve  d’une  conduite  des  Envoyez  des  Papes  à l’égard 
des  Princes,  qu’on  n’avoit  point  encore  vue  jufqu’alors. 

Ce  Prêtre  citant  donc  amené  aux  deux  Ducs  après  le  combat  , Pépin  luy 
dit  ces  paroles  en  riant:  ,,  Seigneur  Scrgius,  nous  avons  appris  par  expé- 
„ riencc,  que  vous  n’eftes  pas  l’Apollre  S.  Pierre , 8c  que  vous  n’effes  pas 
„ véritablement  fon  Légat  : car  vous  nous  dites  hier,  que  le  Pape,  par  l’au- 
„ torité  de  ce  Saint,  8c  par  la  fienne,  nous  défendoit  de  faire  Li  guerre  au 
„ Duc  de  Bavière  j nous  vous  répondîmes,  que  nous  ne  pouvions  croire 

„ que 
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„ que  S.  Pierre  ou  le  Pape  vous  eûfiënt  charge  de  cet  ordre.  Vous  Voyez 
„ bien  maintenant , que  fi  S.  Pierre  n’avoit  pas  crû  que  noftre  caulê  fuft 
„ jufte,  il  ne  nous  eu  11  pas  aujourd’huy  alîiftez  dans  la  bataille,  comme  il 
„ a lait.  Soyez  clone  convaincu , que  c’eft  par  l’intcrceflîon  de  S.  Pierre  le 
„ Prince  des  Apoftres  , & par  le  jugement  de  Dieu  , auquel  nous  nous 
„ fommes  rapportez,  que  la  Bavière  & les  Bavarois  font  fournis  à l’Empire 
„ de  France.  • 

Apres  cette  importante  victoire  les  vainqueurs  parcoururent  toute  la  Ba- 
vière en  la  ravageant,  & y féjoumérent  cinquante-deux  jours.  Enfuitg  Car- 
loman  prit  une  partie  de  l’Armée,  avec  laquelle  il  entra  dans  la  Saxe.  11  y 
afiîegea  une  Place  appcllée  Hochligbourg,  où  le  Duc  Theodoric,  qui  s’y 
eftoi^retirc,  fe  rendit  à luy:  Carloman  luy  fit  grâce,  & luy  rendit  fon  Du- 
ché, apres  avoir  exigé  de  luv  un  nouveau  Serment  de  fidélité.  Nos  Rois  ôc 
nos  Ducs  François  furent  toujours  fort  embaraflez  à gouverner  ces  Peuples  de 
Germanie,  que»là  feule  crainte  rctenoit  dans  la  foumiffion.  Ce  qui  paroift 
de  plus  furprenant , c’elt  que  le  châtiment  des  révoltes  tomboit  toujours  fur 
les  peuples,  & que  pour  l’ordinaire  on  faifoit  grâce  aux  Chefs,  qu’on  laif- 
foit  en  poflefiion  de  leitr  Duché  : Apparemment  on  n’efpéroit  pas  trouver 
plus  de  fidélité  dans  d’autres,  qu’on  cuit  mis  en  leur  place,  ou  bien  c’eiloit 
la  confidération  qu’on  avoir  pour  les  Familles  rognantes , dans  ldquclles  nos 
premiers  Rois , en  recevant  ces  Nations  au  nombre  de  leurs  Sujets,  ou  de 
leurs  Tributaires,  s’eftoient  engagez  à conferver  toujours  le  titre  & le  pou- 
voir de  Duc.  * 

. Tandis  que  Carloman  fubjuguoit  ainfi  les  Saxons,  Pépin  avec  l’autre  par- 
tie de  l’Armée  avoit  pafte  le  Rhin , pour  aller  repoufler  un  autre  ennemi , 
qui  défoloit  la  France  entre  la  Loire  & Paris.  C’eftoit  Hunalde  Duc  d’A- 
quitaine, qui  conformément  au  Tiaité  fecret  qu’il  avoit  fait  avec  le  Duc  de 
Bavière,  ne  fçût  pas  pluftoft  Pcpin^k  Carloman  engagez  dans  la  Germanie, 
qu’il  pafla  la  Loire,  & mit  en -deçà  tout  à feu  & à lâng.  On  avoit  trop 
compte  fur  les  paroles  qu’il  avoit  données,  d’eltre  déformais  fidèle  à la  Fran- 
ce : de  forte  que  le  pais  fo  trouva  fort  dégarni , quand  il  y entra.  Il  vint  juf- 
qu’à  Chartres , qu'il  afliégea  & qu’il  prit , St  il  ne  l'abandonna  qu’a  près  y 
avoir  mis  le  feu,  qui  conluma  prefquc  toute  la  Ville,  avec  l’Eglifê  Cathé- 
drale dédiée  à la  Sainte  Vierge.  Si-toft  qu’il  fçût  que  l’Armee  Françoifc 
approchoit,  ilrepaflà  la  Loire-,  & la  fatigue  des  Troupes,  Sc  l’hiver  qui 
elloit  proche , ne  permirent  pas  à Pépin  de  le  pourfuivre.  Hunalde  fut 
châtié  l’année  d’apres  des  le  commencement  de  la  Campagne,  qui  fc  paf- 
fâ , aufli-bicn  que  celles  des- deux  années  fuivantes , tantoft  à réprimer  las 
révoltes  des  Allemans,  tantoft  celles  des  Saxons,  & des  autres  Nations  Ger- 
maniques-, les  deux  Ducs  agiflânt  toûjours  de  concert,  & avec  une  union  qui 
les  rendoit  par-tout  invincibles. 

Ce  fut  au  milieu  de  toutes  ces  viétoires,  que  Carloman  conçût  un  défit; in , 
dont  il  s’ouvrit  à fon  frété  l’an  fept  cens  quarante-cinq , peu  de  temps  apres 
avoir  dompte  & pris  une  fécondé  fois  Theodoric  Duc  des  Saxons , & ce 
defiein  furprit  toute  la  France.  Carloman  fut  un  très-vaillant  & très-habi- 
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k Capitaine,  comme  tant  de  viâoires  remportées  fur  les  ennemis  du  Royau- 
me le  font  allez,  connoiltrc}  mais  il  avoit  en  mefme-terops  beaucoup  de  Re- 
ligion, beaucoup  de  vertu  8c  de  crainte  de  Dieu.  Touché  ^vivement  du  de- 
fir  de  faire  fon  falut,  à quoÿ  il  trouvoit  de  grands  obltaclds  dans  la  place  où 
il  fc  voyoit  élevé,  il  penfa  lëricufement  à quitter  le  monde,  6c  à renoncer  i 
fes  Etats.  On  n’avoit  point  en  ce  temps-là  d’autre  idée  de  retraite,  que  cel- 
*lc  du  Mona  Itère,  8c  l’Etat  Monallique  clloit  alors  en  très -grande  vénéra- 
tion. Carloman  avoit  réfolu  de  l’embraflêr.  Cette  démarche  n’eiloit  pas 
• CotnreA  fans  exemple.  Un  Roy  des  Mcrcicns  * en  Angleterre,  8c  un  Roy  de  Nor- 
) Crodulft.  tumWrlaiîd  + dans  la  mefine  Ille  , avoient  peu  d’années  auparavant  pris  ce 


t Ciodulft.  tuniDCTland  f dans  la  mefine  Ille  , avoient  peu  d’années  auparavant  pris  ce 
parti.  Hunalde  Duc  d’Aquitaine,  qui  brulla  la  Cathédrale  de  Chartres,  8c 
qui  peu  de  temps  après  avoit  fait  affalliner  cruellement  fon  frère,  venok  par 
cfprit  de  pénitence,  d’cmbraflcr  le  mcfmc  genre  de  vie.  Carloman  dedans 


: fe  retirer,  lîtns  un  équipage  digne  de  fon  rang,  8c  af 
temps  de  le  luy  préparer,  il  l'obligea  a différer  fon  départ  de  quelques  mois, 
8c  mefine  plus  d’un  an  entier,  fi  nous  voulons  accorder  nos  anciens  Auteurs 
entre  eux  touchant  la  Chronologie. 

ilcidtfei  Carloman  avant  que  de  partir,  remit  entre, les  mains  de  Pépin  le  Gouver- 
lT  nement  de  fon  Etat,  8c  luy  recommanda  les  interdis  de  fon  fils  aîné  nommé 
’n'jai',  Drogon.  Selon  de  trés-andennes  Annales  il  en  avoit  encore  d’autres,  dont  il 
Mtnâfttn.  n'cll  point  fait  mention,  non  plus  que  des  conditions  sufqucllcs  il  céda  fort 
ontinuat.  Etat  a fon  frère,  ni  des  avantages  qu’il  faifoit  à fes  cnfàns.  . 

. Il  partit  pour  Rome  fur  la  fin  de  l’an  fiept  cens  quarantc-lix,  accompa- 

ginard  in  gné  de  quantité  de  Seigneurs  8c  d’une  grande  fuite  de  domefliques.  Il  fit 
nal  an.  de  très-riches  prefens  au  Pape  en  fon  nom , 8c  de  la  part  de  Pépin.  Peu  de 
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anciens  Auteurs 


Continuât.  Etat  a fon  frère,  ni  des  avantages  qu’il  faifoit  à fes  cnfàns.  . 

cap.  uo!  I*  partit  pour  Rome  fur  la  fin  de  l’an  fiept  cens  quarantc-lix,  accompa- 
Eginard  in  gné  de  quantité  de  Seigneurs  8c  d’une  grande  fuite  de  domefliques.  Il  fit 
Annal,  an.  de  très-riches  prefens  au  Pape  en  fon  nom , 8c  de  la  part  de  Pépin.  Peu  de 
, temps  après  il  le  fit  couper  les  cheveux , & prit  l’habit  Clérical.  Il  fit  baf- 
Mctenfcs. 
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gné  de  quantité  de  Seigneurs  & d’une  grande  fuite  de  domefliques.  Il  fit 
de  très-riches  prefens  au  Pape  en  fon  nom , 8c  de  la  part  de  Pépin.  Peu  de 


tir  un  Monaflérc  fur  le  Mont  Soraéte , à quelques  lieues  de  Rome,  appelle 
aujourd’huy  le  Mont  S.  Orefle,  8c  k Mont  S.  Silveflre.  Apres  y avoir  de- 
meuré quelque  temps,  il  le  quitta  par  le  confeil  du  Pape  j 8c  pour  éviter  le» 
vifitesde  tous  les  François  qui  alloient  à Rome,  il  fc  retira  au  Monaitcre 


du  Mont  Caffin,  de  l’Ordre  S.  Benoifl,  où  il  prit  l'habit  de  Moine,  6c  (e 
fournit  pour  le  reflc  de  fit  vie  aux  pratiques  de  l’obéïilànce  religieufe  fous  la 
conduite  de  l’Abbé  Optât.  Il  y vécut  trés-fâintcment,  8c  y donna  de  grand» 
exemples  de  vertu. 

Pépin  devenu  maiflre  de  tout  l’Empire  François  8c  Duc  Souverain  d’Auf- 
tçifie,  fe  voyoit  plus  près  que  jamais  du  Tronc,  où  il  afpiroit,  8c  il  s'ap- 
pliqua plus  qu’il  n’avoit  fait  encore  à faire  aimer  fon  Gouvernement.  Grip- 
Annalcs  Pon  *‘)n  ^rcre  ca^ct  clloit  demeuré  jufqu’alors  renfermé  à Neufchaltcl  dans  les 
Mctcr.fo  ad  Ardennes  v il  le  tira  de  fa  prifon,  le  fit  venir  à (à  Cour,  k logea  dans  fon  Pa- 
in. 747.  lais,  où  il  le  traitoit  avec  beaucoup  d’honneur  8c  d’amitié,  8c  luy  donna  plu- 
~Vcts y âT~  fieurs  Comtez  8c  d’autres  Terres,  qui  luy  fàifoicnt  un  revenu  très-confïdéra- 
blc.  Il  aflcmbla  un  Concile  à Durcn,  où  il  avoit  un  Palais,  Sc  qui  cfl  main- 
tenant une  Ville  entre  Aix-k-Chapclk  8c  Cologne.  Il  y fit  faire  quantité  de 
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Réglera ens  en  faveur  des  pauvres,  des  veuves  & des  orphelins,  pour  le  réta- 
bliflcmcnt  des  Eglifes  ou  négligées  ou  ruinées  pendant  les  guerres,  établit  des 
. Tribunaux  pour  faire  rendre  julHce  dans  les  Provinces,  aux  perfonnes  oppri- 
mées & indéfenduès  : mais  il  ne  fût  pas  long-temps  (ans  le  repentir  de  la  liber- 
té, qu’il  avoit  donnée  à fon  frere  Grippon,  dont  l’cfprit  remuant  & inquiet 
, l’engagea  dans  de  nouvelles  guerres. 

Ce  jeune  homme,  dont  après  tout,  les  prétentions  eftoient  fondées  fur  Grtyn  fi 
les  dernières  volontés  de  fon  pere  Charles  - Martel , ne  s’ennuyoit  guércs  "/•*»« 
moins  du  Palais  de  Pépin,  que  de  là  prifon  de  Ncufchaftcl.  La  retraite  de ^Êgmird.  ^ 
Carloman  luy  fit  naiifre  l’envie  de  fc  faire  Duc  d’Auftrafic  ; il  commença  à AtmL 
faire  fes  intrigues  dans  cette  veûë,  Sc  il  entra  fi  bien  dans  l’cfprit  de  plufieurs 
Seigneurs  de  la  Nation,  qu’il  les  mit  dans  fes  intérefts.  11  gagna  quantité  de  . 
jeunes  gens  de  la  Cour  & de  la  Nobleffc,  & fit  demander  aux  Saxons  une  re- 
traite dans  leur  pars  : puis  ayant  tout  d’un  coup  difparu,  loriqu’on  y penfoit 
le  moins,  il  s’y  réfugia,  & fut  fuivi  d’un  grand  nombre  de  ces  jeunes  Cava- 
liers qui  s’eftoient  dévouez  à luy,  & qui  luy  menèrent  des  Soldats.  On  apprit 
peu  de  temps  apres,  qu’il  cftoït  à la  tefte  d’une  Armée,  & qu’il  fâifoit  des 
courfcs  dans  la  Turinge. 

Pépin  eut  bien-toit  pafle  le  Rhin;  il  entra  dans  la  Turinge,  pour  la  dé- 
fendre avec  une  Armée  de  François,  tandis  que  les  Efclavons  V inides,  qui 
avoient  autrefois  fait  tant  de  peine  à Dagobert  I.  & que  Pépin  avoit  enga- 
gez à le  fervir  dans  cette  guerre,  entrèrent  dans  le  pais  des  Saxons  avec  une 
Armée  de  cent  mille  hommes,  & fc  joignirent  à luy.  Les  Saxons  appeliez 
Nordsquaves,  qui  ne  s’clloicnt  pas  attendus  à eftre  attaquez  de  ce  col  té-là, 
mirent  les  armes  bas,  demandèrent  quartier,  & promirent  de  fc  faire  Chré- 
tiens , fi  on  leur  pardonnoit.  Pépin  leur  accorda  la  vie  5 mais  il  fit  rafcr 
tous  leurs  Forts,  oc  fit  vivre  fon  Armée  à diferetion  pendant  quarante  jours 
dans  leur  pais  , où  plufieurs  en  effet  embrafferent  la  Religion  Chrétienne. 

Thcodoric  Duc  des  saxons  fut  pris  une  troifiéme  fois  dans  (à  Forterefic  Annales 
d'Hochfigbourg,8c  apparemment  il  luy  en  coûta  lavic,car,il  n’en  eft  plus  fait.Mncnl“- 
mention  depuis. 

Grippon  ne  laiflà  pas  de  faire  bonne  contenance  avec  fon  Armée  , fe  re-  Eginard.  in 
trancha  fur  le  bord  d’une  rivière  cju’Eginard  appelle  Miflàca , en  un  lieu  Annal- 
nommé  Schaningen.  Pépin  vint  a luy  pour  le  combattre  j mais  fur  le 

r'  ît  qu’on  eftoit  d’en  venir  aux  mains,  on  fit  des  propofitions  de  paix, 
les  deux  Armées  s’éloignèrent  l’une  de  l’autre , fans  en  venir  à la 
bataille.  Ce  pour -parler  & cette  efpéce  de  trêve  n’eut  point  d’effet. 

Grippon  ne  l’avoit  propofee , que  pour  fe  tirer  du  danger  où  il  cftoit. 

Ce  des  mains  des  Saxons,  dont  il  commençoit  à fe  défier.  Il  luy  ve- 
noit  tous  les  jours  des  Troupes  de  France,  envoyées  par  le  parti  qu’il  y 
avoit.  Ce  fût  apparemment  ce  qui  empefeha  Pépin  de  poufler  plus  loin 
fes  viôoires  en  Germanie,  & ce  qui  l’obligea  de  repafler le  Rhin , de  peur 
que  ce  parti  ne  fc  fortifiait  pendant  ion  abfcncc. 

Mais  Grippon  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cette  retraite,  Sc  d’une  con- 
joncture favorable  qui  fe  préfcnta  de  faire  une  conqucfte  importante,  qu’il  re- 
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gardoit  comme  un  établi  (Tcrnent , ou  du  moins  comme  un  moyen  plus  facile  j 
de  fe  (bûtenir  contre  la  puiflàncc  de  Pépin. 

Durant  cette  Campagne, Odilon  Duc  de  Bavière  mourut,  ne  laifTant  qu'un 
iils  fort  jeune  nomme  TalTîllon,  qu’il  avoir  eu  de  Hiltrudc,  cette  foeur  de  Pé- 
pin , qui  apres  b mort  de  Charles-Martel , s’efloit  évadée  & réfugiée  en  Ba- 
vière, où  elle  avoit  époufé  le  Duc  malgré  les  deux  frères.  Au  temps  de  fa 
fuite  elle  elloit  dans  les  interdis  de  Grippon,  Sc  Grippon  dans  les  Tiens  ; mais 
ces  interdis  devinrent  contraires.  Grippon  avec  les  François  ôc  un  fecours  du 
Duc  des  Allemaas,  marcha  en  Bavière,  s’y  fit  joindre  par  un  Seigneur  Fran- 
çois nommé  Suger,  qui  luy  amenoit  un  nouveau  Corps  de  Troupes  de  Fran- 
ce, furprit  la  Duchdlè  8c  Ion  fils,  les  prit , & fe  fit  proclamer  Duc  de  Ba- 
vière. Ce  qui  luy  facilita  «et te  conqucfte,  c’cfl  qu’il  dloit  fils  d’une  Bava- 
roife,  fçavoir  de  Sonnechilde  nièce  du  dernier  Duc. 

Si  Pépin  avoit  pû  cfpércr  autant  de  foumiflïon  de  fon  frère,  que  du  jeune 
Duc  TalTîllon  fon  neveu , peut-cllre  l’auroit-il  laifie  en  pofléflion  de  ce 
qu’il  avoit  pris , en  luy  pardonnant  la  manière  dont  il  s’en  dloit  faifi  : 
mais  la  connoiflancc  qu’il  avoit  de  fon  ambition,  8c  des  Ligues  qu’il  avoit 
faites  avec  les  Saxons  Sc  les  Allemans,  luy  fit  comprendre  qu’il  n’en  de- 
meurerait jamais  là , Sc  que  la  Bavière  fous  un  tel  Duc , ferait  comme 
la  Place  d’ Armes  de  toutes  les  Nations  Germaniques  ennemies  ou  mécon- 
tentes de  la  France,  pour  l’attaquer  en  toute  occafion.  Il  fe  réfolut  donc 
de  l’en  chaflêr.  Grippon  s’y  attendoit  bien  , 8c  fe  prépara  à fe  défendre 
mais  il  tenta  en  mefine  temps  une  autre  voyc  plus  douce  8 C plus  fcûrc  , pour 
fe  maintenir  dans  fon  nouvel  Etat. 

Il  envoya  en  Italie  un  de  fes  Confidens  à Optât  Abbé  du  Mont  Ca/îin,  8c 
à Carloman  qui  demeurait  dans  ce  Monadérc  , 8c  les  engagea  à prier  le  Pa- 
pe de  fe  faire  médiateur  entre  luy  8c  Pépin.  Le  Pape  le  voulut  bien.  Il  efl 
vrai-fembiable  qu’il  en  écrivit  immédiatement  à Pépin  > mais  nous  n’avons  que 
la  Lettre  qu’il  écrivit  aux  Evêques  de  France  fur  ce  fujet , pour  les  exhorter 
à employer  tout  leur  crédit  & toute  leur  autorité  , pour  ménager  la  paix. 
Optât  Sc  Carloman  y exhortèrent  auffi  Pépin  i mais  ils  ne  purent  rien  gagner 
fur  luy. 

Pendant  l’hiver  de  l’annçe  fept  cens  quarante-fept  8c  le  commencement  de 
fept  cens  quarante-huit , il  prit  des  mefures  pour  n’avoir  rien  à craindre  au  de- 
dans du  Royaume  ; 8c  le  printemps  ne  fut  pas  pluftoft  arrivé,  qu’avec  une 
promptitude  extrême  il  fe  rendit  en  Bavière  , y pouffa  fi  vivement  Grippon, 
qu’il  le  prit  avec  la  plus  grande  partie  des  mccontens  qui  avoient  fuivi  fon 
parti.  Après  avoir  rétabli  le  jeune  Duc  TalTîllon  qu’il  laiflâ  fous  la  conduite 
de  fît  mere,  il  rentra  en  France,  où  il  amena  Grippon,  8c  au  lieu  de  le  faire 
punir,  comme  il  le  pouvoit,  il  le  traita  avec  beaucoup  de  bonté  r le  conju- 
rant de  ne  plus  mettre  fâ  patience  à l’épreuve,  de  ne  plus  s’abandonner  aux 
confeils  violens  de  perfonnes  qui  ne  cherchoicnt  qu’à  mettre  la  divifion  dans 
leur  famille  8c  dans  l’Etat,  8c  non  feulement  il  le  mit  en  liberté}  mais  encore 
il  luy  donna  la  Ville  du  Mans  pour  y demeurer,  8c  une  efpécc  d’appanage  de 
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douze  Comtez  dans  le  Royaume  de  Neuftrie , fur  lefquels  il  le  prépofa  avec  Eginatd.  in 
k titre  de  Duc.  Annal 

Cette  condition  eftoit  au  moins  tolérable  pour  un  homme,  à qui  fes  révol- 
tes & fe$  malheurs  dévoient  en  faire  attendre  une  toute  différente  : mais  il  de- 
meurait Sujet  de  Pépin,  & c’cftoit  à quoy  il  ne  pouvoit  fc  réfoudre.  Le  cha- 
grin le  détermina  encore  une  fois  à quitter  la  France  dès  la  mefme  année,  & " 

a fe  jetter  entre  les  bras  du  Duc  d’Aquitaine,  qu’il  alla  trouver  en  Gafcogpc. 

Il  en  fut  reçu  avecioye  , comme  un  homme  qui  pourrait  luv  eftre  utile  avec 
k temps  contre  la  France.  Pépin  ne  s’embarrafla  pas  fort  de  cette  retraite. 

Tout  eftoit  fournis  au  dedans  & au  dehors  du  Royaume  , & fes  viétoircs  l’a- 
voient  rendu  redoutable  à tous  lès  ennemis.  La  douceur  dc*fon  Gouverne- 
ment luy  avoir  attaché  le  cœur  des  Peuples  , & les  Grands  l’aimoicnt  & le 
craignoient.  Enfin  il  crut  eftre  en  état  de  faire  ce  que  ni  fon  pere,  tout  puif- 
fant  8c  tout  redouté  qu’il  eftoit,  ni  aucun  de  fes  anceftres , excepté  fon  oncle 
Grimoald,  qui  n’v  rcüfiit  pas,  n’avoient  ofé  tenter,  quelque  paillon  qu’ils  en 
euffent  : ce  fût  de  prendra  1e  titre  de  Roy  , 6c  de  monter  for  le  Tronc  à la 

Elace  de  l’idole  qui  l’occupoit.  Il  en  vint  a bout  par  fon  adrcflc  Sc  par  fa  po- 
tique,  avec  beaucoup  plus  de  facilité,  que  la  grandeur  de  l’entreprife  ne  de- 
voit  luy  faire  çfpércr.  C’cft  ce  que  je  raconteray  dans  l’Hiftoire  de  la  fécon- 
de Race  de  nos  Rois,  à laquelk  Pépin,  en  s’emparant  de  la  Couronne,  don- 
na commencement. 
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A Couronne  cft  le  plus  brillant  objet  de  l’ambition,  & le  plus 
haut  rang , où  elle  puifle  prétendre.  Peu  en  font  tentez  ; 
parce  que  peu  font  à portée  d’y  atteindre , tant  cft  grande  la 
diftance  qu’il  y a entre  le  T rône  & l’état  de  Sujet , quel  qu’il 
puifle  cftrc.  Comme  donc  dans  l’idée  des  hommes  , c’ell  là 
le  plus  grand  & le  plus  précieux  de  tous  les  biens  , la  plulpart 
des  Peuples  ont  voulu  que  Dieu  foui  en  flirt  le  difpenûteur,  8c  au’il  le  fift 
tomber , par  le  bonheur  de  la  naiflânee  , à qui  il  luy  plairoit  de  le  donner. 

* Tout 
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Tout  confpirc  à en  «dure  ceux  à qui  ce  titre  manque,  & A en  confervcr  la 

Eoffeffion  à celuy  qui  le  pofféde  par  ce  droit.  La  haine,  l’envie,  la  jaloufie, 
s intérefis  particuliers  s’unifiait  d’ordinaire  , Sc  agiflênt  de  concert  avec  la 
iuflice,  contre  quiconque  penfcroit  à s’ai  emparer.  Le  crime  qui  en  vient  à 
bout  malgré  tous  ces  obilacles  , cil  regardé  toujours  avec  horreur  > mais  par 
la  bizarrerie  des  mefmcs  hommes  qui  le  détellent  d’abord , fi  ce  crime  cft  heu* 

«eux,  Sc  qu’il  le  loû tienne,  il  cil  adoré,  & iôuvent  regardé,  comme  le  pro- 
dige de  là  politique,  de  la  prudence,  du  courage,  & comme  le  chef-d'œuvre 
de  l’cfprit  humain. 

Ç’cit  une  pareille  entreprilê  qui  réüflît  à Pépin,  & à quoy  la  flateric  donna  P'Ÿ'” 
les  plus  belles  couleurs  pendant  la  vie  de  ce  Prince , & (ous  le  Régne  de  fes^“r 
defeendans.  L’injuftice  en  fut  effacée  par  mille  belles  qualitez  qui  reluifoient 
dans  fa  perfonne  -,  Sc  enfin  l’cloigncmcnt  des  temps  ? en  luy  ollant  le  nom  o-  mtm  à U Pt- 
dieux  d’ulurpaieur  , ne  nous  permet  plus  de  le  regarder,  que  comme  un  des  *“*• 
plus  grands  Rois,  qui  ait  jamais  porté  la  Couronne  de  France. 

Ce  fut  luy  qui  exécuta  le  deffein  d’élever  fa  Famille  fur  le  Trône  : mais  , 
comme  on  l’a  pû  remarquer  dans  la  fiiite  de  cette  Hiftoire  , ce  ne  fût  pas  luy 
lui  le  forma  le  premia-.  Grimoald  fils  de  Pépin  premia  du  nom , entreprit 
le  foire  couronna  fon  fils  Roy  de  la  France  Auftrafienne.  Il  luy  en  coûta, 
aufii-bicn  qu’à  ce  fils,  la  liberté  & la  vie.  Pépin  II.  petit-fils  du  premier  par 
fit  mue,  & neveu  de  Grimoald,  s’empara  du  Royaume  d’Auftrafie  > mais  il 
n’ofo  toucher  à la  Couronne  , ni  prendre  le  nom  de  Roy , fc  contentant  de 
ccluy  de  Duc  ou  de  Prince  des  François.  Charles-Martel  fils  de  Pépin  II. 
malgré  l’eflime  Sc  le  crédit  qu'il  s’clloit  acquis  parmi  les  François  par  fes  gran- 
des viéfoires,  ne  put  fe  confcrva  le  rang  de  fon  par,  il  fut  obligé  de  foire  un 
Roy  d’Aurtrafie,  Sc  de  reprendre  au  moins  le  nom  de  Sujet.  Vers  1«  da- 
nieres  années  de  (à  vie,  le  Roy  Thiai,  dit  communément  Thieri  de  Chelles, 
ellant  mort,  il  ne  luy  donna  point  de  fucceflcur  , & gouverna  toute  la  Mo- 
narchie Françoife,  non  plus  à l’ombre  d’une  vainc  autorité  Royale,  mais 
comme  un  Souverain  Sc  comme  le  Maître , à la  Couronne  près.  Scs  cnfàns 
apres  fo  mort  partagèrent  l’Empire  François  comme  leur  patrimoine.  Carlo- 
man  eut  l’Aultrafie,  avec  la  qualité  de  'Prince  des  François  , Sc  (ans  y rccon- 
noiftre  de  Roy.  Pépin  III.  du  Nom,  qui  cft  celuy  dont  je  parle  maintenant, 
eut  la  Bourgogne  Sc  la  Ncuftrie  -,  mais  il  fût  encore  obligé  à y rétablif  la. 

Royauté,  Sc  il  mit  fur  le  Trône  Childoic  II.  Enluite  cirant  devenu  Duc 
‘ d’Âuftrafic  par  la  retraite  de  fon  frère  Carloman , il  commença  à penfer 
efficacement  aux  moyens  de  fc  Eure  donner  par  les  François,  un  nom 
dont  ils  accordoient  depuis  long-temps  à fo  famille  Sc  à & perfonne  tous 
ks  avantages  réels  Sc  toutes  les  prérogatives,  Sc  à foire  mettre  fur  fo  refte  une 
Couronne,  dont  il  nortoit  ferai  tout  le  poids  , Sc  fbûtenoit  fi  dignement  la 
fplendeur.  Il  confinera  attentivement  les  difficultez  qu’il  avoit  à vaincre, 

Sc  il  ne  les  crut  pas  infurmontablcs , comptant  beaucoup  fur  fon  adreffe 
8c  fur  fon  courage.  Voici  comme  il  s’y  prit. 

La  réputation  qu’il  s’eft  faite  dans  la  guerre,  le  grand  oïdre  qu’il  avoir 
mis  dans  l’Etat,  la  doucair  de  fon  Gouvernement,  fes  manières  agréables 
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& engageantes  luy  avoient  attiré  l’admiration,  lercfpecl,  l’amour,  l’attache- 
ment de  la  Nation,  fit  de  la  plufpart  des  Grands.  Le  zele  qu’il  avoit  tait  pa- 
roiftre  pour  l’établiffement  & la  propagation  de  la  Foy  , & pour  faire  rentrer 
les  Eglilcs  8c  les  Monattéres  dans  leurs  biens  8c  dans  leurs  droits  , luy  avoient 
attaché  le  Corps  des  Evêques  8f  des  Ecclefiailiques , dont  fon  pere  Charles- 
Martel  avoit  encouru  la  haine,  par  les  itnpofitions  à quoy  la  guerre  fie  les  nc- 
cdîitcz  de  l’Etat  l’avoicnt  contraint.  Le  mépris  où  les  Rois  clloicnt  dcpiiis 
fi  long-temps,  s’augmentoit  tous  les  jours  , autant  que  l’cllimc  de*la  famille 
des  Maires  du  Palais  qui  gouvemoit , & où  depuis  un  lîécle  on  ne  voyoit  qu’u- 
ne fucceflion  continuelle  de  grands  Hommes  & de  Héros  egalement  habiles 
dans  le  Gouvernement  fie  dans  la  Guerre.  La  comparaifon  odieufe  des  der- 
niers ddeendans  de  Clovis  avec  les  defeendans  de  Pépin  I.  que  les  Hitloricr» 
de  fon  Régne  & de  fes  premiers  l'ucccflcurs  font  à toute  occafion  dans  leurs 
Hilloires  , fe  foifoit  dès-lors  tans  crainte  fie  fort  publiquement  ; elle'  palfoit 
pour  une  jutlice  qu’on  rendoit  au  mérite  fit  à la  vertu , plutlott  que  pour  une 
flaterie  ou  pour  un  moyen  de  foire  fa  Cour  ; enfin  on  difoit  tout  haut  que  Pé- 
pin meritoit  d’eilre  Roy;  qu’il  l’eftoit  en  effet  > mais  un  autre  clloit  en  nof- 
feliîon  du  titre,  fit  on  regardoit  toujours  comme  un  crime  de  l'en  dépouiller. 
Mrfurtt  qu'U  Pépin  pour  franchir  cette  barrière , où  tous  tes  préJcccflcurs  s’eikoient  ar- 
fr.-rut  fo»r  rctlcz,  fit  pour  focilitcr  à la  Nation  une  démarche  où  elle  n’avoit  pù  encore 
t,l‘-  etlrc  engagée,  crut  que  l'intervention  du  Pape  pourroit  luy  dire  utile.  Il  s’a- 

Siffoit , non  pas  de  s’acquérir  un  droit  à la  Couronne,  que  la  feule  ruitlàncc 
onnoit,  mais  de  s’y  foire  un  chemin  fons  embarras,  non  pas  d’emporter,  par 
raifon  le  fuffrage  des  Peuples,  mais  de  diminûcr  leur  l'crupule,  de  les  furpren- 
drc,  de  leur  impofer,  fit  de  les  éblouir. 

Depuis  la  convcrfion  des  François  à la  Religion  Chrétienne  , les  Papes  a- 
voient  toujours  eû  quelque  commerce  aucc  nos  Rois,  les  uns  plus  , les  autres 
moins,  félon  que  les  occurrences  leur  avoient  rendu  ce  commerce- ou  néceflai- 
re  ou  facile,  fit  la  fubordination  des  Evêques  de  France  au  Souverain  Pontife 
s’efloit  toujours  confervéc  à peu  près  telle  qu’elle  eiloit,  lorlque  les  François 
entrèrent  dans  les  Gaules.  Saint  Grégoire  le  Grand  ayant  elle  élevé  fur  la 
Chaire  de  S.  Pierre  , eut  foin  d’entretenir  beaucoup  de  corrd'pondance  avec 
les  Rois  qui  régnoient  de  fon  temps  en  France  St  avec  la  Reine  Brunehaut, 
tandis  qu'elle  fut  Régente  du  Royaume  d’Autlratie  8t  du  Royaume  de  Bour- 
gogne. Il  s’acquit  beaucoup  de  confidération  dans  les  Cours  de  ces  Princes} 
Fentrcprifc  de  la  convcrfion  des  Anglois  donna  lieu  à quantité  de  Lettres  qu’il 
écrivit  à nos  Rois,  à nos  Reines,  fit  aux  Evêques  de  ce  Royaume,  fit  le  mé- 
rite de  ce  grand  Pape  augmenta  de  beaucoup  le  relpcct  fit  la  déférence  des 
François  envers  le  S.  Siège.  Grégoire  II.  Grégoire  III.  fit  Zacharie  fous  le 
Gouvernement  de  Char  les- Martel,  fit  fous  le  commencement  de  ccluy  de  Pé- 
pin, s’y  attirèrent  aufli  une  grande  vénération, par  le  zélé  qu’ils  firent  paroillrc 
pour  la  convcrfion  des  Peuples  de  la  Germanie  , 8c  pour  la  réformation  des 
mœurs  dans  l’Eglifc  de  France. 

Tom.  I.  Pépin  contracta  une  étroite  amitié  avec  ce  dernier  Pape.  Il  féconda  avec 
Çoncii.  GalL  emprcficmcnt  les  grands  deffeins  pour  le  bien  de  l’Eglitc  , il  s’appliqua  beau- 
coup 
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Coup  à faire  valoir  l’autorité  de  fes  Decrets  en  France,  il  le  confultoit  fur  tous 
les  points  importans  de  difeipline  Ecclefiaftique  qui  regardoient  les  Evêques  , 
les  Prcftres , les  Moines,  les  Religieufes.  11  fail'oit  lire  fes  réponfes  dans  les 
Conciles,  8c  on  les  y fuivoit  avec  rcfpcct  8c  foumiflîon. 

Cette  docilité  des  François  pour  le  Pape  aurait  èfté  fort  inutile  à Pépin  , 

Sui  la  leur  avoit  infpirée,  s’il  n’avoit  en  mefme  temps  trouvé  le  moyen  Je  le 
lire  parler  félon  fon  intention.  C’cft  en  cela  qu’il  fe  fervit  habilement  des 
conjonéhircs,  qui  ne  pouvoient  pas  luy  eltre  plus  favorables. 

Confiant  in  Copronyme  Empereur,  fuivant  les  traces  de  fon  pere  Leon 
l’Ifaurien,  fbûtenoit,  protégeoit,  & étendoit  de  tout  fon  pouvoir  l’Héréfic 
des  Brifc-images,  odieux  par  conl'équent  aux  Romains  Sc  à Zacharie,  qui  à 
l’exemple  de  les  prédéccflcurs , dételloit  publiquement  cette  Héréfic,  8c  la 
fureur  avec  laquellé  on  la  repandoit  partout.  D’autre  part,  les  Lombards 
toûjours  aux  portes  de  Rome,  la  menaçoient  à tous  momens  d’une  défblation 
prochaine.  Le  Pape  ne  ccfloit  point  de  donner  avis  à l’Empereur  de  l’extré- 
mité, où  les  Romains  fe  trouvoient  réduits  : mais  au  fond  il  n’appréhendoit 
gueres  moins  fon  fccours,  que  les  courtes  & l’invafion  des  Lombards.  Gré- 
goire III.  dont  il  avoit  pris  la  place,  s’eltant  trouvé  dans  le  mefme  embarras, 
n’avoit  point  imaginé  d’autre  reflburcc  , que  la  puiflànce  de  l’Empire  Fran- 
çois. Il  trairait  avec  Charles-Martel  pour  le  faire  entrer  en  Italie,  lorfquc  la 
mort  les  furprit  tous  deux.  Zacharie  avoit  les  mcfmcs  vû  es,  8c  Pépin  ne  l’igno- 
rait pas.  Ce  fût  dans  cette  conjonéhirc  qu’il  réfolut  de  s’ouvrir  à ce  Pape  fur 
le  deflein  , • qu’il  avoit  formé  de  fe  faire  déclarer  Roy  des  François  , & fur  ce 
qu’il  attendoit  de  lut’,  pour  en  faciliter  l’exécution. 

Saint  Boniface  Evêque  de  Mayence , continuoit  alors  de  travailler  avec  Mi. 
grand  zélé  à la  convcrfion  des  Peuples  de  b Germanie.  Pépin  l’avoit  toujours 
fécondé  dans  cette  feinte  entreprife  avec  une  application  , une  bonté  , 8c  une 
libéralité  qui  l’avoicnt  entièrement  gagné.  Ce  feint  Prélat  avoit  toute  la  con- 
fiance du  Pape,  8c  l’avoit  méritée  par  fon  humilité  , par  fe  foumiflion  , par  F.piflolre 
fon  obéïflancc  aveugle  aux  ordres  du  S.  Siégé , fie  par  le  grand  fuccès  de  fes  Bonifiai  ad 
travaux  Apoftoliqucs.  Pcpin  rtc  pouvoit  faire  au  Pape  une  propofition  de  inim' 
cette  nature  par  un  homme,  qui  en  duft  eflrc  mieux  écouté. 

Toutes  ces  grandes  affaires  ont  toûjours  deux  foces  , & de  tout  temps  on  a 11 
vû,  mefme  jul'ques  dans  les  Schifmcs  de  l’Eglifc , des  Saints  prendre  differens  „”fâct'Èvlq>u 
partis,  felon  les  diverfes  manières  dont  ils  envifegeoient  les  chofes.  Le  dan-  j,  mjjiw]. 
ger  où  Rome  effoit  de  fuccombcr  fous  la  puiflànce  des  Lombards,  qui  elloicnt 
Ariens,  le  déchaînement  de  l’Empereur  de  Conftanrinoplc  contre  fa  Religion 
Catholique,  les  Sarrazins  maiftres  de  l’Efp.igne , 8c  fur  la  Frontière  de  Fran- 
ce, où  Charles-Martel  les  avoit  arrêtez,  les  Eglifes  de  Germanie  expofées  de 
toutes  parts  aux  incurfions  des  Nations  voifincs,  qui  cfloicnt  encore  idolâtres, 
la  puiflànce  8c  la  réputation  de  Pépin , qui  feul  pouvoit  éloigner  ou  prévenir 
tant  de  maux,  dont  l’Eglife  cfloit  menacée,  les  fuites  fàchcufes  de  fon  mécon- 
tentement, les  grands  biens  que  produirait  encore  dans  la  fuite  , la  bonne  in- 
telligence entre  luy  8c  le  S.  Siège,  le  peu  qu’on  oftoit  à un  Roy,  indigne  de 
l’eftre,  8c  à une  Famille,  qui  depuis  près  de  cent  ans  n’en  pofledoit  plus  que 
Tom.  I.  Z z le 


Digitized  by  Google 


Epift  Bo- 
nif.  ad  Za- 
dianam. 


An.  750. 


Epift.  r J. 
Zachari*  ad 
Bonifacium. 


li  fait  af- 
fronter /en 
défît  in  far  le 
Pafe. 

Anaft.  Egi- 
nard.  in  An- 
nal. ad  an. 

7 jo. 


llitl. 


)6i  HISTOIRE  DE  FRANCE, 

le  nom , tout  cela  rcpréfcnté  au  faint  Prélat  d’une  manière  auffi  forte  8c  au® 
perfuafive,  que  celle  dont  Pépin  fçavoit  le  fcrvir  quand  il  le  vouloir,  l'ébran- 
la 8c  le  mit  dans  fon  parti.  11  crut  y voir  par  toutes  ces  raifons,  le  bien  de 
l’Eglifc,  celuy  de  l’Etat,  & la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

11  s'engagea  donc  à propofer  l’affaire  au  Pape  , & luy  envoya  pour  ce  fujet 
un  Preftrc  nommé  Lulle  , qu'il  chargea  d’une  Lettre  contenant  diverfcs 
dillicultcz  , qui  conccrnoicnt  fon  miniltére  , Sc  où  il  luy  diloit  que  le  por- 
teur de  cette  Lettre  avoit  des  affaires  lccretcs  à luy  communiquer  de  vive  voix 
8c  à luy  fcul.  Il  le  prioit  de  luy  répondre  fur  tout  cela  comme  de  la  part  8c 
avec  l’autorité  de  S.  Pierre  > afin  qu’il  pût  dire  feûr  de  la  volonté  de  Dieu 
dans  la  conduite  qu’il  auroit  à tenir.  U y a beaucoup  d’apparenec  que  ces  af- 
faires fccrctcs  eftoient  celles  dont  il  s’agit.  Le  temps  où  ces  Lettres  furent 
envoyées,  la  manière  myltérieufc  dont  elles  eftoient  écrites  , 8c  qui  ne  pou- 
voit  élire  que  pour  des  chofcs  de  cette  nature  , 8c  enfin  la  part  que  l’Evéquc 
eut  dans  l’cxécuïion  , font  juftement  préfumer , que  c’eüoit  là  l’article  fe- 
crct. 

Le  Pape  luy  fit  réponfc  par  le  mefmc  Preftrc  , il  réfout  dans  fa  Lettre  les 
diflîcultez  qu’il  luy  avoit  propofées,  8c  luy  marque  qu'il  a répondu  de  bouche 
aux  autres  chofcs  dont  Lulle  luy  avoit  parlé  de  fa  part , 8c  que  luy-même 
l'inftruira  de  ce  qui  luy  a cfté  dit  là-dcffus. 

La  fuite  montra  que  cette  réponfc  clloit  conforme  aux  intentions  de  Pépin, 
Sc  que  ce  fut  fur  cela  qu’on  régla  toutes  les  démarches  qui  le  firent  depuis. 
Pcpin  fit  partir  pour  Rome  Burcard  Evêque  de  Virsbourg,  8c  Fulrade  Abbé 
de  S.  Denis,  Mai  lire  de  fa  Chapelle.  Leur  commiflîon  clloit  de  propofer  au 
Pape  en  forme  de  cas  de  confcicnce,fi  eu  égard  à la  fituation  prélêntc  de  l’Eu- 
rope , il  clloit  à propos  que  dans  l’Empire  François,  qui  léul  clloit  en  état 
de  détendre  la  Religion,  la  qualité  de  Roy  full  féparée  de  la  puiffàncc  Roya- 
le} fçavoir  fi  cette  puiffàncc  ellant  dans  la  Famille  de  Pcpin  depuis  cent  ans, 
devoit  dire  rejointe  au  nom  de  Roy, dans  un  Sujet  aufti  incapable  que  l’eftoit 
Childcric  , Sc  fi  le  nom  de  Roy  devoit  dire  réiini  à la  puiffance  Roya- 
le dans  la  perfonne  de  Pépin , fi  capable  de  le  bien  foûtenir  , 8c  de  le 
rendre  fi  utile  à l’Eglife  8c  à l’Etat.  Le  cas  fut  examiné,  8c  l’avis  dur  Pape 
fut,  que  vu  l’état  des  choies,  celuy  qui  avoit  l’autorité  en  main  , pouvoir  y 
joindre  le  nom  de  Roy. 

Les  Envoyez  citant  de  retour  avec  la  décifion  du  cas,  telle  qu’on  la  fouhai- 
toit,  Pépin  qui  s’elloit  déjà  affcûré  de  la  plufpart  des  Seigneurs,  convoqua 
une  A (l'cmbléc  des  Etats  du  Royaume  à Soilfons.  On  y fit  valoir  les  grands 
forviccs  que  la  Famille  des  Pépins  avoit  rendus  à l’Etat  depuis  tant  d’années  , ’ 
Sc  fous  tant  de  Régnes , le  voifinage  8c  la  puiffance  formidable  des  Sarrazins, 
toujours  en  difpofition  Sc  dans  la  volonté  d’envahir  la  France  , comme  ils  a- 
voient  envahi  l’Efpagne  , les  révoltes  continuelles  des  Peuples  tributaires  de 
l’Etat,  les  démembremens  qui  s’en  eftoient  faits  au-delà  de  la  Loire,  fuite  fu- 
nclle,  difoit-on,  du  manque  de  rcfpcét  8c  de  foumiflîon  pour  des  Princes, qui 
ne  fçavoicnt  fc  faire  ni  rcfpcéter  ni  craindre,  Sc  l’on  conclut,  que  pour  remé- 
dier à ces  défordres,  8c  prévenir  les  maux  dont  l’Etat  clloit  menacé,  l’unique 
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moyen  eftoit  d’unir  au  mérite  & à la  puilîànce  déjà  fi  établie  par  le  confentc- 
ment  des  Peuples,  ce  qui  y manquent , pour  la  rendre  auffi  efficace  ôc  auffi 
refpeétablc , qu’elle  le  devoit  élire , de  prier  le  Duc  des  François  de  laiiler 
fbreer  là  modcltie  , vertu  qui  n’clloit  pas  moins  héréditaire  dans  (Il  Famille, 
que  le  courage,  la  prudence,  le  zélé  pour  le  bien  de  l’Etat , Sc  en  un  mot, 
de  louflfrir  qu’on  changeait  l'a  qualité  de  Duc  en  celle  de  Rov.  On  ajotita 
auffi-toft,  qu’avant  que  de  propofer  un  tel  expédient, on  l’avoit  examine,  non 
feulement  félon  tous  les  principes  de  la  politique  la  plus  conforme  auxintérefts  Cot(~  0 
de  l’Empire  François, mais  encore  fur  les  régies  de  la  confcience;  qu’on  avoit  DominiPa- 
confulté  le  Souverain  Pontife  , le  pere  commun  des  Sujets  ôc  des  Princes  , pxZachari*. 
qu’il  avoit  jugé  que  l’avantage  de  l’Eglife  fc  trouvoit  joint  en  cette  rencontre  wtJ 
avec  le  bien  du  Royaume  de  France,  fie  que  c’eftoit  par  lbn  avis,  qu’on  avoit  Mc.*EngcK" 
fait  l’Aflcmblée  des  Seigneurs  8c  du  Peuple,  pour  y taire  cette  propolition.  liim. 

Ceux  qui  avoient  le  lêcret  8c  qui  eftoient  du  complot , applaudirent  haute-  ][  'fl 
ment  8c  tous  enfcmble  à ce  difeours  ; les  autres  n’eurent  pas  le  temps  de  deli-  ^ 

bérer,  fie  furent  emportez  par  le  torrent.  Pépin  fut  fur  le  champ  proclamé  duitdans  un 
Roy,  8c  mis  fur  le  Trône  avec  fa  femme  Bcrtradc.  On  répandit  dans  le  Royau-  Muiajler». 
me,  8c  l’on  fit  valoir  parmi  le  Peuple , les  fpécieux  motifs  de  ce  changement 
avec  les  éloges  de  Pépin  ; 8c  l’on  eut  foin  de  publier  par-tout  la  réponfc  du 
Pape.  Childeric  le  feul  intérefl'é  n’avoit  perfonne  qui  fuit  à luy  , fie  vray-fem- 
blablemcnt  il  ne  fçut  rien  de  tout  ce  qui  fc  pafToit,  que  lorfqu’on  alla  luy  ligni- 
fier fa  dépofition.  On  luy  déclara  qu’il  falloir  fê  laificr  couper  les  cheveux , ôc 
après  cette  dégradation,  on  le  conduifit  au  Monaftére  de  Sithicu  au  Dioccfc 
de  Teroücnnc,  c’elt  aujourd’huy  l’Abbaye  de  S.  Bcrtin  à fâint  Orner.  Il  y Iperiusin 
fut  reçû  Moine  par  l’Abbé  Nanthaire,  8c  y mourut  trois  ou  quatre  ans  après.  si" 

Il  avoit  un  fils  qui  fut  auffi  rafé , 8c  qu’on  trouve  avoir  vécu  depuis  dans  le  picVonu^ 
Monaftére  de  Fontcncllc,  aujourd’huy  S.  Vandrille  en  Normandie.  nell.Chronic. 

Ainfi  finit  l’iliuftrc  Race  de  Clovis  ce  de  Mérovée,  apres  plus  de  deux  cens  F«<legar. 
foixantc  ans  de  Régne  dans  les  Gaules.  Outre  La  leçon  fi  commune  de  l’in- 
confiance  fie  de  la  décadence  des  chofes  humaines  qu’on  peut  apprendre  par-  '' 
tout,  on  en  trouve  iey  une  importante  qui  regarde  en  particulier  les  Princes  j 
c’cft  que  l’oifivcté,  l’inapplication,*  la  lâchetc,  l’amour  du  plaifir  ôc  du  re- 
pos , ne  furent  jamais  les  fruits  fie  les  avantages  légitimes  d’une  Couronne  j 
qu’ils  en  terràflent  toûjours  l’éclat,  Sc  que  fl  les  vertus  oppofccs  ne  la  fôûtien- 
nent,  elle  n’elt  jamais  hors  du  danger  d’eftre  ébranlée  ôc  de  tomber. 

Pépin  cependant  n’omit  rien  de  tout  ce  que  la  politique  luy  put  fuggércr, 
pour  autorifer  fon  éleétion  , ôc  pour  la  faire  regarder  par  les  Peuples  comme 
un  ordre  du  Ciel.  11  fçavoit  en  quelle  réputation  de  fainteté  eftoit  l’Evôque 
Bonifàce  l’Apoftre  de  la  Germanie,  ôc  qui  fut  depuis  martyr  : il  voulut  qu’il  Anna]  ad  ^ 
le  facraft  luy-mefme,  ôc  recevoir  de  fa  main  Ponction  fainte , comme  David  an.  750. 
l’avoit  reçue  de  Samuel , lorfqu’il  fut  choifi  de  Dieu  à la  place  de  Satil.  Cet- 
te comparaifon  luy  plaifoit,  ôc  on  s’en  fervit  fouvent  alors,  pour  luy  faire  fâ 
Cour.  La  cérémonie  fe  fit  à Soiflbns,  où  s’eftoit  tenue  1’AfTembléc.  C’cfl 
le  premier  Sacre  de  Roy,  qui  (bit  marqué  dans  noltre  Hifloirc  par  des  Ecri- 
vains dignes  de  foy,  ôc  s’il  fut  en  effet  le  premier  , comme  on  le  croit  aflez 
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communément,  ce  ne  fut  pas  une  des  moindres  adrefles  dont  Pépin  le  fcrvit, 
pour  rendre  là  pcrfbnne  plus  augullc  5c  plus  vénérable  à toute  la  Nation. 

Pépin  fur  le  Trône  ne  lut  pas  plus  oilif,  que  lorfqu’il  penlôit  à y monter, 

& il  jugea  la  guerre  ôc  les  victoires  aulli  utiles  pour  s'y  maintenir,  qu’il  les 
avoit  cru  néccllàircs  pour  y arriver. 

Pendant  que  tout  elloit  en  France  dans  la  foumillîon  Sc  dans  le  refpeâ,  fon 
frere  Grippon  réfugié  depuis  plus  d’un  an  chez  le  Duc  d’Aquitaine,  employoit 
tout  ce  que  fa  haine  Sc  fa  mauvaifc  fortune  luy  infpiroient  de  moyens  , d'arti- 
fices, d'intrigues  pour  luy  fufeirer  des  ennemis.  Pépin  entreprit  de  fc  le  faire 
mettre  entre  les  mains  : il  envoya  un  Héraut  au  Duc  d’Aquitaine,  pour  le 
luy  demander.  Ce  Duc  le  défendit  de  le  livrer.  Pépin  fur  ce  refus  le  mit  en 
chemin, pour  palier  la  Loire.  Sa  feule  approche  épouventa  l’ennemi, 5c Grip- 
pon  voyant  fon  protecteur  conllcrné,  jugea  bien  qu’il  ne  ferait  pas  en  feûreté 
dans  fes  Terres  j il  en  fortit  au  plullolt,  5c  après  avoir  elle  quelque  temps  ca- 
ché ou  errant  en  divers  endroits,  il  rafiembla  ce  qu’il  put  de  Troupes,  8c  prit 
avec  elles  la  route  d’Italie , pour  s’aller  jetter  entre  les  bras  d’Altolphe  Roy 
des  Lombards. 

Pépin  qui  s’elloit  bien  douté,  qu’il  prendrait  ce  parti , & qui  fçavoit  que 
le  nouvel  ennemi  qu’il  penfoit  à luy  fufeiter  , elloit  plus  puillant  que  le  Duc 
d’Aquitaine,  envoya  promptement  ordre  à Theodon  Comte  ou  Gouverneur 
de  Vienne, Sc  à Frédéric  qui  commandoit  dans  la  Bourgogne  Transjurane,  de 
fe  mettre  en  campagne,  & d’empefeher  à quelque  prix  que  ce  fiait,  le  palTage  * 
de  Grippon.  Celui-ci  prit  la  route  par  la  Savoyc,  Sc  ce  fut  là  qu’il  trouva  les 
deux  Comtes  avec  des  Troupes  , pour  luy  difputcr  le  palTage  dans  la  Vallée 
de  Moricnnc.  Il  fe  mit  en  devoir  de  le  forcer,  le  combat  fut  lî  iànglant,  que 
les  trois  Chefs  des  deux  collez  , c’clt-à-dire,  Grippon  ôc  les  deux  Comtes, 
demeurèrent  fur  la  place.  Ce  fut  une  importante  victoire  pour  Pépin,  qui  par 
la  mort  de  Grippon,  terminoit  la  guette  civile. 

Il  apprit  cette  nouvelle  à Bonne  fur  le  Rhin,  à fon  retour»  de  Saxe,  oii  il 
venoit  de  défaire  les  Saxons,  Sc  de  leur  impofer  un  nouveau  tribut,  pour  châti- 
ment de  leur  révolte,  apres  leur  avoir  fait  promettre  de  plus,  qu’ils  fouf&iroienî 
qu’on  prefehaft  l’Evangile  dans  tout  leur  pais  , Sc  qu’ils  luy  répondraient  de 
la  vie  de  ceux  qu’on  y envoycroit  , pour  y exercer  cette  fonction.  Il  chaftia 
aulli  les  Bretons  , qui  avoient  fait  quelques  défordres  fui'  les  Terres  de  Fran- 
ce. Il  prit  le  Chafteau  de  Vannes,  & obligea  le  Comte  de  Bretagne  à fe  foû- 
mettre. 

Ces  chaflimens  de  Peuples  révoltez,  tantofl  à une  extrémité  du  Royaume, 
tantofl  à l’autre,  efloient  depuis  long-temps  les  occupations  ordinaires  de  Pé- 
pin 5c  de  fes  prcdécelîcurs  : ils  les  p renoient  volontiers,  6c  clics  efloient  né- 
ceflâircs  pour  leur  réputation.  Le  fuccès  qui  ne  manquoit  guéres  d’eflre  heu- 
reux, montre  que  ces  fortes  de  guerres  n’eltoient  pas  difficiles.  Il  étendit  en- 
core vers  ce  temps-là,  les  limites  de  l’Empire  François  : ce  fut  du  collé  du 
Languedoc,  où  il  fut  appellé  à l’occafion  que  je  vais  dire. 

Après  la  dcflruétion  Je  l’Empire  des  Gots  en  Efpagnc  par  les  Sarrazins,  Sc 
que  Charles-Martel  eut  nifé  pluficurs  Places  du  Languedoc , qu’il  prit  fun 
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Ces  nouveaux  Conquérons  , un  Seigneur  Got  nommé  AnGmondc , ramafîà 
quelques  relies  du  débris  de  fa  Nation,  & s’empara  de  Nifmes,  de  Magalo- 
ne,  d’Agdc  & de  Beliers,  & ayant  relevé  les  murailles  de  ces  Villes,  s’en  fit 
un  petit  Etat,  qu’il  confcrva  malgré  le  voifinage  & la  puiflince  des  Sarrazins. 

Il  vit  bien  cependant  qu’il  faudrait  à la  fin  fuccombcr  : c’elt-pourquoy  il  fit 
Ravoir  à Pépin  pendant  la  guerre  de  Saxe,  ou  un  peu  auparavant,  qu’il  vou- 
loit  fc  foûmettre  à fon  Empire,  & le  rcconnoiltre  pour  fon  Souverain.  Pépin 
reçut  avec  joye  cette  offre,  qui  ajoûtoit  à l’Empire  François  les  quatre  Vil- 
les que  j’ay  nommées.  Cette  acquifition  luy  donna  lieu  d’agir  contre  les  Sar- 
razins. Il  fit  faire  des  courfes  fur  leurs  Terres,  & aïïiégca  Narbonne.  La  for- 
ce de  la  Place  l’obligea,  à l’exemple  de  fon  pere  Charles-Martel,  de  changer 
ce  fiége  en  blocus,  & il  ne  la  réduifit  que  trois  ans  après.  Pendant  ce  temps-  Années 
là,  un  des  Ducs  Sarrazins  appellé  Solinoan,  qui  commandoit  dans  la  Catalo- 
gne,  fc  fit  auffi  fon  VafTal,  & le  fournit  à luy  avec  les  Villes  de  Barcelonnc  1 *0, 
fie  de  Gironnc,  dont  ce  Duc  eftoit  le  maiftre. 

Tandis  que  la  terreur  du  nom  de  Pépin  fe  répandoit  au-delà  des  Pyrénées, 
il  portoit  fes  armes  avec  encore  plus  de  fuccès  au-delà  des  Alpes. 

Le  Pape  Zacharie  n’avoit  pas  vécu  long-temps  après  le  couronnement  de  Pé- 
pin. 11  avoir  eu  pour  fucccfieur  E (tienne  II.  qui  ne  fut  Pape  que  trois  ou  qua- 
tre jours  j fit  El tienne  III.  eftoit  alors  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre. 

Après  la  retraite  de  Rachis  Roy  des  Lombards , qui  fe  fit  Moine  du  Mont  Afltifht  fi 
Caffin,  Adolphe  fon  frère  avoit  ellé  élevé  far  le  Trône  de  cette  Nation.  Ce 
Prince  plein  d’ambition  & de  courage,  voyant  que  l’Empereur  Conftantin  " 
Copronyme,  occupé  des  affaires  d’Orient,  abandonnoit  prefque  entièrement 
celles  d'Italie,  crut  que  le  temps  eftoit  venu  d’en  achever  la  conqucltc.  Il 

vint  avec  une  grande  Armée  atfiéger  dans  Ravennc,  l’Exarque  Eutychius,  

qui  apres  une  allez  vigoureufe  détenfe  fut  obligé  de  fè  rendre,  faute  de  fe-  A*'75V 
cours}  & en  luy  finit  cette  cfpécc  de  Gouvernement,  qu’on  appclloit  l’Exar- 
cat,  environ  t8f.  ans  apres  qu’il  eut  efté  établi.  Il  fc  retira  en  Grèce, n’ayant 
point  de  quoy  détendre  les  Villes  de  la  Pentapole,  qui  dépendoient  de  l’Ëxar- 
cat,  fie  qui  fe  rendirent  auffi  aux  Lombards. 

Âftolphc  n'avoit  plus  guércs  que  Rome  à fubjuguer,  pour  fè  rendre  bicn- 
tod  mailtre  abfolu  de  l’Italie.  Comme  l'autorité  des  Exarques  s’clloit  toû- 
jours  étendue  fur  cette  Ville,  il  prétendit  qu’edant  maiftre  de  Ravenne,  Ro- 
me devoir  auffi  edre  de  fa  dépendance,  fie  le  reconnoiltre  pour  fon  Roy}  fie 
comme  on  refulà  de  luy  en  faire  hommage,  il  fit  faire  des  courlcs  dans  tout  le  Anafbrtu» 
Territoire,  ravager  le  pais,  enlever  les  habitans,  exiger  des  contributions,  Bibliothec* 
fie  au  fiége  près,  qu’il  ne  fit  pas,  c’cftoit  une  guerre  ouverte.  nus' 

Le  Pape  Ediennc  fit  tout  ce  qu’il  put,  pour  le  fléchir  fie  l’engager  à avoir 
quelque  egard  pour  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Il  luy  envoya  le  Diacre  Paul  fon 
frère  avec  des  préfens , afin  de  ménager  avec  luy  quelque  accommodement. 

Il  réiiffit,  6 C on  figna  une  Paix  ou  une  Trêve  de  quarante  ans:  mais  au  bout 
de  quatre  mois  les  Lombards  la  rompront,  fie  voulurent  obliger  les  Romains 
à leur  payer  un  tribut  d’un  fou  d’or  par  telle,  ôc  de  plus  que  Rome  avec  tout 
fou  Territoire,  rcconnult  la  Roy  des  Lombards  comme  fon  Souverain. 
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Le  Pipe  envoya  de  nouveau  vers  ce  Prince  les  Abbcz  des  Mona Itères  de 
S.  Vincent  & de  S.  Benoill,  pour  le  faire  reflouvcnir  de  lès  promefles  & de 
lbn  lèrmcnt.  Il  les  reçut  mal,  les  traita  avec  beaucoup  de  mépris,  & leur  or- 
donna de  le  retirer  chacun  à leur  Monaltérc,  avec  défenfe  de  rentrer  dans 
Rome. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  à Rome  un  Envoyé  de  l’Empereur,  nommé  Jean, 
portant  ordre  au  Pape  d’agir  de  concert  avec  luy , 6c  de  taire  enlbrte  qu’A  Itol- 
phe  envoyait  quelqu’un  de  là  part  à Conllantinoplc,  avec  qui  l’on  pull  trai- 
ter. L’Officier  de  l’Empereur  & le  frere  du  Pape  allèrent  trouver  Altolphe, 
qui  conlcntit  enfin  d’envoyer  une  perfonne  à Conltantinople,  pour  entendre 
les  propofitions  de  l’Empereur. 

Le  Pape  joignit  aulfi  un  de  fes  gens  à l’Envoyé  d’ Altolphe,  pour  faire  com- 
prendre àtConllantin  que  le  Roy  des  Lombards  ne  penfoit  qu’à  l’amuler,  que 
s’il  vouloit  fauver  Rome  & le  peu  qui  luy  rcltoit  en  Italie, il  falloit  au  plultolt 
y faire  palier  une  bonne  Armée,  & que  làns  cela  tout  elloit  perdu. 

Cette  négociation  n’empefehoit  point  les  Lombards  de  continuer  leurs  ra- 
vages j & le  Pape  de  fon  collé,  deltitué  de  tout  fecours,  s’adreflbit  à Dieu 
avec  Ion  Peuple,  faifoit  des  prières  publiques  la  cendre  fur  la  telle,  les  pieds 
nuds,  implorant  le  lecours  du  Sauveur,  dont  il  portoit  en  proccllion  par  la 
Ville,  une  image  miraculcufc,  8c  au  haut  de  la  croix  qui  marchoit  devant  la 
proccllion,  il  avoir  attaché  le  Traité  de  Paix  que  le  Roy  des  Lombards  avoit 
ligné,  & depuis  tant  de  fois  violé.  Mais  le  Pape  en  recourant  à Dieu , crut 
qu’il  elloit  de  la  prudence,  de  ne  pas  négliger  les  moyens  humains. 

11  connoiflbit  la  Cour  de  Conllantinoplc,  6c  n’en  attendoit  ni  accommo- 
- • dement  ni  fecours  ; & c’elt  ce  qui  le  détermina  enfin  à demander  du  fecours 
au  Roy  de  France,  à l'exemple  de  fes  prédéceflèurs. 

An.  Il  écrivit  donc  à Pépin , £c  comme  il  prévoyoit  bien  que  les  Lombards  ne 

laiflèroient  jamais  palier  qui  que  ce  fuit,  s’ils  lçavoicnt  qu’il  allait  de  là  part 
en  Fiance,’  il  donna  fes  Lettres  à un  homme  oui  elloit  venu  par  dévotion  fai- 
re un  pèlerinage  à Rome,  Sc  que  les  Lombards  qui  ne  s’en  défioient  point, 
n’arrefterent  pas. 

Dans  ces  Lettres,  le  Pape  après  avoir  fait  l’cxpofition  de  l’état  déplorable 
oii  fe  trouvoit  Rome,  prioit  le  Roy  de  luy  envoyer  quelqu’un  de  là  part,  qui 
i’invitafl  à palier  en  France,  6c  qui  fous  Ion  autorité  que  les  Lombards  crai- 
gnoient,  pull  l’y  amener  fans  danger. 

Pépin  n’eut  pas  plullo'ft  lû  les  Lettres  du  Pape,  qu’il  fit  partir  un  Evêque 
nommé  Rodigangc,  pour  l’afTcûrer  de  là  protcélion,  6c  fit  fuivre  l’Ev  êque 
peu  de  jours  apres  par  un  Seigneur  de  là  Cour  nommé  Antaire,  avec  ordre 
de  faire  enlbrte,  que  le  Pape  fuit  conduit  hors  d’Italie  en  toute  feûreté. 

Jl  /aii  bU-  Cependant  Allolphe  fit  bloquer  Rome,  Sc  aflieger  les  plus  forts  Chalteaux 
fmr  Rom.  d’alentour,  6c  c’cftoit  dans  cette  extrémité,  où  les  Envoyez  de  France  trou- 
vèrent le  Pape  8c  Rome,  quand  ils  y arrivèrent.  Prdque  en  mcfme  temps  re- 
vinrent aulfi  de  Conllantinoplc,  cet  Officier  de  l’Empereur  dont  j’ay  parlé, 
l’Envoyé  du  Pape,  6c  celuy  du  Roy  des  Lombards,  fans  avoir  rien  conclu. 
L’Officier  de  l’Empereur  apportoit  feulement  ordre  au  Pape,  d’aller  trouver 
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luy-mefme  le  Roy  des  Lombards,  pour  luy  demander  de  (à  part  la  reftitution 
de  Ravcnne  8c  des  autres  Villes  de  l’Exarcat,  dont  il  s’edoit  emparé.  Le  Pa- 
pe prévoyoit  bien  que  ces  demandes  feroient  fort  inutiles  : mais  il  voulut  obéir. 
Il  envoya  donc  prier  Adolphe  de  luy  accorder  des  Pafl'eports  8c  fcûrcté  pour 
fà  pcifonne,  8c  pour  ceux  qu'il  meneroip  avec  luy  à cette  entreveûé. 

Allolphc  luy  ayant  promis  la  (cureté  qu’il  demandoit,  il  partit  de  Rome 
pour  fc  rendre  à Pavie,  où  ce  Prince  devoit  luy  donner  audience.  L’Envoyé 
de  l'Empereur  Condantin  8c  les  deux  Envoyez  de  France, fe  joignirent  à luy  , 
8c  le  Duc  Antaire  ayant  pris  les  devants,  prévint  l'on  arrivée  à Pavie,  pour 
faire  entendre  au  Roy  des  Lombards  la  part  que  fon  Mai  dre  prendrait  au  trai- 
tement, qu’on  ferait  au  Pape. 

Quand  Adolphe  fçut  que  le  Pape  cdoit  proche , il  luy  envoya  dire  que 
dans  l’Audience  qu’il  luy  donnerait,  il  prid  bien  garde  à ne  pas  luy  dire  un 
feul  mot  touchant  la  relhtution  de  Ravcnne  8c  de  toutes  les  autres  Places  de 
l’Lxarcat.  Le  Pape  ne  répondit  rien  autre  chofc  à l’Envoyé,  linon  qu’il  ne 
craignoit  rien,  8c  que  rien  ne  l’empefchcroit  de  s’acquitter  de  là  commilfion. 
En  effet , apres  avoir  offert  quelques  préfens  qu’il  avoit  apportez,  non  feule- 
ment il  luy  expolà  ce  qu’il  avoit  ordre  de-lpy  dire  de  la  part  de  l’Empereur: 
mais  encore  il  le  conjura  les  larmes  aux  yeux,  de  remettre  les  chofcs  dans  l’é- 
tat, où  elles  edoient  avant  fes  nouvelles  entrcprifcs,  8c  de  rendre  à l’Egliie 
de  Rome  tout  ce  qu’il  luy  avoit  enlevé. 

Adolphe  rélblu  à tout  refufer  fur  cet  article  , ne  fc  laiffa  toucher  ni  par  les 
larmes,  ni  par  les  préfens  du  Pape.  L’Envoyé  de  l’Empereur  qui  luy  préfen- 
ta  des  Lettres  de  la  part  de  fon  Mai  dre,  ne  hit  pas  plus  favorablement  écou- 
té. Sur  quoy  les  Envoyez  de  France  dirent  à Adolphe,  qu’ils  avoient  ordre 
de  leur  Maidrc  de  le  prier  , de  ne  pas  s’oppofer  au  deffein  que  le  Pape  avoit 
pris  de  fe  retirer  en  France  , ne  pouvant  plus  demeurer  avec  feûreté  ni  avec 
bicnfeance  à Rome. 

Cette  propofition  embarraffa  le  Roy  des  Lombards  , 8c  luy  donna  de  l’in- 
quiétude : il  tira  le  Pape  à quartier  , 8c  luy  demanda  s’il  avoit  pris  en  effet 
cette  réfolution.  Le  Pape  luy  répondit  nettement  qu’oüi.  Adolphe  fit  ce 
qu’il  put  pour  l’en  détourner  , 8c  les  jours  lûivans  il  luy  envoya  fecretement 
pluficurs  de  fes  confidens,  pour  tafeher  de  luy  oder  cette  penfee  , l’aJlcûrant 
qu’il  n’avoit  rien  à craindre  de  luy  , 8c  qu’il  le  traiterait  toujours  avec  le  ref- 
pcft  Sc  les  égards  dûs  au  Chef  de  l’Eglife  : mais  rien  ne  fut  capable  de  faire 
changer  le  Pape.  Enfin  Adolphe  dillimulant  fon  chagrin  , luy  demanda  en- 
core une  autre  fois  en  préfencc  de  l’Evêque  Envoyé  de  Pépin,  s’il  cdoit  en- 
tièrement déterminé  à le  retirer  en  France.  Le  Pape  luy  ayant  répondu  qu’il 
cdoit  toujours  dans  cette  penfée,  8 c qu’il  l’exécutcroit,  pourvu  qu’on  ne  luy 
en  odad  pas  la  liberté  : je  vous  la  donne  toute  entière , répondit  le  Roy  de* 
Lombards. 

C’edoit  bien  contre  fcm  fentiment  qu’il  parloit  ainfi.  On  fçavoit  avec  quel- 
le colère  il  s’edoit  exprimé  pluficurs  fois  là-deffus , 8c  ce  qu’il  avoit  à 
appréhender  de  ce  voyage  : mais  arrcdcr  le  Pape  contre  la  foy.  publi- 
que, 8c  refufer  aux  Envoyez  de  France  la  permiflion  qu’ils  luy  deman- 

doient. 
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doient,  de  l’amener  avec  eux  , comme  il  le  fouhaitoit , ç’eud  edé  quelque 

chofc  de  trop  violent. 

Le  Pape  partit  donc  de  Pavic  le  quatrième  de  Novembre  avec  les  deux 
Envoyez,  quelques  Evêques,  & d’autres  perfonnes  de  fon  Clergé.  Il  fçut 
qu’on  devoit  luy  fufciccr  de  nouveaux  obitacles  pendant  le  chemin  : c’ed- 
pourquoy  il  fit  grande  diligence  jufqu’aux  pallages  des  Alpes,  qui  tëparoicnt 
les  l'erres  de  France  d’avec  celles  des  Lombards.  11  arriva  fans  aucune  faicheu- 
fc  rencontre  au  Monaitére  de  S.  Maurice  fur  le  Rhône , au-dclTus  du  Lac  de 
Genève}  il  s’y  repolît  quelques  jours,  durant  lefqucls  l’Abbé  Fulrade  6c  le  Duc 
Rotalde  arrivèrent  de  la  Cour , pour  le  complimenter  de  la  part  de  Pépin, 
l’afleûrcr  qu’il  (croit  reçu  en  France  d’une  manière  digne  d’un  Souverain 
Pontife  , Ce  qu’on  ferait  cnfortc , qu’il  ne  la  regardai!  pas  comme  un  lieu 
d’exil. 

Pépin  qui  edoit  à Thionvillc  , ayant  fçû  que  le  Pape  edoit  parti  du  Mo- 
nallére  de  S.  Maurice,  luy  envoya  le  Prince  Charles  fon  fils , Ce  s’avança  juf- 
qu’à  Pont-Yon  , A laifon  Royale , dont  le  nom  fubfille  encore  aujourd’huy 
dans  un  Bourg  du  Pcrtois.  il  alla  une  lieuë  au  devant  de  luy,  accompagné 
de  la  Reine,  de  (es  fils,  & d’un  grand  nombre  de  Seigneurs.  Il  defeendit  de 
cheval  pour  faluer  le  Pape , Ce  fans  luy  vouloir  permettre  de  defeendre  luy- 
xndme,  il  l’accompagna  marchant  à pied  pendant  quelque  temps.  Cette  ré- 
’ ccption  fc  fit  le  fixiéme  de  Janvier  jour  des  Rois  de  l’année  7^4.  Dc-là  ils 
vinrent  enfcmble  à Paris > enliiite  le  Pape  alla  à l’Abbaye  de  S.  Denis,  où  le 
Roy  luy  avoit  fait  préparer  fon  logement. 

Il  y demeura  pendant  l’hiver,  Ce  y tombai  dans  une  grande  maladie  , dont 
la  guérifon  fubite  fut  attribuée  au  S.  Martyr  Patron  de  cette  Abbaye  Ce  de  la 
France.  Quelque  temps  apres  il  vint  trouver  le  Roy  à Chierfi,  Maifon  Roya- 
le fur  la  rivière  d’Oife,  à fix  ou  (êpt  lieues  de  Noyon  , pour  luy  propofer  de 
faire  la  guerre] au  Roy  des  Lombards,  en  fe  déclarant  le  défenfeur  Ce  le  pro- 
tcéfeur  de  l’Eglife  Romaine,  contre  les  ufurpations  de  ce  Prince.  Le  Roy 
luy  dit  qu’il  aeceptoit  avec  joye  ces  qualitcz}  qu’il  s’en  faifoit  honneur,  Ce 
qu’il  tafcncroit  de  les  foûtenir  avec  dignité. 

Cependant  Adolphe  prévoyant  bien  que  le  voyage  du  Pape  aboutiroit-là , 
penfa  fcrieufcment  a détourner  ce  coup  qu’il  apprehendoit , Ce  n’omit  rien 
pour  l’éviter.  Il  crut  qu’il  ne  pouvoit  rien  oppofcr  de  plus  efficace  aux  indanccs 
du  Pape , que  les  prières  du  frère  de  Pépin  mcfme.  Ce  frere  edoit  Carloman , au- 
trefois Duc  d’Audrafie,  Ce  qui  après  avoir  gouverné  plufieurs  années  la  Fran- 
ce avec  luy  , dans  une  union  Ce  une  concorde  admirable , avoit  renoncé  au 
monde,  comme  je  l’ay  raconté,  & s’edoit  fait  Moine  du  Mont  Caffin.  Adol- 
phe le  fit  venir  avec  fon  Abbé,  leur  repréfenta  les  fuites  fonedes  de  la  guerre 
que  le  Pape  avoit  deflein  d’attirer  en  Italie , leur  fit  entendre  qu’il  avoit  de- 
quoy  fc  bien  défendre , Ce  que  s’il  demeuroit  vainqueur,  comme  il  l’efperoit, 
il  fc  fouviendroit  de  ceux  qui  l’auroient  fervi,  ou  qui  auraient  edé  indifférons 
pour  fes  intéreds } qu’il  vouloit  les  en  charger  en  cette  occafion  , & faire  é- 
preuve  de  leur  zèle } qu’il  falloit  que  Carloman  partiff  inceflàmmcnt  pour  la 
Cour  de  France  , afin  d’y  maintenir  le  Roy  dans  la  bonne  intelligence,  qui 

edoit 
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èfloit  depuis  long-temps  entre  les  François  & les  Lombards,  8c  d’y  rompre 
les  mefures  que  le  Pape  prenoit , pour  luy  faire  déclarer  la  guerre.  L’Abbé 
ne  put  pas  fc  difpcnfer  d’obéir  au  Roy,  ni  Carloman  à fon  Abbé.  Il  fc  mit  Eginard.  in 
en  chemin,  fie  arriva  à Chierfi  auprès  du  Roy  (bn  frère,  dans  le  temps  que  le  Annal- 
Pape  y cftoit. 

Ses  remontrances  furent  inutiles  s (bit  qu’il  les  fi  fl  mollement,  comme  il  y Mirt  dt 
a bien  de  l’apparence  s foit  que  Pépin  trouvait  trop  fon  avantage  & fa  gloire  Carl‘‘m*n- 
dans  cette  guerre.  Carloman  quelque  temps  après  reprit  la  route  d’Italie,  fie 
mourut  en  chemin,  citant  encore  fur  les  Terres  de  France. 

Pépin  néanmoins  avant  que  d’en  venir  aux  armes , crut  devoir  employer  la 
voyc  de  la  négociation.  Il  envoya  jufqu’à  trois  diverfcs  fois  au  Roy  des  Lom-  Anaftafiui. 
bards,  pour  luy  faire  des  propofitions  d’accommodement;  mais  comme  on  y 
mettoit  pour  condition  eflènticlle , la  reflitution  de  Ravenne  5c  des  autres 
Places  de  l’Exarcat,  avec  la  liberté  Ôc  l’indépendance  de  Rome,  ces  propofi- 
tions ne  furent  point  acceptées. 

Le  Roy  des  Lombards  fe  rendoit  d’autant  plus  difficile  , qu’il  efloit  bien 
informé  de  la  répugnance,  que  les  plus  confiderablcs  du  Confeil  de  Pépin,  fie 
des  Seigneurs  François,  avoient  pour  ces  expéditions  d’Italie  , qui  depuis  l’é— 
tabliflcment  de  la  Monarchie , avoient  efté  pour  la  plufpart  fort  foncllcs  aux 
Armées  Françoifcs,  fouvent  peu  glorieufes,  6c  prefque  toujours  fort  inutiles. 

Pluficurs  Seigneurs  allèrent  jufqu’à  dire  à Pépin  , que  quelque  attachement  Fgmard.  in 
qu’ils  eufîcnt  pour  fa  perfonne  , ils  ne  le  fuivroient  pas  dans  cette  entreprifc.  Vlta  Clr‘ 

11  ufa  de  toute  fon  adreflè  pour  les  ramener,  fie  il  en  vint  à bout  : ainfi  de  part 
& d’autre  on  fc  prépara  à la  guerre. 

Tandis  qu’on  en  fâifbit  les  préparatifs  en  France  , Pcpin  combloit  le  Pape  vtpm  tfl  ft- 
d’honneurs,  Sc  le  Peuple  luy  rendoit  par  tout  des  refoeéta  , 6c  avoit  pour  luy  tri  Roy  un $ 
la  vénération  que  meritoit  fa  qualité  de  Vicaire  de  Jcfus-Chrifl.  Ce  Prince 
qui  mettoit  tout  a profit , crut  pouvoir  tirer  quelque  avantage  de  cette  im- 

Îreffion , que  la  prélence  du  Souverain  Pontife  faifbit  fur  l’efprit  des  François. 

1 avoit  efté  fàcré  Roy  par  S.  Bonifacc  Evêque  de  Mayence  : il  voulut  l’eftre  Fginard. 
de  nouveau  par  les  mains  du  Pape,  qui  y confentit  volontiers.  La  cérémonie  Anaftaüus. 
fê  fit  dans  l’Eglife  de  l’Abbaye  de  S.  Denis  : la  Reine  Bertrade  8c  les  deux 
Princes  Charles  8c  Carloman  fils  de  Pépin,  reçurent  auffi  l’onétion  Royale  de 
La  main  du  Pape.  Il  conféra  auffi  en  fon  nom  8c  au  nom  de  la  Republique 
Romaine  à Pépin  fie  à fès  deux  fils  le  titre  de  Patrice  des  Romains  , 8c  luy  fie 
les  Succeflcurs  le  leur  donnoient  toujours  depuis  dans  l’infcription  des  Lettres 
qu’ils  leur  écrivoient.  Pépin  s’en  fàifoit  luy-mefme  honneur  dans  les  monumens 
publics , comme  on  le  voit  dans  une  picce  de  monnoye  de  cc  Prince  où  l’R. 
fit  le  P.  du  Revers  ne  peuvent  lignifier  que  Romanorum  Patricius. 

t 


Ce 


Toiu.  I. 


I 

Digitized  Bÿ  Google 


AnafUfius. 

Jl  marche 
vers  Ut  Al[c 
centre  Us 
Lombards, 


An.  754. 


Combat  du 
n4j  de  Sun, 


Anaihfnn. 
Continuât. 
Frcdcgjr. 
Epill.  Sie- 
phani  P.ipre 
& i l’ipmum. 


$70  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Ce  Pontife  en  donnant  (à  bénédiction  aux  Seigneurs  François , lés  cohjuni  n 
nom  de  S.  Pierre,  dont  le  Seigneur  luy  avoit  confié  l’autorité  , de  maintenir 
la  Couronne  dans  la  Famille  de  Pépin  , que  Dieu  par  une  providence  toute 
particulière  , avoit  choifi  & exalté  pour  la  défont  de  l’Eglilc  & du  S.  Siège 
Apoltolique.  Pépin  de  fon  collé  promit  folemnellement  au  Pape,  & les  deux 
Princes  fes  fils  le  promirent  aufli,  d’ellre  les  défcnfeurs  du  S.  Siège,.  8c  de  re- 
garder comme  leurs  ennemis,  tous  ceux  qui  le  feroient  du  Pape  6c de  fes  légi- 
times fucceflcurs. 

Au  fortir  de  cette  cérémonie,  le  Roy  tint  à Paris  une  Aflèmblée  des  prin* 

' cipaux  Seigneurs  de  l’Etat,  où  il  leur  déclara  de  nouveau  la  réfolution  qu'il 
avoit  prifc  de  faire  la  guerre  au  Roy  des  Lombards,  pour  la  défont  de  l’Egli» 
fc  8c  la  rellitùtion  de  r Exarcat  de  Ravcnne.  Tous  y applaudirent  & quel- 
que temps  apres,  on  marcha  en  corps  d’ Armée  par  Lion  & par  Vienne  vers 
’ les  Alpes , 6c  on  fut  en  état  de  les  palier  au  commencement  de  Septembre. 

Le  Pape  avec  le  confentcment  du  Roy  , écrivit  durant  cette  marche  au 
Roy  des  Lombards,  pour  l’engager  à prendre  des  fontimens  de  paix  , le  con- 
jurant d’écoûtcr  la  jultice,  8c  d’cmpéchcr  r tandis  qu’il  clloit  encore  en  lôn . 
pouvoir,  l’cffüfion  de  tant  de  fang  qu’on  alloit  répandre.  Le  Roy  fit  porter 
les  Lettres  du  Pape  par  uh  Envoyé  , qui  avoit  ordre  de  faire  les  mefmes  re- 
montrances de  fa  paît.  Adolphe  reçut  & les  Lettres  & les  remontrances  avec 
une  fierté,  qui  fit  connoiftre  à l’Envoyc,.  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à mé- 
nager. 

Sur  l’avis  que  Pépin  en  eut ,.  8c  fur  ce  qu’il  apprit  en  mcfinc  temps  qu’A- 
flolphe  venoit  au  devant  de  luy,  afin  de  luy  difputer  le  paflâge  des  Alpes  , il 
détacha  un  Corps  de  Troupes  choifies , pour  aller  fc  fkifir  du  Pas  de  Suze,ou 
pour  empefeher  au  moins  qu’Aflolphe  ne  le  pallaft.  Ces  Troupes  marchè- 
rent allez  promptement  pour  pouvoir  empefeher  le  paflagc  d’Adolphe,  8c 
pour  s’emparer  du  défilé  du  codé  de  France  } mais  il  s’en  efloit  déjà  rendu 
niaidre  du  collé  qui  regarde  l’Italie.  Le  Roy  Continuoit  cependant  fa  mar- 
che par  le  Val  de  Maurienne  avec  de  grandes  diflicultez.  Il  fe  donna  un  grand 
combat  au  Pas  de  Suzc,  rapporté  divcrfcmcnt  par  les  anciens  Hidoriens.  Les 
uns  diiént  qu’ Adolphe  fit  attaquer  le  détachement  de  l’Année  Françoife,  qui 
gai  doit  le  paflagc , avant  que  le  relie  de  l’Armée  eufl  joint  ce  détachement 
d’autres  que  ce  furent  les  François  qui  attaquèrent  les  Lombards.  Mais  tous 
conviennent  que  les  Troupes  Françoi  fes  y firent  des  prodiges  de  valeur}  qu’un 
allez  grand  nombre  de  Soldats  ayant  grimpé  fur  des  rochers  efearpez,  en  fc 
pouffant  les  uns  les  autres , vinrent  prendre  les  ennemis  par  derrière  5 que 
l’Armée  des  Lombards  fut  défaite  par  les  Troupes  de  France,  moins  nom- 
breufes  que  les  leurs,  8c  qu’Adoiphe  fut  contraint  de  fc  jetter  dans  Pavic,  où 
Pépin  alla  aulli-tofl  l’afliégcr. 

Après  quelques  jours  de  Siège,  le  Pape  pria  le  Roy  de  faire  encore  une  ten- 
tative pour  la  paix,  £c  leRov  le  voulut  bien.  Il  fit  faire  à Adolphe  les  mef- 
mes  propofitions  qu’on  luy  avoit  déjà  faites  tant  de  fois,  s’offrit  de  lever  le 
Siège,  cc  de  fortir  d’Italie  } pourvu  qu’il  voulufl  quitter  Ravcnne  8c  les  au- 
tres Places  de  l’Exarcat,  8c  ne  plus  inquiéter  le  Pape  dans  Rome. 
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Adolphe  s’eftimant  heureux  d'échapper  à ce  prix,  ligna  tout  ce  qu’on  vou-  Paix  mtra 
lut,  promit  avec  ferment , & les  Seigneurs  Lombards  auffi  , de  rendre  au  >,,?m  u 
pluftoft  Ravennc,  donna  podr  feûreté  de  là  parole  quarante  otages  , 8c  con-  Epiit^Ste- 
lêntit  que  le  Pape  fe  mift  dès-lors  en  pofleflîon  de  la  Ville  de  Narni.  phfn.  ad 

Pépin  fit  plus  ; car  comme  c’eftoit  à luy,  & non  pas  à l’Empereur,  que  Pipinum. 
cette  ceflion  fc  fàifoit,  8c  que  l’Exarcat  devenoit  par  là  fa  conqueftc  , dont  il 
prétendoit  avoir  droit  de  difpofcr , il  en  fit  une  donation  dans  les  formes  8c 
par  écrit  au  Pape  8c  à l’Eglife  Romaine  : après  quoy  il  fit  conduire  le  Pape  à FukTadan 
Rome  par  l’Abbé  Fulradc  avec  un  allez  bon  nombre  de  Troupes,  fous  le  * >n 
Commandement  de  Jerome,  fils  naturel  de  Charles-Martel , 8c  enfuite  il  re-  AnafUGus, 
pafla  en  France  avec  fon  Armée. 

Adolphe  tiré  du  mauvais  pas  , où  il  s’eftoit  trouvé  engagé , jugea  qu’on 
avoit  mis  fa  liberté  à trop  haut  prix.  Il  commença  à ufer  de  délais,  8c  a dif-  Epift-Ste- 
ferer  fous  divers  prétextes,  la  reftitution  de  Ravennc  8c  des  autres  Places  : il 
fit  fous  main  des  préparatifs,  pour  le  mettre  en  état  de  réfifter  aux  François,  ? 
dont  il  prévoyoit  bien  le  retour  , 8c  fit  tout  de  nouveau  des  courtes  dans  le 
Territoire  de  Rome.  Le  Pape  fit  partir  l’Abbé  Fulrade  , pour  en  donner 
avis  à Pépin  , 8c  pour  le  prier  de  ne  le  point  laiflèr  gagner  par  les  prières  8c 
par  les  artifices  de  ce  Prince  violateur  de  lès  fermera  , de  fe  (buvenir  que  c’é- 
toit  à S.  Pierre  qu’il  avoit  fait  la  donation  de  l’Exarcat , 8c  qu’il  eftoit  de  fon 
honneur  8c  de  fa  piété  de  la  foûtenir,  8c  d’en  procurer  l’execution. 

Mais  le  Pape  fut  encore  plus  conftcmé , lortque  le  premier  jour  de  Janvier  j-P®-  ***. 
il  vit  Rome  invefbe  par  l’Armée  d’ Adolphe  , qui  s’edant  partagée  en  diffé- 
rens  corps  , s’empara  de  tous  les  podes  des  environs,  8c  de  tous  les  chemins 
qui  conauifoient  à la  Ville.  La  première  chofe  que  fit  ce  Prince,  fut  de  fom- 
mer  les  Romains  de  luy  livrer  le  Pape,  de  luy  ouvrir  leurs  portes  , avec  pro- 
mefle  de  ne  leur  faire  aucun  mauvais  traitement,  le  menaçant,  s’ils  fe  met- 
toient  en  devoir  de  fe  défendre , de  renverfer  leurs  murailles , 8c  de  les  faire 
tous  paflêr  fans  quartier  au  fil  de  l’épée. 

Sur  le  refus  qu’on  fit  de  fe  rendre,  il  abandonna  à fes  Soldats  tous  les  envi-  Jfidph  U 
Tons  de  Rome  , où  ils  firent  des  ravages  , 8c  exercèrent  des  cruautez  (ans  rc™P‘  • «• 
exemple.  Enfin,  il  commença  le  fiége  8c  les  attaques  avec  toutes  fortes  de  Rom>' 
machines. 


Les  Romains  animez  par  les  exhortations  du  Pape,  8c  par  l’exemple  des 
Soldats  François  que  Pcpin  luy  avoit  taillez,  fe  défendirent  avec  vigueur.  On 
fc  fervit  de  toutes  fortes  de  moyens,  pour  faire  fortir  quelqu’un  de  la  Ville, 
afin  d’aller  donner  avis  au  Roy  de  France  de  l’état  des  chofes  5 mais  les  pafla- 
ges  eftoient  fi  bien  gardez  , 8c  la  Ville  fi  ferrée,  que  rien  ne  paffoit.  Le  cin- 

3uante-cinquiéme  jour  du  fiége,  le  Pape  eut  avis , qu’un  Vaiflcau  en  un  en- 
roit  de  k côte,  eftoit  preft  de  faire  voile  en  France;  8c  comme  le  cofté  de 
la  Mer  n’eftoit  pas  fi  bien  gardé  par  les  Lombards,  un  Evêque  nommé  Geor- 
ge, l’Abbé  Garnier,  8c  le  Comte  Homaric,  furent  aflez  heureux , pour  s’é- 
chapper par  là,  8c  paficrent  en  France  avec  une  Lettre  du  Pape. 

Cette  Lettre  eftoit  écrite  au  nom  de  tous  les  Romains  , adrefiee  non  feule- 
ment au  Roy,  mais  encore  à fes  deux  fils  Charles  8c  Carloman,  à qui  il  don- 
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ne  aufli  la  qualité  de  Rois  Se  de  Patrices  Romains,  aux  Evêques, aux  Abbez, 
aux  Prellres,  aux  Moines,  aux  Ducs,  aux  Comtes  & à toute  l’Armée  Fran- 
çoife,  pour  les  conjurer  de  ne  pas  abandonner  PEglife  Romaine  dans  une  fi 
. falcheulc  conjoncture,  & de  contribuer  de  tout  leur  pouvoir, à la  délivier  des 
mains  de  ceux  qui  la  vouloient  exterminer.  Le  Pape  joignit  une  autre  Let- 
tre à celle-ci,  où  il  lait  parler  S.  Pierre , comme  s’il  ecrivoit  luy-mcline  au 
Roy  & à tous  les  François.  Rien  n’eltoit  plus  preflant , plus  pathétique  êt 
plus  glorieux  à la  Nation. 

Pépin  n’avoit  pas  attendu  ces  Lettres  du  Pape,  pour  fe  préparer  à le  fecou- 
rir:  car  des  qu’il  fçut  que  le  Roy  des  Lombards  différait  l'execution  du  Trai- 
te de  Pavic , il  avoit  pris  la  réfolution  & les  moyens  de  l’y  contraindre  j de 
fi>rtc  que  quand  les  Lettres  arrivèrent,  il  eiloit  prert  à fe  mettre  en  marche. 

Il  (c  rendit  donc  promptement  en  Provence  , & ic  dilpofa  à pafl'er  une  fécon- 
dé fois  les  Alpes. 

Mais  fiir  ces  entrefaites , arrivèrent  en  Italie  des  Envoyez  de  l’Empereur 
de  Conlbmtinople,  qui  fur  la  nouvelle  qu’on  y avoit  eue  de  la  guerre  que  Pe- 
Analhfim.  pin  avoit  déclarée  aux  Lombards,  & des  grands  avantages  qu’il  avoit  rempor- 
tez, venoient  le  féliciter , le  remercier  de  la  part  qu’il  prenoit  aux  intéretts 
de  l’Empire,  & le  prier  de  continuer  la  guerre. 

Ils  furent  furpris  de  trouver  Rome  afliegéc  par  Adolphe,  & Iuy  demandè- 
rent permiflion  d’y  entrer,  pour  parler  au  Pape.  Il  la  leur  accorda  volontiers, 
voyant  bien  que  les  intéreffs  du  Pape  n’eftoient  plus  ceux  de  l’Empire , & ef-  . 
pérant  que  l’arrivée  de  ces  Envoyez  luy  caulcroit  de  l’embarras.  Le  Pape  leur 
apprit  l’état  des  choies,  la  néccllité  où  il  avoit  efté  d’avoir  recours  à la  Fran- 
ce , fe  trouvant  entièrement  abandonné  de  l’Empereur , & que  l’Armée  des 
François  cftoit  encore  fur  le  point  de  palier  les  Alpes  , pour  venir  foire  lever 
le  liège  de  Rome. 

Ils  eurent  peine  à croire  ce  dernier  article  : ils  fe  perfuaderent  ou  que  le  Pa- 
pe le  ffatoit,  ou  qu’il  affcctoit  de  paroirtre  leur  de  ce  lccours , pour  les  inti- 
mider & les  cmpclcher  de  faire  trop  valoir  l’autorité  de  l’Empereur,  qu’on  ne 
rcconnoiffoit  plus  dans  Rome.  Ils  luy  déclarèrent  l’ordre  qu’ils  avoient  de 
palier  en  France.  Il  leur  dit  qu’ils  arriveraient  trop  tard  , & qu’avant  qu’ils 
y débarquaflcnt,  le  Roy  forait  en  Italie.  Ils  ne  laiflcrcnt  pas  de  partir  avec  uu 
nouvel  Envoyé.  En  arrivant  à Maifoiiltc , ils  apprirent,  comme  on  le  leur 
avoit  prédit,"  que  le  Rov  avoit  déjà  palTé  les  Monts.  Cela  les  chagrina  ; & 
fçachantque  l’Envoyé  du  Pape  avoit  deflein  d’aller  joindre  le  Roy  au  pluftoft, 
ils  firent  tout  ce  qu’ils  purent,  pour  l’en  empefeher.  N’ayant  pû  en  venir  à 
bout,  ils  firent  prendre  les  devants  à l’un  d’eux  nommé  Grégoire  , qui  arriva 
auprès  du  Roy,  comme  il  effoit  déjà  allez  près  de  Pavie. 

Il  luy  fit  fes  complimensSc  des  remcrcîmcns  au  nom  de  l’Empereur,  & en- 
fin le  pria, qu’en  cas  qu’il  pull  obliger  le  Roy  des  Lombards  à ceder  Ravennc 
& les  autres  Places  de  l’Exarcat,  ilvouluft  bien  permettre  qu’elles  rctoumaf- 
font  fous  Pobéïflancc  de  l’Empereur  leur  ancien  & légitime  Maillrc.  L’Amr 
baffâdeur  accompagna  là  requefte  de  pluficurs  préfens  fort  magnifiques. 

Le  Roy  répondit,  qu'il  effoit  bien  fofchc  d’avoù  un  engagement  indifpen- 
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fable  contraire  à ce  qu’il  fouhaitoit  de  luy  } que  l’Empereur  ne  Iuy  avoit  ja* 
mais  propofé  de  faire  la  guerre  au  Roy  des  Lombards  ; que  ce  n’eltoit  ni  l’am- 
bition , ni  l’intércft  , ni  aucun  autre  motif’  humain,  qui  la  luy  avoient  fait 
entreprendre  y qu’il  n’avoit  en  veûé  que  le  bien  8e  l’honneur  de  l’Eglifc  Ro- 
maine ; que  cette  guerre  cfloit  la  guerre  de  S.  Pierre  ; qu’il  ne  la  taif’oit  que 
pour  la  gloire  de  ce  Saint,  qui  en  auroit  tout  l’honneur,  8c  les  Papes  les  fuc- 
ccflcurs  tout  le  profit}  qu’il  s’y  ellcit  engagé  par  ferment  s que  rien  ne  le  fe- 
roit  changer,  & que  ce  n’eftoit  point  à l’Empereur  qu’il  cnlevoit  Ravennc , 
mais  au  Roy  des  Lombards. 

L’Envoyé  de  l'Empereur  fe  retira  avec  cette  dclagrcable  reponfe , 8c  le  rep'nr  affile 
Roy,  qu’Âflolphe  avoit  crû  devoir  tourner  du  collé  de  Rome,  alla  une  fc- 
coude  fois  mettre  le  fîcge  devant  Pavie.  Cette  diveriîon  eut  tout  l’effet  que' 

Pépin  en  avoit  attendu.  Adolphe  qui  trouva  beaucoup  plus  de  difficulté  à 
forcer  Rome  qu’il  ne  s’eilcrit  imagine , apprit  en  mefine  temps  que  Pavie  étoit 
aux  abois,  8c  prévit  qu’après  La  prife  de  cette  Place , il  fcroit  en  danger  de 
perdre  tous  fcs  Etats:  c’clt-pourquoy  il  envoya  demander  la  paix  à Pépin.  Ce 
Prince  répondit  qu’il  feroit  toujours  prcll  à la  faire  , pourvu  qu’on  exécutait 
le  Traité  de  Pavie  , 8c  qu’on  y ajoutait  encore  la  Ville  de  Comachio,  pour 
la  peine  qu’on  luy  avoit  donnée  de  palier  une-fecondc  fois  les  Alpes, une  gfof- 
fe  ibmme  d’argent  pour  les  frais  de  lbn  armenicnr,  8c  le  tribut  annuel  de  dou- 
ze mille  fous  d’or,  que  les  Lombards  payoicftt  autrefois  à la  France,  8c  qu’ils 
avoient  racheté  du  temps  de  Clotaire  II.  Adolphe  tout  fier  8c  tout  hautain  Annales 
qu’il  cfloit  naturellement,  voyant  le  mal  lins  rcflburce,  accorda  tout , 8c  en  Metenfa  8c 
pafla  par  où  l’on  voulut.  Il  confirma  le  Traité  de  l’annce  précédente,  avec  ^nul^c™-  îd 
l’addition  de  Comachio  8c  les  autres  conditions.  La  donation  de  toutes  ces  ' ' 5 ' 
Places  à l’Eglifc  Romaine,  au  Pape  8c  à tous  lés  fùccellcurs , fut  laite  8c  mi- 
fc  de  nouveau  par  écrit.  Et  nous  avons,  dit  Anaflafc,  Bibliothcquaire  de  l’E- 
glife  Romaine , de  qui  j’ay  tiré  toute  cette  relation  , nous  avons,  Hans  nos 
Archives  ycettc  donation  bien  confinée  jufqu'à  maintenant.  Il  vivoit  environ  cent 
ans  après  le  temps  dont  je  parle.  L’affaire  ellant  conclue  , le  Roy  alla  faire 
fcs  dévotions  à Rome.  11  y demeura  peu,  pour  ne  point  augmenter  la  jalou-  § t zj 
fie  des  Grecs,  8c  prit  la  route  de  France.  c.  13. 

Mais  de  peur  qu’ Adolphe  ne  rctombaft  dans  fcs  infidclitcz  ordinaires,  il  simnh 
voulut  avant  que  de  fortir  d’Italie,  qu’on  en  vinft  à l'exécution  du  Traité.  Il  PfV™d 
envoya  l’Abbé  Fulrade,  accompagne  des  Gtficicrs  Lombards , pour  prendre 
polfcllion  de  Ravennc  8c  des  autres  Places  cédées.  Cet  Abbé  prit  des  otages  mtmmmt  dt 
de  toutes  ces  Villes,  fc  fit  fuivre  par  les  plus  conliderablcs  h.ibitans  jufqU’à  UJimmnHom 
Rome  , 8c  mit  les  clefs  de  toutes  ces  Places  fur  le  Tombeau  de  S.  Pierre, 
comme  pour  l’en  mettre  en  poflelfion  , auffi-bien  que  tous  fcs  fucccfleurs.  Ansftjfms.- 
C’cd  là  proprement  le  commencement  de  la  domination  temporelle  des  Pa- 
pes, qui  ajouta  un  grand  relief  à leur  Pontificat. 

Julqu’au  temps  du  grand  Conilantin , l’appanagc  le  plus  ordinaire  des  Suc- 
ccll'eurs  de  S. Pierre  elloient  les  perfccutions,8c  fouvent  le  martyre}  l’oppref- 
fion  8c  l’humiliation  où  le  Paganifmc  régnant  les  tenoit  r ne  les  empefehoie 
pas  d’dtrc  reconnus  par  les  Catholiques  de  toutes  les  Nations  de  la  Terre, 
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pour  Vicaires  de  Jefus-Chrift,  pour  Chefs  vifibles  de  l’Eglife  univerfelle,  avec 
ccttc  prééminence  à l’égard  de  tous  les  Evêques  du  Monde,  qu’on  ne  peut 
leur  conte  fier,  fins  détenir  Schifmatiquc  & Hérétique.  Conftantin  eftant 
monté  fur  le  Trône,  honora  dans  leur  periônne,  Jefus-Chrift  qu’il  recon- 
noiiToit  publiquement  pour  l’auteur  de  les  victoires  ; 6c  dès-lors  furent  ajoû- 
tez  à leur  dignité  Se  à leur  autorité  fpirituellc , tant  d'éclat  & tant  de  biens 
temporels,  qu’Ammicn  Marcellin  Auteur  Payen,  qui  vivoit  fous  le  règne  des 
enfàns  de  Conftantin,  écrit  en  termes  de  Payen,  que  cette  Place  eftoit  dès- 
lors  devenue  un  objet  digne  de  la  plus  noble  ambition.  Il  y eut  néanmoins  de 
la  viciflitude  à cet  égard  fous  les  Régnes  fuivans,  félon  que  les  Empereurs 
eftoient  plus  ou  moins  zélez  pour  l’honneur  de  l’Eglife,  félon  qu’ils  eftoient 
Catholiques  ou  Hérétiques,  félon  qu’ils  fo  déelaroient  contre  les  Hérétiques, 
ou  qu’ils  les  foûtenoient.  Les  Eutychicns  êc  les  Monothélites  attirèrent  bien 
de  mauvais  traitemens  aux  Papes  ; les  Erules,  les  Oftrogots,  les  Lombards, 
partie  Ariens,  partie  Payens,qui  s’emparèrent  les  uns  apres  les  autres  de  l’Ita- 
lie, les  firent  beaucoup  fouffrir,  & au  lieu  de  cette  magnificence,  dont  par- 
le l’Auteur  que  je  viens  de  citer,  on  vit  du  temps  de  Theodoric  Roy  des  Oftro- 
gots, le  fâint  Pape  Jean  premier,  obligé  de  faire  le  voyage  de  Conftantinople 
lur  un  cheval  d’emprunt. 

Depuis  l’étabUflement  de  l’Exarcat  de  Ravenne , les  Gouverneurs  d’Italie 
pour  l’Empereur,  ayant  établi  leur  fiége  dans  cette  Ville,  l’autorité  des  Pa- 
pes fut  plus  grande  clans  Rome}  mais  cette  Capitale  du  monde  eftoit  toûjours 
fous  la  domination  des  Empereurs,  ÔC  dépendante  de  l’Exarcat,  & l’Empe- 
reur ou  l’Exarque  y envoyoient  des  Ducs  pour  la  gouverner.  L’Héréfie  des 
Brife-imagcs,  qui  rendit  l’Empereur  Leon  l’Ifaurien  infiniment  odieux  aux 
Romains,  fut  une  occafion  aux  Papes,  de  fe  fouftraire  prefque  entièrement 
à fon  obéïfTance.  Enfin  la  pcrfécution  des  Rois  Lombards  leur  attira  la  pro- 
tection de  Pépin,  à qui,  comme  nous  venons  de  le  voir,  ils  font  redevables 
de  cette  domination  temporelle,  qui  s’eft  encore  depuis  beaucoup  étendue, 
x du  Ltm  Aftolphe  néanmoins,  quelque  temps  après  le  départ  de  Pépin,  fongea  de 
' m~  nouveau  aux  moyens  de  fc  relever  du  Traité  de  Pavie,  6c  de  la  perte  qu’il 
avoit  faite  en  le  lignant.  Ravenne  6c  plufieurs  autres  Places  cédées  cftoieçt 
entre  les  mains  du  Pape>  mais  elles  n’y  eftoient  pas  toutes.  Facnza  6c  Ferrure 
eftoient  du  nombre  de  celles  qui  n’avoient  pas  encore  efté  livrées, 8c  Aftolphe 
faifoit  tous  les  jours  naiftre  de  nouveaux  incidens,  pour  en  retarder  la  reftitu- 
tion.  Selon  toutes  les  apparences,  il  en  fuft  venu  à une  nouvelle  guerre ■,  mais 
fâ  mort  arrivée  par  un  accident  fubit , ne  le  luy  permit  pas.  Il  tomba  de  che- 
val à la  chaflc,  6c  mourut  peu  de  jours  après  de  cette  chute,  fans  laiflèr  d’en- 
fàns  pour  luy  fuccéder. 

Cette  mort  mit  la  diviûon  parmi  les  Lombards.  Un  de  fês  Généraux  nom- 
mé Didier,  qui  fc  trouva  fort  à propos  pour  luy,  â La  tefte  d’un  Coips  d’ Ar- 
mée dans  la  Tofcanc,fut  un  des  prétendans  au  Trône.  La  plufpart  des  grands 
Seigneurs  du  pais  fc  déclareront  contre  luy,  6c  réfolurent  entre  eux  de  luy 
oppofcr  Rachis  frère  du  feu  Roy.  Ce  Rachis  avoit  déjà  régné  avant  Aftolphe: 
mais  ayant  efté  touché  d’un  entretien  qu’il  eut  avec  le  Pape  Zacharie,  fur  l’état 
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de  fa  confidence,  & fur  le*  grandes  véritez  du  Élut,  il  avoit  renoncé  au  Trô- 
ne,  l’avoit  cédé  à fon  frere  Adolphe,  & s’efloit  fait  Moine  au  Mont  Caffin. 

Jamais  aucun  fiécle  ne  produifit  plus  de  ces  fortes  d’exemples,  Êc  Rachis  avoit 
eu  pour  modelés  de  cette  retraite,  Carloman  frere  de  Pépin,  & Hunaud  Duc 
d’Aquitaine.  Quelques  Seigneurs  Lombards  vinreht  le  trouver  de  la  part  des 
autres,  pour  le  prier  de  reprendre  le  Gouvernement  de  la  Nation,  qui  le 
trouvoit  fans  Chef,  luy  remontrèrent  qu’elle  eftoit  fur  le  point  de  fe  voir  mi- 
ner par  les  guerres  civiles,  que  Didier  avoit  une  Armée  à luy*  mais  qu’eux 
ne  pouvant  le  refoudre  à le  rcconnoiftre,  en  alloicnt  lever  une  de  leur  coite , 

& que  le  Roy  des  François  n’attendoit  que  cette  divifion,pour  les  fubjugucr, 
ât  pour  le  rendre  maiitre  de  l’Italie,  où  il  n’elloit  déjà  que  trop  puifTant. 

Rachis  ou  touché  de  ces  motifs,  ou  ennuyé  du  Couvent,  fb  laiflà  tenter  AnalUfiui, 
par  cette  propofition  , 6c  l’écoûta.  Auili-tolt  par  fon  ordre  les  Seigneurs 
Lombards  commencèrent  à foire  de  grandes  levées  de  Troupes  pour  le  mettre 
à leur  telle,  êc  aller  combattre  Didier. 

Ce  Général  fur  cette  nouvelle,  prit  le  parti  gu’il  devoit  prendre  pour  rétif- 
fir;  il  écrivit  au  Pape,  pour  le  fupplicr  de  fc  déclarer  en  fo  faveur,  êc  de  luy 
procurer  la  protection  du  Roy  de  France,  luy  promettant  que  fi-toft  qu’il  fe- 
roit  fur  le  Trône  des  Lombards, la  première  chofb  qu’il  ferait , feroit  d’exécu- 
ter entièrement  êc  de  bonne  fby  le  Traité  de  Pavie,  Êc  que  de  plus  il  luy  don-  Epi(l- 
neroit  la  Ville  de  Bologne  avec  tout  fon  Territoire. 

Dès-lore  le  Pape  commença  à s’appcrccvoir  qu’il  eftoit  Prince,  Êc  qu’il  al- 
loit  foire  déformaLs  en  Italie , une  toute  autre  figure  que  fes  prédécefteurs. 

H n’avoit  garde  de  rien  promettre  fans  l’avis  de  l’Abbé  Fulrade,  qui  clloit  de- 
meuré auprès  de  luy  de  la  part  de  Pépin.  L’Abbé  n’hélita  pas  fur  la  propofi- 
tion de  Didier.  Il  voulut  hiy-mefme  fe  charger  de  cette  négociation,  Êc  par- 
tit avec  Paul  frere  du  Pape,  Êc  une  autre  perfonne  de  fon  Confeil,  pour  fc 
rendre  en  Tofcanc  auprès  ac  Didier.  Gn  fut  bientoft  d’accord  fur  les  condi- 
tions du  Traité,  qui  furent  de  remettre  au  pluftoft  entre  les  mains  du  Pape 
toutes  les  Places  cédées  par  le  Traité  de  Pavie,  & d’y  ajoûter  Bologne  Êc  les 
dépendances  ; Êc  on  commença  par  prendre  pofleflion  de  Faënza  & de  tout  le 
Duché  de  Ferme. 

En  mefrne  temps  le  Pape  envoya  à Rachis  un  Preflre  de  fon  Egliic  nommé  D iàitr  luy 
Eltienne,  pour  luv  rtprélentcr  lé  focrilége  qu’il  alloit  foire,  en  quittant  l’état  /«««*• 
qu’il  avoit  embrafle , êc  luy  ordonner  de  fa  part  de  rentrer  dans  fon  Monafté- 
re.  Il  traita  enfuite  avec  les  Seigneurs  Lombards,  leur  fit  concevoir  que  le 
Pape  & la  France  fc  déclarant  pour  Didier,  leurs  efforts  feraient  vains , ÊC 
«'aboutiraient  qu’à  leur  ruine.  Il  agit  fi  efficacement,  que  chacun  fe  retira 
chez  fov,  & Rachis  dam  fon  Monaftérc:  les  Troupes  furent  congédiées,  Êc 
Didier  reconnu  pour  Roy  de  toute  la  Nation. 

Les  Villes  de  Spolete  ÊC  de  Bcncvcnt,  qui  avoient  toujours  efté  du  Royau-  Epift.  Sie- 
me  des  Lombards,  prirent  cette  occafion  de  s’en  détacher,  Êc  fons  que  Di-  P|ian  »dP»- 
dicr  s’y  oppofaft,  elles  fc  mirent  fous  la  pvoteétion  de  la  France  ÊC  de  l’Eglife  pmum‘ 
Romaine,  êc  éleûrcnt  chacune  leur  Duc.  C’cft  cc  que  nous  apprend  la  Let- 
tre, que  le  Pape  écrivit  à Pépin  fur  la  conclufion  de  cette  grande  affaire,  où 
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après  mille  loiiangcs  & des  aérions  de  grâces,  des  proteftations  de  reconnoit 
lûncc  exprimées  dans  les  termes  les  plus  touchans,  il  le  prie  d’approuver  tout 
ce  qui  avoit  elle  fait,  fie  d’accorder  ion  amitié  au  nouveau  Roy  des  Lom- 
bards. 

Tandis  que  tout  cela  le  pafloit  en  Italie,  les  Envoyez  de  l’Empereur  eftoient 
à la  Cour  de  France,  fie  continuoient  de  faire  tous  leurs  efforts  auprès  du  Roy, 
pour  l’engager  à avoir  quelque  egard  aux  intérefts  de  leur  Maiflre,  qu’on  dé- 
poüilloit  de  fon  Domaine,  fous  prétexte  qu’on  l’enlevoit  aux  Lombards  qui 
l’avoient  envahi.  Le  Pape  de  fon  codé  follicitoit  le  Roy  de  demander  aux  En- 
voyez de  l'Empereur  la  main-levce  de  quelques  Terres  de  l’Eglilë  Romaine, 
qu’on  luy  avoit  confifquées  dans  la  Sicile  -,  que  ce  Prince  fift  ccflcr  la  periëcu- 
tion  qu’Ü  falloir  aux  Catholiques,  2c  qu’il  fc  fournit!  aux  décidons  de  l’Eglifê 
touchant  le  culte  des  Images.  La  fuite  fie  le  tour  que  les  affaires  commencè- 
rent à prendre,  montrent  bien  que  le  Pape  eltoit  plus  écoûté,  que  l’Empe- 
reur. , .v 

Pépin  du  milieu  de  la  France  donnoit  ainfi  le  branle  aux  affaires  d’Italie,  Sc 
fë  fervoit  avantageufement  de  l’admiration  que  les  Peuples  avoient  de  fon  cou- 
rage 8c  de  fa  Cigeffc,  pour  affermir  de  plus  en  plus  fâ  puiffance,  fie  aflëûrer  la 
Couronne  à fa  poftérité. 

Il  tint  au  printemps  à Compiégne  une  de  ces  Diètes  ou  Aflëmblées  généra- 
les des  François,  qu’on  avoit  appellécs  autrefois  le  Champ  de  Mars,  & qui 
s'appelèrent  depuis  le  Champ  de  May,  parce  qu’il  en  changea  le  mois,  8c  les 
fît  tenir  au  premier  de  May , au  lieu  qu’auparavant  on  les  tenoit  ordinaire- 
ment au  premier  de  Mars.  On  voit  néanmoins  par  la  fuite  de  l’Hiftoire  qu’on 
ne  s’aftreignoit  pas  fi  exaélement  au  jour  fie  au  mois. 

La  principale  chofe  qui  fe  fit  dans  celle  dont  je  parle,  fut  l’hommage  que 
Taflillon  Duc  de  Bavière  8c  neveu  de  Pépin , luy  rendit  pour  fon  Duché,  en 
préfcnce  des  principaux  Seigneurs  Bavarois,  6c  le  ferment  de  fidélité  qu’eux 
fie  le  Duc  luy  firent,  fie  qu’ils  rcnouvdlercnt  par  fes  ordres  après  l’Aflcmblée, 
for  les  corps  de  S.  Denis,  de  S.  Germain,  fie  de  S.  Martin.  Il  voulut  qu’ils 
fiiîënt  cet  hommage  fie  ce  ferment,  non  feulement  à luy,  mais  encore  à (es 
deux  fils  Charles  8e  Carloman,  comme  à les  focccfïcurs,  qui  avoient  déjà  re- 
çu l’onérion  de  la  main  du  Pape  Eilicnnc. 

Ce  fot  durant  cette  Aflcmbléc,  qu’il  arriva  de  nouveaux  Ambaffadcurs  de 
Conftantinoplc,  qui  entre  autres  préfens  qu’ils  firent  à Pépin  de  la  part  de 
l’Empereur,  luy  préfenterent  un  Orgue,  Inllrumcnt  inconnu  jufqu’alors  en 
France. 

C’cftoit  toujours  les  affaires  d’Italie , qui  obligeoient  alors  l’Empereur  à 
avoir  des  Ambàlîadeurs  à la  Cour  de  France.  Pépin  en  avoit  auffi  à la  Cour  de 
Conftantinoplc-,  mais  il  répondoit  plus  aux  honnertetez  de  l’Empereur  par 
des  civiütez  réciproques,  qu’au  déiir  que  ce  Prince  avoit,  de  rentrer  en  pof- 
feffon  de  Ravcnne  & des  V illes  de  la  Pentapole  cédées  au  Pape  Efticnnc. 

La  mort  de  ce  Pape  qui  arriva  le  16.  d’ Avril  de  cette  mefme  année,  ne 
changea  rien  dans  les  afflires:  fon  frère  Paul,  Diacre  de  l’Eglifc  Romaine, 
fot  mis  en  fa  place.  Ce  fot  le  premier  Pape  de  ce  nom.  Il  fit  part  auflî-toft  de 
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Ion  exaltation  au  Roy,  l’afleûrant  de  fâ  fidélité  & de  fon  attachement,  8c  luy  nam  in  Co- 
demandant  fa  protcétion  8c  la  continuation  de  fes  bontez  envers  l’Eglifc  de  Ro-  diceCjrolin. 
me:  le  Roy  les  luy  promit,  8c  il  ne  fut  pas  long-temps,  fans  en  avoir  befoin. 

Le  repos  du  Pape  dépendoit  de  celuy  de  la  France,  & il  pouvoir  s’afleûrcr  p,P'<n  d°mP- 
que  l’Empereur  & le  Roy  des  Lombards  ne  manqueraient  aucune  occafion  de 
l’inquiéter,  quand  ils  la  trouveraient.  Il  fe  fit  en  l’an  778.  une  révolte  gêné-  ss. 
raie  des  Saxons.  Pépin  fut  obligé  de  conduire  contre  eux  une  grande  Armée, 
de  donner  pluficurs  combats  dans  le  pais,  8c  d’y  forcer  des  Places.  Il  les 
dompta  enfin,  8c  leur  impofa  en  punition  de  leur  révolte,  un  nom-eau  tri- 
but de  trois  cens  chevaux,  qu’ils  feraient  obligez  de  luy  amener  tous  les  ans, 
quand  il  tiendrait  l’Aflemblée  générale  ou  le  Champ  de  May.  Le  Roy  des 
Éfclavons  à cette  occafion  fe  fournit  au  (fi  à luy,  le  reconnut  pour  Souverain, 

8c  fc  fit  fon  Tributaire. 

Les  Lombards  n’eurent  pas  pluftoft  appris  que  Pépin  avoir  de  ce  coflé-là 
beaucoup  d’occupation,  qu’ils  s’en  prévalurent.  Didier  qui  avoir  tout  pro- 
mis au  feu  Pape,  pour  eftre  Roy,  cuit  crû  ccfler  de  l’eftre,  fi  pour  tenir  fa  ». 

parole,  il  cuit  cédé  toutes  les  Places  qu’on  luy  redemandoit.  Loin  de  cela,  il 
commença  à faire  des  hoftilitez,  8c  à ravager  la  Pentapole.  Il  furprit  Spolete 
8c  le  Duc  Albin,  qu’il  mit  dans  les  fers,  comme  un  defcrteur,qui  s’eftoit  dé- 
taché du  Royaume  des  Lombards,  pour  fc  donner  au  Pape,  8c  il  y créa  un 
autre  Duc  nommé  Argis.  Il  furprit  auffi  Benevcnt,  dont  le  Duc  s’echapa,  8c 
fc  fauva  à Otrante.  Didier  enluitc  de  ces  entreprifes,  toujours  inquiet  de  ce 

2u’il  devoit  appréhender  du  collé  de  la  France,  penfà  à fe  faire  un  appuy. 

/Empereur  de  Çonftantinople , dont  les  dépouilles  faifoient  le  fujet  de  la  que- 
relle , regardoit  8c  le  Pape , 8c  le  Roy  des  Lombards , 8c  le  Roy  de  F rance  com- 
me fes  ennemis,  mais  qui  s’embarraflbient  peu  de  fon  inimitié.  Le  point  capi- 
tal pour  luy,  euft  efté  de  détacher  le  Roy  de  France  des  interefts  du  Pape,  il 
tafehoit  en  vain  de  le  faire  depuis  plufieurs  années,  8c  il  avoit  perdu  toute cfpé- 
rancc  d’y  réiiffir.  Comme  il  efloit  dans  cet  embarras , le  Roy  des  Lombards  Epirt.  Pauli 
luy  fit  une  propofition,  qui  devoit  beaucoup  luy  plaire  ; ce  fut  de  faire  une’n  Cod'nc™ 
Ligue  entre  eux,  8c  d’unir  leurs  forces  pour  reprendre  Ravcnne  8c  Otrante , roün. 
à condition  que  la  première  de  ces  deux  Places  demeurerait  aux  Lombards, 

8c  que  néanmoins  l'Empereur  fe  pourrait  venger  fur  tous  ceux  de  la  Ville, 
dont  il  ferait  le  plus  mécontent  ; pareillement  qu’Otrantc  ferait  pour  les  Grecs, 
qni  pouvoient  aifément  l’attaquer  avec  l’Armée  de  Mer  qu'ils  avoient  en  Sici- 
le, tandis  que  les  Lombards  en  feraient  le  fiége  par  terre;  8c  qu’en  cas  qu’el- 
le fufl  prife , le  Duc  de  Benevcnt,  qui  s’y  efloit  réfugié,  ferait  livré  aux  Lom- 
bards, pour  en  faire  jufticc.  George  un  des  Envoyez  de  l’Empereur  à la 
Cour  de  France,  8c  qui  efloit  alors  à Naples,  vint  trouver  le  Roy  des  Lom- 
bards à Pavie.  Il  s’aboucha  avec  luy  fur  ce  fujet,  8c  ils  écrivirent  tous  deux 
à l’Empereur,  pour  le  faire  confcntir  à ce  Traité. 

Auffi-tofl  après, le  Roy  des  Lombards  s’approcha  de  Rome, 8c  pour  mieux 
amufer  le  Pape, il  eut  une  conférence  avec  luy,  où  il  luy  protella  qu’il  ne  fou- 
haitoit  rien  plus  que  la  paix.  Le  Pape  le  fomma  d’exécuter  fes  promettes,  8c 
en  particulier  de  luy  remettre  au  pluitofl  Imola,  Bologne,  Oline  8c  Ancône; 
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mais  il  éluda  cette  demande  fous  divers  prétextes.  Il  fc  plaignit  de  ce  qa’apré» 
avoir  rendu  déjà  plufieurs  Places,  on  luy  rctenoit  toujours  lès  otages  en  Frai»- 
JM.  ce,  & dit  que  fi  le  Pape  vouloir  les  luy  faire  rendre,  il  le  trouveroit  toûjoun- 
parfaitement  difpofc  à entretenir  une  parfaite  concorde. 

Tout  cela  fe  fiüfoit  en  Italie,  fans  que  Pépin  pull  en  avoir  des  nouvelles», 
parce  que  les  Lombards  ganioient  tellement  tous  les  chemins,  qu’on  elloit  in- 
failliblement ancilé  au  palliée  des  Alpes,  pour  peu  que  l'on  fuit  foupqonnc 
d’aller  en  France  de  la  part  du  Pape. 

Didier  avoit  fes  Envoyez  à la  Cour  de  France,  qui  afl'cûroient  le  Roy  de 
la  fincérité  de  fes  intentions,  le  priant  de  luy  donner  le  temps  de  ménager  l’ef- 
prit  de  la  Nation,  à qui  ces  demembremens  déplaifoient  fort}  qu’il  avoit  dé- 
jà exécuté  le  Traité  en  grande  partie}  qu’il  ferait  le  relie  peu  à peu}  que  le 
Pape  fe  choquoit  de  tout}  qu’Û  exagérait  les  moindres  défordres,  8c  faifoàt 
palier  les  violences  de  quelques  particuliers  fins  aveu,  pour  des  déclarations 
de  guerre: 

Les  Envoyez  de  Conllantinople  de  leur  côté  ufoient  de  mille  artifices  ,pour 
décrier  dans  l’cfprit  du  Roy,  la  conduite  du  Pape,  & fa  manière  d’agir  en- 
vers l’Empereur:  mais  le  Roy  elloit  toujours  fur  les  gardes  à cet  égard,  6c  ne 
voulut  rien  réfoudre,  fans  avoir  entendu  les  deux  parties.  Le  Pape  qui  fe  dou- 
toit  de  toutes  ces  menées,  écrivit  au  Roy,  pour  le  prier  de  ne  le  point  laiffer 
prévenir  par  le  Roy  des  Lombards,  6c  de  fc  fouvenir  toujours,  qu’il  elloit 
le  Protcélcur  de  l’Eglife.  Il  luy  marquoit  en  détail  les  ravages,  qu’ils  avoient 
faits  dans  la  Champagne  de  Rome  & a Senigaglia,  les  violences  dont  Didier 
avoit  ufé  envers  les  Ducs  de  Spolete  Ôc  de  Bcncvent,  & ce  qu’on  avoit  fçû 
du  projet  d’un  Traité  de  Ligue  entre  ce  Prince  fie  l’Empereur:  mais' comme 
il  fe  doutoit  que  fes  Lettres  clloicnt  la  plulpart  interceptées, il  s’avifâ  d’un  ex- 
pédient, pour  faire  tenir  feûiement  celle  dont  je  parle.  Le  Roy  des  Lom- 
bards Pavait  follicité  plufieurs  fois,  de  luy  faire  rendre  fes  otages  par  le  Roy 
de  France,  quoy  qu’il  ne  pull  pas  l’exiger  avant  l’entière  exécution  du  Trai- 
té de  Pavie:  quelque  peu  raifonnablc  que  parut  cette  propoûtion,  le  Pape  fit 
femblant  de  l’ecoûtcr. 

Il  luy  promit  donc  fes  bons  offices  à la  Cour  de  France,  fuppofé  qu’on  luy  ’ 
donnait  un  fâufconduit,  pour  y faire  palier  les  Envoyez.  Le  Roy  des  Lom- 
bards s’y  accorda,  & lut  les  Lettres  que  le  Pape  écrivoit  à Pépin,  pour  le 
prier  de  renvoyer  les  otages  en  Italie:  mais  le  Pape  en  donna  de  fecretcs  à fes 
Envoyez,  par  lefquclles  il  le  prioit  du  contraire,  luy  expofoit  toutes  les  in- 
fractions frites  au  Traité  de  Pavie  par  Didier,  fes  intrigues  à la  Cour  de  Con- 
llantinoplc,  le  peu  de  feûreté  qu’il  y avoit  à traiter  avec  luy,  8c  les  autres 
chofes  que  je  viens  de  dire.  Enfin  il  le  conjurait  de  p endre  des  moyens  effica- 
ces de  réduire  ce  Prince,  qui  ne  gardoit  aucune  de  fes  promeflés,  fie  violoit 
tous  fes  fermens. 

F.pifl.  x6.  Les  Envoyez  arrivèrent  heureufement  en  France.  Ils  firent  au  Roy  de  ma- 
ic^Cuoim  gnifiquesprefens  de  la  part  du  Pape,  dont  fes  Lettres  8c  ce  que  les  Envoyez 
' y ajoutèrent  d’éclaircüTemcas,  l'initruifircnt  parfaitement  de  l’état  des  affaires 
d’Italie. 
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Pépin  répondit  au  Pape  en  l’afleûrant  de  fit  prote&ion , & après  divers  voya-  il  >Wgt  pi- 
ges  de  fcs  Envoyez  & de  ceux  du  Pape,  que  le  Roy  des  Lombards  n’olà  cm-  d“' 
pcfcher,  il  lit  enfin  partir  Remi  Evêque  de  Roiicn,  qui  cftoit  fon  frere,  & **  é~ 

fils  naturel  de  Charles- Martel , 8c  le  Duc  Antcaire,  qui  déclarèrent  de  là  part 
au  Roy  des  Lombards,  que  s’il  ne  fàifoit  juftice  au  Pape,  il  le  verroit  bicn- 
totl  en  Italie  avec  une  Armée.  Le  Roy  des  Lombards  étonné  de  ces  menaces, 

& ne  pouvant  compter  fur  le  fccours  ae  l’Empereur,  dilTimula  fon  chagrin, 

& prit  le  parti  de  s’accommoder  avec  le  Saint  Siège.  Il  luy  reftitua  ce  qu’il 
avoir  ufurpé  de  nouveau  du  Patrimoine  de  S.  Pierre , le  dédommagea , au 
moins  en  partie,  des  ravages  qu’il  avoir  faits  fur  les  Terres  de  l’Eglifc,  luy  re-  Codex  Ca- 
mit  entre  les  mains  encore  quelques  Terres  cédées  par  le  Traité  de  Pavic,  8c ro,in- 
promit  de  livrer  tout  le  refte  avant  la  fin  du  mois  d’ Avril  de  cette  année  7<So. 1 ’ 

Cependant  l’Empereur  approuva  fort  le  Traité  de  Ligue  que  le  Roy  des  An.  ^6o. 
Lombards  avoit  propofé,  8c  l’aflcûra  qu’avant  peu  de  temps,  il  verroit  arri-  Epift.  14. 
■ver  de  Grèce  en  Italie,  trois  cens  Navires,  fans  y comprendre  la  Flotc  de  Si-  ■ 

cile,  pour  mettre  le  Pape  à la  raifonj  8c  qu’il  envoycroit  fur  cette  Flotc  fix  lD’ 
Patriccs,  qui  iroient  en  France  en  qualité  d’Ambafladeurs,  afin  d’y  négocier 
avec  le  Roy  pour  l’accommodement  des  affaires  d’Italie.  11  n’en  fallut  pas  da- 
vantage au  Roy  des  Lombards,  pour  recommencer  fes  hoftilitez,  8c  refufer 
■de  nouveau  l’entier  accompliflèment  du  Traité  de  Pavic.  Cette  Flore  ne  pa-  1 

rut  point  néanmoins,  8c  Didier  eftoit  en  danger  de  voir  fondre  fur  luy  toutes 
les  forces  de  France,  fans  une  diverfion,  peut-eftre  ménagée  par  luy-mcfinc 
ou  par  l’Empereur,  laquelle  donna  de  la  peine  à Pépin  pendant  quelques  an- 
nées; mais  les  fuites  en  forent  aufli  heureufcs  pour  la  France,  que  glorieulcs 
pour  ce  Prince. 

Vaifàr  Duc  d’Aquitaine,  fils  de  Hunalde,  qui  s’eftoit  fait  Moine,  avoit  Eÿiwd.in 
envahi  des  biens  de  quelques  Eglifes  qui  eftoient  fous  la  proteâion  de  la  Fran-  jô*4 
ce.  Pépin  luy  envoya  des  Ambaffàdeurs,  pour  en  procurer  la  reftitution,  8c 
fur  le  refus  que  ce  Duc  luy  fit  de  les  rendre , il  paflà  la  Loire  avec  une  Armée, 

& s’avança  jufqu’à  Doué  en  Anjou.  La  préfènee  de  l’Armée  eut  plus  d’effet, 
oue  les  raiforts  des  Ambaffàdeurs.  Vaifàr  fe  fournit,  donna  des  otages  pour 
leûreté  de  fa  parole,  8c  Pépin  fàtisfàit  fe  retira. 

L’année  d’après,  lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins,  le  Duc  d’Aquitaine  ayant  An.  16t. 
aflêmblé  fecretement  quelques  Troupes,  mit  à leur  tefte  Humbert  Comte  de  Continuât 
Bourges,  8c  Blandin  Comte  d’Auvergne,  qui  par  fon  ordre  firent  une  irrup-  Er«teg»r. 
lion  dans  la  Bourgogne,  ravagèrent  le  païs  depuis  Autun  jufqu’à  Châlons  lur  cai>‘ ,1” 
Saône,  brûlèrent  les  Fauxbourgs  de  cette  dernière  Place,  8c  enlevèrent  un 
grand  butin. 

Pépin  tenoit  actuellement  l’Aflemblqp  ordinaire  ou  le  Champ  de  May  à Du-  il  nln» 
ren  au  pais  de  juliers,  lorfqu’il  reçut  cette  nouvelle.  Il  envoyé,  fans  tarder, pU' 
ordre  de  toutes  parts  aux  Troupes  de  fe  tenir  preftes  à marcher,  il  en  fit  la 
revûc  à Troyc,  -8c  de-là  les  conduifit  à Nevers,  où  il  rafla  la  rivière  de  Loi-  * 

* re.  Il  mit  d’abord  le  fiége  devant  le  Chaftcau  de  Bourbon,  le  prit  8c  le  brû- 
la, il  enleva  enfuite  Chamelle  8c  Clermont  en  Auvergne.  Il  tailla  en  piè- 
ces un  Gorps  d’ Armée  de  Gafcons,  nom  dont  les  Hiftoriens  de  ce  temps- là  fc 
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fervent  quelquefois,  pour  lignifier  tous  les  Peuples  d’Aquitaine  ou  de  delà  fe 
Loire.  11  prit  le  Comte  d’Auvergne  qui  commandoit  ce  Corps,  & après 
avoir  défolé  tout  le  Plat-pa'is  jufqu’a  Limoge,  rafé  tous  les  Chaiteaux  d’Au- 
vergne qui  pouvoicnt  rélifter,  il  repoflà  la  Loire, & mit  les  Troupes  en  quar- 
tier d’hiver.  . 

Soit  que  Vaifâr  demeurait  obftiné  à refufer  la  fatisfâétion  qu’on  demandoit 
de  luy,  foit  que  Pépin  exigeait  des  conditions  trop  dures,  la  guerre  continua, 
entre  les  deux  Etats.  Pépin  dès  que  la  faifon  le  luy  permit , pallâ  la  Loire  pour- 
la  troiiiéme  fois,  & commença  la  Campagne  par  le  liège  de  Bourges.  La 
Place  eltoit  très-forte  & bien  défendue  par  le  Comte  Humbert,  & par  une 
nombreufc  Gamifon}  mais  apres  une  longue  rélîftance,  où  grand  nombre  de- 
Soldats  furent  tuez,  de  part  & d’autre,  le  Bellier  ayant  lait  brèche  à la  murail- 
le, il  fallut  fe  rendre  : la  Gamifon  capitula,  & eut  permiflion  de  fe  retirer 
dans  les  Places  voilînes:  le  Comte  ou  Gouverneur,  Ibit  qu’on  ne  l’eult  pas 
voulu  comprendre  dans  la  capitulation,  ou  qu’il  trouvait  lôn  avantage  à chan- 

ter  de  Maître,  fit  ferment  de  fidélité  au  Roy  avec  quelques  autres  Gafcons, 

: fut  envoyé  en  Fiance.  Pépin  fit  réparer  promptement  les  murailles  de  Bour- 
ges, y mit  Gamifon  & des  Comtes  pour  la  commander, & s’en  alla  dc-là  met- 
tre le  liège  devant  Touars  fur  les  confins  du  Poitou.  Nonobllant  la  force  de- 
là Place , elle  fut  attaquée  avec  tant  de  vigueur,  qu’elle  fut  emportée  en  très- 
peu  de  jours,  & enfuite  brûlée  & rafée. 

Tandis  que  Pépin  eltoit  occupé  à ces  lièges,  le  Duc  d’Aquitaine  qui  ne  fe. 
trouvoit  pas  allez  fort  pour  le  venir  attaquer,  ne  demtfuroit  pas  cependant 
oifif.  Il  fît  divers  détacncmcns  pour  faire  des  courfes  fur  les  Terres  de  France,. 
& il  envoya  du  collé  de  Narbonne,  le  Comte  Maucion  fon  parent.  Pépia 
qui  n’avoit  pas  la  paix  avec  les  Sarazins,  mais  aufti  qui  ne  leur  fàiloit  pas  une 
guerre  fort  vive,  leur  avoir  enlevé  cette  Place  quelques  années  auparavant  par- 
un  blocus  de  trois  ans.  Il  y entretenoit  une  grolfe  Gamifon,  aullî-bien  que 
dans  quelques  polies  des  environs.  L’ordre  & le  deflein  du  Comte  Maucion 
eftoient  d’enlever  ce  qu’il  pourroit  de  ces  Gamifons,  & de  ravager  le  pais.  Il 
arriva  dans  le  voilinage,  fans  qu’on  ai  cuit  avis.  Deux  Comtes  qui  comman- 
doient  dans  cc  païs-là,  retournant  cnfcmblc  dans  leur  quartier,  donnèrent  dans, 
une  embufeade  qu’il  leur  dreflîi , & furent  chargez  par  les  Gafcons  avec  beau- 
coup de  furie.  Quoique  furpris,  ils  ne  fe  perdirent  point,  ils  foûtinrent  l’at- 
taque, rcpoulfercnt  les  ennemis,  en  tuèrent  8c  en  prirent  beaucoup,  ÔC  le 
Comte  Maucion  luy-mcfme  y fut  tué. 

Le  Comte  d’Auvergne  avec  un  plus  grand  Corps,  j’eftoit  jetté  dans  le 
Lionnois  pour  le  piller}  le  Comte  Adalard,  qui  commandoit  dans  Cavaillon 
pour  Pépin, s’eftant  fut  joindre  par  un  autre  Comte,  alla  au  devant  de  luy,  le 
défit  & le  tua.  Le  Comte  de  Poiriers  n'eut  pas  un  plus  heureux  fort}  s’eltant 
avancé  jufqu’àuprcs  de  Tours,  pour  en  piller  les  environs,  l’Abbé  du  Monaf- 
tére  de  S.. Martin  envoya  contre  luy  les  Troupes  qu’il  eltoit  obligé  d’entrete- 
nir en  temps  de  guerre,  compolecs  de  l'es  VaÜâux:  elles  le  battirent,  & il  y 
fût  aufti  tué. 

Tous  ces  défâvantagcs  mirent  les  affaires  du  Duc  d’Aquitaine  en  très-mau- 
vais 
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vais  état , julques-là  qu’un  de  fe  oncles  nommé  Remiftain , dcfefpérant  du 
là]  ut  de  l’Aquitaine,  vint  trouver  Pépin,  le  pria  de  le  recevoir  fous  la  protec- 
tion & au  nombre  de  fa  fèrviteurs.  Il  en  fut  bien  reçu , carefle , honoré.  Ce 
Prince  luy  fit  préicnt  d’armes  & de  chevaux  , Sc  l’alfeûra  qu’il  ne  fe  repenti- 
roit  pas  de  s’eitre  donné  à luy. 

Le  Duc  d’Aquitaine  eftoit  perdu,  Sc  encore  une. Campagne  femblable  aux 
deux  précédentes  , luy  aurait  enlevé  le  relie  de  fa  Etats.  Pépin  le  le  pro- 
mettoit  bien,  Sc  ayant  aflêmblé  de  bonne  heure  fon  Armée  à Ncvcrs  l’année  ' 

7<5 3 . il  pafla  la  Loire,  Sc  commença  par  faire  des  courfa  du  collé  de  Cahors, 
où  il  mit  tout  à feu  Sc  à lâng  : mais  ou  le  bonheur  du  Duc,  ou  peut-cllre  , 
fa  intrigues , fufcitcrertt  à Pépin  un  nouvel  ennemi , auquel  il  ne  s’atten-  - 
doit  pas. 

Le  jeune  Taflîllon  Duc  de  Bavière, eftoit  neveu  de  Pépin  8c  fils  de  (à  ftrur.  RrutUt  tU 
Depuis  l’hommage  qu’il  luy  avoit  fait  en  pleine  Aflèmblce  des  Seigneurs Fran-  D,u  * BaL 
çois  à Compiégne,  il  eftoit  demeuré  à la  Cour  de  France , 8c  avoit  fuivi  fon  mn' 
oncle  dans  la  plulpart  de  fa  expéditions.  Il  eftoit  encore  de  ccllc-cy  : mais  Eginard.  ad 
ayant  feint  une  maladie,,  il  quitta  le  Camp  allez  brufqucment  , Sc  ne  fut  pas 
plulloft  arrivé  en  Bavière,  qu’il  leva  le  mafque,  Sc  déclara  qu’il  ne  paroillroit 
jamais  devant  fon  oncle,  pour  luy  faire  hommage  de  fa  Etats.  Pépin  fur  cet- 
te nouvelle  repaflà  la  Loire , Sc  après  avoir  ravagé  en  revenant  le  Limoufln, 
il  mit  Ion  Armée  en  quartier.  Taflîllon,  félon  l’Hiftoire  de  Bavière,  époula. 
vers  ce  temps-là  Luitberge  , fille  du  Roy  des  Lombards  : cette  alliance  ne 
pouvoir  pas  manquer  d’eftre  fufpeéte  à Pépin  , Sc  luy  faifoit  au  moins  conjec- 
turer une  Ligue  lccrettc  entre  ce  Roy  , le  Duc  d’Aquitaine  Sc  le  Duc  de 
Bavière. 

Comme  il  avoit  autant  de  prudence  que  de  valeur , il  voulut  voir  où  ces- 
nouveaux  mouvemens  aboutiraient.  Il  crut  là  préfcnce  néccflàirc  dans  l’Etat- 
11  n’en  fortit  point , Sc  n’en  fit  point  Ibrtir  les  T roupes  : il  le  contenta  de 
mettre  ordre  à la  conièrvation  des  Places  qu’il  avoit  prifa  fur  le  Duc  d’Aqui- 
taine, il  les  fortifia  Sc  les  mit  hors  d’infultc.  Il  vint  tenir  l’Aflembléc  de  May 
à Vormcs  fur  les  bords  du  Rhin  , pour  veiller  fur  les  démarches  du  Duc  de 
Bavière  , Sc  tint  ainfi  en  échec  ces  deux  Ducs  pendant  toute  la  Campagne, 

(i ns  qu’ils  olâflent  rien  entreprendre. 

Il  en  ufa  de  mefmc  pour  les  mefmes  raifons  l’année  fuivanre  , lans  pour-  Atl 
tant  conclure  ni  Paix  ni  T rêve  avec  le  Duc  d’Aquitaine;  mais  l’année  d’après,  - 
la  guerre  recommença  de  ce  collé-là. 

Depuis  qu’Eude  premier  Duc  d’Aquitaine  Sc  grand  -pcrc  de  celuy  dont- 
nous  parlons,  eut  enlevé  à la  Couronne  de  France  « plufpart  des  pais  de  delà 
la  Loire,  pour  Icfquels  cependant  il  avoit  conlcnti  de  faire  hommage  aux  Rois 
François,  il  y eut  fou  vent  des  démêliez  entre  ces  Ducs  Sc  nos  Rois  : c’eftoit 
tantoll  à caule  des  courfa  faites  fur  les  Terres  de  France,  Sc  tantoll  a caule 
du  refus  de  l’hommage  dû  à la  Couronne.  Les  François  ne  manquoient  gué- 
res  dans  ces  occafions  de  palier  la  Loire , pour  aller  chafticr  ces  infultcs  Sc  ccs- 
révoltes.  Mais  toutes  les  expéditions  que  l’on  faifoit  de  ce  collé- là,  auffi- 
bien  que  contre  les  Nations  de  la  Germanie , confîlloient  à faire  le  dégaft,  a 
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piller , à amener  des  Efcbves , à brûler  quelques  Villes  de  peu  de  defenfe, 
fans  faire  prefque  jamais  de  fiéges  , 6c  fans  garder  aucune  des  Places  conqiu- 
fes.  Les  Maires  du  Palais  penfoient  plullolt  à conferver  ce  qu’ils  avaient  dé» 
ja,  & à maintenir  le  Peuple  dans  la  foumilfion  , qu’à  faire  de  nouvelles  con- 
quelles,  ou  à réiinir  à la  Couronne  ce  qui  en  avoir  elle  décaché.  Pépin  tint 
une  autre  conduite,  & fe  propofa  dans  cette  guerre  de  réiinir  l’Aquitaine  au 
Royaume  de  France , dont  elle  avoit  fait  lous  nos  premiers  Rois,  une  des 
plus  belles  parties.  Ainfi  non  content  de  ravager  le  pais  ièlon  la  coutume  de 
fes  prédcceiîèurs,  il  mit  le  fiége  devant  Bourges,  comme  je  l’ay  raconté,  8c 
apres  l’as'oir  prife,  auffi-bien  que  Clermont  8c  quelques  autres  Places,  il  les 
garda. 

Le  Duc  d’Aquitaine,  que  cette  nouvelle  manière  de  luy  faire  la  guerre  in- 
quiétait , 8c  qui  voyoit  que  les  François  par  le  moyen  de  ces  Polies  impor- 
rans , demeuroient  dans  le  pais  , 8c  portaient  mcfme  pendant  l’hiver,  la  dé- 
fobtion  jufqu’aux  extrémitez  de  ibn  Ltat , eut  recours  à un  remède  un  peu 
violent  : car  pour  empefeher  que  les  François  ne  s’établificnt  de  plus  en  plus 
dans  le  pais,  il  en  fit  démanteler  les  Villes  les  plus  conlidérables,  réfolu  de  le 
défendre  feulement  dans  des  Places  8c  dans  des  Challeaux  fituez  fur  des  mon- 
tagnes 8c  fur  des  rochers  de  difficile  accès.  Il  fit  donc  abattre  les  murailles 
d’ Argentan  en  Berri,  de  Poitiers,  de  Limoges,  de  Xaintcs  , de  Périgucux, 
d’Angoulcfme  8c  de  plulieurs  autres  Villes. 

Pépin  le  biffa  faire;  mais  auffi-toll  apres  il  marcha  pour  fc  faifir  de  ces  Ph- 
ces,  8c  palfa  prefque  toute  cette  Campagne  de  l’année  j66.  à en  relever  les 
murailles  8c  les  tours.  Ce  fut  une  grande  conqueltc,  qui  ne  luy  coûta  que  de 
l’argent.  Le  Duc  d’Aquitaine  en  fut  au  defefpoir , 8c  fit  pour  réparer  cette 
perte,  ce  qu’il  n’avoit  encore  ofé  faire  depuis  le  commencement  de  b guerre. 
11  vint  avec  une  nombreufe  Armée,  compoféc  principalement  de  Galcons, 

Séfenter  b bataille  à Pépin  , qui  l’accepta  8c  le  défit  à pbte-coûturc.  Le 
uc  penfa  élire  pris,  8c  ç’eult  elle  b fin  de  la  guerre  : mais  il  échappa  à b 
faveur  de  la  nuit. 

Après  cette  grande  défaite,  le  Duc  d’Aquitaine , vdont  la  fierté  n’avoit  pû 
julqu’alors  élire  domptée  par  les  mauvais  fuccès,  envoya  enfin  demander  b 
paix  au  Roy  , le  priant  de  luy  rendre  Bourges  8c  les  autres  Villes  prilbs,  luy 
promettant  de  luy  eftre  déformais  fidcle,  de  rendre  l’hommage  , 8c  de  payer 
tous  les  tributs  aufqucls  luy  8c  fes  prédéceffeurs  s’clloicnt  ioumis.  Le  Roy 
ayant  mis  l’affaire  en  délibération  dans  fon  Confcil , ces  propofitions  furent 
rejettées  j 8c  le  Duc  de  Bavière  intimidé  par  b rigueur  dont  on  ufoit  envers 
Je  Duc  d’Aquitaine,  fit  fa  paix  par  l’entremifc  du  Pape. 

Cependant  l’Empereur  ne  ceflbit  point  de  faire  lblliciter  le  Roy  par  fes 
Ambalfadcurs,  d’abandonner  b protection  du  Pape,  8c  de  ne  point  s’oppofer 
au  recouvrement , qu’il  prétenuoit  faire  de  Ravcnne  8c  des  autres  Places  qui 
lUy  avoient  ellé  enlevées  par  les  Lombards,  8c  enfuite  cédées  au  Saint  Siège. 

Dès  l’année  7 6f.  les  Troupes  8c  b Flote  que  ce  Prince  avoit  en  Sicile  6c 
dans  les  parties  de  l’Italie  voifmcs  de  cette  Ule,  qui  luy  obéifToicnt  encore, 
avoient  fait  quelques  mouvemens  qui  avoient  fort  inquiété  le  Pape,  il  avoit 
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écrit  au  Roy , que  le  deflèiu  de  l'Empereur  eftoit  d’aflieger  Ravenne  j fie 
comme  il  fçavoit  que  Pépin  avoit  befoin  de  fes  Troupes  contre  le  Duc  d’A« 
quitaine  , ÔC  pour  le  faire  craindre  du  Duc  de  Bavière,  il  l’avoit  prié,  non 
pas  d’envoyer  une  Armée  en  Italie,  mais  d’ordonner  aux  Villes  de  Spolctc  fie 
de  Bcnevent  de  kiy  donner  du  fccours  en  cas  de  beibin  , ôc  d’engager  le  Roy 
des  Lombards  à lé  déclarer  contre  l’Empereur , dont  ce  Roy  avoir  fujet  d’è* 
tre  mécontent  j parce  qu’il  ne  luy  avoit  pas  tenu  parole  touchant  le  Traité  de 
Ligue  dont  j’ay  parle.  <*• 

Pépin  agit  iclon  les  intentions  du  Pape,  8c  l’Empereur  ne  put  pas,  ou  n’o- 
fa  pas  affieger  Ravenne.  Ses  Ambafladeurs  cependant  ne  fe  rcbutoiçnt  point 
du  refus,  que  le  Roy  faifoit  de  fc  détacher  des  interdis  du  Pape.  Ils  luy  pro- 
pofercnt  le  mariage  du  Prince  Leon  fils  de  l’Empereur  avec  la  Princcflc  Gifc-  In  Codice 
le  là  fille:  mais  rien  ne  fut  capable  de  l’cbrankrj  ü demeura  ferme  fur  (es  deux 
réponfes.  La  première,  qu’il  n’avoit  point  pris  l’Exarcat  de  Ravenne  fur  p 
l’Empereur > mais  qu’il  l’avoit  enlevé  aux  Lombards,  que  c’cltoit  1a  conquefi- 
te,  & qu’il  luy  avoit  cfté  libre  d’en  faire  un  don  au  Pape.  La  fécondé,  que 
1 Empereur  s’eftant  déclaré  fi  hautement  contre  l’Eglife , & pour  l’Hérefic 
des  Brife-Imagcs,  c’eftoit  concourir  à perdre  la  Religion  , que  de  prendre  en 
main  fes  intérefts,  ôc  de  s’allier  avec  luy.  Sur  ce  fécond  pojnt-là  les  Ambaf- 
làdcurs  foûtinrcnt,que  leur  Maître,  audi-bien  que  fon  prédcccflcur,  n’eiloient 
point  hérétiques  , ni  fauteurs  d’hérétiques  j qu’ils  avoient  elle  animez  d’un 
vray  zcle  pour  la  Religion,  fie  pour  l’honneur  ae  Dieu  > que  l’ufage  des  Ima- 
ges eftoit  un  abus,  qui  s’eftoit  introduit  dans  l’Eglifcj  qu’ils  avoient  entrepris 
d’abolir  cet  abus,  ÔC  que  depuis  deux  ans  338.  Evêques  aflcmblez  à Conftan- 
tinople  l’avoient  condamné  i qu’on  faifoit  au  Roy  de  fâuflës  relations  de  cc 
qui  te  paflbit  en  Orient  5 que  le  Pape  eftoit  ravi  d’avoir  ce  prétexte  de  fecoiier 
le  joug  de  fon  légitime  Souverain  » que  s’il  vouloit  bien  qu’on  traitât  en  fâ 
prcfence  de  ce  point  de  Religion,  il  pourrait  s’inftruire  de  la  vérité  par  luy- 
meme,  ÔC  qu’ils  le  prioient  ac  leur  accorder  cette  grâce. 

Le  Roy  crut  ne  devoir  pas  leur  refùfer  ce  dernier  point -là  -r  ôc  foit  par  eu-  Xaafnt  » 
riofité  de  s’inftruirc  fur  un  point  de  controvcrfc,  qui  faifoit  tant  de  bruit  dans 
le  monde  depuis  plufieurs  années  j fbit  pour  ne  pas  fcmbler  vouloir  tout  refù-  CanulîfdJs*' 
1er  à l’Empereur,  il  confentir  à une  Aflembléc  d’Evéqucs  fur  cet  article.  El-  aup>. 
le  fc  tint  à Gcntilli  à une  lieuë  de  Paris,  où  il  y avoit  une  Maifon  Royale.  Eff^ard.  ad- 
Les  Envoyez  de  l’Empereur,  fie  ceux  du  Pape  s'y  trouvèrent.  On  y traita  la  ^do  Va 
queftion  du  cuire  des  Images,  fie  fi  on  devoir  les  fouffrir  foie  peintes  , foit  en  Chronic. 
fculpture  dans  les  Eglifcs.  Les  Grecs  y propofcrent  encore  un  autre  point, 
qui  regardoit  la  Proceffion  du  S.  Efprit,  fçavoir  s'il  procède  du  Fils  8c  du  Pè- 
re, ou  du  Père  fcul;  ôc  blâmèrent  fort  l’Eglifc  d’Occident,  d’avoir  ajouté  à 
l'article  du  Symbole,  qui  contient  cc  myftcrc,  le  mot  Filioqui  ; en  détermi- 
nant par  cc  terme,  qu’il  procedoit  du  Père  fie  du  Fils.  Le  détail  de  ce  qui  fe 
paflà  dam  ce  Concile  n’cft  point  venu  jrufqu’à  nous  : mais  il  cft  hors  de  dou- 
te , que  les  Grecs  n’y  trouvèrent  pas  les  François  difpofcz  à fuivre  leurs  cr- 
mirs.  . 

Ce  Conçût  fc  tint  avant  Noël;,  fie  après  1a  Feftc,  Pépin  malgré  la  riguenr  ** 
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j84  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
de  la  faifon,  partit  pour  l’Aquitaine,  affiega  & prit  Touloufe,  fe  rendit  maî- 
tre de  tout  le  pais  d'Albi  & du  Gévaudan.  De-là  il  vint  palTcr  la  Félix:  de  Pâ- 
que à Vienne,  y fit  repofer  fon  Armée  pendant  une  partie  de  l’efté,  8t  après 
avoir  fait  à Bourges  une  Aflcmbléc  de  Seigneurs , il  fe  remit  en  campagne  au 
mois  d’Aoult , te  s’approcha  de  la  Garonne  , emporta  tous  les  Forts  où  les 
ennemis  s’dloicnt  retranchez}  fie  rabatant  vers  le  Berri,  il  prit  Turenne,Sco- 
raille  Château  fitué  fur  une  montagne  proche  de  Mauriac  en  Auveigne,  & 
un  autre  appelle  par  Eginard  Petrocia , qui  ell  petft-cftre  le  Château  de  Peira- 
ce , aufli  dans  la  haute  Auvergne. 

Durant  cette  campagne  Rcmiftain , cet  oncle  du  Dbc  d’Aquitaine  qui 
s’eftoit  venu  rendre  au  Roy,  quitta  fon  parti,  & fc  ietta  de  nouveau  dans  cc- 
luy  du  Duc.  Il  ne  fut  pas  plûtolt  revenu  auprès  de  luy,  qu’il  commença, 
pour  expier  la  lâcheté  uc  là  première  délcrtion , à fc  déclarer  l’ennemi  irré- 
conciliable des  François.  Il  vint  faire  des  courfes  dans  le  Berri  & dans  le  Li- 
moufin , en  ravageant  tout  lâns  faire  quartier  à perfbnne.  Le  Roy  fit  quan- 
tité de  petits  détachemcns  fous  divers  Comtes  , qu’il  fit  avancer  dans  le  païs 
ennemi,  pour  le  venger  des  ravages  de  Rcmiiïain , & avec  ordre  de  ne  rien 
omettre,  pour  tâcher  de  le  prendre.  Son  malheur  en  effet  voulut  qu’il  fût 
pris.  On  l’amçna  au  Roy  , qui  après  luy  avoir  reproché  là  double  perfidie, 
l’ingratitude  dont  il  avoit  ufé  à fon  egard  , les  cruautcz  qu’il  avoit  commiles 
dans  le  Berri  & dans  le  Limoulïn,  le  fit  pendre. 

Le  Roy  s’eftant  mis,  quelque  temps  après,  luy-mefme  en  campagne  , s’a- 
vança jufqu’à  la  Garonne,  où  les  Galcons  fur  le  point  d’cllre  forcez  , & fans 
cfperancc  de  fecours,  luy  envoyèrent  des  Députez  , pour  le  prier  d’épargner 
le  païs,  & pour  fe  foumettre  à (à  domination  : il  les  reçut , prit  d’eux  des  ô- 
1 tages,  leur  fit  faire  ferment  de  fidélité  , ôc  jurer  qu’ils  ne  rcconnoîtroicnt  ja- 
mais d’autre  Souverain  que  luy  & fes  enfàns  Charles  & Carloman.  La  pluf- 
part  des  autres  Villes  du  Domaine  de  V ai  far  en  firent  autant.  Ce  malheureux 
Prince,  fe  voyant  ainfi  abandonné  , fc  fàu va  avec  peu  de  gens  vers  la  Sainton- 
gc , 8c  fut  tué  dans  Gi  fuite  par  fes  Soldats  mefmes.  Ainfi  périt  ce  Prince  mu- 
tin & inquiet , ennemi  juré  des  François  , & avec  luy  finit  la  Principauté 
d’Aquitaine,  qui  fut  réünic  par  Pépin  à la  Couronne  de  France,  quarante  à 
cinquante  ans  après  qu’elle  en  eut  efté  démembrée  par  Eude  ayeul  de  ce  der- 
nier Duc. 

Des  Ambaflàdeurs  que  Pépin  avoit  envoyez  en  Afic  deux  ou  trois  ans  aupa- 
ravant au  Calife  des  Sarazins  , revinrent  un  peu  avant  la  fin  de  cette  guerre. 
Le  Calife  en  les  renvoyant  fit  partir  avec  eux  les  fiens,  pour  aller  de  fa  part 
trouver  Pépin.  Noltre  Hiftoire  ne  nous  dit  point  le  fujet  ni  le  motif  de  cet- 
te Ambaffadc,  & il  me  paroifl  impoffible  de  le  deviner.  Je  reviens  aux  affai- 
res d’Italie,  où  la  mort  du  Pape  Paul  I.  arrivée  fur  ces  cntrcfiiites,  caufa  beau- 
coup de’  broüillcries , principalement  dans  Rome.  • 

La  puiffance  temporelle,  le  Domaine  de  l’Exarcat,  de  pluficurs  autres  Ter- 
ritoires, & de  quantité  de  Villes  confidérables  attachées  depuis  peu  à la  Di- 
gnité Pontificale  , eftoient  un  nouveau  motif  d’ambition  capable  de  piquer 
ceux  mefrnes  pour  qui  la  puiflàncc  fpirituelle,  & des  honneurs  Gms  domina- 
tion. 
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tlon,  n’auroient  pas  eu  fêuls  beaucoup  d’attraits.  Le  Pape  e fiant  à l’cxtré- 
mité , Toton  Duc  de  Ncpi  petite  Ville  du  Patrimoine  de  S.  Pierre,  vint  à 
Rome  avec  trois  de  les  frères,  accompagné  d’un  grand  nombre  d’amis  -,  il  y 
fit  entrer  quantité  de  gens  armez,  partie  habitans  de  Ncpi , partie  de  quel- 
ques autres  Villes  de  Tofcane,  où  il  avoit  grand  crédit , & de  plus  une  trou- 
pe de  paiïans,  qui  s’y  rendirent  de  divers  coftez  ; tout  cela  fâiloit  une  efpe- 
ce  d’ Armée  toute  prefle  à fe  déclarer  pour  luy  quand  il  en  (croit  temps.  Ce 
qui  rendit  cette  faction  encore  plus  puiffantc , fut  qu’elle  efloit  appuyée, 

& mefrne  fufeitée  par  le  Roy  des  Lombards.  Ce  Prince  vouloit  avoir  un  Pa-  Epiftola  A- 
: U-  r..Æ  A*  c i..»: b, /* » _i i_  l \ i driaoi  Pipæ. 
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pe  qui  luy  fufl  obligé  de  fon  exaltation , 6c  conféquemmcnt  plus  attaché  à luy  ‘ 

|ue  fes  Prédecefleurs.,  qui  avoient  toujours  eilé  dans  tuie  dépendance  entière 
le  la  France. 

Le  Pape  n’eut  pas  pluflofl  expiré,  que  toute  cette  troupe  de  gens  armez,  cmftmm 
qui  s’eftoient  poftez  tout  à l’entour  de  la  maifon  du  Duc  Toton  , proclamé-  ’fl  f“‘  p*F 
r«nt  Pape  Conûantin  un  de  fês  trois  frères , encore  laïque.  De  là  ils  le  ?"  vuluia. 
conduifirent  au  Palais  de  Latran  , 6c  obligèrent  George  Evêque  de  Pa- 
leftrine  , malgré  qu’il  en  eufl , à luy  donner  les  petits  Ordres  de  Cléricatu- 
re  ) le  lendemain  il  fut  «fait  Sou -Diacre,  6c  Diacre  par  le  mefrne  Eve-, 
que , qu’on  y contraignit  par  une  femblablc  violence  } on  engagea  le  mefine 
jour  le  Peuple  à luy  faire  ferment  de  fidélité,  6c  le  Dimanche  d’après,  les  Evê- 
ques de  Porto  6c  d’Albano , conjointement  avec  l’Evêque  de  Paleftrino*  le 
iacrérent. 

Jamais  Antipape  ne  fut  plus  vifiblcment  intrus  que  celuy-là.  Il  vit  bien  , 
que  tout  fbûtenu  qu’il  efloit  du  Roy  des  Lombards , fâ  Tiare  (croit  tou- 
jours chanccllante , s’il  ne  trouvoit  moyen  d’obtenir  l’agréement  du  Roy 
de  France  , 6c  de  le  mettre  dans  fes  intérefts.  C’dl  pour  cette  raifon,  qu’a- 
près  avoir  bien  flatté  deux  Envoyez  de  France,  qui  fè  trouvèrent  à Rome  à 
ton  Exaltation  , il  les  fit  partir  aufli-tofl,  6c  les  chargea  d’une  Lettre  de 
mefrne  flile , que  celles  de  fes  Prédecefleurs , où  louant  la  providence  de  toüno.» 
Dieu,  d’avoir  élevé  fur  le  trône  de  France,  un  Prince  d’un  fi  grand  mé- 
rite, potiron  faire  un  défenfeur  de  fon  Eglifc,  il  le  prioit  de  continuer  à b 
défcnare>  de  ne  luy  pas  refùfcr  à luy  en  particulier  la  proteécion  , qu’il  avoit 
toujours  accordée  à fes  Prédecefleurs,  6c  la  mefrne  bonté  dont  il  les  avoit  ho- 
norez. D luy  difbit , qu’apres  Dieu  il  efloit  le  fcul  dans  qui  il  mettoit  toute 
fâ  confiance  ; que  rien  ne  feroit  jamais  capable  de  le  détacher  des  intércfls  de 
la  France,  6c  de  l’amitié  qu’il  avoit  pour  fâ  pcrfbnnej  qu’au  rcflc  il  avoit 
eflé  fait  Pape  contre  fon  cfpcrancc,  8c  contre  fon  inclination  ; que  le  Peuple 
de  Rome,  6c  des  Villes  voifines,  l’avoient  élevé  à cette  haute  dignité  , mal- 
gré la  réfîflance  qu’il  y avoit  faite.  Il  fînifloit,  en  fouhaitant  au  Roy  8c  à la 
Reine,  6c  aux  Princes  leurs  fils , toutes  fortes  de  bénédictions,  6c  pour  ce 
monde,  6c  pour  l’autre. 

Peu  de  temps  après  il  envoya  en  France  deux  autres  perfonnes,  qui  anpor-  Epifl.  99-  » 
térent  encore  une  Lettre  au  Roy  , où  apres  les  mcfmcs  protcflations  a’atta- 
chôment,  6c  les  mcfmes  prières  qu’il  luy  faifoit  de  luy  accorder  fâ  proteébon , ro ln  ‘ 

Tom.  I.  Ccc  il 


Digitized  by  Google 


* Primarius 
ti  Confilia- 
tius. 


AnsfUfius. 


B ijt  arnjli 
t t mù  en 


j8 6 HISTOIRE  DÉ  FRANCE. 

il  le  conjurait  de  ne  pas  écouter  certains  faux  rapports, qu'il  fçavoit  qu’on  Tuy 
«voit  faits  de  fa  perfonne  & de  fon  élection  5 faflcunnt , qu’il  veiroit  par  ex- 
périence, que  jamais  aucun  de  fes  Prédeceflèurs  n’avoit  efté  plus  à luy.  En- 
fuite  il  luy  fàiloit  Ci  cour , en  luy  rendant  compte  de  l’état  de  l’Eglifè  d’O- 
rient,  & de  cc  qui  s’y  pafloit  touchant  la  défenfe  du  culte  des  Images  -,  6c  par 
un  Billet  inféré  dans  la  Lettre  , il  le  prioit  de  luy  renvoyer  au  plulloft  unE- 
vêque  6c  un  Prêtre , que  fon  Prédeccfleur  luy  avoit  député?..  Le  prétexte 
de  la  demande,  qu’il  fàiloit  du  retour  de  ces  Envoyez , riloit  le  defir  de  leurs 
parens  , 6c  les  befoins  de  l’Eglife  d’un  des  deux  qui  cftoit  Evêque  : mais  fà 
vue  cftoit,  de  fçavoir  les  fentimens  de  la  Cour  de  France  fur  fon  clcétion,  de 
faire  connoiftrc  par  là  à Rome  le  crédit  qu’il  avoit  auprès  du  Roy,  8c  le  com- 
merce qu’il  entretenoit  avec  luy.  On  ne  peut  pas  voir  une  Lettre  écrite 
d’une  manière  plus  fainte  , & plus  remplie  de  fentimens  de  Religion  j tant 
l’hvpocrifie  a quelquefois  de  reflemblance  avec  la  véritable  piété. 

Loifque  Pépin  reçut  ces  Lettres,  il  eftoit  encore  occupe  de  la  guerre  d’A- 

Suitainc  ; 6c  voulant  voir  plus  clair  dans  toute  cette  affaire  , il  ne  déclara  ni 
s fentimens,  ni  fes  intentions  : mais  peu  de  temps  apres  les  chofes  changè- 
rent bien  a Rome. 

Le  plus  confidérablc  * homme  du  Clergé,  nommé  Chriflophlc , qui  avoit 
efté  du  Confcil  du  fou  Pape  , n’avoit  jamais  voulu  fouferire  à l’eleétion  de 
Coaftantin.  Il  confpina  contre  luy  avec  fon  fils  nommé  Serge  , alors  Tréfo- 
ricr  de  l’Eglife  Romaine.  Ils  allèrent  le  trouver,  8c  le  prièrent  de  leur  per- 
mettre de  le  retirer  de  Rome,  luy  difant,  qu’ils  avoient  réfohi  de  fc  donner  à 
Dieu , 8c  d’embrafler  l’F.tat  Monaftiquc.  Conftantin  ravi  d’eftre  délivré  d’un 
de  les  plus  grands  ennemis,  conlèntit  très-volontiers  à leur  départ , apres  le 
ferment  qu’ils  luy  firent,  qu’ils  n’avoient  point  d’autre  deflein,  que  de  fe  fài- 
rc  Moines.  Mais  au  lieu  d’aller  au  Monafterc  , où  ils  avoient  eu  permiflion 
de  fe  retirer,  ils  marchèrent  droit  à Spolete,où  ils  conjurèrent  le  Duc  Theo- 
dofc  de  leur  donner  moyen  de  gagner  feurement  6c  promptement  le  Po,  pour 
aller  trouver  le  Roy  des  Lombards  , 8c  luy  communiquer  des  affaires  impor- 
tantes pour  le  bien  de  l’Eglife  de  Rome. 

Le  Duc  leur  accorda  ce  qu’ils  demandoient , 8c  les  fit  accompagner  jufqu’à 
Pavie,  où  ils  s’ouvrirent  à Didier  fur  le  deflein  ou’ils  avoient  de  délivrer  Ro- 
me du  Tyran  qui  s’en  eftoit  emparé , 8c  de  faire  élire  canoniquement  un 
Pape.  Cc  Prince,  qui  avoit  contribué  à l’invafion  de  Conftantin , dans  l’ef- 
pérance  de  l’avoir  à fà  dévotion  ; mais  qui  avoit  fçu  , que  depuis  fon  exalta- 
tion, il  avoit  écrit  au  Roy  de  France , pour  fe  mettre  fous  fa  protection,  à 
l’exemple  de  fes  Prédeceflèurs,  ne  fut  pas  trop  fâché  de  voir  qu’on  penfoit  à 
le  détrôner.  11  leur  répondit,  qu’ils  fiffent  cc  qui  leur  plairait,  qu’il  ne  s’op- 
poferoit  point  a leur  deflein,  8t  qu’il  ne  prcnoit  nul  intércft  à la  confenÿition 
de  Conftantin. 

Ils  n’en  fouhaitoient  pas  davantage.  Ils  retournèrent  à Rome  avec  plu- 
fieurs  Lombards , prirent  avec  eux  en  palîânt  dans  le  Duché  de  Spolctc  8c  à 
Rieti  de  nouveaux  Conjurez  , donnèrent  avis  de  leur  approche  à ceux  qu’ils 
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pvoient  déjà  dans  Rome , 6c  y arrivèrent  le  fbir  du  vingt-huitième  jour 
d’Aoult.  Ils  demeurèrent  dehors  jufqu’au  lendemain  , qu’ils  fe  partagèrent, 
pour  lé  rendre  maîtres  de  diverfês  Portes  de  la  Ville.  Serge,  un  des  deux 
Chefs  de  la  conjuration,  s'approcha  de  la  Porte  de  S.  Pancrace  , dont  quel- 

rs-uns  de  fes  pareils  8c  des  conjurez  avoient  la  garde.  Au  lignai  qu’il 
on  la  luy  ouvrit , 8c  il  s’en  empara.  Le  Duc  Toton , frere  du  pré- 
tendu Pape,  qui  eftoit  fort  alerte,  ayant  eu  quelque  Ibupçon  de  ce  qui  fe 

r l'oit , accourut  à cette  porte  avec  un  autre  de  fes  frétés  nommé  Paflif, 
quelques-uns  de  lès  amis,  ou  qu’il  croyoit  tels.  Si -toit  qu’il  y parut, 
il  fut  attaqué  par  un  Lombard  nomme  Racipert , contre  lequel  il  Ce  dé- 
fendit £ bien , qu’il  le  tua.  La  mort  du  Lombard  étonna  les  autres  con- 
jurez : mais  deux  de  ceux  qui  eltoient  venus  avec  Toton , comme  pour 
T’dcorter , 6c  qui  efloient  de  la  confpiration  , le  peiccrent  par  derrière 
de  deux  coups  de  lance  , & le  firent  tomber  mort  fiir  la  pbee  ; on  fc  fâifit 
de  l’autre  frere  de  Conilantin , 6c  enfin  de  Conitantin  mcfinc , qui  fut 
mis  en  prilbn,  où  il  paya  bien  cher  la  courte  gloire  d’une  année  de  Pa- 
pauté. 

Sur  le  champ  quelques  Romains,  ayant  à leur  telle  un  Prêtre  nommé  Vau- 
depert , coururent  au  Monaliere  de  S.  Vite  , y prirent  le  Moine  Philippe,  ‘ 
qu’ils  proclamèrent  Pape,  8c  le  conduifirent  au  Palais  de  Latran.  Chrittophle 
oc  Serge  , les  deux  Chefs  de  la  confpiration  , furent  fort  furpris  de  cette  nou- 
velle cïcétion,  6c  protefterent  que  ni  eux  , ni  les  Soldats  qu’ils  avouent  ame- 
nez, ne  iortiroient  point  de  Rome,  que  Philippe  ne  fufl  rentré  dans  fon  Mo- 
naftere  , pour  biffer  la  liberté  entière  de  faire  une  élcétion  dans  les  formes. 
Ils  eftoient  les  plus  forts  , & Philippe  fut  obligé  de  céder.  Le  lendemain 
Chrittophle  8c  Serge  firent  une  Affembléc  du  Clergé , des  principaux  Ci- 
toyens Romains,  6c  des  plus  confidérabks  Officiers  de  b Milice,  8c  aulfi-toft 
on  procéda  à l’éleétion  libre  d’un  Pape.  L’éleétion  tomba  fiir  un  Prêtre  de 
l’Eglifê  de  Sainte  Cecile  nommé  Eltienne,  homme  fçavant , 8c  d’une  vertu 
reconnue  j tous  les  partis  fc  réiinircnt,  8c  confentirent  à ce  choix.  Il  eftoit 
le  quatrième  de  ce  nom  , plufieurs  néanmoins  Rappellent  Eltienne  111.  par- 
ce qu’ils  ne  comptent  pas  Eltienne  II.  qui  ne  fut  Pap*  que  quatre 


jours. 

Le  Prêtre  Vaudepert,  en  fàifant  Pape  le  Moine  Philippe  , avoit  agi  félon 
les  ordres  du  Roy  des  Lombards  j il  elloit  Lombard  luy-mdfmc,  ôctlcvoit, 
avec  le  fcœurs  de  Theodofc  Duc  de  Spoletc,  livrer  Rome  à ce  Prince.  Son 
ddîéin  fut  découvert , on  l’arrêta  , 6c  on  luy  creva  les  yeux  , dequoy  il 
mourut. 

Le  Pape  Eltienne  au  contraire , fuivant  fes  véritables  intérefts  , 8c  l’exem- 
ple de  lès  prédeceffeurs,  ne  fut  pas  pluftoft  élu,  qu’il  écrivit  à Pépin,  8c  luy 
députa  Serge  ce  Treforicr  de  l’Eglile  Romaine,  à oui  il  eftoit  redevable  de 
fon  Pontificat.  Il  avoit  ordre,  non  feulement  de  demander  au  Roy  b pro- 
tection qu’il  avoit  toujours  accordée  aux  Papes , mais  encore  de  le  prier  d’en- 
voyer à Rome  les  plus  habiles  des  Evêques  de  France  dans  b fcience  des  Ca- 
nons, afin  d’y  tenir  un  Concile,  où  l’on  condamnât  l'attentat  impie  de  l’An- 
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tipape  Confbmtin,  & où  l’on  réglât,  pour  la  fuite , les  conditions  eflcnticl-» 
lement  requifes  à l’élcétion  canonique  des  Papes  ; la  puifîànce  temporelle, 
qu’on  avoir  ajoûtéc  à la  fpirituelle,  ne  devant  rien  changer  à cet  égard.  Mai» 
en  arrivant  en  France  ils  apprirent  la  mort  de  Pépin. 

Ce  Prince  ayant  glorieufement  terminé  la  guerre  d’Aquitaine , qui  dura 
près  de  neuf  ans,  revint  à Xaintes,  où  il  fiit  pris  de  la  fièvre  , 8c  après  y a* 
voir  efté  quelques  jours  malade,  il  fe  fit  tranfportcr  à Tours  au  Tombeau  de 
S.  Martin,  & dc-là  à S.  Denis , où  il  mourut  d’une  hydropifie,  âgé  de  fj.. 
ans,  le  vingt-troifiéme  jour  de  Septembre  de  l’an  y68.  la  dix-feptiéme  année 
de  lbn  Régné,  fie  la  vingtième  de  fon  gouvernement.  Il  fut  enterré  à S.  De- 
nis, où  l’on  lit  fûr  fon  Tombeau,  pour  toute  Epitaphe,  Pépin pere  de  Char- 
lemagne. Ccluy  qui  fit  cette  infeription  vers  le  temps  de  S.  Loiiis,  auroit  pû 
ajouter,  fils  de  Cnarlcs- Martel,  digne  fils  de  l’un,  & digne  pcrc  de  l’autre, 
fidèle  imitateur  de  Ion  pere  , fie  grand  exemple  pour  fon  fils.  Un  marbre, 
qu’on  dit  cftrc  àRavcnne,contenoit  un  plus  long  eloge.  On  y voit  encore  ces 
mots  : Pipinus  pius  primas  amplificandce  Ealefue  viam  aperuit  fj?  Exarchat um 

Rai  cnn  je  cum  amplijjimis : c’eft  à dire , Pépin  eft  celuy  qui  a donne  les 

premiers  accroiflemens  à la  puifîànce  de  l’Eglife , en  luv  donnant  l’Exarcat 
de  Ravenne , 8c  d’autres  Domaines  très-ctcndus.  Le  refte  eft  effacé.  L’ Ab- 
bé Sugcr  dit,  qu’il  voulut  eftrc  enterré  à la  porte  de  l’Eglifê,  dans  la  fituation 
que  les  pénitens  avoient  coutume  d’y  avoir  dans  le  temps  de  leur  pénitence, 
le  vifâge  contre  terre  ; & qu’il  l’ordonna  ainfi , pour  expier  en  quelque  façon 
les  entreprifos  que  Charles-Martel  fbn  pere  avoit  faites  contre  les  privilèges 
des  Eglifes. 

Le  courage,  la  prudence  , le  bonheur  , toutes  les  grandes  qunlhez  de  l’efi 
prit  fie  du  coeur  , n’avoient  concouru  dans  aucun  des  prédeccfîcurs  de  Pépin 
fur  le  Trône  de  France  , comme  dans  fa  perfonne,  pour  en  faire  un  Prince 
accompli.  Le  talent  de  lé  faire  eftimer,  refpeékr , aimer  fie  craindre , qui 
fuppofe  toutes  les  vertus  civiles  fie  militaires,  fût  dans  luv  au  fouverain  degré. 
Il  ne  luy  manqua , que  de  naître  Prince  de  la  Maifon  Royale  j il  y fuppléa  par 
fon  adreflè  fie  par  fon  ambition. 

De  toutes  les  voies  qui  peuvent  conduire  au  Trône  un  homme  que  là  naift 
fïincc  n’y  a pas  élevé,  il  choifit  les  moûts  odieufes.  Il  fit  fi  bien  par  fa  con- 
duite , que  le  peuple  fopcrfuada  enfin,  qu’il  n’y  eftoit  monté  que  par  l’ordre 
de  Dieu , 8c  par  une  difpofition  particulière  de  fa  providence  pour  le  bien  de 
l’Eglilc  Catholique,  du  Chrillianifme  fie  de  l’Etat.  Scs  victoires  8c  fês  con- 
que Iles  fur  les  Sarazins,  fes  expéditions  entreprifes  pour  la  défenfe  de  l’Egli- 
lc, les  foins  qu’il  apportoit  à etendre  la  Foy  parmi  les  Nations  de  la  Germa- 
nie, confirmèrent  les  peuples  dans  cette  idée.  Les  liaifons  étroites , qu’il  en- 
tretint toujours  avec  les  Papcsj  la  protection  continuelle  qu’il  leur  donna,  fiC 
dont  il  fe  fit  un  pomt  d’honneur,  fie  un  point  de  politique  5 les  Lettres 
que  ces  Papes  ccrivoicnt  aux  Evêques,  aux  Seigneurs  François  , aux  Aflem- 
blées  de  la  Nation,  fie  à luy-mefme  , qui  faifoient  toûjours  mention  des  déf- 
ions de  Dieu  fur  fa  perfonne,  pour  l’honneur  de  l'Egliic  , 8c  pour  l’aftcnnif* 
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fcment  de  la  vraye  Foy  j tout  cela  le  rendit  fi  refpcéhble  à fes  Sujets , & leur 
fit  tellement  oublier  qu’il  avoit  ufurpé  le  Trône,  qu’il  n’clt  pas  fait  mention, 
dans  tout  fon  régné,  de  h moindre  fiftion  contre  Ion  autorité.  Cette  auto- 
rité fut  toujours  abfoluë,  & d’autant  plus  , qu’il  afFcéhi  de  la  faire  paroiftre 
moins  indépendante , par  les  Aflëmblées  frequentes  de  la  Nation,  aufqucl- 
les  il  communiquoit  tous  fës  grands  defleins,  8c  les  plus  importantes  affaires 
de  l’Etat;  chofe  dangereufê  s’il  n’ycufl  pas  cité  leur  de  fon  pouvoir  ; mais  il 
n’y  fut  jamais  contredit , & fa  volonté  y efloit  toujours  la  réglé  des  fuffra- 
ges.  L’opinion  qu’on  avoit  conçûë  de  fa  prudence  produifoit  cet  effet  : on 
en  avoit  une  fi  haute  idée,  qu’elle  avoit  pafle  comme  en  proverbe  ; & quand 
on  vouloit  louer  quelqu’un  par  cet  endroit  Il  cil,  difoit-on,  prudent  corn-  * 

me  Pépin.  La  grande  part  que  les  Seigneurs  François  eurent  alors  dans  le 
Gouvernement  de  l’Etat,  fût  ou  l’effet  de  fa  politique,  pour  fë  les  tenir  plus 
attachez , ou  peut-eftre  une  condition  fous  laquelle  il  fut  élevé  fur  le  Thrônc  ; 
car  c’eftoit-là  la  manière  de  l’ancien  Gouvcmcmcment  de  tous  les  peuples  de 
la  Germanie.  Clovis  l’avoit  changée  , après  avoir  fait  périr  tous  ces  petits 
Rois  François , dont  il  eft  parlé  dans  l’hiftoire  de  fbn  Régné.  11  avoit 
rendu  fbn  Empire  entièrement  Monarchique , & le  Gouvernement  de  fes 
premiers  fuoceflèurs  paroiff  avoir  elle  tel  au  moins  jufqu’au  Régné  de 
Clotaire  II.  fbus  lequel  on  voit,,  qu’il  fc  fàifbit  de  plus  fréquentes  af- 
fanblées  des  Grands  de  l’Etat , mais  elles  le  furenj  beaucoup  plus  fous 
Pépin  , fous  Charlemagne  , & fbus  tous  les  Rois  de  la  féconde  Race. 

La  petite  & grofle  taiHe  de  Pépin , qui  luy  fit  donner  les  fumoms  de 
Bref  & de  Gros , ne  ditninuoit  rien  du  refpcct  que  fon  grand  mérite  luy 
attirait.  Il  avoit  dans  cette  courte  grofièur  un  certain  air  8c  une  cer- 
taine fierté,  qu’il  fàifbit,  quand  il  le  vouloit,  fuppléer  à la  majefté  du  port} 

8c  il  avoit  de  plus  tant  de  force , qu’il  n’y  avoit  point  ' de  bras  dans  tout 
fon  Etat  comparable  au  lien , ce  qui  n’eftoit  pas  en  ce  remps-là  une  des 
moindres  qualitcz  reqnifes  pour  faire  un  Héros.  Le  Moine  de  S.  Gai  Lib.  î.  cap. 
rapporte  un  exemple  de  cette  force  extraordinaire  de  Pcpin , dans  l’Hif- 13. 
toirc  de  Charlemagne.  Il  dit,  que  Pépin  ayant  appris  que  quelques  -uns  des 
plus  confidérablcs  de  fbn  Armée,  avoient  raillé  en  fetret  de  Ci  figure , les 
invita  au  divertiflèment  du  combat  d’un  taureau  avec  un  lyon  à Ferriè- 
res; que  le  lyon  ayant  fiifi  le  taureau  par  le  cou,  l’avoit  terraffé,  8c qu’a- 
charné fur  luy  il  commençoit  à l’étrangler  ; qu’alors  le  Roy  dit  à toute. 

•là  Cour  : Qui  de  vous  autres  aura  allez  de  courage , pour  aller  faire  lâ-  - 
cher  prife  à ce  lyon , ou  pour  le  tuer.  Chacun  le  tut , 8c  perfonne  ne 
fc  voulut  charger  <£une  fi  dangereufe  commiffion  : alors  le  Roy  tirant  fon  la- 
bre; ce  fera  donc  moy , dit-il,  8c  en  mcfmc-temps  il  defeend  dans  l’arene, 
va  droit  au  lyon,  8c  luy  coupe  la  tefte  du  premier  coup  ; puis  revenant  froi- 
dement prendre  fà  place,  il  ait  en  pafTant  devant  ceux  a qui  il  vouloit  le  faire 
entendre  : David  ejloit  petit , & ter  rafla  Goliat  ; ■ Alexandre  ejloit  petit , mais • 
il  avoit  plus  de  force  & de  cœur  que  plufieurs  de  fes  Capitaines  plus  grands  & ' . 

mieux  faits  que  luy.  Ceux  qui  fe  fentoient  coupables  l’entendirent  fort  bien,  , 
tinrent  pour  bien  avertis  d’eltrc  une  autre  fois  plus  difcrcts. 
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L’Hiftoire  luy  reproche  peu  de  défauts.  On  y voit  feulement  qu’il  eut 
quelques  enfsuis  naturels  v qu’il  fut  tenté  de  répudier  la  Reine  Bcrtrade,  pour 
>“  mettre  à Ci  place  une  autre  perfonne  qu’il  airnoit.  Mais  le  Pape  Elfiennc  III. 
luy  ayant  fait  là-dcfTus  des  remontrances  paternelles,  il  fit  céder  fa  paillon  à la 
crainte  du  fcandalc.  Enfin  , Pépin  avant  pafle  en  mérite  tous  fes  prédeccf- 
feurs,  n’eut  dans  toute  la  lignée  Royale,  dont  il  fut  le  Chef,  aucun  Prince 
qui  l'égala!!,  linon  fon  fils  Charlemagne  , dont  le  glorieux  Régné  va  faire  h 
matière  de  la  fuite  de  cette  Hilloire.  Nous  avons  une  médaille  de  Pépin, 
frappée  un  peu  avant  Cx  mort,  Sc  immédiatement  après  1a  cooquefte  de  l’A- 
quitaine pour  en  coofcrver  la  mémoire. 


Je  fçai  que  Mr.  le  Blanc  dans  fon  Traité  H iftorique  des  Monnoye»  de  Fran- 
ce l'attribue  à.  Pépin  fih  de  Louis  le  Débonnaire.  Mais  je  montrerai  ailleurs 
qu’dk  ne  peut  dire  que  de  Pépin  pcrc  de  Charlemagne. 
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E Royaume  des  François  parvenu  au  plus  haut  point  de  pu  if-  Egirurd.  ia 
fânee  où  il.ait  jamais  elle  ; une  grande  partie  de  l’Efpagne,  8c  vit»  Catoli 
rrefque  toute  l’Italie  conquife  ; les  Sarazins  domptez  ; les  MaSni* 
bornes  de  la  domination  Françoife,  8t  celles  du  Chriftianifme 
pouflïes  bien  au-delà  du  Danube  8c  de  la  Thciflcj  la  Dacic, 
la  Dalmatie,  lTftrie  foumife;  les  Nations  barbares  jufqu’à  la 
Viftule,  rendues  tributaires  ; l'Empire  cTOccident , avec  toutes  les  préroga- 
tives, transféré  dans  la  Maifon  de  France;  un  Etat  de  cette  étendue  gouver- 
né avec  application  & autorité,  & policé  par  les  plus  belles  Loix  tant  Civi- 
les qu’Eccfcfiaftiques  ; enfin  une  fuite  continuelle  de  vi&oires  8c  de  conquef- 
tes  pendant  l’efpace  de  quarante- fix  ans,  c’eft  là  la  carrière  que  m’ouvre  le 
glorieux  Régné  de  Charlemagne. 

Pépin  le  tentant  frappé  de  la  maladie  mortelle  qu’il  prit  en  Xaintonge  en  Pt/m  f*rt » 
achevant  la  conqueftc  de  l’Aquitaine,  fôngea  à partager  fon  Empire  entre  fes 
enfans.  Il  en  avoir  eu  fèpt  légitimes,  trois  filles  8c  ouatre  fils:  des  trois  filles ^ • 

deux  moururent  toutes  jeunes,  la  troifiéme  nommée  Gifcle  entra  en  Rcli-  cJbmt* 
gion.  De  ces  quatre  fils  le  cadet  nommé  Gilcs  fe  fit  pareillement  Religieux/"  fi1’- 
au  Monaftcre  de  S.  Sylveftxe,  où  fbn  oncle  Carloman  s’eftoit  d’abord  retiré 
en  renonçant  à fbn  Etat;  les  trois  autres  furent  Charles,  Carlcrman,  8c  Pc- 

Ein,  ce  dernier  mourut  à l’âge  de  trois  ans;  Charles  8c  Carloman  forent  les 
eririers  de  l’Etat  du  Roy  lcnr  perc,  8c  ce  fût  entre  eux  deux  qu’il  le  par- 
tagea. 
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Ce  partage  eft  rapporté  fort  négligemment  8c  fort  obfcurément  par  nos  an- 
ciens Hiftoriens.  Selon  un  d’eux  Charles  l’aîné  eut  le  Royaume  a’Auftrafic, 
&.  Carloman  le  cadet  eut  celuy  de  Bourgogne,  la  Provence,  laGothieou 
Languedoc,  l’Alfàce  6c  l'Allemagne,  foit  qu’on  entende  par  ce  nom  le  pais 
des  Allemans  au-delà  du  Rhin,  entre  ce  Fleuve,  le  Mein  & le  Danube}  foit 
qu’on  entende  une  partie  du  Royaume  de  Bourgogne  au-delà  du  Mont-Jura 
vers  Zuric,  entre  la  Rivière  d’Aar  & le  Rhin,  a qui  l’on  donnoit  auffi  alors 
le  nom  d’Allemagne.  L’Aquitaine,  qui  venoit  d’eftre  conquife,  fat  partagée 
en  deux,  6c  ces  deux  Princes  en  eurent  chacun  une  partie.  Dans  ce  partage 
on  ne  parle  point  du  Royaume  de  Ncuftrie,  qui  s’etendoit  depuis  la  Meule 
julqu’à  la  Rivicre  de  Loire,  6c  qui  eftoit  une  des  plus  belles  ôt  des  meilleures 
parties  de  l’Empire  François. 

Quoiqu’il  en  foit,  ce  partage  ne  fubfifta  point, foit  que  l’un  des  deux  Prin- 
ces, foit  que  tous  les  deux  ne  s’en  accommodafti-nt  pas,  8c  la  chofe  fat  réglée 
autrement  dans  une  Aflèmblée  des  Seigneurs  du  Royaume.  Il  y fat  rélolu, 

Su’on  s’en  tiendroit  à celuy  qui  avoir  ellé  fait  autrefois  entre  leur  pere  Pépin 
C Carloman  leur  oncle } que  Charles  aurait  pour  là  part  ce  qui  eftoit  échu  à 
Pépin,  fçavoir  la  Neuftric  8c  la  Bourgogne,  8c  que  Carloman  aurait  ce  qu’a- 
voit  eu  fon  oncle  de  mefmc  nom  que  luy,  c’cft-à-dirc,  le  Royaume  d’Auftra- 
fic  entre  la  Meufe  8c  le  Rhin , 8c  outre  cela  la  France  Germanique  au-delà 
du  Rhin.  L’Aquitaine  fat  aufti  dans  le  lot  de  Charles.  Quoique  cet  accommo- 
dement fe  fait  fait  d’une  maniéré  fi  folcmnelle  8c  fi  amentique,  il  y eut  enco- 
■ re  du  changement , de  quelque  façon  8c  par  quelque  voye  qu’il  fc  ht.  Charles 
le  mit  ou  fut  mis  en  poifcffion  d’une  partie  de  l’Auftrafie  des  la  même  année. 
A cette  occafion  les  deux  fferes  fc  broiiillercnt,  8c  fe  réconcilièrent  peu  de 
temps  après. 

Ce  partage,  qui  affoiblifibit  la  puiflancc  de  l’Empire  François,  le  change- 
ment de  Gouvernement,  la  mefintelligcncc  des  deux  Rois,  réveilleront  les 
ennemis  de  ce  grand  Etat.  Ils  fàifoicnt  volontiers  la  comparaifon  d’un  Prince 
expérimenté,  tel  qu’avoit  cfté  Pépin,  8c  devenu  infiniment  habile  dans  l’art 
deregnerpar  une  longue  8c  floriftàntc  domination,  d’un  grand  Capitaine, 
qui  avoit  vieilli  dans  la' conduite  des  Armées,  8c  que  (à  feule  réputation  avoit 
mis  en  poflèflîon  de  toujours  vaincre}  en  un  mot  d’un  Roy  confommé  dans 
la  politique  8c  dans  le  métier  de  la  guerre, avec  deux  jeunes  Princes  à qui  tous 
ces  avantages  manquoient. 

Didier  en  Italie  fc  trouva  moins  .dilpofé  que  jamais  àl’entiere  exécution  du 
Traité  de  Pavict  le  Duc  de  Bavière,  toujours  fier  8c  inquiet,  commença  à 
intriguer  fccretcment  avec  ce  Prince,  dont  il  eftoit  gendre  : enfin  un  nouvel 
ennemi,  auquel  on  ne  devoit  pas  penfer,  parut  tout  à coup  en  Aquitaine  à 
deflein  de  la  reconquérir-,  8c  Charles,  âgé  alors  de  vingt-deux  ans,  fut  obli- 
gé de  s’cflàycr  d’abord  contre  luy. 

Cet  ennemi  eftoit  Hunalde  pere  du  dernier  Duc:  il  avoit  cédé  vingt- 
trois  ou  vingt  - quatre  ans  auparavant  fon  Duché  à fon  fils , pour  fc 
faire  Moine.  Le  voyant  mort , 8c  fon  Etat  en  prove  aux  François  , il 
fc  laifla  emporter  à l’efpéiance  de  remonter  fur  le  Trône.  C’ell  le  fé- 
cond 
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coud  * Prince  devenu  Moine,  que  nous  avons  vu  dans  l’efpacc  de  quelques 
années  fuccomber  à cette  tentation}  tant  il  eft  vray,  que  quelque  difficile  que 
foit  la  démarche  de  quitter  un  Trône,  elle  eft  'peut-ellrc  encore  plus  ailée  a 
faire  qu’à  foûtenir.  Hunalde  ayant  donc  quitté  Ion  Monallérc,  8c  s’eftant  mis 
à la  telle  de  quelques  Troupes,  Ibûleva  le  pais,  8c  excita  des  révoltes  en  plu- 
fieurs  endroits. 

Charles  a qui  on  ne  donnoit  pas  encore  le  nom  de  Charlemagne,  c’cft-à-  charlmu. 
dire,  de  Charles  le  Grand,  mais  à qui  je  le  donnerai  déformais,  parce  qu’on  ««  •* 
y eft  accoutumé,  le  mit  en  devoir  d'étouffer  ces  Ibulevemcns  dans  leur  naif- 
lance  , & invita  fon  frcre  Carloman  à joindre  fes  Troupes  aux  fiennes.  Il  y u“‘t 
confentit,  mais  en  ayant  cfté  détourné  par  quelques  cfprits  brouillons  de  fon  Annales 
Confeil,  il  refulâ  de  le  faire}  6c  auffi-toft  après  une  entrcvûè  qu’il  eut  avec  Loücliani. 
fon  frère,  lâns  avoir  pû  convenir  de  rien,  il  s’en  retourna  dans  les  Etats  avec 
fon  Armée.  Charlemagne  avoit  donné  rendez-vous  à la  fienne  à Angoulefmc,  Eginard.  io 
& elle  s’y  trouva  allez  peu  nombreufc}  ce  qui  ne  l’empécha  pas  de  marcher  Annal,  ad 
contre  Hunalde,  qu’il  mit  en  fuite,  & qui  ne  luy  échapa  que  par  la  connoif-  7 s' 
lance  parfaite  qu’il  avoit  du  pais.  11  fut  néanmoins  obligé  de  fc  lâuvcr  en  Gas- 
cogne, 6c  de  s’abandonner  à la  difcrétion  du  Duc  des  Galbons  nommé  Lupus, 
qui  dans  le  defordre  des  affaires  d’Aquitaine  fous  le  feu  Duc,  s’ettoit  crigc  en 
Souverain  des  Villes  6c  des  Territoires  d’entre  la  Garonne  6c  les  Pyrénées. 

Le  Roy  ayant  fçu  qu’il  avoit  reçu  Hunalde,  le  luy  envop  demander,  TnVitaC 
avec  menaces  d’entrer  en  Gafcogne,s’il  refiilôit  de  le  luy  livrcr:le  Duc  obéît, ro11  ^8“- 

6c  fournit  luy-mcûne  fon  Duché  à la  domination  de  Charlemagne.  Hunalde 

fut  mené  prifonnier  en  France,  8c  Charlemagne  imitant  la  méthode  du  Roy  An.  769. 
fon  pere,  fit  bâtir  fur  la  Dordogne  le  Fort  ou  Château  de  Fronlâc,  6c  y mit 
une  bonne  garnifon  pour  afleurcr  fes  conqueftes,8c  tenir  tous  ces  peuples  dans 
la  foûmiflîon.  >> 

Cette  expédition  fi  heureufê,  fi  prompte,  6c  qui  ne  laifloit  plus  d’ennemi 
à craindre  de  ce  coité-là  à Charlemagne , fit  comprendre  au  Roy  des  Lom- 
bards 8c  au  Duc  de  Bavière,  que  le  fils  ne  leur  fcroit  gueres  moins  redoutable 
que  le  pere  l'avoit  elle.  C’eft  ce  qui  détermina  le  Duc  à fe  tenir  en  repos  dans 
fes  Etats , 6c  le  Roy  des  Lombards  à faire  tous  les  efforts  pour  s’attacher  ce 
jeune  Roy,  en  attendant  l’occaûon  de  le  détacher,  s’il  pou  voit,  des  intérefts 
des  Papes. 

Le  Roy  des  Lombards,  outre  fâ  fille  Lutberge,  qu’il  avoit  mariée  au  Duc 
de  Bavière,  avoit  encore  un  fils  6c  une  autre  fille.  Il  propoû  de  marier  fon 
fils  avec  la  Princefle  Gifelle  foeur  de  Charlemagne,  6c  de  marier  (à  fille  avec 
ce  Prince  ou  avec  fon  frere  Carloman.  Il  ne  paroift  pas  qu’il  y euft  de  diffi- 
culté pour  le  mariage  de  Gifelle  avec  le  Prince  Lombard } il  ne  le  fit  point 
néanmoins,  c’eftoit  là  la  deûinée  de  cette  Princefle,  qui  avoit  efté  déjà  de- 
mandée en  vain  par  l’JEmpereur  Conftantin  pour  fon  fils}  elle  ne  fut  enfin  ni 
Impératrice,  ni  Reine,  mais  Rcligieufe. 

Pour  ce  qui  eft  du  mariage  de  la  fille  du  Roy  des  Lombards  avec  Charle- 
magne, 

• L’autre  eft  Rachis  Roy  des  Lombards  après  la  mort  d Aitolphe  fon  frété. 
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magne , ou  avec  fon  frère , il  y avoit  un  grand  obftaclc  ) c’cft  que  ces  Prince* 
eftoient  tous  deux  mariez.  Cela  n’empêcha  pas  pourtant,  que  l’on  n’écoûtuft 
cette  proportion.  La.  Reine  Bertrade,  mere  des  deux  Rois,  la  receut  avec 
ioyc.  Elle  voyoil  avec  beaucoup  d’inquiétude  lès  deux  fils  aigris  l’un  contre 
l’autre,  & eiloit  penfuadée  que  la  réconciliation,  qui  s’eftoit  faite  depuis  peu, 
n’eftoit  pas  fincérc,  au  moins  du  coûé  de  Carloman.  Elle  fçavoit  que  le  Roy 
des  Lombards,  & le  Duc  de  Bavière  allumoicnt  le  feu  fous-main  , & ani- 
moient  làns  celle  ce  jeune  Prince,  mécontent  de  fon  partage,  à fe  dédomma- 
ger par  la  voye  des  armes  -,  que  tous  deux  avoient  tou  jours  pour  but  d’excitcr 
une  guerre  civile  en  France,  le  Duc  de  Bavière,  pour  lècoüer  le  joug  Fran- 
çois, comme  luy  fie  fes  prédcceffeurs  av  oient  fouvent  tâché  de  faire  v Sc  l’au- 
tre, pour  venir  plus  fiiciicment  à bout  du  Pape,  fie  reprendre  fur  luy  tout  ce 
qu’il  avoit  eflé  obligé  de  céder  en  vertu  du  Traité  de  Pavic. 

La  Reine  Bertrade  crut  donc,  que  ce  mariage,  que  le  Roy  des  Lombards 
fouhaittoit  paffionnément,  feroit  un  moyen  de  rompre  les  liaifons  qu’il  avoit 
avec  le  Duc  de  Bavière  contre  la  France  ^ que  par  l’alliance  de  fa  fille  avec 
Charlemagne,  il  fc  détacherait  aufli  des  interdis  de  Carloman  * 8c  que  cehiy- 
cy  n’ayant  plus  cet  appuy,  feroit  obligé  de  fe  tenir  en  repos,  6c  fe  trouverait 
hors  d’eftat  de  troubler  la  tranquillité  de  la  France. 

Cette  négociation  ne  put  dire  fi  fecrette,  que  le  Pape  n’en-  fiift  informé; 
C’elloit  Ellicnne  III.  11  en  prévit  les  conséquences,  & crut  que  la  fuite  du 
mariage,  dont- il  s’agifloit,  feroit  l’union  étroite  du  Roy  des  Lombards  avec 
la  France)  qu’une  des  conditions  du  Traité  feroit  au  moins  quelques  tempéra- 
nte ns,  8c  quelques  explications  des  Articles  de  ccluy  de  Pavie  en  faveur  des- 
Lombards,  ÔC  qu’au  lieu  de  l’entiere  exécution  qne  les  Papes  preflbient  en  vain 
depuis  longtemps,  il  avoit  à. craindre  de  le  voir  cafler  ou  modifier  aux  dépens 
des  avantages  extrêmes  que  l’Eglifc  de  Rome  en  avoit  tirez  jufqu’alors,  8c 
qu’elle  en  opérait  encore. 

Ces  réflexions  importantes,  qui  n’cfloicnr  pas  fans  un  grand  fondement', 
déterminèrent  le  Pape  à envoyer  inceflâmmenr  deux  Légats  en  France  aux 
deux  Rois, 8c  de  leur  écrire  une  Lettre  dont  le  contenu  eftoit,  qu’il  avoit  ap- 
pris avec  bien  de  la  douleur,  qu’on  n’cuft  pas  rejctté,fans  délibérer , les  propo- 
fitions  faites  par  le  Roy  des  Lombards  touchant  le  mariage  de  là  fille  avec  un 
des  deux  Rois,  8c  celuy  de  fon  fils  avec  la  Princcffe  Gifelfe)  qu’il  ne  com- 
prenoit  pas  comment- eilant  tous  deux  déjà  mariez,  on  pouvoit  écouter  une 
telle  propofition;  que  les  François  n’clloicnt  plus  Payons,  Sc  que  le  divorce,  , 
pour  s’engager  dans  un  autre  mariage,  clloit- un  crime  énorme  parmi  les  Chré- 
tiens) que  le  feu  Roy  Pépin  ayant  eu  quelque  deflein  de  répudier  la  Reine 
leur  mere,.  le  Pape  Ellicnne  II.  luy  avoit. fait  concevoir  la  grandeur  de  ce  pc- 
ehé,  Sc  l’en  avoit  détourné)  que  ccs  Alliances  avec  les  ennemis  de  l’Eglife 
étoient  évidemment  contre  la  volonté  de  Dieu)  que  le  Roy  leur  père , par 
ce  motif,  n’avoit  jamais  voulu  conlentir  au  mariage  de  la  Princeflè  Gifelle 
avec  le  fils  de  l’Empereur,  fie  qu’il  feroit  fort  furprenant , qu’apres  l’avoir  rc- 
fiifée  au  premier  Prince  du  monde , on  l’accordât  a un  Lombard } que  la  Fa- 
mille oit  Pon.  voulait  la  faire  encrer,  clloit  une  Famille  maudite  de  Dieu) 

que 
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.que  cette  malédiction  eftoit  vifible  par  la  lèpre  dont  quelques-uns  de  cette 
JVlaifon  citaient  frappez.  Enfin  il  leur  repréfentoit  les  interefb  de  l’Eglife, 

& les  menaçoit  de  la  colere  du  Prince  des  Apoilrcs,  dont  ils  ne  pourraient 
éviter  la  haine  & l’anathème,  & cnfûite  la  damnation  étemelle,  qui  y eft  at- 
tachée. 

Ni  ces  raiforts, dont  quelques-unes  eftoient  fans  doute  d’un  très-grand  poids, 
ni  les  inftances  des  Envoyez  du  Pape , n’empêcherent  point  la  Reine  Mcrc 
d’entreprendre  le  voyage  d’Italie,  pour  négocier  ce  mariage,  8c  pour  difli- 
per  toutes  les  animofitez,  les  fcmenccs  de  guerre,  & les  chlpofitions  qu’elle 

Lvoyoit  dans  l’efprit  de  l'on  cadet,  dans  la  (Jour  de  Bavière,  & dans  celle  des  AOi  7-0_" 
ombardsj  8c  elle  eftoit  abfolument  réfoluë  d’ufer  de  cet  expédient,  fi  elle  le 
jugeoit  nécclfaire  à l’établiflcmcnt  de  la  paix. 

Elle  partit  dans  le  temps  que  Charlemagne  tenoit  l’Aflèmblée  générale  ou  Eginard.  in 
le  Champ  de  May  a Vormcs.  Elle  s’aboucha  d’abord  avec  fon  fils  Carloman  Annal.  ad 
en  un  lieu  nommé  Saioffa  ou  PoIoffay  où  elle  tâcha  de  le  difpofer  à une  paix  *£^7°.^ 
fiable  Sc  fincére  entre  fon  frère  ôc  luy.  Dc-là  elle  alla  à la  Cour  de  Bavière  Engohfm.  in 
pour  inlpirer  au  Duc  de  femblables  fentimens,  fie  enfin  clic  pafla  en  Italie.  Vit»  Caroli 
Elle  fut  reçue  à Rome  avec  des  honneurs  extraordinaires, comme  1a  veuve  de  ^ 

" 1,  fie  la  mere  des  deux  Rois  François}  fie  ce  fût  là  qu’elle  déclara  au  Pa-  Franck  Vi- 

Sdcflcin  qu’elle  avoit  de  conclure  le  mariage  de  la  fille  du  Roy  des  Lom-  ta  Caroli  Ma- 
avec  fon  fils  Charlemagne.  » gni- 

- Pour  adoucir  le  chagrin  du  Pape, elle  agit  fi  efficacement  auprès  de  Didier,  11  f* 
qu’il  reftitua  au  S.  Siège  plufieurs  Places,  dont  il  s’ eftoit  emparé.  Ce  ne  fut 
qu’à  cetre.conditfon,qui  fut  exécutée  avant  fon  départ,  que  le  Contrat  de  Ma-  fiLlm  Roy 
riage  fut  figné>  8c  apres  que  le  Roy  des  Lombards  l’eut  afliirée  de  lai  (Ter  l’E-  d“  Lom- 
glile  Romaine  en  repos.  Elle  parât  avec  la  fille  de  ce  Prince,  que  Charle- 
magne  époufâ  fi-toit  qu’elle  fut  arrivée  en  France.  Ainfi,  citant  devenu  par  Franc.  Pen- 
ce mariage  gendre  du  Roy  des  Lombards , 8c  bcau-frerc  du  Duc  de  Bavière , viani  8c  alii. 
qui  avoit  époufé  une  autre  fille  du  mefmc  Roy,  tous  les  efprits  parurent  réü- 
nis , fit  la  paix  bien  affuréc. 

Pour  fitirc  ce  mariage  il  fàlut  que  Charlemagne  répudiât  là  femme  Himil- 
trude,  qui  eitoit  fille  d’un  Seigneur  François,  Sc  il  le  fit.  C’eftoit  un  grand 
defordre,  que  ces  fortes  de  divorces,  dont  on  ne  voit  que  trop  d’exemples  en 
ce  ficclc-là.  Il  s’elloit  tenu  quelques  années  auparavant  un  Concile  à verbe-  m^°^eVcr" 
ries,  Maifon  Royale  auprès  de  Compicgne,où  il  fe  fit  par  les  Evêques  aflèm-  Tomo  ». 
blez,des  dccifions  de  cas  de  confciencc  en  cette  matière  fort  furprenantes , qui  Conc.  Gili 
donnent  de  grandes  atteintes  à l’indifiolubilité  du  mariage,  fie  qui  font  d’une 
morale  fort  relâchée  fur  un  point  fi  important. 

Malgré  les  foins  de  la  Reine  mere  ûcs  deux  Rois,  l’efprit  jaloux,  inquiet  Mort  i » 
fie  brouillon  de  Carloman,  animé  Cuis  ccfle  par  des  gens  de  mefmc  génie,  n’au-  in 

roit  pas  laific  longtemps  la  France  en  paix,  s’il  cuit  vécu  : mais  il  mourut  un  vît? Caroli 

an  après  le  mariage  de  Charlemagne.  M»gni. 

Carloman  né  en  7f  i.  n’avoit  guéres  alors  que  vingt  ans:  il  lai  (fa  deux  fils  An.  771. 
en  bas  âge  t Sc  la  Reine  furprile  de  la  mort  imprévue  de  fon  mari } ôc  dans 
l'apprchcnfion  que  Charlemagne  ne  fe  faifift  de  là  perfonne  6c  de  celle  de  fes  ** 

Dddl  Cn- fon  ioyoumo. 
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enfàns,  pour  les  faire  rafer,  Sc  les  confiner  dans  un  Monaftere,  s’enfuit  avec 
eux  8c  avec  tout  ce  qu’elle  put  emporter,  chez  le  Roy  des  Lombards.  Quel- 
ques-uns des  principaux  Seigneurs  de  fon  Etat,  8c  les  Auteurs  de  la  mefintelli- 
gence,  qui  avoir  recommencé  entre  les  deux  frères,  s’y  réfugièrent  auffi, crai- 
gnant le  reflèntiment  de  Charles.  Ce  Prince  apprit  ccttc  nouvelle  à Valencien- 
ne, où  il  avoir  tenu  une  Diète  -,  8c  fbit  finceremcnt,  foit  par  politique,  il 
fit  paroiftre  beaucoup  de  chagrin  & d’indignation  de  ccttc  fuite  de  la  Reine  , 
n’ayant  pas , difoit-il , mérite  d’eftre  craint  de  la  forte.  Il  s’avança  néanmoins 
fur  les  frontières  de  l’Etat  de  fon  frere,  où  pluficurs  Evêques  Sc  plufïcurs  Sei- 

Îrneurs  e liant  venus  fë  donner  à luy,  8c  luy  offrir  un  Royaume  abandonné,  il 
'accepta  8c  s’en  mit  en  poflefEon , fans  trouver  aucune  réfiftancc. 

Ce  Prince  n’ayant  plus  de  guerre  civile  à craindre, 8c  voyant  tout  tranquil- 
le 8c  parfaitement  fournis  au  dedans  de  fon  Etat,  voulut  afleurer  le  repos  de 
fes  frontières.  Il  n’avoit  rien  à appréhender  du  collé  des  Alpes.  Le  Roy  des 
Lombards  n’avoit  ni  le  pouvoir  ni  la  volonté  d’attaquer  la  France  -,  8c  ce  Prin- 
ce euft  fouhaitté  d’eftre  affùré  que  Charlemagne  efloit  dans  la  mefme  difpofi- 
tion  à fon  égard.  Les  Pyrénées,  depuis  la  conquefte  de  l’Aquitaine  8c  de  la 
Gafcogne,  cftoient  comme  autrefois  les  barrières  de  la  France  de  ce  cofté-là  j 
la  foiblcfle  8c  les  divifions  des  Sarazins  d’Efpagne  ne  leur  permettoient  pas 
de  former  de  nouveaux  projets  contre  l’Empire  François.  La  feule  France 
Germanique  au-delà  du  Rhin,  avoit  des  voi fins  incommodes , cent  fois  châ- 
tiez, mais  jamais  bien  domptez,  prefque  tqûjours  battus  8c  jamais  parfaite- 
ment fournis  j c’eft  des  Saxons  dont  je  parle.  - •' 

Charlemagne,  dans  fon  Parlement  ou  Aflemblée  générale  qu’il  tint  à Vor- 
mes,  réfolut  de  leur  faire  la  guerre,  8c  il  s’y  propola  deux  fins}  la  première, 
de  les  affoiblir  tellement,  qu’ils  fùflent  entièrement  hors  d’état  de  remuer}  8c 
la  féconde,  qui  efloit  le  meilleur  moyen  qu’il  puft  prendre  pour  les  rendre  do- 
ciles, fut  d’y  détruire  l’Idolâtrie,.  8c  d’y  établir  le  Chriilianifme.  Il  n’en  vint 
à bout,  qu’apres  trente-trois  ans  de  guerre  prefque  làns  interruption}  mais 
d’une  guerre,  dit  l’Auteur  de  la  Vie  ae  ce  Prince,  la  plus  rude  8c  la  plus  fa- 
tiguante que  la  France  cufl  jamais  eue.  La  longueur  8c  le  füccës  de  cette 
guerre,  8c  la  fréquente  mention  que  je  fêray  oblige  d’en  faire,  m’engagent  à 
donner  icy  une  idée  de  la  fituation  du  Pais,  de  la  Religion, du  Gouvernement 
de  ces  Peuples , avec  un  peu  plus  de  détail , que  je  n’ay  fait  dans  l’Hiftoire 
des  Régnes  précédcns,  oit  par  la  difette  des  Mémoires  je  n’ay  guéres  touché 
qu’ai  pillant  ce  qui  les  concemoit. 

On  donnoit  en  ce  temps-là  le  nom  dé  Saxe  à prefque  toute  cette  largeur  de 
l’Allemagne  d’airjourd’huy,  qui  efl  entre  l’Océan  Germanique  du  collé  de 
l’Occident,  8c  là  Bohême  du  collé  de  l’Orient:  elle  alloit  juiqu’à  la  Mer  du 
collé  du  Nord,  8c  du  codé  du  Midy  jufqu’à  la  France  Germanique,  qui  s’é- 
tendoit  le  long  du. bas  Rhin,  8c  depuis  l’Iflcl  jufqu’au  delà  de  Mayence.  La 
Saxe  efloit  diltingucc  en  trois  parties. 

Sa  partie  la  plus  Occidentale  8c  la  plus  proche  de  l'Océan  Germanique, 
s’appelloit  Vcftphalie,  ancien  nom  qui  efl  encore  commun  aujqurd’huy  à un 
allez  grand  pars  de  l’Allemagne  de  ce  cofté=là.  Celle  qui  luy  efloit  oppofée 
, i :•  du* 
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du  codé  de  l’Orient,  en  tirant  vers  la  Bohême,  s’appelloit  Oftphalie,  8c  les 
Saxons  qui  l’habitoient  s'appelaient  Oilphaliens  ou  Oflcrlingues.  Ils  eftoient 
voifins  des  Efclavons,qui  s'eftoient  emparez  de  la  Bohême.  Les  autres  Saxons, 
qui  elloient  dans  le  miheu  entre  les  Veltphales  & les  Ollphales,  s’appelloient 
Angariens,  & confinoient  du  collé  du  Midy  à la  France  Germanique,  8c  du 
collé  du  Nord  à la  Mer  Septentrionale.  C’eit-à-dirc,que  cette  troiliéme  par- 
tie de  la  Saxe  comprenoit  les  pais  qu’on  appelle  aujourd’huy  le  Duché  de 
Brunfwik,  celuy  de  Lunebourg , Brandebourg,  Meklebourg,  8c  une  partie 
de  la  Poméranie. 

Les  Saxons  elloient  Payens , & entr’autres  Idoles  ils  en  adoraient  une  qu’ils  Poëta&uco- 
nommoient  Irminful,  nom  fous  lequel,  félon  quelques-uns,  ils  adoroient  le nl<m 
Dieu  Mars,  félon  d’autres  Mercure,  8c  félon  d’autres  Junon  -,  il  y en  a qui  ont 
cru  que  cette  Idole  repréfentoit  Arminius  ce  fameux  Défcnicur  de  la  liberté 
Germanique  contre  les  Romains,  qui  fit  périr  leurs  Légions  commandées  par 
Varus  du  temps  d’Augultc,  que  cette  nouvelle  penfa  faire  mourir  de  chagrins 
quelques-uns  ont  penlc,  que  cet  Irminful  elloit  une  de  ces  Idoles  appellées 
Panthéon  en  termes  d’Antiquaires  & de  Médaillillcs,  c’ell-à-dire,  un  Dieu 
dont  la  figure  Sc  les  fymboles  qu’on  luy  donnoit  repréfèntoient  tous  les  Dieux 
ou  plufieurs  Dieux.  Il  avoit  en  effet  de  fort  différons  fymbolcs:  il  efloit  éle-  Monumenta 
vé  mr  une  eolomne,  armé  de  toutes  pièces,  tenant  à fa  main  droite  un  efpécc  Padetbom. 
d’étendart  où  efloit  peinte  une  rofe:  de  la  gauche  il  tenoit  une  balances  on^annius. 
voyoit  la  figure  d’un  Ours  fur  fa  poitrine,  8c  celle  d’un  Lyon  fur  fbn  bouclier. 

C’cftoit,  fi  nous  en  croyons  les  Auteurs  qui  ont  traité  des  Antiquitez  de  la 
Saxe,  le  Dieu  Tutélaire  de  toute  la  Nation. 

Tout  ce  grand  pais,  qu’occupoicnt  les  Saxons,  efloit  partagé  en  une  infi-  p0ëtl  Saxo, 
nité  de  petits  Cantons,  qui  av oient  chacun  leur  Duc  indépendant  de  tous  les  de  geftis  Ca- 
autres.  Quand  ils  s’uniflbient  néanmoins  pour  faire  la  guerre  à la  France,  roil.  , 


pour  fecoüer  le  jou 
élifoient  un  Géné 


& ne  pas  payer  le  Tribut  qu’eüe  leur  avoit  impofé,  ils  f^obJe-01 


Eginari 


qui  les  commandoit  tous , & qui , félon  quelques-uns  piic.  Mel- 
de  nos  anciens  Hifloriens , portoit  alors  le  nom  de  Roy  : mais  après  La  guerre  denfis. 
lbn  autorité  ne  fubfiftoit  plus. 

Veu  l’inquiétude  8c  la  férocité  de  ces  Peuples, il  efloit  difficile  que  les  Rois 
François  les  puflént  contenir  longtemps  dans  la  foûmiffion.  Ils  eftoient  fron- 
tières de  la  Fiance  Germanique,  félon  toute  fbn  étendue,  depuis  l’Ifîél  jus- 
qu’au Mcin.  Dans  prefque  toute  cette  largeur  de  pais,  il  n’y  avoit  point  de 
grandes  Rivières  qui  féparalîent  les  deux  Etats  -,  ainfi , quand  il  prenoit  envie 
a quelque  Duc  Saxon  ac  venir  faire  des  courfes  fur  les  Terres  de  France,  rien 
ne  l’en  empêchoit,  8c  cela  arrivoit  fbuvent.  Dans  les  endroits  où  il  y avoit 
des  Forefls  8c  des  Montagnes,  les  Saxons  avoient  continuellement  des  partis 
de  voleurs,  8c  des  embufeades  pour  furprendre  les  François  qui  s’écaitoient, 

& pour  les  emmener  en  captivité.  Ces  courfes,  ces  embufeades,  le  refus  de 
payer  le  Tribut,  c’dt  ce  qu’on  appelle  fouvent  dans  nos  anciennes  Hifloires 
les  révoltes  des  Saxons,  8c  La  caufe  des  ravages  qu’on  alloit  faire  dans  leur  pais 
en  manière  de  rcpréfaillcs.  Ils  s’unilfoient  alors  pour  fê  défendre  > Sc  comme 
tout  ce  qui  efloit  compris  fous  le  nom  de  Saxon  compofoic  un  Peuple  très»- 
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nombreux,  c’eft  ce  qui  rendoit  ccs  guerres  plus  difficiles  -,  8c  le  grand  nombre 
de  Ducs,  parmi  lefquels  il  y en  avoit  toujours  quelques  mutins,  eftoit  ce  qui 
les  rendoit  fréquentes. 

Charlemagne  penià  donc  plus  fèrieuferaent  qu’aucun  de  fes  prcdéceiïcurs 
aux  moyens  de  mettre  fes  fujets  de  delà  le  Rhin  à couvert  des  infultes  de  ces 
Barbares.  De  nouvelles  courte,  qu’ils  avoient  faites  fur  les  Terres  des  Fran- 
çois, furent  le  fujet  de  la  guerre  qu’il  leur  déclara.  Il  aflèmbla  fon  Armée  à 
Vomi  es,  y paflâ  le  Rhin,  6c  entra  dans  la  Saxe,  où  il  porta  par  tout  la  ter- 
reur 8c  le  ravage. 

Les  Saxons,  dès  le  temps  de  Pépin,  avoient  bâti  des  Forts  à de  certains 
partages  tant  des  Rivières  que  des  bois  8c  des  defîlez,  pour  arrefter  plus  aifé- 
ment  la  première  furie  des  François,  8c  pour  avoir  le  temps, dans  les  irruptions 
fubites  de  mettre  à couvert  leurs  femmes,  leurs  enfàns  8c  leurs  biens.  Pépin 
dans  la  demiere  guerre  qu’il  leur  fit,  perdit  beaucoup  de  monde  à l’attaque  de 
ccs  Forts,  8c  pour  forcer  ces  partages.  11  abbatit  tous  ces  retranchemens  8c 
ralâ  tous  les  Forts.  Mais  les  Saxons  les  avoient  relevez  depuis. 

Le  plus  fameux  8c  un  des  mieux  fortifiez  fe  nommoit  Eresbourg  vêts  Pa- 
derbomc  * c’elloit  dans  ce  Fort  qu’eftoit  adoré  l’Idole  Irminful  : on  y voyoit 
un  Temple  bafti  en  fon  honneur,  où  il  y avoit  beaucoup  de  richeflês.  Charle- 
magne l’aflîégea,  le  prit,  enleva  tout  l’or  8c  l’argent  du  Temple,  8c  employa 
trois  jours  à le  rafer  de  fond  en  comble. 

Une  circonftance  de  cette  expédition  marquée  par  tous  les  anciens  Hifto- 
riens,  doit  nous  convaincre  que  cette  Place  n’clloit  fituée  ni  furie  Vefcr, 
comme  quelques-uns  l’ont  écrit,  ni  fur  quelque  autre  groflë  rivière,  à moins 
que  ce  ne  fuit  très-proche  de  fa  fource.  C’eft  que  le  temps  fut  alors  fi  fec  8c  fi 
chaud,  que  toutes  les  fourccs  8c  toutes  les  petites  rivières  ayant  tari , l’Armée 
de  Charlemagne  foufiffit  beaucoup  par  la  difette  d’eau  durant  ce  fiege,  parti- 
culiérement pendant  les  deux  premiers  jours  de  la  démolition  du  Temple  de 
l’Idole.  Mais  ce  qui  encouragea  le  Soldat,  8c  luy  fit  aifément  oublier  fa 
fatigues  paflees,  fut  une  efpécc  de  miracle  qui  fe  fit  en  cette  rencontre.  Tout 
d'un  coup,  loifqu’on  s’y  attendoit  le  moins,  fur  le  midy  du  fécond  jour, 
les  Soldats  cftant  à fc  repofer  pendant  b chaleur,  il  fortit  d’une  montagne 
voifine  du  Camp,  par  une  ouverture  qui  s’y  fit,  un  torrent  d’eau  fi  gros,  2c 
qui  fc  répandit  fi  abondamment  dans  la  Campagne  8c  dans  les  Vallées,  qu’il 
y eut  de  quoy  rafraîchir  toute  l’Armée  8c  abreuver  les  chevaux.  Quoique 
cette  naiflance  fubite  d’un  torrent  ne  foit  pas  fans  exemple,  8c  que  les  Hilto- 
riens  de  Germanie  parlent  de  ceiuy  qu’on  appclloit  le  Torrent  de  Bullcrbon 
vers  ccs  quarticrs-là,  qui  fortoit  ninfi  de  la  terre  tout  à coup,  8c  tarifloit  pref- 
que  aurtï-toft,  néanmoins  eu  égard  à la  conjoncture,  la  chofc  fut  regardée 
comme  miraculculc. 

D’Fresbourjg  après  1*  deftruétion  du  Temple  de  l’Idole,  le  Roy  s’avança 
avec  fon  Armée  jufqu*au  Vefcr,  où  fa  Saxons  vinrent  implorer  fa  mifcricor- 
des  il  leur  pardonna,  8c  prit  douve  otages  pour  fenreté  de  leur  parole.  IU 
•s’eftimerent  trop  heureux  de  fauver  le  refte  du  pais  à ccs  conditions,  qu'ils 
n’obfervcrciit  que  jufqu’à  ce  qu’ils  virent  Charlemagne  éloigné  d’eux  par  les 
’ aftai* 
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aflaires  d’Italie,  qui  devinrent  plus  importantes  que  celles  de  Saxe  : je  vais  en 
reprendre  b fuite  d’un  peu  plus  haut. 

Peu  de  temps  apres  que  le  Pape  Ellicnne  IV.  eut  elle  clu  l’an  768.  il  avoit  Afwu 
écrit  en  France,  pour  demander  b proteâion  des  deux  Rois,  & pour  Xa^OtUr. 
prier,  ainli  que  je  l’ay  dit,  qu’on  envoyait  à Rome  les  Evêques  les  plus  habi- 
tes du  Royaume,,  afin  d’aflilter  au  Concile  qu'il  vouloir  convoquer,  pour  foi-  Arufhfiu» 
rc  cafl'er  les  Actes  de  l’ Anti-Pape  Conlhmtin,  pour  prendre  des  précautions in  Stephjno. 
contre  ces  invafions  violentes  du  S.  Siégé,  & pour  confirmer  la  Doétrinc 
Catholique  touchant  le  culte  des  Images.  Douze  Evêques  de  France  avoient- 
efté  députez  à Rome  pour  ce  fujet , le  Concile  s’elloit  aflemblc  ,&  on  y avoit 
agi  fur  tous  ces  points,  conformément  aux  intentions  du  Pape. 

Après  le  Concile,  les  Evêques  elloient  revenus  en  France, ayant  laide  Ro- 
me allez  tranquille,  fons  néanmoins  que  le  Pape  eull  encore  pu  amener  le  Roy 
des  Lombards  à l’entier  accompliflement  du  Traité  de  Pavie,  foit  depuis  plus 
de  quatorze  ans.  Ce  Roy  rcculoit  toûjours  dans  l’efpérancc  de  trouver  avec  le 
temps,  quelque  moyen  de  brouiller  la  France  avec  le  Pape,  qui  auroit  elle 
après  cela,  à la  diferetion.  C’eûoit  b uniquement  à quoy  il  vifoit.  C’elloit 
dans  cette  veûé  qu’il  avoit  traité  cette  année-là  mdme  du  mariage  de  fa  fille 
avec  Charlemagne.  Mais  il  ulâ  encore  d’une  autre  rufe. 

Le  Pape  avoit  toûjours  pour  Mini  lires  ces  deux  hommes  Chrillophle  & 

Serge,  à qui  il  clloit  redevable  de  fon -exaltation.  Il  n’agiflbit  que  par  leurs- 
corne  ils,  & il  s’en  trouvait  bien;  mais  ils  luy  feiloient  fur  tout  comprendre, 
de  quelle  importance  il  luy  elloit  d’ellrc  toûjoufs  appuyé  de  l’autoritc  du  Roy 
de  France,  avec  qui  cux-mefmes  avoient  foin  d’entretenir  toûjours  une  grande 
corrdpondance.  Le  Roy  des  Lombards  vit  bien  que  tandis  qu’ils  gouveme- 
roient  ainfi  le  Pape,  il  ne  viendrait  jamais  à bout  de  fon  deflein.  Il  réfolut  de  AjuIUGu*. 
les  foire  périr  à quelque  prix  que  ce  fiiil. 

Le  Pape  avoit  alors  pour  Càmerier  * un  nommé  Paul  Afincte,  fi>rt  jaloux  * Cubicul*; 
du  crédit  & du  grand  pouvoir  de  ces  deux  Favoris.  Ce  fut  avec  luy  que  Di-  rius- 
dier  concerta  1a  manière  de  les  perdre.  Il  fit  dire  au  Pape  qu’il  avoit  deflein 
de  venir  par  dévotion  vifitcr  l’Eglifc  de  faint  Pierre,  qui  elloit  alors  hors  de' 
la  Ville.  Chiftophle  & Serge  qui  foupçonnerent  que  ce  pèlerinage  couvrait 
quelque  autre  deflein,  confciïïcrcnt  au  Pape  de  prendre  les  précautions.  Ils  fi- 
rent venir  des  Milices  de  Tofcane,  de  b Champagne,  du  Duché  de  Perou- 
fc,  les  firent  entrer  dans  Rome,  dont  ils  armèrent  aufli  une  partie  des  Habi- 
tans.  Ils  firent  mefme  murer  promptement  quelques-unes  des  Portes  de  Ro- 
me, & en  firent  foire  de  plus  petites  & plus  aifées  à garder. 

Leur  prévoyance  elloit  à propos.  Le  Roy  des  Lombards  vint  foire  fes  dévo- 
tions à S.  Pierre,  mais  accompagné  d’une  Armée  entière , réfolu  d’entrer  dans 
Rome , -s’il  l’cull  trouvée  moins  oien  gardée.  Comme  il  vit  fes  mefurcs  rom-  MA 
puës,il  envoya  faluer  le  Pape  defo  part,&  le  prier  devenir  le  voir  dans  l’Eglifc 
de  S.  Pierre.  Le  Pape  le  voulut  bien,  quoique  Chrillophle  & Serge  l’en  dif- 
luadaflent.  L’entreveùë  lé  paflà  dans  des  pbintes  mutuelles:  Didier  fe  plai- 
gnant de  1a  défiance  du  Pape,&  le  Pape  de  ce  qu'il  n’exécutoit  point  le  Traité 
3e  Pavie.  Mais  tandis  qu’ils  s’entretenoient  ainii ,,  on  vint  dire  au  Pape  qu'il  y 
. • avoit 
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avoir  dans  la  Ville  un  commencement  de  fédition  contre  fes  deux  Miniftres  i 
c’clloit  le  Caméricr , qui  fous-main  avoit  foulevé  contre  eux  une  partie  du 
Peuple,  fous  prétexte  qu’ils  empefehoient  la  paix  fie  la  bonne  intelligence  en- 
tre le  Pape  ÔC  le  Roy  des  Lombards  , & qu’üs  efloicnt  caufe  par  là  des  rava- 
ges que  ce  Prince  faifoit  à l’entour  de  Rome.  Le  Pape  quitta  fur  le  champ 
La  conférence, 6c  rentra  dans  Rome,  où  Chriûophle  6c  Serge  ayant  fiait  pren- 
• dre  les  armes  aux  Troupes  qu’ils  y avoient,  arrdlerent  les  mutins  i mais  ils 

firent  plus. 

Chagrins  de  ce  que  le  Pape  contre  leur  confeil  eftoit  forti  de  Rome  pour 
aller  trouver  le  Roy  des  Lombards , ils  voulurent  luy  faire  peur  à luy-mdme  , 
"pift.  46.  in  8c  entrèrent  avec  des  gens  armez  dans  le  Palais  de  Latran , où  ils  luy  firent  ôc 
>dice  Ca-  des  reproches  & des  menaces  fur  la  conduite  qu’il  tenoit  de  concert  avec  Do- 
roino.  don,  Envoyé  de  Carloman , qui  vivoit  encore,  8c  avec  quelques  autres  Fran- 
çois , à qui  ce  commerce  du  Pape  avec  le  Roy  des  Lombards,  déplaifoit 
fort. 


Cette  manière  d’agir  irrita  beaucoup  le  Pape  , qui  dès  le  lendemain  alla 
voir  le  Roy  des  Lombards  , & eut  dans  l’Eglifc  de  S.  Pierre  une  nouvelle 
conférence  avec  luy  touchant  leurs  mutuelles  prétentions  , fie  les  moyens  de 
s'accommoder  : mais  elle  fe  paflà  tout  autrement  que  celle  du  jour  précédent. 
Si-toû  que  le  Pape  fut  entré  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre  avec  tous  ceux  qui 
l’accompagnoicnt , Didier  en  fit  fermer  les  portes,  Sc  déclara  qu’aucun  de* 
gens  du  Pape  n’en  forriroit,  qu’on  ne  luy  euft  livré  fjps  deux  ennemis  Chriflo- 
phle  fie  Serge,  dilânt  que  c’eitoient  deux  boute- feux  qui  ne  fâifoient  que  rem- 
plir de  foupçons  l’cfprit  du  Pape,  6c  entretenir  leur  mefintclligcnce  , qu’elle 
ne  finirait  jamais  , tandis  qu'il  les  aurait  auprès  de  luy , fie  qu’il  vouloir  au 
' moins  que  fur  le  champ  ils  fortifient  de  Rome. 

Le  Pape  irrité  de  l’infulte  que  Chrillophle  Sc  Serge  luy  avoient  faite  le 
jour  précédent,  ne  fe  récria  pas  fort  contre  cette  violence,  oc  envoya  de  con- 
cert avec  le  Roy  des  Lombards,  Jourdan  Evêque  de  Porto  , fie  André  Evê- 
que de  Paleflrine,  à la  porte  de  la  Ville  la  plus  proche  de  S.  Pierre,  où  il  fça- 
voit  que  Chrillophle  fie  Serge  l’attcndoicnt.  Ils  leur  dirent  le  danger  où  clloit 
le  Pape,  fie  celuy  où  ils  efloicnt  eux-mefmes  , s’ils  ne  prenoient  un  des  deux 
partis  qu’ils  venoient  leur  propofer  de  là  part  -,  l’un  de  fe  retirer  inceflammcnt 
dans  quelque  Monallérc  pour  n’en  plus  fortir  j l’autre  de  venir  à l’Eglife  de 
S.  Pierre  trouver  le  Pape  fie  le  Roy  aes  Lombards , pour  le  juflifier  des  cho- 
fes  dont  on  les  accufoit. 


Chriflophle  fie  Serge  , que  la  retraite  dans  un  Monaftére  n’accommodoit 
pas,  fie  qui  d’ailleurs  n’ofoient  fe  fier  au  Roy  des  Lombards,  répondirent  que 
s’ils  avoient  à dire  mis  en  pièces,  ils  aimoient  mieux  que  ce  fùfl  par  les  mains 
de  leurs  Concitoyens,  que  par  celles  des  Lombards,  fie  auffi-toll  ils  entrèrent 
dans  Rome, afin  de  délibérer  de  ce  qu’ils- avoient  à faire  pour  leurfeûreté  avec 
leurs  amis  -,  mais  ils  en  trouvèrent  peu  de  refte,  fi-tofl  que  la  nouvelle  fe  fut 
répandue  dans  la  Ville,  que  le  Pape  les  abandonnoit  aux  Roy  des  Lombards. 
Un  Seigneur  Romain  entre  autres  nommé  Gratiofus,  parent  de  Serge,  ayant 
la  nuit  fuivante  raflemblé  la  plufpart  de  ceux  qu’il  avoit  amenez  à Rome,  en 
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fit  rompre  une  des  portes}  alla  trouver  le  Pape,  & luy  dit  en  l 'abordant,  que 
c’eftoit  de  luy  feul  qu’il  vouloir  recevoir  fes  ordres. 

Serge  ne  Içachant  que  devenir,  fc  fit  dès  la  mefmc  nuit  defeendre  des  mu- 
railles dans  le  folle,  Criftophle  en  fit  autant,  ils  vouloient  aller  fe  jetter  aux 
pieds  du  Pape,  mais  ils  furent  arrêtiez  par  les  Gardes  Lombards,  qui  les  con- 
duifircnt  à leur  Roy.  11  les  renvoya  au  Pape,  qui  leur  fit  entendre  que  pour 
lâuver  leur  vie,  il  falloic  le  réfoudre  à fc  faire  Moines.  Ils  le  promirent,  6c 
on  s’alTeûra  d’eux.  Le  Roy  des  Lombards  fort  content  du  peu  qu’il  avoir 
fait,  mais  dont  il  elpéroit  des  fuites  plus  importantes,  prit  des  le  lendemain 
congé  du  Pape,  avec  mille  fermens  qu’il  luv  fit  de  le  fatisfaire  au  pluftoll  fur  AnafhGu» 
lès  prétentions.  Cependant  le  Camérier  Paul  de  concert  avec  ce  Prince  6c  Hldtiano- 
avec  nlufieurs  Lombards  qui  eftoient  à Rome , enleva  dès  ce  mefme  jour 
Chriftophlc  8c  Serge  de  l’Eglilê  de  Saint  Pierre,  8c  leur  fit  crever  les  yeux. 
Chriftophlc  en  mourut  trois  jours  après , 6c  Serge  fut  enfermé  dans  un  Mo-, 
naftére,  d’où  il  ne  fut  tiré  quelque  temps  après,  que  pour  élire  cruellement 
mis  à mort. 

Eftiennc  après  avoir  ainfi  abandonné  fes  deux  Miniflres  8c  fes  deux  bienfai- 
teurs à la  rage  de  leurs  ennemis,  continua  de  preffcr  le  Roy  des  Lombards  de 
luy  tenir  parole,  6c  de  luy  rcflituer  enfin  le  refte  des  Places  qu’il  luy  retenoit, 
comme  il  le  luy  avoit  promis  par  de  nouveaux  fermens  dans  l’Eglifc  de  S. 

Pierre.  Mais  ce  fut  alors  que  ce  Pape  trop  crédule,  reconnut  la  maligne  po- 
litique du  Roy  Lombard.  Didier  répondit  que  le  Pape  luy  eftoit  fort  obligé 
de  l’avoir  délivré  de  deux  Tyrans  qui  le  gouvemoient  en  maiftres}  que  ce  liii. 
bon  office  méritoit  bien  d’eflre  reconnu , 8c  qu’il  ne  luy  parlait  plus  de  la  refi- 
titution  des  Places } qu’il  falloit  que  déformais  il  fongeaft  feulement  à ména- 
ger fes  bonnes  grâces } que  bon  gré  malgré  il  auroit  bien-tofl  recours  à luy  j 
que  le  traitement  qu’on  avoit  fait  à Chriltophlc  8c  à Serge  qui  eftoient  fous  la 
protection  des  Rois  François,  8c  qui  agifloient  par  leurs  ordres , avoit  initc 
ces  Princes}  que  Carloman  fur  tout  en  eftoit  fort  en  colère,  8c  qu’on  le  ver- 
roit  bien-toft  en  Italie  avec  une  Armée  pour  s’en  venger-,  que  le  Pape  pour 
éviter  fâ  perte  , n’avoit  point  d’autre  parti  à prendre  que  de  s’allier  avec  les 
Lombards  } qu’il  luy  offrait  fâ  protection , 6c  qu’il  luy  confeilloit  fort  de  ne 
la  pas  refufer. 

Eftiennc  dans  un  furieux  embarras  écrivit  à Charlemagne  8c  à la  Reine-  Epift.  4 6. 
Mere  Bertradc , pour  fufpendre  l’effet  des  Lettres  que  Dodon  Envoyé  de  jj  Cod>ce 
France  â Rome  ne  manqua  pas  d’écrire  contre  luy , fur  les  cruels  traitemens  10  °* 
aufquels  il  avoit  abandonne  Chriftophlc  8c  Serge,  tous  deux  fi  attachez  à la 
France , 8c  fur  le  commerce  qu’il  entretcnoit  avec  le  Roy  des  Lombards  , 
nonobftant  les  remontrances  qu’ort  luv  avoit  faites , pour  l’empefehcr  de  s’a- 
boucher avec  ce  Prince.  Le  Pape  dans  fa  Lettre  affcûroit  le  Roy  8c  la  Rei- 
ne que  cet  Envoyé  par  une  conduite  indigne  de  fon  caraétérc,  avoit  cabalé 
contre  luy  avec  fes  ennemis,  jufqu’à  vouloir  attenter  à fa  vie}  qu’il  eftoit  ve- 
nu avec  eux  les  armes  à la  main  jufqucs  dans  fon  Palais } qu’ils  luy  avoient  re- 
fufé  l’entrée  de  la  Ville  de  Rome}  que  ce  qui  eftoit  arrivé  à Chriftophlc  8c  à 
Serge  eftoit  un  effet  de  la  fureur  du  Peuple,  qu’il  n’avoit  pû  empefeher)  qu’il 
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dperoit  qu’on  luy  ferok  juûice  de  la  mauvaise  conduite  de  l’Envoyé  , qui  a» 
voit  agi  en  cette  occaflon  contre  les  intentions  du  Roy  fou  Maître  : qu’au 
relie  le  Roy  des  Lombards  en  uloit  parfaitement  bien  avec  l’Egülc  de  Rome,, 
fie  qu’on  avoit  tout  fujet  d’cftrc  contait  de  luy.. 

On  ne  fçait  point  comment  cette  Apologie  du  Pape  fut  reçue  de  Charle- 
magne : mais  la  mort  de  Carloman  fie  celle  du  Pape  mefme  r qui  arriva  trois 
mois  après  celle  de  Carloman,  changèrent  beaucoup  la  face  des  affaires. 

Charlemagne  maiftre  de  tout  l’Empire  François  par  la  mort  de  Carloman, 
n’ayant  plus  de  guerre  civile  à craindre  , commença  à regarder  comme  fort 
inutile  l’alliance  du  Roy  des  Lombards.  Le  fcrupule  fur  fon  divorce,  ou  fon 
antipathie  pour  fa  nouvelle  époufe  augmentèrent  de  forte,  que  fans  beaucoup 
délfocrcr,  fie  contre  l’avis  de  la  Rcine-Mere,  dont  ce  mariage  avoit  clic  l’ou- 
vrage, il  la  répudia,  fie  la  renvoya  en  Lombardie  un  an  apres  l’avoir  époufee: 
apparemment  la  première  femme  de  ce  Prince  eltoit  morte  cette  année-là  y 
car  peu  de  temps  apres  Ion  fécond  divorce,  il  epoufà  Hildegarde  qui  cfloit 
d’une  très-noble  Famille  de  la  Nation  des  Sucves. 

Didier  indigné  du  traitement  qu’on  avoit  fait  à là  fille  , fongea  à s’en  ven- 
ger. 11  avoit  à (à  Cour  la  Reine  femme  de  Carloman,  avec  fos  enfins  Sc  les 
Seigneurs  qui  l’avoicnt  hiivic  dans  fa  fuite,,  S C fe  fàifant  grand  honneur  d’cltrc 
le  refuge  d’une  Reine  pcrfécutéc  , fie  des  Princes  fos  hls  dépouillez  de  leurs 
Etats  , il  réfolut  de  prendre  en  main  leurs  intérêt  b , de  tafeher  de  leur  faire 
lui  parti  en  France,  Sc  d’y  occuper  Charlemagne  , qui  peut-cllre  làns  cela  fe 
laifleroit  tenter  de  la  conqucllc  d’Italie. 

Pour  en  venir  plus  aifement  à bout , Sc  donna  plus  de  relief  à fon  entre- 
prife,  il  crut  qu’un  des  meilleurs  moyens  elloit  de  faire  entrer  le  nouveau  Pa- 
pe dans  cette  caufe,Sc  que  le  plus  grand  engagement  qu’il  pull  luy  faire  pren- 
dre , elloit  de  l’obliger  à làcrer  les  deux  fils  de  Carloman  comme  Rois  du 
Royaume  du  feu  Roy  leur  père. 

Rien  n’efloit  mieux  penlé  , fie  cela  n’eufl  pas  peut-eftre  rite  fort  difficile  à 
exécuta  fous  le  Pontificat  d’Efticnnc,que  ce  Prince  adroit  elloit  venu  à bout 
de  brouiller  avec  les  François,  fie  de  rendre  par  là  mefrae  très-dépendant  de 
fcs  volontez  : mais  le  fucccflcur  d’Ellienne  eut  d’autres  veûcs.  Ce  foccdfeur 
fut  Hadrien  I.  homme  d’une  prudence  8c  d’une  fermeté  égale  à fa  vertu,  qui 
reprenant  les  maximes  de  fcs  autres  prédécrilêurs  , ne  fut  pas  plufloit  élu,. 

2u’il  penfa  tout  de  bon  à agir  de  concert  avec  la  France,  jfic  à fecoüer  le  joug 
u.  Roy  Lombard. 

Il  commença  par  obliger  Paul  Affinette,  auteur  des  dernières  broüilleries,. 

. à fortir  de  Rome.  Il  rappella  tous  ceux  que  ce  Chef  du  parti  Lombard  con- 
tre celuy  des  François  avoit  fait  exiler,  fie  tira  des  prifons  quelques  autres  qu’il 
V avoit  mis.  Il  reçut  toutefois  avec  beaucoup  d’honneileté  les  Envoyez  du 
Roy  des  Lombards,  fie  fur  la  propolition  qu’ils  luy  firent  de  renouvellcr  l’al- 
liance avec  leur  Maiilrc,  il  répondit  qu’en  qualité  de  Pere  commun  il  vouloit 
bien  vivre  avec  tout  le  monde  , Sc  qu’il,  cfloit  réfolu  d’entretenir  la  paix  fie 
l'union  entre  les  François,  les  Lombards,  fit  les  Romains,  pourvu  qu’elle 
fuit  linccrc  de  la  part  du  Roy  des  Lombards:  mais  comment  me  fier,  ajoûta- 
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•t-il,  i nn  Prince  qui  a violé  tant  de  fermer»  faits  à mon  prédécefléur  ? Le* 

Envoyez  le  prièrent  de  la  part  de  leur  Mai  lire  d’oublier  tout  le  paffe , & l’a£ 
fcûrerent  qu’il  fcroit  content  pour  l’avenir. 

Le  Pape  qui  ne  pouvoir  pas  fc  difpenfer  de  répondre  à ces  honnefletcz  par 
quelques  démarches  femblaoles,  congédia  les  Envoyez,  en  leur  promettant 
qu’il  contrit  uëroit  de  lbn  côté  île  tout  fon  pouvoir  à entretenir  une  bonne  in- 
telligence entre  les  deux  Etats  , 8c  fit  partir  avec  eux  deux  perfonnes  de  (a 
Mailbn,  pour  aller  faire  fes  complimens  au  Roy  des  Lombards,  8c  pour  trai- 
ter avec  luy , leur  ordonnant  de  demander  avant  que  d’entrer  plus  avant  en 
négociation,  la  reftitution  de  Faenza  , de  Comachio  & du  Duché  de  Ferra - 
re,  dont  les  Lombards  s’efloient  foifis  fous  le  Pontificat  précédent. 

Didier  leur  fit  les  plus  belles  promeflès  du  monde  à Ion  ordinaire  : mais  il  Didier  fût 
ne  fc  pafïâ  pas  deux  mois  que  les  Lombards  commencèrent  à faire  des  courtes  ùw/ei 
dans  l’Exareat  de  Ravennc  ; à fc  foifir  de  plufieurs  Chaltcaux , 8*  à couper  les 
vivres  à la  Capitale,  qu’il  réduifit  à Pextrémité.  “miû. 

Le  Pape  touché  de  la  mifére  du  Peuple  de  Ravenne,  8c  à la  prière  de  l’ Ar- 
chevêque , écrivit  au  Roy  des  Lombards  , pour  le  prier  de  fc  fouvenir  des 
promeflès  qu’il  luy  avoit  faites  de  vivre  en' paix  avec  l’Lglifc  de  Rome,  8c  le 
conjurer  de  faire  ceflèr  des  hoftilitez  aulfi  injuftes  qu’indignes  d’un  Roy  Chré- 
tien. Didier  répondit  aux  Envoyez  , qu’il  vouloir  que  Te  Pape  le  vinlt  trou- 
ver luy-mefme , 8c  leur  ordonna  de  luy  dire,  qu’il  n’auroir  fon  amitié  ni  la 
paix  avec  luy  qu’à  une  condition;  (bavoir, qu’il  donnait  en  là  prélènce  l’Onc- 
tion Royale  aux  deux  fils  du  Roy  Carloman,  qui  elloicnt  à là  Cour,  dépouil- 
lez de  leurs  Etats  contre  toute  julticc.  Paul  Alfincttc , qui  s’eltoit  retiré  au- 
près de  ce  Prince,  brûloir  d’envie  de  fe  venger  du  Pape.  Il  s’offrit  d’aller  fc- 
cretement  à Rome  pour  y ranimer  là  foéhon , 8c  de  fi  bien  foire,  qu’il  luy 
ameneroit  le  Pape  pieds  8c  poings  liez.  Didier  accepta  fon  offre;  mais  le  Pa- 
pe ayant  cité  averti  de  fon  départ  8c  de  fon  deflèin,  envoya  feerctement  ordre 
a l’Archevêque  de  Ravenne  de  l’arrefter  ou  à Rjmini  ou  à Ravenne  , par  où 
il  fçavoit  qu’il  devoir  pafler.  L’Archevêque  ainfi  averti  le  furprit , 8c  le  mit 
en  prifon,  où  il  le  fit  mourir  quelque  temps  après  contre  les  ordres  exprès  du 
Pape,  mais  pour  le  bien  8c  le  repos  de  l’Italie. 

Cette  mort  irrita  furieufement  le  Roy  des  Lombards , qui  pour  s’en  venger  ji  entre  dm t 
entra  avec  une  Armée  dans  l’Umbrie,  où  elle  vécut  à diferétion,  8c  fit  mille  Cumhie. 
défordres;  fes  Troupes  coururent  jufqu’aux  portes  de  Rome,  8c  y exercèrent 
de  grandes  cruautez.  Il  envoya  encore  demander  une  entreveuë  au  Pape, 
qui  hiv  promit  de  foire  ce  qu’il  fouhaiteroit , 8c  de  l’aller  trouver  s’il  vouloir' 
jufqu’a  Pavic,  ou  bien  de  fe  rendre,  s’il  le  jugeoit  à propos , à Ravenne  ou 
a Péroufc,  ou  de  l’attendre  à Rome  pour  fçavoir  ce  qu’il  défiroit  de  luy  ; mais 

Ju’avant  cela  il  ftlloit  qu’il  exécutai!  luy-mefme  fes  anciennes  promeflès  tant: 
e fois  rcnouvellées,  8c  qu’il  rendilt  les  Villes  8c  les  Territoires  qui  apparte- 
noient  à l’Eglrlc  de  Rome;  que  fi  enliiite  il  manquoit  de  l’aller  trouver,  alors 
le  Roy  des  Lombards  fcroit  en  droit  8c  autoit  toute  la  focilité  pollïblc  de  're- 
prendre toutes  ces  Places,  £c  de  les  garder  toujours,  fons  que  l’on  pull  défor- 
mais les  luy  redemander. 
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Le  Pape  faifoit  toutes  ces  propofitions  plufloft  pour  tirer  les  chofa  en  lon- 
gueur, que  par  aucune  efpérance  d'obtenir  ce  qu’il  demandoit } car  il  appré- 
nendoit  que  Didier  ne  vin  il  affiéger  Rome,  avant  qu’il  puft  recevoir  du  fe- 
cours  de  Charlemagne.  Il  écrivit  à ce  Prince  , pour  l'informer  de  l’opprcf- 
fion  où  cftoit  l’Eghfe  Romaine  , par  l’iniuflice  du  Roy  des  Lombards,  qui 
avoit  envahi  la  plufpart  des  Places  que  le  S.  Siégé  tenoit  de  la  libéralité  du 
Roy  Pépin  > & pour  le  prier  de  fe  fouvenir  de  la  promefle  qu’il  avoit  faite  à 
ccluy  de  fes  predéccflèurs  qui  l’avoit  fâcré  Roy  du  vivant  mefmede  Pépin, 
de  ne  jamais  abandonner  la  proteâion  des  Papes,  & la  défenlë  de  l’Eglife. 

Les  Lombards  e liant  maillres  de  toutes  les  avenues  de  Rome  8c  de  tous  les 
paflages  des  Alpes,  le  Pape  fit  aller  par  Mer  fbn  Envoyé,  qui  ayant  débarqué 
à Marfeille,  vint  trouver  Charlemagne  à Thionville,  où  il  avoit  parte  le  quar- 
tier d’hiver,  après  avoir  dompté  les  Saxons. 

L’Envoyé  luy  expofà  l’état  des  affaires  d’Italie ,.  les  efforts  qu’avoit  fait  le 
Roy  des  Lombards,  pour  engager  le  Pape  à donner  l’onérion  Royale  aux  fils 
de  Carloman,  & les  deflèins  qu’il  fondoit  fur  cette  onâion.  Il  luy  apprit  de 
plus  que  le  vieux  Duc  d’Aquitaine  échapé  de  fâ  prifon  , s’eftoit  rendu  à la 
Cour  de  Pavic  -,  qu’il  promettoit  au  Roy  Lombard  une  diverfion  du  collé 
d’Aquitaine , s’il  vouloit  déclarer  la  guerre  à la  France  en  faveur  des  fils 
de  Carloman,  8c  qu’en  un  mot , le  Pape  ne  fouffroit  tant  de  perfécutions  de 
la  part  du  Roy  des  Lombards,  que  parce  qu’il  paroirtoit  à ce  Prince  entière- 
ment dcvoüé  aux  intérefts  de  la  France. 

Le  Roy  chargea  l’Envoyé  d’exhorter  de  fa  part  le  Pape  à ne  pas  perdre 
courage,  l’aflèûra  d’un  prompt  fecours,  8c  cju’il  ne  le  repentiroit  pas  d'avoir 
cfté  fidèle  à la  France.  En  effet , confiderant  les  grands  avantages  qui  luy 

Fouvoient  revenir  de  la  guerre  contre  les  Lombards , la  bonté  de  la  caufê  Sc 
état  préfent  de  fes  propres  affaires  , qui  luy  permettoient  de  former  de  plus 
grands  deffeins  fur  l’Italie  que  ceux  que  fon  perc  y avoit  éxécutez  , il  ne  ba- 
lança pas.  Il  envoya  promptement  ordre  de  tous  collez  à fês  Troupes  de 
marcher,  & leur  marqua  pour  rendez-vous  général  la  Ville  de  Genève.  Il 
tint  E plufieurs  confcils  de  guerre}  il  partagea  fon  Armée  en  deux  Corps,  il 
donna  le  commandement  de  l’un  au  Duc  Bernard  , frere  du  feu  Roy  Pépin, 
Sc  fils  naturel  de  Charles-Martel , qui  prit  fâ  marche  vers  l’Italie  par  le  Mont- 
Jou,  autrement  appcllé  le  Grand  faint  Bernard  , Sc  luy  avec  l’autre  marcha 
au  Mont-Ccnis. 

Tandis  que  les  Envoyez  d’Hadrien  follicïtoient  en  France  le  fccours  dont  il 
«voit  fi  grand  befoin , le  Roy  des  Lombards  dcfefpérant  de  l’engager  à venir 
lé  mettre  entre  fes  mains,  ou  de  l’obliger  à fâcrcr  les  fils  de  Carloman  , réfo- 
lut  de  le  furprendre.  Il  fit  marcher  très-fecretemcnt  des  Troupes  vers  Rome 
par  différons  endroits  , Sc  partant  brufquemcnt  de  Pavie  avec  le  Prince  Adal- 
gife  fon  fils,  les  Princes  fils  de  Carloman  & la  Reine  Gerbcrge  leur  mere,  il 
fie  trouva  à la  telle  d’une  Armée  allez  près  de  Rome,  avant  que  le  Pape  en 
eufl  eu  avis  : mais  il  n’en  fut  pas  plufloll  averti , qu’il  fit  entrer  dans  la  Place 
tics  Milices  de  la  Champagne,  de  E Tofcane,  Sc  du  Duché  de  Pcroufê  , 8c 
encouragea  û bien  le  Peuple , qu’il  le  mit  en  réfolution  de  fe  bien  défendre 
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en  attendant  le  fccours  de  France  : il  fit  de  plus  ofter  de  l’Eglifc  de  S.  Pierre 
oui  eftoit  hors  de  la  Ville,  tout  ce  qu’il  y avoit  de  capable  de  tenter  l’avarice 
au  Soldat  Lombard,  & en  fit  barricader  les  portes  par  dedans  avec  de  fortes 
barrières  de  for,  afin  qu’on  ne  puft  y entrer  (ans  les  rompre  , & fe  rendre  par 
là  coupable  d’un  focrilege  très-cnorme  & très-fcandaleux.  Le  Roy  des  Lom- 
bards envoya  un  de  Tes  Officiers  au  Pape,  pour  luy  donner  avis  de  fon  arrivée, 
& luy  faire  la  propofition  d’une  entrevcûë,  & celle  de  Curer  les  deux  fils  de 
Carloman. 


Le  Pape  répondit  que  fi  le  Roy  n’avoit  pas  envie  avant  toutes  chofcs , de 
reftituer  au  S.  Siégé  toutes  les  Villes  qu’il  luy  avoit  enlevées,  & celles  qu’il 
luy  retenoit,  c’eftoit  en  vain  qu’il  fc  donnerait  la  peine  de  venir  jufqu’à  Ro- 
me, Sc  que  c’eftoit  là  un  préliminaire  dont  il  ne  fc  départirait  jamais. 

Le  Roy  des  Lombards  ne  laifla  pas  de  s’avancer  toujours  avec  fon  Armée  : 
ce  que  le  Pape  ayant  fçu,  il  écrivit  fur  le  champ  une  Formule  d’anathème  , • 
par  laquelle  il  conjurait  ce  Prince  par  tout  ce  qu’il  y a de  plus  iâint,  de  ne 
pas  entrer  fur  les  Terres  de  l’Eglife  , le  menaçant , oc  tous  ceux  qui  le  fiii- 
voient,  de  la  colère  de  Dieu,  s’il  le  faifoit,  ou  s’il  y commettait  le  moindre 
défordre.  Cette  dénonciation  luy  lut  portée  de  la  part  du  Pape  par  les  Evê- 
ques d’Albano,  de  Paleftrine  8c  de  Tivoli.  Elle  l’étonna  tellement,  qu’il  ne 
paffa  pas  Viterbe,  & retourna  fur  fes  pas. 

Alors  arrivèrent  à Rome  trois  Envoyez  de  France , un  Evêque  nommé 
George,  l’Abbc  W brade,  & un  Seigneur  François  nommé  Albin.  Char- 
lemagne avant  que  de  pafl'er  les  Monts,  les  avoit  tait  partir  pour  élire  inftruit 
plus  à fond  des  differens  du  Pape  avec  le  Roy  des  Lombards  : car  ce  Prince 
ayant  fçu  les  préparatifs  de  guerre  qu’on  faifoit  en  France  fur  les  inftances  du 
Pape,  avoit  auflî  envoyé  des  Ambaflàdcurs  au  Roy,  pour  l’aflcurer  que  ce 
n’eftoit  point  luy  qui  troubloit  la  paix,  mais  le  Pape, dont  l’ambition  eftoit 
infttiable.  On  n’eut  pas  de  peine  à convaincre  les  trois  Envoyez,  que  le  Roy  » 
des  Lombards,  loin  d’avoir  éxécuté  l’ancien  Traité  de  Pavie,  le  violoit  tous 
les  jours , & qu’au  lieu  d’avoir  mis  l’Eglifc  Romaine  en  pofleffion  de  toutes  les  • | 

Places  qu’il  eftoit  obligé  de  luy  remettre  par  ce  Traité  , il  s’eftoit  emparé  de 
quelques  autres  que  fon  prédéccfleur  avoit  reftituées. 

Ces  Envoyez  après  avoir  efté  témoins  oculaires  de  l'état  des  chofcs,  repri-  Jlfàtfiért 
rent  le  chemin  de  France  : mais  ils  paflerent,  comme  ils  en  avoient  ordre, 
par  la  Cour  de  Lombardie,  où  ils  prièrent  le  Roy  de  la  part  de  Charlemagne  niiur,  qui 
de  rendre  au  Pape  les  Places  qu’il  luy  retenoit.  Il  ne  put  s’y  réfoudre,  & ré-  /«**  /*•»  tf- 
pondit  ficrément  que  fi  on  luy  faifoit  la  guerre,  il  fçauroit  bien  la  foûtenir.  A». 

Charlemagne  ayant  appris  la  réponfc  du  Roy  des  Lombards,  luy  envoya 
de  nouveaux  AmbafTadeurs , qui  luy  repréfenterent  encore  une  fois  la  juftice 
des  demandes  du  Pape,  l’obligation  que  les  Rois  de  France  avoient  de  main- 
tenir le  Traité  de  Pavie  , & de  foûtenir  les  donations  faites  par  Pépin  à l’E- 
glife  de  Rome  , les  foires  fùneftes  de  la  guerre  qui  alloit  s’allumer  en  Italie, 
î'intéreft  que  les  Lombards  avoient  de  ne  pas  rompre  avec  k France  , 8c  que 
pour  montrer  que  le  Roy  leur  Maiftrc  n’entreprenoit  cette  guerre  qu’avec 
peine,  luy-meûne  s’oflroit  à dédommager  les  Lombards  à les  propres  dé- 
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pens  , des  frais  qu’ils  avoient  faits  pour  leurs  nouveaux  préparatifs , pour- 
vu qu’ils  vouluflcnt  exécuter  de  bonne  foy  le  Traité  de  Pavic  dans  tous 
les  articles , & reftitucr  au  Pape  toutes  les  Places  dont  il  y eiloit  fait 
-mention. 

Toutes  ces  remontrances  furent  fans  effet.  Rien  n’cft  plus  dur  à un  Prin- 
ce que  la  contrainte  en  de  pareilles  conjonctures,  8c  on  aime  mieux  quelque- 
fois expofer  tout , que  de  rien  abandonner  par  cette  voyc.  Ainfi  Charlema- 
gne pourf'uivit  Ton  chemin  avec  ion  Armée , Sc  arriva  aux  défilez  des  Alpes, 
gardez  par  les  Lombards  à l’entrée  des  Plaines  du  Piémont  : il  les  y trouva 
fortement  retranchez , & bien  réiblus  à fes  défendre. 

La  difficulté  de  l’attaque  Sc  la  répugnance  que  les  Seigneurs  François  fài- 
foient  paroiftre  à leur  ordinaire  pour  ces  guerres  d’Italie  , firent  que  Charle- 
magne tenta  encore  la  voye  d’accommodement.  11  fit  faire  de  nouveau  les 
. incimes  propofitions  de  dédommagement  que  Didier  rejetta  comme  aupara- 
vant} enfin  il  luy  fit  dire,  que  s’il  avoit  de  b peine  à faire  fi  promptement  la 
rcflitution  qu’on  luy  demandoit , on  luy  accorderait  du  temps  , pourvu  qu’il 
donnait  trois  otages  , qui  fuffent  fils  de  trois  des  plus  confîderables  Seigneurs 
de  fâ  Cour  ; afin  qu’on  puft  compter  fur  fa  parole  plus  ieûrement  qu’on  n’a- 
voit  fait  jufqu’alors.  Qu’avec  cette  aflêûrancc  l’Armée  de  France  fê  retirerait 
fans  faire  aucune  hoftilité. 

Ltt  Ltm-  Le  Roy  des  Lombards  jugeant  par  ces  démarches , que  le  Roy  de  France 
taris  prtn-  ft-ntoit  la  difficulté  de  fon  entreprile , tint  ferme  , & ne  voulut  rien  ccouter. 
T"r‘*nt“'îr-  H raifonnoit  bien  s car  les  Généraux  François,  après  avoir  bien  reconnu  & 
rtur  pamqut.  examiné  la  manière  dont  les  Lombards  eftoient  portez  dans  les  défilez  des 
montagnes,  jugeoient  prefque  tous  , que  c’eftoit  témérité  d’entreprendre  de 
les  y forcer,  & pluficurs  opinèrent  à décamper  le  jour  fuivant:  mais  pendant 
b nuit  il  fe  répandit,  on  ne  fçait  par  quelle  raifon  , une  terreur  panique  dans 
le  Camp  des  Lombards , qui  eut  d’étranges  fuites.  Les  Soldats  commencè- 
rent à fuir,  abandonnant  leurs  tentes  & leurs  bagages,  & obligèrent  leurs  Of-  . 
ficiers  malgré  qu’ils  en  euflent  à les  fûivrc.  Le  Roy  & le  Prince  Adalgife  fon 
fils,  dans  l'impoffibilitc  de  remédier  à ce  défbrdre  imprévu  , allèrent  promp- 
tement fe  jetter,  le  premier  dans  Pavic,  Sc  le  fécond  dans  Vérone , avec  les 
enfans  de  Carloman , la  Reine  leur  mère  , Sc  un  Seigneur  François  nommé 
Antcaire,  le  plus  confidcrablc  de  ceux  qui  avoient  abandonné  la  France  pour 
fuivre  ces  petits  Princes. 

charUmtpu  Le  lendemain  matin  les  François  voyant  le  chemin  ouvert,  comme  par  une 
m£'t‘ D,dur  efpéce  de  miracle,  entrèrent  dans  la  Plaine  , le  Roy  détacha  après  les  Lom- 
m ravie.  qlKlnrjté  de  partis,  qui  en  tuèrent  beaucoup  , 8c  s’en  alla  fans  s’arrefter 

AnaîUfius.  ailleurs,  aflîéger  Didier  dans  Pavic.  La  Place  eiloit  très-forte  ; car  c’eftoit 
comme  le  boulevard  des  Lombards  : & les  meilleures  Troupes  & un  grand 
nombre  d’Officiers  s*y  eftoient  renfermez  avec  leur  Roy , & Hunaud  Duc 
d’Aquitaine.  Il  y avoit  de  gros  magazins  de  vivres  & une  grande  abondance 
de  toutes  les  choies  néceflàires  pour  une  vigoureufe  défenfc  : la  préfcnce  d’un 
Roy  guerrier,  qui  combattoit  pour  fa  Couronne,  pour  fa  liberté  & pour  cel- 
le déboute  b Nation  , animoit  Sc  les  Soldats  8c  les  Habitans  à foûtenir  les 

der- 


Dig  nzoc  L -Ci  ■ -fit 


CHARLEMAGNE.  407 

dernières  extrémité  j l’hiver  qui  n’eftoit  pas  éloigné  , l’impatience  naturelle 
des  François,  l’air  d’Italie  qui  leur  eftoit  tort  contraire,  ertoient  autant  de 
, motifs  d’efpérancc  pour  le  Rov  des  Lombards , 6c  autant  de  très-grandes  dif- 
ficulté/. pour  Charlemagne  : if  poorfuivit  néanmoins  l’entreprife.  Sa  confian- 
ce & celle  de  fes  François  dans  un  liège  de  fix  mois  r & le  plus  long  que  la 
Nation  cuti;  jamais  fait , font  de  toutes  les  belles  choies  qui  le  pallcrent 
en  ce  liège ,.  prdque  les  feules  dont  nos  anciens  Hilloriens  ayent  confervé 
le  louvenii'. 

La  rigueur  de  l’hiver  ne  rebuta  point  les  Troupes,  on  continua  le  Siège 
pendant  les  mois  de  Novembre , de  Décembre,  de  Janvier,  de  Février,  de 
Mars.  Mais  ce  n’clloit  pas  là  l’unique  occupation  de  Charlemagne  > il  par- 
courut en  Conquérant,  pendant  ce  temps-là,  les  pais  d’en-deçà  du  Po,  c’ell- 
à-dire,  le  Milanès,  lcBrefl’an,  lcMantoüan,  dont  la  plufpart  des  Villes  le 
lôûmirent  à fon  obeïflànce.  11  fe  préfenta  devant  Vérone,  & lomma  le  Prin- 
ce Adalgilc  de  luy  remettre  entre  les  mains  la  Reine  Gerberge  8c  fa  enfans 
fils  de  Carloman,  fuppolé  que  cette  Princdlè  le  voulût  bien  : 8c  elle  y con- 
fentit , efpérant  trouver  déformais  plus  de  reflburcc  dans  la  clemence  de  fon 
beau-frerc,que  dans  la  puilfancc  des  Lombards , qu’elle  voyoit  fur  le  penchant 
de  leur  mine.  Car  outre  les  conqueilcs  d’en-deçà  du  Po  , qui  faifoient  une 
grande  partie  du  Royaume  des  Lombards,  plufieurs  Villes  du  collé  de  Rome 
voyant  le  défordre  des  affaires  de  Didier  , avoient  député  au  Pape  pour  fe 
donner  à l’Eglife  Romaine.  Rieti,  Spolcte  , ôc  les  autres  Villes  de  ce  Du- 
ché & de  la  Marche  d’ Ancône,  clloicnt  de  ce  nombre  > fie  pour  montrer  que 
c’elloit  fincérement  8c  pour  toujours  , les  Habitans  de  ces  Villes  quittèrent 
les  modes  des  Lombards , 8c  fc  firent  faire  les  cheveux  à la  façon  des  Ro- 
mains. Le  Pape  nomma  un  Duc  de  Spolcte  , 6c  donna  ce  titre  8c  ce  Gou- 
vernement à Hildcbrand  homme  de  qualité,  qui  avoit  elle  un  des  premiers  à 
fe  venir  rendre.  Ainfi  le  Pape  rentra  fans  réfillancc  dans  la  plufpart  du  Do- 
maine que  le  S.  Siégé  avoit  reçu  de  Pépin.  , 

Charlemagne  retourna  de  Vérone  au  Siège  de  Pavic , avec  les  fils  de  Car-  il  Vt  pafftr 
loman,  6c  la  Reine  leur  merc.  La  Fcftc  de  Pàquc  cllant  proche  , il  voulut  k pJ1'  * 
l’aller  palier  à Rome.  Il  panit  du  Camp  avec  grand  nombre  d’Evéqucs  6c  * 

d’Abbcz,  qui  l’avoient  fùivi  en  Italie, prit  avec  luy  plufieurs  Officiers  & d’au-  _ — ! 

tirs  perfonnes  de  qualité  de  fon  Armée  , 6c  s’avança  avec  quelques  Troupes,  An.  774;  ' 
vers  Rome  par  la  Tofcnnc. 

Le  Pape,  à qui  il  n’avoit  pas  fait  fçnvoir  fon  defièin,  en  ayant  elle  averti, 
envoya  au-devant  de  luy  à trente  mille  de  Rome  , les  Juges  ou  Chefs  de  la 
Ville,  portant  des  Etendarts,  marques  de  leur  Dignité,  pour  le  complimen- 
ter, 6c  luy  faire  cortège  pendant  le  relie  du  voyage.  Il  trouva  à un  mille  de 
Rome  toute  la  Milice  de  la  Ville  fous  les  armes,  6c  une  troupe  d’enfans  choi- 
fis  portant  à la  main  des  rameaux  d’oliviers, chantant  les  loüanges  du  Roy  des 
François,  qui  n’cfloient  interrompues  que  par  les  fréquentes  acclamation*  du 
Peuple  , forti  en  foule  pour  affilier  à cette  cfpccc  de  triomphe.  A quelque 
diilance  de  là  parurent  les  Croix  , qu’on  avoit  coutume  de  porter  devant  les 
Exarques,  quand  il  y en  avoit  encore  en  Italie,  ÔC  devant  fcsPatriccs  Ro- 
mains, 


Digitized  by  Google 


An.  J74. 


Il  confirmé 
la  dvnat'un 
fuite  au  Pape, 
At  1 Entrent 

il  Rtvtnni. 


To  Codice 
Carolm. 


408  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
mains,  qualité  que  les  Rois  François  avoient  depuis  plufieurs  années.  D’auffi 
loin  que  Charlemagne  apperçut  les  Croix,  il  mit  pied  à terre  avec  toute  là 
faite , & marcha  à pied  jufqu’à  l’Eglife  de  S.  Pierre,  où  le  Pape  avec  tout 
fon  Clergé  l’attcndoit. 

Eftant  arrivé  aux  degrez  de  l’Eglife  il  fè  mit  à genoux  , ce  qu’il  fit  à cha- 
cun des  degrez,  & les  baifa  tous  les  uns  apres  les  autres.  Le  Pape  en  habits 
Pontificaux  le  reçut  à l’entrée  de  l’Eglife 5 ils  s’embra iTerent  tendrement  l’un 
l’autre,  6c  le  Roy  prenant  de  la  main  gauche  la  main  droite  du  Pape  , ils  en- 
trèrent enfemble  dans  l’Eglifc , tout  le  Clergé  6c  tout  le  Peuple  chantant  à 
' haute  voix  ces  paroles  de  l’Evangile  : B:ni  fait  celuy  qui  vient  au  nom  du  Sti- 
gneur.  Ce  jour-là  cftoit  le  Samedy  Saint  de  l’année  774. 

Le  Pape  conduifit  le  Roy  à la  Confèflion  de  S.  Pierre , c’eft-à-dire,  au 
Tombeau  de  ce  Saint  Apoltrc , où  ils  fe  proftemérent , pour  remercier  le 
Prince  des  Apoftrcs  des  grands  avantages  qu’ils  avoient  remportez  fur  leurs 
ennemis  par  ion  intcrccflïon. 

Enfuite  Charlemagne  voulut  entrer  dans  Rome , pour  y là  tis  faire  là  dévo- 
tion dans  les  principales  Eglifes  ; & après  qu’ils  fe  furent  juré  l’un  à l’au- 
tre, fur  le  Corps  de  S.  Pierre',  une  amitié  fincére , 6c  qu’ils  eurent  fait  faire 
le  mefme  ferment  aux  Seigneurs  François  & aux  Seigneurs  Romains  , ils  en- 
trèrent enfemble  dans  la  Ville}  ils  allèrent  d’abord  à la  Bafiliquc  du  Sauveur, 
& puis  au  Palais  de  Latran,  où  le  Pape  fit  la  cérémonie  du  Baptême  des  Ca- 
techumenes.  Le  jour  de  Pâques , & les  deux  Fcftes  fuivantes  le  pafiërent  en 
de  pareilles  dévotions  dans  diverfès  Eglifes.  Le  Mécredy  ils  eurent  enfemble 
une  conférence  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre,  où  le  Pape  conjura  le  Roy  de  fè 
fouvenir  de  la  promefic  que  le  feu  Roy  Pépin  & luy-mefme  avoient  faite  au 
Pape  Eftienne  lorfqu’il  alla  en  France  , de  mettre  l’Eglilë  Romaine  en  pol- 
fefîion  des  Villes  & des  Territoires  de  ce  qu’on  appelloit  la  Province  d’Italie, 
6c  d’en  affiner  le  Domaine  à luy  6c  à tous  fes  fucccficurs  dans  la  Chaire  de  S. 
Pierre  à perpétuité. 

Le  Roy  s’eftant  fait  lire  le  Traité  qui  en  avoit  cfté  fait  autrefois  à Chicrfi, 
le  confirma  , & en  fit  faire  une  nouvelle  copie  par  fon  Chapelain,  où  pour 
prévenir  tous  les  différens,  il  fit  ajoûter  les  limites  de  ce  nouvel  Etat,  auquel 
Anaftafc  le  Bibliothécaire  donne  une  grande  érenduc , y comprenant  l’Iflc  de 
Corfe , les  Provinces  de  Vcnife  6c  d’Iftric,  Parme,  Mantouë,  Regio,  6c 
quelques  autres  Places,  dont  les  autres  Hiitoriens  ne  conviennent  pas.  Je  croy 

Su’il  faut  s’en  tenir  aux  Lettres  du  Pape  Hadrien  mefme  , 6c  de  lès  prédéccl- 
:urs , qui  ne  font  mention  que  de  l’Exarcat  de  Ravcnnc,  de  la  Pcntapolc, 
de  la  Sabine , de  Terracine,  des  Duchez  de  Spolete  6c  de  Béncvcnt,  de  la 
Marche  d’ Ancône,  du  Duché  de  Ferrare,  de  Bologne,  6c  de  quelques  autres 
Patrimoines  dans  l’Iflc  de  Corfe,  dans  la  Tofcane , dans  le  Territoire  de  Na- 
ples, 6c  dans  l’Iflrie. 

Non  feulement  le  Roy  figna  cette  donation  , mais  encore  il  y fit  fouferire 
les  Evêques , les  Abbcz,  ôc  tous  les  Seigneurs  de  fa  fuite.  Elle  fut  d’abord 
mife  fur  l’Autel  de  S.  Pierre,  6c  enfuite  dans  fon  Tombeau,  fur  lequel  le  Pape 
6c  le  Roy  renouvellcrent  leurs  Sermens.  Ou  en  fit  plufieurs  exemplaires, dont 
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celuy  qui  avoit  cfté  écrit  par  le  Chapelain  Ithicr  fcrvant  alors  de  Secrétaire  au 
Roy , fut  mis  par  le  Roy  mcfmc  , après  qu’il  l’eut  baifé  avec  beaucoup  de 
rdpcét,  fur  le  Corps  du  Prince  des  Apoltrcs}  8c  ce  mefme  Secrétaire,  par 
ordre  du  Roy,  prit  avec  luy  quelques-unes  des  autres  copies  écrites  de  la  main 
de  celuy , qui  avoit  la  Charge  des  Archives  de  l’Eglifc  de  Saint  Pierre. 

Le  Roy,  peu  de  jours  après,  partit  de  Rome  avec  les  acclamations  & les 
bénediérions  de  tout  le  Peuple,  8c  reprit  le  chemin  de  Pavie,  dont  le  Siège 
fut  pouffé  avec  plus  de  vigueur,  qu’il  n’avoit  efté  pendant  l’hiver. 

Quelque  vigourcule  que  full  l’attaque  des  François,  ce  n’eftoit  pas  ce  que 
le  Roy  des  Lombards  avoit  le  plus  à craindre.  C’elloit  les  maladies,  qui  dél'o- 
loient  la  Ville,  & la  dépcuploient  étrangement}  les  Habitans  8c  les  Soldats 

Îr  mouroient  tous  les  jours  en  très-grand  nombre  : on  crioit  tout  haut  qu’il  fà- 
oit  fc  rendre, 8c  le  Duc  d’Aquitaine,  qui  s’y  oppofoit,de  peur  de  tomber  en- 
tre les  mains  des  François,  fiit  tué  à coups  de  pierres  dans  une  fédition. 

Le  Roy  des  Lombards  fût  forcé  par  la  gamifon  8c  par  les  Bourgeois  à ca-  *?■  <*«  rt- 
pituler.  Il  ne  put  obtenir  de  capitulation  que  pour  fa  vie.  Il  fê  rendit , 8c 
cette  reddition  fut  comme  le  lignai  à toutes  les  autres  Villes,  qui  tenoient  tn  ' 
encore  pour  luy,  de  fubir  la  Loy  du  vainqueur.  Le  Prince  Adalgife,  défefpc- 
rant  de  défendre  Vérone,  l'abandonna,  8c  fe  fauva  par  Mer  à Conlhntino-  Eginard.  in 
pic,  où  l’Empereur  Conllantin  le  reçut  bien,  8c  luy  donna  la  qualité  de  Pa-  Annalibus 
trice,  dont  il  jouit  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie.  Ainfi  finit  le  régne  des  Princes  id  *n'  774‘ 
Lombards  en  Italie,  deux  cens  fix  ans  après  que  le  fameux  Conquérant  Alboin 
y eut  donné  commencement. 

Charlemagne,  après  fa  victoire,  mit  le  Pape  en  poffefTion  de  ce  que  Pépin 
8c  luy  avoient  donné  à l’Eglifè  Romaine,  ce  nomma  des  Gouverneurs  dans 
les  Villes  principales  de  fes  nouvelles  conquellcs  : elles  elloient  d’une  grande 
étendue  des  deux  collez  du  Po.  Ce  que  nous  appelions  aujourd’huy  ïe  Pié- 
mont, le  Montferrat,  la  Rivière  de  Gcnes,  le  Parmefin,  le  Modcnois,  la 
Tofcane,  le  Milanès,  leBreflan,  le  païs  de  Vérone,  leFrioul,  8c  enfin  ce 
qu’il  abandonnoit  au  Pape,  le  tout  failânt  près  des  deux  tiers  de  l’Italie,  fu- 
rent le  fruit  de  fon  voyage  de  delà  les  Monts  : le  refte  au-delà  de  Rome  entre 
les  deux  Mers  appartenoit  encore  à l’Empereur  de  Conflantinoplc,  aufli-bicn 
que  la  Sicile. 

Le  Roy  mit  dans  la  Tofcane  8c  à Pavie  des  Gouverneurs  François,  8c  des 

Citons  Françoifcs } il  laifià  en  plufiettrs  endroits  des  Ducs  ou  Gouverneurs 
ibards ; parce  qu’ils  s’eftoient  rendus  volontairement,  8c  à condition  que 
leurs  Gouvememcns  leur  feroient  confcrvcz.  Ainfi  le  Duc  Rotgaude  fut 
confirmé  dans  le  Gouvernement  de  Frioul  ; le  Duc  Aragife,  quoiqu’il  euft 
epoufé  une  fille  de  Didier,  demeura  Duc  de  Béncvcnt;  mais  le  Roy  prit  fes 
enfans  en  otage.  Le  Gouvernement  d’Yvrée,  dans  le  Piémont, fnt  aufli  con- 
fié à un  Lombard.  Hildcbrand  refta  Duc  de  Spoletc.  Ce  font  là  les  principa- 
les particularitez  marquées  dans  l’Hiftoire,  de  la  dilpofition  que  Charlemagne 
fit  de  fon  nouvel  Etat. 

Il  cft  certain  que  le  Roy  détrôné  fut  amené  en  France,  fins  qu’au-  Anfelmu* 
cun  Auteur  contemporain  nous  dife  ce  qu’il  devint;  quelques  -uns  ont  Leodienlîs, 
tom.  /.  Fff  écrit  a6ebwtufc 
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écrit  qu’il  fut  relégué  à Liège,  6c  qu’il  mourut  depuis  dans  le  Monaftére  de 

Corbie. 

In  Codice  Depuis  ce  temps-là  Charlemagne  joignit  au  Titre  de  Roy  des  François*. 

Cuolino.  ccluy  de  Roy  des  Lombards.  Les  Papes  le  luy  donnoient  dans  les  Lettre» 
qu’ils  luy  écrivoient.  U le  prenoit  dans  les  A&es  publics,  fie  on  le  voit  Ait 
quelques-unes  de  les  œonnoyes. 


Ce  qui  joint  à la  manière  dont  il  en  ufâ  envers  les  Seigneurs  Lombards,  qo’il 
laiflâ  dans  leurs  Gouvememens,  méfait  faire  une  réflexion,- que  quoique  la 
prife  de  Pavie  finifîê  le  régne  des  Princes  Lombards,  le  Royaume  des  Lom- 
bards ne  finit  pas  pour  cela;  fie  que  les  principaux  de  cette  Nation  voyant 
que  leur  Roy  cftoit  pris,  fans  cfperancc  de  reflourcc,  ne  firent  point  autre 
chofe  que  de  reconnoiftre  Charlemagne  à Ht  place,  pour  en  élire  gouvernez 
félon  leurs  Loix.  En  effet,  nous  avons  encore  le  Code  de  leurs  Loix  particu- 
lières, félon  lcfquellcs  Charlemagne  6c  fis  fucceflèurs  les  gouvernèrent,  6c  où 
l’on  voit  plufieurs  des  Capitulaires  de  ce  Prince  inférez  en  divers  endroits. 
'RivcUtdt:  Charlemagne,  après  avoir  réglé  les  affaires  d’Italie,  6c  y avoir  établi  la 

Uxcn>- domination  Françoife  d’une  manière  fiable,  en  partit  au  mois  d’Aouft,  6c  rc- 

An.  774.  pafl'a  promptement  en  France.  Ce  qui  luy  fit  hâter  fbn  retour  fut  la  révolte 
des  Saxons , ménagée  peut-eftre  par  le  Roy  des  Lombards  pour  faire  une  di- 
verfion,  ou  rcnouvcllcc  par  la  feule  inquiétude,  6c  la  férocité  naturelle  de 
• cette  Nation.  Ils  ne  fçeurent  pas  plufloft  Charlemagne  en  Italie  occupé  au 
Siège  de  Pavie,  qu’ils  s’aflemblerent  en  grand  nombre,  6c  vinrent  faire  le  dé- 
gât dans  tout  le  pais  de  Hcfle,  ruinèrent  Buriabourg  fur  l’Eder,  prirent  6c 
pillèrent  Deventer  fur  la  Rivicre  d'Iflcl,  reprirent  le  Fort  d’Ercs bourg  6c  le 
Annal.Fran-  raférent.  Ils  vinrent  pour  forcer  Fritflar  où  Saint  Bonifacc  Martyr ,6c  rApof- 
-Aifndus  tre  de  la  Germanie  fous  le  régne  de  Pépin,  avoit  bâti  une  Egliie.  Une  ter- 
Ludgeri. ’ rcur  Panique  > qu’on  attribua  a la  protection  du  Saint , les  fâilit  6c  leur  fit  aban- 

donner cette  entreprife. 

Eginard.  ad  Charlemagne  marcha  avec  tant  de  diligence,  qu’il  arriva  à Ingclhcim  fur  le 
“■171*  Rhin  avant  que  les  Saxons  en  euflent  eu  aucun  avis,  6c  fit  entrer  dans  le  pais 
par  trois  endroits,  fes  Troupes  qui  les  furprirent,cn  taillèrent  en  pièces  grand 
nombre,  6c  revinrent  chargées  de  butin. 

L’Aflcmblée  de  May  s’efiant  tenue  à Durcn  au  pais  de  Juliers,  où  fê  fit 
aufli  la  revue  de  l’Armée, on  y reprit  le  deflein  que  la  Campagne  d’Italie  avoit 
interrompu, . de  pouffer  les  Saxons  à toute  outrance.  Charles  paflà  le  Rhin, 
attaqua  6c  prit  le  Château  de  Sigebourg  , qui  fut  bien  défendu  par  les  Saxons. 
La  fituation  d’Ercsbourg,  qu’ils  avoicut  raie  pendant  la  demiere  Campgnc, . 
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luy  paroiflânt  avantageufe  pour  les  contenir,  il  le  fit  relever,  fc  y mit  une 
force  gamifbn:  de  là  il  s’approcha  du  Vefer,  & le  pafTa  malgré  la  rélîifcmce 
des  Saxons,  qu’il  défit  avec  grand  carnage  : mais  ils  curent  leur  revanche  par 
la  négligence  ou  par  la  trop  grande  confiance  des  François. 

Charlemagne,  en  s’avançant  dans  la  Saxe  au-delà  du  Vêler,  avoit  laide  fur 
le  bord  de  cette  Rivière  une  partie  de  fon  Armée  pour  en  garder  le  partage, 

& empêcher  qu’on  ne  le  coupât  au  retour.  Les  Saxons  n’oiérent  pas  attaquer 
ce  Camp  à force  ouverte  & en  plein  jour  : mais  un  foir  comme  un  allez  grand 
corps  de  François  revenoit  du  murage,  une  troupe  de  Saxons  détérminez  le 
merta  avec  eux , 8c  ils  le  contrefirent  fi  bien , que  pas  un  ne  fut  reconnu  j ils 
entrèrent  dans  le  Camp  des  François,  8c  s’y  difpcrfércnt  de  tous  cotez.  A 
l’heure  de  la  nuit,  dont  ils  elloient  convenus,  comme  la  garde  fe  fàifoit  fort 
négligemment,  & que  prefque  tout  le  monde  efloit  enaormi,  ils  commen- 
cèrent à entrer  dans  les  tentes,  8c  à paflèr  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  s'y 
trouvoit.  Ils  tuèrent  un  très-grand  nombre  d’hommes  avant  que  d’eftre  dé- 
couverts* mais  enfin  la  réfiltance  qui  le  fit  en  divers  endroits,  ayant  répandu 
l’allarme  par  tout  le  Camp , les  Saxons  pcnlèrcnt  à fe  retirer  : ils  fc  rartem- 
blérent  à l’endroit  qu’ils  avoient  marqué  pour  faire  retraite , 8c  s’eftant  recon- 
nus les  uns  les  autres  à certaines  marques,  ils  fortirent  du  Camp  làns  grande 
perte.  Mais  le  Roy,  qui  n’clloit  pas  campé  loin  de  là,  citant  accouru  fur  la 
nouvelle  qu’on  luy  porta  de  ce  defordre,  fuivit  avec  là  Cavalerie  ces  avantu- 
riers,  8c  les  ayant- joint  en  tua  beaucoup.  Les  Saxons,  après  avoir  vît  rava- 
ger leur  pais,  8c  y répandre  bien  du  fang,  vinrent  à leur  ordinaire  demander 
pardon.  11  en  vint  des  trois  quartiers  de  b Saxe,  c’efl-à-dire,  des  Saxons 
Orientaux  appeliez  Oftr>halicns,8c  des  Saxons  Occidentaux  appeliez  Veflpha- 
licns,  8c  de  ceux  du  milieu  du  pais  appeliez  Angricns. 

Le  Rov  voyoit  bien,  par  la  connoiflànce  qu’il  avoit  du  pafle,  qucccsfoû-  chtrUm»- 
millions  forcées  des  Saxons  n’eltoient  que  pour  l’éloigner  de  leur  pais , 8c 
qu’ils  ne  les  failbient  que  pour  fe  préparer  à une  nouvelle  guerre  fi-toft  qu’il 
en  ferait  forti.  Il  efloit  bien  réfolu  de  ne  pas  fc  laiffer  tromper  davantage,  8c 
d’exécuter  la  réfolution  prife  dans  les  deux  dernières  Artèmblées  de  May,  où 
l’on  avoit  traité  de  cette  guerre  j c’efloit  de  ne  plus  leur  faire  de  quartier, 
ou  de  les  obliger  à recevoir  la  Religion  Chrétienne.  Mais  les  nouvelles, 
qu’il  recevoit  d’Italie,  où  il  prévoyoit  que  fâ  prcfence  ferait  bicn-toft  nccef- 
fairc  , le  déterminèrent  à accepter  encore  leurs  foûmiflïons , 8c  à recevoir 
les  otages  qu’ils  luy  offrirent , pour  l’aflcurancc  de  leur  parole  8c  de  leur 
obéïflance. 

En  effet,  quelque  bon  ordre  que  Charlemagne  eût  mis  en  Italie,  il  efloit 
difficile  que  d’abord  tout  y fùfl  parfaitement  tranquille.  Une  nouvelle  domi- 
nation n’ell  jamais  fans  quelques  mouvemens  : la  révolution  efloit  encore  trop 
récente,  le  Conquérant  trop  éloigné,  8c  fes  ennemis  trop  à portée  de  luy 
fufeiter  des  affaires,  pour  en  manquer  aucune  occafion.  Adalgife,  fils  du 
Roy  détrône  ,’s’efloit  retiré  à Conflantinoplc  dans  l’efpérancc  d’engager  l’Em- 
pereur à prendre  fa  proteélion  contre  une  pui (Tance,  qui  devenoit  tous  les 
jours  plus  formidable  à l’Empire.  Il  trouva  dans  cette  Cour  une  très-grande 
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difpofition  à féconder  fes  dedans,  mais  en  mefme  temps  de  grandes  difficul- 
té! à trouver  des  moyens  bien  furs  de  les  faire  réiiffir.  On  luy  promit  tout 
néanmoins,  une  Flotte  & une  Armée}  pourvu  qu’il  pull  fe  faire  un  parti 
parmi  les  anciens  Sujets  de  fon  perc,  & engager  quelques  Seigneurs  puiflans  à 
le  foutenir. 

Il  jetta  pour  cela  les  yeux  liir  Rotgaude  Duc  de  Frioul}  il  fçavoit,  qu’il 
elloit  bien  intentionné  pour  fa  Famille,  & qu’il  ne  s’elloit  donné  à la  Fran- 
ce que  par  la  feule  impuiflànce  de  luy  réfiflcr.  Il  luy  fit  propolcr  fes  vues,  & 
celles  de  l’Empereur  de  Conllantinoplc,  par  quelqu’un  des  Gouverneurs  des 
Villes  que  les  Grecs  avoient  encore  en  Italie.  Ce  Duc  luy  promit  fon  fcrvice, 

& celuy  de  les  amis.  Il  tint  la  parole,  & forma  en  peu  de  temps  fon  pareil 
Le  Pape,  foit  fans  deffein,  foit  lur  quelques  avis  qu’il  eull  reçu  touchant  ces 
intrigues,  dépêcha  un  de  fes  Officiers  à Hildcbrand  Duc  de  Spolete.  Le  mo- 
tif ou  le  prétexte  de  ce  voyage  elloit  quelque  différend  que  ce  Duc  avoit  aveo 
le  Pape.  Cet  Officier  en  arrivant  à Spolete  y uouva  des  Envoyez  du  Duc  da 
Frioul,  du  Duc  de  Béncvcnt,  du  Duc  ou  Gouverneur  de  Clulc,  qui  ell  ap- 
paremment aujourd’huy  la  petite  Ville  de  Chiufi  fur  les  confins  de  Tofcane 

E roche  de  la  fourcc  du  Tibre,  ou  Chiufa  dans  le  Frioul  fur  les  frontières  d’Al-  - 
magne. 

Sur  le  foupçon  qu’il  eut  que  ce  rendez-vous  n’eftoit  pas  fins  quelque  myflé- 
re,  il  s’appliqua  fccrcttement  à le  découvrir.  11  apprit  que  tous  ces  Ducs 
avoient  commerce  avec  Adalgilc  & avec  l’Empereur  de  Conllantinople } qu’au 
mois  de  Mars  prochain  une  Flotte  devoit  aborder  en  Italie,  & qu’une  Armée 
de  Grecs  joints  aux  Troupes  des  Ducs,  devoit  venir  furprendre  Rome,  en- 
lever le  Pape,  & mettre  Adalgife  fur  le  Trône  de  fon  pere.  C’efl  au  moins  ce 
qu’écrivit  le  Pape  Hadrien  à Charlemagne. 

Il  y avoit  encore  outre  cela  d’autres  broüillcrics  en  Italie.  Quoique  le  Pape 
full  en  pofleffion  de  toutes  ces  Villes  & de  tous  ces  Territoires,  que  Pépin  fie 
Charlemagne  avoient  donnez  à l’Eglife  Romaine } néanmoins  il  n’avoit  ni 
Soldats,  ni  Citadelles  pour  contenir  les  Peuples,  prefque  nulle  autorité  fur 
les  Grands  du  pais,  & moins  encore  fur  les  Ducs  ou  Gouverneurs.  Une  puif- 
lânce  Ecclefialliquc  infpiroit  peu  de  crainte  à des  Guerriers,  Sc  la  foûmilfion 
leur  paroifioit  rude  fous  cette  nouvelle  clpece  de  Gouvernement  auquel  ils 
n’elloient  pas  encore  faits. 

Hildcbrand  Duc  de  Spolete,  quoiqu’honoré  de  ce  Gouvernement  par  Char- 
lemagne à la  recommandation  du  Pape,  n’clloit  pas  plus  foûmis  que  les  au- 
tres} ma:s  il  y avoit  un  Archevêque  a Ravenne,  qui  luy  donnoit  plus  d’exer- 
cice encore  que  tous  ces  Ducs.  Il  prétendok,  que  puifque  le  Domaine  tem- 
porel du  Territoire  de  Rome,  avoit  cllé  ajugé  au  Pape,  de  mefme  le  Domai- 
ne temporel  de  l’Exarcat  de  Ravenne  luy  appareenoit  à luy  en  qualité  d’ Ar- 
chevêque, & qu’il  entroit  par  ce  titre  dans  tous  les  droits  dont  avoient  joui 
ks  Exarques.  L’Archevêque  avoit  fur  cela  préfenté  quelques  Requeftcs  à 
Charlemagne}.  & lur  la  réponfe  que  ce  Prince  luy  avoit  faite,.  8c  qu’il  crut 
favorable  a fes  prétentions  , il  empêchoit  quantité  de  Villes  , qui  avoient 
cilc  fous  le  Gouvernement  des  Exarques,,  de  reconnoillrc  le  Pape  pour  leur 
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Seigneur,  maltraitoit  les  Officiers  que  le  S.  Siégé  y envoyoit,  les  fâifoit  en- 
lever & mettre  en  prifon , (ans  vouloir  déférer  fur  cela  aux  ordres  du  Pape,  ni 
aux  remontrances  qu’il  luy  fàifbit. 

Sur  tous  ces  avis  reçus  de  la  part  du  Pape,  mais  principalement  fur  la  nou- 
velle de  la  conjuration  des  Ducs  Lombards,  Charlemagne  réfolut  de  rcpaflèr 
en  Italie.  Mais  pour  avoir  des  nouvelles  plus  certaines  de  ce  qui  s’y  pafloit,  il 
y envoya  un  Evêque  nommé  Poficflcur,  Sc  un  Abbé  nomme  Rabigaud,  avec 
ordre  de  s’abboucher  avec  les  Ducs  de  Spolcte  Sc  de  Bénevcnt , avant  que  d’al- 
ler à Rome:  foit  que  ce  fuit  nom-  s’afîcurcr  fi  ces  deux  Ducs  clloient  vérita- 
blement de  la  conjuration,  loit  pour  les  détacher  des  autres,,  fuppofé  qu’ils 
en  fûflènt. 

Cette  conduite  donna  du  chagrin  Sc  de  l’inquiétude  au  Pape,  dont  le  Roy 
lémbloit  (é  défier,  Sc  ne  pas  allez  croire  fes  avis,,  ou  ne  pas  vouloir  prendre 
aflèz  hautement  fes  interdis  contre  ces  Ducs.  Il  en  écrivit  aux  Envoyez,  Sc 
au  Roy  mefmc.  Les  Envoyez  ne  laifiércnt  pas  d’exécuter  leurs  ordres.  Les 
deux  Ducs  fçaehant  que  le  Roy  cltoit  informé  de  tout , Sc  qu’il  cfloit  en  che- 
min pour  l’Italie,  fc  gardèrent  bien  de  fe  déclarer  pour  Adajgife,  Sc  l’on  vou- 
lut bien  les  eu  croire  lur  la  proteftation  qu’ils  firent  de  leur  fidelité  Sc  de  leur 
innocence. 

Il  n’en  fut  pas  ainfi  du  Duc  de  Frioul,  qui  avoit  fait  des  démarches  trop 
éclatantes,  pour  pouvoir  déformais  s’en  dédire.  Il  avoit  des  Troupes  fur  pied, 
il  avoit  fait  déjà  révolter  des  Villes;  Sc  foit  au  défaut  d’Adalgilc , dont  la 
mort  de  l'Empereur  de  Conllantinoplc,  arrivée  fur  ces  entrefaites, avoit  rom- 
pu toutes  les  mefures,  foit  emporté  par  fa  propre  ambition,  ce  n’clloit  plus 
pour  ce  Prince,  mais  pour  luy-mefmc  qu’il  faifoit  la  guerre,  rcfblu  de  (é  faire 
Roy  des  Lombards. 

Charlemagne  ayant  reçû  ces  nouvelles,  partit  fur  le  champ,  Sc  ne  menant 
avec  luy  que  l’élite  de  les  Troupes,  il  entra  en  Italie  avant  que  le  Duc  de 
Frioul  en  fuit  averti.  La  diligence  Sc  la  préfcncc  de  ce  Prince  diflipcrent  en 
peu  de  jours  ce  foible  parti.  Le  Duc  de  Frioul  fut  pris,  Sc  eut  la  telle  tran- 
chée. Trévifé,  où  Stabilinicn  beau-pere  du  Duc  commandoit,  fut  livrée  au 
Roy  par  un  Prêtre  Italien,  qui  eut  pour  fà  récompcnfc  l’Evêché  de  Verdun; 
Sc  les  autres  Villes  révoltées  (e  rendirent.  Le  Roy  mit  dans  toutes  ces  Places 
des  Gouverneurs  François;  Sc  apres  avoir  pafle  la  Fcfle  de  Pâque  à Trévifé, 
Sc  réglé  les  différais  du  Pape  Sc  de  l’Archevêque  de  Ravenne,  apparemment 
en  faveur  de  l'Eglife  Romaine,  il  retourna  fur  les  frontières  de  Germanie  avec 
la  mefine  promptitude,  qu’il  avoit  paffé  les  Alpes:  car  les  Saxons  ne  l’avoient 
pas  plullolt  fçû  éloigné  de  leurs  frontières,  qu’ils  avoient  recommencé  la 
guerre. 

Il  apprit  en  entrant  en  Italie,  qu’ils  avoient  repris  le  Fort  d’Eresbourg.  Ils 
avoient  auffi  attaqué  celuy  de  Sigifxmrg  ; mais  la  gamifon  ayant  fait  mie  gran- 
de fortie  fur  eux , lorfqu’ils  n’eftoient  pas  fur  leurs  gardes,  en  tua  un  grand 
nombre,  Sc  obligea  les  autres  à lever  le  Siège;  les  François  les  chargèrent  en 
queue,  8c  les  pourfuivirent  jufqu’aux  fources  de  la  Rivière  de  Lipc. 

Ce  fut  en  cet  endroit  que  Charlemagne,  qui  n’avoit  pas  employé  plus  de 
t%  F f f J qua- 
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quatre  mois  dans  fon  expédition  d’Italie,  & dans  fon  retour  à Vormcs,  vint 
les  furprcndre.  Ils  curent  peine  à croire  que  ce  fort:  luy.  Quand  on  les  en  eut 
aiïcurcz , la  conllcmation  le  mit  dans  le  Camp,  ils  demandèrent  milcricorde 
& le  baptême:  ce  n’elloit  qu’une  feinte,  & qu’une  hypocrihe  toute  pure* 
mais  elle  clloit  conforme  aux  louhaits  de  Charlemagne,  qui  penfoit  depuis  long- 
temps à adoucir  la  férocité  de  cette  Nation  parleChrilbanifmc.  Il  en  ht  donc 
baptifer  pluheurs,  prit  de  nouveaux  otages,  ht  relever  le  Fort  d’Eresbourg, 
en  bâtit  encore  un  autre  fur  la  Lipc,  mit  dedans  de  fortes  gamii'ons,  8c  alla 
palier  l’hiver  à Heriltal  au  pais  de  Liège. 

Dans  une  de  ces  expéditions  contre  les  Saxons,  il  s’efloit  emparé  de  la  Vil- 
le de  Padcrbornc  en  V cftphalie.  11  dcllina  cette  Ville  pour  y tenir  au  prin- 
temps l’Aflèmblcc  des  Seigneurs  François, & pour  y prendre  des  mesures  plus 
efficaces  que  par  le  parte  cpntre  les  révoltés  continuelles  des  Saxons, 
il  mire  en  Avant  que  de  tenir  l’Artcmblée  il  entra  avec  une  grande  Armée  bien  avant 
5 tmée"  Hn‘  t^ans  ^ Saxe,  8c  contraignit  les  plus  conhdérables  des  Saxons  de  venir  à Pa- 
tgrnard.  ad  derbome,  pour  s’y  obliger  par  un  Serment  plus  authentique  que  tous  ceux 
an.  777.  qu’ils  avoient  jamais  faits,  à luy  élire  hdélcs,  8c  à ne  plus  retourner  à leurs 
brigandages. 

Ils  y vinrent  tous  excepté  Vitikinde,  un  des  plus  fameux  Capitaines  des 
Saxons  Vellphaliens  : c’elloit  un  homme  infiniment  zélé  pour  la  liberté  de  fon 

fiais,  8c  fon  courage  8c  fa  prudence  luy  avoient  acquis  beaucoup  d’autorité. 
1 clloit  ennemi  juré  des  François,  8t  n’avoit  jamais  voulu  entrer  en  commer- 
ce avec  eux.  Ce  Capitaine  lé  Tentant  coupable  de  la  plufpart  des  infraétions 
des  Traitez  de  paix,  8c  de  quantité  d’exccs  8c  de  violences  commifcs  fur  les 
Terres  de  France,  appréhenda  de  fe  mettre  en  la  pmflancc  du  Roy.  11  aima 
mieux  fe  retirer  chez  le  Roy  de  Dancmarc.  Les  autres  Capitaines  firent  dans 
l’Aflemblée  le  ferment  au  nom  de  toute  la  Nation,  8c  on  leur  y ht  ajouter 
cette  claufe , que  s’ils  fc  révoltaient  jamais  en  violant  le  Traite  dont  ils  ju- 
raient l’obfervation,  ils  contentaient  qu’on  les  réduifilt  à l’cfclavage,8c  qu'on 
les  chartafl  hors  de  leur  patrie.  Pluheurs  pour  mieux  tromper  les  François 
reçûrcntle  baptefme  8c  firent  hautement  profcllion  du  Chriltianifmc  : mais 
ce  ne  fut  pas  là  la  chofc  la  plus  mémorable  qui  le  parta  dans  cette  Aflèmblée, 
& pcut-ellre  que  Charlemagne  la  tint  exprès  à Paderbomc,  pour  faire  voir 
. aux  Saxons  jufqu’où  s’étendoit  la  réputation  de  fon  nom  8c  de  fa  valeur,  8c 

qu’après  avoir  porté  la  terreur  de  fes  armes  bien  au-delà  des  Alpes,  les  Na- 
tions d’au-delà  des  Pyrénées  fe  trouvoient  heureufes  de  pouvoir  obtenir  fa  pro- 
tection. 

au.  Ce  fut  donc  là  que  le  vint  trouver  un  Emir  des  Sarazins  d’Efpagnc  nom- 
mé Ibinalarabi,  pour  fe  donner  à luy  avec  toutes  les  Villes  de  ton  Gouver- 
nement , dont  il  avoit  déjà  perdu  une  partie  depuis  là  révolte  contre  Abdcra- 
mc,  qui  s’cllant  fouilrait  à l’obéiflancc  du  Calife , s’eiloit  fait  un  Etat  en 
Efpagne. 

L’Efpagne  efloit  depuis  long-temps  dans  un  étrange  défordre,  non  feule- 
ment par  cette  inondation  des  Sarazins  qui  y avoient  établi  leur  domination  $ 
mais  encore  par  les  guerres  que  les  Sarazins  mdmes  avoient  fouvent  entre 

eux. 
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eux , {ans  compter  celles  qu’ils  avoient  continuellement  avec  quelques  Chré- 
tiens retirez  dans  les  Moatagncs  8c  dans  quelques  Forts  où  ils  fe  maintinrent 
roû jours:  8c  c’eft  dc-là  que  fortirent  avec  le  temps  les  reftaurateurs  du  Chrif- 
tiaiùlmc  dans  l’Elpagne,8c  les  Fondateurs  Chrétiens  & Catholiques  des  Royau- 
mes de  Leon,  d'Aragon,  8c  des  autres  qui  compofcnt  aujourd’huy  la  Monar- 
chie d’Efpagne. 

L’Empire  des  Sarazins  en  Afie , en  Afrique  & dans  les  Efpagnes,  uni  fou* 
un  mefine  Chef  pendant  quelques  années,  ne  fut  pas  long-temps  fans  dire  dé-  »d- 

membré,  8c  il  s’en  forma  trois  Monarchies  indépendantes  les  unes  des  autres  minilhando 
dans  les  trois  différentes  parties  du  Monde.  lmperio.Caj;- 

Celle  d’Efpagne  fut  formée  par  l’Emir  Abd  crame  ou  Abderamcne  vers15’ 

. l’an  7$d.  8c  il  établit  le  fiége  de  fbn  Empire  à Cordouë,  où  il  eut  des  fuc- 
ceffeurs  pendant  plufîeurs  üccles.  Quelques  Emirs  particuliers  mécontens  de 
fon  Gouvernement,  fec obèrent  le  joug  de  temps  en  temps,  8c  fc  rendirent 
indépendans,  ou  ic  mirent  fous  la  proteétion  de  France  : tel  fut  l’Emir  Soli-- 
noan,  qui  fc  fournit  à Pépin  avec  les  Villes  de  Girone  & de  Barcelone  dont 
il  eftoit  maiftre,  & tel  fut  cet  autre  Emir  Ibinalarabi,  dont  je  parle,  qui 
vint  à Paderborne  demander  la  protection  de  Charlemagne,  pour  cftre  remis 
en  pofleffion  de  Sartagofle  8c  de  quelques  autres  Places  dont  Abderamc  l’avoit 
chaflë. . 

La  propofition  fàifoit  trop  d’honneur  à Charlemagne , pour  n’eflre  pas  «* 

écouté.  Il  rentra  en  France  pour  fe  préparer  à cette  expédition.  Il  pafla  en  y 'Sî’r,^ 
Aquitaine  avant  Pafques,  8c  aflëmbla  Ion  Armée  à Caflènciiil , Maifon  Royale  ccnqutjùs 
dans  l’ Agenois  : il  la  partagea  en  deux  pour  la  faire  entrer  en  Efpagnc  par  deux  U ri-; 
endroits  différons  •,  un  des  deux  Corps  compofé  des  Troupes  levées  en  Auftra-  v,lr'  ‘fFkrt- 
fie,  en  Bavière,  en  Bourgogne,  en  Lombardie,  en  Provence,  en  Langue-  An.  778,- 
doc,  marcha  du  cofté  de  Narbonne,  pour  entrer  par  le  Rouflillon,  l’Hiitoi-  Monach. 
rc  ne  nous  dit  point  le  nom  de  celuy  qui  le  commandoit.  L’autre  conduit  par  Engolifm. 
le  Roy  mefme,  entra  par  la  Gafcogne  du  cofté  de  la  Navarre.  Toute  l’Efpa-  Annalei- 
* gne  trembla  à cette  nouvelle:  Pampelune  fi.it  d’abord  affiégée,  8c  elle  fe  ren-  Mctenfcs  ad- 
dit  par  capitulation.  De-là  les  François  pafferent  l’Ebre,8c  marchèrent  à Sar- lD' 77  - 
nigoflc,  la  plus  grande  8c  la  plus  forte  Ville  de  ce  quartier-là  d’Efpagne.  Les 
deux  Armées  fc  joignirent  devant  cette  Ville } elles  en  formèrent  le  fiege,  cjue 
les  Sarazins  ne  foûtinrcnt  pas  long-temps:  ils  capitulèrent,  8c  le  Roy  y réta- 
blit.VEmir  Ibinalarabi. 

Un  autre  Emir  mit  aufli  Huefca  , Jacca  8c  quelques  autres  Places  de  fon  chronfe. 
Gouvernement  fous  la  protection  de  Charlemagne.  Barcelone  8c  Gironnc  re-  Moyfliic, 
nouvellerent  leurs  hommages  8c  le  ferment  de  fidélité  qu’elles  avoient  fait  il  y 
avoit  plufieurs  années  au  feu  Roy  Pépin.  Nul  ennemi  ne  paroiflôit  en  cam- 
pagne, 8c  jamais  l’Efpagne  ne  fut  plus  à la  veille  de  fc  voir  délivrée  de  la  ty- 
rannie des  Sarazins.  Mais  l'oit  que  Charlemagne  appréhendait  que  les  cha- 
leurs de  l’efté  cxccffives  dans  ces  pats-là  ne  ruïnaffent  fon  Armée  par  les  mala- 
dies, foit  qu’il  ne  trouvait  pas  affez  de  feûreté  dam  les  Emirs  qui  s’cftoienc 
fournis  à luy  ,•  ou  qu’il  s’appcrçuft  mefme  que  les  Princes  Chrétiens  ne  le 
voyoient  pas  volontiers  fi  prés  de  leurs  petits  Etats  8c  de  leurs  rochers  forti- 

• fiez. 
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fiez,  Il  ne  pafïïi  pas  outre,  6c  content  d’avoir  fubjugué  cette  grande  étendue 
de  pais  qui  clt  entre  les  Pyrénées  Sc  la  rivière  d’Ebrc,  il  revint  lur  lès  pas  6c 
rentra  en  France. 

Pour  s’aflcûrer  de  la  fidélité  6c  de  l’obéïflàncc  de  l’Emir  Ibinalarabi  8c  des 
autres,  il  les  obligea  à luy  donner  des  otages  : de  plus  il  fit  à fon  retour  rafer 
les  murailles  de  Pampelune  qui  luy  avoit  beaucoup  coûté  à prendre,  8c  donc 
il  voyoit  les  habitans  fort  portez  à la  révolte,  8c  enfin  il  établit  des  Comtes 
fur  toutes  ces  Frontières  pour  les  détendre, 6c  veiller  fur  les  démarches  des  Sa- 
razins.  11  ramena  toute  fon  Armée  par  l’endroit  des  Pyrénées  par  où  il  en  avoit 
luy-mefme  conduit  une  grande  partie  en  allant,  fçavoir  par  le  chemin  qui  va 
de  la  Navarre  dans  la  Gaicognc. 

Let  On/cmi  Ce  chemin  eftoit  difficile,  à caufe  des  bob  6c  des  cols  ou  défilez}  mab  il 
trr'u ri-^trù  ne  1e  crut  P33  plus  dangereux  au  retour  qu’à  fon  pafiâge  en  Elpagne.  Il  fe 
iim  U Val-  trompa  néanmoins.  Les  Gafcons  montagnards  Sujets  alors  8c  Tributaires  de  la 
lu  dt  Rrnct-  France,  mais  que  Charles  avoit  chaflicz  pour  leurs  brigandages,  fe  mirent 
. . en  embufeade  dans  le  haut  d’un  bois , au  travers  duquel  il  fâlloit  pafler  ei 
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deux  hautes  montagnes,  8c  laificrcnt  défiler  l’Armée  fans  branler:  les  bagages 
:-garde  8c  à l’extrémité  peu  efeortez , fi-toft  qu’ils  les  virent 


Via  CaraL 
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cftoient  à l’arriére-^ 

paroirtre,  ils  donnèrent  delfus,  défirent  le  peu  de  Troupes  qui  les  couvrait, 
6c  commencèrent  à piller.  Le  Roy  eftoit  à l’avant-garde  déjà  bien  loin,  6c  ne 
fut  averti  du  défordre  qu’après  la  retraite  des  Gafcons,  qui  eurent  bicn-toft 
apres  le  pillage,  regagne  leurs  hauteurs,  où  il  eftoit  impoffible  de  les  fuivre. 
Plufieurs  Officiers  Généraux  qui  eftoient  accourus  pour  obliger  les  Soldats  à 
faire  ferme,  ne  pûrent  les  raflcûrer,  ni  les  engager  à combattre  dans  des  liant 
aulfi  défâvantagcux  que  ceux-là,  où  ils  cftoient  attaquez  de  toutes  parts,  fans 
EginirdJn  pOUVOir  fe  détendre.  Pref’que  tous  ces  Généraux  y périrent,  8c  entre  autres 
le  fameux  Roland,  fi  renommé  dans  les  Contes  de  l’Archcvefque  Turpin, 
quoique  dans  les  Hiftoircs  véritables  il  ne  foit  parlé  de  luy  qu’à  cette  feule  oc- 
cafion,  où  on  luy  donne  la  qualité  de  Gouverneur  de  la  Marche  ou  Frontiè- 
re de  Bretagne.  ' 

Les  memes  Romans  nous  difcnt  que  le  lieu  de  cette  défaite  de  l’arriére- 
garde  de  Charlemagne  fut  la  Vallée  de  Ronce  vaux  : 8c  il  me  paroill  par  une 
Relation  manufcritc  des  Antiquitez  de  ce  quartier-là* qui  vient  de  me  tomber 
entre  les  mains,  que  cette  circonftancc  n’eft  pas  fans  fondement. 

Il  y a, félon  cette  Relation  qui  paroift  cftrc  d’un  homme  exaét  8c  entendu, 
il  y a,  dis-je, à trois  cens  pas  de  l’Eglife  de  l’Abbaye  de  Ronccvaux  une  Cha- 
pelle baftie  en  quarré-long.  Elle  a en  longueur  en  dehors  foixante  pieds,  qua- 
rante-cinq de  laigc,  8c  un  peu  plus  en  hauteur  depuis  le  rez-de-chauffée.  Au 
milieu  de  cette  Chapelle  cft  une  ouverture  large  de  deux  pieds  8c  demy,  8c 
longue  de  trois,  qui  fert  à defeendre  dans  une  cave, profonde  d’environ  trente 
pieds, bien  voûtée, dont  la  capacité  eft  égale  à celle  de  la  Chapelle.  L’Auteur 
de  la  Relation  dit  qu’avec  un  flambeau  il  vit  au  fond  quelques  ofTemens. 

Autour  de  la  Chapelle  en  dehors  il  y a un  Cloillrc  ccintré,  bafti  fous  une 

elpe» 

• Elle  <(l  écrite  à M.  le  Prcfaknt  de  Lamoignon,  & dattde  du  1 j,  de  Décembre  1707. 
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efpcce  d’Apentis.  Ce  Cloiftre  n’a  du  jour  que  par  de  petits  trous,  pratiquez 
dans  les  Arcades,  par  où  l’on  voit  au  dehors  trente  Tombeaux  fort  grands  & 
fort  fimples.  Ils  font  élevez  de  la  hauteur  de  quatre  pieds,  8c  ne  font  faits 
que  de  grandefpierres  fans  aucune  Infcriotion. 

Le  mur  extérieur  de  la  Chapelle  à la  hauteur  des  Tombeaux  eft  peint  à 
frefque,  8c  la  Peinture  repréfcnte  la  Journée  de  Roncevaux.  On  y voit  quel- 
ques Infcriptions,  8c  entre  autres  celles-ci,  Thierry  et  Ardennes ,Riol  du  Mas , 

Guy  de  Bourgogne , Olivier , Roland.  Parmi  les  preuves  que  l’on  pourrait  rap- 
porter, pour  montrer  que  cette  peinture  n’eft  pas  du  temps  de  Charlemagne, 
ces  Infcriptions  qui  y font  méfiées  le  démontrent  : car  en  ce  tcmps-là  les  Sci- 

Scuis  François  ne  fc  fumommoient  pas  encore  de  leurs  Terres  ni  de  leurs 
imtez  ou  Duchez,  qui  n’eftoient  point  héréditaires,  8c  eftoient  tout  au  plus 
& très-rarement  à vie.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  la  Chapelle,  de  la  Cave  8c  des 
Tombeaux,  la  Tradition  du  Pais  paroilt  fort  vray-fcmblable;fçavoir,  que  la  Ca- 
ve eft  l’endroit  où  Charlemagne  fit  enterrer  les  corps  de  fes  Soldats  tuez  en  ce 
combat}  que  ces  Tombeaux  font  une  efoecc  de  Maufoléc,  où  il  fit  mettre  les 
corps  des  plus  confidérablcs  Seigneurs,  8c  qu’il  baftit  8c  fonda  la  Chapelle,  afin 

3u’on  y priait  Dieu  pour  le  repos  des  âmes  de  tous  ces  morts.  Ces  fortes  de  T ra- 
itions  font  quelquefois  fkuflcs,mais  elles  font  fouvent  véritables.  Celle-ci  peut 
eftre  confirmée  par  un  ufage  immémorial,  qui  eft  qu’on  n’enterre  dans  le  Cloiftre 
d’autour  de  la  Chapelle,  que  les  Soldats  François  qui  meurent  dans  l'Hôpital  de 
cette  Abbaye,  8c  que  les  gens  du  pais  ne  permettent  jamais  qu’on  y enterre  aucun 
de  leurs  parens  : de  plus  on  ne  voit  point  par  PHiftoire  de  Navarre  qu’aucun 
Roy  du  pais  ait  fait  conftruire  ce  Monument  qui  eft  très-ancien.  D’ailleurs 
cet  ouvrage  eft  digne  de  la  piété  de  Charlemagne , 8c  on  luy  en  attribue  un 
tout  femblable  en  France.  Il  y a à la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  un  en- 
regiftrement  fait  le  y d'Oétobre  15-78.  de  la  confirmation  des  privilèges  du  Memorial 
Bourg  de  la  Parroiflc  de  Benais  en  Poitou,  accordez,  dit-on,  par  Charle- F8F  Fl  fo1- 
magne,  qui  y fit  conftruire  une  Eglife  Parroiftiak,  & y fonda  un  Service  annuel , 4 + 
four  le  repos  des  âmes  des  Rois  de  France  , qu'autres  Princes  (3  Seigneurs  du 
Royaume , que  gens  de  guerre  morts  en  la  Bataille  13  Fiftoire  remportées  fur  la 
rivière  de  Charente  proche  dudit  Benais , fur  les  marches  de  Guyenne  , oit  il  défit 
fes  ennemis  , (3  perdit  beaucoup  de  fes  gens  de  guerre  qu'il  fit  enterrer  en  ladite 
Parroiffe  en  beaux  Tombeaux  de  pierre  blanche  qui  font  encore  audit  lieu. 

Quoiqu’il  en  foit  de  toutes  ces  Anriquitez  , fur  quoy  il  n’eft  pas  de  la  pru-  il  crie  in 
dence  de  prononcer  trop  hardiment,  la  déroute  des  Pyrénées, ainfi  que  noftrc Cemtee  ta 
Hiftorien  le  remarque , donna  plus  de  chagrin  à Charlemagne  , que  les  vie- 
toires  d’Efpagne  ne  luy  avoient  donné  de  joyc.  Il  penfâ  cependant  à affermir  Viu  Cjroli 
fes  conqueftes,  8c  pour  foûtenir  de  plus  près  les  Comtes  qu’il  avoir  biffez  avec  M. 
des  Troupes  au-delà  des  Pyrénées,  il  en  créa  de  nouveaux  en  deçà  dans  toute  vjup,j^u<Jo* 
l’ Aquitaine. 

Depuis  la  dernière  guerre  qui  luy  avoit  aflcûré  la  poflcflîon  de  ce  grand 
païs,  il  y avoit  fait  peu  de  changement , plufieurs  Villes  eftoient  demeurées 
fans  Gouverneurs , quelques  autres  en  avoient , mais  c’cftoicnt  des  gens  du 
pais,  aufqucls  ü ne  fe  fioit  pas  beaucoup.  Il  en  nomma  d’autres  , tous  Fran- 
Tom.  I.  G g g çois, 
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çnis,  dont  un  Auteur  de  la  Vie  de  Louis  le  Débonnaire  fiLs  de  Charlemagne 
ix)  us  a lai  (Té  la  lifte.  Humbert  fut  fait  Comte  de  Bourges , Abbon  de  Poitiers,. 
Vibalde  de  Perigueux,  lthicr  d’Auvergne,  Bulle  du  Y elay , CorfondeTou- 
loufe,  Seguin  ac  Bordeaux , Airaon  d’Albi,  8c  Rotgaire  ou  I4oger  de  Limo- 
gcs.  Quelques-uns  de  ces  noms  auftï-bicn  que  celuy  de  Roland , n'ont  pas 
manqué  d’avoir  leur  place  dans  nos  vieux  Romans. 

Charlemagne  s’appliqua,  en  partant  par  l’Aquitaine  T à gagner  les  Evêques 
du  pais  par  les  homicllctcz,  par  fes  carefles,  & par  les  libéralités  il  mit  des 
Abbez  François  dans  certaines  Abbayes,  dont  la  Jurildiâion  temporelle  eftoit 
grande,  8c  que  leur  Fondation  obligeoit  à fournir  en  temps  de  guerre  des  Sol- 
dats au  Souverain.  Il  confilqua  certaines  Terres  qui  n’avoient  plus  de  Maî- 
tres, ou  dont  les  Seigneurs  eftoient  morts  les  armes  à La  main  contre  luy  r ou 
eftoient  en  fuite  pour  quelque  autre  crime  , 8c  les  donna  en  bénéfice,  ainû 
qu’on  parloit  alors,  à des  Fidèles,  appeliez  autrement  Vaflàux  ou  Vafleurs 
ou  Vavaflcurs  ; c’cftoicnt  ordinairement  des  Officiers  d’Armées  qui  tenoient 
ces  fortes  de  Terres  à fby  8c  hommage,  avec  obligation  d’aller  à la  guerre 

3uand  ils  eftoient  commandez  , 8c  d’y  mener  leurs  propres  Vafiàux,  c’eft-à» 
ire,  ceux  qui  habitoient  ces  Terres,  ou  qui  les  fiiiloient  valoir  8c  leur  en 
fàifoient  à cux-mefmcs  hommage.  Dans  la  diftribution  de  toutes  ces  recom- 
penfes  il  choifit  des  gens  fages,  prudens,  braves,  en  ui)  mot,  capables  de  ga» 

?ncr  8c  de  contenir  Tes  Peuples  du  pais,  qui  eftoient  ou  Gaulois  d’origine,  ou 
lots',  ou  Galbons,  ou  melinc  François,  mais  qui  avec  le  temps  avoient  ou- 
blié qu’ils  ieftoient. 

Cette  conduite  8c  cette  politique  aurait  efté  très-utile  à Charlemagne  dans 
la  Saxe,  ëc  il  s’en  ferait  fervi  làns  doute  , fi  la  qualité  du  pais  l’avoit  compor- 
té j mais  jl  falloit  pour  cela  qu’il  y euft  des  Villes  en  nombre  pour  y mettre 
des  Comtes,.  8c  il  y en  avoit  alors  peu  dans  la  Saxe,  il  euft  fallu  que  les  Ter- 
res curtcnt  efté  défrichées  &C  cultivées  j Se  tout  eftoit  plein  de  Forefts,  de 
Marécages,  8c  La  plufnart  des  Terres  eftoient  en  friche,  les  Saxons  n’en  cul- 
tivant guéres  plus  qu’il  ne  leur  en  falloir  pour  la  nourriture  de  leurs  familles; 
de  forte  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  moyen  de  les  tenir  dans  la  foûmiftion  que 
la  crainte  du  ravage  de  leur  pais  , . que  la  première  efpcrance  du  butin  à faire 
for  les  Terres  des  François  leur  faifoit  oublier  aufli-toll:  , ainfi  qu’il  arriva  en-  • 
core  cette  tncfme  année-là  , avant  que  Charlemagne  euft  eu  le  loifir  de  pren- 
dre un  peu  de  repos,  après  une  fi  fatiguante  expédition. 

Ce  fut  à Auxerre  qu’il  apprit  ce  nouveau  foûlevement.  Vitikinde  qui  s’é— 
toit  retire  en  Dannemarc,  pour  ne  pas  affilier  à l’Artcmblée  de  Paderbomc  , 

8c  ne  pas  jurer  fidélité  à Charlemagne,  eftoit  revenu  dans  le  pais , '8c  ne  cef- 
foit  d'exciter  fes  compatriotes  à une  nouvelle  révolte.  L’éloignement  du  Roy 
eftoit  pour  eux  le  motif  ordinaire  de  s’y  réfoudre  , en  oubliant  tous  leurs  fer- 
mons. Ils  firent  donc  un  Corps  d 'Armée , 8c  vinrent  en  pillant  Se  en  rava- 
geant jufqu’au  Rhin.  Ils  n’oferent  pas  le  parter;.  mais  depuis  Duitz  , qui  cft 
vis-à-vis  de  Cologne  jufqu’à  Coblcnts,  ils  firent  tout  parter  au  fil  de  l’épée  ou 
par  le  feu  ,,  fans  dirtinétion  d’àgc  ni  de  fexe.  Ils  pillèrent  auffi  la  Ville  de 
Verde  Se  la  dcfolercnc  entièrement.  L'autour  du  butin  animoit  le  Soldat  ; 

y . mais 
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mais  Vitikinde  leur  infpiroi»  celuy  de  la  vengeance  , qui  la  portoit  aux  plus 
horribles  cruautea. 

Les  Troupes  du  Roy  eftoient  étrangement  fàtiguéa  r c’eft-pourquoy  non*  IU  fini  ii- 
obftant  l’ave  qu’il  avoir  reçu  de  ces  ravages,  il  en  mit  la  plufpart  en  quartier,/4"'  tn,lcr‘- 
il  en  fit  feulement  marcher  une  petite  partie  en  Germanie,  pour  la  y faire  m'”'' 
joindre  par  la  Milices  Françoifcs  d’Auitrafie,  8c  par  cclla  da  Allemans , à 
qui  il  envoya  ordre  de  fc  mettre  promptement  en  Campagne.  Après  qu’elles 
le  furent  afl'emblées  , elles  marchèrent  à grandes  journées  vers  l’ennemi  pour 
le  couper,  avant  qu’il  fe  fuit  retiré  : mais  ks  Saxons  n’eurent  pas  pluftolt  ap- 
pris qu’on  alloit  à eux , qu'ils  firent  retraite.  La  François  8c  les  Allemans 
la  fuivirent  néanmoins  toùjoun , 6c  fi  vivement  qu’ils  la  joignirent  dans  la 
Hcflè,  en  on  lieu  nomme  Lihefi  fur  le  bord  de  la  rivière  d’Eidcr.  ün  la  at- 
taqua  loriqu’ils  commençoient  à palfer  cette  rivière , ils  tournèrent  telle  avec 
beaucoup  de  refokition  , le  combat  devint  furieux  : mais  ks  Saxons  obligez 
enfin  de  plier,  furent  tellement  défaits,  que  tres-peu  échappèrent.  Prdque 

tous  furent  tuez  fans  quartier  , en  punition  da  excès  qu’ils  avoient  commis . 

fur  le  Rhin.  C’eft  ainli  que  l’année  778.  qui  avoit  commencé  par  la  viétoi-  An.  778. 
tes  d’Efpagnc,  finit  par  colle  de  Germanie. 

La  guerre  de  Saxe  quand  elle  elloit  feule,  ne  fut  jamais  regardée  par  Char- 
lemagne comme  une  affaire  fort  importante.  En  attendant  que  la  laiton  per- 
mift  d’aller  challier  la  mutins,  il  tint  au  mois  de  Mare  en  Ion  Palais  d'Hcrillal  JJ;., 

une  de  ca  Aflcmbléa  d’Evéques  , d'Abbez  8c  de  Seigneurs  , où  il  fc  fàifoit  1 

da  Regkmcns  qu’on  appelloit  du  nom  de  Capitulaires.  11  s’en  fit  dans 
celle  - cy  d’aflc2  importans  pour  la  police  tant  Ecclcfiaftiquc  que  Sccu- 
liere.  An. 

Un  da  plus  remarquables  fut  celuy  qui  fe  fit  touchant  la  Franchifcs  da 
Eglifcs.  On  voit  dans  noftre  Hiftoirc  que  c’cftoient  da  droits  fi  facrez,  que 
noe  Rois  la  moins  religieux  la  obferverent  toujours  avec  fcrupule  : mais  l’a- 
bus qu’on  en  fàifoit  eitoit  venu  jufqu’à  un  tel  point,  que  Charlemagne  crut 

2»’il  fàlloit  la  modérer.  La  Evêques  en  eftoient  extrêmement  jaloux , 6c  il 
Iloit  l’autorité  d’un  Roy  auflï  abfolu  que  luy,  pour  pouvoir  y donner  impu- 
nément quelque  atteinte. 

Ce  Prince  voyant  donc  que  cette  immunité  donnoit  lieu  à une  infinité 
d’horribles  crimes  » que  dans  l’affcûrance  qu’on  avoit  de  l’impunité  en  fe  làu- 
vant  dans  une  Eglifc  apres  un  meurtre  commis , il  s’en  fàifoit  tous  la  jours* 
il  ordonna  dans  cette  Aflcmbléc , que  tout  homidde  6c  tout  coupable  d’un  Cm.  S. 
crime  qui  méritoit  la  mort  félon  la  Loix  , fcroit  exclus  du  privilège  de  l'im- 
munité Ecclefialtique.  Mais  afin  qu’on  ne  manquait  pas  au  rcfpeét  dû  au 
Lieu  Saint,  en  fàifant  violence  au  criminel  pour  l’en  retirer , quand  il  s’y  fe- 
roit  tâuvé,  on  (e  contenta  de  défendre  de  luy  porter  à manger.  Une  telle  dé- 
fenfc  avoit  parte  jufqu’alore  pour  un  violentent  de  la  Franchife  : mais  on  ne 
lairtà  pas  de  la  faire,  8c  ce  fait  depuis  un  moyen  d’obliger  le  coupable  à fc  re- 
mettre entre  la  mains  de  la  Jufticc,  pour  y lubir  l’examen  de  fon  crime. 

Charlemagne  fi-toit  que  la  làifon  le  luy  permit , artëmbki  fon  Armée  à Du-  ÇhtrUmm» 
ren,  aujounf hui  Vilk  du  Duché  de  Julîers.  Il  pafla  le  Rliin , s’avança  juf- 

Ggg  1 qu’à 


Digitized  by  Google 


laijje  de  i Et- 
ilefiajliqMii 
four  ht  inf- 
. frrirt. 


An.  780. 


Chronic. 


F.pidola  A- 
driani  64.  in 
Codice  Ca- 
tolino. 


llftii  un 
nouveau 
voyage  en 
halte.  ' 

An.  780. 

Egir.ïid. 


An.  ;8i. 

* 1 


4zo  HISTOIRE  DE  FRANC  E. 

qu’à  U rivière  de  Lippe,  défit  quelques  Troupes  de  Saxons  , s’approcha  du 
Vcfer , où  les  Députez  de  la  Nation  vinrent  de  nouveau  luy  demander  par- 
don.  Il  le  leur  accorda  -,  mais  entre  autres  conditions , il  exigea  qu’au  temps 
de  la  Campagne  prochaine , il  fc  tiendrait  une  Diète  de  toute  la  Nation  for 
la  rivière  d’Onacre,  où  il  le  trouveroit  en  perfonne,  afin  de  convenir  avec  les 
principaux  Chefs,  des  moyens  efficaces  d’empefeher  toutes  ces  révoltes.  Cette 
Diète  fc  tint  en  effet  l’année  d’après,  où  quantité  de  Saxons  fe  firent  baptifor. 
Il  marcha  avec  fon  Armée  iufqu’à  la  rivière  d’Elbe,  pour  y tenir  auffi  une  Afi- 
(emblée  de  la  Nation  Efclavone , 8c  régler  pluficurs  chofês  qui  la  concer- 
noient , & il  laifià  en  Saxe  8c  en  Efclavome  des  Evêques  , des  Prellrcs  8c  des 
Abbez,  qui  convertirent  & baptiferent  pluficurs  Payons. 

Un  nouveau  voyage  d’Italie  que  ce  Prince  avoit  réfolu  de  faire  cette  mefinc 
année-là,  cfloit  ce  qui  l’obligeoit  à ménager  ainfi  les  Saxons,  8c  à tafeher  en- 
core par  la  voye  de  la  douceur,  de  les  maintenir  au  moins  quelque  temps  en 
paix  auffi-bien  que  les  autres  Peuples  de  la  Germanie  fes  tributaires.  C’efloic 
fur  les  preflàntes  inflances  du  Pape  qu’il  entreprenoit  ce  voyage  , 8c  fur  les  a- 
vis  qu’il  luy  avoit  donnez  des  nouvelles  broüillcries  d'Italie. 

Le  Gouverneur  de  Naples  pour  les  Grecs  arrcfloit  depuis  long-temps  les 
revenus  de  quelques  patrimoines  de  Saint  Pierre,  qui  efloient  dans  fon  Gou- 
vernement , 8c  le  Pape  par  reprefâilles  s’eiloit  fàifi  de  la  Ville  de  Terracine. 
Le  Gouverneur  de  Naples  aux  dernières  Fefles  de  Pafques  luy  avoit  envoyé 
un  de  fes  Officiers  pour  traiter  d’un  accommodement.  On  clloit  convenu 
que  le  Pape  rendrait  Terracine,  & que  pour  aflèurance  des  revenus  du  Terri- 
toire de  Naples  , on  luy  donnerait  en  otages  quatre  enfans  des  plus  confidé- 
rables  Citoyens  de  cette  Ville-là , mais  que  pour  cet  article  on  demanderait 
l’agrément  du  Gouverneur  de  Sicile  , qu’on  s’engageoit  à obtenir  : dans  cet 
intervalle  les  Grecs  avoient  furpris  Terracine,  Ce  on  ne  parloit  plus  ni  de 
donner  des  otages  au  Pape,  ni  de  luy  payer  fes  revenus  : mais  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  important,  cfloit  que,  félon  les  Lettres  du  Pape  , Arige  Duc  de  Be- 
nevent  entretenoit  toujours  intelligence  avec  les  Grecs  8c  avec  le  Prince  A- 
dalgile  pour  le  rétablir  fur  le  Trône  des  Lombards. 

Le  Pape  de  peur  de  furprife  prioit  le  Roy  de  luy  envoyer  pour  le  mois 
d’Aoufl  un  de  les  Généraux  , avec  ordre  de  faire  une  Armée  des  Milices  de 
Tofcanc , du  Duché  de  Spolete  8c  de  celuy  de  Bencvcnt,  afin  de  reprendre 
Terracine,  8c  s’il  le  jugeoit  à propos,  d’attaquer  Naples  mcfmc  8c  Gaiette. 

Charlemagne  crut  que  fa  feule  préfcnce  avec  quelques  Troupes  , fuffiroit 
pour  difliper  tous  les  mauvais  deffeins  des  ennemis  8c  des  mécontens , s’il  y en 
avoit,  8c  pour  faire  rendre  jullicc  au  Pape.  Il  luy  écrivit  qu’il  viendrait  en 
Italie  avant  la  fin  de  l’année.  Il  partit  en  effet  à fon  retour  de  Germanie  avec 
la  Reine  Hildegardcydéja  mere  de  trois  Princes, dont  les  noms  efloient  Char- 
les , qui  clloit  l’aîné , Carloman  8c  Louis.  Les  deux  cadets  furent  du  voya- 
ge. Le  Roy  avec  toute  fa  Cour  arriva  en  Italie  fur  la  fin  de  l’automme.  Il 
paffa  l’hiver  à Pavie  , 8c  alla  célébrer  la  Fcfte  de  Pâques  à Rome.  Ce  fut 
durant  cette  Fcflc  que  le  petit  Prince  Carloman,  dont  on  avoit  différé  exprès 
le  Baptcfmc,  fut  baptifé  par  le  Pape  , qui  changea  fon  nom  fur  les  Fonts  en 
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celuy  de  Pépin  , quoique  le  fils  aîné  de  Charlemagne  de  là  premier*  femme 
portail  déjà  ce  nom. 


en  . 

Reine  Hildcgarde  l’ayant  mis  au  monde  à Chafcncüîl  en  Aquitaine  pendant u’dit,  ©■” 
l’expédition  d’Efpagne.  Le  dcffcin  eftoit  de  leur  faire  donner  à tous  deux  Ums  Rty 
1’onétion  Royale  par  le  Pape.  Il  la  leur  donna , 8c  en  mcfme  temps  Charle-  *■ 
magne  fit  proclamer  Pépin  Roy  de  Lombardie , Ce  Louis  Roy  d’Aqui- 
taine. 

Par  là  premièrement  il  afîèûroit  à chacun  de  les  cadets  une  partie  de  (h  fuc- 
cclîion,  dont  les  aînez , aufquels  les  Royaumes  de  Neuftric,  d’Auflrafîc  Ce 
de  Bourgogne  dévoient  écheoir,  auraient  pu  les  fruflrer  entièrement , en  cas 
que  luy-melme  mounift  avant  qu’ik  fuflent  en  âge  de  défendre  leurs  droits. 
Secondement , il  donnoit  à chacun  de  ces  deux  Peuples  nouvellement  con- 
quis un  Roy  jwticulier,  ce  qu’ils  louhaitoient  fort , portant  impatiemment 
de  fc  voir  réduits  en  Provinces  annexées  pour  toujours  à la  Couronne  de 
France.  Il  fixoit  par  ce  moyen  l’inquiétude  des  Lombards , qui  avoient  eu 
toujours  julqu’alors  le  coeur  & les  yeux  tournez  du  collé  de  leur  Prince  Adal- 
gife.  Il  s’attachoit  l’affêétion  des  Peuples  d’Aquitaine  par  l’honneur  qu’il  leur 
tai loit  d’ériger  en  Royaume  leur  pais  , qui  ne  portoit  auparavant  que  le  titre 
de  Duché  , toujours  tributaire  de  la  Couronne  de  France.  Enfin  ces  deux 
Etats  elloicnt  naturellement  fcparez  du  refie  de  la  France,  l’un  par  les  Alpes, 

& l’autre  par  la  rivière  de  Loire,  & ces  deux  barrières  fi  naturelles,  fcmbloient 
ne  laiflêr  aucun  lieu  à ces  différends,  que  l’ambition  des  Princas  fait  naillre  fi 
aifément  fur  le  fujet  des  limites  , & qui  ne  fc  terminent  guéres  que  par  la  dé- 
folation  des  Frontières,  Ce  la  ruine  des  Peuples. 

L’efpérancc  que  conçut  Charlemagne  de  mettre  fin  par  cette  politique  aux 
intrigues  des  Ducs  Lombards,  luy  fit  diflîmuler  les  fujets  de  mécontentement  Epin.6o.Tn 
(u’il  pouvoir  avoir  d’eux  , & en  particulier  du  Duc  de  Spoletc,  Ce  de  celuy  CchIkc  Car 
te  B encrent,  dont  le  Pape  fc  plaignoit  le  plus.  11  mit  le  Pape  en  poflcllïon  romo‘ 
du  Territoire  de  Sabine , Ce  pour  ce  qui  efl  des  différends  au  Pape  avec  le 
Gouverneur  de  Naples,  ils  furent  réglez  à l’amiable. 

Quoique  ce  dernier  article  ne  foit  pas  difbnélemcnt  marqué  dans  l’Hifloi- 
re,  on  n’en  peut  pas  douter,  en  y lilant  les  démarches  que  la  Cour  de  Conf- 
untinople  fit  alors  pour  entretenir  la  paix  avec  Charlemagne. 

11  s’cfloit  fait  depuis  peu  de  temps  un  grand  changement  dans  cette  Cour: 

Conflantin  Copronymc  mort  en  l’an  jj6.  avoit  eu  pour  fucceflcur  Leon  IV. 
fon  fils,  cntefbé  comme  luy,  de l’Herefic  des  Brife-Images.  Leon  eftoit  auflr 
mort  apres  quatre  ans  de  Régné  , ôc  avoit  laiffc  l’Empire  à fon  fils  Conltan- 
tin,  qui  n’avoit  que  dix  ans  fous  la  tutelle  de  l’Impcratrice  Irène. 

Cette  Princeffc  qui  fût  la  plus  habile  femme  de  fon  temp9,  fcfoûtint  an 
milieu  des  conjurations  qui  fc  firent  contre  elle  Ce  contre  fon  fils  , envoya  en 
exil  plufiens  des  conjurez,  obligea  fes  beaux-frcrcs,  qui  prétendoient  au  Trô- 
ne, à fc  faire  Prcflres , fit  la  paix  avec  les  Arabes  , qui  s’efloicnt  jettez  fin- 
ies Terres  de  l’Empire , obligea  Hclpidc  Gouverneur  de  Sicile,  qui  s’efloitr 

Ggg  J revoir 
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révolté»  à quitter  cette  Ille  & à s’enfuir  en  Afrique  : mais  une  de  fes  plia 


avoir  alors  d’affaires  fur  les  bras , ôc  contre  les  rebelles  fie  contre  les  ennemis 
de  l’Empire  du  collé  de  l’Orient. 

Irène  pour  empefeher  que  Charlemagne  ne  fe  laiflaft  tenter  par  la  facilité 
d’une  fi  belle  conqucllc  , luy  envoya  une  célébré  Ambaflàde , dont  le  Chef 
effoit  Conftantin,  fon  grand  Trcforicr.  Il  luy  propofà  le  mariage  de  l’Em- 
pereur Conffantin  avec  la  Princeffe  Rotrudc  -,  c’clfoit  La  fille  aînée  de  Char- 
lemagne , & l'on  propofoit  ce  mariage  comme  devant  dire  le  lien  d’une  éter- 
nelle paix  entre  les  deux  plus  puiffans  Princes  de  l’Europe. 

Charles  ccoûta  avec  plaifir  cette  propofition,  fie  le  Contrat  de  mariage  fut 
figné  de  paît  fie  d’autre.  Comme  l’Empereur  n’avoit  que  dix  ans  , 8c  que  la 
Pnnccffc  en  avoit  encore  moins,  elle  demeura  en  France:  mais  on  mit  auprès 
d’elle  de  la  part  de  l’Empereur  un  Eunuque  du  Palais  Impérial , nommé  Eli- 
fée,  pour  luy  apprendre  la  Langue  Grecque , fie  pour  l’inlhuire  de  toutes  les 
manières  de  la  Cour  de  Conllantinople. 

Cette  alliance  affcûioit  le  Roy , que  cette  Cour  ne  fe  radleroit  plus  de  foû- 
tenir  les  prétentions  d’Adalgife  fur  le  Royaume  des  Lombards , & luy  répon- 
doit  de  la  tranquillité  de  l’Italie.  Mais  comme  il  iouhaitoit  extrêmement  de 
jouir  enfin  dans  un  parfait  repos  de  cette  grande  puiflànce,  où  là  prudence 
autant  que  fon  courage  l’avoit  élevé  , il  voulut  encore  finir  par  la  médiation 
du  Pape,  une  autre  affaire,  dont  il  euft  pu  venir  aifement  à bout  par  la  voye 
des  armes. 


encore  à fes  enfans  Charles  & Carloman,  fie  leur  avoit  prcilc  ferment  de  fidé- 
lité. Cinq  ans  apres , ainfi  que  je  l’ay  raconté  , durant  la  guerre  d’Aquitai- 
ne , où  il  accompagnoit  Pépin , il  avoit  quitté  le  camp  fous  prétexte  d’une 
maladie,  8c  eflant  rentré  dans  les  Etats,  il  avoit  juré  que  jamais  on  ne  l’y  ver- 
roit  faire  une  telle  démarche,  & que  de  fa  vie  il  ne  paroiftroit  en  qualité  de 
Vaffal  en  préfence  du  Roy  de  France.  Depuis  ce  temps-là  il  avoit  toujours 
eu  des  liailons  avec  les  ennemis  de  ce  Royaume,  fie  fur  tout  avec  Didier  Roy 
des  Lombards  fon  beau-pere. 

Charlemagne  depuis  la  mort  de  Pépin  s’eftant  toujours  trouvé  occupé  des 
guerres  d’Aquitaine,  de  Saxe  8c  d’Italie,  avoit  prudemment  diflimulé  fon 
reflèntiment  : mais  voyant  alors  tout  parfaitement  fournis  à fà  puiflànce  , 
il  penlà  à obliger  ce  Prince  de  rentrer  dans  fon  devoir.  Il  pria  le  Pa- 
pe avant  que  de  partir  de  Rome , d’envoyer  au  Duc  des  Ambafîàdcurs 
fur  ce  fujet,  fie  de  l’avertir  qu’il  verrait  dans  peu  toutes  les  forces  de 
France  fondre  dans  la  Bavière,  s’il  ne  venoit  en  perfonne  rendre  hommage  à 
fon  Souverain,  fie  luy  renouvellcr  fon  ferment  de  fidélité.  Le  Pape  fit  incef- 
là  tuaient.  partir  deux  Evêques  pour  la  Bavière , auxquels  le  Roy  joignit 
•:  - Ebrard 
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Ebrard  fon  grand  Echanfon , pour  faire  entendre  au  Duc  fes  imentions.  Eginard.  ira 

De  Rome  Charlemagne  retourna  en  France  par  la  Lombardie  , où  il  laifla  Ann*'-  a<* 
fon  fils  Pépin  avec  d’habiles  Miniftres  pour  la  gouverner.  Pour  ce  qui  elt  du ln' 7 K 
jeune  Roy  d’Aquitaine,-  il  repaflà  les  Alpes  avec  le  Roy  fon  pere.  Des  qu’il 
fut  arrive  à Orléans , on  luy  lit  feire  un  habillement  de  guerre  8c  des  armes 
proportionnées  à fon  âge  & à là  taille , on  le  fit  monter  à cheval  êc  conduire 
dans  cet  équipage  en  Aquitaine  -,  il  y fut  làlué  Roy  par  les  Peuples,  & reçut 
les  hommages  des  Grands.  Son  pere  luy  donna  pour  Miniftrc  8c  pour  Gou- 
verneur un  Seigneur  nommé  Amoldc  , luy  lit  une  Maifon  convenable  à fon 
rang,  8c  voulut  qu’il  demeurai!  dans  ce  nouveau  Royaume  quatre  aas  de  fuite 
fans  en  fortir,afin  d’y  apprendre  la  Langue  & les  manières  du  pais,  8c  que  les 
Peuples  priflent  infcniîbleraent  pour  luy  de  l’inclination  Sc  de  l’attachement. 

Charlemagne  ne  fut  pas  long-temps  après  fon  arrivée  en  France  fans  rece-  u Dm  * 
voir  des  nouvelles  de  Bavière.  Les  Ambafïàdeurs  parlèrent  fi  fortement  au 
Duc,  qu’il  fc  rélblut  à venir  trouver  le  Rov  , pourvu  qu’on  luy  donnait  tou-  ftrmtJi  dt 
tes  les  leûretcz  qu’il  demandait  pour  là  perionne,  & on  les  luy  donna}  il  y'mtMdu. 
aufli-toll  à V ormes , où  il  fit  fon  ferment  entre  les  mains  du  Roy  , 8c  donna 
douze  otages,  qu’on  exigea  pour  plus  grande  aflcûmnce  de  fa  fidélité. 

Cette  atlàire  citant  terminée,  Charlemagne  penlà  à celles  de  Saxe.  Daas 
1a  réfolution  où  il  eltoit  toujours,  de  prendre  tous  les  moyens  pofliblcs  pour 
rendre  les  Saxons  dociles,  il  eroyoit  qu’un  des  meilleurs  lèroit  de  fe  faire  voir 
de  temps  en  temps  à eux  , de  paraître  tous  les  ans  dans  leur  pais  , à la  telle 
d’une  Armée,  8c  d’aflemblcr  fouvent  leurs  Ducs  , pour  traiter  avec  eux  des 
affaire*  de  la  Nation,  comme  il  fhifoit  en  France  dans  les  Aflcmblécs  qu’il 
y tenoit  des  Seigneurs  François. 

St-tolt  qu’il  y eut  allez  de  fourage  dans  la  Campagne,  il  paflà  le  Rhin  à 
Cologne,  8c  s’aVança  avec  fon  Armce  jolqu’aux  fources  de  la  rivière  de  Lip- 
pe.  Il  campa  là  plulicurs  jours,  8c  y tint  l’Aflèmblée  des  Saxons.  las  Princes  An>  7gl_ 
du  Nord  luy  envoyèrent  des  Amballàdcurs  pour  le  complimenter.  Il  y en  vint 
de  la  part  de  Sigcfrov  Roy  des  Danois , appeliez  autrement  dès-lors  du  nom 
de  Normands,  8c  de  la  part  des  Rois  des  Huns  ou  Abares.  Ils  luy  demandè- 
rent la  paix  8c  fon  amitié,  8c  il  les  leur  promit,  à condition  qu’ils  ne  feraient 
aucun  tort  à fis  -Sujets. 

Mais  il  ne  fut  pis  pluftoft  rentré  en  France  , qu’il  apprit  que  les  Sorabes, 

Peuple  qui  fàifoit  partie  des  Efclavons,  8c  qui  avoit  (a  demeure  entre  les  riviè- 
res d’Elbe  8c  de  Sala , avoient  fait  des  courtes  dans  la  Turinge  8c  dans 
le  pais  des  Saxons  , voifins  du  leur.  Sa  maxime  cftoit  de  ne  rien  fouf- 
ffir  de  tous  ces  barbares , 8c  de  les  punir  for  le  champ  de  leurs  défo- 
bcïllànce»  8c  de  leurs  brigandages.  Il  fit  donc  partir  fans  tai-dcr  trois  de 
les  Généraux , fçavoir  Adalgife  fon  Chambellan  , Geikrn  fon  Connétable  , 
qualité  qui  n’eftoit  pas  alors  fi  cofifidcrablc  qu’elle  a cité  dans  ccs  derniers 
temps,  8c  Vorade  Comte  du  Palais.  Ils  curent  ordre  de  prendre  toutes  les 
Milices  d’Auftrafic,  de  palier  le  Rhin  avec  elles de  fe  faire  joindre  par  cel- 
les de  Saxe,  8c  d’entrer  dans  l’Efcltivonie,  pour  y chaftier  févévement  les  En- 
clavons: mais  ils  furent  bien  furpris,.  fa-s  qu’approchant  de  la  Saxe  par  où  ils 
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dévoient  paficr  ,/  ils  apprirent  que  les  Saxons  eux-mefines  eftoient  en  armes,' 
prefts  à faire  imiption  lur  les  Terres  de  France. 

Vitikindc  à l'arrivée  de  Charlemagne  dans  la  Saxe  s’eftoit  retiré  chez  le» 
Normands  ou  Danois,  comme  il  avoit  tait  fix  ans  auparavant  pendant  l’AfTcm- 
blée  de  Paderbome.  Et  il  n’eut  pas  pluftoft  appris  le  départ  de  ce  Prince,  qu’il 
revint  dans  le  pais,  où  par  l’autorité  qu’il  y avoit  , ôc  par  la  difpofition  qu’il 
trouvoit  toujours  dans  les  cfprits  à la  rébellion,  il  n’eut  pas  beaucoup  de  pane 
à les  y engager  de  no  us- eau.  Comme  il  fçavoit  qu’un  des  moyens  dont  Char* 
lemagne  lé  lervoit  le  plus  utilement  pour  affermir  la  domination  dans  la  Saxe, 
elloit  d’y  établir  la  Religion  Chrétienne,  il  fit  concevoir  à fes  compatriotes, 
que  par  cette  Religion  on  leur  impolbit  un  joug  infupportable , qu’on  pré- 
tendoit  anéantir  celle  de  leurs  anceftres,  abolir  toutes  leurs  coutumes,  8c  qu’il 
falloit  s’oppofer  à cet  établiffcmcnt. 

La  populace  animée  par  ces  difeours  féditieux,  court  aux  armes,  va  droit. à 
quelques  Eglilès  bafties  par  les  Chrétiens,  fait  main-balle  fur  quelques-uns  des 
Millionnaires  qu’ils  trouvèrent  en  leur  chemin  , 8c  Saint  Villehaud  qui  gou.- 
vernoit  alors  l’Eglifc  naifiàntc  de  Breme,  fut  obligé  de  s’enfuir,  8c  de  gagner 
le  bord  de  la  Mer,  où  il  trouva  un  Vaiffeau  qui  le  porta  en  Frilé. 

Les  trois  Généraux  François  ayant  appris  l’état  des  choies,  ne  penferent 
plus  à aller  aux  Efclavons  -,  mais  ils  jugèrent  qu’il  falloit  commencer  par  diffi- 
per  ce  commencement  de  révolte  des  Saxons,  8c  marchèrent  droit  ou  ils  fça- 
voient  qu’ils  aflcmbloient  leurs  Troupes. 

Charlemagne  ayant  eu  avis  de  ces  mouvemens  depuis  le  départ  de  ces  Gé- 
néraux, avoit  envoyé  de  nouveaux  ordres  au  Comte  Tcuderic  , qui  eftoit  un 
Seigneur  François  allié  de  la  Famille  Royale, de  prendre  dans  le  pais  Ripuaire 
le  long  des  rives  du  Rhin  en  deçà,  tout  ce  qu’il  pourroit  affemblcrdeTronpcs, 
8c  d’entrer  inceffitmment  dans  la  Saxe.  Ce  Comte  avec  le  Corps  qu’il  condui- 
foit, rencontra  l’Armée  des  trois  Généraux,  8c  ils  tinrent  tous  enfèmblc  confeil 
de  guerre  fur  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur  à foire  dans  les  conjonéhires  préfentes. 

Avant  que  de  paflèr  plus  outre , ils  envoyèrent  des  partis  à la  Campagne  8c 
des  Efpions , pour  rcconnoiftre  les  forces  des  Saxons  8c  la  fituation  de  leur 
Camp,  8c  conclurent  à l’attaquer , pour  peu  qu’il  y euft  efpérance  de  le  for- 
cer. Sur  les  avis  qu’ils  curent  des  ennemis,  ils  décampèrent  8c  s’avancèrent 
jufqu’à  une  Montagne  nommée  Sontal  proche  du  Vefer. 

Les  Saxons  eftoient  campez  au  pied  de  cette  Montagne,  du  cofté  du  Nord  : 
Teuderic  demeura  en  deçà  du  Vefer,  les  autres  Généraux  le  pafferent , 8c  fc 
campèrent  fur  l’autre  bord  à deffein  de  faire  le  tour  de  la  Montagne  pour  aller 
furp rendre  les  Saxons.  Ils  eftoient  convenus  de  ne  point  tenter  l’attaque  fans 
en  donner  avis  à Tcuderic  , qui  devoit  fur  cet  avis  palier  aufli  la  rivière,  8c 
aller  par  l’autre  cofté  de  la  Montagne  donner  en  mdine  temps  fur  le  Camp 
ennemi.  Mais  la  jaloufic  fit  en  cette  occafion  ce  qu’elle  a fait  en  tant  d’au- 
tres pareilles.  Teuderic  eftoit  un  Capitaine  de  grande  réputation  , 8c  avoit 
outre  cela  l’honneur  d’eftre  allié  du  Prince  : les  trois  Généraux  crurent  que 
s’il  eftoit  de  l’aélion , ils  travailleroient  moins  pour  leur  gloire  propre  que 
pour  la  Gennc,  8c  qu’on  luy  attribucroit  tout  l’honneur  de  la  viûoire. 


Sur 
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Sur  cela  ils  réfolurent  entre  eux  de  donner  foro  l’avertir  & fans  l’attendre,  Deux  i,  ftt 
ils  levèrent  le  Camp  avec  précipitation,  & s’avâneerent  vers  les  Saxons  avec 
allez  peu  d’ordre,  comme  pour  aller  attaquer  des  gens,  qui  dans  les  Campa- 
gnes  paflees  n’avoient  pas  tenu  devant  eux,  & qui  lâcheraient  le  pied  il  - toit  Pocta 
qu’ils  paraîtraient  : mais  ils  furent  bien  furpris  de  trouver  les  Saxons  rangez  Sax<». 
en  bataille  devant  leur  Camp,  ayant  Vitikinde  à leur  telle,  qui  les  attendoient 
& foifoient  bonne  contenance,  ils  ne  laiilérent  pas  de  les  attaquer,  les  Saxons 
foûtinrent  vigourculcment  le  premier  choc  , durant  lequel  s’cllant  étendus 
promptement  à droit  & à gauche,  ils  prirent  les  François  en  flanc,  & les  Eginard.  ad 
rompirent  de  tous  collez.  Il  en  demeura  iur  la  place  un  très-grand  nombre. an’  ' l* 

Il  y périt  quantité  d’Oflicicrs,  & entre  autres  deux  des  Generaux,  fçavoir, 
le  Connétable  & le  Chambellan,  quatre  Comtes,  & vingt  autres  perfonnes 
démarque,  aufquels  pluficurs  braves  gens  s’elloient  attachez,  ôc  qui  périrent 
aufli  tous  en  vendant  leur  vie  bien  cher,  n’ayant  point  voulu  de  quartier:  le 
peu  qui  lé  fouva  gagna  le  Camp  de  Tcudcric  en  deçà  du  Vefer.  Ce  Général 
* s’y  tint  bien  retranché,  £c  fit  fçavoir  au  plulloll  cette  défaite  au  Roy. 

Ce  Prince  peu  accoûtumé  à recevoir  de  ces  fortes  de  nouvelles , en  fut  fort 
chagrin  : mais  fans  perdre  de  temps  il  marcha  à la  telle  d’un  nouveau  Corps , 

& entra  dans  la  Saxe,  où  le  feul  bruit  de  l’on  approche  avoit  déjà  diflipc  toute 
cette  Armée  viélorieufe. 

Il  envoya  ordre  aux  plus  confidérablcs  des  Saxons  de  le  venir  trouver.  Ils  tl  fat  ««- 
y vinrent  en  tremblant,  & demandèrent  pardon,  jettant  toute  la  faute  fur 
Vitikinde,  qu’ils  chargèrent  tous  d’avoir  excité  la  l’édition.  Le  Roy  deman-  cinq  cm  i» 
da  qu’on  le  luy  mill  entre  les  mains,  ils  répondirent  qu’il  ne  leur  clloit  pas  «1  rchtUi. 
polhble  de  le  faire,  & qu’incontinent  apres  la  défaite  de  l’Armée  Françoilè, 
il  s’elloit  retiré  en  Dannemark.  Il  s’eft  fauvé,  répondit  le  Roy;  mais  ceux 
qui  ont  participé  à fon  crime  font  encore  ici , & j’en  feray  un  exemple,  que 
j’ay  trop  différé  de  faire.  Alors  il  donna  le  lignai  à les  Troupes  pour  inveltir 
cette  multitude  de  Saxons,  les  fit  déformer,  en  fit  compter  quatre  mille  cinq  EginarA 
cens  de  ceux  qui  avoient  aflillé  au  combat  de  Sontal,  & les  ayant  fait  condui-  lbli- 
re  auprès  de  Vcrden  fur  la  rivière  d’Alre,  qui  fe  décharge  dans  le  Vcfcr,  il 
leur  ht  à tous  couper  la  telle. 

Après  ce  chailiment  terrible  fait  en  pleine  Campagne,  où  le  nombre  des 
corps  morts  repréfentoit  plulloll  une  langlante  défaite,  que  l’exécution  de 
l’Arrcll  d’un  Prince  prononcé  contre  des  coupables,  Charles  s’en  alla  paffer 
l’hiver  à Thionville,  où  il  perdit  la  Reine  Hildegardc,  Princcflc  également 
cherie  & du  Roy  & de  toute  la  Nation. 

Le  premier  effet  que  produi lit  ce  carnage  épouvcntable,  fut  une  confier- 
nation  générale  qui  fe  répandit  dans  tout  le  pais,  mais  qui  le  changea  bien-  ■ 

toll  en  rage  & en  défefpoir.  Vitikinde  avec  un  autre  Duc  nommé  Albion  cou- 
rut pendant  l’hiver  tous  les  Cantons  de  la  Saxe,  animant  les  Peuples  par  le  ré- 
cit de  ce  malfocre,  à fe  venger  de  l’exterminateur  de  leur  Nation,  quoiqu’il 
en  dull  coûter.  Il  fut  écouté,  & Charlemagne  apprit  bientoll  la  nouvelle  du 
foûlevement  général  de  toute  la  Saxe  depuis  la  Frontière  de  la  France  Germa- 
saique,  où  touchoicnt  les  Saxons  Vcftphaliens  jufqu’aux  extrémitez  du  Nord. 

Zi rm.  I.  Hhh  Cet 
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c hèrltmd-  Cet  effort  ne  leur  réüffit  pas  mieux  que  les  autres  pendant  deux  ans  que 

x»t  lu  Mjjt il  Jura  cette  révolte  générale.  Charlemagne  les  défit  dans  trois  fanglantes  ba- 
4 tailles,  8c  porta  le  ravage  jufqu’à  la  rivière  d’Elbe:  8c  afin  de  ne  leur  pas  lait 

fer  le  temps  de  rri'pirer,  il  fe  rél'olut  de  palier  l’hiver  de  l’année  ySf.  dans  le 

An.  783.  p'ort  d’Eresbourg.  Il  7 fit  venir  fcs  deux  fils  aînez  & la  Reine  Faftradc  fille 
7 * d’un  Comte  François,  qu’il  avott  époufée  quelques  mois  après  la  mort  de  1a 
Aa-  78j.  Reine  Hildegaide.  Il  fit  aux  Saxons  une  guerre  continuelle  pendant  une  fai- 
fon  oii  ils  avoient  coutume  de  fc  remettre  des  pertes  fou  fîmes  durant  l’efté, 

& de  fe  ranimer  les  uns  les  autres  par  l’efpérance  de  quelque  fuccès  plus  heu- 
reux. Ce  ne  fut  durant  tout  cet  hiver  que  coudes  des  François  dans  la  Saxe* 
qu’incendies,  que  ravages. 

Le  Roy  courut  alors  un  grand  danger,  par  une  conjuration  qui  fe  fit  con- 
tre fa  perlonne,  dont  les  Auteurs  eiloient  quelques  Seigneurs  de  Turinge  : la 
chofe  ayant  elle  découverte,  les  uns  furent  envoyez  en  exil,  les  autres  furent 
condamnez  à avoir  les  yeux  crevez,  & elle  n’eut  point  d’autres  fuites. 

Cependant  le  Roy  ennuyé  de  cette  guerre  qui  luy  coûtoit  bien  du  fâng,  * 
bien  des  fatigues,  8c  bien  de  la  dépenfc,  cufl  bien  voulu  la  voir  finir.  Il  crut 
que  tant  de  pertes  8c  tant  de  maux  pourroient  avoir  rendu  ce  Peuple  un  peu 
plus  traitable,  8 C que  leurs  Chefs  qui  les  leur  avoient  attirez  en  feroient  eux- 
mcfmcs  ou  touchez  ou  rebutez.  Il  fçut  que  Vitikinde  & Albion  efloient  dans 
la  Saxe  Septentrionale , au-delà  de  l’Elbe.  Il  choifit  parmi  les  Saxons  qu’il 
avoit  fait  prifbnnicrs  quelques-uns  des  plus  modérez,  & les  leur  envoya  pour 
leur  repréfenter  les  malheurs  que  leur  oblli  nation  dans  la  révolte  avoit  caufez 
à leur  patrie  ; qu’il  ne  vouloir  pas  les  exterminer  ; que  la  rigueur  dont  il  avoit 
ufc  depuis  trois  ans  , n’efloit  que  pour  les  contraindre  à fe  ioûmettre  8c  à ren- 
trer daas  leur  devoir;  que  s’ils  vouloient  cux-mefmcs  le  venir  trouver  fur  là 
parole  Royale,  il  leur  donneroit  des  marques  de  fà  bonté,  8c  leur  fèroit  des 
conditions  avantagcufcs  pour  eux  8c  pour  leur  Nation. 

Ils  fe  fcntoient  fi  coupables,  qu’ils  curent  peine  à fe  perfuader  que  le  Roy 
les  ayant  une  fois  en  fa  puifl'ance,  pull  fc  refoudre  à leur  pardonner.  Ils  con- 
fcntircnt  néanmoins  à le  rendre  auprès  de  luy,  pourvu  qu’il  voulufl  donner 
quelques  otages  pour  leur  fcûreté.  Les  Saxons  eflant  revenus  apporter  cette 
reponfc,  Charles  les  renvoya  pour  leur  dire  qu’il  vouloir  bien  avoir  pour  eux 
cette  condcfcendancc ; que  pour  marquer  qu’il  aimoit  encore  les  Saxons, non- 
obflant  tant  de  perfidies  réitérées,  il  alloit  faire  ceflcr  tous  les  aétes  d’hoflili- 
té,  8c  fc  retirer  luy-mcfmc  de  la  Saxe,  8c  qu’il  leur  envoyé roit  incefiàmment 
des  otages.  En  effet,  il  reprit  le  chemin  de  la  France,  ce  envoya  au-delà  de 
l’Elbe  une  perfbnnc  de  fa  Cour  nommé  Amalvin,  pour  y conduire  les  otages, 

8c  en  amener  Vitikinde  8c  Albion. 

ilfW  Vf-  Amalvin  leur  ayant  livré  les  otages,  8t  renouvelle  de  la  part  du  Roy  les  af- 
^•^'-fcûrances  qu’ils  avoient  demandées,  revint  avec  ces  deux  Chefs  en  France, 
fZ'chr.'.  Sc  les  conduifit  à Attigni  fur  la  rivicre  d’Aifne,  où  le  Roy  eftoit  avec  toute 
tam.  la  Cour-  Il  les  y reçut  avec  une  bonté  qui  les  charma,  8c  non  feulement  il 
Annal.Poï- jçg  gagna,  mais  encore  il  en  fit  une  conqueftc  à la  Religion.  Car  ayant  con- 
U Ztdaaï  à fc  faire  inftruirc,  ils  furent  baptifcz  quelque  temps  après,  8c  eflant  rc- 
78?.  - 1 tour- 
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tournez  dans  leur  païs,  ils  y vécurent  en  Chrétiens , dans  la  fidélité  qu'ils 
«voient  promife,  8c  maintinrent  au  moins  pendant  quelques  années  les  Peu- 
ples dans  la  fourmilion. 

Lorfque  Charlemagne  c finit  encore  en  Germanie,  il  donna  un  fpeébcle  à 
là  Cour  8c  à fon  Armée,  qui  leur  fût  allez  agréable.  Il  y avoit  quatre  ans  Eginard. 

E;  le  jeune  Louis  cftoit  dans  lès  Etats  d’Aquitaine  fins  en  dire  encore  forti.  jP  v,!spL,u‘ 
Roy  voulut  le  voir,  Se  s’aflcûrer  par  luy-mcfinc,  fi  fis  Gouverneurs  Se  “0Vla  “’ 
fis  Maiilres  en  l’élevant  dans  les  manières  du  païs,  avaient  foin  de  luy  mfpirer 
en  meûne-temps  mie  certaine  politcllc  dont  ce  Prince  fi:  piquoit  fort , & qui 
ai  effet  diftinguoit  £1  Cour  de  celles  de  tous  fes  prédecefieurs. 

Il  donna  ordre  au  Duc  Arnolde,qui  efloit  chargé  de  tout  le  Gouvernement  Vita  I.udo- 
du  Royaume  d’Aquitaine,  de  luy  amener  le  petit  Prince,  après  avoir  mis  en  vici  Ki. 
Icûretc  toutes  les  Frontières,  8c  avoir  établi  par  tout  des  Marquis  -,  * c’cû  le  • March'u- 


terme  qui  eftoit  alors  en  ufage , pour  fignifier  les  Coipmandans  des  Milices,»», 
qui  dévoient  vdilcr  à la  garde  des  Marches,  c’ell-à-dirc,  des  Frontières,  8c 
c’cll  de  ce  nom  de  Marche,  que  quelques  Cantons  de  la.  France  portent  en- 
core, qu’eft  venu  celuy  de  Marquis  aujourd’huy  û commun. 

Le  jeune  Roy  qui  avoit  alors  fept  ans,  vint  trouver  4e  Roy  fon  pcrc  à Pa- 


Lc  jeune  Roy  qui  avoit  alors  fept  ans,  vint  trouver  4e  Roy  fon  pcrc  à Pa- 
devborne,  & y fit  fon  entrée  à cheval,  vêtu  à la  manière  des  Galcons,  por- 
tant un  petit  manteau  rond,  les  manches  de  la  chcmife  fort  amples,  des  botti- 
nes où  les  éperons  n’ciioicnt  pas  liez  avec  des  courroies,  mais  enfoncez  dans 
le  haut  du  talon  de  la  bottine,  & un  javelot  à la  main.  Il  clloit  accompagné 

dans  cette  cavalcade  de  quantité  de  jeunes  gens  de  qualité  du  païs,  de  mefine 

_ _ 1.  i Dr  » rr.  i 1 r » T3 > • 


Tout  cftoit  fournis  8c  en  repos,  excepté  que  les  Bretons  s’avifcrent  de  faire 

quelque  difficulté  de  payer  le  tribut  qu’ils  dévoient  à la  France.  Ils  furent 

domptez  8c  punis.  Leurs  Princes  furent  obligez  de  venir  en  perfonne  faire  An.  786. 
leurs  fouraiffions  au  Roy,  & ils  luy  raidirent  leurs  hommages  à Voimes  dans  Regino. 
un  Concile. 

La  tranquillité  de  toutes  ces  Nations  différentes,  qui  faifoit  tant  d'honneur  il  fût  «» 
au  Souverain , luy  permit  de  faire  un  nouveau  voyage  au-delà  des  Alpes.  »»«“ 
C’eftoit  le  quatrième  depuis  le  commencement  de  fon  Régne , qui  n’avoit 
efté  jufqu’alors  qu’une  fuite  de  voyages  8c  d’expéditions,  qu’il  ne  fit  guércs  4 ‘ r"‘ 
inutilement.  Dans  ccluy-ci  il  réprima  l’iniblcncc  du  Duc  de  Bencvent,  qui 
cftoit  toujours  ce  mefmc  Aragife  Lombard,  qu’il  avoit  confirmé  dans  ce  Du- 
ché après  la  prifo  du  Roy  Didier.  C’eftoit  un  homme  inquiet  & remuant, qui 
fe  broiiilloit  tantoft  avec  le  Pape , tantoll  avec  les  Gouverneurs  Grecs , 8c  dont 
l’humeur  entreprenante  auroit  efté  à craindre  fous  un  autre  Régne.  Néanmoins 


Charlemagne  qui  vouloit  fe  faire  aimer  en  Italie,  luy  pardonna, & fe  contenta 
de  prendre  quelques  otages, du  nombre  dclqucls  furent  les  deux  fils  de  ce  Duc, 
dont  il  luy  rendit  toutefois  l’aîné.  Les  Amballàdcurs  de  l’Empereur  vinrent  le 


complimenter,  8c  l’aficûrerent  de  fa  confiance  dans  la  réfolution  d’époufer  la 
Princcllè  Rotrude,  quand  ils  fcroient  tous  deux  en  âge. 

H h h z Com- 
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Comme  il  cftoit  encore  à Rome,  arrivèrent  les  Envoyez  du  Duc  de  Baviè- 
re, pour  prier  le  Pape  de  s’entremettre  auprès  du  Roy  en  faveur  de  leur  Mai£ 
tre,  qui  depuis  l’hommage  qu’il  avoit  rendu  à Vomies  fix  ans  auparavant', 
s’eltoit  rendu  lufpcct , à caufe  de  quelques  liaifons  qu’il  entretenoit  avec  cer- 
taines Nations  Frontières  de  l’Empire  François  au-delà  du  Rhin.  Le  Pape- 
paria  de  cette  affaire  à Charlemagne,  qui  luy  témoigna  qu’il  cftoit  difpofé  à 
rendre  les  bonnes  grâces  au  Duc,  pourvu  que  de  fon  cofté  il  ne  fift  rien  qui 
l’en  lendift  indigne.  Et  en  mclmc  temps  fe  tournant  vers  les  Ambaflàdeurs, 
il  leur  demanda  quelles  affeûrances  ils  prétendoient  luy  donner  de  la  conduite 
de  leur  Maiftrc  pour  l'avenir,  6c  quelle  làtisfaétion  ils  avoient  à luy  faire  pour 
le  pafTé.  Ils  répondirent  qu’ils  n’eftoient  chargez  de  rien  à cet  égard  : mais 
qu’ils  avoient  feulement  ordre  de  rapporter  à leur  Maifhe  la-  réponfe  qu’on 
leur  ferai c,  touchant  l’entremife  du  Pape,  qu'ils  avoient  propofée.  Le  Pape 
choqué  de  ces  paroles,  qui  luy  faifoient  entrevoir  la  mauvaife  fby  du  Duc, 
fc  mit  en  colere,  menaça  de  l’excommunier  6c  tous  ceux  de  fon  Confeil,  s’ils 
violoicnt  jamais  la  fidélité  qu’ils  dévoient  au  Roy,  & les  renvoya  fans  autre 
réponfe.  • 

Le  Roy  à fon  retour  de  Rome  pafîâ  par  Pavie,  y aflembla  les  Seigneurs 
Lombards,  6c  en  obligea  quelques-uns , dont  il  fc  defioir,  de  le  fuivre  en 
France. 

Comme  il  vit  bien  qu’il  falloit  au  moins  faire  peur  au  Duc  de  Bavière, pour 
le  réduire  à fon  devoir  : il  ordonna  à fon  fils  Pépin  Roy  de  Lombardie,  de  te- 
nir dcsTroupcs  preftes  pour  le  printemps, & il  envoya  ordre  à celles  d’Auftra- 
lîe  & de  Saxe  de  fê  préparer  à marcher  auflï-roft  que  la  faifon  le  permettroir. 
Enfuite  citant  retourné  en  France,  il  tint  une  Dicte  à Vormcs.  Il  y expofà 
les  fujets  de  plainte  qu’il  avoit  du  Duc  de  Bavière, les  fbupçons  qu’on  luydon- 
noit  de  fi  fidélité,  & il  y fut  réfblu  de  l’aller  forcer  par  les  armes  à rendre 
hommage,  & à renouveller  fon  ferment  de  fidélité. 

Sur  la  fin  de  May,  le  jeune  Roy  des  Lombards  ne  manqua  pas  de  faire  fi- 
ler des  Troupes  vers  la  Bavière  par  la  Vallée  de  Trente,  une  Armée  de  Fran- 
çois Auftraficns  6c  de  Saxons  s’affembla  fur  le  bord  du  Danube,  6c  le  Roy 
marcha  en  perfonne  avec  une  autre  Armée  jufqu’à  la  rivière  de  Lech,  qui  fé- 
paroit  le  pais  des  Allcmans  d’avec  ccluy  des  Bavarois,  6c  fê  campa  aux  Faux- 
bourgs  de  la  Ville  d’Ausbourg.  Le  Duc  Taflillon  vit  bien  qu’il  eftoit  perdu, 
6c  à la  veille  d'eftre  dépoiiillc  de  fon  Duché,  comme  le  Duc  d’Aquitaine  l’a- 
voit  cfté  du  fîen,  6c  Didier  de  fon  Royaume  i il  eut  recoure  à la  clémence  du 
Roy,  vint  fc  jetter  à fcs  pieds,  fans  demander  aucune  fcûrcté,  6c  le  pria  de 
luy  pardonner  tout  le  paflé.  Le  Roy  fe  laifla  fléchir,  il  l’obligea  feulement  Z 
luy  donner  fon  fils  aîné  en  otage,  6c  quelques  autres  perfonnes  qu’il  luy  mar- 
qua, 6c  après  luy  avoir  fait  rendre  hommage,  6c  reçu  de  nouveau  fon  for- 
ment de  fidélité,  il  le  renvoya  dans  fes  Etats:  mais  toutes  ces  foûmiflîons  for- 
cées ne  faifoient  qu’aigrir  de  plus  en  plus  l’efprit  d’un  Prince  fier  6c  indompta- 
ble, qui  regardoit  la  dépendance  comme  le  plus  grand  6c  le  plus  honteux  de 
tous  les  maux. 

Il  ne  fut  pas  pluftoft  retourné  en  Bavière,  qu’il  continu»  fes  pratiques  avec 
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les  ennemis  de  la  France.  Il  traita  fccretement  avec  Aragife  Duc  de  Bene-  t'mu  fii  frai 
vent  & avec  l’Impératrice  Irène,  pour  faire  foûlever  l’Italie,  il  engagea  les 
Huns  à venir  faire  une  irruption  dans  la  Germanie,  tandis  que  luy  entreroit 
de  fon  collé  avec  une  Armée  fur  les  Terres  de  France.  La  Duchcfic  Luitber- 
ge  fâ  femme,  fille  de  Didier,  & bellc-foeur  du  Duc  de  Bcncvent  avoit  tou- 
jours cfoérance  de  voir  fon  frère  Adalgile  remonter  fur  le  Trône  de  fon  perc-, 
par  le  lecours  de  l’Empereur  : elle  n’omettoit  rien  pour  acheminer  les  affaires 
a ce  but,  & c’cfloit  elle  qui  animoit  le  plus  fon  mari  aux  dangereufes  démar- 
ches qu’il  fàifoit  contre  la  France.  * 

Le  Roy  fut  informé  de  toutes  ces  menées,  8c  reçut  pluficurs  avis  là-dedus 
par  les  Bavarois  mcfmcs,  que  l’inquiétude  de  leur  Duc  expofoit  à une  guerre 
ftincllc,  8c  à tous  les  maux  qu’elle  entraîne  avec  elle.  LafTé  donc  de  toutes 
ces  infidélitez,  il  réfolut  d’y  mettre  fin.  Il  fit  fomblant  d’ignorer  les  intrigues 
dont  je  viens  de  parler,  8c  convoqua  une  Aflemblée  à Ingelheim,  où  le  Duc 
de  Bavière  8c  tous  les  autres  Vaflâux  de  l’Empire  François  furent  appeliez.  Le 
Duc  y vint  fans  fe  défier  de  rien.  Mais  il  n’y  fut  pas  pluftoll  arrivé,  qu'on 
l’aiTclfa,  en  luy  déclarant  que  c’eftoit  pour  luy  faire  fon  procès. 

Ayant  comparu  devant  l’AfTcmblée  des  Seigneurs  qui  dévoient  élire  fos  Ju- 
ges, il  fut  bien  furpris  de  voir  que  fes  aceufateurs  eftoient  fc»  propres  Sujets, — • 

qui  le  chargèrent  de  pluficurs  crimes  de  Lczc-Majeflé,  ÔC  en  particulier  d’a-  An-  "S8-  * 

voir  traité  avec  les  Huns,  pour  les  engager  à frire  la  guerre  à la  France.  On 
luy  produifit  des  preuves  fi  fortes  & fi  évidentes  for  cet  article  8f  for  quelques 
autres,  qu’il  ne  put  fc  défendre;  8c  fur  ces  preuves  il  fut  condamné  par  l’Af- 
fcmbléc  comme  coupable  de  félonie  à avoir  la  telle  tranchée. 

Le  Roy  né-anmoins  ne  pouvant  fe  réfoudre  à verfer  le  lang  de  fon  coufin  îltfldeftuiU 
germain  par  la  main  d’un  boureau,  commua  la  peine,  8c  luy  ht  dire  qu’il  luy  lt d‘f‘‘ F 
donnoit  la  permifiion  8c  à fes  deux  fils  de  fc  retirer  dans  un  Monaftere  pour 
le  relie  de  leur  vie.  Il  accepta  cette  offre,  en  demandant  en  grâce  qu’on  ne  mftirt. 
le  fill  pas  paraître  dans  l’ Aflemblée,  ni  en  préfcnce  du  Peuple  avec  les  die-  Rcgino, 
veux  coupez , 8c  qu’on  attendiil  à le  rafcr  jufqu’à  ce  qu’il  fuit  dans  le  Mo- 
nailere.  On  luy  accorda  fa  demande:  il- fût  d’abord  relégué  au  Monallerc  de 
S.  Goar,  fur  le  bord  du  Rhin,  au  Diocefc  de  Trêves,  tout  proche  de  la  pe- 
tite Y'itlc  de  Rhinsfeld;  enfuite  il  pafla  à ccluy  de  Laurcshcim:  fon  fils  aîné 
Theudon  fut  mis  dans  celuy  de  S.  Maximin  à Trêves,  8c  Thcudebert  le  ca- 
det dans  un  antre  que  l’Hiltoirc  ne  nomme  point.  La  Ducheflc  Luitberge  eut 
apparemment  un  fort  pareil;  elle  avoit  deux  filles,  une  des  deux  prit  le  voile 
à Chelles,  dont  Gifele  foeur  de  Charlemagne  clloit  Abbeflè,8c  l’autre  à Nof- 
tre-Dame  de  Solfions.  Pluficurs  Seigneurs  Bavarois,  qui  avoient  cité  plus  avant 
daas  la  confidence  8c  dans  les  defleins  du  Duc,  furent  exilez  en  divers  lieux. 

Telle  fut  la  fin  de  Taflîllon  Duc  de  Bavière,  fcmblable  à celle  de  Didier  Roy 
des  Lombards.  L’un  8c  l’autre  pour  n’avoir  pas  allez  fçu  fc  ménager  avec  un 
Prince  dont  il  eftoit  dangereux  de  devenir  ennemi,  raflèrent  du  Trône  dans 
un  lieu  de  pénitence,  qui  les  déroba  à la  vûë  8c  prefque  à kl  connoifiance  8c 
au  fouveriir  des  hommes.  Alors  la  Bavière  cdlâ-  d’cflrc  un  Etat  fépiré  du  F^inwf  w> 
Royaume  de  Charlemagne,  elle  n’eut  plus  déformais  de  Duc  Souverain,  & I'jl0‘1' 
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fut  gouvernée  comme  les  autres  Provinces  de  France,  par  les  Comtes  que  le 

Roy  y envoyoit. 

Les  Gai-  Cependant  la  punition  du  Duc  de  Bavière  n’cmpcfcha  pas  l'effet  de  fes  in* 

e Fran-  d'éclater  par  deux  grandes  guerres , que  Charlemagne  fe  vit  tout  à 

Atfmt  Ui  c - j-ur  |es  jjras_  Les  Huns  ou  Abares,  ainfi  qu’ils  en  eftoient  convenus  avec 


fois 

btuiiul.  ,r>“  ce  Duc, entrèrent  en  mcl'nie  temps  avec  deux  nombreufes  Armées  fur  les  Tcr- 
Eginard.  in  rcs  de  France:  l’une  fit  irruption  du  collé  d’Italie  dans  le  Duché  de  Frioul, 
Annal,  ad  & l’autre  dans  la  Bavière.  Ces  deux  Armées  furent  défaites  à pUtc-coûture 
7S8’  par  les  Généraux  François.  Une  troifiéme  plus  nombreufe  vint  fondre  de  nou- 

veau en  Bavière,  où  clic  eut  le  mefme  fort,  les  Bavarois  s’eftant  piquez  en 
cette  occafion , de  donner  des  preuves  de  leur  courage  & de  leur  fidelité  au 
Roy  ; un  très-grand  nombre  d’ Abares  demeura  fur  la  place  dans  le  combat, 
& plufieurs  en  fuyant  fc  noyèrent  dans  le  Danube.  Cette  défaite  finit  les  affai- 
res de  ce  coflc-laj  mais  celles  que  les  Grecs  fulcitercnt  à Charlemagne  en  Ita- 
lie n’occupcrent  pas  moins  fon  attention. 

L’Impcratrice  Irène,  nonobllant  l’alliance  qu’elle  avoit  contraéïéc  avec  ce 
Prince , & le  gage  mutuel  qu’ils  s’en  ciloient  donné  l’un  à l’autre  par  les  fian- 
çailles de  la  Fnnceflë  Rotrudc  avec  le  jeune  Empereur  Conflantin , avoit 
beaucoup  plus  d’envie  de  rentrer  en  poffeflîon  des  Provinces  d’Italie  enle- 
vées à l’Empire  , que  de  marier  fon  fils  avec  la  Princefle  Françoifc.  La 
Ligue  du  Duc  de  Bavière  avec  les  Huns  contre  la  France,  & les  aflcûran- 
ces  que  luy  donnoit  en  mcftnc  temps  Aragifc  Duc  de  Bcncvcnt  d’un  foûlc- 
vement  général  des  Lombards  en  Italie,  luy  firent  concevoir  une  grande  ef- 
pérance  de  venir  à bout  de  fon  ddlcin.  Le  mariage  de  la  Princeffc  &dc  l'Em- 


pérance  Ue  venir  a Doue  ac  ion  acncm.  r-c  mariage  < 

pereur  fût  rompu.  Si  nous  en  croyons  un  Auteur  Grec  contemporain,  ce 
fat  Irène  qui  le  rompit  : fi  nous  en  croyons  le  Secrétaire  de  Charlemagne,  ce 
Eginard.  ad  fut  ce  Prince  luy-mefmc.  Us  avoient  l’un  & l’autre  allez  de  raifons  ou  de  pré- 
»n.  788.  textes  de  le  rompre. 

L'Bmptrtur  Quoiqu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  le  Roy  n’cfloit  pas  encore  hors  d’Ita- 
cr  U Duc  de  J[c^  a pon  retour  du  dernier  voyage  qu’il  y fit,  que  le  Duc  de  Bcncvent,mal- 
Btmvent  / tQas  fes  fermcns,  recommença  les  négociations  avec  les  Grecs:  c’cfl  ce 
que  le  Pape  écrivit  depuis  au  Roy,  après  que  ce  Prince  fat  retourné  en  Fran- 
ce, & ce  qu’il  avoit  appris,  lorfqu’il  fit  faire  forment  de  fidélité  aux  Habitons 
de  Capouc  fur  le  Tombeau  de  S.  Pierre,  au  nom  de  ce  faint  Apoftre,  en  fon 
Épiiï.88.In  nom , & au  nom  du  Roy  de  France.  Ce  fat  en  vertu  de  ce  ferment,  qu’un 
Codice  Ca-  prcltrc  nommé  Grégoire,  qui  le  fit  avec  les  autres, fc  crut  obligé  en  conlcicn- 
loüno.  ce  découvrir  au  Pape  ce  qu’il  fçavoit  fur  cette  affaire.  Il  dit  que  le  Duc  de 
Benevcnt  aulli-toll  après  que  le  Roy  fut  forti  de  Capouë,  où  il  luy  avoit  ac- 
cordé fon  pardon , avoit  envoyé  fecretemcnt  à l’Empereur,  pour  luy  deman- 
der un  fecours  de  Troupes  qui  devoit  élire  conduit  par  le  Prince  Adalgifc  fils 
de  Didier,  l’affcurant  que  fi-toll  que  l’Armée  paroillroit  en  Italie,  il  fe  décla- 
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veur,  & que  pour  montrer  qu’il  ne  vouloit  déformais  plus  rien 
ménager  avec  b France,  mais  fe  dévoiier  entièrement  à l’Empereur,  il  pren- 
drait dès-lors  l’habit  des  Grecs,  & fe  forait  faire  les  cheveux  à leur  manière. 
Qu’il  ne  demandoit  pour-  cela  outre  le  fecours,  que  deux  conditions)  la  pre- 

mic- 
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miere,  qu’on  le  fift  Patrice,  & la  fécondé,  qu’on  luy  donnait  la  qualité  8c  le 
pouvoir  de  Duc  de  Naples.  LcPreftre  ajoutait,  que  l’Empereur  fur  cettepro- 
pofition  avoit  fait  partir  promptement  deux  de -les  Gardes  pour  la  Sicile,  por- 
tant avec  eux  la  Robe  brochée  d’or  8c  l’épée , pour  conférer  à Aragifc  la  digni- 
té de  Patrice)  que  la  propofition  qu’ Aragile  avoit  laite  de  s’habiller  à la  Grec- 
que ,&  de  fc  faire  faire  les  cheveux  à la  manière  des  Grecs, avoit  eflé  fi  agréa- 
ble à l’ Empereur, qu’il  avoit  joint  à fes  autans  préfens  des  cilêaux&un  peigne, 
afin  qu’Aragife  s’en  fervilt  à luy  donner  cette  marque dcdévouëment  à fonfcr- 
vice,  6c  de  foumiflion  à l’Empire)  qu’on  luy  demandoit  pour  afiêûrancc  de  là 
fidélité  Ibn  fils  Romuakle , ôc  qu’apres  cela  Adalgife  ne  tarderoit  pas  à venir 
en  Italie  avec  une  Armée,  6c  d’aborder  ou  du  collé  de  Ravenne,  ou  du  collé 
de  Trente.  Telles  elloicnt  les  indurés  que  l’Empereur  6c  le  Duc  de  Benevent 
prenoient  enfcmble  pour  chafler  les  François  d’Italie:  mais  elles  furent  rom- 
pues par  le  fcul  bonheur  de  Charlemagne,  iâns  qu’il  s’en  meflaft.  Le  Duc  de 
Benevent  6c  fon  fils  moururent  tous  deux  dans  l’dpacc  d’un  mois  avant  l’arri- 
vée des  Envoyez  de  l’Empereur,  qui  furent  obligez  de  s’en  retourner  fins  rien  " 
faire  pour  les  intérefts  de  leur  Mailtre. 

Ce  Duc  de  Benevent, fi  nous  en  croyons  les  Hiltoricns  de  fa  Nation,  dloit  David  Be- 
tm  homme  d’un  grand  mérite,  bien-fait,  éloquent,  adroit,  populaire,  toû-  nevcntanu% 
jours  extrêmement  attaché  à lès  anciens  Mai  lires,  que  Charlemagne,  en  le 
comblant  de  biens  6c  de  faveurs,  ne  put  jamais  gagner,  8c  qui  luy  préparait 
de  greffes  affaires  en  Italie,  s’il  eull  vécu. 

Cependant  la  mort  du  Duc  ne  mit  pas  fin  à routes  ces  intrigues.  Adelber- 
ge  fa  femme,  fille  de  Didier,  6c  focur  du  Prince  Adalgilc , entretenoie  les 
Peuples  dans  l’averfion  que  Ion  mari  leur  avoit  inlpirée  contre  la  France,  8c 
trairait  toujours  avec  les  Grecs:  elle  s’elloit  retirée  à Salemc,  où  Theodolê 
Gouverneur  de  Sicile,  vint  s’aboucher  avec  elle  ôc  avec  quelques  Seigneurs 
du  Duché  de  Benevent } on  prétendit  mefine  qu’il  s’eftoit  fut  là  une  conjura- 
tion contre  les  Envoyez  de  France,  qui  avoicnt  fuivi  Adclbcrge  à Salcrnc, 
pour  veiller  fur  toutes  (es  démarches  : quelques  Seigneurs  Beneventins  dévoient 
les  engager  à une  partie  de  divertilTcment  hors  de  Salcrnc,  6c  ne  les  y laillcr 
retourner  que  la  nuit)  des  Soldats  de  Naples,  d’Amalfi  8c  de  Surrento  dé- 
voient fe  mettre  en  embulcade  proche  de  la  Ville,  6c  fous  prétexte  de  donner  £ g^ 
fur  1k  Beneventins,  avec  lefquels  ils  clloient  fouvent  en  querelle,  ils  dévoient  |s  t’0jjce> 
fc  défaire  des  Envoyez  8c  de  tous  leurs  gens  : mais  ce  deffein  ne  réiilfit  point,  Carolino. 

1k  Envoyez  avertis  de  la  trahifon , s’eflant  échapcz  de  Salcrnc. 

Les  Beneventins  6c  Adelberge  fc  plaignirent  fort  de  cette  fuite  8c  de  cette 
défiance  des  Envoyez.  Elle  avoit  une  raifon  particulière  de  ne  pas  rompre  li- 
rait avec  Charlemagne , ÔC  mefmc , intérdl  de  luy  perfuader , fi  elle  le  pouvoit, 
qu’elle  n’clloit  point  entrée  dans  tous  les  ddlcias  de  fon  mari. 

Cette  raifon  dloit,  que  fon  fils  Grimoald  dloit  en  otage  en  France,  8c 
qu’elle  vouloit  obtenir  pour  luy  l’invelliturc  de  ce  Duché,  fort  perfuadée  qu’el- 
le rengagerait  fans  peine  quand  il  en  fcroit  en  polfellion,  à fuivre  1k  veûcs  de 
fon  père. 

Ce  jeune  Seigneur  s’eftoit  rendu  fort  aimable  à Charlemagne,  8c  il  fçut  fi  cW*';  , 
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bien  le  gagna",  que -fionofrftânt  toutes  les  remontrances  du  Pape,  malgré  les 
fâcheux  préjugez  dtl  la  conduite  de  f«n  pere  & de  fa  mere,  8c  les  préparatif* 
que  faifoient  les  Grc\s  en  Italift,  il  luy  accorda , ce  fcmble,  contre  toutes  les 
raifons  de  puisque, l’invcftiturc  qu’il  demandoit,  & le  laifTa  aller  à Benevent, 
fur  la  feule  promsflh  qu’il  luy  fit  de  luy  cftre  fidèle,  de  s’oppofer  de  toutes  fes 
forces  aux  entreprifes  des  Grecs,  8c  que  pour  marque  de  fa  dépendance  de  la 
France  8c  de  fon  attachement,  i^  ferait  mettre  fur  fes  Monnoycs  le  nom  du 
Roy,  aulfi-bien  que  dans  les  A êtes  publics,  8c  de  plus,  que  les  Lombards  fes 
Sujets  fe  raieraient  à la  I’rançoife.  Nous  avons  une  médaille  de  ce-Grimoald 
Duc  de  Benevent  qui  fait  la  preuve  de  l’Article  de  ce  Traité  touchant  le  nom 
de  Charlemagne  fur  les  Monnoycs  du  Duc  de  Benevent.  On  y voit  la  figure  de 
ce  Duc  reprelenté  avec  le  bonnet  8c  l'habit  Ducal , 8c  au  revers  le  nom  de  • 

Charlemagne  Do  ms  Carlus,  c’cft-à-dire,  Dominus  Carlus. 


C’eftoit  la  plus  fouhaitable  nouvelle  que  put  recevoir  Adclbcrgc  8c  tous  fes 
Confédercz.  Le  Gouverneur  de  Sicile  vint  à Gaieté,  pour  eftrc  plus  près  des 
endroits  où  l’Armée  Grecque  devoit  agir,  il  fit  fortifier  cette  Place  8c  Terra- 
cine.  Les  Beneventins  commencèrent  a follicitcr  les  Habitans  de  la  Champa- 
gne de  Rome  à fe  révolter  contre  le  S.  Siège.  Grimoald  mcfmc  qui  avoit  lçu 
combien  le  Pape  cltoit  oppofé  aux  bonnes  intentions  que  le  Roy  avoit  pour 
luy,  commença  par  le  chagriner  en  diverfes  rencontres,  comme  de  concert 
avec  les  Grecs  8c  les  Beneventins;  mais  quand  fe  vint  à la  décifion,  il  montra 
bien  qu’il  avoit  de  l'honneur  8c  de  la  généralité,  8c  que  Charlemagne  avoit 
eu  raifon  de  compter  fur  luy. 

Adalgife,  que  l’Hifloire  Grecque  appelle  en  cette  occafion  Thcodote, 
nom  Grec  qu’il  avoit  pris,  pour  faire  mieux  fâ  Cour  à l’Empereur,  eftoit  ar- 
rive en  Italie  avec  une  Armée,  commandée  par  un  Général  nommé  Jean,  8c 
au  lieu  de  venir  vers  Ravenne  ou  vers  le  Trcvifan,  félon  le  premier  projet, 
ils  avoient  pris  leur  marche  par  la  Calabre,  ayant  derrière  eux  toute  cette  ex- 
trémité de  l’Italie,  qui  appartenoit  encore  aux  Grecs.  Sur  cet  avis  Vini- 
gife  Général  François,  qui  avoit  fuivi  le  nouveau  Duc  de  Benevent  en  Ita- 
lie avec  des  Troupes  de  France,  s’avança  vers  Benevent,  où  ayant  efté  joint 
par  le  Duc  8c  par  Hildebrand  Duc  de  Spolcte , ils  marchèrent  à la  rencon- 
tre de  l’Armée  Grecque.  Le  Général  Jean  8c  Adalgife  cfloicnt  toujours  per- 
fuadez  que  le  Duc  de  Benevent , auffi-bien  que  celuy  de  Spoletc , conti- 
nuoient  d’cflre  dans  leurs  interdis;  mais  que  craignant  les  Troupes  Françoi- 
fes , ils  n’avoient  ofé  fe  déclarer, 8c  ils  efpcrerent  au  moins  que  dans  le  combat, 
pour  peu  que  les  Grecs  euflent  d’avantage , ils  feraient  aifement  détermi- 
nez 
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nez  à abandonner  le  Général  François,  ainfi  ils  n’hefiterent  pas  à donner 
bataille. 

Elle  commença  avec  beaucoup  d’ardeur  de  part  & d’autre  : mais  Vinigilé 
& les  deux  Ducs  chargèrent  les  Grecs  (i  vivement  de  toutes  parts,  que  la  vie-  Lu  Tnn- 
toirc  ne  balança  guéres.  L’Armée  Grecque  fut  entièrement  défaite  fans  beau-  P'l'r"*Pr- 
coup  de  perte  du  collé  des  François  : il  demeura  un  très -grand  nombre  de 
Grecs  fur  le  champ  de  bataille,  & l’on  fit  beaucoup  de  prifonniers,  du  nom-  Us  Grtcsn 
bre  dclqucls  fut  le  Général,  que  les  Ducs  firent  mourir  cruellement  après  la  !‘‘lu 
bataille,  comme  pour  donner  aux  François,  quvles  laiflerent  faire,  une  preu-  AnnlTai  " 
ve  plus  certaine  de  leur  fidélité.  Adalgife  le  retira  à Conltantinople , & ne  an.  788. 
paj-ut  plus  depuis  en  Italie. 

Ce  tût  là  une  des  plus  heureulés  années  du  Régne  de  Charlemagne:  quatre 
batailles  gagnées  par  les  Généraux  , fçavoir  trois  contre  les  Abarcs,  & ccllc- 

gr  contre  les  Grecs  , fa  puillânee  affermie  mieux  que  jamais  en  Italie,  lôn 
mpire  augmenté  de  tout  le  Duché  de  Bavière , Sc  la  terreur  de  fon  nom  ré- 
pandue au-delà  des  extrémitez  de  la  Germanie  , furent  les  évenemens  qui  la 
lignalcrent.  Ce  Prince  pendant  que  tout  cela  fe  pafloit  en  Italie  , eftoit  en 
Bavière,  où  il  donnoit  par-tout  les  ordres,  afin  de  s’affeûrer  cette  nouvelle 
conquelte. 

Il  en  partit  vers  le  commencement  de  l’hiver  pour  aller  à Aix-la-Chapelle, 
où  félon  fa  coutume,  il  fit  quantité  de  beaux  reglemens  pour  établir  ou  main- 
tenir le  bon  ordre  dans  lbn  Etat.  Car  en  fuivant  l’Hilloire  de  ce  grand  Prin- 
ce, on  voit  qu’il  partageoit  fes  foins  & fon  application  entre  deux  fortes  d’af- 
feires,  félon  les  divers  temps  de  l’année:  Telle  Sc  l’automne  eftoient  occupez 
à fes  expéditions  militaires  ou  à quelques  voyages  fur  les  Frontières  j l’hiver 
& le  printemps  elloient  dellinez  aux  Alîèmblees  de  lés  Vaffaux , où  Ton  trai- 
toit  ue  la  guerre  8c  du  gouvernement  civil  de  l’Etat,  ou  bien  à des  Aftém- 
blécs  Ecclelia (tiques,  où  Ton  regloit  ce  qui-conccrnoit  la  police  de  TEglilé, 
par  les  avis  des  Evêques  5c  des  Abbez  ; fi  toutefois  Ton  doit  toûjours  diftin- 
guer  ces  deux  fortes  d’Aflémblécs,  dont  les  membres  eftoient  fouvent  les  mef- 
mes  : car  la  plufpart  des  Evêques  & des  Abbez  eftoient  Vaffaux  de  la  Cou- 
ronne, à caufe  des  biens  que  les  Rois  avoient  donnez  à leurs  Eglilés  ou  à leurs 
Monafteres  : par  cette  rai(bn-là  meltne  plufieurs  eftoient  obligez  de  fournir 
des  Troupes  au  Roy  5 6c  ainfi  ils  afliftoient  aux  conférences  , ou  il  s’agiffoit 
de  la  guerre  , de  la  marche  des  Troupes,  du  lieu  où  elles  dévoient  fe  rendre 
pour  la  revue  avant  que  de  fe  mettre  en  Campagne.  De  mefme  les  Seigneurs  * CmfsJn 
eftoient  afléz  fouvent  préléns  aux  Aflémblées , où  Ton  regloit  la  Police  Ec- 
elefiaftique,  quand  ces  affaires  fe  traitoient  en  mefme  temps  & en  melinc  lieu  liius  a-  cha- 
que les  autres , comme  il  paroift  par  la  Préface  * des  Reglemens  qui  furent  filiviu  »#- 

faits  dans  celle-cy  dontje  vais  parler.  ^r"~  

Ce  fut  donc  une  Affémblée  de  cette  dpccc  que  Charlemagne  tint  à Aix-la-  An.  789. 
Chapelle  le  z 3.  de  Mars  de  Tannée  789.  fur  la  fin  du  quartier  d’hiver , où  il 
fit  régler  un  très-grand  nombre  de  Points  de  Difciplinc  par  les  Canons  & les 
Decrets  des  anciens  Conciles. 

Depuis  le  dernier  voyage  qu’il  avoit  fait  à Rome,  le  Pape  luy  avoit  fut  Tom.ll. 
Tom.  /T  I i i pré-  ConciL  G»11. 
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prêtent  d’un  Code  ou  d’une  Collection  des  Canons  des  Eglifcs  d’Orient  8c  des 
Eglifes  d’Afrique  à l’ufage  de  l’Eglife  d’Occident , 8c  c’ctt  de  ce  Code  qu’é- 
toicnt  tirez  les  Canons  qui  fervirent  de  réglé  dans  les  matières  dont  on  traita 
en  cette  Aflèmblcc  d’Aix-la-Chapelle. 

Il  yjdcfccndit  dans  de  certains  détails  qui  pourroient  paroiftre  des  minuties 
dans  le  temps  où  nous  fommes;  mais  qui  luy  femblcrent  avec  raifon,  très-im- 
poitans , eu  egard  à la  barbarie  8c  à l’ignorance  qui  avoient  etlc  en  France 
jufqu’alors , & il  y recommanda  aux  Evêques  deux  chofes  entre  autres  qu’il 
eut  toujours  fort  à cœur , mcfme  au  milieu  de  les  plus  grandes  affaires.  La 
première  dont  il  avoit  parlé  au  Pape  à Rome , 8c  qui  marquoit  là  piété  8c  fon 
zélé,  regardoit  le  culte  divin  8c  le  chant  de  l’Egliic  , qui  en  Elit  La  plus  con- 
lidérable  partie.  Le  feu  Roy  Pépin  pour  mettre  fur  cet  article,  de  l’uniformi- 
té dans  les  Eglifcs  de  France  , et  en  ligne  de  l’union  & de  la  concorde  qu’il 
vouloit  que  ces  Egliics  euflent  avec  l’Eglile  de  Rome , avoit  ordonné  qu’on 
établill  dans  tous  les  Monafleres  8c  dans  toutes  les  Eglifcs  le  Chant  Grégo- 
rien, c’cll-à-dire,  le  Chant  Romain  réformé  fcbn  la  méthode  du  Pape.  S. 
Grégoire  le  Grand.  Le  Clergé  avoit  eu  peine  à obéir  à cet  ordre , 8c  on  ne 
l’oblervoit  pas  dans  quantité  d’Eglifcs  j on  y elloit  jaloux  des  anciennes  cou- 
tumes, 8c  on  s’y  piquoit  de  chanter  aufli-bicn  qu’à  Rome.  Dans  le  voyage 
dont  je  viens  de  parler,  Charlemagne  avoit  elle  témoin  de  cette  jaloulîe:  car 
pendant  les  Feftcs  de  Pafqucs  les  Chantres  de  là  Chapelle  ayant  affilié  au  Ser- 
vice de  l’Eglile  de  Rome,  fe  moquèrent  des  Chantres  Romains  , 8c  ceux-cy 
ayant  entendu  chanter  ceux  du  Roy,  en  raillèrent  à leur  tour.  Charlemagne 
prit  cette  occalion  pour  les  engager  à un  défi , 8c  s’clbmt  Elit  le  Juge  du  com- 
bat, il  prononça  en  faveur  des  Romains.  Il  obtint  du  Pape  des  Antiphonai- 
res  notez  à la  manière  Grégorienne,  8c  deux  Maillres  de  Chant:  il  en  établit 
un  à Mets,  8c  l’autre  à Soillons,  pour  y tenir  des  Ecoles  , où  l’on  apprilt  à 
chanter,  8c  où  l’on  corrigeall  tous  les  Livres  d’Eglilê. 

L’autre  chofc  concernoit  l’éducation  de  la  jeunclfe  de  lôn  Etat.  La  fcience 
y avoit  ellérare  julqu’alors,8c  tout  Roy  8c  tout  Conquérant  qu'il  elloit,  toû- 
jours  beaucoup  plus  occupé  de  la  guerre  que  de  l’étude  , ce  qu’il  avoit  appris 
pendant  fa  jcuncflê  le  faifoit  regarder  comme  un  des  plus  fçavans  hommes  do 
ion  Royaume.  Le  goull  qu’il  avoit  pris  pour  les  belles  Lettres,  toutes  infor- 
mes qu’elles  clloient  en  ce  temps-là  , luy  fit  fouhaiter  de  les  voir  fleurir  en 
France.  Ce  fut  aufli  à Rome  , qu’il  prit  des  Maîtres  de  Grammaire  8c  des 
Maîtres  d’ Arithmétique  , qu’il  amena  avec  luy , 8c  qu’il  plaça  en  diverlês 
Villes}  8c  ce  fut  pour  l'exécution  de  ce  dcfl'dn  qu’il  fut  ordonné  dans  un  des 
Capitulaires  de  cette  Alîcmbléc  d’Aix-la-Chapelle,  que  dans  tous  les  Monaf- 
tércs,  8c  dans  toutes  les  Mailbns  Epitçopalcs  , on  établirait  des  Ecoles  où  les 
enfans  dévoient  apprendre  la  Grammaire,  l’Arithmétique  8c  le  Chant  de  l'E- 
gide. I!  écrivit  autîi  des  Lettres  Circulaires  aux  Evêques  8c  aux  Abbcz,  pour 
les  exhorter  à animer  leurs  Ecdéfialliqucs  8c  leurs  Moines  à l’étude  de  l’Ecri- 
ture Sainte. 

11  avoit  fait  venir  d'Angleterre  le  fameux  Alcuin  , 8c  il  le  retint  auprès  de' 
luy » par  les  bienfaits  dont  il  le  combla  , 8c  par  les  marques  d’amitié  dont  il 

l’ho- 
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l’honora.  Il  établit  par  Ion  confeil  une  efpcce  d’ Académie,  dont  il  voulut 
dire  luy-mefrae , ôc  qui  dloit  compolce  des  plus  beaux  efprits,  & des  plus 
fçavans  de  la  Cour.  Dans  ces  Conférences  Académiques  chacun  rendoit 
compte  des  anciens  Auteurs  qu’il  avoir  lus  ; ôc  mefrne  ceux  qui  en  elloient 
prirent  chacun  un  nom  de  quelque  Auteur  ancien , qui  elloit  le  plus  à fon 

£>ufl , ou  de  quelque  homme  fameux  dans  l’Antiquité.  Alcuin , dont  les 
ettres  nous  apprennent  ces  particularitez,  prit  celuy  de  Flaccus , qui  elloit 
le  fumom  d’Horace;  un  jeune  Seigneur,  nommé  Angilbert , prit  ccluy  d’Ho- 
mere*  Adélard,  Abbé  de  Corbie,  s’appclla  Augullin  ; Ricult'c  , Evêque  de. 

Mayence  , fe  nomma  Damétas  ; le  Roy  luy-mefine  prit  le  nom  de  David. 

Tant  Charlemagne  dloit  perfiiadé , qu’il  cil  d’un  grand  Prince  d’étendre  les 
vûcs  & fes  foins  à tout,  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut  contribuer  au  bien 
de  fes  Sujets , & à la  gloire  de  fon  Régné;  ôc  tant  il  cil  vray,  que  l’amour 
des  Sciences  , quelque  peu  de  rapport  qu’il  fcmble  avoir  avec  les  idées  mili- 
taires des  Héros  , a pourtant  prefque  toujours  elle  une  des  pallions  des  Rois 
les  plus  illuilres  ôc  les  plus  belliqueux. 

Charlemagne  fit  faire  des  copies  des  Decrets  qui  avoient  cité  faits  dans  cet- 
te All'embléc  d’Aix-la-Chapcllc , aulqucls  il  donne  en  Latin  le  nom  à' Edic- 
tant Légat  i oui s , c’cft-à-cfîre , Edit  envoyé  ou  qui  doit  dire  envoyé.  Il  les 
adrella  aux  Evêques,  aux  Gouverneurs  , ôc  aux  Juges  des  Villes  ôc  des  Pro- 
vinces; les  perfonnes  qui  le  portèrent  elloient  du  nombre  de  ceux  qu’on  ap- 
pelloit  Envoyez  du  Prince  *;  c’elloit  comme  des  Commiflaircs  députez  pour  * Midi  Do- 
ikire  exécuter  fes  ordres  de  concert  avec  les  Evêques,  les  Comtes  , ôc  les  au-  nùni<i 
très  Magillrats,  chacun  en  ce'  qui  les  regardoit , ôc  qui  à leur  retour  luy  ren- 
doient  compte  de  l’état  des  Provinces,  de  la  manière  dont  la  Jullice  y dloit 
adminillrée,  ôc  de  tous  les  abus  qui  pouvoient  s’eilre  gliflez  dans  le  Gouver- 
nement de  l’Etat  ôc  de  l’Eglilc.  Telles  elloient,  pendant  l’hiver,  comme  j’ay 
déjà  dit,  les  occupations  de  ce  Piince,  dont  l’application  continuelle  au  Gou- 
vernement de  fon  Empire , elloit  ce  qui  le  luy  maintenoit  dans  une  paix  ôc 
dans  une  fournil! ion  parfaite.  Le  printemps  ne  luy  eut  pas  plulloft  permis  de 
fc  mettre  en  campagne,  qu’une  nouvelle  expédition  porta  fa  réputation  plus 

loin  qu’elle  n’avoit  encore  cllé.  

Entre  l’Elbe  ôc  l’Eidcr,  fur  les  bords tie  la  Mer  Baltique,  elloient  les  Vil-  An.  ;3y. 
fes  ou  Velelâbes,  Peuple  très-nombreux,  qui  faifoient  partie  de  la  Nation  des 
anciens  Efclavons.  Du  collé  de  l’Occident  ils  elloient  voifins  d’autres  Peu- 
ples nommez  Abodrites  , qui  habitoient  le  pais  appellé  aujourd’huy  Mekel- 
bourg.  Ces  Abodrites  elloient  alors  ou  Alliez  ou  Sujets  Tributaires  de  la 
France  ; ils  rcccvoient  mille  infultcs  des  Villes , qui  faifoient  de  grands  rava- 
ges dans  leur  pais.  Ils  s’en  plaignirent  à Charlemagne,  qui  leur  promit  de 
mettre  ces  fâcheux  voifins  à la  railon. 

En  effet , ayant  allcmblé  une  très-nombrculc  Armée , il  paflâ  le  Rhin  à H !» 
Cologne , marcha  par  la  Saxe , où  il  fc  fit  joindre  par  un  grand  corps  de 
Saxons,  fit  jetter  deux  Ponts  fur  l’Elbe , qu’il  fortifia  aux  deux  bouts  par  ^uVtt.üuqui: 
bons  retranchemens;  il  y lailfa  des  Troupes,  pour  alfcurer  fon  retour , car  il  EginanLad 
fe  défioit  toujours  des  Saxons,  dont  la  plupart  ne  le  fuivirent  qu’à  regret  dans ln-  7 s9- 
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ccttc  guerre  } de-là  il  commença  par  faire  faire  des  courfcs  dans  le  pais  deâ 
Vilfcs , où  les  gros  partis  qu’il  envoya,  mirent  de  tous  collez  tout  à feu  6c  à 
fang,  & battirent  les  Troupes  qui  voulurent  s’oppofer  à eux.  Ce  leul  prélu- 
de de  la  guerre  les  étonna  , 6c  leur  fit  comprendre  quel  eftoit  l’ennemi  qu’ils 
alloicnt  avoir  fur  les  bras.  La  conllcmation  le  répandit  par  tout-,  le  Roy  n’eut 
pas  pluilolb  pam  dans  le  pais , à la  telle  de  fon  Armée  bien  moins  notnbreufê 
que  la  leur,  que  leur  Duc  £c  les  principaux  Chefs  luy  demandèrent  la  paix, 
luy  firent  hommage  de  toutes  leurs  Terres } 6c  tous  les  Ducs  ou  petits  Rois 
Elclavons  en  firent  autant.  Il  prit  des  otages  des  Villes  8c  leur  pardonna, 
content  d’avoir  en  fè  montrant  lculcmcnt , étendu  là  domination  jufqu’à  la 
Mer  Baltique.  Il  repalTa  l’Elbe  avec  les  otages  , donna  en  paflànt  divers  or- 
dres dans  la  Saxe,  6c  rentra  en  France. 

F-ginard.  L’année  fuivante  fut  fans  guerre , mais  non  pas  fans  femencc  de  guerre.  A 
*"■  mefurc  que  Charlemagne  avançoit  lès  conqueltcs  , il  donnoit  de  nouvelles 

frontières  à fon  Etat,  & trouvoit  de  nouveaux  voilins  , qui  par  jaloulie  de  là 

Îuifiânce  , 6c  par  l’inquiétude  qu’elle  leur  donnoit,  devenoient  les  ennemis. 

,a  conqucfle  de  la  Bavière  l’approchoit  d’une  Nation  puill'ante  6c  nombreu- 
fe,  6c  jufqu’alors  également  redoutable  à l’Empire  du  côté  de  l’Orient , 6c  à 
la  Germanie  du  côté  de  l’Occident.  C’clloit  la  Nation  des  Huns,  autrement 
appeliez  Abares,  dont  j’ay  déjà  parlé  plufieurs  fois  dans  cette  Hiftoire.  Un  de 
leurs  Rois  avait  pris  autrefois  Sigcbert  I.  Roy  d’ Auftrafie , &c  nos  Rois  avoient 
tâché  jufqu’alors  d’entretenir  la  paix  avec  eux. 

Dès  le  temps  de  l’Empereur  J ullinien,  à qui  ils  avoient  rendu  de  grands  fer- 
vices,  mais  qui  les  craignoit,  ils  s'établirent  des  deux  cotez  du  Danube,  dans 
les  pais  que  nous  appelions  aujourd’huy  l’Autriche  8c  la  Hongrie, qui  fiùfoient 
partie  de  cette  grande  Province  connue  dans  les  anciennes  Hifloircs  fous  le 
nom  de  Pannonie.  La  Rivière  d’Ens,  qui  fe  jette  dans  le  Danube,  quelques 
lieues  au  dcflous  de  la  Ville  de  Lints,  féparoit  leur  pais  de  la  Bavière.  Quand 
les  François  eurent  uni  ce  Duché  à leur  Empire,  il  y eut  des  conteftations 
entre  eux  8c  les  Abares  touchant  les  limites.  Ils  envoyèrent  fur  ce  fujet  des 
Ambafl'adcurs  à Charlemagne,  qui  leur  donna  audience  à Vormes.  Ilencn- 
* Ca  ganus.  voya  auflî  luy-mcfmc  à leur  Roy  ou  à leur  Kam  *,  (c’cfl  le  nom  que  tous  les 
Souverains  de  cette  Nation  portoient)  afin  de  voir  fur  les  lieux  de  quoy  il  s’a- 
gi (foit,  6c  de  régler  les  limites  des  deux  Etats  à l’amiable. 

On  ne  put  convenir,  chacun  tenant  ferme  fur  fes  prétentions,  fans  vouloir 
fc  relâcher  : ainfi  des  deux  cotez  on  fè  prépara  à la  guerre. 

En  ce  temps-là  la  Nation  des  Abares  ciloit  divifée  en  neuf  Cantons  : Ces 

• Circuli.  Cantons  s’appelloicnt  du  nom  de  Cercles  *,  parce  que,  quelque  grande  éten- 
due qu’ils  aillent,  le  plus  grand  de  tous  ayant  de  tour  vingt  licuës  de  Germa- 
nie , ils  cfloient  féparez  les  uns  des  autres  par  une  efpéce  tic  levée  6c  de  palif- 
fades,  qui  les  entouraient,  6c  fcrvoient  comme  d’un  rempart  aux  Bourgs  6c 
aux  Villes  contenues  dans  cette  enceinte.  Entre  ces  Cercles  il  y avoit  des 
communications  par  des  chemins  pratiquez  dans  de  petits  bois  taillis  fort  bas, 
& plantez  exprès.  Les  Villes  cfloient  entourées  de  bonnes  murailles  , 6c  n’a- 
xaient que  de  très-petites  portes  -,  6c  il  y avoit  fi  peu  de  diilance  entre  ces  Vil- 
les, 
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les,  entre  les  Bourgs  & les  Villages,  qu’un  homme  en  criant  pouvoit  le  faire 
. entendre  de  l’un  à l’autre  j de  mcfme  les  levées  , qui  renfermoient  chacun  des 
Cercles,  étoient  fi  peu  éloignées,  que  d’un  Cercle  à l’autre  on  fe  donnoit  le 
lignai  avec  la  trompette,  ôc  ils  eltoient  convenus  de  certains  fignaux , qui 
marquoient  ou  l’arrivée  de  l’ennemi,  ou  le  nombre  de  fes  Troupes,  ou  le  Cer- 
cle qui  elloit  attaqué, ou  quelques  autres  chofes  femblables,  ce  qui  cmpêchoit 
toutes  les  furprilês.  11  y avoit  plus  de  deux  cens  ans  que  cette  Republique 
fubfiiloit,  augmentant  tous  les  jours  fes  richefies,  qui  dloicnt  immenfes,  par 
les  courfcs  qu’elle  faifoit,  tantoil  du  côté  d’Occidcnt  , ôc  tantoil  du  côté  de 

l’Empire.  C’clt  là  l’ennemi  que  Charlemagne  fe  prépara  à attaquer  en  per-  

fonne  en  l’année  791.  An.  7yr. 

Il  leva  pour  cela  dans  tous  fcs  Etats  la  plus  grande  Armée  qu’il  eu  fl  encore  £gmJtd_ 
mile  iûr  pied,  ôc  fit  un  amas  prodigieux  de  vivres,  de  munitions  Ôc  de  toutes  an.  791. 
les  chofes  néceffaircs  pour  une  telle  entréprifo.  Toutes  les  Troupes  fe  rendi- 
rent à Ratisbonnc  au  temps  marqué.  Loiiis  Roy  d’Aquitaine,  âgé  d’environ  Vita  Ludi> 
quatorze  ans,  y conduifit  les  tiennes  j ôc  ce  fut  en  cette  occafion,  que  le  Roy  via  1>1U 
Ion  pere  luy  ceignit  l’épée  en  cérémonie , ce  qu’on  appclla  depuis  faire  Che- 
valier, manière  dont  il  elt  allez  vray-fcmblablc  que  Charlemagne  fut  l’Inlti- 
tuteur  en  France. 

Il  partagea  fon  Armée  en  trois.  Il  en  fit  marcher  une  partie  compofée  de 
Saxons  & de  Friions,  le  long  du  rivage lêptentrional  du  Danube , fous  les  Eginird. 
ordres  de  deux  de  fes  Généraux , dont  l’un  elloit  le  Comte  Theuderic  dont 
j’ay  déjà  parlé  à l’occafion  de  la  guerre  de  Saxe,  & l’autre  elloit  le  Grand- 
Chambellan  nommé  Mcginfroy.  Le  Roy  à la  telle  d’une  autre  partie  de 
l’Armée,  cottoya  aulfi  le  Danube  fur  l’autre  bord.  La  troifiéme  prtic,  com- 
poféc  des  leuls  Bavarois,  monta  fur  un  nombre  infini  de  batteaux  faits  exprès 
pour  cette  expédition,  ôc  defeendit  ainfi  la  Rivière,  conduilânt  les  munitions 
ôc  les  vivres. 

On  marcha  dans  cct  ordre  jufqu’à  l’embouchure  de  h Rivière  d’Ens,  où 
j'ay  dit  qu’cfloicnt  les  limites  de  la  Bavière  ÔC  du  pais  des  Abarcs  , environ  à 
quarante  lieues  au  dcflôus  de  Ratisbonne.  Le  Roy  fit  repofer  là  Ibn  Armée 
pendant  quelques  jours.  Et  comme  il  elloit  perfuadé,  que  le  fuccès  de  ces  for- 
tes d'expéditions  dépend  plus  de  Dieu,  que  de  la  force  des  Armées , ôc  de  la 
prudence  humaine,  il  voulut  avant  que  d’entrer  dans  le  pis  ennemi , attirer 
lur  fes  Troupes  les  bénédiélions  du  Ciel  par  des  bonnes  oeuvres  qui  fuflênt 
communes  à tous. 

Il  fit  faire  pendant  trois  jours,  fçavoir,  le  cinquième,  le  fixiéme,  ôc  le  îlttiUi 
feptiéme  de  Septembre,  des  Proccilions  dans  le  Camp, où  le  Clergé  marchoit  ^rts.ufa'or 
pieds  nuds  en  chantant  les  Litanies.  Il  ordonna  , par  le  confeil  des  Evêques, 
qui  elloient  à fa  fuite  , une  abltinencc  de  chair  ôc  de  vin  pendant  tout  ce  Uur  fou. 
temp-là:  ceux  à qui  leur  peu  de  (ânté,ou  leur  âge,  ne  permettoient  pas  cct-  Litter*  Ci- 
te abltinencc,  eltoient  obligez  d’y  fupplécr  pr  leurs  aumônes  -,  ôc  on  com-  dev^î.' 
manda  à tous  les  Prêtres  de  dire  la  Melle  , ôc  au  relie  du  Clergé  de  réciter  toiîa  Avaria, 
chacun  cinquante  Pleaumes  pour  l’heureux  fuccès  de  cette  guerre.  11  envoya  T.  il.  ConôL 
de  là  ordre  à la  Reine,  qui  elloit  demeurée  à Ratisbonne,  d’y  faire  aulli  faire  GaU* 
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des  prières  publiques  pour  la  profpérité  de  fes  Amies.  Enfuitc  il  paffi  la  Ri- 
vière d’Ens  avec  l'on  Armée,  pour  entrer  dans  le  pais  des  Abarcs.  Avant  ce 
paflàge  ôc  ce  campement  il  s’clloit  déjà  pafle  une  action  importante  au-delà 
du  Danube.  Les  Troupes  que  Pépin  Roy  d’Italie  avoit  eu  ordre  d’envoyer  à 
pid.  cette  Armée  , en  faifoient  l’avant-garde,  8c  fe  trouvèrent  le  vingt-troiiiéme 
d’Aoull  c.impées  tout  proche  d’un  de  ces  grands  rctranchemens  qui  entou- 
roient  chacun  des  neuf  Cantons  des  Abarcs.  Elles  avoient  à leur  telle  le  Duc 
d’Illrie  Province  voifine  du  Frioul,  qui  avoit  de  tout  temps  elle  du  Domaine 
de  l’Empire , 6c  qui  ne  pouvoit  s’ellrc  donnée  que  depuis  fort  peu  de  temps 
au  Roy  d’Italie,  fins  qu’on  en  fçache  ni  la  raifon  , ni  la  manière  ; les  autres 
Commandans  de  cette  avant-garde  clloient  un  Evêque , un  Comte  6c  un  au- 
tre Duc  qu’on  ne  nomme  point.  * 

Ils  trouvèrent  ce  retranchement  bordé  d’un  grand  nombre  de  Soldats,  qui 
. faifoient  bonne  contenance.  Il  fut  attaqué  avec  un  courage  , dont  le  Roy 

fait  l’éloge  dans  la  Lettre  qu’il  en  écrivit  a la  Reine,  6c  emporté  d’aflâut;  on 
fit  main  bafle  fins  quartier  fur  tout  ce  qui  lé  rencontra  d’ennemis , 6c  le  car- 
nage en  fut  fi  grand  , que  depuis  long-temps  les  Abares  n’avoient  fait  une  fi 
grande  perte  à la  guerre:  on  donna  la  vie  feulement  à cent  cinquante, pour  en 
faire  ce  que  le  Roy  jugerait  à propos.  On  pilla  une  grande  partie  du  Canton, 
6c  après  avoir  campé  au  dedans  du  retranchement  la  nuit  fuivante  6c  une  par- 
tie du  jour  d’après,  les  Troupes  en  fortirent  riches  du  grand  butin  qu’elles  y 
avoient  fait.  7 

Cette  défaite  jetta  une  telle  conflemation  6c  une  fi  grande  confofion  par 
tout,  que  les  Habitans,  au  lieu  de  fe  défendre  dans  leurs  Villes  6c  dans  leurs 
Fortifications, dont  le  pais  elloit  plein, ne  fongérent  qu’à  fe  ûuver,8càmcttre 
en  feureté  tout  ce  qu’ils  purent  emporter  de  leurs  richeflès  dans  les  bois  8c  dans 
les  montagnes  les  plus  reculées.  Ainfi  le  Roy  avançant  avec  fon  Armée,  ne 
trouva  point  d’ennemis,  mais  tout  le  pais  abandonne.  Il  entra  fias  réfiilancc 
dans  Vienne  6c  dans  toutes  les  autres  Places,  qu’il  fit  piller;  il  en  fit  renverfer 
les  murailles  6c  tous  les  retranchemens.  11  trouva  un  peu  au-defîbus  de  Vien- 
ne, fur  la  montagne  de  Cumelberg,  proche  de  la  petite  Ville  de  Haimbourg, 
un  Fort  de  trcs-difficilc  accès,  où  il  y avoit  garni  fon;  ce  Fort  fut  emporté  6c 
rafé.  L’autre  Armée  emporta  de  la  même  manière  un  Fortcrefle  fur  la  Rivière 
de  Kam,  qui  a fi  fource  vers  les  confins  de  la  Bohême, 8c  fe  va  rendre  dans  le 
Danube  au-dcflùs  de  Vienne;  on  la  réduifit  en  cendres.  Enfin  le  Roy  marcha 
jufqu’à  l’cmboucheure  du  Raab  dans  le  Danube , où  l’Année  fe  repofi  quel- 
ques jours,  après  lefquels  les  ennemis  ne  paroiflimt  point,  il  reprit  la  route  de 
Bavière,  & fuivit  le  chemin  par  lequel  il  cfloit  venu. 

Anna^d  L’Arm<-'e  du  Comte  Theudcric , 6c  du  Grand-Chambellan  retourna  auffi 
ail.  :9\.  par  la  Bohême.  Cette  expédition  fe  fit  avec  tant  d’ordre,  l’abondance  fût  tou- 
jours fi  grande  dans  le  Camp,  le  tranfport  des  vivres  8c  les  marches  de  l’Armée 
furent  toujours  fi  bien  compaflees,quc  les  Soldats  ne  fouffrirent  jamais  moins. 
Il  en  mourut  très-peu  ; il  n’y  eut  qu’un  accident  fâcheux  dans  l’Arméedu 
Roy,  c’cll  qu’il  fc  mit  une  efpécc  de  pelle  parmi  les  chevaux,  dont  il  périt  un  fi 
grand  nombre, qu’à  peine  il  en  efloit  refié  la  dixiéme  partie,  lori'que  ce  Prince 
arriva  à Ratisbonnc,  où  il  vint  palier  l’hiver.  La 
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La  joye  de  tant  de  fuccès  fi  heureux  6c  fi  glorieux , fut  tempérée  par  des 
fujets  de  chagrin  , que  les  Princes  ne  peuvent  pas  plus  éviter,  que  les  autres 
hommes,  & qu’ils  refientent  fouvent  plus  vivement,  parce  qu’ils  y font  moins 
accoutumez.  Charlemagne  avoit  des  en  t'a  ns  de  trois  mariages,  fç  avoir,  Pépin 
fils  de  la  Reine  Himiltrude,  trois  d’Hildegarde,  fçavoir, Charles, Carloman,. 
appellé  depuis  Pépin  , 6c  Louis.  Il  n’eut  que  des  filles  de  Fattrade  alors  ac- 
tuellement régnante.  • 

Pépin, le  fécond  fils  d’Hildcgardc,  avoit  ellé  fait  Roy  d’Italie,  Loüis  Roy  Annales 
d’Aquitaine  ; Charles,  l’aîné  de  ces  trois  Princes,  avoit  ctlé  fait  depuis  un  an  Meteuics, 
Duc  du  Maine,  fans  doute  avec  afleurancc  de  fuccedcr  , après  la  mort  de  fon 
père,  au  Royaume  de  N eu  (trie,  où  ce  Duché  cftoit  fïtué.  Le  fcul  Pépin, 
fils  d’Himiltrude , clloit  fans  aucun  commandement,  & fins  cmploy,  toit, 
comme  il  cft  allez  vray-fcmblablc,  que  le  Roy  le  deftinât  à luy  fucceder  au 
Royaume  d’Auftrafic , où  de  fon  vivant  il  ne  vouloir  point  avoir  de  Lieute- 
nant comme  dans  les  autres  parties  de  ton  Empire  , parce  qu’ordinairement  il 
y fai  t'oit  fa  demeure,  foit  qu’il  eût  deflein  de  l’exclure  de  fa  fucceflîon,  & que 
l’averfion  qu’il  avoit  eue  pour  la  Reine  Himiltrude,  qu’il  répudia,  luy  rendît 
ce  fils  moins  aimable  -,  d’ailleurs  il  cftoit  fort  contrefait  , n’ayant  de  beau  que 
la  feule  chevelure. 

Ce  jeune  Prince  ennuyé  de  la  condition  privée  où  on  le  laiflôit,  tandis  que 
l’on  élevoit  (es  cadets  fur  le  Thrône,  conçut  contre  fon  pere  un  deflein  pareil  "Vtrtlm"* 
à ccluy  d’Abfalon  , 8c  réfolut  de  le  faire  périr.  Le  prétexte  dont  il  devoit  Eginard.  in 
colorer  fa  révolte,  eftoit  les  mauvais  traitemens,  qu’il  prétendoit  que  la  Rci-  Annal,  an. 
ne  luy  faifoit  ou  luy  attiroit  : elle  gouvernoit  abfolument , dilbit-il,  le  Roy  ~91‘ 
fbn  pere,  6c  l’animoit  fans  celle  contre  luy. 

Un  Prince,  qui  fe  déclare  mécontent,  trouve  toujours  d’autres  mécontcns, 

& des  cfprits  brouillons , que  la  feule  idée  du  changement  de  l’Etat  réveille  6c 
luy  attache.  Pépin  n’en  trouva  que  trop,  qui  flattèrent  fon  chagrin , relevè- 
rent les  cfpcranccs,  6c  luy  vouèrent  avec  un  zèle  emprefle  leurs  fcrviccs.  Il  Annal® 
fe  rendit  à Ratisbonne  avec  les  conjurez,  qu’il  aflcmbloit  la  nuit  pour  concer-  Francor. 
ter  cnfemblc  leur  méchant  deflein.  Une  nuit  ils  fe  trouvèrent  dans  une  Egli- 
fe,  pour  y prendre  leurs  dernières  mcfurcs.  La  providence  de  Dieu  voulut, 
qu’un  Prêtre  de  cette  Eglife,qui  s’y  eftoit  endormi  dans  un  coin  où  il  demeu- 
ra caché  pendant  la  conférence,  entendit  tout  le  fecret  -,  6c  il  ne  fut  apperçu 
par  quelqu’un  d’entre  eux  que  fur  le  point  qu’ils  fe  retiroieftt.  Le  premier  avis 
fut,  qu’il  falloit  s’en  défaire,  6c  ce  crime  ne  devoit  pas  faire  beaucoup  de  pei- 
ne à des  gens  qui  en  méditoient  un  beaucoup  plus  horrible.  Néanmoins  je  ne 
fçay  par  quelle  railbn  ils  l’épargnèrent , 8c  fc  contentèrent  de  luy  faire- faire- 
ferment  fur  l’Autel,  de  leur  garder  le  fecret.  Il  fit  le  ferment:  mais  il  ne  fut 
pas  pluftoft  échappé  de  leurs  mains, qu’il  courut  au  Palais  du  Roy,8c  deman- 
da à luy  parler,  difant,  qu’il  avoit  une  affaire  de  la  dernière  importance  à luy 
communiquer.  Le  Roy  eftoit  couche.  Ce  Prêtre  eftoit  un  nomme  d’aflez 
petite  mine  6c  mal  habille.  On  le  rebuta  d’abord.  Il  fit  inftancc,afleurant  que 
k chofe  ne  fouffroit  point  de  retardement.  Le  bruit  que  caufa  cette  contelta- 
üon,  aflez  près  de  h chambre  du  Roy,  le  réveilla,  Ayant  fçu  ce  qui  caufoit 
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cc  bruit , il  ordonna  qu’on  fift  entrer  le  Prêtre , qui  luy  raconta  les  choies 
dont  il  venoit  d’cllrc  témoin.  Il  luy  promit  une  grande  récompenfc,  8c  le  fit 
en  effet  peu  de  temps  après  Abbé  de  S.  Denis  j ce  Prêtre  s’appclloit  Ardulfe, 
8c  clloit  Lombard  de  N ation. 

Le  Roy  envoya  fur  le  champ  arrelter  I’cpin  8c  tous  lès  complices , qui  fu- 
rent confrontez  avec  le  Prêtre , 8c  enfuite  dans  une  Affembléc  de  Seigneurs, 
condamnez  à la  mort.  Le  Roy  donna  la  vie  à Pépin,  8c  fe  contenta  de  le  re- 
léguer dans  le  Monaftére  de  Pruin  en  Ardennes,  aimant  mieux  le  voir  vivre 
en  pénitent,  que  mourir  en  parricide. 

Le  Roy  d’Italie  8c  le  Roy  d’Aquitaine,  qui  s’cfloicnt  joints  enfemble,pour 
châtier  une  révolte  des  Béneventins , vinrent  après  avoir  dompté  ce  Peuple 
mutin,  trouver  le  Roy  à Ratisbonne,  fur  la  nouvelle  qu’ils  avoient  eue  de  la 
conjuration  de  Pépin.  Ils  trouvèrent  tout  tranquille  par  le  châtiment  des  cri- 
minels. Le  Roy  d’Italie  retourna  peu  de  temps  après  dans  fes  Etats,  où  fà 
prcfence  elloit  nécefîàire,  à caufe  du  voifinage  des  Grecs  , toujours  attentifs 
aux  occafions  de  rentrer  dans  leur  ancien  Domaine.  Loiiis  demeura  à Ratis- 
bonne auprès  du  Roy  jufqu’au  printemps  de  l’année  fuivantc  , dans  l’cfpéran- 
ce  de  l’accompagner  dans  une  féconde  expédition , que  l’on  méditoit  contre 
les  Abares,  mais  qui  fût  empêchée  par  deux  fâcheufes  nouvelles  qu’on  reçut 
fur  le  point  qu’on  elloit  de  je  mettre  en  campagne  , 8c  qui  cauférent  un  nou- 
veau chagrin  à Charlemagne. 

Après  la  retraite  des  François,  les  Abares  efloicnt  rentrez  dans  leurs  Villes 
8c  dans  leurs  Bourgs  défolez*  8c  au  lieu  d’envoyer  des  Ambafladeurs  à Char- 
lemagne , pour  demander  la  paix  , comme  on  avoit  eu  lieu  de  l’efpérer,  les 
Chefs  de  cette  ficre  Nation  s’elloicnt  occupez  pendant  tout  l’hiver  à relever 
leurs  fortifications  , réfolus  de  foûtenir  la  guerre  plus  courageufement  qu’ils 
n’avoient  fait,  fi  on  venoit'les  attaquer  de  nouveau.  La  révolte  du  Duché  de 
Béncvent,  dont  |c  viens  de  parler,  où  les  Troupes  d’Italie  8c  d’Aquitaine  fu- 
rent employées,  avoit  fufpcndu  lejdeflein  que  Charlemagne  avoit  fait  de  pouf- 
fer cette  guerre,  où  il  avoit  befoin  de  toutes  fes  forces , ce  qui  donna  tout  le 
loifir  aux  Abares  de  fc  remettre. 

Pendant  ce  temps-là  ce  Prince  faifoit  aulfi  fes  préparatifs , 8c  tout  fc  difoo- 
foit  pour  la  marche  des  Armées  , qui  dévoient  tenir  la  mcfmc  route  que  dans 
la  première  Campagne.  Le  Comte  Thcuderic  devoit  encore  commander  une 
Armée  compoféc  de  Saxons  8c  de  Frifons.  Il  cftoit  allé  en  Frifc,  pour  y af- 
fembler  les  Troupes  du  pais , 8c  les  conduifoit  en  Saxe  pour  les  y joindre  aux 
Troupes  Saxoncs,  lorfouc  fans  avoir  eu  la  moindre  connoifiànce,  ni  le  moin- 
dre foupçon  de  la  trahifon  des  Saxons  , il  en  fut  attaqué  à Ruflringcn  proche 
du  Vcfer,8c  entièrement  défait.  Soit  que  les  Abares  eufient  engage  les  Saxons 
à cette  trahifon , foit  que  d’cux-mcfmes  ils  l’cuflènt  concertée  , Ta  révolte  fut 
générale  dans  toute  la  Saxe. 

Charles  reçut  quelque  temps  après  un  autre  avis  aulfi  défagréable,  c’eft  que 
les  Sarazins  d’Efpagnc  avoient  furpris  Barcelone  , forcé  les  paflâgcs  des  Pj  re- 
nées, 8c  donné  fi  brufqucmcnt  fur  les  Troupes,  qui  les  gardoient, fous  le  com- 
mandement de  pluficurs  Comtes,  qu’ils  les  avoient  taillées  en  pièces,  ils  avoient 
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tnfuitc  fait  des  courtes  dans  le  Languedoc,  & brûlé  les  Faux  bourgs  de  Nar-  Chronie. 
bonne.  Ce  furent  ces  deux  nouvelles,  & ces  deux  diverfions,  qui  obligèrent  MoiŒlc- 
le  Roy  à différer  encore  l'expédition  contre  les  Abarcsj  k mefme,  comme 
tous  les  Cantons  de  la  Saxe,  fans  en  excepter  un  fcul,  avoient  pris  les  armes, 
k que  d’ailleurs  il  vouloit  voir  fi  les  mouvemens  des  Sara 2.1ns  auraient  des  fui- 
tes, il  ne  crut  pas  devoir  s’engager  fi-toft  dans  la  Saxe;  feulement  il  aflem- 
bla  fon  Armée,  recueillit  les  débris  de  celle  du  Comte  Theuderic,  fc  mit  en 
état  de  repouffer  l’ennemi  de  ce  colté-là , s’il  ofoit  tenter  de  faire  quelques 
nouveaux  ravages,  envoya  fes  ordres  pour  la  garde  des  paffages  des  Pyrenees, 
k cependant  il  ne  laiffa  pas  oifives  les  Troupes  qu’il  avoit  avec  luy. 


pour  le  commerce  & le  tranfport  des  denrées.  Le  deflèin  qu’il  avoit  de  pouf-  U P>*i-Em- 
tfcr  fes  conqueftes  en  defeendant  le  Danube,  k en  particulier  de  fubjuguer  les 
Abarcs,  eftoit  un  des  principaux  motifs  qui  l’engageoicnt  à cette  importante 
entreprife.  Le  Canal  devoir  eftre  tiré  depuis  la  Rivière  de  Rednitz , dont  la 
fburcc  eft  vers  Veiflerabourg,  iufqu’i  la  Rivière  d’Altmul;  la  première  de 
ces  Rivières  fc  jette  dans  le  Mcin  vers  Bamberg,  & le  Mcin  dans  le  Rhin  à 
Mayence}  la  Rivière  d’Altmul  fe  jette  dans  le  Danube  entre  Ingolftat  & Ra- 
tisbone.  Depuis  Vaflëmbourg,  où  fe  devoit  commencer  le  Canal,  jufqu’à 
la  Rivière  d’Altmul,  il  n’y  a pas  deux  lieuës}  on  prétendoit  donner  à ce  Ca- 
nal trois  cens  pieds  de  large. 

On  fonda  le  terrain  dans  toute  la  longueur  de  cet  cfpace,  on  n’y  trouva  que 
peu  de  roc,  mais  c’eftoit  prefque  par  tout  une  terre  fi  molle  & fi  marécageu- 
fc,  qu’il  eftoit  difficile  de  luy  donner  de  la  conûftance.  De  forte  que  le  temps 
e fiant  alors  fort  pluvieux,  tous  les  travaux  qu’on  fâifoit  pendant  le  jour  s’at- 
faiffoient  8c  s’ébouloient  pendant  la  nuit.  On  n’avoit  pas  alors  pluficurs  inven- 
tions, que  nous  avons  aujourd’huy  pour  faire  écouler  les  eaux,  k foûtenir 
les  terres  -,  ainfi  ayant  pouffé  le  travail  la  longueur  de  deux  mille  pas,  on  le 
quitta  par  le  dcfcfpoir  d’y  réüffir. 

Cependant  l’inquiétude  que  la  défolation  du  Languedoc  avoit  donné  à Char- 
lemagne, ccffi  par  la  nouvelle  qu’il  reçut  de  la  grande  victoire  qu’Alfonfc  fur- 
nommé  le  Chaite,  Roy  de  Leon  & des  Afturies,  avoit  remportée  fur  les  Sa- 
razins,  qui  l’eftoient  venu  attaquer  dans  fes  montagnes.  Il  eftoit  refté  fur  la  Rodcrinu 

Êlace  foixantc  k dix  mille  de  ces  Infidèles,  ce  qui  obligea  Iffem  Calinhc,  ou  Toletanus. 

Loy  de  Cordouë,  de  rappeller  les  Troupes  qu’il  avoit  envoyées  en  Langue- 
doc, où  l’on  reprit  coeur,  k où  l’on  fe  mit  en  état  de  ne  fe  plus  laiffer  fur- 
prendre.  Ainfi  Charlemagne  ne  fortit  point  de  la  Germanie , & y paflâ  l’hi-  Hginard.  ad 
ver  en  fe  difpofant  à la  guerre  de  Saxe}  mais  avant  cette  expédition  il  tint  au  m.  794. 
commencement  de  l’être  de  cette  année  7P4.  ce  Concile  fi  fameux  dans  nos 
Hiltoires,  appelle  le  Concile  de  Francfort,  du  lieu  où  il  fut  affcmblé,  & qui 
alors  n’efloit  qu’une  Maifon  Royale.  Je  vais  en  raconter  le  fujet  k les  princi- 
pales chofes  qui  s’y  pafférent. 

L’Hcréfie  de  Neltorius,  qui  mettoit  deux  perfonnes  diftinétes  en  J e s u s-  MJhjn  à*  » 
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Cki  f st,  avoit  cftc  foudroyée  à Ephefe  il  y avoit  plus  de  $60.  ans.  L'Egli- 
fe  de  France  l’avoit  auffi  anathématilce  fous  k régne  oc  Childebert  I.  dans  quel- 
ques Conciles.  Cette  héréûe  eftoit  demeurée  prefque  dans  le  feul  Osient,  8c 
n’avoit  point  pafle  julques  dans  ces  parties  les  plus  éloignées  de  l’ Occident. 
L’an  791.  l’Evcqued’UrgeleaCerdagne,  nommé  Félix,  fok  par  ignoran- 
ce, fuit  pluftoft  par  un  de  ces  vains  rafinemens  Theologjques,  dont  les  in- 
venteurs s’entêtent , s’avifa  de  la  renouveller  (bus  de  nouveaux  termes  ■,  mais 
qui  l’cxprimoicnt  prrfquc  auffi  clairement,  que  ceux  de  Neikirius  mcfme. 

Ce  qui  luy  en  donna  occafion  , fut  une  Lettre  que  luy  écrivit  EJipnnde  Evê- 
que de  Tolède,  pour  luy  faire  cette  queftion,  fçavoir,  fi  Noftre  Seigneur 
J e s u s-C h n is t entant  qu’homme  eftoit  proprement  fils  de  Dieu,  & fi  ce 
n’eftoit  pas  allez  que  de  le  dire  fils  adoptif  de  Dieu.  Il  répondit , que  J e s tr  »- 
Christ  entant  qu’homme  n’eftoit  que  fils  adoptif  de  Dieu.  C’eftok  là  fup- 
polcr  qu’il  y avoit  deux  fils  de  Dieu  en  J ifs  u s-C  hriit,  un.  propre  fils  de 
Dieu,  & un  fils  adoptif,  & par  confcquent  deux  perionnes  j au  lieu  que  k» 
foy  nous  apprend , qu’il  n’y  a qu’une  perfonne  en  J e s u s*C  h r i s t , (çavoir, 
la  perfonne  du  Verbe  fils  de  Dieu  par  nature,  8c  Dieu  & homme  tout  en~ 
fenible  -,  qu’il  y a deux  natures  en  luy,  mais  un  feul  fils  comme  une  lcule  per- 
fonne. 


Félix  ne  fc  contenta  pas  d’avoir  (ait  cette  réponfe  hérétique,  mais  il  la  foû- 
tint,  & tâcha  de  l’établir  encore  dans  d’autres  Lettres.  Le  Roy  en  ayant  efté 
averti,  appréhenda  avec  raifon  les  fuites  d’une  nouveauté  fi  dangereufc. 

Alcuinus  in  Elipandc  eftoit  un  vieillard  de  quatre-vingts  ans,  Evêque  du  premier  Siège 
Li^a'dmfus  d’Efpagnc,  & en  réputation  de  iaintctc.  Félix  avok  une  pareille  cibmc  dans 
Llipindum.05 1e  monde  j 8c  de  l’aveu  radmc  de  fes  adverfaires,  c’eftoit  un  Prélat  très-régu- 
lier, 8c  d’une  vertu  diftingucej  par  cela  mcfme  tous  deux  elloient  capables 
de  donner  grande  voguoà  l’erreur. 

Alcuinuj  Félix  eftoit  fous  la  domination  de  France:  Charlemagne  le  fit  venir  à Ra- 
Lib.  i.idver-  jjsbone,  le  fit  convaincre  par  les  Evêques,  qu’il  y avoit  affemblcz,  l’obli- 
J»-  gea  de  rétraâcr,  8c  de-E  l’envoya  à Rome  au  Pape,  qui  eftoit  encore  Ha- 
drien I.  il  y confcflà  8c  détefta  de  nouveau  (on  héréfic.  Comme  là  rctraélatioa 
parut  fincere,  il  fut  renvoyé  à Ibn  Evêché  : mais  dans  tome  l’Hiftoire  Ecdé- 
fiaftique, combien  compte-t-on  peu  d’Héréfiarques  qui  ayent  renoncé  de  bon- 
ne foy  à leurs  erreurs? 

Jonai  Au-  L’Evéquc  de  Tokdc  commença  à répandre  (on  héréfic  dans  les  Afturies  8e 
rclian.  Lib.  dans  la  Galice,  8c  Félix  de  fon  collé,  nonobilant  fa  rétradhtion , en  infeéfa 
CUudiiun  pltfficurs  perfonnes  en  Languedoc.  Charlemagne  crut,  que  pour  empêcher 
Taurin.  ks  progrès  de  cette  erreur,  l’autorité  d’un  Concik  National  eftoit  aéceflàirc. 

11  le  convoqua  à Francfort,  où  fe  trouvèrent  les  Evêques  des  Gaules,  d’Italie 

Epift.  Car»  8c  de  Germanie  en  très-grand  nombre.  11  y fit  venir  mefmc  quelques  Ecclé- 
K Magni  ad  fiaftiques  habiles  d'Angleterre:  les  Evêques  Thcophilaéle  8c  Eftiermc  y préfi- 
Epiftop.  Gèrent  comme  Légats  du  Pape,  8c  le  Roy  voulut  y affifter  en  perfonne. 

Lu  g vif  tut  L’hércfie  de  Félix,  qui  n*y  vint  pas,  tut  la  première  affaire  qu’on  y trait*; 

Irunîl'fat  avo‘c  reÇu  <5ltclcjuc  temps  auparavant  un  Ecrit  de  l’Evéquc  de  Tole- 

uaLmlll"'  <k  , où  il  tâchoit  d’ établir,  par  l’autorité  des  Pères,  & par  des  railons  Theo- 

kgi- 
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.logiques  fon  nouveau  paradoxe  touchant  l’adoption  de  Je  s v s-Chris  t ; ôc  Cao.  i.' 

cet  Evêque  eftoit  fi  convaincu  de  la  vérité  de  fon  opinion , qu’il  efpéroitd’em- 

Crtcr  les  fuffiages  de  tout  k Concile,  pourvu  que  les  Evêques  euflent  la  li- 
rtc  d’y  dire  leurs  fcntimens.  Ceft-pourquoy  il  avoir  prie  le  Roy  de  deux 
oh  oies  j la  première,  qu'on  lût  fon  Ecrit  dans  le  Concile  avant  que  de  délibé-  AU. 

«r  fur  le  parti  qu’on  avait  à prendre;  ôc  la  fcconde,  que  le  Roy  voulût  bien 
«fore  préfent  à cette  feéhire,  Ôc  aux  délibérations  des  Evêques,  afin  d’empê- 
•cher  que  rien  ne  fc  fift  par  brigue  fie  par  portion. 

Ces  deux  demandes  luy  furent  accordées:  le  Roy  fût'préfcnt  au  Concile, 
ic  on  y fit  la  leéhire  de  l’Ecrit,  qui  fût  condamné  tout  d’une  voix,  avec  l’hé- 
Téfic  qu'il  contenoit.  Le  Roy  voulut  bien  rendre  compte  luy-mefinc  à cet  Can.  ». 
Evêque,  de  la  manière  dont  tout  s’eftoit  parte  dans  le  Concile,  & du  confen- 
•tement  unanime  des  Evêques  des  diverfes  Nations  dans  l’anathémc  prononcé  • 
contre  là  doétrine,  ôc  il  l’exhorta  à fc  réunir  avec  les  autres  Evcqucs  Efpa- 
gnok  à l’Eglifê  Romaine , aux  EgÜfes  des  Gaules , de  la  Germanie  6c  de 
l’Italie. 


- Pour  le  convaincre  de  ce  confentement  univerfel , il  luy  envoya  les  Aétcs 
du  Concile,  une  Lettre  Synodale  de  tous  les  EvêqueS  aflcmblcz,  qu’il  joi- 
gnit à laficnne,  un  Ecrit  ieparé  compofé  par  Paulin  Evêque  d’Aquilée,  8c 
ligné  de  tous  les  Evêques  d’halic,  qui  avoient  affilié  au  Concile,  ÔC  une  Lct-  Tomo  II. 
*re  du  Pape  aux  Evêques  d’Efpagnc  fur  le  mefmc  fujet.  Le  Concile  ne  pro-  Conc‘  GlU* 
céda  point  à la  dépofition  des  deux  Prélats,  efpéranï  les  ramener  à leur  devoir 
■par  la  feule  crainte  de  l’excommunication  dont  on  les  menaça  en  cas  qu’ils 
s’obftinafTcnt  à foûtenir  leurs  erreurs.  Mais  l’autorité  du  Roy,  non  plus  que 
les  menaces  du  Concile,  ne  purent  ébranler  l’Evêque  de  Totale,  ni  ccluy 
d’Urgel,  ôc  phifieurs  années  fc  paflerent  encore  depuis  ce  Concile,  avant  que 
■ces  contcftations  finiflent. 

La  féconde  chofc  importante  dont  on  traita  dans  le  Concile  de  Francfort,  on  y traiti 
«voit  déjà  fait  depuis  longtemps  beaucoup  plus  de  bruit  encore  dans  le  mon- 
de.  Il s’agiffoit  des  Images  des  Saints,  Ôc  des  Decrets  faits  en  faveur  du  euhe  uUr“,fldu! 
qu’on  leur  doit,  par  un  Concile  tenu  fept  ans  auparavant  à Nicée  en  Bithy- 
nic,  que  l'Eglifê  a mis  au  nombre  des  Oecuméniques:  mais  il  s'en  fuilut  bien 
que  le  Concile  de  Francfort  le  regardât  comme  tel. 

Le  culte  des  Images  eftoit  un  de  ces  articles  de  la  Religion,  qu’on  n’avoit 
pas  parfaitement  approfondi  avant  la  naifTance  de  l'erreur,  qui  le  combattoit  9 

«dors.  Il  cft  certain  que  dans  le  commencement  de  l’Eglifê  l’ulàge  des  Images 
n’eftoit  pas  fréquent  comme  aujourd’huy.  Elle  fut  compoféc  d’abord  de  Juifs 
Ôc  de  Gentils  nouvellement  convertis.  Les  Juifs  fc  flirtent  fcandalifcz  d’une 
chofc  que  leur  Loy  fcmbloit  condamner,  ôc  les  Gentils  auraient  pu  aifément 
confondre  les  idées  qu’ils  auraient  dû  avoir  des  Images , avec  celles  qu’ils 
avoient  eu  jufqu’alors  de  leurs  Idoles.  Il  eft  encore  certain  néanmoins,  qu’on 
voit  l’ufage  des  Images  fur  les  Vafes  facrez  dès  les  premiers  temps  de  l’E- 
çlifc;  que  le  culte  en  oft  viflblement  foppofé  légitime  par  des  Peres  du  troi- 
jiéme  fiecle,  ôc  que  cette  fuppofition,  avec  les  circonflanccs  que  les  Théo- 
logiens y font  remarquer  aux  hérétiques,  établit  folidement  la  tradition 
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du  dogme  de  la  manière  dont  le  Concile  de  Trente  en  a rcnouvellé  la  dé- 

cifion. 

Mais  jufqu’au  huitième  fiecle,  vers  le  commencement  duquel  éclata  la  fu- 
reur des  Brife-I mages,  l’Eglife  n’avoit  point  encore  prononcé  fur  ce  fujet.  Il 
y avoit  dans  les  Eglifes  & dans  les  maifons  des  Images  du  Sauveur,  de  la  fein- 
te Vierge,  des  Martyrs  & de  quelques  autres  Saints,  des  Hiftoires  de  l’Ecri- 
ture, ou  de  quelques  Martyres  dépeintes.  On  avoit  du  lfcfpcét  pour  ces  fortes 
de  monumens,  fens  qu’on  eût  encore  bien  déterminé  les  bornes  de  la  vénéra- 
tion qu’on  devoit  Ou  qu’on  pouvoir  leur  rendre. 

L’héréfie  qui  s’emporta  jufqu'à  brifer  ces  feints  omemens  des  Eglifes , don- 
na lieu,  comme  c’eft  l’ordinaire,  à éclaircir  les  fondemens  8c  les  principes  de 
l’ufege  qu’elle  attaquoit.  Les  Papes  Grégoire  II.  Grégoire  III.  8c  Elbenne 
III.  tinrent  des  Conciles  à Rome  fur  cette  matière,  où  l’on  décida  non  feu- 
lement qu’on  ne  devoit  point  abolir  l’ufagc  des  Images  -,  mais  encore  qu’on 
devoit  leur  rendre  un  culte  proportionné  aux  Saints  qufeiles  repréfcntoient , 8c 
qu’on  honoroit  dans  ces  Images. 

Toutes  ces  dédiions, quelque  authentiques  qu’dles  fiifTent,n’cft  oient  point 
encore  regardées  dans  les  Gaules  par  plufieurs  Evêques,  comme  des  jugemens 
en  dernier  reflbrt.  Les  Ambaffedcurs  de  Conftantïn  Copronyme,  qui  furent 
h longtemps  en  France  fous  le  régne  de  Pépin,  y mirent  cette  controverfe  en 
vogue}  on  l’agita  dans  le  Concile  de  Gcntilli,  dont  on  n’a  pas  les  Actes.  Les 
fcntimens  fous  Charlemagne  fe  trouvèrent  partagez.  Tous  convenoient  qu’il 
ne  falloit  point  abolir  l’ufege  des  Images,  que  c’eiloit  un  crime  de  les  brifer: 
mais  plufieurs  clloient  d’avis,  qu’dles  ne  dévoient  fervir  qu’à  exciter  en  nous 
le  fouvenir,ou  du  myûére  de  noftre  Rédemption  ,ou  des  exemples  des  Saints, 
pour  nous  engager  à les  imiter } 8c  qu’il  ne  falloit  point  leur  rendre  de  culte, 
ni  les  baifer  par  dévotion,  ni  ufer  à leu*  égard  d’autres  fcmblables  marques  de  * 
Fcfpeét  St  de  piété.  Ce  qui  rendoit  ce  fentiment  plaufible,  eftoit  l’abus  que 
l’on  pouvoit  appréhender  du  fentiment  oppofé.  Le  Peuple  de  France  eftoit 
alors  fort  greffier  8c  fort  ignorant } ceux  de  la  Germanie  fe  convcrtiflbient 
tous  les  jours,  en  abandonnant  le  culte  des  Idoles-,  on  eftoit  à cet  égard  dans 
^gobardus.  le  mcfme  cas  qu’au  commencement  de  l’Eglife  $ il  y avoit  fujet  de  craindre, 
que  ces  nouveaux  convertis  ne  s’imaginaflènt  trouver  dans  la  Religion  Chré- 
tienne, un  culte  approchant  de  celuy  dont  on  leur  avoit  donné  horreur,  en 
prêchant  contre  les  fûperftitions  du  Paganifme,  ou  qu’ils  ne  fe  portaflent  à 
rendre  aux  Images  les  mefines  honneurs,  qu’ils  rendoient  auparavant  aux  Ido- 
les. Ce  parti,  qui  tenoit  le  milieu  entre  l’adoration  8c  l’abolition  des  Ima- 
r ges,  paroift  avoir  cité  celuy  de  la  plus  grande  partie  des  Sçavans  de  France  8c 

de  la  Cour.  Ils  s’autorifoient  fort  d’une  Lettre  de  Saint  Grégoire  le  Grand 
à Sérene  Evêque  de  Marfeillc,  qui  mcfme  avant  l’éclat  que  ht  l’Empereur 
Leon  riûuricn  en  Orient,  s’eftoit  emporté  jufqu'à  renverfer  les  Images  de 
fon  Eglifc}  parce  que  le  Peuple  fc  laiffoit  aller  en  ce  point  à des  excès  qu’il 
U 9 Epift.  9.  ne  pouvoit  fouffrir.  Saint  Grégoire  blâma  fort  fon  emportement.  * Je  vous 

loue* 

* Quia  «s  adorarc  vemüTes,  omnino  laudavimus;  fregiffe  vctô  rtptchendimos. 


1 gitiz  cd-toy  ClcTÔgle 


CHARLEMAGNE.  44f 

loue,  luy  dilbit-il,  de  ce  que  vous  avez  défendu  d’adorer  les  Image»  > mais  je 
vous  reprens  de  les  avoir  brifées.  Il  ne  faut,  ajoûtoit-il  plus  bas,  adorer  que 
la  feule  fàinte  Se  toute-puiflante  Trinité.  Ce  terme  à' adorer,  qui  a toujours 
elfe  équivoque  en  cette  matière,  devoit  félon  ces  Théologiens  dont  je  parle, 
cflre  entendu  dans  l’Ecriture  8c  dans  S.  Grégoire,  de  toute  forte  de  culte,  8c 
par  conféquent  félon  eux  on  ne  devoit  en  rendre  aucun  aux  Images. 

C'eft  avec  ce  préjugé  qu’après  la  condamnation  de  l’Héréfie  d’Elipande  de  vttiftn  Jm 
Tolede  8c  de  Félix  d’Urgel , on  traita  dans  le  Concile  de  la  créance  des  Grecs 
touchant  les  Images.  On  y rapporta  la  décilion  qu’on  prétendoit  qu’ils  avoient 
faite  fur  ce  lüjet  à Nicée)  mais  on  l’y  rapporta  d’une  manière  également  fâuf- 
fé  8c  odieufe  j on  y fàifoit  dire  par  les  Grecs,  anathème  à quiconque  * ne  ren-  Can.  î. 
droit  pas  aux  Images  des  Saints  le  culte  & r odorat  ion  qu'en  rend  à la  divine  Tri- 
nité. Rien  n’eftok  plus  différent  de  la  véritable  décifïon  du  Concile  qui  dé- 
clare dans  fà  Formule  de  Foy,  que  félon  la  Tradition  de  l’Eglifc,  on  ne  doit 
point  refufer  aux  bnages  le  lalut  ni  une  adoration  honoraire,  ainfi  qu’ils  l’ap- 
pellent } mais  qu’on  ne  leur  rend  pas  un  culte  de  latrie  qui  appartient  à Dieu 
féul  j\  C’elt  fur  ce  faux  expofé  que  les  Evêques  de  Francfort  firent  leur  fé- 
cond Canon  en  ces  termes. 

„ On  a traité  du  nouveau  Concile  des  Grecs  tenu  à Conftantinople  t tou- 
„ chant  l’adoration  des  Images,  où  l’on  difoit  anathème  à ceux  qui  ne  ren- 
„ doient  pas  aux  Images  le  culte  8c  l’adoration  comme  à la  divine  Trinité. 

„ Nos  tres-faints  Pères  (du  Concile  de  Francfort)  ont  rejetté  d’un  commun 
„ confentement  ce  culte  8c  cette  adoration. 

Cette  conduite  8c  ce  Decret  du  Concile  de  Francfort  a fait  la  matière  de 
bien  des  Diflèrtations,  8c  exercé  la  critique  de  bien  des  Sçavans } ce  n’cft 
pas  ici  le  lieu  d’examiner  ce  qu’il  y a de  faux  ou  de  folide  dans  leurs  opi- 
nions, je  me  contenteray  de  ranger  feulement  ici  en  Hiftorien  les  réfléxions 
8c  les  conjcéhires  que  j’ay  faites  fur  ce  fujet,  en  lifànt  les  Mémoires  de  ces 
temps-là. 

L’Impératrice  Irène,  8c  l’Empereur  Conftantin  fon  fils,  ayant  fait  alfem-  Rtjbxun, 
blcr  un  grand  Concile  à Nicée  contre  l’Héréfic  des  Brifé- Images,  y avoient /w  re- 

fait annuller  tous  leg  A êtes  du  Conciliabule  de  Conftantinople,  tenu  fousConf- 
tantin  Copronymc,  8c  conformément  aux  définitions  du  Concile  de  Nicée,  v 
il  avoit  efté  ordonné  qu’on  rétablirait  les  Images  dans  toutes  les  Eglifes  de/»"  toHibunt 
l’Empire  où  l’on  les  avoit  abattues.  Les  Evêques  que  la  crainte  ou  la  faveur 1,1 
de  la  Cour  avoit  engagez  dans  l’Héréfie,  y demandèrent  pardon  de  leur  lâ- 
cheté. On  y détermina  que  non  feulement  il  n’eftoit  pas  permis  de  détruire 
les  Images  des  Saints  dans  les  lieux  où  la  dévotion  des  fidèles  les  avoit  élevées} 
mais  encore  que  c’cftoit  félon  les  principes  du  Chriftianilme  8c  la  Tradition 
de  l’Eglifc  qu’on  les  honorait)  que  ce  culte  ne  s’adreflbk  pas  précifément  aux 

Ima- 

* Ut  qui  imagmibas  Sanétorum  ita  ut  Déifie  se  Trinitati  femtium  aut  adorationem  non  inj- 
penderent,  anaihema  judicarentnr. 

| Honorariam  adoratipnem , A «fiions  j.  Non  tain  en  ad  veram  latriara , que  folam  natutam 
decet  impeniendum. 

1 IJ  avoit  commence  à Confiantinople , mais  il  fut  transféré  auffi  toft  à Nicée. 
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Images , mais  à la  perforine  des  Saints  qu’on  honorok  dans  ces  Images , com- 
me les  amis  de  Dieu;  & qu’ enfin  ce  cuke  eftoit  bien  différent  de  celuy  qu'on 
rend  à Dieu  mcirae.  Les  Légats  du  Pape  pr coderont  ■&.  foulcrivircnt  à ce 
Concile,  qui  fut  confirmé  par  le  S.  Siégé. 

L’année  que  l’Impératrice  Ircne  tint  ce  Concile,  elle  eftoit  en  parfaite  in- 
telligence avec  Charlemagne,  8c  l'Empereur  Conftantin  ayant  elfe  vers  ce 
mdrnc  temps-là  accordé  avec  la  Princeflc  Rotrude  fille  de  Charlemagne,  les 
François  ne  trouvèrent  alors  rien  à redire  aux  Decrets  qu’on  y avoit  faits.  Les 
affaires  ayant  changé  de  face , le  mariage  ayant  efte  rompu  , l’Impératrice 
s’cûant  broüillée  avec  Charlemagne,  on  jugea  à propos  trois  ans  après  en 
France,  de  faire  la  révifion  des  Decrets  de  ce  Coocile,  & d’examiner  tout  ce 
qui  s’y  eftoit  paffé;  cet  examen  fût  fait  quatre  ans  avant  le  Concile  de  Franc- 
fort. Il  fe  fit  alors  en  France  un  Ouvrage  Thcologique,  qui  eftoit  une  am- 
ple réfutation  de  la  doétnnc  du  Concile  ae  Nicéc;  c’cftoic  un  volume  aflèz 


c’eft  pour  cela  qu’on  appelle  encore  aujourd’huy  ces  quatre  Livres  ks  Lirons 
■Carolins. 

Dans  cet  Ouvrage,  le  Concile  de  Nicée  tenu  contre  les  Brifc-Images,  cft 
rcpréfcnt'é  comme  un  objet  d’éxécrarinn,  fur  ce  qu’il  décide  qu’on  doit  adorer 
•les  Images.  L’Impcratricc  Irène  & l’Empereur  Conftantin  y font  auflï  nom- 
mément attaquez  & maltraitez.  C'eft  par-tout  dans  ce  Livre  une  chicane  con- 
tinuelle, une  vainc  parade  d’érudition,  une  affectation  de  tourner  en  ridicule 
toutes  les  preuves  du  dogme  touchant  l’honneur  dû  aux  Images,  & on  y dé- 

./<L»a  aha  /-’nft  />•->  «Min  .-il  ip  W ( »arr»/-c  r^nnn/»nt  ù rv*  PnnrMi#*  1#»  rittv> 


Ï1  cû  hors  de  doute  que  ce  Livre  fut  compofé  fur  des  A&cs  &ifîhcz  du  Con- 
cile  de  Nicée, envoyez  en  France  exprès  par  des  Hérétiques  Iconoclaftcs,  qui 
pour  rendre  les  Catnoliques  odieux,  leur  attribuoient  par  tout  des  fêntimcns 


fçavoient  qu’une  grande  partie  des  Théologiens  n’eftoienr  point  pour  l’adora- 
tion des  Images,  & ils  ne  fe  trompèrent  pas. 

Il  cft  encore  certain  que  ces  Âéfcs  fin  lefquels  ce  Livre  fût  fait,  eftoierit 
différera  de  ceux  que  le  Pape  Hadrien  I.  envoya  au  Roy , pour  eftre  approu- 
vez au  Concile  de  Francfort  ; car  l’endroit  odieux  où  l’on  fuppofoit  que  le 
Concile  de  Nicée  avoit  défini  qu’il  falloit  honorer  les  Images  comme  la  fàinte 
Trinité,  & le  fuffrage  de  Conftantin  Evêque  de  Confiance  en  Chypre,  où  il 
paroift  dire  quelque  chofe  d’approchant,  ne  font  point  dans  les  Aéfes  Latins 
envoyez  par  le  Pape  Hadrien:  tout  le  contraire  s’y» trouve,  & le  Pape  qui  a- 
voit  les  Aéfes  originaux, n’auroit  eu  garde  de  laiffer  inférer  dans  la  Traduétion 
Latine  qu’il  envoyoit  en  France,  de  pareils  blafphémcs. 

Ce  Livre  ou  ces  Livres  Carolins  ayant  efté  compofèz  ttois  ans  après  le  Con- 
cile de  Nicée,  ne  furent  pas  apparemment  rendus  fort  publics;  car  on  ne  voit 

pas 
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pas  qu’ils  cuficnt  fou  beaucoup  de  bruit  en  France  jufqu’au  Concile  de  Franc- 
fort. Mais  quand  il  lut  qurilioa  de  taïuc  recevoir  le  Concile  de  Nicée  par  ce- 
luy  de  Francfort,  & que  les  Aétcs  envoyé*  par  le  Pape  furent  prétentez,- 
, alors  on  s'oppo&  à cette  approbation.  Premièrement , parce  qu’on  donnoit  à 
ce  Concile  le  nom  d’Oecuméniquc,  fie  qu’en  France  on  prétendoit  qu’il  ne 
l’eiloit  pas,  comme  on  le  voit  par  les  Livres  Carolins  mefmes.  Secondement, 
parce  qu’ildécidoit  en  faveur  de  l’adorationdes  Images,  ce  qui  eftoit  contre 
le  fentiment  des-  plus  habiles  Evêques  ôc  Théologiens  de  France.  Et  en  tvoi- 
fiéme  lieu,  par  un  intéreft  de  Nation,  ôc  pour  foire  fo  Cour  au  Prince,  qui 
eiloic  mal  avec  l’Impératrice. 

Cela  tut  cautc  qu’on  contcfla  la  vérité  des  Aéfes  envoyez  de  Rome,  ôc 
qu’on  y oppafo  l’autorité  de  ceux  qu'on  avoit  reçus  de  Conllantinople,  fur 
lefquek  avaient  ctte  foks  les  Livres  Carolins;  & cela  fc  fit  ainfi,  non  feule- 
ment par  les  raiâbns  que  je  viens  de  dire,  mais  encore  parce  que  ces  Aâes  de 
Conllantinople  efl oient  le  fondement  de  cet  Ouvrage,  qui  paroi (Tcnt  fous  le 
nom  du  Roy,  lequel  s’ en  déclarait  Auteur,  & qu’on  n’avoit  garde  de  con- 
damner ; c’eit-pourquoy  le  Concile  prononçant  fur  ces  Aétes  envoyez  de  C011- 
fiantinopk , le  déclara  dans  fon  fécond  Canon  contre  le  Concile  de  Ni- 
cée, en  hiy  attribuant  des  erreurs  qui  e (loi cru  fort  éloignées  de  fes  décidons-. 

C’eft  là  ce  qui  me  paroill  de  plus  vray-fcmblablc  fur  ce  fujet  fie  de  mieux 
fonde. 

Que  fi  nous  voulons  entrer  dans  tes  veûës  politiques,  que  Qbarlemagne  de-  de 

voit  allez  naturellement  avoir,  nous  trouverons  encore  de  grandes  rai  ions  de  ** 

la  conduite  de  ce  Prince  Ôc  de  fes  Evêques  à l’égard  du  Concile  de  Nicée,  fie  à tifrd  S» 
de  l’Empereur  ôc  de  l’Impératrice.  • CttmU  d > 

L’Hcréfie  des  Brifc-Iraages,dont  les  Empereurs  de  Conftantinoplc  a voient  Niel,‘ 
efté  les  auteurs  8c  les  foutcurs,  eftoit  ce  qui  avoit  mis  en  fi  mauvais  cftat  les 
affaires  des  Grecs  en  Italie,  ôc  donné  lieu  à Pépin  ôc  à Charlemagne  d’y  éten- 
dre leur  domination.  Conilantin  à qui  Irène  avoit  fait  prendre  tout  le  contre- 
pied  de  fes  prédéceffeurs , s’y  foifoit  regarder  non  feulement  comme  un  Prince 
Catholique,  mais  encore  comme  le  Protcâeur  déclaré  ôc  le  Défenlcur  de  la 
vraye  Religion.  11  rieftoit  pas  de  l’intéreft  de  la  France  que  l’Empereur  euft 
en  Italie  une  réputation  fi  belle  ÔC  fî  faine  ; car  les  Lombards  fur  tout , fie  en 
particulier  les  Bencvencins,  fupportoient  avec  peine  le  joug  de  la  domination 
rrançoilè,  8c  a voient  beaucoup  de  penchant  a fè  donner  à l’Empire,  pout 
peu  qu’ils  en  euflent  une  occafion  favorable. 

T _ «.«O.WA  . t-  rvor  las»  an  m>a»  fî>or<an 


porte  cet  illutbre  ckrc  avec  une  moindre  puiflknee  & une  domination  moins 
étendue  que  la  fienne:  £ l’Empereur  de  Conllantinople  avoit  continué  dans 
l’Héréfk  comme  fes  prédéccfl’curs,  Charlemagne  aurait  pu  prendre  dcs-lors 
impunément,  8c  metmc  avec  applaudiftcmcnt  ce  grand  ritie,  Sc  la  converfion 
de  l’Empereur  fut  pour  hiy  un  contre-temps  incommode.  -On  le  voit  dt  con- 
cert avec  fis  Evêque»  s’appliquer  à rendre  par-tout  la  Religion  de  ce  Prince 
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fufpeéte.  Il  eftoit  de  fon  intéreft  de  tenir  fcs  intentions  très-fecrettes  : mais  les 
choies  femblent  parler  allez  d’elles-mcfmes , 6c  ce  qui  fuivit  le  Concile  de 
Francfort  tendoit  encore  a ce  but. 

Car  peu  de  temps  apres  le  Concile,  le  Roy  envoya  les  Livres  Carolins,  ou 
du  moins  de  fort  longs  extraits  de  ces  Livres  au  Pape  & fa  Confeflîon  de  Foy 
drfni  îd*Ca  ^ur  l,art*cle  des  Images , afin  qu’il  les  approuvait.  Il  les  luy  fit  porter  par  En- 
loluœ  M.  * gilbert  un  de  fcs  Secrétaires,  homme  de  beaucoup  d’efprit , élevé  à la  Cour, 
où  il  s’elloit  fort  diltmgué  par  fonTçavoir,  & eftoit  devenu  un  de  fes  Favo- 
ris. 11  avoir  ordre,  comme  on  le  voit  par  la  réponfe  du  Pape,  de  le  folliciter 
de  déclarer  l’Empereur  Hérétique. 

jjPaftkrit  Le  Pape  fe  trouva  dans  un  grand  embarras:  il  avoit  approuvé  le  Concile  de 
St*»"  Nicée,  Suc  k®  Livres  Carolins  contredifoient  en  tout.  11  ne  laiflà  pas  de  don- 
Canciu  "u  ncr  unc  favorable  audience  à l’Abbé  Engilbert } mais  au  lieu  d’approuver  ces 
rîfitit Us  ü-  Livres  ou  ce  Capitulaire,  ainfi  qu’il  les  appelle,  il  fit  un  grand  écrit  pour  la 
CtnBat.  défenfe  du  Concile  de  Nicée,  ou  il  les  refutoit. 

11  envoya  cet  écrit  à Charlemagne.  Il  l’aflcûroit  dans  la  Préface,  qu’en  en- 
treprenant la  défenfe  du  Concile  de  Nicée,  il  n’avoit  point  en  vcûë  de  foûte- 
; nir  les  interefts  d’aucune  perfonne  ( il  vouloit  dire  ceux  de  l’Empereur  Sc  de 

l’Impératrice)  mais  feulement  de  défendre  l’ancienne  tradition  fie  l’ancien  ufâ- 
ge  de  la  fâinte  Eglife  Catholique,  Apoftolique  fie  Romaine,  fie  que  ce  qu’il 
enfeignoit  dans  cet  écrit  eftoit  la  pure  doctrine  de  tous  fcs  prédéceflcurs  dans 
la  Chaire  de  Saint  Pierre.  Il  répondoit  enfuite  dans  tout  l’écrit  à la  plufpart 
des  chofcs  que  les  Livres  Carolins  reprochoient  au  Concile  de  Nicée,  fans  en 
oublier  mdme  quelques-unes  qui  touchoient  la  conduite  de  l’Empereur  fie  de 
l’Impératrice,  fie  en  particulier  ce  qu’on  avoit  trouvé  fort  à redire,  qu’elle 
cuit  aftifté  ellc-mefme  au  Concile.  Le  Pape  la  défendoit  fur  ce  point-là  par 
l’exemple  d’Hcknc  mere  de  Conftantin,  qu’il  difoit  avoir  aftifté  à Rome  avec 
lôn  fils  à unc  conférence  de  Religion  entre  les  Juifs  fie  les  Chrétiens,  fie  par 
l’exemple  de  l’Impératrice  Pulcneric , qui  affilia  au  Concile  de  Calcédoine 
avec  l’Empereur  Marcien. 

Le  Pape  s’appliquoit  fur  tout  à faire  connoiftrc  au  Roy  quel  avoit  efté  le 
véritable  fentiment  de  Saint  Grégoire  Pape  fur  le  culte  des  Images  ; il  répon- 
doit au  Paffiigc  qu’on  avoit  cité  de  la  Lettre  de  ce  Saint,  qui  fembloit  favo- 
rifer' l’opinion  du  Concile  de  Francfort,  Sc  montrait  par  d’autres  Lettres  de 
ce  mcfmc  Pape,  qu’il  avoit  véritablement  admis  le  culte  des  Images,  en  ré- 
prouvant feulement  les  abus  qui  pouvoient  s’y  cftrc  gliilcz.  Enfin  furies  plain- 
tes que  l’Ambaftadcur  de  France  luy  avoit  faites  d’avoir  reçu  le  Concile  de 
Nicée  fur  les  Images  , il  difoit  qu’il  n’avoit  pu  s’empêcher  de  l’approuver, 
non  feulement  parce  qu’on  y avoit  établi  unc  Doébine  Orthodoxe  j mais  en- 
core parce  que  s’il  euft  fait  difficulté  de  le  recevoir,  il  euft  eu  la  dou- 
leur de  voir  tout  l’Orient  retomber  dans  l’héicfie  -,  que  fon  attachement 
aux  intérefts  de  la  France  n’auroit  pas  efté  pour  luy  au  Tribunal  de  la  Jufticc 
Divine  une  exeufe  fuffifantc,  d’avoir  efté  caufe  d’un  fi  grand  mal,  fie  de  la  " 
pcrtcadc  tant  d’ames  -,  que  cependant  quoiqu’il  euft  reçu  le  Concile,  il  n’a- 
voit point  encore  fait  fur  ce  fujet  aucune  reponfe  aux  Lettres  qu’il  avoit  rc- 
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çûcs  de  Conftantinople  depuis  fèpt  ans  que  le  Concile  avoit  efté  tenu;  que 
tout  content  qu’il  citait  de  l’Empereur  fur  l’article  des  Images  , il  avoit  fujet 
d’en  dire  fort  peu  fàtisfâit  fur  un  autre  point  j c’eftoit  que  nonobftant  fes  inf- 
tances  8c  lès  prières  réïterées , ce  Prince  ne  luy  avoit  point  fait  rcilituer  plu- 
ûeurs  Patrimoines  de  S.  Pierre,  fituez  dans  les  Terres  de  l’Empire;  qu’en  cas 
que  le  Roy  ne  le  trouvai!  pas  mauvais,  fa  penfée  ferait  d’écrire  à l’Empereur, 
pour  le  congratuler  de  ce  qu’il  avoit  fait  contre  l’Héréfie  des  Brife- Images, 8c 
en  mefmc  temps  pour  luy  parler  fortement  de  la  rcllitution  des  Patrimoines, 
de  telle  manière  que  s’il  refofoit  d’y  fâtisfaire,  il  le  déclarerait  Hérétique.*. 

Cet  article  de  la  réponfe  du  Pape  fûppolc  manifcilement , afnfi  que  je  l’ay 
déjà  dit,  que  l’Ambaffadeur  avoit  ordre  de  le  lolliciter  d'excommunier  l’Em- 
pereur, en  le  déclarant  Hérétique,  8c  confirme  ce  que  j’ay  avancé  des  inten- 
tions de  Charlemagne  dans  toute  cette  affaire.  Le  Pape  finifloit  en  difant  à 
ce  Prince,  qu’il  le  tenoit  feûr  de  fon  attachement  à la  vraye  Religion , 8c 
que  cette  afleûrancc  fàifoit  qu’il  n’appréhendoit  rien  des  mauvais  confeils  que 
pourraient  luy  donner  des  perfonnes  mal  intentionnées. 

Au  relie,  Charlemagne  en  envoyant  les  Livres  Carolins  au  Pape , ne  vou- 
lut pas  paroiftre  rien  décider  fur  l’adoration  des  Images.  Cela  fe  voit  par  la 
Proteflion  de  Foy  qu’il  y joignit,  où  il  fàifoit  allez  connoiftrc  qu’il  fufpcndoit 
fon  jugement  fur  cet  article.  La  voici  : 

„ Que  le  Souverain  Pontife  noftre  Père  8c  toute  l’Eglife  Romaine,  fça- 
„ chent  que  fuivant  la  Doétrine  contenue  dans  la  Lettre  du  Pape  Saint  Gré- 
„ goire  à Screne  Evêque  de  Marfeille  , nous  permettons  l’uliige  des  Images 
„ tant  dans  les  Eglifcs  qu’aillcurs,  pour  l’amour  de  Dieu  8c  des  Saints  : pour 
,,  ce  qui  cft  de  les  adorer,  nous  n’y  contraignons  perfonne  de  ceux  qui  refù- 
,,  font  de  le  faire  ; mais  auffi  nous  ne  permettons  pas  de  les  brifer  ou  de  les 
„ abattre.  Et  nous  difons  hautement  que  le  fcntiment  de  S.  Grégoire  dans 
y , fa  Lettre  cft  conforme  au  fcntiment  de  l’Eglife  univcrfcllc. 

Ce  fut  donc  là  le  milieu  que  prirent  les  Evêques  de  Francfort , pour  mar- 

3uer  qu’ils  avoient  en  horreur  l’Héréfie  des  Brifc-Images  , 8c  pour  s’éloigner 
e l’erreur  prétendue  du  Concile  de  Nicée , qui  enfcignoit , comme  ils  vou- 
loient  fe  le  pcifuader,  qu’il  fàlloit  adorer  les  Images  des  Saints  de  mefmc  que 
la  fainte  Trinité.  Us  ne  voulurent  pas  comprendre  l’explication  nette  que  le 
Concile  de  Nicée  donnoit  de  la  différence  du  culte  qu’on  rendoit  aux  Saints, 
comme  à des  amis  de  Dieu,  qui  cftoit  un  {impie  culte  religieux  , d’avec  ce- 
luy  qu’on  rend  à Dieu , comme  au  Maiftre  8c  au  Créateur  Souverain  de  tou- 
tes chofes  , qui  eft  le  culte  qu’on  appelle  de  Latrie.  Us  ne  voulurent  pas, 
dis-je  , comprendre  ni  voir  cette  explication  dans  le  Concile  de  Nicée,  eux 
qui  citaient  obligez  d’en  employer  une  toute  fcmblable  dans  leur  propre 
Théologie  ; car  il  eft  à remarquer  que  les  Evêques  de  Francfort  qui  rejet- 
toient  le  culte  des  Images,  admettoient  ccluy  de  la  Croix  8c  des  Reliques  des 
Saints,  qui  ne  pouvoit  eftre  fondé  que  fur  le  rapport  que  la  Croix  peut  avoir 

avec 


* J'ay  traduit  fideüement  ces  dernières  paroles  de  la  Lettre  du  Pape  : mais  je  cto  y ce  Texte 
corrompu,  & quiconque  lira  ce  qui  fuit,  en  jugera  comme  moy. 

font.  I.  Lll 


- Digitized  by  Google 


4fo  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

avec  Jefos-Chrill,  6c  les  Reliques  des  Saints  à l’amc  des  Saints  mefihes,  avec 

laquelle  elles  ont  efté  autrefois  unies. 

La  droiture  du  Pape  l’empefcba  de  s’engager  à rien  faire  contre  L'Empe- 
reur, de  ce  que  la  France  vouloir  luy  faire  être,  & fa  fermeté  fcfocndic  pour 
quelque  temps  les  vaftes  deflci ns  de  Charlemagne  ; mais  elle  ne  ht  pas  chan- 
ger a’avis  aux  Evêques  François  fur  le  Chapitre  des  Images.  Il  lè  contenta 
aufîï  de  publier  fi  réfutation  des  Livres  Carolins),  pour  prévenir  le  mal  qu’ils 
pourroient  faire  -,  mais  il  ne  prefla  point  le  Roy  de  recevoir  le  Concile  de  Ni- 
cée  , ni  de  faire  révoquer  ce  qui  s’elloit  fait  à Francfort  contre  ce  Concile» 
attendant  ave»  prudence  une  conjoncture  plus  favorable, qui  ne  fc  prefenta  pas 
néanmoins  avant  fa  mort. 

Taffîilon  ci - Outre  la  condamnation  des  erreurs  des  Evêques  d’Efpagne,  8c  la*Üifpute 

dt  [en  Duché  for  les  Images , il  fe  paflà  encore  dans  ce  Concile  une  chofe  allez  remarqua- 
C/mUmum  ^c-  y paroiftre  en  habit  de  Moine  Taflillon  , autrefois  Duc  de  Bt- 
***'  viére,  8c  on  l’y  obligea  à demander  pardon  de  fes  révoltes  6c  de  fcs  infidélités 
envers  Pépin  8c  envers  Charlemagne.  Il  le  fit-,  mais,  apparemment  cette  fk- 
tisfaftion  Sc  cette  pénitence  publique  n’efloit  pas  le  principal  motif  pour  le- 
quel on  l’avoit  fait  fortir  de  fon  Monaftere.  On  exigea  de  luy  une  autre  cho- 
ie plus  importante,  qui  fut  une  renonciation  dans  les  formes  à tous  les  droits 
Tom.  IL  que  luy  6c  fcs  cnfàns  pouvoient  avoir  fur  la  Bavière.  Il  fut  contraint  de  la  fài- 
Concil.  re,  6c  de  déclarer  qu’il  cédoit  abfolument  tout  fon  Duché  l'ansrefervc,  6c 
qu’il  rccommandoit  feulement  fes  cnfàns  à la  bonté  du  Roy.  On  fit  trois 
exemplaires  de  cette  cefiion,  on  en  laifTa  un  à Taflillon  , on  en  mit  un  autre 
dans  les  Archives  du  Palais , 6c  le  troifiéme  dans  la  Chapelle  du  Palais.  Le 
Roy  afièûra  une  penfion  à ce  Prince  dépoiiillè,  qui  fc  retira  avec  fes  fils , au 
Monaftérc  de  Jumiege  fur  la  Seine,  à quelques  lieues  de  Rouen  , où  ils  paf- 
lcrent  le  refte  de  leur  vie. 

Fginard.  ad  Ce  fut  vers  le  temps  de  ce  Concile  que  mourut  la  Reine  FafLrade,  Princefi- 
fefiere,  hautaine,  cruelle,  redoutée  6c  haie  des  François , qui  s’efloit  attiré 
l’avcrfion  des  Seigneurs  du  Royaume  , jufqu’à  mettre  le  Roy  mefmc  en  dan- 
ger. Car  cette  averfion  fut  la  caufe  de  la  conjuration  de  Ratisbone  6c  de 
celle  de  Turingc,  5c  ce  fut,  aiufi  que  nous  l’apprend  le  Secrétaire  mefme  de 
Charlemagne  , l’efpérance  6c  le  defir  de  fc  verger  des  injures  reçues  de  cette 
Reine,  qui  attirèrent  pluficurs  Seigneurs  dans  le  parti  de  Pépin  , pour  l’exé- 
cution du  défcftable  deffein  qu’il  avoit  conçu  contre  la  vie  au  Roy  fon  père. 
cbjrltmagnt  Tout  ce  que  je  viens  de  raconter  fe  paflà  au  commencement  de  l’cfte , 8e 
shd/lic  Ut  n’cmpcfcha  pas  Charlemagne  d’aflcmbler  fcs  Troupes,  pour  aller  chaftier  les 
f"ïc"”r’anff™.  Saxons,  de  la  trahifon  qu’ils  avoient  faite  au  Comte  Theuderic  6c  à l’Ar- 
ur  une  partit  méc  Françoifc  l’année  d’auparavant.  Il  partagea  fon  Armée  en  deux  Corps,. 
ben  de  leur  £c  il  entra  dans  la  Saxe  avec  celuy  qu’il  commandoit  en  perforine  par  la  Turin- 
^Jiêinard  6?  du  collé  du  Midi  : le  Prince  Charles  fon  fils  aine  ayant  paflë  le  Rhin  à 
Cologne  ave  les  Troupes  des  Gaules,  s’avança  dans  le  pais  ennemi  du  cofté 
de  l’Occident.  Les  Saxons  avoient  aflcmblé  leurs  Troupes  dans  la  Campagne 
de  Sontfelts  au  Dioccfc  de  Padcrbornc  , 6c  paroiflbient  réfolus  à éprouver  le 
fort  d’une  bataille}  mais  La  préfenced’un  Prince  tant  de  fois  leur  vainqueur, 
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& qa’ik  voyoient  par-tout  invincible,  leur  fit  tomber  les  armes  des  mains,  8c  Chronic. 
ils  luy  envoyèrent  demander  pardon.  Il  reçut  leurs  Députez  à Eresbourg,  8c  Moiflac. 
leur  répondit,  qu’il  leur  pardonnèrent  à deux  conditions.  La  prémiere,  qu’ils 
recevraient  de  nouveau  les  Preftres  Chrétiens  qu’ils  avoient  chaflcz  de  leur 
pais.  La  féconde,  que  dans  leur  Armée  rangée  en  bataille  , il  en  choifirok 
le  tiers , 8c  ceux  qu’il  fçauroit  cftre  les  plus  feditieux,  pour  les  tranfporter 
hors  d'un  pais  où  ils  ne  pouvoient  le  tenir  en  repos.  Cette  condition , toute 
rude  qu’elle  eftoit , fut  acceptée  auffi-bien  que  la  première,  8c  enfuite  éxe»  . 

cutée. 

Ce  n’eft  pas  la  detnierë  fois  que  nous  verrons  Charlemagne  chaftier  les 
Saxons  de  cette  maniéré.  On  ne  dit  point  quel  fut  Pemploy  de  ces  Troupes 
ainfi  tranfplantées  : félon  toutes  les  apparences , il  les  envoya  à l’autre  extré- 
mité de  Ion  Etat,  8c  s’en  férvit  à un  ufage  allez  fêmblablc  à celuy  auquel  nous 
avons  veu  une  partie  des  Milices  de  ce  Royaume  deftinées  dans  nos  demiercs 
guerres.  Car  un  des  Auteurs  de  la  vie  de  Charlemagne  écrit,  que  ce  Prince  Eeinard. 
attentif  à tout,  auffi-bien  que  celuy  qui  nous  gouverne  aujourd’nuy  , vouloit in  vira  Ca- 
que pendant  les  expéditions  ou  les  voyages  qu’il  fàifoit  au-delà  des  Alpes  ou  ro1 
au-delà  du  Rhin  8c  du  Danube , toutes  fes  Frontières  fiiflent  parfaitement 
hors  d’infultc.  Dcs-lors  les  Danois  ou  Normans  avec  des  Flotes  qu’ils  équi- 
poient  dans  leur  pais , eftoient  fans  ccfle  à roder  fur  les  côtes  de  Germanie  8c 
de  France  j c’eft-pourquoy  il  fit  faire  quantité  de  Vaillêaux  , où  des  Soldats 
bien  armez  fàifbient  toujours  la  garde  aux  embouchcûres  de  toutes  les  riviè- 
res, par  où  l’on  pouvoit  entrer  dans  le  pais  François,  & il  entretenoit  des 
Milices  fur  toutes  les  côtes , dans  les  endroits  où  l’on  pouvoit  faire  defeenté. 

Les  SaraZins  d’Afrique  8c  d’Efoagnc  n’eftoient  pas  moins  redoutables  aux  cô- 
tes de  la  Méditerranée  : il  fit  faire  la  mefme  garde  de  ce  cofté-Ià  : 8c  depuis 
les  Pyrénées  fur  toutes  les  côtes  du  Larigucdoc,  de  Provence , de  Gcnes,  8c 
julqu’à  Rome  , il  y avoir  des  Vaillêaux  8c  des  Troupes  à la  garde  dé  cette 
grande  étendue  de  pais.  Cette  garde  fé  fàifoit  fi  exaétement,  que  depuis  qu’il 
eut  pris  cette  méthode,  les  Normans  8c  les  Sarazins  ne  réüifirent  qu’une  feu- 
le fois  chacun  dans  toutes  les  defeentes  qu’ils  tentèrent.  Les  Sarazins  en  pre- 
nant par  trahilbn  la  Ville  qu’on  appelle  aujourd’huy  Civita-Vechia , qu’ils 

Îillerent , 8c  les  Normans  dans  une  irruption  qu’ils  firent  dans  quelques  Iflcs 
e la  Frifé,  d’où  ils  enlevèrent  beaucoup  de  butin. 

Il  me  paroifl  donc  fort  vray-fémblable  que  Charlemagne,  pour  dcpaïlér  les 
Saxons  dont  je  parle , 8c  leur  ôter  l’envie  oc  l’cfpérance  de  retourner  dans  leur 

Eïs , les  envoya  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée  , n’ayant  garde  d’ailleurs  de 
retenir  dans  fon  Armée  de  Germanie,  qui  ne  luy  fervoitjguéres  que  contre 
leurs  compatriotes. 

Charlemagne  avoit  auprès  de  luy  dans  cette  expédition  le  jeune  Roy  d’A-  CnfiUt  qu’il 
quitainc,  âgé  de  féizc  à üix-fent  ans,  qu’il  aimoit  tendrement.  Il  étoit  venu  df”'"  !“.**’ 
en  Bavière  fur  le  bruit  de  la  confpiratjon  de  Pépin  , 8c  ne  1 avoit  point  quitte  fur  (,  GqM. 
depuis  ce  temps-là.  Apres  avoir  pafTc  l’hiver  a Aix-la-Chapelle  , comme  il  vtmtmmt  d» 
eftoit  fur  le  point  de  retourner  en  Aquitaine,  le  Roy  fon  pere  luy  donna  quel- fi"  E'“- 
ques  avis  fur  le  Gouvernement  de  fon  Eut.  „ Vous  n’eftes  plus  un  entant,  . 
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luy  dit-il,  „ il  cft  temps  dé  commencer  à prendre  de  l’autoritc  fur  vos  Su-' 
ViuLudovi  ,,  jets,  fur  vos  Miniftres,  6c  fur  les  Seigneurs  de  voftre  Royaume.  Vous  elbes 
******  „ venu  ici  avec  l’équipage  d’un  particulier , 8c  non  pas  avec  celuy  d’un  Roy. 

„ J’ay  mefmc  fçu  que  quand  vous  avez  voulu  me  faire  quelque  préfent  , vous 
,,  avez  cité  obligé  d’emprunter  des  gens  de  voftre  fuite  de  quoy  le  faire.  C’eft 
„ là  le  vray  moyen  de  vous  rendre  non  pas  aimable,  mais  méprifable  à vos 
„ Sujets , la  chofc  du  monde  la  plus  à craindre  8c  la  plus  à éviter  pour  un 
„ Souverain. 

Ce  jeune  Prince,  dans  qui  Ton  voyoit  dès-lors  ce  caraéhrrc  de  bonté  8c  de 
douceur  un  peu  trop  grande,  qui  luy  acquit  le  nom  de  Loiiis  le  Débonnaire, 
avoiia  franchement  au  Roy  ce  qu’il  fçavoit  déjà  bien,  que  les  Miniftres  8c  les 
Seigneurs  d’Aquitaine  n’avoient  pas  pour  luy  toute  la  confkiération  qu’ils  dé- 
voient; que  chacun  penfoit  à fes  intérefts,  & peu  à ceux  du  Prince  8c  à ceux 
du  Public;  que  fes  coffres  eftoient  vuides,  & que  pendant  fon  enfance  on  luy 
avoit  fait  dilîipcr  une  grande  partie  de  fon  Domaine  , en  luy  fàifânt  faire  de 


nt  partir  avec  luy  deux  perionnes  habiles,  l un  nomme  Vilbcrr,  qui  rut  de- 
puis Archevêque  de  Rouen,  & un  Comte  nommé  Richard,  qui  eltoit  Inten- 
dant de  toutes  lcsMaifons  Royales  de  France, & leur  donna  ordre  de  réünirau 
Domaine  tout  ce  qui  en  avoit  efté  détaché;  6c  l’ordre  fut  éxecuté. 

Nous  apprenons  à cette  occafion  une  chofe  digne  de  remarque,  touchant 
les  revenus  de  ces  Princes,  l’entretien  dcleurMailon,  8c  ces  Maifons  Royales 
dont  il  cft  fi  fouvent  fait  mention dansnoftreHiftoire.  LcsRois  y demeuraient 
prcfque  toujours,  6c  ne  féjoumoient  prcfque  jamais  dans  les  Villes:  Ainfi  a.- 
vons-nous  toujours  vu  Pépin  demeurer  à Heriltal  ou  à Jopil  au  pais  de  Liè- 
ge, ou  à Chierfi  fur  la  rivière  cTOifc;  ainfi  voyons-nous  Charlemagne  pafTèr 
lé  quartier  d’hiver  à Aix-la-Chapelle,  à Francfort,  6c  en  d’autres  lieux  qui 
n’ertoient  pas  encore  des  Villes  comme  aujourd’huy,  mais  feulement  des  Mai- 
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prcfque  toujours,  6c  ne  féjoumoient  prcfque  jamais  dans  les  Villes:  Ainfi  a.- 
vons-nous  toujours  vu  Pépin  demeurer  à Heriftal  ou  à Jopil  au  pais  de  Liè- 
ge, ou  à Chierfi  fur  la  rivière  cTOifc;  ainfi  voyons-nous  Charlemagne  pafTèr 
lé  quartier  d’hiver  à Aix-la-Chapelle,  à Francfort,  6c  en  d’autres  ueux  qui 
n’ertoient  pas  encore  des  Villes  comme  aujourd’huy,  mais  feulement  des  Mai- 
Ions  de  plailàncc:  ces  Maifons  avoient  de  grandes  Terres  qui  en  dépendoient, 
& qui  fournifloient  aux  Princes  non  feulement  les  plaifirs  de,  la  Chaflè,  mais 
encore  pendant  tout  le  temps  qu’ils  y demeuraient , les  vivres,  le  fourage,  8c 
tout  ce  qui  eftoit  néccfTairc  pour  l’entretien  de  tous  ceux  qui  eftoient  a leur 
fuite.  Y’oici  comme  les  chofes  furent  réglées  en  Aquitaine  à cet  égard. 

Y îlbcrt  6c  le  Comte  Richard  ayant  retiré  toutes  les  Terres  qui  dépendoient 
de  quatre  Maifons  Royales  appartenantes  à Loiiis  Roy  d’Aquitaine  , ce  Prin- 
cc  ,s  uhpofa  une  Loy  dont  il  avertit  les  Intendans  ou  Gouverneurs  de  fes  Palais, 
qui  fut  que  déformais  il  paficroit  le  quartier  d’hiver  dans  chacune  de  ces  Mai- 
lons  luccefîîvement,  une  année  dans  l’une,  l’année  fuivante  dans  une  autre, 
enlorte  que  chacune  ne  ferait  chargée  que  de  quatre  ans  en  quatre  ans  de  l’cn- 
trctien  de  la  Maifon  du  Roy,  6c  que  durant  trois  ans  les  revenus  bien  admi- 
ni  rez  6c  mis  en  réfcrve,  fourniraient  aifement  pendant  l’année  aux  autres  dé- 
peii  es  que  le  Roy  aurait  à faire.  Ce  quartier  d’hiver  durait  ordinairement 
du  Ro  * Campagne  ou  des  voyages  de  ces  Princes  en  divers  endroits 

°)  aume,  jufqu’après  Pafqucs,  6c  julqu’au  commencement  d’une  nouvel- 
le 
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le  Campagne , ou  d’un  nouveau  voyage.  Durant  ces  voyages  les  Habitans 
des  lieux  par  où  ils  paflbicnt,  cftoient  obligez  de  les  défrayer  -,  celas’ap- 
pelloit  droit  de  gifte , 6c  il  y en  a encore  dans  les  Regiftrcs  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Paris , plufîeurs  Titres  qui  font  mention  de  ce  droit 
Royal.  Quantité  d’amendes  qu’on  impofoit  dans  les  jugemens  des  procès 
au  profit  du  Roy,  8c  pluficurs  impolis,  dont  j’ay  fait  mention  ailleurs,  fai- 
foient  le  reflc  de  fes  revenus. 

Le  Roy  d’Aquitaine  apres  cet  ordre  mis  dans  fon  Etat , le  trouva  fi  riche, 
qu’il  réfonit  de  délivrer  a fes  propres  dépens , fes  Sujets  d’une  charge  qui 
leur  eftoit  fort  rude.  Le  menu  Peuple  des  Villes  6c  de  la  Campagne  clloit 
obligé  de  fournir  aux  Soldats  le  fourage  6c  les  vivres.  Les  gens  de  guer- 
re exigeoient  ce  droit  avec  beaucoup  de  violence,  8c  fouvent  avec  cruau- 
té , les  Soldats  en  venoient  quelquefois  aux  mains  avec  le  Peuple  à cet- 
te occafion  , 6c  il  y avoit  fouvent  du  fang  répandu  : le  Roy  d’Aquitai- 
ne fit  un  Edit , par  lequel  il  déchargeoit  le  Peuple  de  cette  obligation , 
6c  en  chargeoit  fon  Epargne.  Cette  conduite  luy  gagna  le  cœur  de  tous 
fes  Sujets  , Charlemagne  en  eut  une  extrême  joyc , 6c  pour  faire  encore  va- 
loir davantage  la  conduite  de  fon  fils , il  établit  la  mcfmc  chofe  en  Fran- 
ce , déclarant  qu’il  le  fidfoit  ainû , animé  par  l’exemple  de  ce  jeune 
Prince.  • - , 

Quoique  les  Saxons,  depuis  l’exil  de  leurs  compatriotes,  fuffent  demeurez 
dans  la  (oûmifïïon  , Charlemagne  ne  laifla  pas  de  paroi  lire  dans  la  Saxe  avec 
une  Armée , où  elle  ne  luy  fut  pas  inutile  : il  s’avança  jufqu’aux  bords  de 
l’Elbe,  pour  y donner  audience  aux  Envoyez  des  Efolavons  oc  au  Roy  des 
Abodrites.  Ce  Prince  appcllé  Wiltzan,  qui  avoit  toûjours  efté  fort  attaché 
à la  France,  8c  pour  cela  mefine  haï  des  Saxons  , venant  à l’Armée  du  Roy 
tomba  dans  une  embufeade  qu’ils  luy  tendirent  au  paflage  de  l’Elbe,  8c  y fût 
tué.  Il  leur  en  coûta  le  ravage  de  tout  le  Canton  que  Charlemagne  abandon- 
na à fes  Soldats , en  punition  de  ce  crime. 

Apres  cette  expédition  , s’eftant  retiré  à Aix-la-Chapelle  , pour  y paflèr 
l’hiver,  il  apprit  au  commencement  de  l’année  756.  la  mort  du  Pape  Ha- 
drien I.  arrivée  à Rome  fur  la  fin  du  mois  de  Décembre.  Il  avoit  pour  ce 
Pontife  non  feulement  les  fentimens  de  refpeét  que  doit  avoir  un  Prince  Chré- 
tien pour  le  Vicaire  de  Jeius-Chrift,  6c  le  Pcrc  commun  de  tous  les  Fidèles} 
mais  encore  toute  l’amitié  d’un  ami  le  plus  tendre  : il  pleura  cette  mort  com- 
me celle  d’un  frere  ou  d’un  fils  qu’il  aurait  le  plus  ardemment  aimé  , ce  font 
les  termes  de  noftrc  Hifloricn  : 6c  il  fit  faire  par-tout  des  prières  8c  de  gran- 
des aumônes  pour  le  repos  de  fon  amc.  Il  envoya  mefine  à cette  intention 
des  préfciw  confidérablcs  à diverfes  Egüfes  de  la'  Grande  Bretagne , ainfi 

3 uc  nous  l’apprenons  par  l’extrait  d’une  de  fes  Lettres  à Offiines , alors  Roy 
es  Merciens  dans  cette  Ifleï  il  voulut  foulager  & douleur,  6c  en  Tailler  des 
marques  à la  poftérité  , par  une  Epitaphe  qu’il  compofà  luy-mcfmc  en  Ver» 
exametres  8c  pentamètres , qui  fe  voit  encore  aujourd’hui  à Rome  auprès  de 
la  porte  de  l’Eglife  du  Vatican.  On  y lit  entre  autres  Vers,  ccux-ci  beaucoup 
plus  tendres  qu’élegans. 
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Pojl  Patt  ern  lacrymans  Carolus  hoec  carmina  fcripfi 
Pu  mihi  dukis  amer  : te  modo  plango  Pater . 

. * Nomina  jungo  fmul  titulis  clanjfime  ttoftra 

Hadrianus , Carolus , Rex  ego  tuque  Pater . 

Cela  veut  dire,  ,,  J’ay  compofé  moy-mefme  ces  Ven  en  vous  pleurant  , 
„ mon  cher  Pere  & mon  cher  ami , je  veux  que  les  noms  de  Charles  ôc  d’Ha- 
,,  drien  foient  ici  éternellement  joints  enfëmble,  auflï-bien  que  nos  Titres,  je 
„ fuis  Roy,  mais  vous  eftes  Pere. 

Li*»  ni.  Le  jour  mefme  qu’Hadrien  expira  , on  élut  à Rome  pour  fon  fuccefTcur 
Uh  pour  fon  Lcon  j[i  Ju  nom.  La  réputation  de  £à  vertu  le  fit  choifir  tout  d’une  voix, 
uccijjtur.  ce  confcntcrncnt  univeiîfel  lcmbloit  eftre  un  préfâgc  d’un  Pontificat  bcau- 
Eginard.  ad  coup  plus  heureux  qu’il  ne  fut  en  effet.  Auffi-toft  apres  fon  exaltation  il  écri- 
-o.  iÿ6.  vit  a Charlemagne , pour  luy  en  faire  part,  luy  envoya  les  clefs  de  la  Con- 
fêffion  de  S.  Pierre,  l’ctendart  de  la  Ville  de  Rome,  avec  d’autres  prefens , fie 
le  pria  de  députer  quelqu’un  des  Seigneurs  de  fa  Cour , pour  recevoir  le  fcr- 
ConcS"  ^ meut  de  fidélité  du  Peuple  Romain  * . 

G ail.  Le  Roy  ne  manqua  pas  de  répondre  à cette  Lettre , & voici  en  quels  ter- 

mes il  commençoit  la  fienne.  „ La  lcéhire  de  vos  Lettres  , dit  ce  Prince, 
„ nous  a rempli  de  joie,  en  nous  apprenant  que  vous  avez  efté  élu  avec  lecon- 
„ lentement  unanime  de  tout  le  monde,  & en  nous  aflcûrant  de  voftre  obcïf- 
„ fan  ce  & de  voftre  fidélité  f • U l’exhorte  de  plus  à convenir  avec  fon  En- 
voyé des  moyens  d’étendre  & d’élever  l’Eglifc  Romaine  , d’établir  l’honneur 
& la  gloire  du  S.  Siégé , & d’affermir  l’autorité  que  la  qualité  de  Patrice  des 
Romains  donnoit  au  Roy  de  France  : il  l’avertit  de  s’attacher  à l’obfërvation 
des  Canons,  de  bien  édifier  l’Eglife  par  fes  bons  exemples  , & il  l’afîcûre  que 
de  fon  coftc  il  eft  réfolu  d’exécuter  les  Traitez  qu’il  a faits  avec  fon  prcdccef- 
fèurj  d’entretenir  avec  luy  une  grande  union,  & de  protéger  toujours  l’Egli- 
fe Romaine. 

Le  Titre  de  Patrice  des  Romains,  dont  il  eft  parlé  dans  cette  Lettre, avoit 
efté  porté  par  les  Exarques  de  Ravennc  , qui  commandoient  en  Italie  pour 
l’Empereur,  & qui  avoient  toute  autorité  dans  Rome  dont  ils  nommoient  le 
Duc  ou  le  Gouverneur.  Après  que  le  Gouvernement  des  Exarques  fut  aboli, 
& que  Pépin  au  temps  du  Pape  Efticnnc  III.  eut  oblige  les  Rois  des  Lom- 
bards à céder  tout  l’Exarcat  à PEglifc  Romaine,  la  qualité  de  Patrice  des  Ro- 
mains fut  confirmée  à ce  Prince  & à fes  enfàns  : car  le  Pape  Eftienne  l’a  leur 
avoit  déjà  donnée,  quand  il  les  facra  à S.  Denis.  Charlemagne  la  prit  toûjours 
dans  fes  Titres , & les  Papes  ne  manquèrent  jamais  de  la  luy  donner  dans  les 
Lettres  qu’ils  luy  écrivoient.  Il  paroift  évident  qu’elle  ne  donnoit  pas  à ces 
Princes  une  moindre  autorité  qu’aux  Exarques  , & que  c’eftoit  un  Titre  en 

vertu 

• Qui  poputam  Romanum  ad  fuam  fidem  atque  fubjeâionem  per  facramenta  firmavit. 

t Valdc,  faieor . gavifi  fumas  leu  in  elc&onis  unanimitatc  , feu  in  humiütaiis  v eftre  ot-e- 
dienda  6c  in  promifiioais  ad  nos  fidelitate. 
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vertu  duquel  les  Romains  cftoient  fournis  aux  Rois  de  FranceT8c  leur  feifoient 
ferment:  de  fidélité , aufli-bien  que  les  Ducs  de  Spolcte,  deBoncvcnt,deFrioul 
8c  les  autres.  Les  Peuples  fournis  au  S:  Siège  par  nos  Rois  feifoient  le  for-  Apud  dn 
ment  en  mefinc  temps  a Saint  Pierre, au  Pape  & au  Roy.  „ Nous  avons  feit  Ç-om*^îlL 
„ faire  le  ferment  à ceux  de  Capouc,-dit  le  Pape  Hadrien  , dans  une  Lettre  p.  80i, 
qu’il  ccrivoit  à Charlemagne,  & ils  l'ont  feit  au  S.  Apoftre,  à nous  & à vo- 
„ (Ire  Royale  Puiflànce.  L’Exarcar  8c  quelques  autres  Duchcz  ou  Territoires 
avaient  dre  donnez  au  S.  Siège, de  le  Pape  légitimement  élu  en  cftoit  en  pof- 
fcflion:  il  en  percevoir  les  revenus,  en  rcccvoit  les  tributs  & les  hommages, 
y envoyoit  des  Juges  pour  rendre  la  Juitice.  Mais  le  Roy  de  France  s’y  eltoit 
referve  le  droit  d’hommage,  ccluy  de  feire  marcher  les  Ducs  à la  guerre, 
quand  il  jugeait  à propos  de  les  commander.  Les  Sujets  de  l’Exnvcat  cftoient  FMnutftri 
en  mefme  temps  les  hommes  8c  les  fidèles  du  Pape  8c  du  Roy.  La  qualité  de  v D“~ 
Patrice  des  Romains  donnoit  au  Roy  autorité  dans-Rome,  quand  il  y cftoit,  “t/i";]  "h’emî- 
& mcfmc  celle  d’y  envoyer  des  Commiftiiires  ou  Intcndans , pour  y rendre  1*»«  nèflri  v 
Juftice-:  il  n’y  a rien  en  roue  ce  que  j’avance  ici,  que  la  fuite  de  l’Hiftoire  & 
les  Lettres  des  Papes  ne  démontrent. 

Celle  de  Charlemagne,  de  laquelle  je  parle,  fut  portée  par  Angilbcrt,  Fa-  pap=  Ha- 
vori  de  ce  Prince  & un  de  fes  Secrétaires  d’Etat  * . Il  porta  auffiau  Pape  de  <Wen  à Char- 
là  part  du  Roy  plufieurs  prêtons  qui  avoient  efte  deftinez  pour  fon  prédécef- 
four.  Les  inftruéHons  de  cet  Envoyé,  que  nous  avons  parmi  les  Lettres  d’Al-  num; 
cuin,  font  remarquables  par  la  piété  que  Charlemagne  y feit  paroiftre',  8c  par  Manualem.’ 
l’autorité  qu’il  y prend  dans  les  avis  qu’il  ordonne  à cet  Envoyé  de  donner  au 
Pape  de  là  part,  dlcs  eftoient  conçues  en  ces  termes  : 

„ Avertiflèz  le  Pape  de  l’obligation  qu’il  a de  vivre  avec  grande  édifica- 
„ tion,  fur  tout  d’eftre  grand  obtervateur  des  Canons , 8c  de  feire  paroiftre 
„ beaucoup  de  niétc  dans  le  Gouvernement  cie  l’Eglife  : ftites-lc  fouvent  rcfi- 
„ fouvenir  que  l’honneur  où  il  a efté  élevé  durera  peu  d’années  ; mais  que  la 
„ récompcntc  qu’il  fe  méritera,  en  rempliflant  bien  les  devoirs  de  fon  niinif- 
,,  tére,  durera  toujours.  Parlez-luy  fouvent  d’empefeher  la  fimonie, 8c de dé- 
„ truire  entièrement  ce  mal  qui  devient  très-commun  dans  l’Eglife.  Ditcs-luy 
„ tout  ce  que  nous  avons  dit  fouvent  dans  les  entretiens  que  j’-ay  eu  avec  vous 
„ fur  ce  fujet , en  déplorant  ce  malheur.  Parlez-luy  .touchant  le  deflèin  que 
„ j’avois  concerté  avec  fon  prédécefleur  , de  bâtir  un  Monaftérc  auprès 
„ de  l’Eglife  de  S.  Paul , 8c  qu’il  me  feftb  là-deflùs  une  réponfc  pofïtive. 
w Dieu  vous  conduite  ....  que  vortie  voyage  (bit  heureux*.  . reve- 
,,  nez  avec  joye,  mon  cher  Hotncre.  C’cft  le  nom  que  j’ay  dit  que  portoit 
Augil'ocrt  en  qualité  d’ Académicien  , ou  de  membre  de  l’Académie  inftituée 
par  Charlemagne. 

Les  préfens  qu’Angilbert  porta  au  Pape  pour  l’Eglifo  de  S.  Pierre,  cftoient  Egmard.  ad 
quelques  pièces  rares  8c  précieufcs  , du  butin  que  les  François  avoient  fait  an.  796. 
dans  la  Pannonie , après  une  viéroiie  qu’ils  venoient  de  remporter  fur  les 
Abares.  Car  Charlemagne  avoit  toujours  fuivi  le  deflein  qu’il  avoit  for- 
mé, defubjugucr  ccs  Peuples,  ëc  de  les  convertir  à h Religion  Chrétien- 
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ne.  La  première  expédition  qu’il  avoit  faite  dans  leur  pais,  y avoit  cau^ 
le  de  la  divifion.  Un  des  plus  confidérables  de  la  Naüon  nommé  Theu- 
don , foit  de  luy-mefmc , ioit  gagné  par  les  promefles  de  Charlemagne, 
luy  avoit  envoyé  l’année  précédente  quelques  perfonnes  de  fâ  part,  pour 
traiter  avec  luy , fie  ils  le  trouvèrent  en  Saxe  à la  telle  de  fon  Armée  , 
campé  fur  la  rivière  d’Elbe  : il  luy  avoit  fait  faire  offre  de  les  fervices  , Ôc 
promis  de  fe  faire  Chrétien.  On  apprit  de  ces  Envoyez  l’état  des  choies,  fie 
on  profita  fort  des  lumières  qu’ils  donnèrent.  Les  continuelles  révoltes  des 
Saxons  demandoient  la  préfence  de  Charles  , toujours  occupé  à les  chaftier  , 
8c  l’empefcherent  d’aller  en  perfonne  en  Pannonie  : mais  il  donna  ordre  à 
Henri  Duc  de  Frioul  d'y  marcher  avec  une  Armée.  L’expédition  fut  très- 
heureulè.  Henri  força  la  Ville  Capitale  appclléc  Ringa,  en  fît  enlever  tou- 
tes les  richefîcs  qui  cftoient  grandes,  il  envoya  ce  qu’il  y avoit  trouvé  de  plus 
précieux  au  Roy , qui  en  fit  part  au  Pape  , fie  grande  largeflc  aux  principaux 
Seigneurs  de  fit  Cour. 

L’Armée  du  Duc  de  Frioul  fut  fuivic  peu  de  temps  après  d'une  autre, com- 
poféc  des  Troupes  d’Italie  Se  de  celles  de  Bavière  , Se  commandées  par  Pépin 
Roy  d’Italie,  qui  trouvant  déjà  la  conltcmation  répandue  dans  le  pais  , fie  la 
guerre  civile  allumée,  fortifia  la  faction  de  ceux  qui  vouloicnt  fc  Zbûmettre  à 
la  domination  Françoife.  Le  Cham  ou  Prince  des  Abares  fut  tué , ceux  qui 
fuivoient  fon  parti  furent  défaits , Se  pouffez  par  Pépin  jufqu'au-delà  de  la 
Theiffe,  fie  ce  Prince  rafà  entièrement  la  Capitale  que  le  Duc  de  Frioul  avoit 
déjà  pillée. 

On  peut  regarder  cette  vi&oire  comme  la  fin  de  la  guerre  des  Abares.  Ils 
fubirent  alors  le  joug  de  la  France,  fie  ne  firent,  plus  dans  la  fuite  que  quelques 
fbibles  révoltes,  qui  furent  aifément  arrêtées  : on  peut  mefme  dire  que  ce  fût 
la  deftruélion  de  cette  Nation,  julqu’alors  fi  nombreufc , fi  puiflânte  6c  fi  ri- 
ches niais  on  en  fit  cette  annéc-là  un  fi  horrible  carnage  , qu’elle  fut  prcfquc 
toute  exterminées  jamais  les  Soldats  François  ne  firent  un  fi  prodigieux  bu- 
tin, 6c  ne  furent  fi  riches,  qu’ils  le  furent  après  le  pillage  du  pais  des  Abares, 
qui  depuis  deux  ou  trois  fiecles  avoient  amailc  par  leurs  brigandages  fur  toutes 
fortes  de  Nations,  des  richcffes  immenfes. 

Après  de  fi  heureux  fuccès  Charlemagne  fc  rendit  à Aix-la-Chapelle  avec  la 
Reine  Lutgarde,  qu’ilavoit  épouféc  depuis  peu  en  cinquièmes  noces.  Son 
fils  Pépin  vint  l'y  trouver  avec  pluficurs  de  fes  Ducs  6c  de  fes  Comtes , qui 
s’efloient  figiez  dans  la  conquefle  de  la  Pannonie.  Ce  fut  comme  une 
efpcce  de*triomphc , le  jeune  Prince  fie  toute  fa  troupe  portant  fur  leurs 
habits  quelques  marques  de  leur  viétairc.  Il  préfenta  au  Roy  ce  Prince  Aba- 
rc  dont  j’ay  parlé,  nommé  Thcudon,  qui  s’eftait  déclaré  pour  les  François, 
fie  qui  venoit  faire  hommage  à Charlemagne, pour  fa  perfonne  ôc  pour  le  Can- 
ton dont  il  efloit  le  Chef.  Charlemagne  luy  donna  beaucoup  de  témoigna- 

fes  d’affrétion  6c  d’eltane,  6c  peu  de  temps  après  il  fût  baptile  avec  tous  ceux 
c fa  fuite. 

On  reçut  fur  ces  entrefaites  des  nouvelles  d’Efpagne , qui  augmentè- 
rent 
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rcnt  la  joyc  de  la  Cour.  Il  y avoit  toujours  fur  cette  frontiére-Ià  au-delà  des 
Pyrénées  une  efpece  de  petite  guerre  continuelle  entre  les  François  8c  les  Sa- 
razins} je  l’appelle  petite > parce  qu’il  ne  s’y  paflbit  point  de  grandes  actions,  Egitwrd.  t« 
mais  il  y avoit  feulement  de  légers  combats,  8c  quelques  furprifes  de  Places, ln- 

Îui  changeoient  fouvent  de  martres.  Barcelone  entre  autres  eftoit  tantoft  aux 
rançois,  8c  tantoft  aux  Sarazins.  Alphonfe  le  Chaftc,  Roy  des  Afturiea 
& de  Galice , devenu  redoutable  aux  Sarazins , occupoit  leurs  principales 
forces.  Les  guerres  civiles,  qui  les  divifoient  entre-eux  depuis  long-temps , 

& fur  tout  depuis  deux  ans  qu’Ifcm  Roy  de  Cordouë  eftoit  mort,  empê- 
choient  qu’ils  ne  chalFalTcnt  les  François  du  pais  d’en  deçà  de  la  Rivière  d’E- 
bre:  ce  qu’ils  auraient  pu  faire  aifément  fans  cela,  vu  le  peu  de  Troupes, 
que  le  Roy  d’Aquitaine  entretenoit  au-delà  des  Pyrénées. 

On  apprit  donc  à la  Cour,  que  les  troubles  d’Efpagne  augmentoient  tous  11  m-urjt 
les  joursj  qu’un  Emir  Sarazin  nommé  Zara,  qui  s’eftoit  rendu  maître  de  Bar- 
celone,  8c  de  tout  ce  Territoire,  eftoit  réfolu  de  fe  foûmettre  avec  cette  Vil-  ma- 

le à la  domination  Françoife,  & qu’il  devoit  dans  peu  de  temps  venir  en  per-  tnUs  s*t*- 
fonne  trouver  Charlemagne , pour  luy  faire  hommage , & fe  déclarer  fon  ^ ^ 
Vaflàl.  L’Emir  arriva  en  effet  a Aix-la-Chapelle  au  commencement  de  l’cfté}  an. ' 
il  fut  bien  reçu  de  Charlemagne,  qui  fur  les  avis  qu’il  luy  donna  du  dtfordre 
des  Sarazins, ordonna  au  Roy  d’Aquitaine  de  paffer  les  Pyrénées  avec  une  Ar- 
mée du  collé  de  l’Arragon,  & de  mettre  le  fiége  devant  Huefca.  Les  Hif- 
teriens  ne  difent  point  le  fuccès  de  ce  fiége,  qui  peut-eftre  mcfmc  ne  fe  fit 
pas.  Car  noftre  Hiftoirc,  toûjours  fort  confùfe  fur  les  affaires  d’Efpagne, 
nous  laifle  entrevoir, aue  le  Duc  Sarazin,  qui  commandoit  dans  les  montagnes 
d’Aquitaine,  c’cft-à-dire , dans  les  montagnes  des  païs  dépendans  d’Aquitai- 
ne, demanda  la  paix,  8c  fc  fournit,  8c  ce  Duc  eftoit  apparemment  le  Gou-  Vita  Ludo- 
verneur  de  Hucfea.  Néanmoins  Louis,  avant  que  de  repafler  les  Pyrénées, fit VICI  p“’ 
relever  les  murailles  d’Auxonc,  de  Cardonc,  8c  de  quelques  autres  Places, 
dont  il  donna  le  commandement  à un  Comte  nommé  Burel , avec  des  Trou- 
pes fuffifàntes  pour  fe  maintenir  dans  ces  Places. 

Charlemagne  après  un  voyage  qu’il  fit  dans  la  Saxe,  où  il  fc  fàifoit  toû- 
jours de  nouveaux  mou  vemens,  trouva  à fon  retour  à Aix-la-Chapelle,  Ab- 
dafla  oncle  de  Alhaca  nouveau  Roy  de  Cordouë,  contre  lequel  il  luy  deman- 
da fa  proteélion  8c  fon  fccours.  Le  dernier  Calife  Ifcm , qui  eftoit  fon  ffere, 
l’avoit  privé  de  la  partie  qu’il  prétendoit  luy  élire  dûë } 8c  depuis  la  mort  d’i- 
fom,  Abdalla  s’eftoit  fait  un  parti  pour  foûtenir  fes  droits,  8c  venoit  prier 
Charlemagne  de  l’appuyer. 

Ce  Prince  luy  donna  de  bonnes  efpérances,  8c  le  mena  avec  luy  en  Saxe, 
où  il  retourna  pour  y faire  prendre  des  quartiers  d’hiver  à fes  T roupes.  Le 
Roy  d’Aquitaine,  après  fon  expédition  a’Efpagne  vint  l’y  trouver,  8c  partit 
peu  de  temps  après  avec  Abdalla,  pour  le  conduire  en  Elpagnc,  8c  y foûte- 
nir le  parti  de  ce  Prince  Sarazin. 

Charlemagne  euft  fans  doute  beaucoup  plus  profité  des  guerres  civiles  des 
Sarazins  tant  pour  la  Religion,  que  pour  i’étenduë  de  fon  Empire,  s’il  n’en 
euft  cfté  empêché  par  l’obftination  8c  la  fierté  des  Saxons,  que  ni  les  ravages, 
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ni  les  défaites  ne  pouvoient  dompter,  8c  tout  cela  ne  femût  qu'à  fragment» 
la  haine  implacable  qu’ils  avoient  conçue  de  la  domwation  Françoife.  Sa  feule 
préience  les  maintenoit  dans  le  devoir.  Il  réfolut  de  pafler  l’hiver  de  cette  an* 
néc-là  dans  le  pais;  il  vint  camper  fur  le  Vefer,  il  y tonifia  fon  Camp,  y fit 
bâtir  des  maifons, 8c  en  fit  comme  une  Ville, à laquelle  il  donna  le  nom  d’Hé- 
riftal,  qui  eftoit  ccluy  d’une  Maifon  Royale,  qu’il  avoit  en  Auflrafic  dam  le 
pais  de  Liège.  Il  en  fit  fa  P Lee  d’ Armes,  ik  oiltnbua  fes  Troupes  en  divers 
quartiers  entre  le  Vefer  8c  l’Elbe.  Il  reçut  en  ce  lieu  diverfcs  Ambafiàdes.  Les 
Princes  Huns  ou  Abares  devenus  fes  Tributaires,  y vinrent  delà  Pannonfe 
luy  rendre  leurs  hommages.  Alphonfe  le  Chatte  Rov  des  Afturies,  avec  qui 
il  eut  toujours  beaucoup  de  liailon,  y envoya  aufîi  des  AmbafTadeurs,  pour 
luy  faire  paît  des  grands  avantages  qu’il  avoit  remportez  fur  les  Saratins,  5c 
*nn*,t*  pour  luy  faire  des  prélêns.  C’tit  ainfî  que  Charlemagne,  comme  l’Arbitre  gé- 
il  cales,  jt.s  affres  ,jc  l’Europe,  eftoit  recherché  de  prcfque  tous  les  Princes 

tant  Chrétiens  qu’infidclcs,  rcfpcété  & redouté  par  tout, 
tt  chàtit  Us  Les  fculs  Saxons,  qui  avoient  expérimenté  tant  de  fois  les  effets  tantofl  de 
s-ixons.  démence,  8c  tantoll  de  fa  colère, ne  pouvoient  prendre  à fon  égard  les  fen- 
Eginari  ad  timens  des  autres  Nations-  Ceux  d’entre  l’Elbe  8c  te  Vefer  n’avoient  ofébran- 
“• 7^8’  1er  pendant  l’hiver,  citant  de  tous  collez  in ve fias  des  Troupes  Françoifes,  qui 
s’elioicnt  logées,  dans  tous  les  Forts,  8c  laifis  de  tous  les  paflagcs:  mais  les 
Saxons  Septentrionaux  au-delà  de  l’Elbe,  n’ayant  pas  ce  frein,  s’abandonnè- 
rent de  nouveau  à leur  fureur.  Charlemagne  fur  la  fin  de  l’hiver  leur  avoit  en- 
voyé quelques-uns  de  fes  Officiers  pour  porter  certains  ordres  dans  le  païs, 
rendre  jullicc  à ceux  qui  la  demanaoient,  punir  les  coupables,  recevoir  les 
hommages  au  nom  du  Prince.  A peine  curent-ils  commencé  à faire  quelques 
fonétions  de  leurs  Charges,  que  la  fédition  s’éleva  contre  eux  comme  contre 
des  violateurs  de  la  liberté  Saxone,  8c  la  plufpart  furent  mafïàcrcz. 

Durant  cette  émeute  un  Seigneur  François  nommé  Godcfealc,  que  le  Roy 
avoit  envoyé  en  Ambaflàde  à Sigefroy  Roy  de  Danemarc,  retournoit  à la 
Cour:  il  fut  attaqué  par  ces  feditieux  comme  il  eftoit  fur  le  point  de  paffer 
l’Elbe,  8c  fût  tue  avec  tous  ceux  de  fa  fuite..  Le  Roy  ayant  appris  ces  nou- 
velles, afièmbla au  pluftofl  fes  Troupes,  8c  mit  à feu  8c  à fàng  tout  le  mis 
d’entre  le  Vefer  8c  l’Elbe,  perfuadé  que  les  Saxons  d’au-delà  de  l'Elbe  n’avoient 
agi  que  de  concert  avec  ceux  d’en-deçà. 

S Jmm  eu-  Ce  châtiment  ne  fit  qu’irriter  les  Saxons  Septentrionaux,  à qui  l’on  donne 
«i ma  eux  auffi  en  cet  endroit-là  le  nom  de  Nomians,  auffi-bicn  qu’aux  Danois  j 8c  ne 
"tTr'iUi  Pouvanr  scn  vcngcr  fur  1“  François,  ils  fe  jettérent  dans  le  païs  de  Mckle- 
tirùriuM- "bourg  toujours  fidèle  8c  fournis  à la  France,  8c  y firent  de  grands  ravages. 
«.  Le  Duc  Traficon , qui  y commandoit  pour  Charlemagne  depuis  la  mort  du 

Eginard.  Roy  Viltzen  tué  en  trahifon  par  les  Saxons,  afièmbla  au  pluftoll  les  Milices 
du  païs,  8c  vint  attaquer  les  ennemis;  il  les  tailla  en  pièces,  8c  quatre  mille 
demeurèrent  fur  la  place.  Cette  perte  au-delà  de  l’Elbe,  les  ravages  que  le 
Roy  avoit  fait  faire  entre  cette  Rivière  8c  le  Vefer,  les  Troupes  qu’il  logea 
en  divers  polies,  pour  tenir  tout  le  païs  en  bride,  mirent  les  Saxons  hors  d’é- 
tal de  remuer  fi-toft,  8c  le  Roy  retourna  à Aix-la-Chapelle,  où  il  donna  au- 

dien- 
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tlience  aux  Ambaflàdcurc  de  l'Impératrice  Irène,  qui  eftoient  venta  pour  le 
prévenir,  8c  jullifier  cette  Princcffc  fur  un  point , fur  lequel  alTurément  il 
ctloic  difficile  de  bien  faire  fon  Apologie. 

Irène  avoir  gouverné  l’Empire  pendant  la  jcuncflè  de  fon  fils  Conltantin, 
avec  une  prudence  fie  une  conduite, qui  luy  avoicnt  attiré  l’admiration  de  tout 
l’Univers,  8c  elle  avoir  eu  la  gloire  de  rétablir  en  peu  de  temps  la  vraye  Re- 
ligion, qui  gcmifToit  depuis  loixantc  années  fous  la  domination  tyrannique  dos 
Empereurs  Brife-Imagcs.  La  paffion  la  plus  naturelle  à un  génie  auffi  grand 
fie  auffi  élevé  que  le  lien,  cft  celle  de  gouverner,  Sc  elle  n’en  lut  que  trop  pof- 
fédcc.  Conltantin  fon  fils,  déjà  parvenu  à l’âge  de  vingt  ans,  ne  faifoit  rien 
que  par  fos  ordres.  Le  Patrice  Stauracc,  fous  l'autorité  de  l'Impératrice,  or-  Theopti»- 
donnoit  de  tout,  dilpofoit  de  toutes  les  Charges,  faifoit  toutes  les  grâces,  8c  n“ ln 
s’attiroit  par  là  une  Cour  beaucoup  plus  greffe,  que  n’elloit  celle  de  l’Empereur. nlC0' 

Ce  jeune  Prince  rclfentoit  vivement  cette  indignité,  fie  avoit  peine  à la  dif- 
fimulci  s mais  c’cfloit  un  mal  dont  il  elloit  dangereux  pour  luy  de  fe  plaindre, 

£(  il  elloit  encore  plus  difficile  d’y  apporter  remède.  Il  s’ouvrit  neanmoins 
fur  ce  fujet  à trois  ou  quatre  Seigneurs  de  fa  Cour,  dont  il  fe  croyoit  fcûr  par 
la  haine  qu’ils  avoicnt  contre  Stauracc.  Us  luy  promirent  de  le  fervir  de  tout 
le  crédit  qu’ils  avoicnt  dans  Conftantinople  8c  dans  l’Armée,  8c  convinrent, 
que  quand  ils  auroient  leur  parti  formé,  l’Empereur  déclarerait  en  plein  Sé- 
nat, qu’il  vouloit  déformais  gouverner  par  luy-mefine,  8c  qu’eftant  en  âge  de 
le  faire,  l’Empire  n’avoit  plus  befoin  des  foins  de  la  Régente.  Immédiatement 
après  cette  déclaration  l’Empereur  devoir  ôter  à PImpcratrice  toute  autorité, 
ne  luy  donner  aucune  communication  des  affaires, fie  fans  attendre  longtemps* 
la  reléguer  en  Sicile,  pour  l'empêcher  de  brouiller. 

Le  Patrice  Stauracc,  qui  avoit  des  efpions  par  tout,  fie  qui  vcilloit  fur  ton-  Cuit  Pnn- 
tes  les  démarches  de  l’Empereur,  6c  de  tous  ceux  qui  l’approchoicnt , eut  bien-  u*~ 

toll  pénétré  le  myflcre,  oc  déconcerté  tout  ce  deffêin.  L’Impératrice  fit  ar-  **’ 

reter  tous  ces  Seigneurs,  en  envoya  quelques-uns  en  exil,  mit  les  autres  en  itij. 
prifon*  gagna  l’Armcc  en  là  faveur  par  fes  libéralités,  jufqu’à  faire  jurer  les 
Officiers  8c  les  Soldats,  que  tant  qu’elle  vivrait , ib  luy  confcrvcroicnt  toute 
l’autorité  qu’elle  avoit  eue  jufqu’alors,  qu’ils  ne  reconnoîtroient  point  d’autre 
maître  qu’elle,  8c  mefmc  que  fon  nom  dans  les  Edits  8c  dans  les  autres  A êtes 
publics  lcroit  déformais  placé  devant  ccluy  de  l’Empereur. 

Ce  forment  fut  fait  au  printemps  par  l’Armée  en  l’abfcncc  des  Troupes  d’Ar- 
ménic,  qui  ayant  rejoint  les  autres  au  mob  de  Septembre,  furent  invitées  à le 
faire  aufli.  La  jeune  Impératrice,  époufc  de  Conlhmtin,  elloit  Arménienc. 

Soit  par  cette  foule  raifon,foit  par  quelque  autre  motif  encore,  l’Armce  d’Ar- 
ménie rcfulà  de  faire  le  ferment,  ditant , qu’il  elloit  contre  toute  forte  d’équi- 
té, ôc  contre  l’honneur  de  l’Empire,  que  le  nom  d’une  femme  fùfl  mb  dans 
les  Edits  avant  ccluy  de  l’Empereur,  6c  qu’une  telle  nouveauté  n’clloit  ni  de 
l’utilité,  ni  de  la  gloire  de  l’Empire.  Irène  envoya  pour  gagner  ccs  Troupes, 
un  Officier  de  fos  Gardes  nommé  Aléxb,  qui  gagné  luy-mdme  fecrctemcnt 

E>ur  le  parti  de  l’Empereur,  fc  mit  à leur  telle,  apres  avoir  fait  arrellcr  le 
uc  N icéphorc  qui  les  commandait. 

> Mmm  z Cet 
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Cet  incident  étonna  la  Cour,  & fit  bruit  dans  l’Armée  ; on  commença  à 
y faire  diverfes  réflexions  -,  quelques-uns  louèrent  la  fermeté  8c  h généralité 
clés  Troupes  Armémicncsjplufieurs  Officiers,  qui  eftoient  affeétionnez  à l’Em- 
pereur, mais  qui  n’avoient  ofé  fc  déclarer,  fe  fervirent  de  cette  conjonéhire 

four  faire  remarquer  aux  Soldats  combien  efloit  peu  régulière  la  démarche  où 
on  les  avoit  engagez: on  eut  honte  d’avoir  foit^m  ferment  fi  injufte  & fi  con- 
traire à celuy  qu’on  avoit  fait  folemnellement  à l’Empereur,  lorlque  Leon  fbn 
père  l’avoit  aflocié  à l’Empire  à la  prière  des  Peuples  8c  des  Armées.  Enfin , 
quelque  effort  que  puffcnt  foire  les  partifins  de  l’Impératrice,  toute  l’Armée 
lé  joignit  aux  Arméniens,  8c  on  cria  par  tout  le  Camp,  vive  l’Empereur. 

Les  Soldats  de  la  garde  de  ce  Prince,  fuivirent  l’exemple  des  autres;  il 
vint  fe  mettre  à la  telle  de  l’Armée,  luy  marqua,  & fur  tout  aux  Arméniens, 
là  rcconnoiflâncc.  Il  entra  au  mois  de  Décembre  comme  en  triomphe  à Confo 
tantinoplc, dégrada  le  Patrice  Staurace,&  l’envoya  en  éxil  en  Arménie,  écar- 
ta tous  les  confidcns  8c  tous  les  Eunuques  de  l’Impératrice,  8c  la  fit  renfermer 
ellc-mclïnc  dans  un  Palais, où  il  luy  promit, qu’elle  ferait  en  feûrcté,  8c  qu’on 
l’y  traiterait  toujours  en  Impératrice  8c  en  mere  de  l’Empereur. 

Ce  Prince  voulant  montrer  aux  Peuples  8c  aux  Soldats,  qu’il  efloit  digne 
du  Thône  où  ils  l’avoient  rétabli,  fit  diverfes  entreprifes  militaires,  mais  qui 
luy  réiiflïrent  mal.  Ce  mauvais  fuccès  donna  lieu  à quelques  perlonnes  de  Ion 
Confcil,  qui  elloicnt  dans  les  intérclls  d’Irène,  de  parler  à l’Empereur  de  l’u- 
tilité qu’il  pourrait  tirer  des  confeils  de  Ci  mere,  s’il  fe  réconcilioit  avec  elle; 
8c  ils  firent  fi  bien,  qu’avec  le  temps  ils  l’engagèrent  à la  tirer  de  fa  prilon, 
à luy  redonner  part, aux  affaires,  8c  enfin  à la  faire  proclamer  tout  de  nouveau 
Impératrice.  C’elloit  reprendre  infenfiblcmcnt  le  joug  qu’il  avoit  eu  tant  de 
peine  à fecoiier.. 

En  effet,  Irène  ne  fut  pas  long-temps  à la  Cour  fins  lé  rendre  maîtreffe  ab- 
fbluë  de  l’cfprit  de  fon  fils,  à qui  clic  perfuada  peu  de  temps  après  de  rappel- 
ler  le  Patrice  Staurace.  L’une  8c  l’autre  s’appliquèrent  à luy  ôter  tousfesamis, 
8c  à luy  faire  perfécuter  ceux  qui  l’avoicnt  le  plus  fidellcmcnt  fcrvi.  Ils  luy 
pcrfuadércnt,  que  cet  Alexis,  à qui  il  efloit  redevable  de  fi  liberté,  penfbit  a 
fe  foire  luy-mcfmc  Empereur,  8c  il  luy  fit  crever  les  yeux.  Les  Troupes  Armé- 
nicncs  qu’ Alexis  commandoit,  8c  qui  l’aimoient,  en  furent  extrêmement  irri- 
tées, 8c  fc  révoltèrent.  Il  envoya  une  Armée  pour  les  châtier.  On  donna  quel- 
ques combats,  8c  enfin  les  Arméniens  trahis  par  pluficurs  de  leurs  Officiers,  fu- 
rent prcfquc  tous  pris,  8c  traitez  avec  beaucoup  de  rigueur  8c  d’ignominie. 

Ircne  n’en  demeura  pas  là.  Comme  la  jeune  Impératrice  nommée  Marie 
efloit  Arméniene,  8c  que  c’cfloit  en  fi  confidération,  que  les  Arméniens  a- 
voient  pris  le  parti  de  l'Empereur,  elle  fut  enveloppée  dans  la  difgrace  de  fi 
Nation.  Conilantin,  avant  que  d’époufer  cette  Princeffc,  avoit  fait  tous  fes 
efforts  pour  obtenir  de  fa  mere  d’époufer  la  fille  de  Charlemagne,  avec  laquel- 
le il  avoit  d’abord  efté  accordé.  Et  quand  fe  vint  à conclure  le  mariage  avec* 
l’Arméniene,  il  folut  foire  violence  à ce  jeune  Prince,  pour  l’y  foire  confen- 
tir.  Le  fervicc  qu’elle  luy  avoit  rendu  en  foifint  déclarer  les  Arméniens  pour 
luy  quand  tous  les  autres  l’abandonnaient le  luy  avoient  entièrement  ga- 
gné. 
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gné.  Mais  il  rte  fut  pas  difficile  à Irène  de  réveiller  lès  premières  averfions} 
elle  vint  à bout  de  la  luy  faire  répudier,  & confiner  dans  un  Monallérc.  Jl 
époufâ,  quelques  mois  après,  une  jeune  fille  de  qualité  nommée  Thcodote, 
fans  qu'Iréne  s’y  oppofàt. 

Ce  mariage  illégitime  caufa  un  grand  fcandalc -,  un  Abbé  nommé  Platon, 
qui  clloit  en  grande  réputation  de  vertu,  fe  fépara  publiquement  de  la  Com- 
munion de  Taraifc  Patriarche  de  Conftantinople,  parce  qu’il  nes’eftoit  pas 
oppofé  au  divorce  de  l’Empereur,  & luy  avoir  laide  époufcr  Theodotc.  Ses 
Moines  fuivirent  fon  éxemplc.  L’Empereur  fit  mettre  l’Abbé  en  prifon,  6c 
relégua  tous  les  Moines  à Thefiâlonique  avec  les  neveux  de  l’Abbé. 

Irène,  qui  avoir  engagé  fon  fils  à faire  toutes  ccs  démarches  criminelles, 
pour  le  rendre  odieux  à tout  le  monde,  fut  la  première  à le  blâmer  de  la  ri- 
gueur dont  il  ufbit  envers  l’Abbé  Platon  6c  envers  fes  Moines,  & affcctoit  en 
toutes  occafions  de  prendre  leur  parti , 6c  de  loiier  leur  vertu. 

Il  le  fit  alors  à la  Cour  une  partie  de  divertiflement,  ôc  l’Empereur  avec  fi 
• jnerc  paffa  le  Détroit,  pour  aller  prendre  les  bains  de  Prufe  en  Bithynid. 
L’Empereur  reçut  là  la  nouvelle, que  l'Impératrice  Theodotc  eiloit  accouchée 
d’un  fils.  Il  en  eut  tant  de  joye,  qu’il  repafii  aufii-tofl  le  Détroit  avec  très-peu 
de  fuite,  & laiflâ  l’Impératrice  à Prufe  avec  prefque  toute  la  Cour. 

Elle  prit  ce  temps  pour  avancer  fes  intrigues , & fçut  fi  bien  gagner  tous  les  fotrquti 
Généraux,  8c  les  principaux  Officiers  des  Armées,  qu’ils  luy  promirent  non  *irivt  peur 
feulement  de  luy  reftitucr  le  premier  rang,  qu’ils  luy  avoient  autrefois  donné 
dans  l’Empire,  mais  encore  de  dépofcr  l’Empereur,  pour  la  faire  régner  tou-  J p 
te  feule:  on  convint  du  temps,  de  b manière,  8c  de  toutes  les  mefurcs  qu’il 
fàlloit  prendre  pour  exécuter  un  dcficin  auffi  inoüi  que  ccluy-là,  8c  dont  on 
n’avoit  jamais  vu  d’exemple. 

On  ne  fe  prefii  point  cependant , 8c  le  mois  de  Mars  de  l’année  797.  l’Em- 
pereur partit  à la  tefte  d’une  Armée  de  vingt  mille  hommes,  pour  alla-  faire 
la  guerre  aux  Arabes,  qui  avoient  fait  des  courfes  fur  les  terres  de  l’Empire.  ' * > 

Le  Patrice  Staurace  eiloit  de  cette  expédition  avec  plufieurs  autres  Généraux 
tous  dévouez  à frêne. 

Les  Troupes  de  l’Empereur  efloicnt  trcs-bellcs,  8c  il  y paroifibit  une  ar- 
deur qui  déplut  à Staurace,  parce  qu’elle  luy  fcmbloit  répondre  de  la  viéfoire.  Theop!«^ 
Il  tint  Confeil  avec  les  Conjurez,  8c  leur  repréfenta,  que  fi- le  combat  le 
donnoit,  infailliblement  les  Arabes  feraient  battus  j que  cette  viétoire  acqué- 
rant de  la  gloire  8c  de  la  réputation  à l’Empereur,  il  n’en  faudrait  pas  davan- 
tage pour  ruiner  leurs  dcfiêins  : tous  conclurent  à empêcher,  que  le  combat 
ne  fe  donnât}  8c  Staurace  ayant  corrompu  les  cfpions,  qui  dévoient  aller  rc- 
connoîtrc  le  Camp  des  Arabes  campez  à quelques  licuës  de  l’Armée,  ils  rap* 

Fortérent  fuivant  fes  ordres , que  les  Arabes  épouvantez  de  l’approche  de 
Empereur,  s’eftoient  retirez,  8c  qu’il  ne  paroifibit  plus  d’ennemi  en  cam- 
pagne. L’Empereur  eut  un  chagrin  extrême  de  cette  nouvelle,  8c  d’avoir 
perdu  une  occafion  d’ôù  il  efpéroit  tirer  beaucoup  de  gloire,  8c  de  quoy  s’at- 
tirer l’eltime  de  fes  Sujets,  de  laquelle  il  fçavoit  bien  qu’il  avoit  befoin  pour 
affermir  ion  autorité.  . .... 

Mmm  j,  Eftant 
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Eftant  de  retour  à Conftantinople  , il  promit  au  Peuple  de  luy  donner  le 
fpedacle  d’un  combat  à cheval  dans  le  Cirque  au  dix-fcptiéme  de  Juin.  L’Im- 
pératrice 6c  les  Conjurez  prirent  ce  jour-la  mefme  pour  exécuter  leur  deflèin. 
Comme  l’Empereur  revenoit  du  Cirque  plulieurs de  les  Officiers  d’ Armée,  avec 
leurs  Soldats,  vinrent  au-devant  luy,  6c  il  s’apperçut  que  ces  Soldats  s’éten- 
doient  à droit  8c  à gauche,  comme  s’ils  avoient  voulu  l’inveûir.  Ce  foupçon, 
qui  n’elloit  que  trop  bien  fondé,  luy  fit  prendre  l'on  parti  fur  le  champ;  il  pi- 
qua fon  cheval  vers  le  Port,  ou  il  fut  fuivi  par  plulieurs  de  ceux  qui  l’avoient 
accompagné  au  Cirque,  fe  jetta  dans  un  batteau,  6c  palTa  le  Détroit,  pour 
aller  fc  réfugier  à l’Armée  d’Oricnt,  dont  il  connoifloit  la  fidélité. 

Irène  au  défefooir  de  voir  ainfi  fon  coup  manqué , afi'embla  aufli-toft  lés 
confidcns,  leur  ht  connoillre  le  danger  où  elle  elloit  au!îi-bien  qu’eux;  que 
fi  une  fois  l’Empereur  pouvoit  joindre  l’Armée  d’Orient,  il  en  ferait  infailli- 
blement reçu  ; qu’on  ne  pouvoit  pas  compter  fur  une  grande  partie  de  celle 
d’Occident;  que  le  Peuple  paroifl'oit  ému,  6c  vouloir  prendre  les  aimes  pour 
luy  ; que  pour  elle  fon  deflèin  elloit  de  luy  envoyer  au  plulloll  quelques  Evê- 
ques pour  l’adoucir,  6c  pour  luy  foire  dire,  que  pourvu  qu’il  voulult  luy  pro- 
mettre la  vie,  elle  elloit  réfoluè  à quitter  la  Cour,  8c  à mener  déformais  une 
vie  privée , fans  plus  rien  prétendre  au  Gouvernement  de  l’Empire. 

Ceux  qu’elle  avoit  aflèmblcz  ne  purent  imaginer  de  meilleur  expédient, 
pour  la  tirer  d’un  fi  mauvais  pas;  mais  avant  que  d’y  avoir  recours,  elle  en 
tenta  un  autre,  qui  luy  réüflît.  Plulieurs  de  ceux  qui  avoient  pafl'é  le  Détroit 
avec  l’Empereur,  elloient  de  la  conjuration;  elle  leur  écrivit,  qu’ils  n’igno- 
raient pas  les  moyens  qu’elle  avoit  de  les  perdre  tous,  qu’elle  eftoit  réfoluë  de 
périr  avec  eux:  mais  que  peut-eftre  fi  elle  le  vouloir,  ils  périraient  fans  qu’elr 
le  fiift  enveloppée  dans  leur  malheur,  6c  qu’il  folloit  qu’ils  concerta ffent  en- 
femblc  tous  les  moyens  poflibles  pour  fe  faim  de  l’Empereur,  6c  le  ramener  à 
Conftantinople. 

Elu  luy  fiât  Ils  s’aflèmblércnt  fur  cette  Lettre,  8créfolurcnt  de  tout  hazarder.  Ils  vin- 

crtvtr  Us  rent  ^ ^ ieur  deflèin , ils  tinrent  tout  preft  un  V aifl'cau  fur  le  bord  de  la 

nad’nui/'  Mer,  furprirent  l’Empereur  comme  il  faifoit  fes  prières  fans  fc  défier  d’eux, 
xreffedi l'Em-  les  croyant  tous  dans  fon  parti,  l’emmenérent  à Conftantinople,  6c  là  ils  luy 
/«■*  crévcrent  les  yeux , de  quoy  il  mourut  peu  de  temps  apres. 

Eginsrd. in  Irène,  après  cette  cruelle  éxecution,  fut  proclamée  Impératrice;  6c  ce 
Anna],  ad  qui  ne  s’eftoit  point  encore  vu,  l’Empire  tomba  en  quenouille  dans  fo  perfon, 
*" Annales  ne>  car  elle  régna  alors  6c  plulieurs  années  depuis  en  fon  propre  nom,  non 
Fuldeiiics.  plus  comme  Régenté,  mais  comme  maîtreflè  abfoluc  de  l’Empire. 

Zoniras.  Ce  fut  donc  pour  prévenir  Charlemagne  en  fo  faveur  fur  une  entreprifc  aufli 
extraordinaire  que  celle-là,  qu’ Irène  luy  envoya  des  Ambaflàdeurs,  qui  pour 
diminuer  l’horreur  d’un  fi  grand  crime,  noircirent  par  mille  calomnies  la  vie 
6c  la  conduite  du  jeune  Empereur.  Ils  prièrent  le  Roy  d’entretenir  la  paix 
avec  l’Impératrice  : mais  il  y a bien  de  l’apparence , que  pour  empêcher 
Charlemagne  de  fe  prévaloir  des  troubles  de  l’Empire,  6c  de  pcnfcr  a con- 
quérir le  relise  de  l’Italie  à la  foveur  de  ces  defordres , elle  luy  fit  faire 
dès-lors  ouverture  du  deflèin  qu’elle  avoit , ou  qu’elle  fit  au  moins  lèm- 

blant 
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blant  d'avoir  depuis,  c’eftoit  de  l’époufer,  afin  de  le  foire  Empereur.  Ce  qui 
eft  certain,  c’elr  que  les  Ambaflàdeurs  furent  bien  reçus,  fie  que  fur  la  prière 
qu’ils  firent  au  Roy  de  la  part  de  l’Impératrice,  de  leur  rendre  le  ffere  du  Pa- 
triarche de  Conlbantinoplc,  qui  avoit  cite  pris  dans  les  guerres  d'Italie , il  le 
leur  rendit. 

L’affaire  de  Félix  Evéquc  d’Urgel,  fut  encore  une  de  celles  qui  l’occupè- 
rent dans  ion  quartier  d’hiver  à Aix-la-Chapelle.  Il  comprenoit  trop  le  dan- 
ger qu’il  y avoit  à laifièr  prendre  pied  à l’héréfic  dans  un  Etat,  pour  ne  pas 
luivre  cette  affaire.  L’Evêque  convaincu  d’erreur  dans  PAfTemblce  de  Ratis- 
bonc,  obligé  de  le  rétra&er  à Rome  devant  le  Pape,  condamné  encore  de- 
puis a Francfort  par  prefque  tous  les  Evêques  de  l’Empire  François;  mais  toû- 
iours  gouverné  par  l’Evêque  de  Tolcde,  ne  pouvoir  revenir  de  fe  égaremens. 

Le  Roy  avoit  commande  au  doârc  Alcuin  de  luy  écrire,  fie  d’écrire  aufii  à Alcuin  L:!>. 
l’Evêque  de  Tolede,pour  tâcher  de  les  ramener  à la  doctrine  de  l'Eglilê,  mais  p von,„\-., 
ce  fut  en  vain,  l'elix  avoit  répondu  à la  lettre  d’Alcuin  par  un  Livre  où  il  s’a-  'U  " 
bîmoit  de  plus  en  plus  dans  l’erreur  par  de  nouveaux  blafphêmes,  auquel  Al-  6 
cuin  fut  obligé  de  répliquer  par  un  grand  Ouvrage. 

Ia  Lettre  qu’il  écrivit  à l’Evêque  de  Tolède  fut  fuivie  d’une  réponfc  telle 
qu’on  la  devoit  attendre  d’un  homme  qui  paffoit  pour  Saint,  qui  croyoit  l’elIre, 
fie  qui  fe  voyoit  à la  telle  d’un  parti  condamné,  qu'il  avoit  refolu  de  foûtenir.  ’ 

Sa  réputation  l’autorifoit  à tout  dire.  Ion  orgueil  fie  l’intéreil  de  fa  foétion 
l’obligeoient  à ne  rien  oublier  de  ce  qui  pouvoit  rendre  fes  advcrfâires  odieux  > 
les  injures  les  plus  atroces,  la  récrimination  jd’héréfic,  le  nom  de  nouvel  A- 
rius,  d’ennemi  de  S.  Auguftin,  de  S.  Ambroife,  fie  de  tous  les  Saints  Pc-  Epifl.  Eli- 
ses, celuy  de  faux  Prophète,  d’ennemi  de  Dieu,  de  perfécuteur  des  gens  de  P3”11! 
bien,  d’homme  qui  marche  par  la  voye  large , qui  empoifonne  l’eforit  du  A,cuin‘ 
Prince,  qui  feandalife  la  Cour  par  fon  forte,  fie  cent  autres  reproches  de  cette 
nature  foifoient  une  grande  partie  de  fo  réponiê  à Alcuin,  fpécieulc  du  refte  par 
les  autoritez  des  Pcrcs  dont  il  abufoit.  Il  finiffoit  fo  Lettre,  en  exhortant  ai- 
grement Alcuin,  par  le  motif  de  fo  confcience , à tâcher  d’adoucir  luy-mefine 
P indignation  du  Prince  contre  Félix, afin  de  ne  le  pas  rendre  coupable  du  fong 
de  ce  Saint  Evêque,  qui  alors,  comme  cette  mdme  Lettre  nous  l’apprend, 
avoit  cfté  obligé  de  quitter  fon  Eglilê,  fie  de  demeurer  caché. 

Le  Roy  voyant  cette  obftination  ,fic  les  progrès  que  foiioit  Phéréfic  du  cofté  Fel‘x 
des  Pyrenées,  pria  le  Pape  Leon  d’affemblcr  à Rome  un  nouveau  Concile, 
pour  y confirmer  la  condamnation  que  fon  Prcdéccrtcur  fie  les  Evêques  de  w 
France  avoient  faite  de  ces  dogmes  pernicieux , fie  d’y  condamner  nommé-  mfuiti 
ment  la  réponfc  de  Félix  à la  Lettre  qu’Alcuin  luy  avoit  écrite.  Le  Pape  le  ^om.  n 
fit,  fie  à la  tefte  de  cinquanté-fept  Evêques  déclara  Félix  anathématifé , s’il  confeff.  fidei 
ne  renonçoit  pas  fincércmcnt  à fon  impiété.  Fdicii  Urge- 

Quand  on  eut  reçu  en  France  les  Actes  de  cette  condamnation , le  Roy  don- lit- 
na  ordre  à Lcidrade  Evêque  de  Lion,  à Neffidc  Evéquc  de  Narbonne,  8c  à 
quelques  autres  Evêques  ce  Abbcz  de  delà  la  Loire,  d’aller  tenir  un  Concile  à 
Urgeljd’y  citer  Félix, de  luy  lire  la  Sentence  prononcée  nouvellement  contre 
luy  à Rome,  6c  de  le  dépoter  s’il  continuoic  dans  fon  erreur. 
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Les  Evêques  eftant  arriver  à Urgel,  firent  venir  Félix  du  lieu  où  il  eftoit 
cache,  luy  déclarèrent  les  ordres  du  Roy,  8c  la  condamnation  du  Pape,  ôc 
l’exhortèrent  à le  rcconnoiftre.  Il  demanda  d’eftre  conduit  au  Roy,  leur  pro- 
mettant de  luy  donner  toute  forte  de  fans  fiction.  Il  fut  donc  amené  à Aix-la- 
Chapelle.  11  pria  le  Roy  de  luy  permettre  d’expofer  encore  une  fois  fes  diffi- 
cultés en  là  préfence,  8c  devant  quelques  Evêques,  proteftant  qu’il  ne  deman- 
doit  qu’à  connoiftre  la  vérité,  qu’il  l’embrafleroit  ü on  la  luy  montrait,  8c 
qu’il  le  ferait  d’une  manière  à faire  connoître  à tout  le  monde,  que  la  violen- 
ce n’avoit  eu  nulle  part  à là  converfion. 

Le  Roy  luy  accorda  ce  qu’il  demandoit  ; on  difputa  en  fâ  préfence,  fie  Fe- 
Confclt  fi-  lix  fe  rendit}  fie  pour  montrer  que  c’eftoit  fincérement,  il  publia  là  Confeffion 
<!ei  Felic.  Je  Foy,  où  il  expofâ  les  motifs  de  fa  rétraétalion , protefta  qu’elle  cftoit  fin- 
cére,  Sc  qu’ayant  fait  les  autres  feulement  en  apparence,  il  prenoit  Dieu  à té- 
moin, que  celle-cy  partoit  d’un  cœur  véritablement  converti.  Il  l’adreflà  aux 
Prêtres  Sc  aux  autres  Eccléfiaftiques  de  fon  Clergé  , que  Ion  exemple,  fis 
écrits  8c  Ibn  autorité  avoient  pervertis,  en  les  exhortant  à l’imiter  dans  la  fà- 
tisfaébion  qu’il  failôit  à l’Egliie.  Le  Roy  envoya  de  nouveau  l’Evêque  de  Lion, 
ÔC  celuy  de  Narbonne  à Urgel,  afin  qu’ils  tiraffent  tout  le  fruit  poflîble  de  la 
rétraélation  de  l’Evêque,  pour  la  deftruéfcion  de  l’héréfie.  La  fuite  montra, 
que  Félix  continuoit  d’eftre  ou  un  fourbe,  ou  un  inconftant}  il  retourna  quel- 
que temps  après  à fes  erreurs,  il  fut  dépofé  de  fon  Evêché,  ÔC  mourut  à Lion 
exilé,  endurci,  défobéïflant  à l’Eglifc  8c  à fon  Roy.  Ainfi  Baillent  ordinaire- 
ment ces  prétendus  Saints  héréfiarques. 

L’Evêque  de  Tolede  ne  furvccut  pas  long -temps,  quelques-uns  le  font 
mourir.converti.  Leur  héréfie,  par  les  foins  de  Charlemagne,  fùtbicn-toft 
éteinte,  8c  la  paix  rétablie  dans  les  Eglilës  de  France  8c  d’Efpagne.  Mais 
de  grands  troubles  agitèrent  celle  de  Rome,  quelques  mois  apres  que  le  Pape 
Leon  eut  tenu  le  Concile  contre  Félix,  Ôc  caufcrent.à  Charlemagne  beaucoup 
de  douleur. 

Deux  Neveux  du  Pape  dernier  mott  occupoicnt  les  premières  places  du 
Clergé  de  Rome,  l’un  s’appelloir  Pafcal, 8c  l’autre  Campulc:  mais  ik  avoient 
perdu  beaucoup  du  pouvoir  8c  du  crédit,  qu’ils  avoient  fous  le  régne  de  leur 
oncle.  La  promptitude  avec  laquelle  fe  fit  l’élcélion  du  Pape  Leon,  le  mefine 
jour  de  la  mort  a’Hadricn  I.  avec  le  confcntcmcnt  univerfel  de  tous  les  Ordres 
de  Rome,  cft  une  marque  que  ces  deux  hommes  non  feulement  ne  s’clloient 
pas  oppofcz  à fon  élévation } mais  qu’ik  y avoient  contribué  de  toute  leur  au- 
torité Ôc  de  tous  leurs  amis  : ik  trouvèrent  dans  la  fuite,  qu’un  auffi  grand  fer- 
vice  que  ccluy-là  n’eftoit  pas  récompenfé  par  autant  de  confiance  ôc  de  confi- 
dération,  qu’ik  en  avoient  clperé.  Ik  réfolurent  de  fe  défaire  du  Pape,  8c 
d’en  avoir  un  autre. 

Ik  chpifirent,  pour  exécuter  leur  deflein,  un  jour  célèbre)  ce  fut  le  vingt- 
cinquième  d’ Avril  Feftc  de  S.  Marc,  auquel  on  avoir  coutume  d’aller  en  Pro- 
ccftion  en  chantant  les  Litanies  des  Saints.  Le  Pape  eftant  forti  de  S.  Jean  de 
Latran  à cheval .,  pour  fe  rendre  à S.  Laurent , ou  l’on  devoit  s’aflèmbler 
pour  la  Procdfion,  Pafcal  vint  le  làluer  dans  le  chemin.  Le  Pape  fut  furpris 

de 


Urgelit.  apud 
Alcuin. 


Alcuin,  in 
Pt  jl- fat. 
Agobardus 
Iib.  contra 
Fcliccm. 

Ado  in 
Chronico. 


Itcn  UL 

fuutAi  i 
lUdr'un  1. 


Anaftafias. 

Eginard. 

Ado. 


üigitizecfby'CTiTigfe 


CHARLEMAGNE.  ^ 

de  le  voir  fans  fon  habit  d’Eglifc.  Pafcal  luy  en  fit  excufe , fur  ce  qu’il 
le  trouvoit  incommodé , 8c  le  pria  de  ne  pas  trouver  mauvais , qu’il  n’af- 
fillât  pas  à la  Procefiion.  Campule  parut  un  moment  apres , 8c  vint  auflï 
faluer  le  Pape , qu’il  entretint  pendant  le  chemin  avec  Pafcal , l’un  8c 
l’autre  paroillânt  Rire  leur  cour  avec  plus  d’cmprcflcment  que  jamais. 

Quand  ils  furent  proche  du  Monaftérc  de  S.  Eftiennc,  que  le  Pape  avoit  n, flatta- 
fonde  depuis  peu  , une  troupe  de  gens  armez  lbrtit  des  maifons  voifines  avec  j»‘  vfvt 
de  grands  cris,  8c  vint  fondre  fur  le  Peuple,  qui  eftoit  à l’entour  du  Papej  la 
peur  ayant  bien-toft  diflîpé  toute  cette  multitude  , le  Pape  demeuré  flul  fut 
uili  par  ces  aflàflins,  renverfe  de  fon  cheval,  foulé  aux  pieds,  chargé  de  coups, 

Sc  traîné  dans  l’Eglile  du  Monaftérc. 

Anaftafe  le  Bibliothécaire  dit , qu’on  acheva  là  devant  l’Autel  de  luy  cre- 
ver les  yeux , 8c  de  luy  arracher  la  langue , ce  qu’ils  n’avoient  pas  eu  le  loifir 
de  faire  entièrement  dans  la  rue , appréhendant  que  le  Peuple  ne  vint  au  fe- 
cours  du  Pape.  Il  cft  certain  qu’il  eut  dans  la  fuite  l’ufâge  des  yeux  8c  de  la  Eginard.  ad 
langue  : l’Auteur,  que  je  viens  de  citer,  prétend  que  l’un  8c  l’autre  luy  fû-  an.  799. 
rent  rendus  par  miracle.  Theophane  Auteur  contemporain  dit  , qu’il  fit 
compaffion  à fes  propres  ennemis,  8c  qu’ils  n’exccutcrcnt  qu’à  demi  leur  mé- 
chant dcflcin. 

Quoy  qu’il  en  fbit,  Albin  fon  Camerlingue,  de  concert  avec  l’Abbé  Vira- 
de  Envoyé  de  France,  gagna  l’Abbé  du  Monaftére  de  Saint  Erafme  , où  on 
avoit  mis  le  Pape  en  priion  ; on  l’en  tira  pardeflus  les  murailles,  8c  on  le  por- 
ta hors  de  la  ville  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre.  Vinigifc  Duc  de  Spolete  , qui 
avoit  efté  averti  de  ce  defbrdre,  vint  promptement , 8c  emmena  le  Pape  avec 
luy  dans  là  Ville.  De  là  le  Pape  fit  fçavoir  à Charlemagne  toute  la  fuite  de 
cet  attentat,  8c  le  pria  de  luy  procurer  le  moyen  de  paffer  en  France  avec  feu- 
rcté.  Ce  Prince  envoya  des  ordres  très-prompts , de  forte  que  le  Pape  fut 
bicn-toft  dans  le  Royaume. 

Quand  le  Roy  apprit  ces  nouvelles,  il  eftoit  fur  le  point  de  partir  pour  al- 
ler en  Saxe.  Le  Pape  vint  le  trouver  à Paderbome  ou  il  eftoit  campe.  Il  luy 
fit  un  expofé  de  l’état  des  affaires  de  Rome,  8c  de  toutes  les  circonftances  du 
crime  commis  contre  (à  perfonne.  On  prit  des  mefures  pour  fbn  retour  8c 
pour  fa  feureté  j dès-ion  le  voyage  que  le  Roy  fit  à Rome  l’année  d’après,  ' 
fût  réfolu,  8c  peut-eftre  aufli  les  chofcs  importantes  qui  s’y  paflerent.  Le  Pa- 
pe retourna  à Rome  accompagné  de  plufieun  Evêques  François , 8c  de  quel- 
ques Comtes,  que  le  Roy  luy  donna  pour  l’efeorter  , 8c  pour  luy  fervir  de 
Confeil.  D y fut  reçu  avec  autant  d’honneur,  qu’il  y avoit  efté  traité  quel- 
ques mois  auparavant  avec  opprobre.  Les  aflàfTins  du  Pape  furent  arreftez,8c 
examinez  par  les  Evêques  8c  par  les  Comtes  de  Charlemagne  , qui  les  luy  en- 
voyèrent en  France. 

Le  Roy  eftoit  toujours  campé  à Paderbome , d’où  il  avoit  envoyé  Char- 
les fon  fils  julqu’à  l’Elbe,  avec  une  partie  de  fbn  Armée,  pour  régler  des  dif- 
férens  qui  concemoient  les  Villes  8c  les  Abodritcs  habitans  du  Meklcbourg. 

Avant  que  de  retourner  en  France,  il  reçut  l’Envoyé  du  Gouverneur  de 
Sicile,  qui  vint  traiter  de  quelques  affaires  de  la  part  de  l’Impératrice.  11  re- 
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çut  encore  au  mefine  lieu  la  nouvelle  de  la  parfaite  foûmifEon  des  Abares,  & 

Îue  la  guerre  elloit  terminée  par  la  prudence  de  Henri  Duc  de  Frioul , 8c  de 
îcrolte  Gouverneur  de  Bavière  , & par  la  vigueur  avec  laquelle  ils  avoient 
poulie  le  relie  des  ennemis  pendant  la  Campagne. 

Ellant  de  retour  a Aix-la-Chapelle  , il  apprit  encore  les  heureux  fiicccs  de 
quelques  entreprifes  dont  il  avoit  charge  fes  Généraux.  Guy  Gouverneur  de 
la  Marche  Brctonc,  fur  le  refus  que  firent  les  Bretons  des  hommages  dûs  au 
Roy,  entra  dans  le  Comté  de  Bretagne  avec  tous  les  Comtes  de  fon  Gouver- 
nement , la  parcourut  toute  entière  , fit  mettre  par  tout  les  Armes  bas  aux 
Bretons,  & prit  celles  des  plus  confidérables  de  leurs  Commandans,  les  fit  in- 
ferire  de  leurs  noms,  & les  envoya  à Aix-la-Chapelle  comme  pour  en  élever 
un  trophée  à la  gloire  de  Charlemagne. 

Les  Habitans  des  Ifles  de  Majorque  & de  Minorque  Iuy  avoient  envoyé  de- 
mander du  fecours  contre  les  Maures  ou  Sarazins , qui  couroicnt  la  Mediter- 
ranée, 8c  faifoient  de  fréquentes  defeentes  dans  ces  Mes.  Ce  fecours  y avoit 
hcurcufcmcnt  débarqué,  oc  avoit  enfuite  chargé  8c  défait  les  Sarazins  y on  luy 
apporta  encore  la  nouvelle  de  cette  viétoire , 8c  quantité  d’Etcndarts  pris  fur 
çcs  Infidèles. 

Dans  le  mcfmc  temps  arrivèrent  des  Envoyez  d’Azan  Emir  ou  Gouver- 
neur d’Huefca  en  Efpagnc  , qui  luy  apportèrent  de  là  paît  les  Clefs  de  cette 
Ville  , non  feulement  pour  luy  en  faire  hommage  , mais  encore  avec  pro- 
teftatiou  de  la  luy  remettre  entre  les  mains,  fi-toft  qu’il  le  pourvoit  faire  avec 
feurete. 

Enfin  la  réputation  de  Charlemagne  portée  au-delà  des  Mers  dans  les  Pais- 
in  réhni * éloignez,  fit  que  les  Chrétiens  de  la  Paleftinc  eurent  recours  à fa  pro- 

clarUmJfîît,  teétion.  Le  Patriarche  de  Jérufàlem  luy  envoya  plufieurs  préfens  de  dévo- 
te lui  Jaù  de-  tion  par  un  Moine  du  Païs.  Ce  Religieux  fut  congédié  quelque  temps 
nauon  in  après  f Sc  comblé  des  honneftetez  fie  des  préfens  du  Prince.  Un  Preftre 
Lu*x  samn.  nomm£  Zacharie  l’accompagna  aux  Saints  Lieux  de  la  part  du  Roy,  afin 
de  s’informer  de  ce  qui  s’y  pourroit  faire  en  faveur  de  la  Religion.  Il 
trouva  en  arrivant , qu’on  n’y  pouvoit  faire  rien  de  plus  que  ce  qui  s’y 
elloit  déjà  fait.  Le  Roy  de  Perfe  eftoit  alors  maiftre  de  Jérufàlem.  Ce 
Roy  s’appelloit  Aaron  Rafiid  ou  Rafchid,  qui  eftoit  en  quelque  façon  en  0~ 
rient  ce  que  Charlemagne  eftoit  en  Occident,  Conquérant  8c  grand  Ckpi- 
Lib.  6.  C.  6.  tainc  comme  luy,  ayant  gagné-  huit  batailles  rangées  en  perfonne  , toujours 
occupé  de  voyages  8c  cTcxpeditioufi  militaires  comme  luy , grand  politi- 
que 8c  gouvernant  les  Peuples  avec  autorité  comme  luy  , aimant  les  Let- 
Vufcaroii'"  trcs  ^ ^CS  Sçavans  comme  luy  , zélé  pour  fa  Religion  comme  Charlema- 
ni/  * gnel’eftoit  pour  la  fienne.  11  avoit  conçu  une  fi  haute  idée  de  ce  Prince, 
qu’il  le  diftinguoit  entre  tous  les  Souverains  de  l'Univers  , 8c  c’cftoit  pref- 
que  lo-feul  pour  qui  il  daignaft  avoir  de  la  confidération.  Non  feulement  il 
entretenoit  commerce  de  Lettres  avec  luy  , non  feulement  il  luy  faifoit 
de  magnifiques  prélèns  j mais  encore , (ce  qui  paroi  (Ira  fort  extraordinaire) 
ayant  fçu  l’intérell  qu’il  prenoit  aux  Saints  Lieux  , il  les  luy  céda  , 8c  luy  en 
fit  une  donation.  Les  cidres  avoient  d éja  elle  envoyez  à jérufàlem  fur  cela, 
. k«i- 
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lorfque  le  Preftre  Zacharie  y arriva  j 8c  ce  fut  en  vertu  de  cette  donation, 
que  ce  Preftre  revenant  de  Jcrufàlem  l’année  fuivantc,luy  en  apporta  les  clefs, 
avec  un  Etendait , pour  marquer  la  poflcfîion  qu’on  en  avoit  prife  en  fon 
nom.  Cet  Etcndart  8c  ces  clefs  eft  ce  qui  a donné  occafion  à la  fable  du  voya- 
ge de  Charlemagne  à la  Terre  Sainte,  à fa  conqucfte  de  Jérufïdcm  fin-  les 
Sarazins , 8c  à quelques  autres  contes  de  cette  nature , dont  on  a pris 

Ïlaifir  d’orner  la  vie  d’un  Prince  duquel  on  croyoit  ne  pouvoir  rien  penfer  ni 
ire  de  trop  grand. 

Ce  fut  a î lome  ou’il  reçut  ces  préfens  du  Roy  de  Perfe  : les  broüiîleries  durUmq»* 
de  cette  Ville , 8c  l’numeur  inquiète  de  Grimoald  Duc  de  Bénevcnt,  qui  va  à Rsmt, 
ayant  changé  de  conduite , 8c  oublié  les  bienfaits  de  Charlemagne , n’a- 
voit  guéres  moins  d’averfion  que  fon  perc  pour  la  domination  Françoife, 
furent  des  raifons  fuffifantes  pour  luy  faire  entreprendre  le  voyage  d’Ita- 
lie , fiippole  mcfmc  qu’l  n’en  eufl  pas  eu  de  fecretes  encore  plus  impor- 
tantes. 

Avant  que  de  partir  de  France,  il  voulut  donner  luy-mefmc  les  ordres  pour 
la  fêûreté  des  lieux  les  plus  expofez  aux  infultcs  des  ennemis.  La  Saxe  eftoit 
tranquille  , 8c  il  prévoyoit  qu’il  n’en  auroit  rien  à craindre  , au  moins  cette 
année -là.  Les  divifions  des  Sarazms  ne  leur  permettoient  pas  de  faire  d’en- 
treprilès  confidérablcs  du  codé  des  Pyrénées.  La  défaite  de  leurs  Pirates  dans 
l’Irlc  de  Majorque  , les  avoit  mis  hors  d’état  de  foire  des  defeentes  en  Lan- 
guedoc ou  en  Provence  , 8c  les  Normands  qui  couraient  tout  l’Océan  avec 
des  Flotcs  nombreufes  le  long  des  côtes  de  Germanie  8c  de  France , eftoient 
les  feuls  à craindre. 

Le  Roy  partit  d’Aix-la-Chapelle  au  mois  de  Mars  l’an  800.  pour  fe  rendre  '"Vj'8oo  * 
fur  ces  cotes.  Il  y fit  venir  une  Flote  , qui  eut  ordre  de  ne  point  s’en  éloi- 
gner pendant  fbn  abfcnce,  8c  mit  de  fortes  Gamifons  dans  tous  les  lieux  où 
l’ennemi  pourrait  aborder.  Enfuite  il  vint  paffer  la  Seine  à Rouen,  8c  dc-li 
il  alla  faire  fes  dévotions  à Saint  Martin  de  Tours,  où  lcsComtes  8c  les  Ducs 
de  Bretagne  vinrent  le  fàlucr , 8c  luy  faire  des  préfens.  La  maladie  8c  la 
mort  de  la  Reine  Lutgarde  fa  cinquième  femme,  l’y  retinrent  quelques  jours. 

Il  revint  par  Orléans  8c  par  Paris  à Aix-la-Chapelle,  8c  au  mois  d’Aouft  il 
tint  l’Affembléc  générale  des  Etats  à Mayence.  Il  y déclara  la  refolution 
qu’il  avoit  prife  de  faire  le  voyage  de  Rome , 8c  peu  de  jours  après  il  fe  mit 
en  marche. 

L’Hiifoire  nous  le  fait  voir  tout  d’un  coup  avec  fon  Armcc  à Raven-  Eginard.  in 
ne  , fans  nous  marquer  la  route  qu’il  tint  pour  aller  en  Italie.  Après  a-  *nn>'-  an< 
voir  demeuré  quelques  jours  en  cette  Ville -là,  il  marcha  en  cottoyant  So°' 
la  mer  jufqu’à  Ancône:  de- là  il  détacha  fon  fils  Pépin  Roy  d’Italie  avec 
la  plus  giandc  partie  de  l’Armée,  pour  entrer  dans  le  Duché  de  Béne- 
vcnt, ou  tout  fc  fournit  fans  réfiflance,  foit  que  le  Duc  Grimoald  fe  fort 
retiré  fur  les  Terres  des  Grecs,  foit  qu’il  euft  eu  luy-mefmc  recours  à la  clé- 
mence du  Roy. 

Charlemagne  après  avoir  fait  ce  détachement , s’avança  avec  le  refte  de  > 
fon  Armée  vers  Rome.  Le  Pape  vint  au  devant  de  luy  jufqu’à  Noviento , 
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autrefois  Ville  Epifcopalc  dans  la  Sabine,  ib  y mangèrent  enfcmble,  8c  après 
le  repas  8c  quelque  entretien  fur  diverfes  affaires  , le  Pape  retourna  à Ro- 
— — — me,  où  le  Roy  arriva  le  lendemain  vingt -quatrième  ae  Novembre.  Le 
An.  Soo.  pape  l'attendoit  hors  la  Ville  avec  pluficurs  Evêques  8c  tout  fon  Clcr- 
Ejinard.  gé  for  les  degrez  de  la  Bafiliquc  de  S.  Pierre.  Charlemagne  defcendit  là 
ae  cheval , 8c  monta  dans  la  Bahlique  avec  les  acclamations  de  tout  le  Peu- 
ple, le  Cleigé  chantant  les  loiiangcs  de  Dieu  en  aétion  de  grâce  de  fon  heu- 
reufc  arrivée. 

Il  paflà  fept  jours  à fe  faire  inftraire  de  l’cflat  de  Rome  8c  de  la  fitua- 
tion  des  affaires  d’Italie , 8c  à examiner  les  informations  qu’on  avoit  fai- 
tes fur  l’attenut  commis  contre  la  perfonne  du  Pape.  Au  bout  de  ce  temps- 
là  il  fit  aflcmbler  dans  l’Eglifc  ae  S.  Pierre  les  Evêques , les  Abbez , les 
AiAlafius.  principaux  de  la  NoblefTe  tant  Françoifc  que  Romaine.  Le  Pape  8c  le 
Roy  s’cfhmt  afEs  à code  l’un  de  l’autre , ib  firent  aullî  aflcoir  les  Pré- 
lats  8c  les  Abbez  8c  tous  les  Seigneurs , le  refie  du  Clergé  ellant  debout 
derrière. 

Le  Roy  parla , 8c  dit  que  le  principal  fujet  pour  lequel  il  cfloit  venu  ea 
Italie  , eftoit  ccluy  pourquoy  il  avoit  allanblc  devant  l’Autel  de  S.  Pierre  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  illuflre  à Rome  dans  l’Etat  Ecclefiaflique  8c  dans  l’Etat 
Sccuficr  i que  l’attentat  commis  contre  la  perfonne  du  Vicairc.dc  Jefos-Chrifl 
Tavoit  rempli  d’horreur } que  les  auteurs  de  cet  alMinat  n’avoient  pu  fe  dé- 
fendre qu’en  chargeant  le  Pape  des  plus  horribles  crimes  i que  le  Pape  pour 
l’honneur  de  l'Egide,  la  réputation  de  b Chaire  de  S.  Pierre,  8c  l’édification 
de  tous  les  Chrétiens  , vouloit  bien  qu’on  fift  un  éxamen  juridique  de  tout  ce 
qu’on  luy  reprochoit , 8c  que  s’il  y avoit  quelqu’un  dans  l’ Aflêmblce  qui  vou- 
lut! fe  porter  pour  acculâteur,  8c  prouver  quelqu’une  des  charges,  on  l’écoû- 
teroit. 

Eeinard  ® nc  ^ trouva  perfonne  qui  ofail,  ou  qui  voulufl  l’entreprendre  , 8c  tous 
AoaiUfius  k*  Archevêques,  Evêques  oc  Abbez  dirent  tout  d’une  voix,  qu’il  ne  leur  ap- 
partenoit  pas  de  juger  le  Pape. 

Cette  conduite  refpeéhieufc  envers  le  Pape  nous  a empefehé  de  fçavoir  le 
détail  des  chofes  dont  fes  ennemis  l’avoient  accufé.  11  prit  la  parole , 8c  dit 
qu’il  fe  juftifieroit  au  pluftoft  de  la  maniéré  dont  fes  prédéceflcurs  l’avoient 
fait  en  pareilles  occafions,  fur  cela  l’Afîcmblée  fe  leva  8c  fe  fépara. 
itPauh  Le  lendemain  non  feulement  les  Evêques , les  Abbez,  les  Seigneurs,  le 
pififa'dti  dergé,  mais  encore  une  grande  foule  de  Peuple  ayant  rempli  l'Egide  de  S. 
trimtt  dm  Picnc,  le  Pape  monta  à la  Tribune  *,  8c  tenant  le  Livre  des  Evangiles  entre 
les  mains, protefla  publiquement , en fadânt  ferment  fur  le  faint  Evangile , qu’il 
attendu."  0111  n’cfloit  en  aucune  manière  coupable  des  crimes  dont  on  l’accufoit.  La  For- 
mule de  ce  ferment  s’eft  confervée  à Rome.  En  voicy  les  termes. 

Baronius  „ Tout  le  monde  fçait,  mes  très-chers  freres,  que  plufieurs  méchans  hom- 
adan.  8oo.  n nies  fe  font  déclarez  mes  ennemis  , 8c  ont  entrepris  de  noircir  ma  réputa- 
„ tion,  en  me  chargeant  des  plus  horribles  crimes.  C’eft  pour  s’inflruire  de 
„ la  vérité  ou  de  la  faufleté  de  ces  accufàtions  que  le  très-clément  6c  trés-féré- 
„ niflime  Roy  Charles  cfl  venu  en  cette  Ville  avec  lès  Evêques  ôc  les  Sei- 
gneurs 
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gneurs  de  fon  Etat.  C’efl-çourquoy  moy  Leon  , Pontife  de  la  fâinte  Egli- 
„ le  Romaine , fans  avoir  elle  jugé  ni  contraint  par  perlbnne  , mais  de  mon 
„ plein  gré  je  déclare  en  voftre  préfcnce  devant  Dieu , qui  connoill  ma  con- 
„ Icicnce,  devant  fes  Anges,  devant  S.  Pierre  le  Prince  des  Apollres , que 
„ je  n’ay  point  commis  ni  fait  commettre  les  crimes  dont  on  m’accufê.  J’en 
„ prens  à témoin  Dieu  qui  nous  doit  juger , & qui  nous  voit  ici  affcmblez  ; 

„ 8c  ce  que  je  fais  ici , je  le  lais  fans  y dire  obligé  par  aucune  Loy,  8c  dé- 
,,  clarant  que  je  ne  prétens  point  que  ma  conduite  en  cette  occafion  parte  en 
„ coutume  dans  la  fainte  Egüié,  ni  impofer  par  mon  éxemple  à mes  fuccef- 
„ feurs  ou  à mes  frères  les  Evêques  une  obligation  d’en  faire  jamais  autant.  Je 
„ n’en  ulè  ainfi  que  pour  vous  ofler  tous  les  injullcs  foupçons  que  vous  pour- 
„ riez  avoir  conçus  iâuficment  de  moy. 

Cette  protellation  fut  fui  vie  des  acclamations  du  Peuple,  8c  aufïi-tofl 
après  tout  le  Clergé  entonna  les  Litanies  en  aélion  de  grâces  du  rétablil- 
fement  de  la  paix  8c  de  la  tranquillité  rendue  à l’Eglilè  fie  à la  Ville  de 
Rome. 

Campule  8c  Pafcal  auteurs  de  l'affadi nat  du  Pape , furent  traitez  plus  dou-  Fginari  ia 
cernent  qu’ils  ne  méritoient.  Le  Pape  pria  Charlemagne  de  leur  accorder  h 
vie.  Il  le  fit,  8c  d’autant  plus  volontiers,  qu’ils  ciloicnt  neveux  du  Pape  Ha- 
drien, qu’il  avoit  tendrement  aimé  , 8c  il  fe  contenta  de  les  envoyer  en  éxil 
avec  leurs  complices. 

Mais  ce  qui  fê  padâ  à Rome  un  mois  après  que  cette  affaire  eut  efté  vui- 
dée,  fut  bien  d’un  autre  éclat,  par  le  grand  intérell  que  dévoient  y prendre 
l’Empire  d'Orient  8c  la  France,  les  deux  plus  grands  Etats  du  monde  Chré- 
tien. Ce  fut  l’ élévation  de  Charlemagne  à l’Empire,  appelléc  communément 
la  Tranflation  de  l’Empire  à la  Famille  de  Charlemagne,  expreffion  qui  n’efl 
pas  tout-à-fâit  jufle  j puifqu’cn  donnant  à Charlemagne  la  qualité  d’Empe- 
reur,  on  ne  prétendit  pas  l’ofler , 8c  on  ne  l’ofla  pas  en  effet  aux  Princes  qui 
montèrent  depuis  fur  le  Trône  de  Conftantinople  : ce  ne  fut  qu’une  commu- 
nication de  cette  dignité  telle  qu’elle  s’elloit  faite  autrefois  fi  fouvent,  lorfque 
le  monde  le  partageoit  entre  deux  Empereurs, dont  l’un  cftoit Empereur  d’O- 
rient , 8c  l'autre  Empereur  d’Occident , 8c  Charlemagne  en  effet  ne  préten- 
dit jamais  à d’autre  titre  qu’à  celuy  d'Empereur  d’Occident.  Voici  comme  la 
chôfe  fe  fit,  félon  nos  anciens  Hilloriens,  qui  n’en  font  qu’une  Relation  fort 
courte  8c  fort  fimple. 

Charlemagne  eilant  allé  le  jour  de  Noël  à la  Bafilique  de  S.  Pierre,  pour  Elnmim  It 
y affilier  à la  Melle,  comme  il  efloit  à genoux  devant  l’Autel , le  Pape  s’ap- 
procha  de  luy,  8c  luy  mit  une  Couronne  fur  la  telle.  Auflî-tofl  tout  le  Peu- 
pie  commença  à crier,  Vive  Charles  Augufte , couronné  de  la  nain  de  Dieu , Egirmd.  '*4 
vit  £3*  Vidoire  au  grand  & pacifique  Empereur  des  Romains.  Pendant  ces  accla-  an.  8ou 
mations,  ce  Prince  s’eflant  aflis  dans  une  cfpéce  de  Trône  qu’on  luy  avoir  pré- 
paré, le  Pape  vint  luy  rendre  les  rcfpcéts,  8c  luy  faire  les  révérences  que  les 
Souverains  Pontifes  avoient  coutume  de  faire  aux  Empereurs,  quand  ils  les 
faluoient  à Rome  en  cette  qualité.  Et  il  luy  déclara  en  le  faluant , que  défor- 
mais au  lieu  du  titre  de  Patrice  des  Romains  qu’il  avoit  porté  jufqu’alors,  ora 
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luy  donnerait  celuy  d’Empercur  ôc  d’Augufte.  Il  luy  préfenta  l’habit  Impé- 
rial dont  il  fe  reveftit,  ôc  avec  lequel  il  retourna  de  l’Eglifc  à fon  Palais  avec 
l’applaudiflcment  de  tout  le  Peuple  de  Rome.  Eginard  Secrétaire  de  Char- 
lemagne, nous  dit  une  circonftance  de  cette  affaire  , qui  me  paroiftroit  diffi- 
cile à croire,  fans  le  témoignage  d’un  Ecrivain  de  cette  autorité.  Il  fuppofc 
que  ce  Prince  ne  fçavoit  rien  du  tout  du  deffein  du  Pape  touchant  fon  cou- 
ronnement, & il  ajoute  que  quand  il  fe  vit  falué  du  nom  d’Empereur  ôc  d’Au- 
gufte, il  en  fut  fi  chagrin,  qu’il  protefta  que  s’il  avoit  prévu  la  chofe  , il  ne 
ferait  pas  venu  a l’Eglifê,  nonobftant  la  célébrité  d’un  jour  auffi  faint  que  ce- 
luy de  Noël. 

Si  cette  proteftation  fût  fincerc,  elle  fut  l’effet  ôc  la  marque  d’une  grande 
modeftie  : mais  Charlemagne  aimoit  beaucoup  b gloire , ôc  elloit  fort 
politique  j & fi  ces  titres  luy  furent  donnez  malgré  luy  , il  parut  dans  la  fuite 
les  retenir  fort  volontiers.  Il  eut  très-peu  d’égard  au  reflentiment  qu’en  firent 
paroiitre  les  Empereurs  Grecs,  qui  s’en  plaignirent  Couvent , comme  d’une 
ufurpation  infoûtenablc,  ôc  qu'il  appaifa  en  quelque  façon  par  les  Ambaffades 
fréquentes  qu’il  leur  envoya  fur  ce  fujet , avec  des  Lettres  pleines  d’honnefte- 
tez  , mais  où  il  prenoit  &. où  il  leur  donnoit  toujours  la  qualité  de  frère,  trai- 
tant avec  eux  d’égal  à égal.  Les  rcfiéxions  que  j’ay  faites  à l’occafion  du 
Concile  de  Francfort  , ôc  des  fuites  de  ce  Concile  fur  certaines  ci rcon fian- 
ces de  la  conduite  de  Charlemagne,  peuvent  encore  contribuer  à augmenter 
le  doute  qui  vient  allez  naturellement  fur  la  fincérité  de  ccttc  modé- 
ration. 

■ . Quoiqu’il  en  foit,  les  conjonctures  furent  fort  heureufes  pour  autorifer  ÔC 
pour  juftificr  cette  élcérion.  La  principale  eftoit,  qu’il  n’y  avoit  plus  d’Em- 
percur dans  l’Empire,  ôc  que  le  Gouvernement  en  eftoit  entre  les  mains  d’u- 
ne femme , qui  l’avoit  tyranniquement  ufurpé , chofes  inoüies  jufqu’alors. 
Cette  feule  raiibn  fuffiibit  aux  Romains  ÔC  à l’Occident,  pour  rentrer  dans  le 
droit  qu’ils  avoient  eu  autrefois,  auffi-bien  que  l’Orient,  de  fe  choifir  un  Em- 
pereur. Charlemagne  en  avoit  toute  la  puifiancc  ôc  en  Italie,  ôc  dans  les  Gau- 
les, ôc  au-delà  du  Rhin.  Le  feul  titre  luy  en  fût  donné  avec  la  Couronne. 
C’cft  ainfi  que  la  choie  le  paflà , ôc  ce  fut  en  cela  que  confifta  la  fàmeufe 
Tranflation  de  l’Empire  aux  Rois  François.  Ils  en  confcrverent  la  poffeffion 
cent  ans  , ôc  c’eft  par  eux  que  cet  honneur  ÔC  cet  avantage  dont  l’Occident 
jouit  encore  aujourd’huy,  luy  fût  rendu  trois  cens  cinquante  ans  après  la  dé- 
pofition  de  Romulc  furnommé  Auguftulc,  le  dernier  Empereur  a'Occidcnt. 
Ce  grand  efpacc  avoit  cfté  rempli  par  les  Régnes  des  Erulcs  , des  Oftrogots, 
des  Lombards,  des  François  en  Italie  jufqu’à  cette  année  , que  Charlemagne 
reçut  cet  augufte  titre  d’Empercur  d’Occidcnt,  qu’il  foûtint  avec  tant  de 
gloire. 

- Ce  fût  un  peu  avant  le  Couronnement  de  Charlemagne  , en  qualité  d’Em- 
pereur, que  fût  faite  une  Mofaïque  *,  qui  s’eft  confcrvéc  , où  S.  Pierre  eft 
repréfente  affis  dans  un  Trône  en  habits  Pontificaux,  ôc  ayant  trois  clefs  fur 
fes  genoux.  A droite  eft  le  Pape  Leon  à genoux , à qui  S.  Pierre  donne  le 
Pallium , ôc  à gauche  eft  Charlemagne,  à qui  S.  Pierre  préfente  l’Eteudart  de 
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Rome.  Au  deflus  de  U telle  du  Pape  8c  à cofté  de  luy  font  écrits  ces  mots  : 
SCISSIMUS  D.N.  LEO  P. P.  c’eft-à-dire,  San&ISSIMUS Donu- 
nus  No  lier  LEO  Papa.  Sur  la  telle  de  Charlemagne  8c  à coftc  de  luy  on. 
lit  ces  mou:  Domino  Noftro  CARULO  REGI. 


Depuis  l’élévation  de  Charlemagne  à l’Empire , on  bâtit  des  Monnoyes  * 
à Rome  en  fon  nom  8c  au  nom  de  les  fucccfleurs}  leur  nom  cftoit  d’un  coftc, 
& de  l’autre  le  nom  du  Pape  ou  la  figure  de  S.  Pierre. 

• 4 Ce» 

* Ces  Monnoyes  font  rapport®  par  M.  le  Blanc  dans  la  Dilatation  fur  quelques  Mcnnoye» 
ée  Charlemagne, 
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Ces  Monnoyes  prouvent  l’autoritc  des  Empereurs  François  dans  Rome, 
aufli-bicn  que  la  puiflànce  temporelle  des  Papes.  L’une  oc  l'autre  eft  aullï 
prouvée  par  la  Mofaïque,  où  le  titre  de  Dominus  Nojitr  eft  donné  au  Pa- 
pe & à Charlemagne.  Les  Auteurs  d’au-delà  des  Monts  8c  ceux  d’en- 
deçà  ne  conviennent  pas  fur  la  fubordination  & fur  le  tempérament  de  ces 
deux  puiflànccs.  L’Hiftoire  n’admet  point  ces  fortes  ae  Diflertations. 
Elle  fe  contente  de  raconter  les  faits , & les  Lcétcurs  pourront  régler  leur 
jugement  fur  cette  matière  par  ceux  que  j’ay  rapportez  dans  l’Hiftoire 
de  ce  Régne,  8c  par  d'autres  que  je  rapporteray  dans  celle  des  Régnes 
fuivans. 
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Ajuflifius.  Harle  magne  paflà  tout  l’hiver  à Rome  ; il  y fignala  fa  magnifi- 
V»#  cencc  8c  là  piété  par  les  riches  préfcns  qu’il  fit  à l'Eglile  de  S.  Pierre  8c 
aux  autres  Eglifes,  de  Vafcs,  de  Couronnes,  de  Calices  d’or  , 8c  de  plufieurs 
autres  choies  femblablcs  à l’ufagc  des  Autels.  Il  fit  des  Reglemens,  8c  donna 
Eginard.  des  ordres  pour  le  bon  Gouvernement  de  la  Ville  de  Rome  8c  de  l’Italie,  pour 
la  fcùrcté  du  Pape  , 8c  pour  luy  faire  rendre  le  rcfpecb  8c  l’obéï/Iànce  qui  luy 
eftoient  dûs,  fit  vuider  quantité  d’affaires  particulières,  tant  Séculières  qu’Ec- 
clefiaftiques,  8c  commença  dès-lors  à marquer  dans  les  Aétes  publics  l’année 
de  fon  Empire  8c  de  fon  Confulat,  félon  l’ancien  ufuge  des  Empereurs.  Il  en- 
voya des  Troupes  dans  le  Duché  de  Béncvcnt  , pour  chafticr  encore  quelque 

relie  de  mutins.  Enfuitc  il  partit  de  Rome  avec  fon  fils  Pépin  le  vingt-cin- 

; An.  Sot.  quiéme  d’ Avril , 8c  vint  à Pavie , où  il  fit  quelques  additions  aux  Loix  des 
Legts  Lon-  Lombards,  cette  Nation  continuant  toûjours  d’eftre  gouvernée  par  fes  Loix 
gobard.  particulières. 

il  reçoit  iet  Ce  fut  là  qu’il  apprit  que  des  Ambaflâdeurs  du  Roy  de  Perle  eftoient  arri- 
vez  au  port  Je  pi(e  j il  envoya  au  devant  d’eux  quelques  perfonnes  de  û Cour, 
de"erï  ^ 'cur  donna  audience  dans  fon  Camp  entre  Vcrcctl  8c  Yvréc.  Us  luy  apprirent 
la  mort  de  deux  de  fes  Ambaftàdeurs  qu’il  avoit  envoyez  en  Pcrfc  trois  ou 
quatre  ans  auparavant,  8c  luy  dirent  qu’ils  ramenoient  avec  eux  le  troifiéme, 
qui  eftoit  un  Juif  nommé  Uâac  , avec  divers  préfcns  dont  leur  Maître  l’avoit 
chargé,  afin  de  les  luy  préfenter  de  fa  part.  Entre  autres  rarctez  il  y avoit  un 
Eléphant,  que  le  Roy  de  Pcrfc  le  prioit  de  recevoir  comme  une  chofc  qu’il 
fçavoit  bien  dire  très-rare  dans  l’Occident  -,  cet  Ambaflâdeur  dont  le  Vaifleau 
avoit  efté  écarté  par  la  tempefte  , n’arriva  qu’au  mois  d'Oétobre  à Porto-Ve- 
ncré , d’où  l’on  tranfporta  l’Eléphant  en  France  avec  beaucoup  de  précau- 
tions; c’cftoit  apparemment  la  première  fois  qu’on  y en  avoit  vu  depuis  que 
les  François  regnoient  dans  les  Gaules. 

Les  Ambaflâdeurs  de  Perfe  eftoient  venus  par  l’Afrique-,  un  des  plus  puif- 
fâns  Emirs  nommé  Abraham,  qui  s’eftoit  rendu  Maiitre  d’une  grande  partie 
des  Païs  Majitimes  vis-à-vis  de  l'Italie,  voulut  à l’exemple,  ou  par  l’ordre  du 
Roy  de  Pcrfc,  dont  il  eftoit  ou  Tributaire  ou  allié  , joindre  un  Ambaflâdeur 
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à ceux  de  ce  Prince,  pour  aller  de  fâ  part  faire  suffi  des  prélcns  à Charlema- 
gne. Ces  Ambafiadcurs  fuivirent  l’Empereur  en  France,  & y demeurèrent  plu- 
iicurs  mois. 

Charlemagne  ne  fut  pas  pluftoft  hors  d’Italie,  que  la  Ville  de  Ricti  dans  le 
voi finage  des  Terres  des  Grecs,  fe  révolta.  Pépin  y alla  avec  des  Troupes,  & la 
prit  avec  tous  les  Forts  d’alentour -qui  la  couvraient  ; le  Gouverneur  fut  mis  aux 
fers,  & on  la  réduifit  en  cendres  pour  contenir  les  autres  par  cet  exemple. 

Les  Armes  des  François  ne  furent  pas  moins  heurculès  pendant  ce  melmc 
efté  au-delà  des  Pyrénées.  Zata  cet  Emir,  qui  eftoit  venu  quatre  ans  aupa- 
ravant faire  hommage  à Charlemagne  pour  la  Ville  8c  le  Territoire  de  Barce- 
lone, n’efloit  pas  demeuré  long -temps  fidèle.  Luy,  le  Gouverneur  d’Huef- 
ca , 8c  quelques  autres  qui  s’clloient  chacun  rendus  mai  lires  de  leurs  Pla- 
ces , ne  penloient  qu’à  fe  lçs  conlërvcr,  8c  n’avoient  recours  à la  protection 
des  François , & ne  leur  failôicnt  hommage  que  de  peur  qu’ils  ne  les  en 
dépoüillallènt. 

Le  Roy  d’Aquitaine  en  7pp.  eftoit  entré  en  Efpagnc  avec  une  Armée, dans 
le  deflein  d’affieger  Lérida  fur  les  Sarazins.  Il  avoit  pris  fit  route  par  Barce- 
lone : l’Emir  avoit  ellé  au  devant  de  luy,  pour  luy  rendre  fes  rcfpcCts,  com- 
me un  Vaffid  à fon  Prince  ■,  mais  Louis  luy  ayant  témoigné  qu’il  vouloit  en- 
trer dans  Barcelone  , il  s’exeufà  de  le  recevoir , 8c  liir  les  initanccs  qu’on  luy 
en  fit , il  le  refulà  ablolumcnt,  & y rentra  luy-mcfmc  auffi-toll  pour  la  dé- 
fendre , fi  on  entreprenoit  de  la  forcer.  Eoiiis  ne  fc  crut  pas  en  état  de  le 
faire,  ainfi  il  paflâ  auprès  avec  fon  Armée  làns  y entrer,  8c  alla  faire  le  fiége 
de  Lérida  qu’ü  prit.  Il  en  ralâ  les  murailles  , abandonna  à fes  Soldats  toutes 
les  petites  Places  des  environs  , s’en  retourna  par  le  pais  que  nous  appelions 
aujourd'huy  la  Navarre,  fit  à l’entour  d’Huelca  le  mcfmc  ravage  qu’il  avoit 
fait  auprès  de  Lérida,  fit  couper  8c  brufler  les  bleds  qui  eftoient  encore  fur  la 
terre,  8c  il  en  u(à  ainfi  , parce  qu’Afam  n’avoit  pas  voulu  non  plus  luy  remet- 
tre là  Place.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  Barcelone , n’ayant  pas  allez  de 
forces  pour  l’affiégcr  dans  les  formes,  il  en  forma  le  blocus,  qu'il  continua 
durant  deux  ans,  c’cft-à-dirc , jufqu’à  l’année  801.  où  nous  lommes.  Ce 
blocus  fatiguoit  extrêmement  la  Ville,  8c  avoit  réduit  les  Habitans  8c  la  Gar- 
nifon  à de  grandes  extrémitez.  Un  homme  de  la  Cour , auquel  l’Emir  de 
Barcelone  avoit  de  la  confiance,  8c  qu’il  regardoit  comme  fon  ami , luy  con- 
cilia de  venir  trouver  le  Roy  d’Aquitaine  à Narbonne,  luy  fàiCtnt  cfpercr  de 
faire  la  paix.  L’Emir  le  crut,  8c  partit  déguifé  làns  avoir  pris  de  fauf- con- 
duit : mais  fbit  qu’il  cuit  efté  trahi  par  fon  ami  prétendu , foit  que  le  Roy 
cuit  eu  avis  d’ailleurs  qu’il  eftoit  à Narbonne, il  fut  arreité  8c  conduit  à l’Em- 
pereur à Aix-la-Chapelle.  Il  parut  en  fa  préfencc  avec  le  Gouverneur  de 
Ricti,  tous  deux  coupables  d’infidélité,  8c  l’un  8c  l’autre  furent  envoyez  en 
exil. 

Le  Roy  d’Aquitaine  ne  douta  pas  que  l’Emir  n’eftant  plus  à la  telle  de  11 
Gamifon  , très-affoiblie  par  les  maladies  8c  par  la  difette , Barcelone  ne  le 
rendift  bicn-toft,8c  il  marcha  de  ce  collé-là  avec  de  nouvelles  Troupes,  dont 
il  envoya  une  partie  commandée  par  Rofting  Comte  de  Gironc , joindre  ccl- 
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vin  Ludo-  fa  qui  eftoient  déjà  «a  liège.  On  le  pouffa  avecplu»  de  vigueur  que  J*- 
Tici Pu.  J,  & en  peu  de  jouis  la  famine  fut  telle,  que  les  habitans  eftoient  obli- 
gez à maneer  le  cuir  & les  autres  chofbs  les  moins  capables  de  raflificr  la  faim, 

& les  plus  propres  à avança  la  mort  y ü V en  avoir  qui  aimant  mieux  mourir 
promptement  que  de  fouffrir  ces  miféres  & le  douleurs  d une  mort  langu.fTan- 
te,  fe  tuoient  cux-mefmes  en  fe  précipitant  du  haut  des  murailles.  La  Garrn- 
fon  avoir  mis  à la  place  de  Zata  un  de  fes  parais  nomme  Hamar  , homme  de 
cœur  & d’autorité,  qui  foûtenoit  le  courage  des  Soldats  par  1 attente  d un 

prompt  fccours  que  le  Roy  de  Cordouë  leur  avoit  fait  efoérçr. 

F CePrince avoir  rétabli  U paix  dans  fes  Etats  par  la  viâoire  qu d avoir  rem- 
portée fur  fes  deux  oncles,  qui  prétendoient  a une  partie  de  fon  Royaume.  Il 
Jvoit  fût  dire  aux  afliégcz  qu’il  eftoit  en  marche  pour  les  fccounr,  & ce  fe- 
couis  avoir  obligé  le  Roy  d’Aquitaine  a partager  en  trois  1 Armee  qu  il  «vert 
* menée  au-delà  (Tes  Pyrené«,pour  couvrir  celle  qui  fiufort  le  &ge.  B en  pofta 

une  partie  au  voifinage  de  Barcelone,  pour  s’oppofer  au  fccours,  & il  demeu- 
ra avec  le  refte  dans  le  Rouflillon , pour  eftre  a portée  ou  de  fortifier  les  Trou- 
pes du  fiége,  ou  le  Camp  qui  le  couvrit.  Il  fçut  que  le  Cali  fe  s eftoit  avan- 
cé jufqu’à  Sarragoffe  avec  fon  Armee,  toujours  a deffein  de  faire  laet  le  fie- 
Ce  de  Barcelone  Mais  ce  Roy  Sarazin  ayant  appris  la  difpofition  des  Armées 
f nmçoifcs,  & qu’il  luy  falloir  gagner  une  bataille  avant  que  d amver  aux  li- 
gnes des  afliégeans,  quitta  l’cntrcpnfc,  8c  tournant  tout  a les  Aftu- 

nes  ,y  fit  de  grands  ravages  fur  les  Terres  du  Roy  Alfonfc,.  dou  ü fut  re- 

^L&dcÏSe  îuSüfc  ayant  efté  porté  à l’Armée  des  François  defti- 
néc  pour  s’oppofer  au  fccours,  elle  quitta  fon  Camp,  8c  alla  joindre  les  Trou- 
pes qui  affiégeoient  la  Place  : On  fit  fcavoir  aux  affiegcz  qu  il  n y avoir  plus 
Lu?  eux  aucune  refiburce.  Ils  ne  biffèrent  Pas  de  s oElhner  a fcdefcndre  tou- 
purs;  l’hiver  eftoit  proche,  8t  ils  efpéroient  quel»  ngucurde  bfaifon-feroit 
lever  le  fiége,  ou  le  feroit  changer  au  moins  en  blocus  : ma.s  le  Roy  d Aqui- 
taine avoir  réfolu  d’emporter  la  Place  a Quelque  Pnx  que  ce  fuft.  On  battit 
par  fon  ordre  autour  de-  la  Ville  un  «and  nombre  de  Cafernes,  c clfcequ.  . 
fit  concevoir  aux  aff.égez  qu’on  eftoit  réfolu  de  continuer  le  fiége  pendant 

1 hOn  fçut  dam  le  Camp  pr  des  transfuges,  que  cette  réfolution  «voit  fait 
perdre  cœur  aux  Habitans.  On  en  donna  avis  au  Roy  , 8c  on  luy  œnfeilla  de 
fie  rendre  avec  le  refte  de  fes  Troupes  devant  la  Place.  Il  y vint,  8c  inconti- 
nent apres  fon  arrivée,  on  recommença  les  attaques  avec  plus  de  vigueur  que 
jamais;  de  forte  qu’après  fix  fanait»  depuis  fon  armee,  h Ganufon  deman- 
da a capituler-  le  Commandant  par  la  Capitulation  fut  livré  au  Roy  a difcre- 
tion  & tous  les  Soldats  eurent  la  liberté  de  fe  retirer  ou  ils  voudroient. 

La  Garnifon  fortit  dans  un  état  pitoyable,  c’eftoicnt  des  fquellctcs  tout  dc- 
eharnez  Le  Rov  fit  entrer  quelques  T roupes  dans  la  V illc  5 mais  il  ne  vou- 
lut point  y entrer  luy-mefine , qu’il  n’euft  ordonné  la  manière  dont  il  rendroit 
gi-aces  a Dieu  pour  une  conquefte  fi  importante.  Le  lendemain  ü rangea  fon 
Année  en  bataille  devant  la  Ville & tout  ce  qu’il  avoit  de  Prêtres  8c  de 
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Clercs  dans  Ion  Camp  , fut  mis  à la  telle.  On  défila  dans  cet  ordre  vers  la 
Ville  en  chantant  des  Hymnes  8c  des  Pfeaumcs,  & on  marcha  ainfî  en  Pro- 
celfion  jufqu’à  l’Eglife  de  Sainte-Croix , où  le  Roy  rendit  à Dieu  les  allions 
<Jeg  races  que  mcritoicnt  de  fi  heureux  fùcccs. 

La  réfirtance  des  Afliégcz  & le  fecours  que  le  Calife  préparait,  avoit  don- 
né de  grandes  inquiétudes  à l’Empereur,  & il  avoit  ordonné  à fon  fils  aîné  le 
Prince  Charles,  d’aflembler  au  plurtort  ce  qu’il  pourrait  de  Troupes  pour  al- 
ler fc  joindre  au  Roy  d’Aquitaine.  Charles  cftoit  à Lion  avec  fon  Armée , 
prell  à fc  mettre  en  marche,  lorfqu’il  reçut  nouvelle  de  la  part  de  fon  frère, 
que  la  Ville  s’ciloit  rendue.  Le  Roy  d’Aquitaine  donna  le  Gouvernement  de 
Barcelone  au  Comte  Bera,  6c  luy  laiflâ  une  grofle  Garnifon,  compolèe  des 
Troupes  du  Languedoc , & apres  avoir  mis  ordre  à tour,  il  vint  trouver  l’Em- 
pereur à Aix-la-Chapelle,  qui  l’y  reçut  avec  une  joyc  extrême. 

Depuis  l’arrivée  des  Ambaflàdeurs  de  P crié  à Aix-la-Chapelle,  ce  n’eftoit . <?'*- 

que  folles  6c  que  fpeétaclcs  de  toutes  façons  à la  Cour,  l’Empereur 
qu  ils  remportafient  en  leur  pais  une  grande  idee  de  la  magnificence  Sc  de  la  UmHn,. 

S Te  Françoifc.  Les  jours  de  Dimanches  les  Procédions  pafloient  fous  les 
es  du  Palais,  tout  le  Clergé  y adiftoit,  & les  Evêques,  les  Preltres, 
les  Diacres  y elloient  revcftus  des  plus  beaux  8c  des  plus  riches  ornemens  : les  RC|fus  cira- 
autres  jours  on  faifoit  dans  la  Place  la  revûë  des  Troupes,  qu’on  avoit  en  foinli  M. 
d’habiUcr  magnifiquement} de  forte  que  les  Anabafiadeurs  difoient  que  jufqu’a- 
lors  ils  riavoient  vu  que  des  hommes  de  terre } mais  que  ceux  qu’ils  voyoient 
dans  ces  occafions  leur  paroidoient  des  hommes  d’or  *.  Les  tables  pendant  tout 
ce  temps  furent  toujours  fervies  avec  profufion } ce  qu’il  y avoit  üc  plus  illyf- 
tres  Seigneurs  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire  d’Occidcnt,  elloient  alors  à 
la  Cour  richement  vertus,  chacun  à la  manière  de  là  Nation,  8c  l’Empereur 
prenoit  plaifir  dans  tous  les  repas  de  faire  voir  cette  belle  variété  aux  Ambaflà- 
deurs. 

Ce  Prince  leur  donna  un  autre  divertiflement  qui  leur  fut  moins  agréable, 
parce  qu’il  eûoit  dangereux,  6c  qu’il  penlà  luy  cftre  fùnefte  à luy-mcimc.  Il 
les  mena  à la  chaflc  des  Bulles  ou  Boeufs  étuvages , dont  les  Forells  de  Ger- 
manie elloient  pleines,  6c  où  il  y en  avoit  d’une  prodigieufc  grandeur.  Les 
premiers  qui  furent  lancez,  en  partant  auprès  des  Ambaflàdeurs,  les  epouven- 
terervt  fi  fort,  qu’ils  commencèrent  à fuir.  L’Empereur  pour  les  raflèûrcr, 
piqua  fon  cheval  qui  eftoit  fort  vîte , vers  un  de  ces  furieux  animaux , 8c 
ayant  tiré  fon  fabre,  luy  en  déchargea  un  grand  coup  fui'  la  telle.-  le  Bulle 
rendu  furieux  par  ce  coup,  fc  tourna  vers  luy,  8c  vint  telle  baifléc  pour  cre- 
ver fon  cheval.  L’Empereur  ne  put  l’éyiter  h promptement,  qu’il  ne  luy  em- 
portai! une  partie  de  là  botte,  en  luy  effleurant  la  jambe,  8c  le  péril  aurait  . 
cfté  plus  grand,  Ctns  qu’un  Seigneur  nommé  Ilàmbard,  alors  di (gracié,  mais 
qui  le  trouva  en  cet  endroit-là  par  hazard,  ayant  fur  le  champ  lancé  fon  jave- 
lot contre  la  belle,  luy  donna  droit  dans  le  cœur,  6c  l’abattit  fur  la  place. 

Charlemagne  ne  fit  pas  l'emblant  d’avoir  remarqué  ccluy  qui  avoit  fait  ce 

coup, 
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coup,  8c  comme  chacun  s’empreflôit  à voir  fi  la  playe  de  fà  jambe  n’eftoit 
point  dangereufe,  & à luy  tirer  la  botte  déchirée,  non,  dit-il,  je  veux  pa- 
roillre  en  cet  équipage  devant  la  Reine  Hcrmcngarde,  c’cftoit  la  Reine  d’A- 
quitaine l'a  bru , qu’il  aimoit  tendrement.  Ellant  de  retour  il  fait  venir  cette 
Princcflc,  luy  montre  la  telle  & les  cornes  de  cet  effroyable  Bufle,fic  en  mef- 
me  temps  le  coup  qu’il  en  avoit  reçu  à la  jambe:  elle  en  fut  effrayée,  Ôc 
s’écria  en  pleurant  &:  en  le  blâmant  de  s’expofèr  à de  fi  grands  périls.  Hé  bien, 
luy  dit-il,  que  mérite  celuy  qui  m’a  tiré  a’ un  tel  danger?  Ce  qu’il  mérite, re- 
partit-elle, il  mérite  tout  ce  <jue  vous  pouvez  luy  donner}  elle  demanda  qui 
c’elloit,  on  luy  dit  que  c’eftoit  Ifàmbard,  aufli-tofl  elle  fc  jetta  aux  pieds  de 
l’Empereur,  le  priant  de  le  remettre  dans  lès  bonnes  grâces } 8c  ce  Prince  prit 
plailïr  à luy  accorder  ce*  qu’il  elloit  allez  porté  à faire  de  luy-mefmc.  Tous 
les  biens  qui  avoient  cité  confifquez  luy  furent  rendus.  L’Empereur  le  com- 
bla de  nouveaux  bienfaits,  8c  la  Princcflc  cllc-mcfinc  luy  fit  fur  le  champ  des 
prefèns. 

Les  Ambaflàdeurs  Perfans  dans  leur  route  depuis  l’Italie  jufqu’à  Aix-la- 
Chapelle,  n’ayant  pas  toujours  cfté  à la  fuite  de  l’Empereur,  n’avoient  pas 
ellé  par-tout  egalement  bien  reçus, & en  quelques  endroits  mcfme avoient  ellé 
méprilcz.  Ils  avoient  toujours  cet  affront  fur  le  cœur,  & cherchoicnt  l’occa- 
fion  favorable  d’en  faire  leurs  plaintes.  Un  jour  que  ce  Prince  leur  parloit  avec 
beaucoup  de  familiarité,  & les  prefloit  de  luy  dire  franchement  ce  qu’ils  pen- 
lbicnt  de  là  puiflance,  Sc  s’ils  avoient  allez  remarqué  l’attachement  que  lés  Su- 
jets avoient  pour  fa  perfonne. 

Seigneur,  luy  dit  un  d’eux,  voflre  puiflance  efl  aflèûrémcnt  très-grande: 
mais  l’autoritc  que  vous  avez  fur  vos  Sujets  ell  moindre,  que  la  renommée  ne 
la  fait  dans  les  pais  éloignez  de  la  France.  L’Empereur  choqué  de  cette  ré- 
ponfc,  mais  failànt  femblant  de  ne  l’ellre  pas,  luy  demanda  en  riant  quelle  rai- 
lbn  il  avoit  de  pcnlcr  & de  parler  de  la  forte. 

Seigneur,  continua-t-il,  les  conqueflcs  que  vous  avez  faites  en  Italie  & en 
Pannonie,  vous  ont  rendu  infiniment  redoutable  aux  Grecs:  la  Macédoine  £c 
l’Achaie  tremblent,  8c  croyent  que  vous  elles  fur  le  point  de  les  aller  fubju- 
guer.  Les  Habitans  des  Illcs  de  la  Mer  Méditerranée,  où  nous  avons  (pris  ter- 
re pour  ravitailler  nos  Vaiflcaux,  ne  parlent  de  vous  qu’avec  admiration,  & 
ayant  fçu  que  nous  allions  en  Ambaflàde  à voflre  Cour,  ç’a  eflé  par-tout  un 
empreffement  à nous  honorer,  6c  à nous  fournir  avec  abondance  toutes  les 
choies  dont  nous  avions  befoin.  De  forte  que  nous  avons  cru  que  ceux  qui 
commandent  dans  ces  Ifles  avoient  tous  cfté  élevez  à voflre  Cour,  & com- 
blez de  vos  bienfaits.  Mais  fi-tofl  que  nous  avons  eu  pris  terre  en  France, 
nous  avons  vu  en  bien  des  endroits  une  conduite  toute  contraire  à noflre  égard. 
Nous  avons  remarqué  que  noflre  caraélérc  & l’honneur  que  nous  avonsd’eltre 
députez  vers  vous,  touchoient  peu  beaucoup  de  vos  premiers  Officiers.  Nous 
avons  eflé  furpris  enfuitc  de  les  voir  fi  refpcclucux  en  voflre  préfencc,  fi  em- 
preflez  à vous  foire  leur  Cour  & à vous  fervrr;  mais  nous  avons  conclu  dc-là 
qu’il  y avoit  dans  leur  conduite  beaucoup  d’affèélation , & dans  leur  cœur  très- 
peu  de  véritable  zélé,  & de  fincérc  attachement  pour  voflre  Perfonne.  Alors  ‘ 
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il  marqua  à l’Empereur  certains  faits  particuliers  8c  certaines  occafions  où  l’on 
en  avoit  mal  ufé  à leur  égard , & luy  nomma  des  Comtes , des  Abbcz , des 
Evêques  qui  elloient  actuellement  à la  Cour,  defquels  ils  avoient  le  plus  de  fu- 
jet  de  (ê  plaindre.  , 

L’Empereur  dit  aux  Ambaflàdeurs,  qu’ils  luy  fàifoicnt  plailir  de  luy  parler 
ainfi  avec  franchilê,  & qu’ils  léroient  contcns  de  luy.  En  effet,  s’efbnt  a (leu- 
ré  de  la  vérité  de  ces  plaintes,  il  dilgracia  ceux  dont  on  (c  plaignoit  le  plus, 
caflà  ces  Gouverneurs,  8c  condamna  quelques-uns  de  ces  Evêques  à une  tres- 
grolTc  amende. 

Cette  plainte  obligea  l’Empereur  à donner  des  ordres  très-forts  pour  la  ré-  il  mvcyt 
ception  de  ces  Amballiideurs  dans  toutes  les  Villes  où  ils  paficroient  à leur  rc-  dti  Amiaff*. 
tour.  En  les  congédiant  il  leur  fit  quantité  de  beaux  prélèns  pour  le  Roy  de  R°* 

Perle:  il  leur  donna  entre  autres  de  tort  beaux  chevaux,  des  mulets  d’El'pa- 

fnc,  des  étoffes  de  toutes  couleurs  faites  en  Frifc,  qui  elloit  alors  l’endroit  de 
Europe  où  l’on  les  travailloit  le  mieux, & des  chiens  d’une  grandeur  extraor- 
dinaire, drefiez  pour  la  chaflè  des  belles  les  plus  féroces.  11  les  fit  accompa-  &U.  • 

gner  par  fes  Ambaflàdeurs,  qu’il  envoya  au  Roy  de  Pcrfc,  qui  charmé  de  ce 
qu’on  luy  rapporta  des  grandes  qualitez  de  ce  Prince,  dit  aux  Envoyez  Fran- 
çois, qu’il  cedoit  à leur  Maillre  toute  fon  autorité  dans  la  Terre-Sainte  > que 
li  elle  n’eftoit  pas  fi  éloignée  delà  France,  il  le  prieroit  d’en  venir  prendre 
poflèlfion  luy-mclmc  -,  mais  que  déformais  il  ne  vouloir  plus  la  gouverner  que 
comme  Viceroy  au  nom  de  l’Empereur  des  François.  Telle  clloit  par  toute 
la  Terre  la  réputation  de  Charlemagne,  le  plus  renomme,  ou  pour  mieux 
dire  le  feul  renommé  des  Princes  Chrétiens,  6c  le  feul  qui  méritait  alors  de 
l’ellre. 

Charlemagne  devenu  Empereur  d’Occident,  penfn  à conquérir  le  relie  de 
l’Italie,  laquelle  avoit  toujours  cité  dans  le  partage  de  ceux  qui  avoient  autre- 
fois porté  cct  augullc  Titre.  Il  ne  manquoit  pas  d’ailleurs  de  fujets  de  décla- 
rer la  guerre  à Irène,  parce  que  Grimoald  Duc  de  Bénevent  recommcnçoit  à 
toute  occafion  fes  révoltes,  8c  ne  s’y  Ibûtenoit  que  par  le  fccours  des  Grecs. 

Le  Roy  d’Italie  prit  cette  année  fur  luy  quelques  Places,  6c  entre  autres  No- 

cera  j mais  le  Duc  la  reprit  peu  de  temps  apres.  Le  moyen  le  plus  infaillible 
de  rendre  l’Italie  paifible,  8c  d’en  exclure  pour  toujours  les  Grecs,  clloit  de 
fc  rendre  maillre  de  la  Sicile:  c’elloit  là  qu’elloient  leurs  Magazine,  6c  leurs 
Flotes,  6c  depuis  la  perte  de  l’Exarcat  deRavcnne,  c’clloit  de  cette  Ille  que 
le  Commandant  général  donnoit  les  ordres  pour  le  relie  de  la  domination  de  Theopha- 
l’Empire  Grec  en  Italie  > ce  fut  donc  de  ce  coüé-là  que  Charlemagne  réfolut ncs  m 
de  porter  fes  armes.  nogra. 

L'Impératrice  Irène  en  eut  avis , 8c  pcnlâ  férieufement  à conjurer  cette 
tempcflc  i elle  clloit  d’autant  plus  dangereufe  pour  elle , qu'une  guerre  de 
cette  importance  demandoit  un  Empereur,  6c  qu’on  difoit  allez  haut  à Conf- 
tantinoplc,  que  d’oppofer  une  femme  à Charlemagne,  c’clloit  rendre  l’Em- 
pire ridicule. 

Cette  femme  qui  riavoit  pu  fouffrir  fon  fils  pour  collègue,  elloit  bien  éloi- 
gnée de  fouhaiter  d’avoir  Charlemagne  pour  mari  : mais  dans  des  conjonctures 
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poulcr. 

— — - — Elle  envoya  en  France  pour  ce  fujet  Leon  fon  Capitaine  des  Gardes,  qui 

n’  oî‘  en  fit  la  propofition. 

a te  «fit  U Charles  la  trouva  trés-avantageufe  ; c’eftoit  fans  combattre , unir  dans  là  per- 

freffition  ponr)C  ^ Empires,  & s’afiëûrer,du  confcntement  de  tout  le  monde,  une 
fiii'aüriuu-  dignité  que  tout  l’Orient  luy  conteftoit.  Il  renvoya  l’Ambaflàdeur  avec  une 
fir.  rcponlc  conforme  aux  intentions  de  l’Impératrice,  8 C fit  partir  avec  luy  pour 

Conftantinople  Jeffé  Evêque  d’Amiens,  8c  un  Comte  nommé  Hclingaudc.  Ils 
avoient  ordre  de  ménager  cette  affaire,  de  tafeher  de  bien  pénétrer  Tes  vérita- 
• blés  intentions  d’Irène,  8c  de  s’inftruire  parfaitement  de  la  fituation  de  cette 
Cour.  Le  Pape  à qui  l’Empereur  fit  part  de  cette  négociation,/  entra  volan- 

Theopha-  tiers,  & joignit  aux  Ambaflàdeurs  de  France  un  Apocrifairc,  que  nous  appel- 
les- ]ons  aujourd'huy  un  Nonce,  pour  travailler  à faire  réüffir  cette  affaire. 

Il  y avoit  déjà  plus  de  quatre  ans  qu’Irénc  gouvemoit  l’Empire,  aimée  du 
Peuple  qu’elle  clmrgcoit  peu,  & à qui  elle  falloir  de  temps  en  temps  des  re- 
mifes  d’impoffs,  qui  la  luy  rendoient  infiniment  agréable  : les  Grands  eftoient 
fournis,  mais  attentifs  cependant  à toutes  les  occaiions  qui  pourraient  fc  pré- 
fenter  de  quelque  changement,  plufieurs  d’entre  eux  prétendant  à une  place 
qu'ils  croyoient  leur  convenir  beaucoup  mieux  qu’à  une  femme. 

Elle  avoit  deux  Minilbres  d’Etat  qui  faifoient  tout  fous  fon  autorité}  l’un 
eftoit  le  Patrice  Staurace,  dont  j’ay  déjà  parlé  auparavant,  8c  l’autre  eftoit  un 
Eunuque  nommé  Aëtius,  qui  avoit  auiîi  efté  honoré  de  la  qualité  de  Patrice. 
Un  peu  avant  que  les  Ambaflàdeurs  de  France  arrivaflent  à Conftantinople, 
ces  deux  Miniftres  s’eftoient  brouillez  enfcmble.  Aëtius  avoit  mis  l'Impératri- 
ce dans  fon  parti,  en  luy  perfuadant  que  Staurace  penfoit  à fe  faire  Empereur, 
& ces  différons  auraient  éclaté  par  une  guerre  civile,  fi  l’Impératrice  n’euft 
arrefté  par  fon  autorité  une  grande  partie  des  Troupes,  qui  eftoient  fur  le  point 
d’aller  joindre  Staurace. 

Ce  Patrice  peu  de  jours  apres  mourut  d’un  vomiflement  de  fang.  Il  s’eftoit 
fait  en  fa  faveur  une  {édition  dans  la  Cappadoce;  mais  ù.  mort  en  empefeha  le» 
fuites,  êc  permit  à Aëtius  d’en  punir  les  auteurs. 

Cet  Eunuque  qui  ne  pouvoit  pas  prétendre  à l’Empire,  avoit  un  autre  def- 
fein  caché}  c’eftoit  d’y  élever  Leon  fon  frere,  à qui  il  avoit  fait  dans  cette 
vûë  tomber  le  Gouvernement  de  la  Thrace  8c  de  la  Macédoine  avec  le  com- 
mandement des  Troupes  de  ces  deux  Provinces.  Il  avoit  luy-mcfmc  à fà  dévo- 
tion une  grande  partie  de  celles  d’Afie,  & fe  tenoit  fcûr  de  réiiflir  dans  fon 
deflein , foit  qu’il  vouluft  attendre  la  mort  de  l’Impératrice  avant  que  de  l’exé- 
cuter, foit  qu’il  fe  réfoluft  à la  prévenir. 

L’arrivée  des  Ambaflàdeurs  François,  8c  le  fujet  de  leur  Ambaflàde  renver- 
foit  tous  fes  defleins.  Il  eftoit  alors  l’unique  Mini  tire  : l’Impératrice  ne  luy 
avoit  rien  communiqué  de  ce  qu’elle  avoit  fait  propofer  à Charlemagne,  8c 
les  Ambaflàdeurs  parlèrent  comme  fi  ce  Prince  euû  fait  luy-mcfmc  le  premier 
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la  proportion  du  mariage.  Toute  l’application  d’Aëtius  fut  de  rompre  ce 
coup.  Il  fit  tous  fes  efforts  pour  perfuaoer  à l’Impératrice,  qu’elle  ne  pouvoir 
rien  faire  qui  fiift  plus  dciàgrcable  à tout  l’Empire  d’Drient,  que  de  luy  don- 
ner un  Maître  étranger  ; qu’elle  alloit  voir  toute  l’Afic  fc  révoltes  à cette  nou- 
velle ^ qu’elle  fe  rendrait  odieufe  à tou»  les  Grands  de  l’Etat,  dont  plufieurs- 
efpéroient  monter  après  là  mort  à une  place,  qu’ils  luy  laifl'oient  volontiers 
occuper  pendant  (à  viej.  8c  qu 'enfin  de  Maiftrcflë  de  l’Empire,  die  alloit  fc 
voir  l’efclave  d’un  François,  accoutumé  à commander  tout  fcul,  & qui  ne 
luy  donneroit  nulle  part  dans  le  Gouvernement. 

C’cftoit  là  l’endroit  fenfible  de  cette  Princefle,  & il  eftoit  aife  de  la  tenir 
dans  l’indétermination  fur  un  point,  fur  lequel  elle  eftoit  bien  rclbluë  de  ne 
fc  déterminer  qu’à  la  dernière  extrémité  : on  commença  donc  à traîner  les  né- 
gociations en  longueur,  ce  qui  n’eftoit  pas  difficile,  veu  l’importance  de  Par- 
faire & les  grandes  précautions  qu’il  falloir  prendre  pour  l’éxécution. 

Cependant  plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour,-  à qui  ce  mariage  déplaifoit  fort,, 
par  l’exclufion  qu’il  leur  donnoit,  & qui  d’ailleurs  n’ignoroient  pas  les  def- 
lêins  du  Minirtrc  en  faveur  de  fbn  frere  Leon , s’aflcmblérent  fccretemcnt, 

& rcfolurent  de  prévenir  8c  les  defleins  de  l'Impératrice,  & ceux  du  Minif- 
tre,  qu’ils  haïfloient  à mort  pour  fes  hauteurs  8c  pour  fà  fierté.  Ils  s’accordè- 
rent entre  eux  de  faire  Empereur  le  Patrice  N icéphorc  , qui  accepta  avec 
joye  le  préfent  qu’ils  luy  faifoient  de  l’Empire.  La  chofe  fut  conclue,  8c  les 
mefurcs  prifes  pour  l’éxécution,  qui  fie  fit  le  trentième  d’Oâobrc  fur  les  dix 
heures  du  foir. 

Ils  gagnèrent  les  Soldats  qui  eftoient  de  garde  a l'entrée  de  ce  qu’on  appel- 
loit  le  grand  Palais  y c’eftoit  un  grand  édifice  bafti  par  Conftantin,  où  nean- 
moins P Impératrice  ne  demeurait  pas,  mais  où  il  y avoit  toujours  une  cfpcce 
de  gamifbn:  ils  firent  entendre  aux  Soldats,  que  l’Impératrice  preffée  & inti- 
midée par  l’Eunuque  Aëtius,.  ne  pouvoit  plus  fc  défendre  de  nommer  un  Em- 
pereur; qu’elle  eftoit  fur  le  point  de  fc  voir  contrainte  de  nommer  Leon  frere 
de  cet  Eunuque,  qui  par  fes  intrigues  l’avoit  mifc  dans  cette  néceffité  ; qu’en 
choififl'ant  Leon,,  c’eftoit  faire  Empereur  Aëtius  luy-mcfmc,  dont  l’infolcncc 
croîtrait  encore  plus  que  le  pouvoir;  que  pour  prévenir  ce  malheur,  qn’clle 
appréhendoit  plus  que  nerfonne,  elle  avoit  jetté  les  yeux  fur  le  Patrice  Nicé- 
phore, homme  agréable  au  Peuple,  8c  propre  à le  gouverner  avec  douceur. 
EUe-mefme,  ajoutcrent-ils,  nous  a chargez  en  fecret  de  l’éxécution  de  cette 
importante  affaire.  Il  faut  pour  cela , que  vous  nous  mettiez  en  pofleffion  du 
grand  Palais, & que  vous  y entriez  avec  nous  pour  y fàlüer  Nicéphore  en  qua- 
lité de  noftre  Empereur. 

L’autorité  de  ceux  qui  parloient,  là  haine  qu’ôn  avoit  pour  Aëtius,  l’ami-  LrPmtr1.'- 
tié  8c  l’eftime  que  le  public  avoit  pour  Nicéphore,  le  plaifïr  de  contribuer  au  'fi 

changement  du  Gouvernement,  ne  permirent  pas  aux  Officiers  8c  aux  Sol-  g„ffrt„r 
dats  ae  balancer.  Ils  entrèrent  avec  ccs  Seigneurs  dans  lé  Palais,  où  ils  rccon-  £ c-z*:. 
nurent  Nicéphore  pour  Empereur;  aufîi-toft  on  envoya  dans  tous  les  endroits 
de  la  Ville  des  gens  qui  répandirent  la  nouvelle  de  l’éle&ion.  De  forte  qu’avant 
minuit  toute  la  Ville  le  fçavoit,  fans  que  l'Impératrice  Irène,  qui  demeurait 
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au  Palais  appelle  le  Palais  dVEleutherc,  en  euft  eu  le  moindre  avis.  Car  pour 
empêcher  qu’on  y en  portât  aucun  de  ce  qui  fe  palToit,  les  Conjurez  avoient 
mis  des  corps-dc-gardc  à toutes  les  avenues,  qui  arreitoient  ou  écartoicnt  tous 
ceux  qui  paroilTbicnt  de  ce  cofté-là. 

Dès  le  point  du  jour  le  Palais  de  l’Impératrice  fut  inverti  de  Soldats,  & 
Nicéphore  fut  conduit  à Sainte  Sophie,  ou  il  fut  couronné.  Plufieurs  autres 
perfonnes  des  plus  confidcrablcs  de  l’Empire, qui  n’avoient  point  efté  du  com- 
plot, voyant  l’Impératrice  aflîégée,  & les  Troupes  de  la  Ville  déclarées  con- 
tre elle,  vinrent  groflïr  la  nouvelle  Cour , Sc  s’cmprcflcrcnt  à rendre  leurs 
rcfpecb  à Nicéphore. 

Perfonnc  cependant  ne  put  ou  n’ofa  foitir  du  Palais , où  l’Impératrice  enfer- 
mée & fans  fccours,  ne  fçavoit  quel  parti  prendre.  On  la  laillà  ainfî  tout  le 
jour  dans  l’incertitude  de  fon  fort. 

Le  lendemain  Nicéphore,  accompagné  de  plufieurs  Patriccs,  fe  fît  ouvrir 
le  Palais  -,  8c  après  avoir  fait  porter  des  Gardes  à toutes  les  portes  6c  dans  les 
appartenons,  il  alla  à ccluy  de  l’Impératrice, il  la  faliia  avec  beaucoup  de  ref- 
pcét,  luy  dit  qu’on  l’a  voit  force  d’accepter  l’Empire,  ainfî  que  ceux  qui  l’ac- 
compagnoicnt  en  eftoient  témoins  -,  qu’elle  le  voyoit  lins  avoir  encore  pris  l’ha- 
bit oc  les  marques  d’Empcreur  -,  qu'il  ne  vouloit  les  prendre  qu’avec  fon  con- 
fentement}  qu’il  la  prioit  de  les  luy  donner,  8c  de  le  mettre  en  poflèfîïon  du 
Thréfor  de  l’Empire. 

Irène  luy  répondit,  fins  paroirtre  confternéc,  que  c’eftoit  Dieu  qui  l'avoit 
élevée  au  rang  qu’elle  avoit  tenu  jufqu’alors , pour  l’utilité  de  l’Empire  , 8c  le 
foulagement  des  Peuples}  que  c’eftoit  là  Providence  qui  l’en  faifoit  defeen- 
dre;  qu’elle  l’adoroit  dans  fa  chute  comme  dans  fon  élévation,  8c  qu’elle  n’at- 
tendoit  qu’une  grâce,  qu’elle  efperoit  qu’on  ne  luy  refuferoit  pas,  qui  eftoit 
qu’on  luy  permit!  de  vivre  en  perfonnc  particulière  dans  le  Palais  oucllccrtoit, 
Sc  qu’elle  avoit  fait  bâtir  elle-mcfme.  Pour  obtenir  de  vous  cette  grâce,  ajoû- 
ta-t-clle,  je  vous  rcconnois  dès  maintenant  fans  peine  pour  Empereur,  & je 
vais  vous  mettre  entre  les  mains  le  Thréfor  de  l’Empire,  que  vous  me  deman- 
dez. Nicéphore  luy  fit  aufli-toft  ferment  de  luy  accorder  ce  qu’elle  fouhai- 
toit } mais  fi-toft  qu’il  fe  vit  maître  abfolu  de  Conftantinople , comme  il  con- 
noiflbit  parfaitement  l’cfprit  adroit  & artificieux  de  cette  femme,  & le  nom- 
bre des  partiiàns  qu’elle  avoit  dans  la  Ville  & à la  Cour,  il  la  fit  tranfoorter 
dans  l’Irte  de  Lesbos , appellée  aujourd’huy  l’Ifle  de  Metclin , où  elle  fut 
toujours  gardée  très-étroitcment , oc  où  elle  mourut  l’année  fuivante:  ce  fut 
une  Princertc  d’un  génie  tout-à-fait  au-dcflùs  de  fon  fcxe,  d’une  ambition  éga- 
le à fon  cfprit,  trcs-loiiablc  d’avoir  rétabli  la  véritable  Religion  dans  la  Ville 
Impériale,  jufte  objet  d’exécration,  pour  avoir  fait  périr  fon  fils,  afin  de  ré- 
gner} digne  du  Thrônc  par  fon  mérite,  plus  digne  encore  par  fon  crime  du  - 
malheureux  fort  qui  l’en  renverfà.  Tout  cela  fe  paflbit  à la  vûë  des  Ambafla- 
deurs  de  France,  qui  dans  la  furprife  où  les  mettoit  une  fi  fubitc  révolution, 
demeuroient  renfermez  dans  leurs  maifons.  Nicéphore  les  fit  venir  au  Palais, 
où  il  tâcha  de  leur  juftifier  fa  conduite,  en  leur  repréfentant,  qu’il  avoit  clic 
élu  par  les  plus  Grands  de  l'Empire,  qui  avoient  honte  d’avoir  fouffert  pen- 
dant 
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dant  plus  de  quatre  ans  une  femme  fur  le  Thrône  Impérial,  qu’elle  avoit  ty- 
ranniquement ufurpé  en  faifint  périr  fon  propre  fils ^ que  le  mariage,  qu’elle 
avoit  propofe  à Charles,  cftoit  un  de  ces  artifices  qu’elle  avoit  toujours  prcfls 
au  bcloin;  qu’elle  n’avoit  jamais  eu  deflèin  de  l’accomplir  5 que  dans  l’inquic- 
tude  où  la  mettoient  les  plaintes  publiques,  de  ce  que  l’Empire  demeuroit  fi 
longtemps  fans  Empereur,  elle  avoit  réfolu , en  cas  qu’elle  fuit  obligée  d’en 
choifir  un,  de  faire  tomber  fon  choix  fur  Leon  frere  de  l’Eunuque  Aètius;  que 
pour  prévenir  une  éleétion , qui  alloit  au  rcnvcrfcmcnt  de  l’Empire,  les  Pa- 
trices  avoient  pris  leur  parti,  & que  luy  n’avoit  pas  cru  devoir  s’oppofer  à 
l’honneur  qu’ils  luy  faifoient. 

Il  les  afiura,  qu’il  cftoit  bien  réfolu  d’entretenir  toujours  une  amitié  très- 
fincére  avec  leur  Maître,  qu’il  les  prioit  d’y  contribuer,  en  luy  rendant  compte 
de  fes  lent i mens , & qu’il  alloit  nommer  des  Ambaflàdcurs,  pour  aller  avec  eux 
à la  Cour  de  France. 

Tandis  qu’on  renverfoit  du  Thrône  une  Impératrice  à Conftantinoplc,  on  ^ 
en  faifoit  autant  dans  la  Grande-Bretagne  à une  Reine,  qui  vint  fc  réfugier  en 
France.  La  Grande-Bretagne  cftoit  encore  alors  partagée  en  plufieurs  petits  France. 
Etats,  qui  avoient  chacun  leur  Roy.  Le  Royaume  des  Mercicns  cftoit  & le  Vi»Ælfri- 
plus  puifrant,  & le  plus  étendu  j il  cftoit  borné  par  l’Occan  du  collé  de  l’O-  ^0_^s0.  n 
rient,  & s’étendoit  fort  avant  dans  les  Terres,  touchant  d’un  collé  au* pais  de  nUm, 
Galles,  Sc  de  l’autre  à l’Ecoflê.  Il  avoit  eflé  gouverné , pendant  ces  derniè- 
res années,  par  un  Roy  nommé  Offa,  qui  s’eftoit  rendu  redoutable  à tous  fes 
voifins,  mais  qui  avoit  toujours  fort  ménagé  Charlemagne;  & à quelques  pe- 
tits différons  près,  qui  n’eurent  point  d’autres  fuites,  que  l’interruption  du 
commerce  pendant  peu  de  temps,  ils  vécurent  en  bonne  intelligence.  Ce  Roy 
des  Mercicns  avoit  une  fille  nommée  Edburge,  qu’il  maria  à Beortricht  Roy 
des  Saxons  Occidentaux  dans  la  Grande-Bretagne.  C’eftoit  une  Princeflc 
ficrc,  hautaine,  fanguinaire,  qui  abufoit  de  la  tendreflè  du  Roy  fon  mari, 
pour  faire  périr  tous  ceux  qu’elle  haïfloit;  il  luy  en  coûta  la  vie  à luy-mcf- 
rne,  quoique  contre  l’intention  de  fâ  femme,  ayant  bu  par  mégarde  d’une  li- 
queur empoifonnée,  qu’elle  avoit  deftinée  à un  jeune  homme  de  la  Cour  qui 
luy  déplaifoit. 

Après  la  mort  de  fon  mari,  s’eftant  rendue  infopportablc  à fes  Sujets,  elle 
fut  contrainte  de  quitter  le  pais,  & fe  Cuiva  en  France  avec  de  grands  thré- 
fors  qu’elle  a\'oit  eu  foin  d’amaflèr.  Elle  fit  en  arrivant  de  grands  préfens  à 
Charlemagne,  & donna  à entendre  dans  la  fuite,  qu’elle  achctcroit  volontiers 
au  prix  de  toutes  fes  richcflcs,  l’honneur  d’eftre  Reine  de  France.  Charlema-  . 
gne,  qui  eftoit  alors  veuf,  foit  qu'il  regardait  ce  mariage  comme  avantageux 
ou  à luy  ou  à fon  fils  aîné  Charles,  foit  qu’il  voulufl  feulement  fe  divertir,  de- 
manda un  jour  dans  la  conveifation  à cette  Princeflc,  lequel  des  deux  elle  ai- 
merait mieux,  ou  de  luy  ou  de  fon  fils;  elle  fans  délibérer,  & fans  difîimulcr 
fon  inclination,  répondit,  que  fi  on  luy  laiffoit  le  choix  libre,  elle  aimerait 
mieux  le  Prince  Charles,  parce  qu’il  eftoit  jeune.  Charlemagne  luy  répondit: 

Si  vous  m’aviez  choifi , je  vous  aurais  donné  mon  fils  ; mais  parce  que  vous 
me  l’avez  préféré , vous  n’aurez  ni  luy  ni  moy. 
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V oyant  qu’il  n’v  avoit  plus  rien  à prétendre  pour  elle  à la  Cour , ell  pria 
Charlemagne  de  (uy  a (ligner  quelque  retraite  où  clic  put  pafler  fa  vie  en  re- 
pos : il  la  fit  Abbefl'c  d’un  Monalterc,  dont  l’Hilloirc  ne  dit  point  le  nom. 
Elle  ne  garda  pas  longtemps  Ibn  Abbaye } car  s’eftant  laifi'ée  honteufement  dé- 
baucher par  un  homme  de  fa  Nation,  elle  fut  obligée  de  quitter  la  France,  8c 
le  retira  a Pavic , où  elle  mourut  quelque  temps  après  dans  la  miférc  & dans 
1a  pauvreté. 

Tprrt  ft  Ccluy  en  faveur  de  qui  les  Sujets  de  cette  Reine  s’eftoient  déclarez  contre 
7c  ‘tr7)  ftr‘  e"c>  el toit  un  Prince  nommé  Êgbcrt,  qui  avoit  toujours  prétendu  avoir  des 
droits  très-bien  fondez  fur  le  Royaume.  Quand  il  fut  exclus  par  Beortricht, 
Grande  Bré-  il  s’eftoit  retiré  en  France,  où  il  s’eftoit  extrêmement  dillingué  à la  Cour  fie 
UVU-  dans  les  Armées.  Il  fè  fervit  fort  à propos  de  l’averfion  que  les  Saxons  avoient 
contre  leur  Reine,  pour  fe  fiiirc  proclamer  Roy.  Il  montra  bien  par  la  fui- 
te, qu’il  avoit  cfté  élevé  dans  une  bonne  Ecole  ; non  feulement  il  gagna  le 
cœur  de  fes  Sujets  par  la  douceur  de  fon  Gouvernement,  mais  encore  il  imita 
' Charlemagne  dans  la  qualité  de  Conquérant.  Il  fe  rendit  maître  de-prefque 
tous  les  Royaumes  de  la  Grande-Bretagne,  6c  les  réiinit  en  un  feul  fous  fa 
puiilance  -,  fie  ce  fut  alors  que  ce  Royaume  commença  à s’appcller  le  Royau- 
me d’Angleterre. 

Charlemagne  Sur  tes  entrefaites  arrivèrent  les  AmbalTadcurs  que  Charlemagne  avoit  en- 
ehnne  auiien-  ^ Conffantinoplc.  Us  le  trouvèrent  en  Alfecc  dans  fbn  Palais  de  Seltz  : 
tJfadeur’"de  luy  apprirent  les  changcmcns  qui  s’eftoient  faits  dans  l’Emnire  d’Orient, 
tumpereur  ce  qu’its  avoient  pu  pénétrer  de  la  difpofition  de  cette  Cour  , 6c  que  les  Am- 
xicephire.  bafladeurs  du  nouvel  Empereur,  qui  eftoient  venus  avec  eux  , eftoient  char- 
J^s™rd’  gez  de  faire  des  propofitions  de  paix  entre  les  deux  Empires.^ 

Pour  donner  à ces  Ambafladcurs  de  Conftantinople  une  idée  de  la  magnifi- 
cence Françoifc,  6c  leur  montrer  que  celuy  qui  portoit  depuis  peu  en  France 
la  qualité  d’Empereur,  fçavoit  y foûtenir  la  Majcfté  de  l’Empire,  on  les  in- 
troduifit  â l’audience  du  Prince  d’une  manière  qui  les  furprit.  Avant  que  de 
Monachus  les  faire  arriver  à l’endroit  où  ils  dévoient  faluer  l’Empereur , on  les  fit  paflèr 
delfebusBel-  P11  cluatrc  files  magnifiquement  parées , dans  lcfquellcs  eftoient  partagez  tous 
fias  Caroli  les  Officiers  de  la  Maifon  du  Prince,  ayant  à leur  telle  l’Officier  de  la  Cou- 
Magni.  ronne  dont  ils  dépendoient. 

Dans  la  première  fâle  ils  trouvèrent  celuy  qui  portoit  le  nom  de  Connefta- 

* Cornes  ble  *,  avec  tous  les  Officiers  de  l’Ecurie  , 6c  tous  ceux  qui  avaient  quelque 
Stabuli.  apport  à fa  dignité , richement  vêtus,  dans  une  contenance  rcfpeéhieufe,  6c 

debout  tout  à l’entour  de  ce  Scignenr , qui  eftoit  aûis  dans  une  efpece  de 
Thrône.  Lés  Ambafladeurs,  ainfi  qu’on  le  prétendoit,  ne  manquèrent  pas 
de  le  prendre  pour  l’Empereur,  6c  voulurent  fc  profterner  devant  luy  > mais 
• ceux  qui  les  conduifoient  les  arrefterent,  6c  leur  dirent  que  ce  n’eftoit  qu’un 
des  Officiers  de  la  Couronne. 

Ils  pafterent  dans  une  feconde  fale  , où  ils  trouvèrent  le  Comte  du  Pa- 
lais , ' entouré  d’un  cortcge  encore  plus  lefte,  8c  ils  le  prirent  de  nouveau 

* Magiftrum  pour  l’Empereur.  Dans  la  troifiéme  ils  trouvèrent  celuy  qu’on  appelloit  le 

Mail*  Rc;  Maiftrc  de  la  Table  du  Roy  * . Dans  la  quatrième  le  Grand-Chambellan , 
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l’un  8c  l’autre  chacun  avec  leur  Cour,  plus  brillante  encore  que  celles  des  falcs  c'ijl  «J» y 
où  ils  avoient  déjà  parte,  ce  qui  augmentoit  toû jours  leur  embarras,  8c  don-  V“” 
noit  lieu  à de,  nouvelles  méprilès,  qu’on  leur  lairtbit  faire  à demi , pour  avoir 
le  plaiür  de  leur  dire,  que  ce  n’elloit  que  les  Sujets  du  Prince , 8c  qu’ils  ver-  dHcjut. 
roient  tout  autre  chofe  quand  ils  auroient  l’honneur  de  le  fklucr. 

Ils  arrivèrent  enfin  à l’appartement  où  l’Empereur  les  attendoit.  Deux  Sei- 
gneurs vinrent  les  prendre  dans  l’antichambre,  8c  les  introduifirent.  Ils  trou- 
vèrent l’Empereur,  non  point  fur  un  Thrône  , mais  debout  auprès  d’une  fe- 
neftre,  s’entretenant  familièrement  avec  fes  Courtifans,  la  main  appuyée  fur 
l’épaule  de  l’Evéquc  Hetton,qui  avoir  ellé  quelque  temps  auparavant  en  Am- 
baffade  à Conftantinople , où  il  avoit  cflé  traité  avec  allez  de  mépris,  8c  que 
l’Empereur  affecta  par  cette  raifon  de  diftinguer  en  prcfèncc  des  Ambaflâ- 
deurs.  Ce  Prince  eftoit  tout  brillant  d’or  8c  de  pierreries.  11  avoit  à lès  co- 
tez les  trois  Princes  les  fils,  aulfi  très-fuperbement  vêtus,  un  très-grand  nom- 
bre de  Ducs  8c  d’autres  Seigneurs  , qui  n’avoient  rien  oublié  pour  paroître  a- 
vec  diftinétion  dans  une  telle  cérémonie,  8c  quantité  d’ Evêques.  Les  Prin- 
ccflês  fes  filles,  parées  en  perfonnes  de  leur  rang,  fàifoicnt  avec  leur  fuite  une 
autre  Cour  dans  la  mefme  fâle. 


Les  Ambafi'adeurs,  en  approchant  de  l’Empereur,  fè  proftemérent  à lès  Ufuîxtfi 
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que  crainte,  il  les  rafiüra,  en  leur  difànt  , qu’il  oublioit  la  manière  dont  on 
avoit  traité  ce  Prélat  à Couftantinople , 8c  que  luy-mefme  l’oublieroit  aulfi. 

Ils  eurent  enfuite  plufieurs  audiences  particulières  de  l’Empereur,  où  la  paix 
entre  les  deux  Empires  fut  conclue.  Et  comme  la  révolte  de  Grimoald  Duc 
de  Béncvent,  cefla  en  ce  temps-là,  il  cft  fort  vray-femblablc,  qu’une  des 
conditions  de  la  paix  fut,  que  les  Grecs  ne  le  foûricndroicnt  plus,  8c  que  pri- 
vé de  ce  fècours  il  demeura  parfaitement  foûmis  pendant  plufieurs  années. 

Les  autres  points  dont  on  traita  avec  les  Ambaftàdeurs , n’elloient  pas  moins 
importans.  Il  s’agiflbit  d’examiner  fi  l’Empereur  Grec  reconnoiftroit  Char- 
lemagne pour  fon  Collègue  8c  en  qualité  d’Empcreur  d’Occidcnt  ; fcconde- 
ment,  fi  Charlemagne  luy-mefme,  qui  avoit  efté  proclamé  Empereur  par  les 
Romains  pendant  que  le  Thrône  Impérial  eftoit  vacant , devoit  reconnoîtrc 
Nicéphore,  vu  qu’il  avoit  efté  élu  fans  fon  conlèntcmcnt } enfin  il  eftoit 
queftion  de  convenir  des  limites  des  deux  Empires. 

Il  eft  certain,  que  le  premier  8c  le  fécond  article  firent  beaucoup  de  peiné,  Eginard.  in 
8c  caufércnt  bien  des  inquiétudes  aux  Empereurs  Nicéphore,  Michel  Ranga-  ^itl  Caruil 
bé,  8c  Leon  l’Arménien, qui  régnèrent  en  Orient  du  temps  de  Charlemagne.  ‘ 18lu* 
Non  feulement  ces  Princes  portoient  fort  impatiemment , que  Charlemagne 
euft  pris  ht  qualité  d’Empcreur  : mais  encore  ils  appréhendoient , qu’il  ne 
voulût  la  porteder  (èul,  8c  pouflèr  fès  conqueftes  jufques  dans  l’Orient  > 8c  a- 
lors  cette  maxime  ou  ce  proverbe  y devint  très-commun , qu’il  eftoit  fort  a-  * TV 
vantageux  d’avoir  les  François  pour  amis  , 8c  fâcheux  de  les  avoir  pour  voi- 
fins  *.  Il  cft  encore  ccrtam , que  Charlemagne  reconnut  Nicéphore  8c  fès  sXfl. 
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fuccdTcurs  pour  Empereurs}  & la  paix  que  Niccphore  & les  deux  fuccefîcurj 
demandèrent  à Charlemagne  avec  tant  d’initance,  ne  laide  aucun  lieu  de  dou- 
ter, qu’ils  n’euflent  reconnu  de  leur  colle  Charlemagne  pour  leur  Collègue. 

Pour  ce  qui  eft  du  Reglement  des  limites  des  deux  Empires  , nous  appre- 
nons par  le  Secrétaire  de  Charlemagne,  que  fon  Etat  en  Italie  ne  s’étendoit 
point  au-delà  du  Duché  de  Bcncvent,  Sc  que  le  relie  de  la  partie  Orientale 
de  l’Italie,  qui  clt  entre  les  deux  Mers,  demeura  à l’Empire  d’Oricnt -,  & de 
plus,  foit  dans  cette  Paix , foit  dans  un  autre  Traité  pollérieur, les  deux  Em- 
pereurs convinrent , que  l’Iflric,  la  Croatie, & la  Dalmatie  feroient  de  l’Em- 
pire d’Occident , excepté  les  Villes  Maritimes  , que  Charlemagne  céda  à 
l’Empereur  Grec. 

Les  chofes  eftant  ainfi  réglées  , & la  tranquillité  affermie  dans  l’Italie  par 
cette  Paix , Charlemagne  tourna  fes  foins  du  collé  de  la  Germanie  & de  la 
Pannonie.  Le  pais  des  Abares  ayant  elle  prclque  entièrement  défolé  par  la 
guerre , & la  plus  grande  partie  de  la  Nation  exterminée,  il  y envoya  pour  le 
repeupler  des  Colonies  tirees  de  la  Bavière  & des  Provinces  voi fines,  & char- 
gea Amon  Evêque  de  Saltsbourg  d'y  prefeher  la  Foy,  d’inftruire  ce  qui  y 
reftoit  d’idolâtres,  d’v  bâtir  des  Lgliles,  5c  il  y établit  des  Comtes  ou  Gou- 
verneurs en  diveis  endroits } & pour  fe  délivrer  enfin  des  inquiétudes  que  les 
Saxons  luy  avoient  caufécs  pendant  tant  d'années  , & qu’ils  luy  caulôient  en- 
core tous  les  jouis,  il  alla  au-delà  de  l’Elbe  avec  une  grande  Armée,  ôc  obli- 
gea dix  mille  familles  des  Saxons  du  Nord  à quitter  leur  pais.  Tous  furent 
conduits  fur  les  Terres  de  France,  où  il  les  difperfa,  & leur  donna  des  champs 
à cultiver.  Il  fit  venir  du  pais  des  Abodrites  *,  qui  luy  avoient  toujours  eité 
fort  fidèles , des  Colonies  , 6c  en  peupla  toute  cette  grande  contrée  dont  il 
avoit  fait  fortir  les  Saxons.  Ceux  de  la  Nation  Saxone,  qui  demeurèrent  dans 
le  pais,  n’obtinrent  cette  grâce,  qu’à  une  Condition  bien  dure,  qui  fut,  que 
les  enfans  à la  mort  de  lcuis  parens , n’auroient  point  droit  à la  lùcceflîon  , & 
que  l’Empereur  en  difpoferoit  félon  là  volonté.  Il  donna  en  effet  pluficurs  de 
ces  héritages  aux  Abodrites,  qu’il  avoit  tranfplantez  en  Saxe,  ce  ne  les  ac- 
corda déformais  qu’aux  enfàns  Saxons  dont  les  parens  l’avoicnt  contenté.  Ce- 
la tenoit  toute  lit  Nation  dans  une  grande  dépendance.  Cette  politique, dont 
il  avoit  déjà  ufé  en  Frifc  quelques  années  auparavant,  luy  avoit  extrêmement 
bien  réüfii,  & c’efl  ce  qui  le  détermina  à s’en  fervir  auffi  en  Saxe. 

C’cft  de  ces  Colonies  Saxones,  aufli-bien  que  de  quelques  autres,  qui  s’e- 
toient  établies  dans  les  Gaules  fous  la  première  Race  , qu’on  prétend  que  cer- 
tains Bourgs,  Villages  & Territoires  en  divers  endroits  de  France , tirent  Leurs 
noms,  parce  qu’ils  ont  quelque  rapport  à cekiy  de  Saxe. 

Si  nous  en  croyons  l’Hillorien  Meyer,  il  y avoit  du  temps  de  Philippe  de 
Valois  une  tradition  en  Flandre,  que  Charlemagne  y avoit  placé  quantité  de 
ces  Saxons,  & qu’ils  avoient  tranfmis  à leurs  defeendans  cet  cfprit  de  révolte 
dont  ils  furent  toujours  animez } & c’eftoit  alors  un  proverbe  en  France,  que 
par  ce  partage  des  Saxons,  Charlemagne  d’un  diable  en  avoit  fait  deux, dont 
l’un  ctoit  demeure  en  Saxe,  & l’autre  avoit  pafl’é  en  Flandre. 

Anallafe  le  Biblioihequairc  dit , qu’une  autre  partie  de  ces  Saxons  fut  en- 
voyée 


Digitized  by  Google 


CHARLEMAGNE  EMPEREUR.  48f 

voyée  à Rome  , ÔC  qu’on  leur  donna  un  terrain  pour  habiter  hors  la  Ville 
vers  l'Eglilè  de  S.  Pierre,  qui  fut  appelle  le  Bourg  des  Saxons,  8c  cet  endroit 
cil  encore  appelle  aujourd’huy  Saxia. 

Ce  remede  fut  violent,  mais  il  fut  efficace.  Depuis  ce  temps-là  il  n’y  eut 
plus  de  révolte  en  Saxe,  & la  Religion  Chrétienne  s’y  établit  bicn-tolt  fans 
réfiftance. 

Ce  fut  pendant  cette  expédition,  que  Charlemagne  donna  un  Roy  aux  Ef-  U vint  A 
clavons,  (ju’il  reçut  les  hommages  de  toutes  les  Nations  d'au-delà  & d’alcn-  Rrim',r“‘„ 
tour  de  l’Elbe,  Sc  qu’il  traita  avec  Godefroy  Roy  des  Danois.  Ce  Prince  , w,r  * 
ou  pour  fbûtenir  les  Saxons  qu’il  avoit  prclquc  toujours  protégez,  ou  pour 
empêcher  Charlemagne  d’approcher  fi  près  du  Danemarc,  s’eftoit  avancé  fur 
la  frontière  de  fes  Etats  avec  une  nombreufe  Cavalerie  , cotoyée  d’une  Flote 
auffi  fort  nombreufe.  11  ne  fc  fit  néanmoins  aucune  hoftilite.  Il  avoit  pro- 
mis à Charlemagne  de  le  venir  trouver  en  pc rfonne,  mais  il  changea  d’avis.  Il 
y eut  feulement  quelques  pour-parlcrs  par  des  Envoyez , dont  on  ne  nous  a 
pas  appris  le  fujet  » ni  le  fuccès.  Enfuitc  Charlemagne  repafla  le  Rhin  , 8c 
vint  à Reims  recevoir  le  Pape,  qui  luy  avoit  demande  permiffion  de  venir  en 
France,  pour  avoir  la  fàtisfaétion  de  l’y  voir  j au  moins  ne  trouve-t’on  point 
d’autre  motif  de  ce  voyage. 

Cependant  les  Colonies  qu’on  avoit  envoyées  en  Pannonie  pour  repeupler  le 
pais  des  Abares,ne  l’avoient  pas  allez  fortifie  pour  les  mettre  en  état  de  réûiler 
aux  infultes  de  leurs  ennemis.  Un  Prince  Elclavon  nommé  Lechus,  cfloit 
alors  maiftrede  la  Bohême,  & n’avoit  point  encore  fubi  le  joug  de  la  Fran- 
ce, comme  avoit  fait  la  plus  grande  partie  de  la  Nation.  Il  eftoit  fans  ccflè 
fur  les  Terres  des  Abarcs,  & le  vengeoit  par  les  ravages  continuels  qu’il  y fai- 
foit , des  pertes  que  cette  Nation  abattue  avoit  autrefois  caufées  à la  fîenne. 

Le  Cham  des  Abarcs,  qui  s’eftoit  fait  Chrétien , 8c  qui  demeuroit  toujours 
fidèle  à la  France,  envoya  prier  Charlemagne  de  luy  donner  la  Ville  de  Sabar 
rie,  aujourd'hui  Sarwar  dans  la  Hongrie  fur  le  Raab,  & celle  de  Carnuntum 
qui  n’eft  plus,  pour  y eftre  plus  en  feurctc  contre  les  infultes  des  Efclavons  de 
Bohême.  Non  feulement  on  luy  accorda  ce  qu’il  demandoit,  mais  encore  on 
kiy  promit,  que  dans  peu  de  temps  on  rédifiroit  fes  ennemis  en  tel  état, qu’ils 
ne  pourroient  plus  luy  nuire.  Il  ne  vit  pas  l’exécution  de  cette  promeffe , par- 
ce qu’il  mourut  peu  de  temps  apres.  Mais  la  mcfmc  année  celuy  qui  luy  fuc- 
ceda  avec  l’agréement  de  Charlemagne,  ayant  demandé  le  mefme  lccours,  le  Hsinard. 
Prince  Charles  fut  envoyé  en  Bohême  avec  une  Armée,  & défit  les  Efclavons  ad  an.  8oj. 
dans  un  combat,  où  leur  Prince  fut  tués  Le  pillage  Sc  la  foûmiffion  de  la  Bo- 
hême, 8c  la  tranquillité  de  la  Pannonie,  furent  les  fruits  de  la  victoire. 

Charlemagne  eftoit  dans  û foixante  6c  quatrième  année,  mais  d’une  fente.  Anno  8c6. 
égale  à fa  prolpérité.  Toutefois  fongennt  qu’il  eftoit  homme,  8c  que  la  mort 
pouvoir  le  furprcndre,il  voulut  par  unTcüament  public,  6c  ratifié  par  fes  Su- 
jets mefmes,  prévenir,  autant  qu’il  luy  ferait  poffible  , tous  les  malheurs  que 
fe  mort  pourrait  fans  cela  caufcr  dans  (a  famille  5t  dans  toute  l'Europe.*'  . 

C’eft  à quoy  il  penfe  férieufement  en  l’année  806.  Sc  ce  fut  le  principal  fu-  11  , 

jet  pour  lequel  il  convoqua  cette  annéc-là  les  plus  confidérablcs  Seigneurs  de 
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Frase» , ©•  France  à Thionville.  En  attendant  qu’ils  y fùflènt  tous  arrivez  , il  donna  au» 
ft'ufon  Ttjlt-  diencc  à des  Envoyez  de  Dalmatie, du  nombre  dcfquels  eftoit  le  Duc  ouGou* 
*Egînard.  in  vemeur  de  la  Ville  de  Zara.  Deux  autres  Ducs,  à qui  l’ancien  Hillorien  don* 
Annal  an.  ne  le  nom  dei  Ducs  de  Venife , y vinrent  avec  eux.  Le  fujet  qui  amenoit  les 
806.  Vénitiens,  eftoit  les  divifions  Se  les  broüillcries , qui  eftoient  entre  ceux  qui 
gouvemoient  alors  le  pais , ou  qui  prétendoient  au  Gouvernement.  Rien  n’eft 
moins  débroiiillé  dans  l’Hiftoire,  que  ce  qui  regarde  l’Etat  Se  le  Gouverne- 
ment des  Vénitiens  d’alors.  La  plupart  des  Ecrivains  de  l’Hiftoire  de  cette 
République  foûticnnent,  que  dès  le  temps  de  Charlemagne,  Se  mcfme  plu* 
fieurs  Gecles  auparavant,  elle  eftoit  libre  Se  indépendante  de  tout  Souverain. 
Il  ell  difficile  d’en  trouver  des  preuves  bien  nettes  dans  les  Monumens  de 
l’Antiquité.  Les  termes  dont  ufe  noftre  Hilloire  dans  l’occafion  dont  je  parle, 
ne  font  pas  favorables  à ces  prétentions}  car, fans  nous  marquer  rien  en  détail, 
•Fjaa  ell  ibi  clic  nous  dit  feulement , que  Charlemagne  donna  fcs  ordres  fur  tout  ce  qui  re- 
ordinario  ab  gardoit  les  Ducs  Sc  les  Peuples  de  Venife  8c  de  Dalmatie*.  Cette  expreffion 
defiudbus8t  Paro'^  marqucr  l’autorité  d’un  Maître' qui  règle  les  différons  de  fcs  fûjcts,  tels 
Populis  tam  qu’eftoient  feurement  ceux  de  Dalmatie , 8c  fur  ce  pied  ceux  des  Pais  de  Vc- 
Venetia:  nifc  l’auroient  cfté  auffi. 

quam  Dal-  Mais  voicy  ce  qui  me  paroift  de  plus  vray-fcmblablc  fur  ce  fujet,  parccque 
lîginârd.  in  ^ fuite  de  l’Hiftoire  femblc  le  fuppofer.  Sous  le  nom  de  pais  de  Venife  eftoit 
Annal.  compris  un  Canton  de  la  Terre-ferme  fur  le  bord  Septentrional  du  Golfe  fie 
les  Illes  qui  bordent  ce  Continent.  Par  le  Traité  fait  entre  les  deux  Empires 
pour  le  Reglement  des  Limites,  nous  voyons  que  la  Terre-ferme  de  Dalmatie 
fut  cédée  à l’Empire  d’Occidcnt,  Sc  ies  Villes  Maritimes  à ccluy  d’Orient.  Il 
en  faut  juger  de  mcfme  du  pais  de  Venife,  dont  la  Terre-ferme  demeura  auffi 
à l’Empire  d’Occidcnt,  ôc  les  Iflcs  furent  de  l’Empire  d’Orient.  L’éloigne- 
ment des  Grecs  donnoit  lieu  à ces  Infulaircs  de  vivre  dans  une  cfpecc  d’indé- 
pendance, 8c  de  fe  gouverner  à leur  fantaific}  d’où  vinrent  les  changemens 
de  Gouvernement,  8c  les  guerres  civiles,  qui  le  firent  alors  dans  ces  lilcs,  les 
• plus  puiflans  8c  les  plus  hardis  fuivant  chacun  leur  intéreft , les  uns  penchant 

du  collé  du  Roy  d’Italie,  8c  les  autres  du  cofté  de  l’Empereur  Grec. 

Zara  Ville  maritime  de  Dalmatie  penfa  à fc  réunir  aux  Villes  de  la  Terre- 
ferme  fous  l’Empire  d’Occidcnt } quelques-unes  des  Illes  de  Venife  prirent  le 
mcfme  deffoin,  & ce  fut  pour  ce  fujet- la, que  leurs  Envoyez  vinrent  cnl'emble 
Adclmus  in  trouver  Charlemagne.  Comme  l’Empereur  d’Orient  envoya  quelque  temps 
Chronico.  après  une  Flotc  pour  reprendre  les  Villes  de  Dalmatie,  il  paroift  manifefte- 
ment,  qu’elles  s’eftoient  révoltées:  mais  apparemment  Charlemagne, pour  ne 
point  rompre  la  paix  entre  les  deux  Empires  , n’avoit  point  reçu  les  offres 
.qu’elles  luy  firent  de  fc  mettre  fous  fo  protcélion } les  Iflcs  de  Venife  fur  ce  re- 
fus ne  firent  point  de  nouvel  éclat, 8c  demeurèrent  comme  auparavant  fujettes 
en  apparence  à l’Empire  d’Orient  , mais  indépendantes  en  effet.  Je  fcray  re- 
marquer dans  les  occafions  que  j’auray  de  toucher  ce  fujet,  la  vérité  du  fenti- 
ment  que  je  propofe  icy. 

Les  Seigneurs  de  France  s’eftant  rendus  à Thionville  en  grand  nombre , 
l’AfTcmbléc  fc  tint.  L’Empereur  y parut  avec  le  Sceptre , £c  les  autres  mar- 
ques 
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ques  de  fa  Dignité,  fur  un  Thrône  élevé,  d’où  il  leur  parla  fur  le  fojet  pour 
lequel  il  les  avoit  a/Temblez.  Il  leur  dit,  qu’il  s’agiffoit  d’un  point  très-impor- 
tant pour  l’Etat,  & d’y  établir  une  tranquillité  durable  ; qu’il  avoit  trois  fils, 
tous  trois  dignes  de  régner,  par  les  preuves  qu’ils  avoient  données  jufqu’alors 
de  leur  prudence  Sc  de  leur  valeur.  Qu'il  connoifloit  l’affeétion  qu’ils  avoient 
pour  les  Peuples,  Ôc  celle  que  les  Peuples  avoient  pour  eux  : mais  que  non- 
obftant  ces  heureufes  difpofitions,  le  partage  d’un  Empire  aulîi  étendu  que  le 
lien,  qui  comprenoit  tant  de  Nations  differentes,  s’il  fe  faifoit  après  fa  mort, 
ferait  une  occafion  trop  certaine  de  guerres  civiles  , l’unique  mal  à appréhen- 
der déformais  pour  la  Monarchie  Franqoifc.  Que  les  vues  de  la  prudence  hu- 
maine cftoient  trop  courtes,  pour  prévenir  généralement  tous  les  malheurs 
qui  avoient  coutume  d’arriver  aux  changcmens  de  régne;  mais  qu’il  elloit  de 
Ion  devoir,  & de  la  tendrefle  qu’il  avoit  pour  fon  Peuple,  6c  pour  là  famille, 
d’aller  au-devant  de  tous  ceux  qu’il  pouvoit  prévoir  ; que  le  moyen  , qu’il  a- 
voit  cru  le  plus  efficace,  eftoit  de  faire  de  bonne  heure  fon  Teftament,  6c  un 
partage  de  les  Etats  entre  fes  trois  fils,  6c  de  les  faire  ratifier  par  les  Seigneurs 
du  Royaume,  afin  que  quand  il  plairait  à Dieu  de  difpofer  de  luy, routes  cho- 
fes  fe  trouvaflent  réglées  ; 6c  que  ceux  qui  auraient  approuvé  6c  ligné  cet  A été 
aux  yeux  de  tout  le  Royaume,  fùllcnt  engagez  à en  procurer  6c  à en  mainte- 
nir l’éxécution.  Il  produifit  en  mcfme-temps  ce  Teftament  , 6c  le  fit  lire  à 
haute  voix  ; voicy  ce  qu’il  contenoit  de  plus  remarquable. 

Il  commence  par  ces  paroles  : „ Au  nom  du  Pere,  8c  du  Fils  , 6c  du  S.  jrtUUi  Ui 

,,  Efprit.  Charles  Empereur, Céfar  très-invincible , Roy  des  François , pieux , plus  rmtr- 
„ heureux,  triomphant,  toujours  Augufte,  à tous  les  Fidèles  de  la  faintc  E- 
,,  glife  de  Dieu  , ôc  à tout  le  Peuple  Catholique  préfent  6c  à venir,  à toutes  o^rt»  divi- 
„ les  Nations  qui  font  foûmifes  à Ion  Empire.  fionislmperü 

Enfuite  il  dit  : „ Que  Dieu  luy  ayant  donné  trois  fils,’6c  luy  e fiant  mor-  Francorum 

„ tel , il  vouloir  prévenir  tous  les  troubles,  qui  pourraient  arriver  après  là  T’°,j 
,,  mort,  à l’occafion  des  partages  de  fon  Etat, & que  c’cftoit  pour  cela, qu’il  p,  ,45.’ 

„ les  vouloir  faire  luy-mefmc.  Voilà , ajoûte-t’il , comme  je  l’ay  fait , 6c  com- 
„ me  je  fouhaite  qu’il  s’éxécute.  Je  donne  à Louis  mon  cher  fils,  toute  l’A- 
,,  quitainc  6c  la  Gafcognc.  J’excepte  de  l’Aquitaine  Tours  avec  fonTerritoi- 
„ re.  A cela  près,  tout  ce  qui  eft  depuis  la  Rivière  de  Loire  du  collé  de  l’Oc- 
„ cident , 6c  tout  le  {jais  qui  s’étend  jufqu’aux  Pyrénées  8c  au-delà  en  Efpa- 
„ gne;  pareillement  tout  ce  qui  fe  trouve  en  tirant  une  ligne  depuis  Nevcrs 
„ jufqu’au  Rhin, en  renfermant  l’Allàce,le  Territoire  d’Avallon,de  Châlons- 
„ iùr-Saône,  deMafcon,  le  Lionois,  la  Savoyc,  la  Moricnnc,  laTarcntai- 
M fc,  le  Mont-Cenis , le  Val  de  Suze,  8c  depuis  là  tout  le  long  des  Alpes  juf- 
„ qu’à  la  Mer,  ôc  tout  le  long  de  la  Mer  jufqu’cn  Efpagne  par  la  Provence 

„ 6c  le  Languedoc,  tout  cela  fora  de  fa  domination 

Le  Partage  de  Pépin  dans  ce  Teftament  comprenoit  tout  ce  que  Charle- 
magne polledoit  en  Italie;  de  plus  la  plus  grande  partie  de  la  Bavière,  la  partie 
du  pais  des  Allemans,  qui  eftoit  fur  la  Rive  méridionale  du  Danube,  8c  tout 
ce  qui  eft  depuis  le  Danube  jufqu’au  Rhin, 6c  depuis  le  Rhin  jufqu’aux  Alpes 
vers  l’Orient  6c  le  Midy,ÔC  outre  cela  le  Duché  de  Coiie  au  pais  des  Grifons, 

6c  le  Turgau.  Le 
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Le  partage  de  Charles  fut  tout  le  refte,  c’cft-à-dire,  la  France  en-deçà  de 
la  Loire,  avec  la  Touraine,  le  Royaume  de  Bourgogne,  excepté  ce  qui  en 
avoir  elle  mis  dans  le  partage  de  Louis  , le  pais  des  Allemans  excepté  ce  qui 
eftoit  marqué  dans  le  partage  de  Pépin,  laNeuftrie,  l’Auftrafie,  la  Turin- 
ge,  une  partie  de  la  Bavière  appellée  Nortgaw,  où  fe  trouve  Ingolftad  & 
quelques  autres  Places,  la  Saxe  & la  Friic,  qui  s’étendoit  alors  au  moins  juf- 
qu’à  l’cmbouchûre  de  l’Efcaut. 

Ces  partages  eftoient  tellement  ménagez,  comme  il  eft  marqué  dans  le 
Teilamcnt,  que  Charles  2c  Loiiis  pouvoient  entrer  en  Italie , en  cas  que  Pé- 
pin y eu  il  befoin  de  leur  fccours,  Charles  par  le  Val  d’Aoft,  qui  eftoit  de  fou 
partage,  & Loiiis  par  le  Val  de  Sufc.  Pareillement  on  y refervoit  à Pépin 
des  palPages  dans  les  Alpes  Noriques,  pour  entrer  en  Germanie  par  le  Tirol 
Sc  la  Carinthic. 

„ En  cas  que  mon  fils  Charles  vint  à mourir  devant  les  deux  frères,  ajoute 
Charlemagne,  ,,  Loiiis  & Pépin  partageront  entre  eux  fa  lùcceflîon ; en  for- 
,,  te  que  dans  ce  partage  ils  (ùivent  celuy  qui  fut  fait  entre  mon  frere  Carlo- 
„ man  & moy,  & que  Loiiis  ait  ce  qui  me  fut  alors  aflïgné,  2c  Pépin  ce  qui 
„ échut  à Carloman. 

Il  régla  à proportion  la  manière  dont  fe  devrait  faire  le  partage  entre  Pé- 
pin 2c  Charles,  fi.  Loiiis  mourait  avant  eux,  & entre  Loiiis  2c  Chyles,  s’ils 
lùrvivoient  à Pépin. 

Que  fi  quelqu'un,  ou  quelques-uns  des  trois  laiflbient  un  fils , il  veut  que 
les  oncles  de  cet  enfant  le  laiflent  en  pofi'cftïon  de  la  fucceflion  de  fbn  pere, 
fuppofé  que  le  Peuple  du  pais  le  choififlè  pour  Roy. 

Charlemagne  ajoûta  encore  quelques  Reglemens  pour  maintenir  la  paix  en- 
tre fes  fils  après  fa  mort.  „ Qu’aucun  d’eux  ne  recevra  le  Vaflàl  ou  Sujet  de 
„ fon  frere,  qui  voudrait  fe  retirer  dans  fon  Royaume,  pour  quelque  crime, 
„ ou  fous  quelque  autre  prétexte.  Que  les  Sujets  ou  Vaflàux  d’un  des  trois 
„ Royaumes  n’acquércront  point  de  Bénéfices  * dans  les  deux  autres  Royau- 
„ mes:  Tout  homme  libre  cependant  , après  la  mort  de  fon  Rov, pourra  pafe 
„ fer,  s’il  le  juge  il  propos,  dans  un  des  deux  autres  Etats,  2c  choifir  un  des 
„ deux  autres  Princes  qui  furvivront,  pour  fon  Souverain. 

„ Que  nul  des  trois  freres  Rois  ne  pourra  rien  acquérir  de  qui  que  ce  fbit 
„ des  biens  immeubles  du  Royaume  de  fes  freres. 

„ Que  les  femmes  d’un  Royaume  qui  fe  feront  Variées  dans  un  des  deux 
„ autres , demeureront  dans  le  Royaume  dont  fera  leur  mari  : ce  qui  ne  les 
,,  empefehera  point  d’avoir  la  difpofition  libre  de  leurs  biens  dans  le  Royau- 
„ me  où  elles  auront  pris  naiflànce. 

„ Que  les  otages  qui  eftoient  aéhicllement  gardez  dans  l’Empire  François 
„ en  divers  lieux , pour  s’affeûrcr  de  la  fidélité  des  Vaflàux , ou  des  Peuples 
„ tributaires  de  la  Couronne,  ne  pourront  cftre  renvoyez  par  le  Roy  du  lieu 
,,  où  ils  font,  fans  l’agréement  du  Roy  dont  ils  font  nez  Sujets  , & que  fùr 
„ cet  article  des  otages,  quand  il  s’agira  d’en  recevoir,  les  trois  Princes  agi- 
„ ront  toujours  de  concert  : ÔC  qu’il  fera  des  éxilcz  pour  les  crimes  comme 
„ des  otages. 

Que 
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55  Que  s’il  arrivoit  quelques  conteftations  entre  les  trois  Princes  pour  les  li- 
„ mites  de  leurs  Royaumes,  8c  qu’elles  ne  pûflcnt  cftre  décidées  par  des  té- 
„ moignages  ou  par  un  jugement  juridique  , on  n’en  viendrait  ni  a la  batail- 
„ le, ni  mdmc  à la  preuve  du  duel}  mais  qu’on  s’en  rapporterait  au  jugement 
„ de  la  Croix,  Judtcio  Crue i s , pour  connoiilre  la  volonté  de  Dieu  8c  la  vé- 
„ rité  de  la  choie. 

Ce  jugement  de  la  Croix  confifloit  en  ce  que  les  deux  parties  choififlbicnt 
chacun  un  hotnme  , qu’on  conduisit  devant  la  Croix  de  l’Autel  pendant  la  ^ jeu®'®r' 
Mefle  ou  pendant  l'Office  de  l’Eglife  : ces  deux  hommes  tenoient  les  bras  é-  ^ vciboT 
tendus  8c  immobiles  tant  qu’ils  le  pouvoient.  Celuy  qui  lafle  de  cette  poflure  (Jrux. 
laifl'oitlc  premier  tomber  les  bras,  elloit  cenfé  condamné  par  le  jugement  de 
• Dieu,  8c  perdoit  fa  caufc.  Toute  bizarre  8c  incertaine  que  fufl  cette  forte  de 
preuve,  on  en  voit  plufieurs  éxemples  dans  l’Hilloire. 

Dans  la  luite  du  Teilamcnt,  Charlemagne  recommande  à (es  fils  le  foin  8c 
ladéfenfe  de  l’Eglife,  la  protection  de  leurs  foeurs } d’avoir  de  la  bonté  .pour 
les  enfans  les  uns  des  autres,  8c  il  finit  par  ces  paroles:  ,,  toutes  ces  difpofi- 
„ tions  que  nous  fâifons  de  nos  Etats,  n’empêchent  point  que  tant  qu’il  plai- 
,,  ra  à Dieu  nous  confervcr  la  vie,  nous  n’ayons  toûjours  une  pleine  puillancc 
„ fur  les  Royaumes  8c  fur  l’Empire  qu’il  nous  a donnez,  comme  nous  l'avons 
„ eue  julqu’a  préfent  ; afin  que  nos  fils  bien-aimez  8c  noftrc  Peuple  chéri  de 
,,  Dieu,  nous  rendent  l’obéïlfance,  que  les  enfâns  doivent  à leur  pere,  8c  les 
„ Sujets  à leur  Roy  8c  à leur  Empereur. 

Après  cette  leéture  tout  le  monde  applaudit  8c  donna  des  louanges  à la  fa-  stifmw, 
geflè  du  Prince, 8c  à la  tendreflê  qu’il  fiiifoit  paroiftre  pour  fes  Peuples.  Char- 31 
lemagne  préfenta  cet  Aétc  (igné  de  (à  main  a tous  les  Seigneurs , qui  y fouferi- 
virent,  8c  confirmèrent  leur  fignature  par  ferment.  On  fit  encore  quelque* 
nouveaux  Réglemcns  qu’on  crut  utiles  pour  établir  la  concorde  entre  les  trois 
Princes,  8c  auffi-tofl  après  l’Aflcmblée,  l’Empereur  fit  partir  Eginard,  pour 
porter  au  Pape  le  Teilamcnt  8c  les  autres  Actes , ellant  bicn-aife  qu’ü  les 
ligna (l  aulli } 8c  il  le  fit  avec  beaucoup  de  joye. 

Dans  cette  difpofition  Tcfbamcntaire,  Charlemagne  ne  deflinc  à aucun  des 
trois  la  qualité  d’Empercur  : (à  raifon  (ut  fins  doute  qu’elle  regardoit  Pépin 
plulloll  que  les  autres, parce  qu’il  elloit  Roy  d’Italie, 8c  que  d’ailleurs  Charles 
ellant  l’ainé,  aurait  eu  raifen  de  fe  choquer  de  cette  préférence  : ainfi  il  dif- 
féra à prendre  (cm  parti  dans  un  autre  temps,  8c  félon  les  conjonctures  : mais 
la  mort  de  ces  deux  Princes , qui  arriva  avant  la  ficnnc,  luy  caulà  beaucoup 
plus  de  douleur,  que  cette  concurrence  ne  luy  euil  donné  d’embarras. 

Il  n’y  cil  point  fait  non  plus  mention  de  la  Pannonie,  de  l’Elclavonic,  des 
Abodritcs,  8c  de  quelques  autres  Peuples  fubjugez  par  Charlemagne}  parce 
que  ces  Peuples  eftoient  feulement  Tributaires,  8c  obligez  à certains  hom- 
mages envers  la  France:  ils  avoient  leurs  Princes  8c  leurs  Ducs  du  Pais,  quoi- 
que toûjours  dépendamment  de  la  Cour  8c  de  fon  agréement.  Ainfi  celuy  ou 
ceux  des  trois  Princes  qui  avoient  de  ce  collé-là  les  Frontières  de  leur  E- 
tat , avoient  naturellement  droit  de  recevoir  les  tributs  8c  les  hommages  de 
ces  Peuples. 

Tm.  I.  Q_q  q Enfin 
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Enfin  l’on  voit  que  le  Duché  de  Spolcte  n’eftoit  point  alors  du  Domaine 
du  Pape,  quoiqu’il  icmble  qu’il  euft  efté  compris  dans  les  donations  faites  au 
S.  Siégé  par  Pépin  8c  par  Charlemagne,  & il  eft  vraifemblable  qu’il  avoit  efté 
retiré  du  Domaine  du  S.  Siégé  par  quelque  échange. 

Apres  que  toutes  les  affaires  huent  terminées,  & que  l’Aflèmblée  fc  fat  fé- 
parec,  le  Roy  d’Italie  & le  Roy  d’Aquitaine  prirent  congé  de  l’Empereur,, 
pour  retourner  dans  leurs  Etats,  où  leur  préfcncc  eftoit  néceflâire. 

Les  Sarazins  avoient  fait  defeente  dans  l’Ifle  de  Corfe,  8c'  y faifbient  de 
grands  ravages:  Pépin  fit  équiper  promptement  une  Flote  pour  les  en  aller 
châtier j mais  ils  ne  l’attendirent  pas,  & le  rembarquèrent  avant  qu’il  euft  pu- 
les  joindre.  Il  n’y  eut  que  Haaumar  Comte  ou  Gouverneur  de  Gènes , qui 
s’drant  engage  témérairement  avec  fon  VailTeau  dans  la  Flote  des  Sarazins,, 
en  fat  invefti,  8c  y fat  tué. 

Il  fc  fit  encore  cette  année-là  une  expédition  fort  heureufe  dans  la  Bohême: 
le  Prince  Charles  y défit  dans  une  bataille  les  Eiclavons,  qui  s’eftoient  révol- 
tez,. 8c  le  Duc  de  ces  rebelles  y périt. 

Enfin  le  Roy  d’Aquitaine  de  Ion  cofté  fc  fignala  au-delà  des  Pyrénées  con- 
tre les  Sarazins,  qui  avoient  pris  les  armes,  pour  faire  des  courtes  fur  les  Ter- 
res de  France. 

Il  vint  à Barcelone  avec  fon  Armée,  & s’avança  julqu’à  Tarragone,  où  il 
dilTipa  tout  ce  qu’il  rencontra  d’ennemis  : il  prit  8c  brûla  tous  les  Forts  8c  tou- 
tes les  petites  Places  des  environs  de  Tortofe,  8c  s’avança  jufqu’à  cette  Ville- 
là  avec  une  partie  de  fon  Armée,,  en  ravageant  toute  la  Campagne.  Il  fit  un 
détachement  fous  la  conduite  du  Comte  Bera,  Gouverneur  de  Barcelone,  8c 
de  trois  autres  Comtes,  8c  leur  ordonna  de  marcher  le  plus  fccretement  qu’ils 
pourroient  en  remontant  la  rivière  d’Ebre;.  ils  marchèrent  pendant  fix  jour- 
nées, 8c  plus  la  nuit  que  le  jour,  fc  couvrant  pendant  le  jour  de  Forefts, 
derrière  lefquclles  ils  campoient  pour  dérober  leur  marche  aux  Habitans  du 
pais.  Le  fcptiéme  jour  ils  arrivèrent  à l’endroit  où  la  rivière  de  Cinca  fc  jette 
dans  la  Segre,.  ils  paflerent  ces  deux  rivières  à la  nage 8c  parurent  tout  à. 
coup  dans  un  pais  où  on  ne  les  attendoit  point  du  tout.  La  fuiprife  8c  la  cons- 
ternation des  Habitans  laiffa  aux  François  la  liberté  de  tout  piller,  8c  ils  s’em- 
parèrent de  Villa -Rubia,.  Place  forte  des  Sarazins,  les  fuyards  répandirent. 
I’allarmc  de  tous  collez,  on  courut  aux  armes,  8c  avant  que  les  François  euf- 
fcnt  eu  le  temps  de  fc  retirer,  il  s’aflembla  un  Corps  allez  nombreux  de  Mau- 
res 8c  de  Sarazins  pour  les  couper  au  retour. 

Les  François  les  trouvèrent  à un  défile  qu’ils  appelloient  le  Val  d’Iban  ou:' 
d’Isban.  S’ils  fc  faffent  engagez  dans  cette  Vallee,  qui  eftoit  le  chemin  le 
plus  court  pour  s’en  retourner,  ils  cftoient  perdus  : elle  eftoit  très-profonde 
8c  entourée  de  hauts  rochers,  dont  les  ennemis  s’eftoient  faifis,  8c  d’où  en 
faifant  rouler  feulement  des  pierres,, ils  les  auraient  affommez.  Les  Généraux 
ayant  efté  avertis  par  leurs  Coureurs  du  deftèin  des  Sarazins,  8c  de  la  difpoG-  « 
don  de  leurs  Troupes,  changèrent  de  route,  6t  failânt  le  tour  de  la  Monta- 
gne, gagnèrent  la  Plaine. 

L es  Sarazins  trompez,  ne  quittèrent  pas  pour  cela  le  deffein  de  les  atta- 
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quer,  8c  attribuèrent  le  changement  de  leur  marche  moins  à la  prudence  des 
Chefs,  qu’à  la  crainte  8c  au  defir  d’éviter  le  combat.  Ils  delccndircnt  des 
Montagnes,  8c  s’eflant  mis  en  bataille,  commencèrent  à les  fuivre  pour  don- 
ner fur  leur  arrierc-garde. 

Les  Generaux  François  firent  alte,  8c  ordonnèrent  à tous  les  Soldats  de  le 
décharger  de  leur  butin , qu’ils  mirent  en  un  heu  de  difficile  accès,  où  l’on 
porta  quelques  Troupes  pour  le  garder.  Auffi-tofl  oh  tourna  telle  à l’ennemi, 
& on  le  chargea  avec  tant  de  rélolution,  qu’on  le  mit  en  déroute  : on  fit  un 
.grand  nombre  de  prifonniers,  qu’on  fit  palier  au  fil  de  l’épée,  pour  s’épar- 
gner l’embarras  de  les  garder  dans  la  retraite}  elle  le  fit  hcureulèment  iufqu’au 
Camp  du  Roy,  où  les  Troupes  vicfcorieufes  arrivèrent  vingt  jours  apres  qu’el- 
les en  eftoient  parties,  chargées  de  butin  6c  de  gloire. 

Louis  n’en  demeura  pas  h}  apres  avoir  ruine  tous  les  environs  de  Torto- 
fe,  il  prit  le  chemin  de  la  Navarre  * ayant  toû|ours  l’Ebrc  à fa  gauche,  6c 
arriva  devant  Pampelune,  qui  le  rendit:  cette  Ville  avoit  cité  long-temps  en- 
tre les  mains  des  Sarazins.  C’eft  par  là  qu’il  finit  cette  glorieufe  Campagne. 
Tout  rciüüflbit  à ces  trois  jeunes  Princes , aufqucls  Charlemagne  fcmbloit 
■avoir  partagé  là  fortune  aulfi-bien  que  lès  Etats. 

L’Empereur  s’eftant  à fon  ordinaire  retire  à Aix-la-Chapelle,  pour  y palier 
l’hiver,  y reçut  une  nouvelle  Ambaflàde  d’Aaron  Roy  de  Perfc.  Les  Ambaf- 
làdeurs  eftoient  arrivez  à Trevife  fur  la  fin  de  l’Automne,  les  Vaiflcaux  qui 
les  portoient  s’eftoient  trouvez  vers  les  côtes  de  Dalmatie  au  milieu  de  la  Flo- 
tc,  dont  j’ay  déjà  parlé, que  commandoit  Nicétas  pour  l'Empereur  d’Orient  : 
ce  Général  fçaehant  qu’ils  alloient  à la  Cour  de  Charlemagne,  les  lailfa  palier 
fans  leur  faire  aucune  peine}  ce  qui  marque  que  nonobllant  la  révolte  des  Vil- 
les Maritimes  de  Dalmatie,  il  n’y  avoit  point  de  guerre  entre  les  deux  Em- 
pereurs, 6c  que  fi  Charlemagne,  ainfi  que  je  l’ay  remarqué,  n’avoit  pas  cm- 
pefché  ces  Places  de  lêcoüer  le  joug  de  l’Empereur  d’Orient,  il  n’avoit  pas 
accepté  l’offre  qu’elles  luy  avoient  faite  de  le  donner  à la  France. 

Ces  Ambaffàdeurs  arrivèrent  à Aix-la-Chapelle  pendant  l’hiver,  ils  remer- 
cièrent l’Empereur  de  la  part  de  leur  Maiftre,  des  préfens  qu’il  luy  avoit  en- 
voyez quatre  ans  auparavant,  6c  luy  en  firent  de  nouveaux,  dont  le  détail 
que  nos  anciens  Ecrivains  ont  fait  dans  leur  Hiftoire,  ne  me  paroill  pas  indi- 
gne d’avoir  là  place  dans  celle-ci.  Sans  parler  des  riches  vertes,  des  étoffes 
précieules  , des  parfums , des  baumes , des  bois  aromatiques , 8c  des  autres 
chofes  de  cette  nature,  il  y avoit  deux  pièces  trcs-remarquablcs. 

La  première  cftok  une  Tente  d’une  hauteur  6c  d’une  étendue  prodigieufe, 
où  (è  trouvoient  toutes  les  pièces  d’un  Appartement  complet , 6c  qui  avoit  en 
dedans  par  là  grandeur  8c  par  là  dilpoûtion,  plus  l’air  d’une  Maifon  que  d’une 
Tente.  Elle  eftoit  d’une  très-belle  toile  de  lin,  6c  les  cordes  qui  la  tenoient 
tendue,  eftoient  de  diverfes  couleurs. 

L’au-' 

• Je  croy  que  c'eft  la  première  fois  que  Ton  voit  dans  noftre  ancienne  Hiftoire  le  nom  de  Ku- 
vsrri,  pour  marquer  les  Peuples  qui  habitent  le  pais,  que  l’on  a appelle  depuis  Navarre.  C'eft 
dans  les  Annales  d'Eginard  fous  l'an  806.  ' • , 
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L’autre  pièce  peu  efbmable  aujourd’huy,  mais  très-rare  & très-prétienfc 
alois,  clloit  un  Horloge  à reflbrt  * & à roues  fort  jufte,  qui  marquoit  & qui 
fonnoit  les  heures.  Il  lonnoit  par  le  moyen  de  plufieurs  petites  boules  d’airain, 
dont  un  certain  nombre,  & autant  qu’il  en  folloit,  tomboit  au  bout  de  cha- 
[uc  heure  fur  un  tambour  d’airain  placé  au  fond  de  l’Horloge.  Pour  fervir 
c montre,  il  y avoit  à l’extérieur  de  l’Horloge  douze  petites  portes,  dont 
une  s’ouvroit  a chaque  heure  qui  fonnoit  ; de  forte  qu’une  porte  s’ouvroit  à 
une  heure,  & demeurait  ouverte  j à deux  heures  il  s’en  ouvrait  une  fécondé  ; 
à trois  heures  une  troiliéme,  & ainfi  du  relie  jufqu'à  la  douzième.  Quand 
douze  heures  cftoient  fonnées,  il  fortoit  par  ces  douzes  portes  autant  de  petits 
Cavaliers,  qui  en  lortant  fermoient  chacun  la  leur,  Sc  enfuitc  une  nouvelle 
révolution  commençoit  : divers  autres  petits  jeux  ou  artifices  femblablcs  pa- 
roiflbient  fort  admirables  à nos  François,  qui  n’avoient  encore  rien  vu  de  pa- 
reil en  ce  genre. 

On  voulut  toutefois  foire  connoillrc  aux  Pcrfans  que  les  Mathématiques 
n’eftoient  pas  une  fcience  inconnue  en  France,  & on  fit  à Aix-la-Chapelle 
durant  qu’ils  y elloient,  des  obfcrvations  d’Eclipfes  Sc  du  cours  des  Planètes. 
Il  y eut  trois  Ecliples  de  Lune  & une  du  Soleil  dans  l’efpacc  d’un  an:  il  arri- 
va que  Jupiter  fut  aulli  caché  par  la  Lune,  &C  Mercure  fut  obfervé  pendant 
huit  jours  entre  le  Soleil  Sc  la  Terre,  paroifiant  dans  le  corps  du  Soleil  com- 
me une  tache  noire.  Ce  dernier  article  ne  fora  pas  conforme  aux  obforvations 
de  nos  Aftronomcs  d’aujourd’huy  non  plus  qu’à  la  vérité.  Il  efl  impoflible 
que  Mercure  demeure  à beaucoup  près  fi  long-temps  entre  le  difquc  du  Soleil 
& nous,  Sc  il  faut  qu’en  ce  point-la  Eginard  n’ait  pas  rapporté  fidèlement  les 
obfcrvations  des  Altronomes  de  la  Cour. 

Ces  Eclipfcs  fréquentes  & ces  autres  phénomènes  qui  paroiflbient  fort  ex- 
traordinaires à tous  ceux  qui  -n’eftoient  pas  verfez  dans  ces  matières,  ayant  ellé 
publiées,  furent  regardées  par  le  Peuple  comme  des  prono fliques  de  quelque 
accident  funefte,  ce  enfui  te  l’imagination  de  quelques-uns  leur  fit  voir  dans 
le  Ciel  deux  Armées  qui  fe  battoient  l’une  contre  l’autre. 

S’il  cftoit  arrivé  cette  année-là  quelque  malheur  à la  France,  on  n’auroic 
pas  manqué  de  dire,  que  tous  ces  prétendus  prodiges  en  eftoient  les  préfâges} 
mais  tout  luy  réiiflit  hcurcufctnent  comme  les  années  précédentes.  Les  Mau- 
res ayant  voulu  faire  une  defeente  dans  l’Ific  de  Sardaigne,  y furent  repouf- 
fez  avec  perte  de  trois  mille  hommes,  Sc  cftant  venus  enfuitc  pour  en  tenter 
une  autre  dans  l’Ifle  de  Corfc,  le  Conncftable  Burchard  envoyé-  par  Charle- 
magne avec  une  Flote,  pour  la  défenfe  de  ces  Iflcs,  leur  livra  11  bataille,  où 
ils  frirent  défaits  & mis  en  fuite,ayant  eu  treize  de  leurs  Vaiffcaux  pris  ou  cou- 
lez à fond.  Le  Patrice  Nicétas  qui  eftoit  venu  dans  le  Golfe  avec  une  Flo- 
tc  de  l’Empereur  d’Orient,  demeura  dans  un  Port  des  Vénitiens  fans  rien  foi- 
re, & ayant  appris  la  victoire  du  Conncilablc,  il  fit  une  Trêve  jufqu’au  mois 
d’Aonft  fuivant  avec  le  Roy  d’Italie,  qui  apparemment  appuyoit  dans  les 
Ifles  de  Venife  un  parti  contraire  à celuy  de  l’Empereur,  & ce  Commandant 
s’en  retourna  à Cenitantinople.  Les  AmbalTadeurs  de  Pcrfe  qui  avoient  ap- 
préhendé que  ces  différais  ne  rctardaflejit  ou  n’embarraflafTent  leur  retour.,  Si 
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qui  en  attendoient  en  effet  la  décifion,  s’embarquèrent  auflî  pour  reprendre  le 
chemin  de  leur  païs.  *■ 

Ce  ne  fut  pas  feulement  fur  les  côtes  d’Italie  que  les  François  combattirent 
les  Maures.  Ils  firent  encore  une  autre  expédition  en  Efpagne,  que  les  Gé- 
néraux conduisent  avec  bien  de  la  prudence,  & où  les  Troupes  firent  pa- 
roiftre  beaucoup  de  valeur.  Le  Roy  d’Aquitaine  avoit  réfolu  d’y  marcher  en  .Vit,  Sxl*5 
perfonne}  mais  il  en  fut  empefehe  par  les  avis  qu’il  reçut  de  l’Empereur  foi>Tlcl  F“‘ 
pere,  qui  l’avertit  qu’une  Flote  de  Normans  avoit  paffé  dans  la  Manche,  6c 
iâifoit  voile  vers  les  côtes  d’Aquitaine  pour  y faire  quelque  dcfcentc.  Il  en- 
voya promptement  fes  ordres  fur  toutes  les  côtes,  afin  qu’on  fe  tinft  fur  les 
gardes,  principalement  aux  embouchures  des  rivières.  Il  fit  encore  baftii  de 
nouveaux  Vaiflcaux  pour  garder  l’embouchure  de  la  Garonne  & de  quelques 
autres  Fleuves,  & fit  cependant  entrer  fon  Armée  en  Efpagne,  fous  la  con- 
duite d’Ingobeit  que  l’Empereur  luy  avoit  envoyé  pour  la  commander. 

L’Armce  cftant  arrivée  à Barcelone,  on  y tint  confeil  de  guerre,  furies 
moyens  de  paffer  l’Ebre,  le  long  duquel  les  ennemis  s’clloient  campez  pour 
couvrir  Tortofe  8c  le  relie  du  pais.  On  trouva  que  c’efloit  une  entreprit:  im- 
pofiïbledc  paffer  cette  riviere  en  préfêncc  d’une  Armée  auffi  nombreufo  que 
celle  des  Maures,  6c  qu’à  moins  de  quelque  ltraragêmc  on  ne  pourrait  ni  les 
furprendre  ni  les  forcer. 

Il  fut  réfolu  que  le  Général  marcherait  avec  la  plus  grande  partie  de  l’Ar- 
mée vers  l’embouchûrc  de  l’Ebre,  afin  d’attirer  de  ce  cofté-là  toutes  les  for- 
ces 6c  toute  l’attention  des  ennemis,  qu’on  ferait  partir  la  nuit  le  refte,  pour 
aller  tenter  le  paffage  de  la  rivière  plus  haut,  en  un  endroit  éloigné  de  trois 
journées  de  marche.  On  donna  le  commandement  de  ce  Corps  au  Comte  Adc- 
mar  6c  au  Comte  Bcra  Gouverneur  de  Barcelone.  Us  marchèrent  fans  cha- 
riots 6c  fans  tentes  pour  ne  point  embarraffer  leur  marche.  On  avoit  fait  faire 
fecretemcnt  à Barcelone  un  allez  grand  nombre  de  batteaux  qui  fe  démon- 
taient 6c  fe  féparoient  en  quatre  pièces,  chaque  pièce  pouvoit  offre  portée  par 
un  mulet,  8c  ces  batteaux  cftoient  deftinez  a paffer  l’Infanterie.  Ces  Trou- 
pes , comme  dans  la  précédente  expédition  , ne  marchoicnt  que  la  nuit , 6c 
pendant  le  jour  elles  fe  cachoient  dans  les  bois , dont  les  bords  de  l’Ebre 
effoient  prclque  tout  couverts,  6c  il  y avoit  défenfe,  fous  peine  de  la  vie,  de 
faire  du  feu,  de  peur  que  la  fumée  ne  donnall  lieu  à quelque  allarmc.  Us  arri- 
vèrent hcurcufcmcnt  au  lieu  deftiné  , 5c  paflcrent  la  rivière  dans  leurs  bat- 
teaux, fans  que  perfonne  s’y  oppofâft,  6c  l’on  fit  paffer  les  chevaux  à la  nage. 

Jufqucs-là  les  ennemis  ne  s’eftoient  apperçus  de  rien,  6c  ces  Troupes  com- 
mençoient  à marcher  pour  venir  furprendre  le  Camp  des  Maures  du  cofté 
qu’il  n’eltoit  nullement  retranché  ni  gardé,  quand  un  hazard  les  découvrit. 

Comme  le  Général  des  Sarazins  Gouverneur  de  Tortofe  nommé  Abaïdon, 
eftoit  campé  fur  le  bord  de  l’Ebre  vers  fon  embouchure,  des  Soldats  Maures 
fe  baignoient  fou  vent  dans  ce  fleuve  : un  d’entre  eux  vit  en  fe  baignant  vers  le 
milieu  de  la  riviere,  un  affez  grande  quantité  de  fiente  de  cheval,  que  la  ri- 
viere emportait  à la  mer:  que  veut  dire  cela,  dit-il,  à fes  camarades  Pce  n’eit 
point  là  de  la  fiente  d’unes  fauvages  ni  d’autres  belles  fauves,  il  faut  qu’il  y ait 
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de  la  Cavalarie  au  haut  de  la  rivière  , 8c  puis  ayant  examiné  de  plus  près  la 
* chofe,  il  trouva  dans  cette  fiente  des  grains  d’avoine,  qui  luy  oilercnt  tout 
doute  là-deffus.  Il  alla  trouver  l'on  Général,  à qui  il  donna  cet  avis.  Il  en  pro- 
fita, & fit  fur  le  champ  monter  deux  de  fes  gens  fur  deux  chevaux  tres-vitcs, 

pour  aller  à la  découverte.  . . . , 

H,  Ut  it font  Us  ne  forent  pas  fort  loin  fans  rencontrer  les  Troupes  Françoifes,  qui  s a- 


encore  en 
Eteint. 


vançoient  à grands  pas  vers  le  Camp.  Ils  retournèrent  a toutes  jambes  en  don- 
ner avis  au  Général,  qui  voulut  mettre  fon  Armée  en  bataille,  pour  faire 
telle  aux  François;  mais  cette  nouvelle  répandit  une  telle  frayeur  dans  tout 
le  Camp,  que  les  Soldats,  fans  écouter  ni  les  menaces  ni  les  ordres  des  Offi- 
. cicrs , commencèrent  à fuir,  abandonnant  les  bagages  les  munitions  $ uc 
forte  que  le  Général  fut  contraint  de  le  retirer  luy-mefme.  Les  François  en 
arrivant  au  Camp  furent  fort  furpris  de  n’y  point  rencontrer  d’ennemis,  profi- 
tèrent de  tout  ce  qu’ils  y trouvèrent,  8c  pallerent  la  nuit  dans  les  Tentes  des 
Sarazms 

Vit»  Ludo-  Cependant  l’Emir  Abaïdon  rallia  la  plus  grande  partie  de  fes  Soldats  reve- 
nd Pii.  nus  jc  lcur  teneur,  & s’avança  dès  le  lendemain  vers  le  Camp,  pour  y fur- 
prendre  les  François , qu’il  croyoit  trouver  occupez  au  pillage  : mais  il  fe 
trompa,  il  les  trouva  en  bataille,  réfolusde  l’attendre,  8c  portez  avantageu- 
fement  pour  fuppléer  à leur  petit  nombre.  Il  les  attaqua  avec  vigueur;  mat 
:i  c,.  rr/  Kr  mi.  m déroute  avec  un  très-grand  carnage.  Ce  fucccs  ht  cl- 


U fut  repoufTë  8c  mis  en  déroute  avec  un  tres-grand  es 
,pércr  au  Général  Ingobcrt  d’emporter  Tortofe , et  il 


An.  808. 


percr 
après 
Loiiis  I 


mou 

carnage.  Ce  lucccs  rit  ef- 
il  en  forma  le  fiege  ; mais 
il  le  leva. 

prit  par  capitulation  après 
quarante  jours  de  liège,  «.  en  envoya  <-*.»■>  « , Empereur  fon  pere,  aloit 
occupé  d’une  nouvelle  guerre  du  collé  du  Nord. 

Les  Conquérans  en  pouffant  leurs  conquêtes,  8c  en  fubjuguant  leurs  enne- 
mis s’en  font  toujours  de  nouveaux.  Charlemagne  avoit  enfin  parfaitement 
fournis  les  Saxons,  8c  s’cfloit  rendu  maiflre  paifible  dans  leur  pais,  tant  cn- 
rieçà  qu’au-delà  de  l’Elbe.  En  avançant  vers  le  Nord  a droite,  dans  le  rais 
aumurd’huy  appelle  Meklebourg,  elloient  les  Abodntes,  Peuples  jufqu  alors 
fidèles  à la  France.  Plus  à gauche  dans  cette  langue  de  Terre,  qui  s avance 
entre  la  Mer  Baltique  8c  l’Occan  Germanique,  elloient  les  Noimans  ou  Da- 
nois Nos  anciens  Hiftoriei»  donnent  ces  deux  noms  aux  Peuples  du  Danne- 
marc,  quoiqu’à  parler  proprement , les  Normands  dont  le  nom  figmfie  hom- 
me du  Nord,  fuflent  Habitat*.  de  la  Norvège.  Mais  foit  que  les  Danois  fuf- 
fent  une  Colonie  de  ces  Normands  ou  Norvégiens,  foit  qu  îls  fiffcnt  enfem- 
ble  leurs  courfes  fur  les  Terres  de  France,  on  defigne  dam  1 Hiiloire  les  uns 
& les  autres  par  le  nom  de  Normands,  8c  je  fuivray  auff.  cet  u&ge  dans  la 

Gokfrr)  Ces  Danois  dloîent  gouvernez  par  un  Roy  nomme  Godefroy,  dont  j’ay 
Hoy  de  Dan-  pgj-jé  Prince  puillant  par  le  nombre  d’hommes  dont  Ion  pais  citoit  peuple, 
nemarc  fût  £ ’ , multitude  de  fes  Vaflàux,  qui  tenoient  toujours  en  allarmcs  toutes 

TanTuflv  les  Les  de  Germanie,  de  France,  d’Angleterre  & d’Ecoffe.  D'ailleurs  hom- 
iu  jüSk-  me  vaillant,  8c  bien  réfolu  à ne  pas  laiffer  prendre  pied  aux  François  dans 
Mi.  les 
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fes  Etats.  • Il  eut  mefme  la  hardieflè  de  leur  déclarer  la  guerre,  ôc  ce  fut  en  fe 
jettant  dans  le  pais  des  Abodrites , d’où  il  chafià  le  Duc  Thraficon , que 
Charlemagne  y avoir  établi  peu  d’années  auparavant.  Il  fit  pendre  un  autre 
Duc  nommé  Godalaibe,  qui  avoit  voulu  s’onpofer  à fon  paflage,  Ôc  contrai- 
gnit une  grande  partie  du  pais  à le  reconnoiftre  pour  Roy,  ôc  à luy  payer  tri- 
but. Cette  conquefte  luy  coûta  beaucoup  de  inonde  Ce  des  plus  confidérables 
de  fon  Armée,  entre  autres  un  de  (es  neveux  qui  fut  tué  à l’attaque  d’une  pe- 
tite Place  qu’on  ne  nomme  point. 

L’Empereur  fur  les  nouvelles  de  cette  irruption,  & appréhendant  que  ce 
Roy  ne  vouluft  pafler  l’Elbe,  fit  partir  auffi-toft  le  Prince  Charles  avec  une 
Armée;  ce  Prince  elbuit  arrivé  fur  l’Elbe,  y fit  baftir  un  Pont,  ôc  l’ayant  fait 
palier  à fes  Troupes,  entra  dans  les  pais  qui  s’eftoient  fournis  à l’ennemi,  8c 
y porta  par-tout  la  défolation. 

Godefroy  ayant  appris  la  marche  du  Prince  Charles,  retourna  fiir  fe  pas.  Il 
fit  rafer  un  Port  appcllé  Reric,  qu’il  avoit  fur  l’Occan  Germanique,  pour 
n’cftrc  pas  obligé  de  le  défendre  contre  l’Armée  Françoife,  Ôc  en  tranfporta. 
tous  les  Marchands  ôc  tous  les  Magazins  à SlieftorlF,  aujourcThuy  Slefwic 
dans  le  Jutland.  Mais  pour  plus  grande  feûrcté,  & pour  fermer  entièrement  Egin»rd.ia 
l’entrée  de  fa  Etats  aux  François,  il  fit  élever  une  haute  muraille,  qu’il  for-  Annal, 
tifia  de  bonnes  Tours  fur  la  rive  Septentrionale  de  l’Eider  en-deçà  de  Slefwic,- 
& qui  occupoit  tout  l’efpace  de  cette  langue  de  Terre,  qui  eft  entre  la  Mer 
Baltique  ôc  l’Océan  Germanique:  Sc  afin  que  cette  muraille  puft  eftrc  plus  ai- 
fément  gardée,  il  n’y  fit  faire  qu’une  feule  porte  pour  le  paffàge  des  Chariots, 

& pour  tout  ce  qu’il  voudrait  faire  fortir  de  fon  Royaume  ou  y lai  fier  entrer. 

Il  fit  tracer  tous  ces  travaux  en  fa  préfence,  partagea  fes  Troupes  pour  y tra- 
vailler ôc  pour  couvrir  les  travailleurs,  en  cas  que  les  François  voulufièrrt  les 
inquiéter,  ôc  l’ouvrage  fut  fait  en  peu  de  temps.  Charles  ne  voyant  plus  d’en- 
nemis en  Campagne  s’en  retourna  après  avoir  fait  conftruire  deux  Forts  fur 
l’Elbe , pour  arrdtcr  les  courfa  des  Normands  ôc  des  Vilfes  qui  s’eftoient  joints 
à eux  dans  cette  guerre. 

Ce  fut  durant  cette  expédition  qu’Eadulfc  Roy  de  Nortumberland  dans  la  cktrlmcp,i< 
Grande  Bretagne,  détrôné  ôc  chafle  de  fon  Royaume  par  fe  Sujets,  vint  fc  rMUk  fur  u- 
jetter  entre  les  bras  de  Charlemagne,  qui  le  reçut  à Nimégue,  ôc  luy  con-  V°”‘ 
ftilla  de  faire  le  voyage  de  Rome,  pour  engager  le  Pape  à ménager  conjoin-  sortumhr* 
tement  avec  luy  fon  retour,  ôc  la  chofe  luy  reüflït.  Le  Pape  qui  eftoit  toû-  W. 
jours  Leon  III.  joignit  fon  autorité  à celle  de  l’Empereur,  Ôc  les  Envoyez  de  Egma*iûr-' 
l’un  ôc  de  l’autre  agirent  fi  efficacement,  que  dès  la  mefine  année  Eadulfe  fût  Ann*li 
rétabli. 

Cependant  les  broüilleries  ôc  les  divifîons  des  Vénitiens  duraient  toujours-,^ 

& la  Trêve  que  le  Général  Nicétas  avoit  faite  avec  le  Roy  d’Italie  cftant  ex-  Eginard.  a<C 
pirée , on  rccommcnçoit  les  aéfes  d’hoftilité  de  part  ôc  d’autre  : la  Flotc  “• 

Grecque  eftoit  revenue  dans  les  Ifles  des  Vénitiens,  (bus -la  conduite  d’un  nou- 
veau Général  nomme  Paul,  qui  en  fit  un  détachement  pour  venir  attaquer 
Comachio,  Ville  fituée  dans  une  Baye  vers  l’embouchure  du  Pô , à quel- 
ques lieues  de  Ravenne.  Les  Grecs  ne  furent  pas  pluftoft  defeendus  pour  en 

for-- 
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former  le  fiége , que  la  Garnifon  qui  eftoit  nombreufe  ayant  fait  une  grande 
fortie,  les  mit  en  déroute,  6c  les  obligea  à regagner  promptement  leurs  Vaif- 
feaux,  & à fé  retirer  dans  les  Iiles  de  vende. 

Ce  delîivantage  fit  réfoudre  le  Général  Paul  à faire  des  propofitiorls  de  paix 
au  Roy  d’Italie,  l’aflèûrant  qu’il  avoit  ordre  de  fon  Mai  lire  de  les  faire.  Pépin 
voulut  bien  les  écouter:  mais  deux  des  plus  confidérablcs  Vénitiens  Vilhaire 
6c  Beot,  à qui  l’Hiftoire  donne  la  qualité  de  Ducs , qui  ne  vouloient  pas 
que  la  paix  fe  fift  entre  les  deux  Empires,  firent  tout  leur  poüîble  pour  la  tra- 
verfcr:  fi  bien  que  Paul  s’eflant  perfuadé  qu’ils  en  vouloient  à fà  vie,  fortit 
promptement  des  Mes  fans  rien  conclure.  Ces  deux  Ducs  eftoient  les  Chefs 
au  parti  François,  6c  ceux-là  mefmcs  qui  elloicnt  venus  trois  ans  auparavant 
trouver  Charlemagne  avec  les  Envoyez  de  Dalmatie,  pour  fe  mettre  fous  fk 
protection,  en  fccoüant  le  joug  de  l’Empereur  d’Orient.  Les  Grecs  fe  dé- 
dommagèrent de  la  déroute  de  Comachio , en  pillant  la  Ville  de  Populonia, 
fituée  lur  la  Mer  de  Tofcane.  Cette  Ville  n’cll  plus:  les  uns  ont  cru  que 
c’clloit  celle  qu’on  appelle  aujourd’huy  Piombino,  d’autres  Porto  Ferrato, 
d’autres  Porto  Baratto.  Les  Maures  d’Efpagne  profitant  de  ces  divifions  des 
Princes  Chrétiens,  firent  une  defeente  dans  l’Iflc  de  Corlè,  y furprirent  la 
Ville  d’Aleria  le  Samcdy-Saint,  6c  en  enlevereut  tous  les  Habitans  pour  les 
faire  efclavcs,  excepté  l’Evêque  6c  quelques  vieillards  dont  ils  ne  voulurent 
pas  fe  charger.  C’ell  là  tout  ce  qui  le  paffa  cette  annéc-là  en  Italie  par  rap- 
port aux  François. 

Les  affaires  d’Efpagne  ne  leur  forent  pas  plus  heurcufes,6c  ils  s’eftoient laif- 
fêz  furprendre  dans  Tortofe  durant  l’hiver.  Le  Roy  d’Aquitaine  voulut  la  re- 
vit» Ludo-  prendre  dans  cette  Campagne,  il  l’afïïcgcaj  mais  dcfefpérant  de  la  pouvoir 
vici Pii.  emporter,  il  leva  le  fiége,  6c  revint  en  Aquitaine  fans  avoir  rien  fait  de  mé- 
morable. Le  fiége  de  la  Ville  d’Hucfca  tant  de  fois  prife,  6c  tant  de  de  fois 
perdue,  ne  réüffit  pas  mieux,  le  Comte  Héribert  en  leva  aufli  le  fiége,  6c 
déchargea  fon  chagrin  fur  tout  le  pais  d’alentour,  qu’il  ravagea  entièrement 
avant  que  de  rcpafîer  les  Pyrénées. 

Du  coflé  du  Nord  le  Roy  de  Dannemarc  tout  fortifié  8c  tout  retranché 
qu’il  eftoit  dans  fon  Royaume,  entouré  de  la  Mer  6c  de  la  forte  muraille  qu’il 
avoit  élevée  entre  les  deux  Mers,  penfà  néanmoins  à appaifer  Charlemagne. 
Il  fçavoit  que  la  maxime  confiante  de  ce  Prince  à l’égard  des  Peuples  de  Ger- 
manie, avoit  toujours  cité  de  ne  laificr  jamais  impunies  les  moindres  inlultcs 
qu’il  auroit  reçues,  foit  de  les  Vaflàux,  fbit  de  les  voifins.  Il  ne  doutoit  pas 
que  fi-toft  que  les  affaires  d’Italie  êc  d’Efpagne  permettraient  aux  François 
a’en  retirer  une  partie  de  leurs  Troupes,  il  ne  les  euft  for  les  bras , 6c  n’en 
Eginird.  in  foft  attaqué  par  Mer  6c  par  Terre.  Il  fit  donc  dire  à Charlemagne  par  qucl- 
Ann»l.  ad  ques  Marchands  François,  qui  trafiquoient  avec  les  Danois,  qu’il  avoit  ap- 

°9‘  pris  qu’on  eftoit  fafche  contre  luy  à la  Cour  de  France,  de  ce  qu’il  eftoit  en- 

tré avec  une  Armée  dans  le  pais  des  Abodrites  -,  que  ce  qu’il  avoit  fait  n’eftoit 
que  des  repréfaillcs , 6c  qu’ils  l’avoient  infulté  les  premiers  j qu’il  eftoit  bien 
aife  de  convaincre  l’Empereur  que  ce  n’eftoit  pas  luy  qui  avoit  rompu  la 
paix,  6c  qu’il  le  prioit  de  confcntir  à une  conférence  fui'  la  Frontière  des  deux 

Etats. 
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Etats.  Ils  y envoyèrent  en  effet  chacun  leurs  Députez,  qui  s’aftcmblcrent  à 
Badonflict , au-dela  de  l'Elbe  5 mais  ce  fut  en  vain  : tout  fe  termina  à faire  des 
plaintes  de  part  8c  d’autre,  8c  le  Roy  de  Danncmarc  ayant  refufé  de  faire  au- 
cune fâtisfàélion , on  fe  retira  chacun  chez  foy  fans  rien  conclure. 

Aufli-toft  les  hoftilitez  recommencèrent:  Traficon  Duc  des  Abodrites,foi- 
vant  les  ordres  de  Charlemagne , s’eftant  fait  joindre  par  un  grand  nombre  de 
Saxons,  entra  dans  le  pais  des  Villes  8c  des  Efclavons,  appeliez  Smcldingcs, 
qui  s’elloient  joints  l'année  d’auparavant  au  Roy  de  Danncmarc , 8c  porta  par- 
tout le  ravage.  Il  prit  8c  ruina  la  principale  Ville  des  Smeldinges,  8c  recon- 
quit tout  le  pais  qui  s’eftoit  fournis  par  force  à ce  Prince.  Traficon  fut  tué 
quelque  temps  après  en  trahifon  à Reric  par  les  Danois. 

Le  Roy  Normand  aufli  fier  que  prudent,  inquiétoit  Charlemagne  ; ce  Prin-  w"v 
ce  efloit  averti  des  vaftes  deffeins  qu’il  méditoit;  qu’il  ne  prétendoit  pas  moin 
que  de  venir  conquérir  la  Saxe  6c  la  Frifc,  8c  fe  rendre  enfuite  maiftre  de  tou- a»/  courts  d, 
te  la  Gcimanie,  ce  qu’il  avoit  eu  la  hardidlè  de  dire  qtÿon  le  verroit  en  peu  o«o«ù. 
de  temps  à la  telle  de  lés  Normands  devant  Aix-la-Chapelle,  défier  au  com- 
bat  le  fameux  Roy  des  François.  M. 

Charlemagne  qui  n’avoit  point  encore  eu  d’ennemi  aufîi  hardi  que  celuy-là, 
le  jugea  affez  redoutable  pour  prendre  contre  luy  des  précautions  extraordinai- 
res. 11  le  prévint,  8c  ayant  fait  marcher  au-delà  de  l’Elbe  une  grande  Armée, 
fous  la  conduite  du  Comte  Egbert,  comme  s’il  eufl  voulu  la  faire  entrer  en 
Danncmarc,  il  ordonna  à ce  Général  de  fe  faifir  de  certains  paflàgcs,  pour 
empefeher  les  Danois  de  s’avancer  vers  l’Elbe,  8c  d’employer  fon  Armée  pen- 
dant toute  la  Campagne  à baftir  une  Forterefîc  for  la  riviere  de  Sturie,  en  un 
beu  nommé  Eflèsfelt.  L’ordre  fut  exécuté,  8c  la  Forterefîc  fut  en  état  de  dé- 
fenfe  au  mois  de  Mars  foivant.  Cette  précaution  ôta  l’envie  au  Roy  des  Nor- 
mands de  paffer  l’Elbe  pour  entrer  dans  la  Saxe,  8c  il  porta  ailleurs  fes  entre- 
priiés,  comme  je  le  diray  bien-tofl. 

Ces  foins  militaires  dont  les  affaires  de  Germanie,  d’Efpagnc  8c  d’Italie  oc-  Di/ftut  ta 
cupoient  Charlemagne,  ne  l’empefchoient  point  de  veiller  au  repos  de  l’Egli-  ^"dup'rt- 
fe,  8c  de  prévenir  les  différends  qui  pouvoient  le  troubler.  Il  s’éleva  alors  en  ctjfw„  ^ s, 
France  une  difpute  fur  un  point  qui  fit  encore  plus  de  bruit  quelques  fiecles  Ejfnt, 
apres  ; c’efloit  touchant  ce  qu’on  appelle  en  Théologie  la  Proceflîon  du  S.  Ef- 
prit,  fçavoir  s’il  procédé  du  Pere  8c  du  Fils,  ou  feulement  du  Pcre. 

Les  Peres  des  quatre  premiers  fiécles  avoient  parlé  communément  d’une  ma- 
nière qui  fuppofoit  ce  dogme.  Theodorct  au  contraire,  l’Eglifc  ne  s’eftant 
pas  encore  expliquée  nettement  for  ce  fujet,  ofa  le  traiter  de  dogme  impie, 
foivant  l’opinion  de  fon  Maiftre  Théodore  de  Mopfuellc,  fi  fameux  par  fes 
erreurs,  8c  dont  le  Symbole  qui  contient  celle-là , fut  condamné  au  Conci- 
le d’Ephéfé,  mais  pour  d’autres  raifbns.  Le  premier  Concile  de  Conftantino- 
plc  tenu  contre  les  Ariens  8t  les  Macédoniens,  avoit  ajouté  au  Symbole  de 
Nicéc , que  le  S.  Efprit  pr&cédoit  du  Pere,  qui  ex  Paire procedit  : mais  fans 
décider  s’il  procédoit  auffi  du  Fils.  Au  cinquième  8c  au  fixiéme  ficelé,  les  E- 
glilès  d’Efpagnc  fçaehant  par  quelques  Lettres  des  Papes  quel  eftoit  le  fenti- 
ment  de  l’Eglife  Romaine  fur  cet  article,  ajoutèrent  au  Symbole  de  Nicée  8c 

Tons.  I.  Rrr  de 
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de  Conftantinople  ce  mot  Filioquc,  qui  ex  Pâtre  Filioque  pocsdit , qui  ex- 
prime diflinélement  cette  vérité , que  le  St.  Efprit  procède  du  Pere  8c 
du  Fijs. 

La  Formule  de  Foy  que  Grégoire  de  Tours  a mis  à la  telle  de  fon  Hiltoi- 
rc , où  ce  dogme  eft  en  termes  exprès , montre  que  c’elloit  dès-lors  la  Doc- 
trine des  Eglilès  des  Gaules.  En  l’année  767.  fous  le  Régné  de  Pépin' on  traita 
de  cette  matière  dans  le  Concile  de  Gentilli  r dont  les  Actes  fc  font  perdus. 
Enfin  fous  Charlemagne  on  n’elloit  guéres  partagé  là-defiùs,  jufqu’à  ce  qu’un 
Moine  de  Jérulâlem  nommé  Jean,  qui  elloit  du  fentiment  contraire,  eut  pro- 
fé  fes  doutes  , 8c  attiré  dans  fon  parti  plullcurs  Théologiens.  Soit  que  éc- 
orné fufl  venu  en  France  , foit  que  le  commerce  que  les  François  avoient 
alors  à Jérulâlem  à la  faveur  du  Roy  de  Perle , eull  fiùt  de  là  palier  cette 
Théologie  dans  le  Royaume  , on  commença  à remuer  cette  queltion  , fça- 
*voir  , li  c’clloit  une  choie  très-conftante  que  le  S.  Efprit  procédait  du  Pere 
8c  du  Fils. 

j.'Emptrtur  Charlemagne  la  crût  a fiez  importante  pour  mériter  d’clïre  examinée  par  un. 
Concile:  il  le  convoqua  à Aix-la-Chapelle  , 8c  ordonna  qu’on  y propolaft  ce 
utix  U cha-  qui  le  pouvoit  dire  de  part  8c  d’autre.  La  queltion  fe  réduifoit  à deux  points. 

ftUt  fur  et 

Ado. 

Regino. 


Il  tmeyi 
Pcmi  four 
avoir  l'avis 

du  Pape. 


Tom.  1T. 

Coucil.  GaO.  de  France  elloit  le  véritable  , 8c  qu’il  elloit  de  la  Foy  que  le  S.  Efprit  procé- 
doit  du  Pere  8c  du  Fils  , qu’il  féparcroit  de  fa  Communion,  quiconque  entre- 
prendrait de  foûtenir  le  contraire. 

Après  cette  réponfc  ils  luy  firent  cette  autre  queltion.  Puifquc  vous  elles 
perfuadé  que  c’elt  là  un  article  de  Foy ne  fommes-nous  pas  obligez  d’en  in- 
ïtruire  les  Peuples  ? Sans  doute,  répliqua  le  Pape. 

Puifqn’ainfi  cil , reprirent  les  Prélats  , que  penlcz-vous  d’un  autre  point 
qui  regarde  l’ufagc  8c  la  pratique  des  Eglifts  ac  France?  Dans  plufieurs  de  nos 
Eglilcs  on  chante  le  Symbole  de  Conftantinople  avec  l’addition  du  mot  Fi- 
i ioque , qui  exprime  nettement  ce  dogme.  11  y en  a quelques  autres  où  cette 

addi- 


Lc  premier,  fi  en  effet  il  elloit  de  laFoy  que  le  S.  Eforit  procédait  du  Pere  8c 
du  Fils,  ou  feulement  du  Pere.  Le  fecond,  fi  fuppolé  que  ce  fuit  là  la  créan- 
ce Catholique  , les  Eglifes  de  France  8c  d’Efpagne  avoient  eu  droit  de  l’infé- 
rer au  Symbole  de  Conftantinople,  en  y ajoutant  cette  parole  Filioque , 8c  s’il 
elloit  à propos  pour  l’uniformité,  de  faire  chanter  ce  Symbole  dans  toutes  les 
Eglifes  de  l’Empire  François  avec  cette  addition.  Chacun  dit  fes  raifons  dans 
le  Concile,  8c  l’Empereur  qui  y alfifta,  trouva  la  chofe  fi  difficile  à décider,, 
tant  pour  la  créance  que  pour  l’ulâge  , qu’il  ne  voulut  pas  qu’on  prononçait 
avant  que  d’avoir  pris  l’avis  du  Pape. 

» Il  envoya  donc  a Rome  pour  faire  vuider  cette  queltion , Bernard  EvêqUc 
de  Vorms  , Jefle  Evêque  d’Amiens , 8c  Adelar  Abbé  de  Corbic.  Le  Pape 
Leon  III.  eut  avec  eux  diverfes  conférences  fur  ce  fujet , où  ces  Préhts-qui 
étoient  du  fentiment  reçu  communément  en  France,  wy  propoferent  d’abord, 
les  paffâges  de  l’Ecriture  8c  des  Pcres  , qui  prouvoient  que  le  S.  Efprit  procè- 
de au  Pere  8c  du  Fils  , 8c  les  diflicultez  que  L’on  pouyort  faire  contre  ce  fen- 
timent. 

Le  Pape  leur  répondit,  qu’il  cftoit  fi  perfuadé  que  le  fentiment  des  Eglifes 
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addition  n’a  pas  encore  elle  faite.  Trouverez-vous  qu’il  y ait  quelque  incon- 
vénient à faire  chanter  par-tout  ce  Symbole  avec  cette  addition  ? 

Ce  n’eft  pas  mon  avis,  repartit  le  Pape.  Il  ne  faut  rien  innover  : le  fécond 
Concile  Général  n’a  point  mis  ce  mot  dans  fâ  Formule  ; d’ailleurs  le  Concile 
de  Calcédoine  8c  les  autres  ont  fait  des  définies  expreflês  de  rien  ajoûter  aux 
Formules  de  Foy.  Il  faut  s’en  tenir  à ce  qu’ils  ont  preferit , & il  cfl  à propos 
qu’on  efface  cette  addition  dans  les  Miflêls  des  Eglifês  où  elle  a efté  faite. 

Sur  cette  réponfë  ils  repréfenterent  au  Pape  que  ce  retranchement  pourrait 
caufër  du  fcandale,  ÔC  que  s’il  le  faifoit  , les  Peuples  bien  loin  de  regarder  cet 
article  comme  un  article  de  Foy,  tel  qu’il  efloit,  cela  leur  donnerait  lieu  de 
lë  perfuader  que  la  créance  de  l’Églife  y efloit  contraire  ; puifqu’on  le  rctran- 
choit  du  Symbole,  c’eft-à-dirc,  de  la  réglé  de  leur  créance. 

Le  Pape  leur  dit,  que  l’inconvenient  qu’ils  luv  propofoient,  méritoit  qu’on 
y fifl  attention  , & apres  avoir  raifbnne  fur  cela  quelque  temps  avec  eux,  il 
trouva  pn  tempérament  qui  fut,  non  pas  de  faire  effacer  avec  éclat  cette  ad- 
dition dans  les  Eglifês  où  elle  efloit  en  ufage,  mais  de  ceflër  d’abord  de  s’en 
fervir  dans  la  Chapelle  du  Roy,  lorfqu’on  y chanterait  le  Symbole,  8c  de  di-. 
te  qu’on  en  ufoit  ainfi  pour  fë  conformer  à l’Eglifc  de  Rome , où  cette  addi- 
tion n’elloit  point  en  ufâge , & qu’enfuite  infênûblement  les  autres  Eglifês  fc 
conformeraient  à l’ufàge  de  la  Chapelle  Royale , 8c  ôteraient  de  leur  Symbo- 
le une  parole,  qui  toute  véritable  qu’elle  droit , y a voit  dlé  ajoutée  fans  au- 
torité. 

Le  Pape  fit  plus;  car  pour  montrer  le  refpcél  qu’il  avoit  pour  les  Conciles 
Généraux,  8c  «n  particulier  fur  ce  point-là,  il  fit  faire  deux  Tables  d’argent,  Aniilifiuj 
8c  par  fon  ordre  on  grava  le  Symbole  en  Grec  fur  l’une  , 8c  en  Latin  fur  l’au-  m Lccmc- 
tre,  fans  l’addition  Filiojue , 6c  on  les  plaça  dans  l’Eglifê  de  S.  Pierre  auprès 
du  Tombeau  de  ce  Saint. 

• L’Hiftoire  ne  marque  point,  fi  fuivant  l’avis  du  Pape  , on  retrancha  l’ad- 
dition dans  la  Chapelle  Royale  : mais  les  Eglifês  de  France,  auffi-bien  que- 
celles  de  Germanie  8c  d’Efpagne  , demeurèrent  dans  leur  pratique.  Le  Schif- 
me  de  l’Eglifê  Grecque , dont  le  Patriarche  Photius  fut  l’Auteur  quelque 
temps  après , donna  lieu  de  difputcr  de  nouveau  8c  fur  le  dogme  8c  for  I’ufagc 
de  l’addition.  L’Eglifê  Romame  dans  l'onzième  fiécle  fê  conforma  elle-mefme 
for  ce  point-là  aux  autres  Eglifês.  Enfin  le  dogme  fot  décidé  autentique- 
ment  clans  le  Concile  de  Florence  , 8c  l’ufâgc  de  l’addition  juflifié  8c  au- 
torifé. 

Lé  Concile  d’Aix-la-Chapelle  fot  tenu  fur  la  fin  de  l’année  8op.  La  foi-  U tmmfi 
vante  vit  la  guerre  s’allumer  plus  vivement  que  jamais  dans  toutes  les  Fronti é-",,*wte" 
res  de  l’Empire  François,  en  Efpagne,  en  Italie,  en  Germanie  , par  Mer  8c  mz 
par  Terre. 

Auneole  Comte  ou  Gouverneur  pour  la  France  de  la  Frontière  d’Efpagne,  Egimrd. 
appelléc  communément  la  Marche  Efpagnole,  mourut  fur  la  fin  de  l'année.  Annil. 
Amaroz  qui  commandoit  pour  le  Roy  de  Cordouë  dans  SarragofTc  8c  dans*  *“’  I0‘ 
Hucfca,  prit  cette  occafion  pour  s’emparer  de  joute  cette  Erontiérc,  mieux 
gardée  jufqu’alors  par  la  vigilance  d’ Auréole , que  par  les  Troupes  qui  y é- 
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toient  en  petit  nombre.  Amaroz  apres  s’eftre  foi  fi  de  la  plupart  des  Places  de 
défenfc,  y mit  Garnifon.  Ce  n’eftoit  pas  pour  augmenter  la  domination  du 
Calife  qu’il  avoit  fait  cette  entreprit , c’efloit  au  contraire  pour  fecoüer  le 
joug  de  ce  Prince,  & fe  faire  un  petit  Etat  compofé  des  Villes  de  Sarragoflc, 
d’Huefea  8c  des  autres  Places  8c  Territoires  qui  en  dépendoient,  8c  de  ce  qu’il,, 
venoit  d’enlever  à la  France.  Mais  comme  il  luy  eult  elle  împoffible  de  fe 
foûtenir  contre  deux  ennemis  auiïi  puiflàns  que  les  deux  Princes  qu’il  avoit  fi 
infolcmment  offenlèz  en  mefme  temps  par  ce  procédé,  il  envoya  fur  le  champ 
un  de  lès  confidcns  à Charlemagne, pour  le  prier  de  ne  luy  point  fçavoir  mau- 
vais gré  de  ce  qu’il  avoit  fait;  qu’il  ne  s’eftoit  làifi  du  Gouvernement  d’ Au- 
réole que  pour  y unir  ccluy  de  Sarragoflè,  d’Huefca  8c  des  autres  Places  dont 
il  cftoit  Maiftre,  8c  foûmettre  toutes  ces  Villes  à la  domination  de  France,  de 
laquelle  il  vouloit  déformais  cftre  ValTal , 8c  dépendre  entièrement;  il  fup- 

Elioit  l’Empereur  d’approuver  là  conduite,  8c  d’agréer  les  hommages  8c  l’o- 
éïftàncc  qu’il  prétendoit  luy  rendre  avec  toute  la  fidélité  poflîblc. 

Peu  de  temps  après  le  Roy  d’Aquitaine  fut  averti  que  les  Gafcons  fàilbicnt 
des  cabales  dans  leurs  Montagnes,  cc  qu’une  grande  partie  cftoit  rélbluë  de  fe- 
coiicr  le  joug  des  François. 

Les  nouvelles  d’Italie  n’eltoient  pas  moins  fafcheufcs.  Le  parti  des  Grecs 
avoit  prévalu  dans  le  païs  de  Vcnilc,  8c  on  s’y  efloit  déclaré  en  faveur  de 
l’Empereur  d’Oricnt  contre  le  Roy  d’Italie.  Pépin  réfolu  de  s’en  venger,  a f- 
fembla  le  plus  de  T roupes  qu’il  luy  fut  poflible  , 8c  fit  venir  la  meilleure  par- 
tie de  celles  qu’il  avoit  dans  la  Sardaigne  8c  dans  Fille  de  Corfe  : cc  qui  ayant 
eflé  fçu  en  Efpagnc , les  Sarazins  ne  manquèrent  pas  de  fe  mettre  en  Mc* 
avec  leur  Flote,  8c  de  venir  faire  une  defeente  en  Sardaigne,  d’où  après  quel- 
que pillage,  ils  s'en  allèrent  à L’Idc  de  Corfe  qu’ils  lùbjugucrcnt  prelque  toute 
entière. 

Enfin,  Charlemagne  eflant  encore  à Aix-la-Chapelle,,  où  il  fàifbit  les  pré- 
. paratifs  pour  la  guerre  qu’il  vouloit  foire  au  Rov  des  Normands  , apprit  qu’il 
en  avoit  eflé  prévenu,  ce  que  l’Armée  de  cc  Prince  efloit  déjà  dans  la  Frife. 
Je  vais  raconter  par  ordre  la  fuite  de  tous  ces  divers  mouvemens.  Je  commcn» 
ce  par  ceux  d’Elpagne. 

Lti  Trttiftii  Charlemagne  après  avoir  écouté  l’Envoyé  de  l’Emir  Amaroz,  le  luy  ren- 
reprimnt  ta  VOya  avcc  un  homme  de  là  part  , chargé  de  luy  propofcr  les  conditions  auf- 
JT'pâg'i  tpti  quelles  on  vouloit  bien  diihmulcr  l’infolence  de  fon  entreprife,  8c  le  recevoir 
Uur  avait  in  en  qualité  de  VafTal  de  la  Couronne  de  France.  L’Emir  ne  trouva  pas  ces 
t»/rwV.  conditions  auffi  avantageufes  qu’il  l’auroit  fouhaité  , 8c  pria  Charlemagne  d’a- 
in  Annît  gréer  qu’il  traitait  de  cette  affaire  avec  les  Comtes  prépofez  à.  la  garde  de  la 
Frontière  de  France,  qui  connoiffoicnt  par  eux-mefmcs  l’état  du  pais  8c  des 
affaires  : Charlemagne  y confcntit.  On  ne  put  rien  conclure  apres  bien  des 
conférences.,  cet  homme  cherchant  à n’avoir  qU’une  dépendance  apparente 
de  la  France,  8c  qu’autant  qu’il  luy  ferait  néceflàirc  pour  obtenir  du  lecours, 
8c  fe  rendre  redoutable  au  Calife;  mais  ce  Prince  ayant  luy-mcfme  envoyé  des 
Ambaflàdcurs  à Charlemagne  , 8c  foit  la  paix  avec  luy  , preffà  vigoureufe- 
ment  le  rebelle,  8c  l’obligea  à fc  renfermer  dans  Hucfca,  tandis  que  les  Fran- 
çois 
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çois  fc  remirent  en  poftèflïon  de  ce  qui  leur  avoit  efté  enlevé.  On  ne  dit  pas 
ce  que  devint  Amaroz. 

Sur  les  mefmes  Frontières  d’Efpagne,  le  Roy  d’Aquitaine  s’avança  jufqu’à  Vita  Ludo^ 

Dax,  & envoya  ordre  aux  Chefs  des  Gafcons  Montagnards  de  l’y  venir  trou- 
ver.  Comme  ils  virent  bien  en  recevant  cet  ordre,  que  leurs  menées  avoient 
efté  découvertes,  ils  refuferent  d’obéir,  prévoyant  qu’on  ne  les  appelloit  que 
pour  les  punir,  ainfi  le  Roy  fut  obligé  d’entrer  dans  les  Montagnes,  où  il  fit 
ravager  tout  le  pais.  Ces  Montagnards  efpéroient  bien  fc  venger  fur  l’Armée 
quand  elle  repafferoit  les  Monts , & avoient  tlifpofc  partout  des  embufea- 
ues.  Mais  le  Roy  donna  fes  ordres  pour  marcher  avec  toute  la  précaution 
pofîïble. 

La  première  Troupe  de  Gafcons  qui  parut  fut  diftïpéc,  & on  ne  put  en 
prendre  qu’un  feul , qui  fut  pendu  fur  le  champ  : on  fit  en  mefme  temps  fça- 
voir  aux  autres  qu’on  traiterait  de  mefme  fans  aucun  quartier, tous  ceux  qu’on 
prendrait:  on  fe  faifit  auflï  de  pluficurs  de  leurs  femmes  8c  de  leurs  enfimspour 
fervir  d'ôtages  pendant  la  marche  -,  de  forte  que  l’on  repaffa  fans  aucune  perte. 

Mais  la  guerre  d’Italie  fut  beaucoup  plus  vive. 

Pépin  attaqua  les  Vénitiens  par  Terre  & par  Mer  , les  battit  par- tout,  Sc 
obligea  leurs  Ducs  à demander  quartier  , & à fe  foûmettrc  à fa  domination.  £^. 

Enfuite  il  envoya  fà  Flote  fur  les  côtes  de  Dalraatie  : mais  Paul  Gouverneur  fini. 
de  l’Ifle  de  Cephalonie  pour  l’Empereur  d’Oricnt  , ayant  paru  avec  la  ficn-  Eginard. 

, ne  beaucoup  pîus  forte,  celle  de  Pépin  fe  retira  fans  rien  entreprendre  davan- 
tage. Cette  guerre  finit  cette  mefme  année  par  un  Traité  de  Paix  conclu  à 
Aix-la-Chapelle,  où  l’Empereur  Nicéphore  avoit  envoyé  des  Ambafladeurs 
à Charlemagne.  Par  ce  Traité  Venife  fut  rendu  à l’Empereur  d’Oricnt. 

/ De  toutes  ces  guerres  que  Charlemagne  fut  obligé  de  foûtenir  en  mefme 
temps  cette  année,  la  plus  preflantc  , la  plus  dangereufe,  8c  qui  l’inquiétoit 
k plus,  eftoit  celle  que  luy  fàifoit  dans  la  Germanie  Godefroy  Roy  des  Nor- 
mands. Ce  Prince  s’eftoit  de  nouveau  ligué  avec  les  Villes,  qui  faifoient, 
comme  j’ay  dit,  partie  de  la  Nation  Elclavonne,  8c  qui  habitoient  au-delà 
de  l’Elbe.  Le  Fort  que  Charlemagne  avoit  fait  baftir  l’année  précédente  fur 
le  bord  de  l’Elbe,  l’avoit  empefehé  de  tenter  le  paffage  de  cette  rivière,  8c 
d’exécuter  le  deflein  qu’il  avoit  eu  de  faire  irruption  dans  le  milieu  de  la  Saxe. 

Les  Vilfes  eurent  cependant  ordre  de  tenir  ae  ce  cofté-là  les  François  en  é- 
chec,  & luy  fe  campa  avec  une  Armée  fur  les  Frontières  de  fon  Etat,  com- 
me pour  marcher  vers  l’cmbouchûre  de  l’Elbe  -,  mais  la  largeur  de  la  rivière, 

& les  François  campez  fur  l’autre  bord , luy  en  rendoient  le  partage  importa- 
ble : ce  n'eftoit  pas  là  auflï  où  ce  Roy  vouloit  faire  tomber  le  fort  de  la 
guerre. 

Il  avoit  une  infinité  de  Vairteaux  en  Mer  qui  couraient  impunément  fur  les 
Vairtcaux  de  prcfque  toutes  les  autres  Nations.  Il  leur  commanda  de  fc  raf-  Fgmant.  I» 
fcmbler  tous  au  temps  qu’il  leur  marqua,  dans  les  Ports  de  Normandie,  c’cft  Annal. ad 
ainfi  que  noftre  ancien  Hiftoricn  appelle  le  Dannemarc.  “ 8l°' 

H les  remplit  de  Troupes  avec"  beaucoup  de  promptitude,  8c  Tes  fit  partir  F mpi».  « 

fubitcmcnt  au  nombre  de  deux  cens.  Cette  Armoe  fit  voik  vers  la  Frifc , 
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s’empara  des  Iflcs  qui  la  bordent,  & profitante  la  conftemation  où  cette  at- 
taque imprévûë  jetta  les  Peuples,  clic  palTa  dans  le  continent.  Les  Friions  8c 
les  François  ayant  fait  un  Corps  d’Armée  à la  hâte,  allèrent  au  devant  des 
Normands  : mais  ils  furent  défaits,  plufieurs  Places  fe  rendirent , & lè  fbû- 
mirent  au  tribut  qu’on  les  obligea  de  payer  fur  le  champ  pour  la  première  fois. 
Les  Villes  de  leur  collé  attaquèrent  le  Fort  de  Hobucchi  fur  l’Elbe , quel- 
ques-uns croycrit  dire  Hambourg,  8c  l’emporterent,  il  elloit  défendu  par  les 
Saxons  Orientaux,  fous  le  commandement  du  Comte  Odon. 

De  fi  fàcheufes  nouvelles  obligèrent  l’Empereur  d’envoyer  des  ordres  prefi- 
fans,  pour  faire  avancer  fes  Vailleaux  & fes  Troupes  de  Terre.  Il  alla  atten- 
dre celles-cy  en  un  lieu  nommé  Lippenhcim , au-delà  du  Rhin.  Si-toll  qu’el- 
les y furent  allèmblées,  il  s’avança  vers  l’ennemi , & le  porta  aux  confions  de 
la  nvierc  d'Alrc  8c  du  Veler  , attendant  l’arrivée  du  Roy  des  Normands,  qui 
s’ertoit  vanté  de  faire  tout  fon  poflible  pour  en  venir  aux  mains  avec  Char- 
lemagne en  perforine.  Mais  l’Empereur  fut  bien  (brpris  d’apprendre  que 
l’Année  ennemie  s’eftoit  rembarquee,  8c  que  la  Flote  avoit  fait  voile  vers  le 
Danncmarc  : la  caufe  de  cette  prompte  retraite  fut  que  le  Roy  de  Dannemarc 
avoit  elle  afiafliné  par  un  de  fes  Gardes.  Cette  mort  finit  la  guerre,  car  Hcm- 
minge  fils  de  ce  Prince  luy  ayant  fuccédé,  voulut  avant  toutes  choies  faire  la 
paix  avec  l’Empereur,  8c  la  fit  fans  rien  prétendre  fur  les  nouvelles  conqueftes 
que  fon  pere  venoit  de  faire. 

Charlemagne  fut  ravi  de  cette  paix  : car  de  tous  les  ennemis  de  l’Empire 
François,  il  regarda  toujours  les  Normands  comme  les  plus  dangereux.  Un 
ancien  Auteur  de  fâ  vie  raconte  à ce  fujet,  que  comme  ce  Prince  eftoit  un 
jour  dans  une  Ville  Maritime  du  Languedoc,  on  vit  paroiftre  pendant  fon  dî- 
ner quelques  Vailleaux  qui  envoyoient  leurs  Chaloupes  à terre  en  divers  en- 
droits, comme  pour  reconnoiftre  le  pa'is.  Chacun  difoit  fes  penfées  fur  ces 
Vaifièaux,  les  uns  les  prenoient  pour  des  Vailleaux  Marchands  d’Afrique,  les 
autres  pour  des  Marchands  Anglois  , les  autres  pour  des  Juifs.  L’Empereur 
fcul  connut  à la  ftruélure  des  Vaifièaux  & à l’adrefiè  de  la  manœuvre  , que 
c’eftoit  des  Pirates  Normands,  8c  dit  que  ces  Navires  efloient  plus  remplis 
d’ennemis  que  de  marchandilès,  on  en  fut  aflüré  par  quelques  Barques  qu’on 
fit  fortir  du  Port  pour  les  voir  de  plus  près. 

Les  Normands  voyant  tant  de  mouvemens  fur  le  rivage , 8c  quantité  de 
Troupes  qui  fe  répandoient  de  tous  coftez,  jugèrent  que  l’Empereur  elloit  là, 
& au  lieu  de  faire  defeente,  prirent  le  large  * . Ce  Prince  eftant  toujours  à la 
fèneltre  pour  les  confidérer,  lai  fia  couler  quelques  larmes,  dont  fes  Courtifâns 
furent  furpris,(àns  qu’ils  ofâfiènt  luy  en  demander  la  caufe.  Il  la  leur  découvrit 
luy-mefme,  fi  ces  gens- là,  leur  dit-il  en  foûpirant , oient  menacer  les  côtes  de 
France  de  mon  vivant, que  feront-ils  après  ma  mort?  Sa  prédiétion  ne  fut  que 
trop  véritable  , 8c  nous  la  verrons  accomplir  d’une  manière  bien  fùnefte  à la 
France.  Mais 

• Le  Moine  de  S.  Gai  remarque  1 cette  ocAfion , que  les  Normands  donnoient  à Charlema- 
gne le  nom  de  Charles-Martel.  C'cftoit  à caufe  de  là  vigueur  avec  laquelle  il  domptoit  fes  enne- 
mis & de  la  force  de  fou  bras. 
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Mais  il  eut  des  fujcts  prclëns  de  larmes  en  cette  mefme  année  8 10.  dont  je  A'*-»  di  I* 
raconte  l’Hiftoire,  qui  luy  en  firent  verfer  en  bien  plus  grande  abondance.  11 
perdit  dans  l’efpace  d’un  mois  deux  de  Tes  enfims  , (çavoir , la  Princeflê  Ro-  ^ 
trude  , c’cfl  celle  qui  avoit  cflé  autrefois  deftinée  pour  époufe  à l’Empereur  d'n  alu. 
Conllantin.  Il  la  pleurait  encore,  lorfqu’on  vint  luy  apporter  la  nouvelle  de  Eÿnarè- »■ 
«elle  de  fon  fils  Pépin  Roy  d’Italie  , qui  mourut  à l’âge  de  trente-trois  ans.  3nni8  ,'0  & 
Ces  morts  l’affligcrent  d'une  manière  qui  aurait  diminue  l'idée  qu’on  avoit  de  in  Vita  Ca- 
la fermeté  & de  la  force  de  fon  efprit , fi  la  bonté  de  fon  cœur  n’avoit  un  peu  roli  M. 
fcrvi  à l’cxcufcr.  Pépin  cfloit  un  Prince  dont  l’Hiftoirc  ne  nous  marque  au-  cP’fgarlu,‘ 
cun  défaut,  & nous  fait  remarquer  le  grand  rcfpcél  & l’extrême  attachement  ' 5‘ 

Cl  avoit  pour  l’Empereur  fon  pere,  avec  beaucoup  de  courage  & d’habileté 
la  guerre. 

Il  lailT'a  fix  enfàns,  un  fils  & cinq  filles.  Charlemagne  fit  ce  jeune  Prince 
nommé  Bernard, Roy  d’Italie:  les  cinq  filles  furent  amenées  en  France, où  il 
les  fit  élever  à fa  Cour  avec  beaucoup  uc  foin. 

Charlemagne  apres  avoir  conclu  la  paix  avec  Arface  Amba (fadeur  de  l’Em- 
pereur Nicephorc,  fit  partir  peu  de  temps  après  lès  Ambaflàdeurs  pour  en  al- 
ler faire  ligner  & ratifier  le  T raité  à Conflantinoplc.  Ces  Ambaflàdeurs  fu- 
rent Hatton  Evêque  de  Balle , Huguc  Comte  de  Tours  , Aion  Lombard 
Comte  de  Frioul  : il  fit  aulfi  aller  avec  eux  un  Seigneur  Sicilien  nommé  Leon, 
qui  dix  ans  auparavant  elloit  tombé  dans  la  dilgrace  de  l’Impératrice  Irène,  & 
s’eftoit  retiré  à Rome  auprès  de  Charlemagne  : ce  Prince  à l’occafion  de  la 
paix  demandoit  fa  grâce  & fon  retour  à l’Empereur  Nicéphorc:  il  luy  envoya 
aufii  Withairc  Duc  de  Venifc,  pour  en  faire  ce  qu’il  jugerait  à propos,  (jet 
homme  avoit  d’abord  pris  le  parti  des  François  dans  cette  République  contre 
l’Empereur  d’Orient,  & depuis  il  avoit  trahi  les  François,  & fait  mille  intri- 
gues pour  entretenir  la  difeorde  entre  les  deux  Empires  : Pépin  l’avoit  fait 
prifonnier  dans  fon  expédition  des  Itlcs  de  Vcnifo , & l’avoit  relégué  en 
France. 

Les  Ambaflàdeurs  arrivèrent  à Conflantinoplc,  & y apprirent  peu  de  temps  ' 
après  leur  arrivée,  La  déplorable  fin  de  l’Empereur  Nicéphorc.  Ce  Prince 
avoit  déclaré  la  guerre  aux  Bulgares,  pais  qui  cil  aujourd’huy  fous  la  domina- 
tion du  Turc,  oc  dont  Sophie  cil  la  Capitale.  Il  poufloit  cette  guerre  avec 
beaucoup  d’animofité , & le  Roy  des  Bulgares  nommé  Crume  le  voyant 
accablé  , luy  demandoit  la  paix  avec  toute  la  foûmiflïon  pofüble , preft 
à fubir  toutes  fortes  de  conditions  T pourvu  qu'on  ne  le  dépoüillafl  pas 
entièrement , & qu’on  luy  laiflàll  les  Tréfors  qu’il  avoit  dans  fon  Pa- 
lais. 

Nicéphorc  naturellement  dur  & avare  ne  vouloit  rien  écouter.  Le  defef- 
poir  fit  réfoudre  ce  Roy  à périr  au  moins  d’une  manière  gloricufe.  H ra maf- 
ia une  aflez  petite  Troupe  de  fes  Soldats,  & vint  la  nuit  donner  fur  le  Camp 
de  Nicéphorc,  qui  n’ayant  plus  d'ennemi-  en  Campagne,  n’efloit  nullement 
fur  fcs  gardes. 

Au  premier  bruir  de  cette  attaque  imprévue  le  defordre  Ce  mit  dans  PAr-  Kîa/tu rtff 
siée.  Le  Roy  Bulgare  marche  droit  à la  Tente  de  l’Empcjeur,  l’y  furprend 
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m J trou/ 1 par  & l’y  tue.  Staurace  fils  de  Nicéphore  fut  fort  bleflë,  St  ce  fut  une  déroute 
entière,  qui  rétablit  les  affaires  des  Bulgares. 

Stauracc  fut  fàlué  Empereur } mais  auffi-tofl  après  dépofTédé  par  Michel 
furnommé  Rangabé  fon  bcau-frere,  St  mis  dans  un  Monauérc.  Michel  rati- 
fia le  Traité  de  paix  fait  entre  Nicéphore  St  la  France,  Sc  envoya  quelque 
temps  après  des  Ambaflîideurs  à Charlemagne  pour  le  confirmer. 

La  paix  qui  avoit  aulli  elle  faite  fur  la  fin  de  la  Campagne  avec  Hemminge 
nouveau  Roy  des  Normands  , n’avoit  efté  conclue  qu’en  général  pour  la  ccC- 
fation  des  hoftilitez,  en  fâiiant  feulement  de  part  Sc  d’autre  ferment  fur  les  ar- 
mes , ancienne  coutume  des  Peuples  de  la  Germanie  qui  s’obfêrvoit  encore  : 
mais  la  rigueur  de  l’hiver  qui  fut  extrême  cette  annéc-là,  avoit  empefehé  les 
conférences  pour  le  détail  des  conditions.  Le  printemps  ne  fiat,  pas  pluftoft 
venu,  qu’on  s’afletnbla  fur  la  rivière  d’Eider , qui  fépare  le  Holflein  d’avec  le 
Jutland.  Douze  Seigneurs  François  d’un  collé  Sc  autant  de  Seigneurs  Nor- 
mands de  l’autre,  conférèrent  enlemblc,St  tout  fc  termina  à la  fatisfàélion  des 
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deux  Partis. 

Charlemagne  tenoit  en  mefme  temps  l’Allcmbléc  générale  à Aix-la-Cha- 
pelle, d’où  il  envoya  trois  Armées  en  trois  différens  endroits  de  fon  Etat, une 
au-delà  de  l’Elbe,  où  elle  chaflia  les  Hcilinons,  qui  efloicnt  apparemment  un 
Canton  des  Efclavons,  & rétablit  le  Fort  que  les  Villes  a voient  forcé  Sc  raie- 
l’année  d’auparavant  : une  autre  Armée  fut  envoyée  en  Pannonie , avec  ordre 
à celuy  qui  la  commandoit,  de  terminer  des  différens  qui  elloicnt  fur  le  point 
d’allumer  la  guerre  entre  les  Huns  ou  Abares  Sc  les  Efclavons  leurs  voifins.  La 
troiliéme  Armée  fut  envoyée  en  Bretagne  pour  foûmettre  les  Bretons,  qui 
avoient  depuis  peu  fait  quelques  révoltes  : tous  ces  ordres  forent  exécutez  a- 
vec  exaélitude  Sc  avec  fuccès. 

Mort  it  Durant  ce  temps-là  l’Empereur  alla  fur  les  côtes,  que  nous  appelions  au- 
chorUsfiis  jourd'huy  les  côtes  de  Picardie  Sc  les  côtes  de  Flandre,  voir  à Boulogne  Sc  à 
tv'a^r.  Gand  quantité  de  Vaiffcaux  qu’il  avoit  fait  baltir  depuis  l’année  précédente, 
à ddlcin  d’augmenter  les  Flores  qu’il  prétendoit  oppofêr  aux  Normands.  Il 
fit  rétablir  à Boulogne  une  ancienne  Tour  qu’on  croit  élire  celle  qu’on  appel- 
le aujourd’huy  la  Tour  d’ordre,  pour  fêrvir  de  phare  aux  Vaifleaux  qui  en- 
treraient la  nuit  dans  le  Port,  Sc  ordonna  que  le  Fanal  y fofl  toujours  allumé. 
Dc-là  ellant  revenu  à Aix-la-Chapelle, il  eut  encore  la  douleur  d’apprendre  la 
mort  de  fon  fils  aîné  le  Prince  Charles.  L’Hiltoire  ne  nous  dit  rien  ni  du 
lieu  ni  de  la  manière  de  cette  mort,  non  plus  que  du  caraélére  de  ce  Prince. 
Nous  l’avons  vu  à la  telle  des  Armées  gagner  des  Batailles,  Sc  toujours  fort 
fournis  aux  ordres  de  l'Empereur  fon  pere.  C’cfl  tout  ce  que  nous  en  lça- 
vons.  Ainfi  de  trois  Princes  fils  de  Reines  (car  il  en  avoit  quelques  autres) 
tous  trois  en  état  de  régner,  il  ne  rclloit  plus  à Charlemagne  de  fes  fils,  qu’il 
deflinoit  au  Thrône,  que  le  feul  Louis  Roy  d’Aquitaine,  Prince  dont  la  con- 
duite fage  Sc  foûmilc  îuy  donnoit  beaucoup  de  confolation , mais  en  mefme 
temps  par  la  crainte  de  le  perdre  comme  les  autres,  il  luy  clloit  un  grand  fu- 
jet  d’inquiétude. 

Quelques  moi»  apres  la  mort  du  Prince  Charles , arrivcrc|t  les  Ambafîà- 
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deura  de  l’Empereur  Michel,  pour  confirmer  le  Traité  de  paix.  Ils  firent  à 
Charlemagne  leur  compliment  en  Grec,  félon  la  coutume,  ou  ils  affectèrent  de 
luy  donner  plufieurs  fois  le  titre,  qui  dans  leur  langue  répondoit  à celuy  d’ Em- 
pereur j ce  que  les  prédéceflèurs  de  Michel  évitoient  de  faire  autant  qu’ils  pou- 
voient  * . Ils  luy  demandèrent  une  de  fes  filles  ou  une  de  fes  petites-filles  en 
mariage  pour  le  Prince  Thcophylaéte,  fils  de  Michel,  qu’il  avoit  affocié  à l’Em- 
pire j mais  cette  propofition  fut  fans  effet,  8c  l’on  ne  fçait  point  la  raifon  de  ce 
refus.  Charlemagne  leur  mit  en  main  le  Traité  de  paix  avec  une  Lettre  pour 
l’Empereur  leur  Maiftre.  Ils  prirent  leur  route  par  Rome,  où  ils  reçurent  auffi 
de  la  main  du  Pape  une  autre  copie  du  mcfme  Traité  ; de  forte  que  la  qualité 
d’Empereur  d’Occident  fut  polfédéc  déformais  par  CharlemagQe  d’une  ma- 
nière mconteftable. 

Après  le  départ  des  Ambaflàdeurs,  Charlemagne  tint  fon  Parlement  à Aix- 
la-Chapelle,  ou  il  fit  rcconnoiftre  le  Jeune  Prince  Bernard, fils  de  Pépin, pour 
Roy  d’Italie,  & le  fit  partir  avec  le  Comte  Vallon  ou  Vala,  proche  parent  de 
ce  jeune  Prince  du  colté  de  là  mere.  C’eftoit  fur  l’avis  qu’une  Flote  des  Sara- 
zins  d’Afrique  joints  à ceux  d’Efoagnc,qui  par  là  violoient  le  Traité  de  paix 
fait  deux  ans  auparavant  avec  la  France, cfloit  prefte  à fe  mettre  en  Mer, pour 
venir  faire  defcente  en  Sardaigne  & dans  l’Ifie  de  Corfe.  Les  Troupes  Sarazi- 
nes  qui  defcendirent  en  Sardaigne  furent  entièrement  défaites.  Cette  déroute 
ôta  l’envie  aux  autres  de  dcfccndrc  dans  l’Ifle  de  Corfe, où  ils  virent  bien  qu’on 
les  attendoit,  & fut  fuivie  d’un  autre  Traité  de  paix  avec  ces  Infidèles. 

Grimoald  Duc  de  Béncvcnt  avoit  aufîî  pris  l’occafion  de  la  mort  de  Pépin 
pour  fc  révolter  de  nouveau  : il  fut  obligé  par  la  promptitude  avec  laquelle  le 
Comte  Vallon  marcha  contre  luy,  à fe  foumettre  , & n’obtint  la  paix  qu’à 
condition  d’un  tribut  de  vingt-cinq  mille  fous  d’or,  qui  fàifoient  près  de  deux 
cent  mille  livres  de  noftre  monnoyc  d’aujourd’huy. 

Enfin , cette  mefine  année-là  les  Vilfes  au-delà  de  l’Elbe  furent  encore 
domptés , & les  deux  Rois  de  Dannemarc  qui  avoient  fuccédé  à Hemminge 
leur  parent  mort  après  une  année  de  régne,  envoyèrent  auffi  demander  à l’Em- 
pereur la  confirmation  du  Traité  de  paix  fait  avec  leur  Prédéceflcur  : de  forte 
que  de  tous  collez  tout  fut  tranquille  dans  l’Empire  François. 

Le  grand  âge  de  Charlemagne,  fes  incommoditez  qui  devenoient  de  jour  en 
jour  plus  fréquentes, l’exemple  de  plufieurs  Empereurs, la  tendrefle  qu’il  avoit 
pour  fon  fils,  luy  firent  prendre  la  réfolution  de  l’aflbcier  à l’Empire,  & de 
joindre  au  titre  de  Roy  qu’il  luy  avoit  déjà  donné  depuis  long-temps,  celuy 
d’Empereur  d’Occident.  Une  violente  attaque  de  goûte  dont  il  fût  pris  eflant 
à la  enaflè  dans  la  Foreft  d’Ardcnne,  luy  fit  haiter  réexécution  de  ce  defTein. 

Louis  continuoit  de  fe  faire  adorer  dans  l’Aquitaine  par  la  douceur  de  fon 
Gouvernement.  Il  joignoit  à cette  bonté  qui  luy  cfloit  naturelle  & à la  valeur 
dont  il  avoit  donné  plufieurs  preuves  dans  les  guerres  d’Efpagne  8c  de  Ger- 
manie, une  très-grande  piété  & un  très-grand  zele,  qui  luy  firent  principale- 
ment 

* Les  Empereurs  d’Orient  donnoient  volontiers  à nos  Empereurs  François  le  titre  de  FHX 
R»;  mais  ce  a*  fut  que  par  contrainte  qu'ils  leur  donnèrent  celuy  de  Rwiaih. 
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ment  entreprendre  la  réforme  du  Clergé  d’Aquitaine,  jufqu’alors  très-déré- 
glé,  & il  en  vint  à bout.  Il  fit  batiir  quantité  de  Mona  Itères,  6c  mefmc  pen- 
la  à imiter  l’exemple  de  fon  oncle Carloman, qui  avoit  renoncé  au  monde  pour 
fe  iànétifier  plus  finement  dans  la  retraite.  L’Empereur  l'on  pere  loiia  ce  défi- 
foin.  Mais  il  s’y  qppolà  efficacement,  luy  tàilànt  comprendre  qu’il  valoit 
beaucoup  mieux  lé  (anctificr  dans  l’état  où  la  Providence  l’avoit  mis,  que  de 
le  quitter.  Louis  avoit  deltiné  trois  jouis  la  fémaine  à donner  audience  à lés 
Suiets,  6c  à faire  juger  tous  les  procès  en  fa  préfcnce -,  ce  qui  fc  fàifoit  avec 
tant  d’équité, qu’à  pane  entendoit-on  la  moindre  plainte  dans  tout  l’Etat  con- 
tre  le  Prince.  Archambaud  un  des  Secrétaires  d’Etat  de.  l’Empire  ayant  elle 
envoyé  en  Aquitaine  par  l’Empereur  pour  quelques  affaires , fut  furpris  de 
l’ordre  qu’il  vit  dans  tout  ce  Royaume.  Le  récit  qu’il  en  fit  à Charlemagne  le 
charma  fi  fort,  qu’il  en  plaira  de  joye,  8c  dit  à fes  Courtilàns,  rendons  grâ- 
ces à Dieu,  8c  nous  réjoüiflbns  de  ce  que  ce  jeune  homme  cil  encore  plus  li- 
ge & plus  habile  que  nous. 

Louis  fût  donc  appelle*  à Aix-la-Chapelle,  où  Charlemagne  avoit  fait  l’AfL 
fcmblée  générale  des  Evêques,  des  Abbez,  des  Ducs,  des  Comtes  & des  au- 
tres Seigneurs  8c  principaux  Officiers  de  fon  Etat.  Il  leur  déclara  le  dcfièin 
qu’il  avoit  d’afibeier  fon  fils  à l’Empire,  8c  leur  demanda  à chacun  en  parti- 
culier s’ils  ne  l’apgrouvoient  pas?  Tous  univcrfellement  y applaudirent,  8c 
s'écrièrent  qu’il  venoit  d'une  infpiration  de  Dieu. 

Cette  Allèmblée  fc  tint  au  mois  de  Septembre,  6c  l’on  prit  un  Dimanche 
pour  La  cérémonie  du  Couronnement.  Elle  fc  fit  avec  autant  de  magnificence 
que  de  piété.  Tous  les  Evêques,  les  Abbez,  les  Ducs  6c  les  Comtes  marchè- 
rent en  rang  vers  la  belle  Eglilc  ou  Chapelle  que  Charlemagne  avoit  fait  bafi- 
tir  pluficurs  années  auparavant,  6c  d’ou  ell  venu  le  nom  d’Aix-la-Chapelle, 
que  cette  Ville  porte  encore  aujourd’huy.  L’Empereur  lùivoit  revêtu  de  fes 
omemens  Royaux,  la  Couronne  d'or  fur  la  telle,  6c  s’appuyant  fur  ibn  fils. 
Ellant  arrivez  à l’Eglilé , ils  s’approchèrent  l’un  8c  l'autre  du  grand  Autel  ri- 
chement paré,  fur  lequel  l’Empereur  fit  mettre  une  autre  Couronne  d'or.  A- 
pres  avoir  tous  deux  prié  Dieu  aflèz  long-temps  à genoux,  l’Empereur  fe  le- 
va, 6c  ayant  fait  faire  lilence,  il  parLi  de  la  forte  a Lotiis. 

,,  Le  rang  où  Dieu  vous  éléve  aujourd’huy , mon  fils,  vous  oblige  plus  que 
„ jamais  à rcfpeéter  là  puifiàncc,  à l’aimer,  à le  craindre,  6c  à vous  rendre 
„ un  oblérvatair  fidèle  de  fes  Commandcmcns.  En  devenant  Empereur, vous 
,,  devenez  le  protecteur  des  Eglilès,  8c  c’ell  à vous  de  faire  enfortc  qu’elles 
„ foient  bien  gouvernées:  vous  devez  les  défendre  contre  la  violence  des  mé- 
„ chans  6c  des  impies,  vous  avez  des  foeurs,  vous  avez  des  frères  en  bas  âge, 
„ vous  avez  des  neveux  6c  d’autres  parens,  vous  elles  dans  l’obligation  de  les 
„ traiter  comme  tels,  de  les  aimer,  6:  de  leur  faire  toutes  les  grâces  qu’ils 
,,  peuvent  attendre  de  leur  Prince, qui  ell  leur Maiilre, mais  en  incline  temps 
,,  leur  frère,  leur  oncle,  leur  parent.  Honorez  les  Evêques  comme  vos  pe- 
„ rcs,  aimez  vos  Peuples  comme  vos  cnfàns.  Pour  les  médians  6c  les  indoci- 
„ les,  ne  craignez  point  d’employer  l’autorité  6c  la  force  pour  les  contrain- 
„ dre  malgré  qu’ils  ai  ayenc,  a rentrer  dans  la  voye  de  leur  làlut.  Que  les 

« Mo- 


-Bigitized  by  Go 


CHARLEMAGNE  EM  PE  RE  U R.  foj  . 

„ Monaftéres  8c  les  pauvres  trouvent  dans  voftre  bonté  leur  refuge  & leur 
n confolation.  Choiliüèz  des  Juges  6c  des  Gouv  erneurs  cruignans  Dieu,  Ôc 
„ incapables  de  fe  laifîer  corrompre  par  les  prélens.  Ceux  que  vous  aurez 
,,  honore  de  quelque  dignité,  ne  les  en  dépoüillcz  jamais  fins  un  grand  fu- 
n jet,  6c  vous-mclme  rendez- vous  irréprchcnlible  devant  Dieu  devant  les 
„ nommes. 

L’Empereur  finit  fon  difeours  en  demandant  à fon  fils  s’il  elloit  réfolu  de 
gouverner  les  Etats , fuivant  les  règles  qu’il  venoit  de  luv  prelcrirc.  Le  Prin- 
ce répondit  qu’il  fe  ferait  toûjours  un  plaifir  de  luy  obéir,  6c  qu’il  efpcroit 
que  Dieu  luy  ferait  la  grâce  de  ne  pas  s’écarter  de  la  conduite  qu’il  venoit  de 
luy  marquer. 

A lois  l’Empereur  luy  ordonna  de  prendre  luy-mcfme  la  Couronne  d’or  qu’on 
avoit  mife  fur  l’Autel , fàifânt  entendre  par  là  qu’il  la  tenoit  de  Dieu  fcul , 6c 
de  le  la  mettre  luy-mefme  fur  la  tefte,  ce  qu’il  fit.  Enfuitc  on  célébra  les  di- 
vins Myftéres  avec  une  fblemnitc  6c  un  appareil  digne  de  la  grandeur  de  cet- 
te cérémonie,  6c  après  la  Mefle  on  retourna  au  Palais  dans  le  mcfme  ordre 
qu’on  en  eiloit  venu.  Quelques  jours  après,  les  deux  Empereurs  fe  féparcrcnt 
en  s’embraflant  tendrement  6c  avec  larmes , comme  s’ils  euflènt  prefienti  que 
c’cftoit  pour  la  dcrnicre  fois.  Loiiis  retourna  en  Aquitaine , où  les  Peuples  le 
reçurent  d’une  manière  conforme  à fa  nouvelle  dignité , qui  augmenta  de 
beaucoup  leur  refoeét  8c  l’autoritc  du  Prince. 

Charlemagne  dans  la  fuite  s’appliqua  plus  que  jamais  à faire  fleurir  la  piété  i*  ternir 
8c  la  difciplinc  Eceléfiaflique  dans  le  Royaume.  Il  fit  tenir  cette  mefmc  an-  c,a* 
néc-là  pendant  l’eflé  plu  heurs  Conciles  à Arles,  à Reims,  à Mayence,  à 
Tours  6c  à Châlons  fur  Saône,  dans  lefqucls  par  ion  ordre  il  fut  recommandé, 
que  dans  toutes  les  Eglifes  on  priait  Dieu  pour  luy  6c  pour  le  nouvel  Empe- 
reur. 11  rcnouvclla  la  paix  avec  les  deux  Rois  des  Normands,  à qui  leurs  guer- 
res civiles  ne  permettoient  pas  de  la  rompre,  quand  ils  l’auraient  voulu  faire. 

Mais  les  Sarazins  d’Efpagnc  perdoient  trop  à l’entretenir  avec  la  France  pour 
la  bien  obfèrver  fi  long-temps. 

Les  Pirates  de  cette  Nation  regardèrent  la  minorité  du  jeune  Roy  d’Italie,  l*  guérit  fe 
comme  un  temps  propre  à renouvcller  le  pillage  des  Ifies  de  la  Méditerranée, 

3ui  leur  avoient  rarement  réiiffi  fous  le  Roy  Pépin.  Us  firent  une  irruption  £ Ui"”!’»- 
sns  Tille  de  Corfe  lorfqu’on  y penfoit  le  moins,  6c  enlevèrent  un  très-grand  umdEfp*- 
butin,  Ôc  quantité  de  captifs.  Le  Comte  Hcrmangarc  Gouverneur  du  Lam-  lnt' 
pourdan  cftoit  alors  en  Mer  avec  une  Flotc  qu’il  commandoit  ; il  fut  averti  de 
cette  perfidie,  6c  fè  mit  en  embufeade  dans  un  Port  de  Tille  de  Majorque  pour 
les  attaquer  à leur  retour:  il  le  fit  avec  fuccès,  6c  leur  prit  huit  Vailfeaux  ,où 
il  trouva  près  de  cinq  cens  Chrétiens  qu’ils  emmenoient  en  cfclavagc.  Par  ces  “ 

hoftilitez  la  guerre  fut  de  nouveau  rallumée  entre  les  deux  Natipns,  6c  quel- 
que temps  après  les  Mahométans  curent  leur  revanche,  ayant  furpris  Civita- 
vcchia,  qu’ils  pillèrent.  Enfuitc  ils  vinrent  à Nice  en  Provence, qu’ils  fûrpri- 
rent  pareillement,  6c  qu’ils  défolcrent,  6c  puis  ils  retournèrent  fur  les  cotes 
d’Italie,  6c  firent  defeente  en  Sardaigne.  Comme  les  Habitans  avertis  de  fc 
tenir  fur  leurs  gardes  par  le  malheur  de  ces  deux  Villes,  eltoicnt  alerte,  ils 
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laiflcrcnt  faire  la  defccntc  aux  Sarazins  ; mais  ils  ne  les  virent  pas  pluftoft  à ter- 
re, qu’eftant  venus  donner  fur  eux  tout  à coup,  ils  les  défirent  & les  taillè- 
rent en  pièces. 

Sur  ces  entrefaites  il  arriva  un  nouveau  changement  dans  l’Empire  d’Orient. 
L’Empereur  Michel,  Prince  fimple  8c  peu  ferme,  déconcerté  par  les  mau- 
vais fuccès  qu’il  avoit  eu  contre  les  Bulgares  , 8c  devenu  par  la  méprifable 
à fes  Sujets , fi.it  dépofTédé  par  un  de  fes  Généraux  nommé  Leon , natif 
d’ Arménie,  8c  appellé  communément  dans  l’Hiftoire  Leon  l’Arménien, 
qui  non  content  de  le  voir  retiré  dans  un  Monaftérc , le  relégua  enfui- 
te  dans  une  Ifle  du  Péloponefe.  Les  Ambaflâdeurs  que  Charlemagne  a- 
voit  envoyez  à Confhntinople  n’arriverent  qu’apres  la  dépofition  de  Mi- 
chel , 8c  traitèrent  avec  Leon , qui  en  les  congédiant , les  fit  accompa- 
gner par  les  liens  qu’il  envoya  à Charlemagne  ; mais  ces  AmbalTadeurs 
en  arrivant , trouvèrent  que  l’Empire  d’Occident  avoit  auffi  changé  de 
Mai  lire. 

Mnt  dt  Charlemagne  fur  la  fin  de  Janvier  de  l’année  814.  en  fbrtant  du  bain,  fut 
C^mrTm  Pris  'a  fièvre,  8c  enfuitc  d’une  pleurélie  qui  l’emporta  en  huit  jours.  Coin- 
Ann»!.  un.  me  il  voyoit  fon  mal  croiftre,  8c  les  forces  s'affoiblir  de  moment  en  moment, 
814.  il  fe  fit  apporter  le  feint  Viatique  8c  l’Extrémc-Onélion  par  l’Evêque  Hil- 
^Thegmus.  dgbode ^ Mai  lire  de  là  Chapelle,  8c  redoubla  en  cette  extrémité  la  fer- 

Monichus  vcur  & la  piété  qu’il  avoit  fait  paroi  lire  durant  toute  là  maladie.  Il 

Engolifm.  tomba  le  vingt -feptiéme  de  Janvier  dans  une  efpéce  d’agonie,  qui  dura 

Cap- *4-  le  relie  de  ce  jour-là  8c  la  nuit  fuivante.  Le  vingt -huitième  fe  fentant 

entièrement  défaillir,  il  fit  avec  peine  le  ligne  de  la  Croix  fur  fon  front 
8c  puis  fur  fon  cœur , ferma  les  yeux  , prononça  encore  ces  paroles  du 
Pfelmiftc:  Seigneur,  je  recommande  mon  cfprit  entre  vos  mains,  8c  dans  ce 

Eginird.  in moment  3 expira  en  la  foixante  - onzième  année  de  Ibn  âge , la  qua- 

AnniL  rantc  - feptiéme  de  ion  Régne,  la  quarante -troifiéme  depuis  la  conquclle 

de  l’Italie,  8c  la  quatorzième  depuis  qu’il  avoit  ellé  couronné  Empe- 
reur. 

» Non  feulement  nous  avons  les  Annales  du  Régne  de  Charlemagne  écri- 

» tes  par  Eginard  fon  Secrétaire , témoin  oculaire  de  la  plufpart  des  choies 

qu’il  raconte;  mais  encore  nous  avons  de  la  mefine  main  les  traits  les  plus 
ciûinétifs  de  fon  caraélére  dans  un  Ouvrage  particulier  compofé  apres  la 
EginarA  in  mort  de  ce  Prince,  dont  je  vais  donner  icy  le  précis,  en  y ajoûtant  ce 
VnaCaroli  que  quelques  autres  Ecrivains  peu  éloignez  de  fon  temps,  nous  en  ont  aulli 
Wagnu  marqué. 

un  urtiit-  Tout  ce  qui  peut  contribuer  à former  un  grand  homme  fe  rencontra  dans 
«•  ce  Prince  , un  grand  efprit , un  grand  cœur , une  grande  ame  , avec  un 

extérieur  8c  toutes  les  qualitez  requifes  pour  faire  valoir  tout  le  mérite  d’un 
fi  beau  8c  fi  riche  fonds.  L’étendue  de  fon  Empire  entouré  de  tous  collez  ou 
d'ennemis  ou  de  jaloux  de  fa  puillancc,  compofé  d’une  infinité  de  Nations 
différentes,  la  plufpart  difficiles  à contenir  dans  le  devoir,  ne  l’embarraflâ  ja- 
mais, quoiqu’il  eull  fouvent  plufieurs  guerres  en  mcfme  temps  fur  les  bras, 
en  Italie,  en  Elpagne,  en  Germanie,  iur  la  Mer.  Ses  foins  8c  fa  vigilance 
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s'étendoient  à tout  6c  par-tout,  8c  ne  manquoient  guéres  de  le  rendre  victo- 
rieux: réglant  au  milieu  de  toutes  ces  guerres  fon  Etat  8c  l’Eglife,  y faifant 
fleurir  la  piété  8c  les  Lettres , comme  s’il  avoit  joiii  de  la  plus  profonde  paix  : 
defeendant  dans  le  détail  de  tout,  voyant  tout  par  luy-mefmc,  toûiours  en 
voyage  ou  en  expédition  militaire,  tandis  que  fon  âge  8c  fa  fanté  le  luy  per- 
mirent, également  admirable  à la  tefte  d’une  Armée, d’un  Confcil,d’un  Con- 
cile, 8c  mdrne  d’une  Académie  de  Sçavans. 

11  fortifia  toutes  les  frontières  8c  toutes  fes  côtes,  baftit  pour  cela  des  Vil- 
les jufqu’au-dclà  de  l’Elbe,  mit  en  Mer  de  nombreul'es  Flotcs,  rendit  la 
France  inacceflible  aux  Peuples  du  Nord,  qui  infeftoient  l’Océan,  de  ma- 
nière que  fes  ennemis  ne  purent  que  très-rarement  l’entamer,  foit  par  Mer, 
foit  par  Terre. 

Confiant  8c  ferme  dans  fes  entreprifes,  il  fçavoit  les  foûtenir  jufou’à  ce  qu’il 
en  fufi  venu  à bout:  c’eft  ce  qu’on  vit  dès  le  commencement  de  fon  Régne, 
lorfqu’abandonné  par  fon  frere  Carloman  dans  la  guerre  d’Aquitaine  , il  ne 
la  quitta  point  qu’il  ne  fe  fufi  rendu  Maifire  paiiiblc  de  tout  cet  Etat.  Il 
poufla  pendant  trente-trois  ans  celle  des  Saxons,  julqu’à  ce  qu’il  les  eufi  abat- 
tus à ne  s’en  plus  relever}  traveric  à diverfes  reprifes  dans  la  conquefte  de  la 
Pannonie  ou  du  païs  des  Abares,  il  la  reprit  toûjours,  8c  les  fubjugua  enfin 
entièrement,  8c  fe  rendit  par  là  Tributaires  toutes  les  Nations  depuis  le  Rhin 
jufqu’à  la  Vifiule. 

Il  prenoit  fes  mefures  fi  jufies,  qu’il  ne  manqua  prcfoue  jamais  aucune  en- 
trepnfe,  foit  qu’il  la  conduififi  en  perfonne,  foit  qu’il  la  fiit  éxécutcr  par  fes 
Généraux,  dont  il  connoifloit  parfaitement  les  talents  8c  la  capacité.  C’eft  ce 

3ui  luy  fit  cette  grande  réputation  par  toute  [la  Terre,  8c  jufques  dans  les  pais 
e l’Afie  les  plus  reculez,  redouté  de  tous  fes  voifins,  recherché  des  Rois  de 
Perfe  8c  de  ceux  d’Afrique,  admiré  8c  chéri  de  fes  Sujets,  8c  fur  tout  obéi 
conftamment  par  les  trois  Princes  fes  fils»  obéïflânce  qui  fappofe  dans  le  pere 
pour  le  moins  autant  de  prudence  8c  d’autres  grandes  qualitcz,  qu’elle  en  mar- 
que de  bonnes  dans  les  enfiins. 

Sa  bonté,  fa  patience,  là  modération,  fon  humeur  bien-faifante  8c  géné- 
reufe,  fes  manières  aimables  contribuoient  beaucoup  à luy  attacher  ceux  que 
fa  qualité  de  Roy,  de  Vainqueur  ou  de  Pere  luy  avoit  fournis.  Il  fouffrit  pa- 
tiemment pendant  plus  de  deux  ans  que  fon  frere  Carloman  régna  avec  luy, 
la  bizarrerie  de  ce  Prince  envieux  de  fes  fuccès , 8c  toûjours  preft  à prendre 
des  liaifons,  qu’il  fçavoit  luy  cftre  defagréables  8c  contraires  à fes  intérefts. 
Sur  le  point  d'accabler  Argife  Duc  de  Bénevent , qu’il  avoit  contraint  d’a- 
bandonner fon  Etat  à fa  diferf don , 8c  de  luy  envoyer  fes  deux  fils  en  otage, 
8c  qu’il  vouloit  obliger  à luy  venir  demander  luy-mefme  fa  grâce,  ce  Duc 
refaCint  obftinément  par  fierté  de  fe  foûmettre  a ce  dernier  article,  il  ceflà 
de  l’éxiger,  luy  renvoya  fon  fils  aîné,  8c  après  fa  mort  donna  l’inveftiture  du 
Duché  a fon  cadet.  Deux  conjurations  s’eftant  faites  en  Germanie  contre  fa 
perfonne,  il  fe  contenta  de  punir  les  conjurez  de  l’éxil,  il  n’y  en  eut  que 
trois  à qui  il  en  coûta  la  vie,  cc  qui  furent  tuez  s’eftant  mis  en  defenfe,  lorfr 
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r ÿrard.  in -qu’il  les  envoya  arrdkr.  11  pkura  la  more  du  Pape  Adrien  I.  comme  il  au- 
Caruli  rojt  £,jt  ccnc  tje  fon  frcre,  & c’efL  une  des  louanges  que  luy  donne  l’Auteur 
de  là  vie  à cette  occalïon , qu’il  n’y  eut  jamais  de  meilleur  St  de  plus  confiant 

amv  que  luy.  • 

Il  charmoit  fes  Courtifans  par  fon  humeur  honnefte  & aiféc,  & fon  Peu- 
ple par  fes  manières  populaires.  11  admettoit  à fon  lever  non  feulement  les 
gens  de  la  Cour,  mais  encore,  s’il  y avoit  quelque  different  ou  quelque  pro- 
cès que  le  Comte  du  Palais  fuft  embarraflë  à décider  entre  les  Officiers  du  Pa- 
lais, il  les  failoit  venir  en  ce  temps-là,  les  écoûtoit  durant  qu’on  l’habilloit, 
& terrninoit  l’affaire. 

• L’application  qu’il  avoit  au  Gouvernement  ne  paroifloit  pas  feulement 
dans  les  Confeils  fiéquens  qu’il  tenoit,  dans  les  Aflèmblccs  des  Seigneurs, 
l 6c  dans  les  Conciles  qu’il  convoquoit  ; mais  dans  l’cmploy  ordinaire  de 
fon  temps:  prefque  tout  le  jour  le  pafloit  à donner  des  ordres,  à écou- 
ter le»  Couriers  qui  luy  venoient  de  divers  endroits , & à conférer  avec 
fes  Minillres.  On  a des  détails  qu’il  fàifoit  mettre  par  écrit  fur  les  cho- 
fes  qu’il  devoir  propofer  dans  les  Affèmblécs  touchant  les  devoirs  des  Evê- 
ques, des  Abbez,  des  Comtes;  on  y voit  les  motifs  qu’il  devoir  leur  ap- 
porter, pour  les  engager  à faire  chacun  leur  devoir,  à ne  point  empiéter 
fur  la  jurifeiiftion  les  uns  des  autres,  & à ne  lé  point  chicanée  dans  les  fonc- 
tions de  leurs  Emplois. 

J’ny  remarqué  en  parlant  de  fes  guerres  de  Germanie, qu’il  avoit  pour  maxi- 
me de  ne  jamais  laifler  impunie  aucune  infultc  de  fes  voifins  de  ce  cofté-là,  ni 
aucune  révolte  de  fes  Tributaires , perfuadé  que  la  feule  crainte  cantcnoit 
dans  le  devoir  ces  Peuples  encore  féroces.  Il  eftoit  plus  indulgent  pour  ceux 
d’Italie,  peut-eftre  à eaufe  du  voifinage  des  Grecs,  toujours  attentifs  à profi- 
ter du  mécontentement  de  ceux  qui  auroient  voulu  le  réunir  à l’Empire 
d’Orient.  • ••  . > “ 

Mondais  * Il  avoit  encore  une  maxime  en  matière  de  récompenfes,  c’eftoit  de  les 
Engoiifm.  répandre  fur  le  plus  de  perfonnes  qu’il  jaouvoit  : il  ne  donnoit  jamais  pluficurs 

Lib.  i.  Comtez  à un  feul  Comte , excepté  a ceux  des  Frontières , jugeant  qu’il 

failoit  que  ceux-ci  euffent  plus  d’autorité  Sc  de  puiflànce,  & plus  de  faci- 
lité à affcmblcr  un  plus  grand  nombre  de  Troupes  contre  les  ennemis  dans 
l’occafion.  Mais  il  ne  donnoit  jamais  ou  que  très-rarement  d’Abbaïes  aux 
Evêques , ni  d’autres  Bénéfices  de  Fondation  Royale.  Sa  raifon  eftoit 
qu’en  partageant  ainfi  fes  grâces,  il  fe  fàifoit  plus  de  ferviteurs,  & s’attachoit 
plus  de  perfonnes,  que  s’il  euft  mis  beaucoup  de  Charges  Sc  d'honneurs  fur 
line  feule  telle.  * 

La  manière  dont  il  fe  comportoit  dans  fon  domefliquc,  pouvoit  fervir  de 
modèle  à tous  fes  Sujets:  il  eut  pour  la  Reine  Bertradc  fà  mere  tout  le  ref- 
pcef,  toute  la  tcndreflc,  & toute  la  complaifàncc  poffible.  Il  ne  la  chagrina 
jamais,  excepté  à une  feule  occafion:  ce  fut  lors  qu’il. répudia  la  fille  de* Di- 
dier Roy  des  Lombards  ? dont  elle  avoit  négocié  le  mariage  cllc-mcfmc 
qu’elle  regardoir  comme  fon  ouvrage.  * 

II 
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II  apporcoit  beaucoup  d’application  à l’éducation  de  les  enfans.  Il  leur 
choifit  toujours  de  très-habiles  Précepteurs,  pour  leur  apprendre  les  belle* 

Lettres.  Dès  qu’il  les  voyoit  allez  forts  pour  foûtenir  la  fatigue  du  cheval,  Eginsrd.  in 
de  la  chafl'e,  de  la  guerre,  il  les  occupoit  de  ces  exercices,  & les  y endur- 
ciilbit.  Il  s’appliqua  fur  tout  à former  Louis  le  cadet  de  tous,  comme  par  ° ' 
une  clpéce  de  preflentiment  qu’il  devoit  dire  un  jour  fon  fuccellèur.  Apres 
qu’il  l’eut  fait  Roy  d’Aquitaine  à l’âge  de  trois  ans,  il  le  faifoit  venir  de  temps 
cil  temps  à la  Cour,  pour  s’aflürer  par  luy-mefme  des  progrez  qu’il  faifoit, 

8c  de  l'application  de  les  Gouverneurs,  ce  pour  cmpelcher  qu’en  prenant  ce 
qu’il  y avoit  de  bon  dans  les  manières  du  païs  où  il  régnoit,  il  n’en  prift  aulîi 
les  defauts. 

Pour  les  PrincclTes  fes  filles , il  avoit  grand  foin  de  les  avertir  d’éviter 
une  certaine  oiliveté , qui  rend  aux  perfonnes  de  ce  rang,  la  vie  ou  cn- 
nuyeufe  ou  troj^  molle  8c  trop  voluptueufe , 8c  il  vouloit  que  hors  des 
temps  deftinez  a leurs  divertilfemens , elles  travaillaflcnt  8c  s'occupaient 
d’ouvrages  propres  de  leur  (exe*  un  peu  plus  de  fermeté  à leur  faire  pra- 
tiquer les  fages  avis  qu’il  leur  donnoit,  les  leur  auroit  rendus  plus  utiles. 

Les  grands  progrès  que  la  Religion  fit  à la  faveur  de  fes  armes , jufqucs 
dans  la  Suède,  li  nous  en  croyons  l’Auteur  de  l’Hiftoirc  Eccléfialtique  de 
ce  païs,  la  protection  qu’il  donna  à l’Eglife  Romaine,  les  grandes  dona- 
tions qu’il  luy  fit , fon  zèle  pour  l’oblcrvation  des  Canons  , pour  la  dis- 
cipline Eccléfiallique,  pour  le  réglement  8c  la  célébration  du  Service  di- 
vin, fa  piété  dont  il  donnoit  un  très-grand  exemple,  par  la  manière  dont 
il  aflïlloit  aux  divins  Myilércs  , par  les  leéhircs  qu’il  faifoit  faire  à là  fa- 
ble, par  la  vénération  qu’il  avoit  pour  les  faints  Livres,  8c  pour  ccyx  des 
Saints  Pères,  des  jeûnes  réglez  8c  d’autres  mortifications  très-grandes  qu’il 
pratiquoit , le  foin  qu’il  avoit  de  faire  rendre  juilice  aux  pauvres , aux  veu- 
ves , aux  orphelins , qui  paroifl  dans  tous  fes  Capitulaires , les  Eglifes  8c 
les  Monaftcrcs  qu’il  baffit  8c  qu’il  fonda,  le  zèle  qu’il  eut  pour  les  Lieux 
Saints  de  la  Palcltine , pour  l’extinéiion  des  Héréfics , une  infinité  d’au- 
tres bonnes  œuvres,  qui  ne  peuvent  partir  que  d’un  grand  fonds  de  piété, 
tout  cela  luy  a mérité  le  nom  de  Saint,  comme  fes  grands  exploits  luy  ont 
fait  donner  ccluy  de  grand  ; 8c  quoique  l’Eglife  Romaine  n’ait  jamais  fouf- 
crit  à (a  Canonifation  faite  par  un  Antipape  du  temps  de  l’Empereur  Fré- 
déric Barbcroufle , on  l’honore  cependant  comme  Saint  en  quelques  Egli- 
fcs  particulières  d’Allemagne,  des  P.üs-bas,  de  France  8c  d’Efpagne.  Une 
feule  chofc  incompatible  avec  la  (âinteté , peut  luy  faire  eontefter  ce  glorieux 
titre,  c’elt  fon  incontinence,  en  cas  qu’elle  fuit  auffi-bicn  avérée  que  plu- 
fieurs  le  prétendent.  On  attaque  la  réputation  de  ce  Prince  fur  ce  point-là  par 
des  argumens  plus  fpécieux , ce  me  fcmble , que  folides.  Ce  que  j’ay  dit  ail- 
leurs, en  parlant  d’un  autre  de  nos  Rois  *,  fur  le  nom  de  concubine,  qui  «Contani 
fignifioit  alors  une  femme  mariée,  mais  fans  certaines  formalitez , & qui  n’a- 
voit  pas  certaines  prérogatives,  à caufo  de  l’inégalité  de  la  condition  8c  le  dé- 
faut de  dot,  fuffit  pour  difculpcr  ce  grand  Roy  : 8c  après  avoir  bien  pcfé  tout 
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ce  qui  fe  dit  fur  ce  fujet  pour  & contre,  la  vérité  me  paroift  cftre  du  colle  de 
ceux  qui  le  défendent. 

Il  avoir  une  paflîon  extrême  pour  les  belles  Lettres,  & n’omit  rien  pour 
faire  fleurir  toutes  fortes  de  Sciences  dans  fon  Etat.  Il  fit  venir  de  fçavans 
Hommes  de  divers  endroits,  ôc  entre  autres  le  fameux  Alcuin,  qu’il  obtint 
d’Offa  Roy  des  Mcrcicns  en  Angleterre.  Il  en  fit  fbn  Favori,  le  combla 
de  bienfaits,  concerta  avec  luy  les  moyens  de  bannir  l’ignorance  ôc  la  bar- 
barie de  fon  Royaume  ôc  de  fa  Cour , & de  rendre  les  Sujets  aufli  fça- 
vans & aufli  polis,  qu’on  l’eftoit  à Rome  ôc  à Conftantinople.  Sous  fon 
Régne  la  fcience  fut  le  moyen  le  plus  feûr  pour  arriver  aux  dignitez  Ec- 
déliaftiques , & un  titre  pour  mériter  la  faveur  du  Prince.  Il  parloit 
bien  & fort  aifément  Latin  ôc  fçavoit  le  Grec;  de  forte  qu’il  n’avoit  que 
foire  d’interprète  pour  entendre  les  Ambafladeurs  des  Empereurs  de  Cons- 
tantinople. La  Grammaire,  la  Rhétorique,  la  Logique,  la  Théologie 
n’eftoient  pas  pour  luy  des  Sciences  inconnues.  Il  dévora  les  diffi  cuirez 
de  l’Arithmétique,  le  fit  inltruire  de  ce  qui  le  difoit  alors  de  plus  cu- 
rieux en  matière  d’Aftronomie , ôc  afliftoit  avec  plaifir  aux  obfervations 
que  foifoient  les  Aftronomcs  par  fon  ordre.  Il  fit  faire  de  nouvelles  édi- 
tions des  Loix  des  Lombards,  des  Bavarois,  ôc  des  autres  Nations  foûmi- 
fes  à fon  Empire  ; ôc  une  des  quatre  Evangéliftes  fur  les  meilleurs  Manus- 
crits Grecs,  Latins  ôc  Syriaques  : il  avoir  une  très-belle  ôc  très-nombreufc 
Bibliothèque,  fc  plaifoit  fort  a lire  les  Ouvrages  de  S.  Auguftin,  ôc  en  par- 
ticulier les  Livres  de  la  Cité  de  Dieu , ôc  s’en  foifoit  foire  la  leéhire  quelque- 
fois pendant  qu’il  eftoit  à table , aufli-bien  que  de  diverics  Hiltoircs  des 
grands  Princes  ôc  des  grands  Hommes  de  l’Antiquité.  Nonobflant  toute 
fo  do&rine,  on  a dit  de  luy  qu’il  ne  fçavoit  pas  écrire,  ôc  cela  fur  un  en- 
droit d’Eginard  fon  Hifloriographe  : mais  je  croy  que  l’on  a mal  pris  la  pen- 
féc  de  cet  Auteur,  ôc  qu’il  n’a  point  voulu  dire  autre  chofe,  linon  que  ce 
Prince  fur  La  fin  de  fa  vie,  voulut  apprendre  à imiter  les  beaux  caraétércs  des 
curieux  Manufcrits  qu’il  avoit  dans  la  Bibliothèque, ôc  que  s’y  eftant  pris  trop 
tard,  il  ne  put  y réiiflir. 

Il  parloit  fur  le  champ  de  toutes  fortes  de  fojets  avec  beaucoup  de  facilité 
ôc  de  grâce;  car  il  eftoit  naturellement  difert  ôc  éloquent,  ÔC  fort  agréable 
dans  la  convcrfotion,  il  l’aimoit  for  tout  avec  les  perfonnes  fçavantes;  c’eftoit 
un  de  les  divertiflèmens,  les  autres  cftoient  la  chaflè  ôc  la  courte  des  chevaux, 
exercice  où  il  excclloit  aufli-bien  que  dans  l’art  de  nager,  en  quoy  aucun  hom- 
me de  fon  temps  ne  l’égaloit. 

Ces  éxcrcices  avec  une  grande  fobriété  luy  tenoient  lieu  de  tous  les  remè- 
des, ayant  une  horreur  extrême  de  tous  les  régimes  de  Médecine,  qui  alloit 
prcfquc  jufqu’à  ne  pouvoir  fouffrir  la  préfence  d’un  Médecin.  Sa  grande  fon- 
té  fit  qu’il  s’en  pafla  aifément  jufqu’aux  dernières  années  de  la  vie.  Il  eftoit 
d’un  tempérament  fort  ôc  robulte,  d’une  taille  héroïque,  plus  grand  que  le 
commun  des  hommes  ; mais  d’une  grofleur  proportionnée  : excepté  qu’il 
avoit  le  cou  un  peu  court:  à cela  près,  tout  eitoit  grand  ôc  majeftueux  dans 
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ù perforine:  il  avoit  un  air  malle  8c  agréable,  une  démarche  ferme,  un  vi- 
fage  ouvert,  une  belle  telle,  des  yeux  grands,  vifs  8c  gracieux,  mais  dont  les 
feuls  regards,  quand  il  vouloit,  contenoient  dans  le  reipeél  8c  dans  la  crainte 
ceux  qui  l’approchoient,  il  avoit  une  voix  claire,  mais  fbible,  fie  d’un  fon 
peu  proportionne  à la  grandeur  de  la  taille. 

Il  eut  fes  défauts  comme  les  autres  hommes,  mais  en  petit  nombre,  8c  l'on  Su  àifmts. 

nt  dire  qu’ils  avoient  pour  principe  fes  bonnes  qualitez  mefmes,  fie  fur  tout 
ionté  de  fon  cosur.  La  trop  grande  complaitancc  qu’il  eut  pour  la  Reine 
Fallrade,  femme  impérieufê  Sc  cruelle,  fit  qu’il  difîîmula  certaines  violen- 
ces aufquelles  elle  s’emporta  quelquefois,  fie  qui  irritèrent  les  efprits  de  plu- 
fieurs  Seigneurs,  jufqu’à  les  faire  penfer  à la  révolte,  fie  à conjurer  melhic 
contre  luy. 

La  tendrefle  qu’il  eut  pour  les  filles  l’empêcha  de  les  marier,  afin,  difoit-il, 
de  les  avoir  toujours  auprès  de  luy  j ce  qui  caufa  quelques  dclbrdrcs  dans  là 
Famille,  fie  de-li,  ditEginard,  tout  heureux  qu’eltoit  d’ailleurs  ce  Prince, 
luy  venoient  de  grands  fujets  de  chagrin.  Il  fçut,  ajoûte-t-il,  les  dillîmuler, 
comme  s’il  cull  clic  perfuadé  qu’on  n’en  parloit  point  dans  le  monde,  fie  com- 
me s’il  n’y  euftpas  eu  le  moindre  foupçon  délâvantagcux  à l’honneur  défi  Fa- 
mille Sc  ac  fes  filles.  C’ell  tout  ce  que  dit  fur  ce  fujet  cet  Auteur,  qui,  félon 
quelques  Hilloires,  eut  luy-mcfine  beaucoup  de  part  à ces  intrigues  peu  hono- 
râbles  à la  Maifon  Royale. 

Suppofé  h fauflctc  du  reproche  de  l’incontinence  de  ce  Prince,  ce  font  là 
les  fbibles  les  plus  confidérablcs  dont  on  l’accufe  dans  l’Hilloire,8c  qui  ne  font 
pas  capables  de  le  dégrader  8c  de  le  rendre  indigne  du  rang  que  nous  luy  don- 
nons parmi  les  plus  grands  Hommes  de  l’Antiquité:  je  ne  lçay  mcfmc  s’il  y en 
a jamais  eu  qui  ayent  eu  tant  de  vertus  avec  fi  peu  de  défauts. 

■ Comme  c’eftoit  prcfque  l’unique  grand  homme  ou  l’unique  grand  Prince  Acc\im  tx- 
qùi  fuft  alors  dans  le  monde,  toutes  les  Nations  concoururent  à luy  rendre  tréurïauires 
propre  le  nom  de  Grand.  L’idée  populaire  fut  que  fâ  mort  avoit  elle  mar- 
quée  clairement  par  quantité  d’acciaens  extraordinaires  qui  la  précédèrent  : de  i ,jrt 
fréquentes  éclipfcs  de  Lune  fie  de  Soleil , fic'd’autres  phénomènes  qui  parurent  ptpxhire. 
dans  ces  temps-là,  cfloient,  difoit-on,  des  fignes  trop  vifiblcs  de  là  prochai-  NiiliarJus. 
ne  défaillance.  Un  grand  Portique  qu’il  avoit  balli  avec  beaucoup  de  dé- 
penfe , pour  faire  la  communication  entre  l’Eglifc  fie  fon  Palais  d’Aix-la- 
Chapelle,  s’écroula  tout  à coup  le  jour  de  l’Alcenfion  d’un  bout  à l'autre, 
comme  fi  on  l’cull  fappé  par  les  fondemens}  le  Pont  de  Mayence  qu’il  avoit 
elle  dix  ans  à faire  ballir,  8c  qui  pafloit  pour  un  prodige  en  cette  matière, fut 
bruflé  en  trois  heures,  làns  qu’il  en  reliait  rien  que  ce  qui  clloit  dans  le  fond  de 
l’eau.  Comme  il  marchoit  a la  telle  de  fon  Armée  contre  Godefroy  Roy  des 
Normands,  un  peit  avant  le  lever  du  Soleil,  le  Ciel  cftant  fort  forain,  on  vit 
comme  une  flamme  tomber  d’enhaut,  qui  paflâ  de  là  droite  à (à  gauche, 8c  au 
mefme  moment  fon  cheval  tomba  mort  lur  la  telle,  8c  le  jetta  fort  loin  fie  fort 
rudement,  de  forte  que  l’agraphe  de  fon  faye,  8c  la  boucle  de  fon  baudrier  fe 
rompirent,  fie  le  javelot  qu’il  tenoit  à là  main  luy  ayant  échappé,  fut  porté 
Tem.  /.  T t t par 
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par  cette  focoufle  à plus  de  vingt  pieds  de  luy.  On  s’imagina  fou  vent  lêntir  une 
efpéccde  tremblement  dans  le  Palais  d’Aix-la-Chapelle,  le  tonnerre  tomba 
fur  l’Eglife , 6c  abattit  une  groflê  boule  d’or , qu’il  avoit  fait  placer  au 
fomrnet.  Il  y avoit  dans  la  mcfmc  Eglilc  une  inlcription  où  eftoient  mar- 
quez le  temps  de  la  Fondation  de  l’Eglife  6c  le  nom  du  Fondateur,  Ca- 
nins Pt  inceps , elle  ciloit  au-deflous  d’une  Corniche  qui  régnoit  à l’en- 
tour de  l’Eglife , & féparoit  les  deux  rangs  d’Arcadcs  j on  remarqua  peu 
de  mois  avant  la  mort  du  Prince , que  les  lettres  qui  compofoicnt  le  mot 
Princtps  , eftoient  tellement  effacées  , qu’elles  ne  paroiffoient  plus  du  tout. 
11  n’ignoroit  pas  les  réflexions  qu’on  faifoit  fur  toutes  ces  chofes  parmi  le  Peu- 
ple 6c  à la  Courj  mais  il  affecta  toûjours  de  n’en  paroiftre  ni  ému  ni  inquiet, 
parlant  de  tous  ces  accidcns  comme  de  plufieurs  autres  qui  n’avoient  nul  rap- 
port à luy. 

Son  grand  âge , 6c  les  infirmitez  aufquelles  il  eftoit  fujet  depuis  quatre 
ans , l’avertiffoient  d’une  manière  plus  pcriualîvc  de  là  mort  peu  éloignée , 6c 
firent  qu’il  s’y  prépara  plus  férieufement  que  jamais , par  le  renouvellement  de 
fi  dévotion.  Il  fit  un  Tcftament  particulier  de  fes  meubles,  dont  il  fit  le  par- 
tage entre  les  enfans  qu’il  avoit  eu  des  Reines  , 6c  ceux  qu’il  avoit  eus  de  Hé» 
autres  femmes.  Il  en  fit  aufîi  part  aux  principales  Eglifes  Métropolitaines  de 
fon  Etat , qui  eftoient  défignées  dans  fon  Tcftament}  fcavoir,  celles  de  Ro- 
me, deRavcrme,  de  Milan,  deForli,  de  Grado,  de  Cologne,  de  Mayen- 
ce, de  Saltzbourg,  de  Trêves,  de  Sens,  de  Bcüi>çon,de  Lion,  de  Rouen, 
de  Reims,  d’Arles,  de  Vienne,  de  Tarantaifc,  d’Ambrun  , de  Bourdcaux, 
de  Tours  6c  de  Bourges. 

Il  n’avoit  rien  déterminé  dans  fôn  Tcftament  touchant  fi  fcpulture , 6c  on 
délibéra  du  lieu  où  l’on  l’enterreroit.  Mais  l’on  convint  que  fon  corps  ne 
pouvoit  repofer  plus  honorablement,  que  dans  la  belle  Eglile  d’Aix-la-Cha- 
pelle, qu’il  avoit  fait  baftir  à l’honneur  de  Jcfus-Chrift,  fous  k nom  de  la 
Sainte  Vierge. 

Son  corps  embaumé  8c  revêtu  de  fes  habits  Impériaux , fut  affis  fur  un 
i Trône  d’or , l’épée  au  cofté  , la  couronne  en  tefte , avec  une  relique  de  la 
Croix,  tenant  entre  fes  mains  6c  fur  lès  genoux  le  Livre  des  Evangiles } de- 
vant le  corps  eftoit  fon  foeptre  6c  fon  bouclier  d’or,  que  le  Pape  Leon  avoic 
beni.  On  l’avoit  revêtu  immédiatement  fur  la  chair,  au  cilice  qu’il  portoit 
fouvent  pendant  fâ  vie,  5c  par  deffus  lès  habits  Impériaux,  on  luy  avoit  mis 
Une  grande  bourfe  de  Pèlerin,  qu’il  porta  toûjours  dans  tous  les  voyages  qu’il 
fit  à Rome. 

Après  que  le  corps  eut  rite  expofé  quelques  heures  de  cette  manière , 
on  l’enterra  le  mefme  jour,  6c  on  éleva  fur  fon  Tombeau  une  dpéce  d’Arc 
de  Triomphe,  que  l’on  dora  depuis  le  haut  julqu’en  bus,  on  y mit  cette 
Epitaphe  en  Latin. 

. 

Ffiutfht  dt  Sub  hoc  conditorio  firum  cft  corpus  Karoli  Mngni , atque  Orthodoxi 
cijéirUmagnt.  I®petatoris,qui  Rcgnum  Francorum  uobiliter  ampliavk  6c* per aanos XL V IL 
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féliciter  rexit.  Deceflit  fcptuagenarius  * anno  ab  Incarnatione  Domini 
DCÇCXIV.  Indiâione  VII.  V.  Calend.  Fcbruarias. 

Gy  fi ft  le  corps  de  Charles  le  Grand  & le  Catholique  Empereur , qui  étendit 
avec  beaucoup  de  gloire  les  bornes  du  Royaume  de  France , £jf  le  gouverna  heureu- 
sement pendant  quarante-fept  ans.  Il  efi  mort  feptuagenaire  , fan  de  Noftre- 
Seigneur  huit  cens  quatorze , Inditlion  feptiéme , le  vingt-huitième  de  Janvier. 

• B eft  furprenant  oue  du  vivant  de  ChaHemagne  on  ne  fuit  pas  parfaitement  inftruit  de  l’âge 
de  ce  Prince.  U eft  dit  dans  Ton  Epitaphe  qu'il  mourat  fcptnagenaire , (ans  que  l’on  marque  pré- 
oütoenc  s'il  eftolt  dans  la  foixante  8c  dixiéme  année , ou  s'il  I'avoit  achevée.  Ceft  Eginard  qui 
tappoite  cette  Epitaphe , Bc  qui  dit  néanmoins  quelques  lignes  auparavant , que  ce  Pnnce  mou- 
rut dans  fa  foixante  oc  douai  mie  année,  c’en  dans  la  Vie  de  Charlemagne  qu’il  parle  delà  forte, 
de  au  contraire  dans-ùf^nalcs  il  dit  feulement  qu'il  avoit  environ  foixante  8c  onze  ans. 


S ion  uni 


ICarolx  juillnm  Imperatoris  , 


Amalbertus  ad  viceni  Ercanbaldi  recoVnovi  . 


«ata  xm  . Kal . Ianuanas  anno  iv . Cbrifto  propitio  inipcrv  noliri 
*.xxxvn  • reSn*  nofti-i  in  Francia,  atque  xxxi  . in  .Italia  . 

Actiun  A^uify-ani  palatio  in  «ei  nomme  féliciter.  Amen. 
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LOUIS  LE  DEBONNAIRE  EMPEREUR. 

O r s qu  e Charlemagne  mourut , Loiiis  eftoit  en  Aquitaine  i 
& tcnoit  aéhicllcmcnt  l’Aflcmblée  générale  de  fon  Etat  à 
Doué  fur  les  confins  du  Poitou  & de  l’Anjou.  Les  princi- 
paux Seigneurs  qui  fe  trouvèrent  alors  à Aix-la-Chapelle  dé- 
pefeherent,  des  que  le  Prince  eut  expiré, un  d’entre  eux  nom- 
mé Rampon,  pour  porter  cette  nouvelle  à Loiiis,  & pour 
l’afTcûrer  de  leur  fidélité  & de  leur  attachement  à fon  fervice.  Ce  Seigneur 
fit  grande  diligence,  & arriva  à Orléans,  d’où  il  partit  fins  s’ouvrir  à Theo- 
dulle  Evcquc  de  cette  Ville  fur  le  fujet  de  fon  voyage.  Ce  Prélat  homme  ha- 
bile & Courtifan,  avoit  fçu  la  maladie  de  Charlemagne  ; il  devina  ce  qu’on 
aflc&oit  de  luy  cacher,  & envoya  fecretement  un  Courier , qui  prévint  l’ar- 
ïivéc  de  Rampon,  & par  lequel  il  avcrtilîbit  Loiiis  qu’il  avoit  des  choies  im- 
portantes à luy  communiquer,  dont  il  devoit  dire  inftruit  avant  que  d’arriver 
a Aix-la-Chapelle,  & le  prioit  de  luy  envoyer  les  ordres,  & de  luy  mander 
s’il  jugeoit  à propos  qu’il  l’attendift  à Orléans  à fon  paffage  , ou  s’il  agréoit 
qu’il  allai!  au  devant  de  luy  fur  la  route.  Loiiis  qui  lçavoit  que  Theodulfe  a- 
voit  ellé  fort  confidéré  de  Charlemagne  , & qu’il  avoit  eu  grande  part  dans 
là  confiance,  luy  manda  qu’il  luy  feroit  plaifir  de  le  venir  trouver  en  chemin. 

Ce  Prince  ayant  terminé  fort  promptement  les  affaires  pour  lefquelles  il 
»Yoit  convoqué  l’Aflemblée,  la  congédia,  & partit  cinq  jours  après  l’arrivée 
- • : * de 
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de  Rampon.  Il  rencontra  l'Evcque  d’Orléans,  avec  qui  il  eut  quelques  con- 
férences fecrctes,  qui  roulèrent  fur  la  difpolltion  préfente  de  la  Cour,  & prin- 
cipalement fur  la  défiance  qu’il  devoit  avoir  de  Valon  ou  Vala , proche  lW. 
parent  de  Bernard  Roy  d’Italie.  L’Evêque  luy  fit  faire  réfléxion  que  ce  Sei- 
gneur avoir  toujours  eu  un  grand  crédit  fur  l’efprit  de  Charlemagne  > que 
c’efloit  luy  qui  l’avoit  engagé  à donner  cette  belle  partie  de  l’Empire  Fran- 
çois à Bernard  } qu’ellant  8c  parent  8c  Miniftre  de  ce  jeune  Prince,  8c  mis 
par  Charlemagne  auprès  de  luy,  quand  il  l’envoya  prendre  poffeffion  de  cet 
Etat , il  ne  pouvoit  manquer  d’élire  entièrement  dévoilé  à fes  intérêts , 8c 
que  li  le  Roy  d’Italie  ofoit  avoir  quelques  prétentions  au-delà  de  ce  qui  luy 
avoit  elle  donné  du  vivant  de  Charlemagne,  ce  ne  feroit  que  par  le  confeil  de 
Vala  qu’il  entreprendroit  de  les  loûtenir,  8c  que  par  fon  adrcfiè  qu’il  pourrait 
y rétiflir. 

C’dloicnt  en  effet  les  foupçons  qu’on  avoit  de  ce  Seigneur  allez  communé-  l*m>  >jt  ri- 
ment à la  Cour,  8c  il  y elloit  regardé  comme  l’unique  perfonne  capable  de 
caufcr  de  l’embarras  à l’Empereur.  On  y elloit  dans  l’impatience  de  voir  com-  &7fJnîr,<y 
ment  il  fe  comporterait  à l’arrivée  du  Prince,  & pluueurs  attendoient  à ré-  pour  Ryj  dt 
gler  leurs  démarches  fur  les  fiennes  ; mais  il  fut  le  premier  à aller  au  devant  de 
Louis,  à l’affeûrer  de  fa  fidelité,  de  fa  foûmiflion  , de  fon  dévouement  à fon 
fcrvicc,  8c  il  luy  promit  de  contribuer  de  tout  le  pouvoir  qu’il  avoit  fur  l’ef- 
prit du  jeune  Roy  Bernard,  à entretenir  la  bonne  intelligence  dans  la  Famille 
Royale.  Scs  promeflès  8c  fes  fentimens  elloient  apparemment  plus  fincéres, 
que  les  carcfics  8c  les  démonflrations  de  confiance  avec  lefquelles  Lotiis  le  re- 
çut} au  moins  cette  confiance  dura-t-elle  peu.  Prefquc  tous  les  autres  Sei- 
gneurs imitèrent  à l’envi  l’exemple  de  Vala,  8c  Loüis  fut  reconnu  tout  de 
nouveau  à Aix-la-Chapelle,  8c  par  un  confcntcmcnt  unanime  , pour  Empe- 
reur Sc  pour  Roy  de  toute  la  Nation  Françoife. 

Ce  Prince  avoit  déjà  foit  paroiilre  dans  toute  (à  conduite  beaucoup  de  bon- 
nes qualitez,  qui  le  rendoient  digne  du  rang  où  fa  naifîiincc  l’élcvoit  > beau- 
coup de  valeur,  de  la  prudence , de  la  modération,  de  la  bonté,  de  la  piété.  Thegarrui 
Il  avoit  avec  cela  un  vtfâge  8c  un  extérieur  agréable  , fo  taille,  quoique  mé-  Cap.  i$>. 
diocrc,  cfloit  proportionnée,  8c  il  elloit  d’une  force  de  corps  extraordinaire, 

8c  d’une  adreflè  mervcillcufc  au  maniement  des  armes. 

La  première  chofe  qu’il  fit,  fut  de  fe  foire  apporter  le  Teflamcnt  de  PEm-  n fmttxr- 
pereur  fon  père.  Il  fit  exécuter  toutes  les  difpofitions  qui  y efloient  faites  en  cu,tr  UTtflt- 
raveur  des  Eglifes,  des  pauvres,  des  Officiers  de  la  Mailon  du  Prince,  des  ^ , 
PrinccfTes,  8c  des  fils  que  le  fou  Roy  avoit  eus  de  fes  demieres  femmes  qui  j77 afft\r'77  * 
n’elloient  pas  Reines,  8c  cela  fut  accompli  avec  toute  l’éxaélitude  poflïble.  domtjUqiar. 
11  fuppléa  mefme  avec  libéralité  à certains  articles  en  ftveur  de  quelques-unes  Vu p Lud°r' 
de  fes  feeurs , dont  il  trouvoit  les  partages  trop  foibles.  Mais  il  leur  fit  en-  Vla  u" 
tendre  en  mefme  temps  qu’il  elloit  refolu  de  ne  pas  fouffrir  le  fcandalc  que 
quelques-unes  d’elles  avoient  donné  jufqu’alors. 

Il  avoit  elle  averti,  foit  par  l'Evcque  cFOrlcans,  foit  par  ccluv  qui  luy  ap- 
porta la  nouvelle  de  la  mort  de  l’Empereur  fon  pere,  que  ces  Princeflès  le 
coanmlTant  d’humeur  à les  gêner,  auroient  peine  a demeurer  à.  là  Cour,  8c 
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qu’elles  prenoient  des  mcfures  pour  le  faire  enlever  au  pluftoft  par  leurs  A- 
mans,  à l’exemple  de  leur  grande  tante  Chiltntdc  fœur  de  Pépin,  de  laquelle 
j’ay  parlé  en  faiiànt  ll’Hiitoire  de  ce  temps- là,  qui  ne  s’accommodant  ni  du 
célibat , ni  de  la  qualité  d’Abbeflc,  où  elle  prévoyoit  qu’on  la  dcftinoit,  s’é- 
chappa aufii-toft  après  la  mort  de  fon  perc,  gagna  le  Rhin,  où  des  gens  d’O- 
dilon  Duc  de  Bavière  l’attendoicnt , 8c  d’où  elle  lut  menée  à ce  Prince,  qui 
en  eftoit  amoureux,  & qui  l’époulà. 

t L’ Empereur  pour  prévenir  l’éxécution  de  ces  fcandaleux  projets,  avoit  or- 
donné à Vala,  au  Comte  Garnier,  au  Comte  Lambert,  & à quelques  autre* 
d’arriver  devant  luy  à Aix-la-Chapelle , & d’y  arrefter  ceux  qui  trempoient 
dans  ce  complot.  Quelques-uns  d’eux  qui  avoient  cité  avertis  de  cet  ordre, 
St  qui  connoilToient  la  bonté  de  l’Empereur , eftoient  déjà  en  chemin  pour 
venir  le  jetter  à fes  pieds,  St  demander  leur  grâce,  qu’il  leur  accorda  en  effet: 
d’autres  lurent  arrcitez  j mais  un  des  plus  confidérables  nommé  Hedoin,  qui 
fçavoit  que  l’Empereur  ne  l’aimoit  pas,  s’eftant  mis  en  défenfe,  tua  Garnier, 
bleff'a  le  Comte  Lambert,  8c  lut  luy-meûnc  tué. 

Ces  Princefles  du  vivant  de  leur  perc  demeuroient  toutes  dans  le  Palais,  8e 
l’avoient  rempli  de  filles  & de  femmes  qu’elles  avoient  à leur  fervice  ou  à leur 
Cour.  L’Empereur  leur  ordonna  à toutes,  Sc  à fes  forurs  mefines  d’en  for- 
tir,  & affigna  à chacune  de  ces  Princeflês  leur  demeure  dans  des  Monaftéres, 
en  leur  donnant  de  bons  avis  pour  leur  conduite.  De  huit  filles  que  Charle- 
magne avoit  eu  de  divers  lits,  il  en  reftoit  encore  fept,  fans  parler  des  cinq 
focurs  de  Bernard  Roy  d’Italie,  fes  petites-filles,  encore  toutes  jeunes , qu’il 
élevoit  auflî  dans  fon  Palais  à Aix-la-Chapelle. 

Il  y avoit  outre  cela  trois  garçons  que  Charlemagne  avoit  eu  de  fes  deux 
demieres  femmes.  Ils  eurent,  comme  les  filles,  part  au  Teftament , mais 
lâns  nul  droit  & nulle  prétention  à la  Couronne.  Ils  s’appelloient  Drogon, 
Hugue  fie  Thicri.  Ils  eftoient  encore  en  bas  âge;  Louis  les  retint  dans  fon 
Palais,  les  fit  élever  felon  leur  qualité,  8c  les  faifoit  toujours  manger  à là  ta- 
ble. Ces  foins  6c  ccs  réglcmens  domeftiques  occupèrent  les  premiers  jours  de 
fon  nouveau  Régne,  6c  ne  l’empcfchcrent  pas  de  commencer  auffi  à s’inftrui- 
re  à fond  de  tout  ce  qui  concemoit  ce  grand  6c  vafte  Etat  dont  il  eftoit  deve- 
nu le  Maiftre. 

Charlemagne  l’avoit  reçu  déjà  très-étendu  de  Pépin  fon  perc.  Il  compre- 
noit  dcs-lors  tout  le  pais  d’entre  le  Rhin,  la  Loire  fie  l’Océan,  le  pais  d’entre 
le  Rhône  8c  les  Alpes,  l’Aquitaine  8c  jufqu’aux  Pyrénées } 8c  dans  la  Germa- 
nie, ce  qui  eft  entre  le  Rhin  8c  le  Danube,  8c  de  plus  tout  cet  efpaec  qui  eft 
entre  le  Rhin,  le  Danube,  la  rivière  de  Sala  8c  la  Saxe } car  la  Saxe  eftoit 
dès-lors  tributaire  de  la  France}  mais  à cela  près,  elle  en  eftoit  encore  indé- 
pendante du  vivant  de  Pépin. 

Charlemagne  avoit  ajouté  à fon  Empire  premièrement,  au-delà  des  Pyré- 
nées toute  cette  largeur  de  l’Efpagne  jufqu’à  l’Ebre , qui  comprend  aujour- 
d’huy  la  Navarre,  l’Arragon  8c  la  Catalogne.  Secondement , toute  l’ïtalie 
depuis  la  Ville  d’Aoft  jufqu’au  Duché  de  Bénévent.  Car  quoique  Pépin  eull 
£ùt  des  conqucftes  en  Italie,  les  Grecs  8c  les  Lombards  les  luy  difputerent 

toû- 


-Digifoed  by 


Egmxrd.  m 
Annal. 


LOUIS  LE  DEBONNAIRE  EMPEREUR. 
toûjoub  : mais  Charlemagne  conquit  le  Royaume  des  Lombards,  Sc  obligea 
les  Grecs  de  œnvenir  des  limites,  8c  à luy  céder  dans  les  formes,  & par  un 
Traité,  prefquc  tout  le  continent  d’Italie  avec  pluficurs  Ules.  Troiliéme- 
ment,  au-dcla  du  Rhin  il  avoit  augmenté  fon  Empire  de  toute  la  Saxe,  qui 
fàifoit  une  grande  partie  de  la  Germanie,  8e  beaucoup  plus  étendue  que  ce 
qu’on  appefioit  la  France  Germanique.  En  quatrième  lieu,  la  haute  & la 
baflb  Pannonie,  la  Dacie  furie  bord  Septentrional  du  Danube,  l’Iftrie,  la 
Croatie,  la  Dalmatie , honnis  les  Villes  Maritimes,  qu’il  avoit  cédées  aux 
Grecs.  Enfin  il  s’eftoit  rendu  Tributaires  prefque  toutes  les  Nations  qui  h»- 
bitoient  les  pais  fituez  entre  le  Rhin,  le  Danube , l’Océan  8c  la  Viftulc,c’elt- 
à-dirt , jufqu’au  pais  que  nous  appelions  aujourd’huy  le  Royaume  de  Po- 
logne. 

C’eiloit  ce  grand  Empire  dont  Loiiis  entroit  en  poflcfiîon  par  la  mort  de 
fon  pere,  éxeepté  l’Italie,  qui  appartenoit  à Bernard,  fils  de  fon  frere  le  fou 
Roy  Pépin  : 8c  c’eftoit  aulli  à tenir  dans  la  foûmilîion  un  fi  valle  pais , à 
l'exemple  de  fon  Prédéccfleur,  qu’il  luy  falloir  employer  toute  fon  application. 

Il  commença  par  donner  audience  à divers  Envoyez , dont  le  principaux  il  n- 
e fiaient  ceux  de  l’Empereur  Leon  l’Arménien,  avec  qui  il  renouvella  les  an-  i,cm‘  * d,~  , 
ciens  Traitez,  8c  à qui  auflitori  apres  il  envoya  luy-mefmc  des  Ambafia-  vtrl 
deurs.  Ils  avoient  interell  l'un  8c  l’autTe  à fc  ménager  mutuellement , Loiiis 
afin  de  fo  confirmer  dans  la  pofieifion  du  titre  d’Empereur  d’Occidcnt,  que 
les  Empereurs  Grecs  avoient  eu  beaucoup  de  peine  à accorder  à Charlemagne, 

& Leon  qui  avoit  enlevé  l’Empire  à Michel  Rangabc,  fouhaitaut  fort  d’eltre 
reconnu  pour  Empereur  légitime  d’Orient  par  ccTuy  d’Occidcnt. 

Enluite  Loiiis  convoqua  une  Aficmbléc  générale  des  Seigneurs  à Aix-k*  11  f**rvùi 
Chapelle,  pour  s’inftruire  de  l’état  des  Provinces,  fie  fit  partir  après  l’Aflêni- 
blée  pour  divers  endroits  du  Royaume  pluficurs  pafonnes  de  là  Cour,  avec  la  lEtat. 
qualité  d’Envoyez  du  Prince  *,  pour  rendre  la  jufticc,  réformer  lesdefor-  * Midi 
ores  qui  pou  voient  s’eftre  introduits,  fi C prévenir  ceux  que  le  changement  de  Dominfo* 
Gouvernement  pouvoir  caulèr.  Il  confirma  tous  les  Privilèges  des  Eglifes  8c  Thegin. 
toutes  les  Donations  que  fes  Prcdécefiêurs  leur  avoient  faites,  8c  les  ligna  de  ,a 
fa  main.  Beaucoup  de  Familles  Efpagnoles  qui  s’cltoicnt  retirées  en  Langue-  Ex  Archi- 
doc  du  vivant  de  Charlemagne,  pour  éviter  la  tyrannie  des  Sa  ravins,  y a-  *!* 
voient  cfté  opprimées  fie  réduite*  à l’efclavagp  -,  Loiiis  fit  en  leur  faveur  un  “ 

leforit,  par  lequel  il  les  délivroit  de  fervitude,  ôc  les  établifibit  dans  les  mef-  iboeirm. 
mes  droits  8c  dans  les  mefmes  privilèges  que  les  anciens  Habit  ans  du  Royau- 
me Il  fit  venir  d’Italie  fon  neveu  le  Roy  Bernard,  qui  luy  fit  hommage  de  Thtgmui 
Royaume  fie  ferment  de  fidélité.  11  confirma  le  Traité  fait  par  dharle- 
jne  avec  le  Duc  de  Béncvent,  pour  l’hommage  que  ce  Duc  devoit  rendre^  via  Pii.  * 
fie  pour  le  tribut  qu’il  devoit  payer,  fie  qui  fut  roduk  à fopt  mille  fous  d’or, au 
lieu  de  vingf-cmq  mille  qu’il  payoit  auparavant. 

Loiiis  avoit  alors  trente-fix  ans  , fie  avoit  eu  trois  fils  du  vivant  de  Charle- 
magne, fçavoir,  Lothaire,  Pépin  8c  Loiiis  qui  elloit  encore  tout  jeune.  Il 
envoya  Lothaire  en  Bavière  , fie  Pcpin  en  Aquitaine,  avec  des  Alini lires  de 
confiance,  pour  gouverner  ces  deux  Etats. 
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Sur  ces  entrefaites  arriva  à la  Cour  Heriolte,  un  des  prétendans  au  Royau- 
me de  Dannemarc,  qui  ayant  elle  défait  dans  une  bataille  par  les  fils  du  feu 
Roy  Godefroy,  venoit  demander  du  iécoursà  l’Empereur  pour  rétablir  fou 
parti. 

On  avoit  trop  d’intéreft  en  France  à entretenir  les  guerres  civiles  des  Nor- 
mands, lcfquellcs  continuoicnt  depuis  quelques  années,  pour  ne  pas  f'oû tenir 

la  fàétion  la  plus  foible,  & qui  elloit  prefle  de  fuccomber.  L'Empereur  re- 

foiitmr  Ht-  çut  Heriolte  avec  beaucoup  de  bonté,  luy  conlèilla  d’aller  en  Saxe,  & d’at- 
ndtt.  tendre  là  le  temps  propre  à rentrer  dans  le  Dannemarc , l’afièûrant  du  fecours 
qu’il  luy  demandoit.  En  effet,  il  envoya  au  plufloft  ordre  aux  Saxons  8c  aux 
Abodrites  de  fc  tenir  preib  à marcher  pour  cette  expédition  au  premier  com- 
mandement. 

Afin  d’engager  les  Saxons  à faire  leur  devoir  en  cette  occafion , il  leur  ac- 
corda aufli-bien  qu’aux  Frifbns,  une  grâce  qu’ils  luy  avoient  fait  demander 
avec  beaucoup  d’inflance  à fon  avènement  à l’Empire  -,  ce  fut  de  les  remettre 
Vita  Ludo-  cn  poflêffion  du  droit  d’hériter  de  leurs  parens  , duquel  Charlemagne  les  avoit 
via  Pii.  privez  en  punition  de  leurs  fréquentes  révoltes.  Cette  conccfiion  fût  approu- 
vée de  pluficurs,  & blâmée  de  beaucoup  d’autres  : les  uns  loüoient  cn  cela 
la  bonté  de  l’Empereur,  les  autres  l’accufoicnt  d’imprudence  , de  s’ofler  un 
moyen  fi  fcûr  de  tenir  dans  le  devoir  ces  Nations  inquiètes,  8c  l’unique  qui 
avoit  réüffi  à Charlemagne  pour  cet  effet.  Le  fuccés  juflifia  le  Prince  j car 
dans  la  fuite  ces  Peuples  gagnez  par  cette  condelcendancc,luy  furent  toûjours 
trés-attachcz  8c  très-fidéles. 

Tout  elloit  tranquille  dans  l’Etat,  excepté  du  collé  d’Efpagnc,  où  l’on 
efloit  toûjours  en  guerre  avec  les  Sarazins.  Leur  Roy  Abulas  envoya  des 
Ambaflàdêurs  à l’Empereur  pour  traiter  de  la  paix  : elle  fc  fit , mais  elle  du- 
ra peu. 

Cependant  les  Troupes  des  Saxons  8c  des  Abodrites  s’efloient  affemblécs 
pendant  l’hiver.  Heriolte  n’attendoit  que  l’occafîon  de  palier  l’Elbe  à la  fa- 
veur des  glaces.  Il  tâcha  de  le  faire  à deux  diverfes  reprifes  : mais  le  dégel 
ellant  furvenu  toutes  les  deux  fois,  il  fallut  remettre  l’expédition  à un  autre 
temps,  8c  on  la  fit  au  mois  de  May. 

Les  Troupes  Saxones  8c  Abodrites  conduites  par  le  Duc  Baudri , à qui 
l’Empereur  en  confia  le  commandement,  paflerent  l’Elbe,  8c  enfuitc  l’Eider. 
Elles  entrèrent  en  Dannemarc  par  la  partie  Méridionale  du  Jutland  , 8:  apres 
fept  jours  de  marche,  elles  le  campèrent  fur  le  bord  de  la  Mer,  où  elles  de- 
meurèrent trois  jours. 

Les  Rois  Normands  s’efloient  avancez  vers  eux  avec  une  grande  Armée  8c 
une  Flote  de  deux  cens  voiles,  8c  s’cfloicnt  portez  dans  une  Hic  éloignée  d’u- 
ne lieue  du  continent,  où  ils  pouvoient  aifement  palier  avec  leur  Hôte,  ré- 
folus  de  ne  point  hazarder  le  combat,  mais  de  coupa-  l’ennemi,  s’il  s’enga- 
geoit  plus  avant  dans  l’Illhme  du  Dannemarc. 

Le  Général  François  pénétra  leur  deffein  , 8c  voyant  qu’il  n’y  avoit  pas 
moyen  de  les  attirer  a une  bataille,  fê  contenta  de  pilla  8c  de  brûler  toute  U 
Frontière  : il  en  amena  quarante  8c  un  otages,  8c  vint  avccHaioltc8cuncpar- 
j . - tic 


An.  8iy. 


Digitized  by-GoMl 


LOUIS  LE  DEBONNAIRE  EMPEREUR.  fii 

tic  des  Troupes  trouver  l’Empereur  à Paderbome,  où  il  tenoit  une  Aflemblée 
générale.  Ce  fut  là  que  Loiiis  reçut  les  AmbaiTadcs  8c  les  hommages  des  En- 
clavons & des  autres  Nations  tributaires  de  la  France  , dont  les  Envoyez  vc- 
noient  auflï  pour  voir  ce  qu’il  y avoit  à craindre  ou  à attendre  du  nouveau 
Gouvernement. 


L’Empereur  avant  que  de  partir  d’Aix-la-Chapelle  pour  Paderbome,  avoit 
reçu  des  nouvelles  d’Italie,  qui  le  chagrinoicnt.  La  faétion  des  parens  du  feu 
Pape  Adrien,  qui  avoient  outragé  fi  étrangement  le  Pape  Leon  au  commence-  Eginard.  m 
ment  de  fon  Pontificat,  avoit  efté  punie  par  Charlemagne,  & ce  chaftiment  A,lnal- ad . 
avoit  procuré  au  Pape  un  Pontificat  heureux  & paifiblc.  Mais  cette  haine  ré-  an'  ‘s’ 

ijrimee  & non  pas  éteinte,  éclata  incontinent  après  la  mort  de  ce  Prince.  Il 
è fit  une  confpiration  entre  les  plus  confidérables  de  Rome  contre  la  vie  du  Vl,a  Ludo- 
Pape,  qui  en  ayant  efté  averti,  les  fit  arrerter,  8c  le  crime  ayant  efté  avéré,  vlc‘  Pli' 
il  les  fit  tous  mourir. 


Cette  conduite  févére  du  Pape  déplut  à l’Empereur,  qui  cftant  retourné  à A ttrtiuP*- 
Francfbrt  après  l’ Aflemblée  de  Paderbome,  où  fon  neveu  le  Roy  d'Italie  l’a- 
voit  fiiivi,  fitpartir  ce  Prince  pour  Rome,  afin  de  s’inftruire  fur  les  lieux  de  fuu. 
toute  cette  affaire.  Le  Roy  d’Italie  après  avoir  fait  faire  toutes  les  informa- 
tions, les  envoya  en  France}  l’Empereur  les  ayant  lues  , 8c  ayant  entendu  les 
Envoyez  de  Leon, qui  vinrent  le  trouver  de  fà  part,  parut  fâtisfâit  de  la  con- 
duite du  Pape,  Sc  la  chofe  en  demeura  là.  Quelques  mois  après  le  Pape  citant 

tombé  dans  la  maladie  dont  il  mourut,  il  fe  fit  de  nouvelles  feditions  à Rome,  An.  8r6. 
où  le  Roy  d’Italie  envoya  VinigifeDuc  de  Spolcte,qui  en  empefeha  les  fuites. 

Eftiennc,  Diacre  de  l’Eglifc  Romaine,  après  la  mort  de  Leon,  fut  mis  en  fa  place  *. 

La  première  chofe  qu’il  fit  après  fon  exaltation,  fut  de  faire  prefter  le  fer- 
ment de  fidélité  aux  Romains  au  nom  de  l’Empereur,  Sc  de  luy  envoyer  des 
Ambafladeurs,  pour  luy  rendre  compte  de  fon  élection.  Il  le  pria  de  trouver 
bon  qu’il  fift  un  voyage  en  France,  pour  conférer  avec  luy  fur  les  affaires  de 
Rome,  Sc  qu’il  eull  la  fâtisfâétion  de  le  fàcrer  luy-mefine.  L’Empereur  luy 
répondit  qu’il  le  vetToit  avec  plaifir. 

Si-toft  qu’il  fçut  que  le  Pape  avoit  pafle  les  Alpes,  il  envoya  des  Seigneurs  sten  cr 
de  (à  Cour  pour  le  recevoir,  Sc  luy-mefine  s’avança  au  devant  de  luy  jufqu’à  conr°nn,mtnt 
Reims, où  il  luy  fit  toutes  fortes  d’honneurs:  car  cftant  forti  hors  de  la  Ville,  4e 
il  defeendit  de  cheval  dès  qu’il  l’apperçut,  le  Pape  ayant  auffi  mis  pied  à ter-  ra"' 
re,  l’Empereur  s’avança  Sc  fe  nrofterna  trois  fois  devant  luy;  enfuite  ils  s’em- 
brallèrent  Sc  fe  baiferent  avec  de  tendres  témoignages  d’amitié.  Le  Dimanche 
fuivant  le  Pape  fâcra  l’Empereur,  Sc  le  couronna  avec  l'Impératrice  Hcrmen- 
garde.  Ils  eurent  de  fréquentes  conférences  touchant  les  affaires  de  l’Eglifc  Sc 
le  Gouvernement  de  Rome,  Sc  auelques  jours  après,  le  Pape  reprit  le  che- 
min d’Italie,  accompagne  de  quelques  Seigneurs  de  la  Cour,  qui  luivant  l’or- 
dre qu’ils  en  avoient  de  l’Empereur,  le  firent  recevoir  par-tout  avec  de  grands 
honneurs,  8c  défrayer  dans  tout  le  voyage. 

Ex- 


• Eftiennc  eftoit  le  cinquième  Pape  de  ce  nom  ; mais  on  le  compte  communément  le  IV.  par- 
ce qu’un  de  Tes  Prédéceffcurs  de  ce  nom  ne  vécut  que  peu  de  jours, Sc  je  fumai  déformais  cet  u!a-c. 
Tom.  I.  V V V 
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Excepté  quelques  mouvemens  des  Gafcons  & des  Efclavons-Sorabes , qui 
furent  bien-tort  ap  partez  par  les  chartitncns  qu’on  en  fit,  la  paix  Ôc  la  tranquil- 
lité continuoient  dans  l’Empire  François , 6c  l’Empereur  prit  ce  temps-là 
pour  travailler  à la  réforme  de  la  difapline  Ecdéfiaûique  dans  toute  la  Fran- 
ce, comme  il  avoit  fait  en  Aquitaine.  Soit  que  ce  fort  la  piété  des  Princes  qui 
leur  infpiraft  ce  deflein,  foit  que  l’Etat  Eccléfiaitique,  qui  devenoit  de  jour 
en  jour  plus  nombreux , commençai!  à ertre  regarde  comme  une  des  plus  cpn- 
fidérables  parties  de  l’Etat,  foit  que  le  défordre  s’y  mil!  aifcment,ôc  que  l’au- 
torité Royale  fort  nécefTaire  pour  le  remettre  dans  l’ordre,  il  «rt  certain  que 
depuis  le  Régne  de  Pépin,  c’cftoit  un  des  points  auquel  les  Rois  donnojent  le 
plus  d’application,  6c  que  dans  les  Aflèmblées  des  Seigneurs  & des  Evcques, 
on  en  traitoit  prcfque  toujours. 

En  celle-ci  l'Empereur  fit  lire  un  Livre  compofc  par  Amalaire  Diacre  de 
l’Eglifc  de  Mets,  fuivant  les  ordres  qu’il  en  avoit  eu  de  ce  Prince.  Ce  n’eftoit 
pour  la  plulpart  que  des  Partages  des  Peres,  touchant  la  dignité  âc  les  devoirs 
des  Evêques  ôc  des  Preftres , avec  les  Régies  des  Chanoines , lefquclles  fûp- 
pofent  que  ceux-ci  vivoient  en  Communauté  comme  les  Religieux  d’aujour- 
d’huv.  On  y lut  aufli  les  Régies  des  Religicufes , ôc  il  paroift  par  là  que  c<* 
Régies  eiloient  les  mefines  dans  tous  les  Monafléres.  Il  en  eftoit  de  mefine 
des  Régies  des  Religieux  , tous  les  Monallércs  d’hommes  ayant  crté  fournis  à 
la  Régie  de  S.  Bcnoift.  On  y fit  encore  pluûeurs  Statuts  touchant  la  confer- 
vation  des  biens  des  Eglifcs  ôc  fur  divcrfcs  autres  matières  Eccléfiartiques. 
L’Empereur  y fit  aufli  recommander  la  modcftic  aux  Evêques  6c  aux  autres 
Eccléliaftiques,  il  leur  y fit  interdire  l’ufage  des  étoffe  précieufcs,  &c  fur  tout 
des  ceintures  d’or  , des  couteaux  enrichis  de  pierreries  qu’ils  jportoient  à ces 
ceintures,  6c  la  mode  profane  de  porter  des  éperons,  qui  elloit  alors  celle  des 
gens  de  la  Cour.  Il  fit  publier  ces  Statuts  par-tout,  6c  affeûra  l’Artëmblée 
qu’au  mois  de  Septembre  il  envoyeroir  dans  toutes  les  Provinces  des  Officiers 
de  fa  part,  pour  voir  fi  on  les  exécutnit,  6c  luy  rendre  compte  fi  les  Chanoi- 
nes, les  Religieux , les  Religicufes , les  Evêques  6c  les  autres  Eccléliaftiques 
fc  conformoient  exactement  a ces  Régies. 

Tandis  qu’il  tenoit  cette  Aflcmblce  à Aix-la-Chapelle,  il  arriva  des  Am- 
baflàdeurs  de  divers  Princes, qui  venoient  tous  luy  demander  fon  amitié.  Ceux 
d’Abulas  Roy  des  Sarazins,  furent  retenus  long-temps  fans  réponfe,  6c  dans 
l’incertitude  de  celle  qu’on  leur  feroit,  à caufê  de  quelques  infractions  du  der- 
nier Traité  de  paix,  qui  leur  faifoient  appréhender  qu’on  ne  leur  déclarai!  la 
guerre;  mais  enfin  ou  reçut  leurs  exeufes,  6c  ils  furent  congédiez,  avec  me- 
nace que  s’ils  n’obfcrvoient  plus  exactement  les  Traitez,  on  les’  y contiain- 
droit  par  les  armes. 

Il  en  vint  encore  de  la  part  de  l’Empereur  d’Oricnt,  pour  confirmer  les  an- 
ciens Traitez  , 5c  pour  faire  régler  quelques  différera  touchant  les  limites  du 
eofté  de  la  Dalmatie.  Mais  comme  ce  fécond  article  ne  pouvoir  fc  traiter  que 
.fur  les  lieux,  l’Empereur  députa  un  Commiflairc  pour  cette  affaire,  qu’il  fit 
partir  avec  un  des  Ambadàdcuis  Grecs.  Ils  fc  tranfportcrent  en  Dalmatie, 8c 
après  quelques  conférences  avec  le  Gouverneur  François  de  ce  pais-la  ôc 
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les  Envoyez  des  Efclavons  Vinides,  qui  avoient  aufli  paît  à ce  différent,  à 
caufc  du  voifinage,  tout  fut  terminé  à l’amiable. 

Les  Ambaflàdeurs  des  Rois  Normands  ne  réüflîrent  pas  fi  bien  dans  leur  né- 
gociation. Ils  les  avoient  envoyez  pour  engager  l’Empereur  à abandonner  la 
proteâion  d’Heriolte  leur  parent  & leur  compétiteur  : on  ccoûta  leurs  pro- 
posons, mais  on  y trouva  peu  de  fcûreté  & de  finccrité,  ainfi  on  les  ren- 
voya fans  réponfe:  on  réfolut  de  continuer  à foûtenir  le  parti  d’Hcrioltc,  8c 
d’entretenir  parmi  eux  tant  qu’on  pourroit,  cette  guerre  civile,  qui  affoiblif- 
foit  un  dangereux  ennemi,  8c  délivroit  les  coftes  oc  France  de  fes  inlultes. 

L’Empçreur  cependant  méditoit  un  important  dcflèin  fur  l’exemple  de  H »/»«* 
Charlemagne  fon  pcrc  j c’eftoit  d’aflbeier  un  de  fes  enta  ns  à l’Empire,  & de 
donner  aux  deux  autres  chacun  un  Royaume.  Les  circonftances  n’ciloient  pas  CEmfin! 
les  mefmes.  Charlemagne  avoit  une  autorité  beaucoup  plus  établie  que  Louis, 

8C  de  quoy  la  conferver  toute  entière  fur  ccux-mefmes,  aufquels  il  communi- 
quoit  fa  qualité  de  Souverain.  Louis  eftoit  autant  aimé  que  luy  de  lès  Sujets 
oc  de  lés  en  fans,  mais  il  en  eftoit  moins  redouté.  De  plus  Charlemagne  n’al- 
focia  fon  fils  à l’Empire  qu’apres  la  mort  des  deux  autres,  8c  c’eftoit  la  crain- 
te de  caufer  de  la  jaloufie  entre  eux , qui  luy  avoit  fait  différer  cette  aflocia- 
tion.  Au  contraire,  Louis  outre  les  trois  fils  vivans,  dont  deux  reflèntiroient 
infailliblement  la  préférence  de  celuy  qui  ferait  aflocié , avoit  encore  fon  ne- 
vfcu  Bernard  Roy  d’Italie,  qui  repréfentoit  Pépin  fon  perc,  fils  aîné  de  Char- 
lemagne, 8c  qui  en  qualité  de  Maiftre  de  l’Italie,  Siège  naturel,  pour  ainfi 
dire,  de  l’Empire  d’Occident,  fcmbloit  avoir  un  droit  particulier  de  préten- 
dre à ce  Titre.  Cette  diverfité  de  circonftances  mettoit  beaucoup  de  différen- 
ce entre  la  conduite  de  Charlemagne  8c  celle  de  Louis:  aufG  les  fuites  en  fu- 
rent-elles très-differentes. 

Louis  fans  avoir  égard  à ces  raifons,  communiqua  fon  deficin  à l’Aflembléc 
générale  qu’il  tint  à Aix-la-Chapelle  en  l’année  817.  8c  fans  dire  dans  la  pre- 
mière Séance  fur  lequel  de  les  trois  fils  il  ferait  tomber  fon  choix , il  ordonna 
un  jeûne  de  trois  jours,  pour  obtenir  les  lumières  du  Ciel  dans  une  affaire  fi 
importante. 

Après  ces  trois  jours,  il  déclara  que  c’eftoit  Lothaire  fon  fils  aîné,  qu’il  MoiSiic. 
affocioit  à l’Empire,  qu’il  créoit  Roy  d’Aquitaine  Pépin  fon  fécond  fils,  8c  tginard.  in 
Louis  fon  troifiéme  fils  Roy  de  Bavière.  Ce  choix  fut  approuvé,  8c  l’Afte  “• 
en  fut  envoyé  au  Pape  par  l’Empereur.  La  cérémonie  du  Couronnement  des  v/t»  Ludo- 
trois  Princes  fe  fit  avec  beaucoup  de  folemnité,8cles  deuxRois  partirent  aufli-  vici  Pii. 
toft  pour  aller  fc  faire  reconnoiftre  chacun  dans  leur  Royaume.  vifiooU^m-*" 

Cette  nouvelle  ne  fut  pas  pluftoft  portée  au  Roy  d’Italie,  qu’il  en  fit  pa-  p^j.  xom." 
roiftre  fon  chagrin,  8c  déclama  publiquement  contre  ce  choix  comme  contre  1.  Capit.  Ui- 
unc  injure  qu’on  luy  fâifbit,  donnant  à entendre  que  la  fucccffion  à l’Empire P**- 
le  regardoit  plus  qu’aucun  autre  en  qualité  de  Roy  d’Italie.  Ce  fut  pour  luy  Tronic, 
un  nouveau  motif  de  fe  révolter,  8c  le  prétexte  plaufiblc  qu’il  prit  de  faire  Moilliac. 
éclater  la  réfolution  où  il  eftoit,  de  fccoüer  le  joug,  de  fe  fouftrairc  à la  dé- 
pendance qu’il  avoit  de  la  France,  8c  de  refufer  l’hommage  auquel  on  l’a  voit 
foûmis. 

V v v z En 
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En  effet,  cette  rèfolution  de  fc  révolter  n’cftoit  pas  fi  brufque  qu’elle  le  pa- 
rut. Bernard  avoit  déjà  un  parti  en  France,  formé  fecretemcnt  par  plufieurs 
Courtifans  de  la  Vieille  Cour,  qui  avoient  déchu  fous  le  nouveau  Régné,  du 
crédit  qu’ils  avoient  fous  le  précédent.  Ceux  qui  avoient  le  plus  de  part  dans 
les  bonnes  grâces  de  Charlemagne  fur  la  fin  de  la  vie,  eûoicnt  Engilbert  Ab- 
bé de  faint  Riquier,  Vala  dont  j'ay  parlé  un  peu  auparavant,  proche  parent 
de  Bernard  par  la  mcre  de  ce  Prince , Adélard  Abbé  de  Corbie , Rainier 
Comte  du  Palais,  Rcginard  grand  Chambellan, & Theodulphe  Evêque  d’Or- 
leans.  Engilbert  choit  mort  peu  de  temps  après  fon  Maiftre,  Adélard  avoit 
elle  dilgracié,  6c  obligé  de  quitter  fon  Abbaye  pour  aller  demeurer  en  l’IHe 
de  Nermoutier  en  Poitou,  Vala  eut  ordre  dans  le  mcfme  temps  de  fe  retirer 
de  la  Cour,  6c  fc  fit  Moine  de  Corbie,  foit  par  dévotion,  foit  par  l’cfpéran- 
cc  de  revenir  un  jour  par  cette  voye  à la  Cour  : car  alors  la  qualité  de  Moine, 
quand  elle  elloit  jointe  à beaucoup  de  mérite,  cftoit  un  moyen  prefque  feûr 
pour  y avoir  entrée,  6c  y acquérir  de  la  confidération : l’Evêque  d’Orléans 
de  quelque  addreffe  dont  il  euft  ufé,  8c  quelques  mefures  qu’il  eull  prifes  pour 
s’emparer  de  l’efprit  du  nouvel  Empereur  dans  les  entretiens  importans  qu’il 
eut  avec  luy,  lorfque  ce  Prince  vint  d’Aquitaine  à Aix-la-Chapelle,  n’avoit 
pas  réiillï , 8c  elloit  peu  conüdéré.  Les  autres  que  j’ay  nommez  ne  l’elloient 
pas  plus  que  luy. 

Tous  ces  gens-là,  excepté  Vala  8c  Adélard,  qui  ne  Ce  melloient  plus  de 
rien,  elloient  d’intelligence  avec  le  Roy  d’Italie,  oc  avoient  attiré  à leur  fac- 
tion beaucoup  d’autres  perfonnes  de  qualité,  6c  mefmc  du  Clergé,  à qui  la 
réforme  que  l’Empereur  avoit  faite  l’année  d’auparavant  dans  les  Capitulaires 
de  l’Aflêmblée  d’Aix-la-Chapelle  déplaifoit  fort.  On  y avoit  inféré  un  article 
qui  regardoit  nommément  les  Evêques  de  Lombardie,  acculez  d’éxiger  de 
Vin  t.udo-  l’argent  pour  fes  Ordinations,  6c  on  les  y avoit  menacez  de  la  dépofition  pour 
ïici  Pu.  celujet.  Anfclme  Archevêque  de  Milan  avoit  reffenti  vivement  cet  affront, 
6c  cela  n’avoit  fervi  qu’à  le  faire  entrer  plus  volontiers  dans  les  intrigues  du 
Roy  d’Italie,  Wlfode  Evêque  de  Crémone  y paroiffoit  auffi  des  plus  zélez. 

C’elloit  en  comptant  fur  l’adrelîè  6c  liir  le  chagrin  de  tous  ces  mécontens, 
que  Bernard  leva  le  mafque.  Il  anima  toutes  les  Villes  d’Italie,  tant  celles  qui 
relcvoient  immédiatement  de  luy,  que  les  autres,  à fc  foûlever  contre  l’Em- 
pereur, 6c  vint  avec  des  Troupes  fe  laifir  de  tous  les  paflàges  des  Alpes. 

RatalUc  Evêque  de  Véronne,  6c  Suppon  Comte  de  Brcffc,  foit  qu’ils  euf- 
fent  en  apparence  fuivi  le  torrent , ou  qu’ils  eulfcnt  ouvertement  refufé  d’en- 
trer dans  les  deffeins  de  Bernard , furent  ceux  qui  donnèrent  les  premiers  avis 
à l’Empereur  de  cette  conjuration.  Ce  Prince  voulant  éteindre  l’incendie 
dans  fa  naiffimee,  affembla  une  Armée  compofée  des  Troupes  qu’il  avoit  er» 
Germanie,  6c  de  celles  qu’il  leva  en  deçà  du  Rhin,  6c  marcha  promptement 
vers  les  Alpes.  La  nouvelle  de  fon  arrivée  à Châlons  fur  Saône  commença  à 
faire  trembler  les  ennemis,  8c  partie  par  la  terreur,  partie  par  les  promefles 
que  l’Empereur  fit  faire  fecrctement  aux  Officiers  des  Troupes  de  Bernard, 
la  défcrtion  fe  mit  de  telle  forte  dans  l’Armée  de  ce  Prince,  qu’eu  peu  de  jours 
il  fe  trouva  prefque  foui. 
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Dans  le  defefpoir  où  ccttc  dcfcrtion  le  jetta,  il  crut  ne  pouvoir  trouver  de  il  vint  it~ 
reflburce  plus  feûre,  que  la  bonté  de  celuy  qu’il  avoir  ofFenlc.  Il  parta  les  Al- 
pes,  accompagné  des  principaux  de  fon  Armée,  8c  vint  avec  eux  demander  Tjjj* iEm~ 
pardon  à l’Empereur,  en  mettant  lès  armes  à lès  pieds. 

L’Empereur  les  reçut  avec  un  air  8c  un  vifage  levére,  & reprocha  à Ber-  . . 
nard  là  perfidie  8c  fon  ingratitude, le  fàiûnt  reflouvenir  que  c’eftoit  à luy  qu’il 
eftoit  redevable  de  fon  Royaume  d’Italie,  8c  qu’après  la  mort  de  Pépin,  luy-  ‘ 
mefme  luy  avoir  ménagé  ce  partage,  8c  détenniné  l’Empereur  fon  pere  à le 
faire  couronner.  Il  ajouta  qu’avant  que  de  parler  de  grâce  pour  un  crime  qui 
méritoit  la  plus  cruelle  mort , il  vouloir  en  Içavoir  tous  les  complices.  Ber- 
nard ne  le  laiflà  pas  prerter  fur  cet  article,  8c  fur  le  champ  les  nomma  tous, 

Içavoir , Theodulfc  Evêque  d’Orléans  , 8c  les  autres  mécontens  dont  j’ay 
parlé. 

Après  cet  aveu,  l’Empereur  leur  dit  qu’il  ne  vouloit  pas  crtre  lèul  Juge  de 
cette  affaire,  8c  qu’il  en  renvoyoit  l’éxamen  à l’Aflemblée  générale  de  la  Na- 
tion, qui  devoir  bien-toft  fc  tenir  à Aix-la-Chapelle.  Il  donna  ordre  cepen- 
dant d’arrerter  tous  ceux  qui  venoient  d’eltre  accufez,  8c  les  fit  conduire  avec 
Bernard  à Aix-la-Chapelle.  On  leur  y fit  leur  procès  quelques  mois  après, 

8c  tous  par  le  confcntement  unanime  des  Seigneurs,  furent  condamnez  à la 
mort. 

L’Empereur  modéra  la  rigueur  de  cette  Sentence,  quelques  remontrances  fat 
que  luy  fartent  les  Seigneurs.  Il  ordonna  que  la  peine  de  mort  fut  commuée 
en  un  fupplice  qui  eftoit  devenu  allez  ordinaire  en  France  depuis  plufieurs  an-  ‘°- 

nées,  8c  dont  l’ulàgc  elloit  venu  de  l’Empire  d’Orient,  où  il  eftoit  fort  com- 
mun. C’efloit  de  crévcr  les  yeux  aux  criminels.  Il  ordonna  que  Bernard  8c 
tous  fès  complices  Laïques  fubirtènt  ce  fupplice  : pour  les  Evêques  après  les 
avoir  fait  dépofer,  félon  les  formes  Canoniques  par  un  Concile,  il  envoya  les 
uns  en  éxil,  8c  relégua  les  autres  en  divers  Monaftéres,  pour  y vivre  en  pé- 
nitence. Bernard  mourut  trois  jours  après,  ou  de  chagrin,  ou  du  mal  qu’on 
luy  avoit  fait  en  luy  crévant  les  yeux:  on  dit  qu’on  voit  encore  à Milan,  où 
il  tût  enterré,  fon  Epitaphe  en  ces  termes:  Bernard,  fils  de  Pépin , de  fainte 
mémoire , Prince  admirable  pour  fon  honnefteté , & dluflre.par  fes  autres  vertus , 
repefe  dans  ce  Ttmbeau  ; il  régna  quatre  ans  cinq  mois , il  mourut  le  dix-fep- 
tiéme  tT  Avril.  Ainfi  fut  diftipéc  cette  révolte,  8c  par  là  le  Royaume  d’Italie 
fut  réuni  à la  Couronne  de  France. 

Pour  prévenir  de  femblables  foélions,  l’Empereur  fit  couper  les  cheveux  à 
fes  trois  jeunes  freres  Drogon , Thicri  8c  Huguc  , les  mit  chacun  dans  un  Mo* 
naftérc,  8c  leur  fit  prendre  l’état  de  Cléricature. 

Prefque  au  mefme  temps  que  l’Empereur  reçut  la  nouvelle  de  la  révolte  du  K metn  A 
Roy  d'Italie,  il  apprit  celle  que  Sclaomir  Duc  des  Abodrites  au-delà  de  l’El-  Due 

be,  jufqu’alors  toujours  très-attachcz  8c  trcs-fidéles  à la  France,  venoit  de lits A**dTlUK 
former,  pour  en  fecoüer  le  joug.  Elle  fut  encore  caufée  par  un  changement 
fait  dans  le  Gouvernement  du  Païs  par  ordre  de  la  Cour,  depuis  la  mort  de 
Charlemagne  : tant  il  ell  vrai  que  les  innovations  font  toujours  dangcrcuiès  au 
commencement  des  nouveaux  Régnes. 
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Sclaomir  avoit  eflé  fait  par  Charlemagne  Duc  des  Abodrites,  apres  la  mort 
de  ce  Duc  Thralicon,  que  le  Roy  des  Normands  avoit  fait  ailâifiner,  pour 
le  venger  de  l’attachement  qu’il  fàifoit  paroillre  en  toute  occafion  pour  la 
France  8c  pour  Charlemagne.  Thraficon  avoit  laifle  un  fils  nommé  Ceudra- 
guc,  qui  fit  reflouvenir  l’Empereur  des  fervices  de  fbn  pere,  6c  de  la  maniè- 
re dont  les  Normands  l’avoient  immolé  à leur  haine  contre  h France  : le  fup- 
pliant  par  ces  confidérations  de  luy  donner  quelque  part  dans  le  Gouverne- 
ment de  fâ  Nation. 

L’Empereur  luy  accorda  fa  demande , Ôc  ordonna  à Sclaomir  de  partager 
avec  luy  la  qualité  de  Duc  & le  commandement  qui  y elloit  attaché.  Cet  or- 
dre irrita  tellement  ce  Duc,  qu’il  jura  que  de  la  vie  il  ne  pafleroit  la  rivière 
d’Elbe,  pour  aller  au  Palais  d’Ajx-la-Chapellc  taire  fa  Cour  ou  rendre  fes  hom- 
mages. Il  apprit  alors  que  l’Empereur  avoit  refufé  la  paix  que  les  Rois  Nor- 
mands luy  avoient  demandée:  il  traita  fccretement  avec  eux,  & en  vertu  de 
ce  Traité  peu  de  temps  après  l’Armée  des  Normands  vint  fondre  dans  k pais, 
leur  Flotc  monta  par  l’cmbouchûre  de  l’Elbe,  jufqu’au  Fort  d’Eflèsfèld,  baf- 
ti  par  l’ordre  de  Charlemagne,  8c  l’affiégea  conjointement  avec  l’Armée  de 
Terre. 

Les  Comtes  chargez  de  la  défenfe  des  Frontières  & des  bords  de  l’Elbe  fur 
l’avis  des  mouvemens  des  Normands  & des  Abodrites,  le  mirent  en  état  de 
leur  réfilter,  & jetteront  promptement  des  Troupes  dans  Eficsfeld.  Elles  le 
défendirent  fi  bien,  que  les  ennemis  furent  obligez  de  lever. le  Siège,  & de 
fe  retirer  après  avoir  fait  lculcmcnt  quelques  ravages  dans  les  environs. 

Les  Bretons  ou  follicitez  par  les  Normands  6c  par  la  faéhon  du  Roy  d’Ita- 
lie, ou  d’eilx-mcfmes  par  leur  inquiétude  naturelle,  crûrent  ces  conjonéhires 
favorables  pour  tafeher  auffi  de  fc  mettre  en  liberté.  Morman  à la  telle  des 
Bretons  avoit  commencé  là  révolte  par  prendre  k nom  de  Roy,  titre  que  les 
Comtes  ou  Princes  des  Bretons  avoient  toûjours  eu  grande  paffion  de  porter. 
L’Empereur  marcha  en  perfonne  avec  une  nombre  ufc  Armée , 6c  tint  une 
AfTèmbléc  générale  à Vannes,  dont  il  s’empara,  ou  qui  plus  vray  - fembla- 
blement  avoit  déjà  cflé  réunie  à l’Empire  François  par  Charlemagne , après 
une  révolte  que  les  Bretons  firent  de  Ion  temps.  Dc-là  il  entra  dans  le  pais, 
8c  y prit  ou  força  toutes  les  Places  capables  de  rcfiltance.  Les  Bretons  battus 
par-tout,  déchargèrent  leur  colère  fur  leur  nouveau  Rov , le  tuèrent  eux- 
mcfmcs,  8c  obtinrent  par  là  le  pardon  qu’ils  demandèrent  a l’Empereur. 

Un  Seigneur  du  pais  nommé  Nomenoi  ou  Nomcnon,  n’avoit  jamais  Vou- 
lu confcntir  à la  révolté,  8c  elloit  toûjours  demeuré  fidèle  avec  un  nombre 
configurable  de  Bretons,  qui  s’eftoient  attachez  à luy.  L’Empereur  en  rccon- 
noiflàncc  de  là  fidélité,  le  fit  Comte,  ou  comme  il  ell  appclté  dans  l’Hiftoi- 
re,  Juge  de  la  Province  de  Bretagne,  ou  bien  comme  on  l’appclltf  encore 
ailleurs  * Prieur  de  la  Nation  Bretonne.  C’clloit  un  homme  d’un  grand  mé- 
rite, également  habile  dans  le  métier  de  la  guerre,  8c  dans  le  maniement  des 
affaires.  Les  fucceffcurs  de  Louis  ne  s’en  apperçûrent  que  trop,ainfi  que  nous 
le  verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hiltoire. 

L’Empereur  après  avoir  pacifié  les  troubles  de  Bretagne,  règle  toutes  les 
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affaires,  & choiû  autant  d’otages  qu'il  voulut  en  prendre,  revint  par  An- 
gers, où  il  avoit  Iaifle  malade  l'Impératrice  Hermengarde  qui  y mourut  deux 
jours  après  fon  arrivée.  De-là  il  continua  la  marche  par  Roiien,  par  Amiens 
juiqu'à  Heriltal,  où  il  rrouva  des  Ambafiàdcurs  de  diverfes  Nations  qui  at- 
tcodoicnt  fon  arrivée.  Les  Envoyez  de  Sigon  nouveau  Duc  de  Bénevent, 
luy  firent  de  magnifiques  préfens  de  la  part  de  leur  Mai  (Ire,  & le  juifcifié- 
rent  fi  bien  de  l'ailimnat  de  Grimoald  fon  prédecdTeur  dont  il  eftoit  foup- 
çonné,  que  fon  élcétion  faite  par  les  Bénévcntins  fût  confirmée,  & fon  hom- 
mage reçu. 

■ Les  AmbafTadeurs  des  Gudufoiens  & des  Timoticns  peuples  voifins  des  Bul- 
gares, & depuis  long-temps  leurs  Alliez  ou  leurs  Tributaires,  furent  admis 
a l’Audience  de  l’Empereur:  ils  le  prièrent  d’agréer  qu’ils  renonçaflcnt  à la 
proteéfcion  des  Bulgares  pour  fe  mettre  fous  la  ficnnc,  & de  les  unir  au  Gou- 
vernement de  Dalraaric.  L’Empereur  leur  marqua  que  le  choix  qu’ils faifoient 
de  là  proteéfcion,  luyeifcoit  trcs-agrcable.  Il  reçut  leur  hommage  & confentit 
à l’union  qu’ils  luy  demandoient. 

Enfin  il  écouta  £c  reçut  mal  ceux  de  Liuduit  Duc  de  la  balle  Pannonie,, 
qui  luy  vinrent  faire  des  plaintes  de  la  conduite  de  Cadolac  Comte  de  Frioul 
un  des  Commandans  de  cette  Marche.  Ce  Duc  ne  ehcrchoit  que  des  prétex- 
tes de  rompre  avec  la  France,  & de  fe  révolter  comme  il  le  fit  bien-tôt  après. 
L’Empereur,  après  avoir  congédié  tous  ces  divers  Envoyez,  alla  palier  l’hi- 
ver à Aix-la»  Chapelle.  . 

Les  Bretons  n’elfcoicnt  pas  les  fouis  qui  eufîent  penfé  à fe  prévaloir  pour  totfmtti» 
leur  liberté,  des  troubles  de  l’Italie  & de  delà  l’Elbe.  Les  Gafcons  n’avoient 
pas  manqué  une  fi  belle  occafion,.  ayant  à leur  telle  Lupus  leur  Duc.  L’Em-  * 
pereur  fit  marcher  contre  eux  Pépin  fon  fils  Roy  d’Aquitaine  & les  Comtes 
d’Auvergne  & de  Touloufc  avec  les  milices  de  ces  deux  territoires.  Lupus  Ali 
eut  la  hardiefie  de  recevoir  la  bataille  que  ces  Généraux  luy  préfentérent.  ~An  g~gr 
Il  y fût  défait  & pris,  èc  conduit  à Aix-la-Chapelle,  où  l’Empereur  luy  fit  1 
grâce  de  la  vie,  ôc  fc  contenta  de  l’envoyer  en  exil.  H punit  de  la  mcfme- 
peine  Sclaomir  ce  Duc  des  Abodrites  qui  s’efloit  ligué  avec  les  Nor- 
mands , & qui  fût  auffi  prb  dans  un  combat  par  les  Commandans  de  la; 

Marche  Soxonc. 


Ainfi  Loiiis  victorieux  de  tous  cêtez  on  par  luy-mefmc  ou  par  fes  Gëné*- 
raux,  s’occupa  pendant  l’hiver  comme  fui  toit  Charlemagne,  à tenir  des  aflem- 
fclécs  pour  maintenir  l’ordre  dans  l’Empire, 8c les Reglcmcns  de  difeipline  qu’il, 
avoit  envoyez  les  années  précédentes  aux  Eglifes  & aux  Monafteres. 

Comme  il  avoit  perdu  l’Impératrice  Hermengarde,  on  le  preflbit  de  fe  rc- 
■marier,  d’autant  plus  qu’on  voyoit  en  luy  afl'ez  de  piété  pour  appréhender  J*- 
qu’il  ne  pcnlùt  de  nouveau  à quitter  fa  Couronne,  afin  de  vivre  plus  chrétien-  gS//- 
-nement  dans  la  retraite.  Les  Seigneurs  qui  «voient  des  filles  à marier,  n’ou-  vita  Ludo- 
-bliércnt  rien  pour  faire  pencher  les  inclinations  du  Prince  du  côté  de  leur  fà-  vici  Pii. 
mille.  Le  Duc  Guelfe  emporta  l’honneur  de  la  préférence  pour  fa  fille  Judith.  &™58Jna* 
L’Empereur  dans  ce  mariage  eut  autant  d’égard  à la  nobleflc  de  l’époulc  qu’il K lu 
choiûlioit,  qu’a  fi  beauté:  elfe  cl  toit  du  côté  de  fon  pere  de  la  plus  noble 
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maifon  du  Royaume  de  Bavière,  & du  côté  de  fi  mère  du  plus  illuftre  làng 
de  toute  la  Saxe  -,  mais  avec  tous  lés  avantages  là  de  limée  fût  a’eltre  en  Fiance 
dans  la  fuite,  ou  la  caulc  ou  l’occafion  de  bien  des  malheurs. 

Jufqu’alors  tous  les  foulevemens  qui  s’cfloicnt  faits,  fbit  au  delà  des  Alpes, 
fait  du  côté  des  Pyrénées,  foit  en  aeça  du  Rhin , foit  au  delà  de  l’Elbe  n’a- 
voient  fervi  qu’à  affermir  la  puiffince  du  Prince  par  une  prompte  défaite , & 
qu’à  le  rendre  redoutable  : mais  il  s’éleva  cette  mcfme  annee  un  nouveau  rebel- 
le digne  par  fa  bravoure,  par  fon  habileté  dans  la  guerre,  par  fbn  addrelfe,par 
fes  intrigues  d’être  regarde  par  les  François  comme  un  ennemi  dangereux,  qui 
fçut  par  là  réfillance  ÔC  en  les  attaquant  avec  fucccs,  interrompre  cette  fuite 
de  victoires,  à laquelle  ib  eiloient  accoutumez,  jufquc-là  qu’il  fût  plus  fou- 
vent  viéforicux  que  vaincu. 

Ce  fût  ce  Liuduit  dont  les  Envoyez  eftoient  venus  l’année  précédente  trou- 
ver l’Empereur  à Aix-la-Chapelle.  Il  clloit  Duc  de  la  bafTe  Pannonie, c’ell-a- 
dire,  des  Pais  où  font  aujourd'huy  les  Villes  de  Bude , de  Gran,  d’Albe- 
Royale:  il  defeendoit  de  ces  Huns  ou  Abares  autrefob  fi  puiflans,  & fi  re- 
doutables à tous  les  peuples  des  environs  du  Danube  : Charlemagne  les  avoit 
fubjuguez  & tellement  exterminez,  qu’on  ne  les  regardoit  prcfque  plus  com- 
me un  peuple  particulier.  Depuis  qu'ib  fe  fûrent  entièrement  foumb,  on  leur 
donnoit  pour  les  gouverner  des  Chefs  de  leur  Nation  avec  la  qualité  de  Duc, 
mais  toujours  tributaires  de  la  France  ôc  obligez  à l’hommage  *. 

Liuduit  avoit  cette  qualité  dans  la  bafic  Pannonie,  ôc  crut  qu’elle  luy  don- 
nerait allez  de  pouvoir  ÔC  alfez  d’autorité  pour  fe  révolter  impunément  contre 
l’Empereur.  Il  commença  par  fc  brouiller  avec  Cadolac  Gouverneur  de 
Frioul,  qui  partageoit,  ce  femble , avec  le  Gouverneur  de  Dalmatie,  une 
efpece  de  Commandement  ou  d’intendance  qu’ib  avoient  fur  toutes  les  Na- 
tions de  ces  quartiers-là,  le  long  de  la  Dravc,  de  la  Save,  & du  Danube.  Ce 
fut  fur  les  différons  qu’il  avoit  avec  luy  qu’il  envoya  à Aix-la-Chapelle  foire  fe* 
plaintes,  qui  n’ayant  pas  eu  gTand  effet  comme  il  s’y  eftoit  bien  attendu,  luy 
fervirent  de  prétexte  pour  fc  révolter  ôc  tâcher  de  fe  rendre  indépendant  de  la 
France:  il  engagea  dans  fon  party  les  Efclavons  d’entre  la  Save,  la  Dravc  Ôc 
la  Carinthie. 

Si-toll  que  l’Empereur  en  eut  efté  averti,  il  envoya  ordre  aux  Troupes 
d’Italie  de  marcher  de  ce  cofté-là  pour  le  foûmettre.  Le  Gouverneur  de  Frioul 
les  y conduifit.  Liuduit  fe  retrancha  à l’entrée  du  Pais  ôc  l’y  attendit,  ôc  prit 
fi  bien  les  mefurcs,  qu’il  l’empêcha  de  forcer  aucun  paffage,  ôc  l’obligea  à 
s’en  retourner  fons  avoir  rien  fait  que  de  légères  excurfions,  ou  les  Troupes 
impériales  reçurent  quelques  dommages. 

Ce  premier  fucccs  enfla  le  cœur  de  Liuduit.  Il  fit  partir  de  nouveaux  En- 
voyez pour  Ja  Cour  de  l’Empereur,  à qui  il  propofo  d’adoucir  les  conditions 
auxquelles  fa  Nation  ôc  les  Efclavons  avoient  elle  julqu’alors  foûmb  à la  Fran- 
ce, ôc  pourvu  qu’on  vouluft  avoir  cet  égard  pour  les  deux  Nations,  il  pro- 

met- 
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mettoit  à l’Empereur  de  faire  enlbrte,  qu’elles  continuaflènt  de  luy  cftre  fi- 
delles.  L’Empereur  rejetta  ces  proportions,  6c  cependant  luy  en  fit  d’au- 
tres félon  lefquelles  il  fe  relâchoic  fur  certains  points,  luppofe  qu’il  mift  les  ar- 
mes bas. 

Liuduit  ne  s’en  accommoda  pas , 8c  comme  il  prévit  bien  que  ce  refus  luy 
alloit  attirer  fur  les  bras  de  grandes  forces , il  penfa  à intéreffer  dans  fon  par- 
ti les  Nations  voifines,  6c  envoya  par  tout  en  deçà,  6c  au  delà  du  Danube 
des  gens,  pour  engager  les  peuples  de  ces  'quartiers-là  à un  foulevemcnt  gé- 
néral. 


Il  leur  fit  repréfcnter  qu’ayant  efté  libres  jufqu’au  temps  de  Charlemagne, 
on  les  avoit  injuftement  aflervis;  qu’il  leur  cltoit  honteux  d’avoir  efté  tant 
d’années  fans  penfer  efficacement  à recouvrer  leur  liberté  ; qu’ils  eftoient  de- 

fuis  trop  long-temps  expofez  au  caprice  8c  à la  cruauté  des  Gouverneurs  de 
rioul  8c  de  la  Dalmatic  ; que  les  plaintes  qu’il  avoit  portées  à la  Cour  contre 
le  Gouverneur  de  Frioul  n’avoient  pas  efté  écoutées  ; qu’il  venoit  de  deman- 
der à l’Empereur  quelque  adouciftement  de  l’efclavagc  où  gémifloit  fà  Na- 
tion anéantie  par  les  carnages  qu’en  avoient  fait  les  François,  fans  pouvoir 
rien  obtenir  ; qu’au  refte  ce  regne  n’elloit  pas  fi  terrible  que  le  précédent , 8c 
qu’il  y avoit  bien  de  la  différence  entre  Loiiis  8c  Charlemagne;  qu’avant  que 
de  rien  propofcr  de  fes  dcfl'cins  il  avoit  voulu  tenter  le  péril  luy-mefme,  8c 
que  fi  luy  fcul  à la  telle  des  Abarcs  8c  des  Efclavons  avoit  cette  année  repouf- 
fe les  François,  que  ne  devoit-il  point  cfpérer  quand  il  ferait  fécondé  des 
Troupes  de  tant  de  braves  Nations  confédérées  pour  l’intéreft  de  leur  gloire 
8c  de  leur  liberté? 

Ces  remontrances  ébranlèrent  pluficurs  Nations;  mais  elles  ne  leur  firent 

{) rendre  aucune  réfolution:  il  n’y  eut  que  les  Timotiens,  ceux-là  mefmc  qui 
'année  d’auparavant  avoient  envoyé  leurs  Ambaflàdeurs  à Aix-la-Chapelle 
pour  fc  foûmettrc  à l’Empire  François  en  renonçant  à l’alliance  des  Bulgares,  Eginard.  in 
il  n’y  eut,  dis-je,  que  ceux-là  qui  fc  laiflerent  débaucher  par  Liuduit,  8c  qui  Annal,  ad 
fc  joignirent  à luy.  ln-  8i9’ 

Cadolac  Gouverneur  de  Frioul  cftant  mort  au  retour  de  fon  expédition  de  il  fût  ii 
Pannonie  qui  ne  luy  avoit  pas  réüffi,  l’Empereur  mit  à fâ  place  le  Duc  Bau-ir4Bj’  'avt~ 
dri,  Capitaine  dexpenence  qui  commandoit  quatre  ans  auparavant  1 armee  tndr„tu 
envoyée  en  Dannemarc  pour  fouftenir  le  parti  d’Hériolte  contre  les  Rois  Nor- 
mans.  Ce  Général  n’eut  pas  pluftoft  pris  poffeffion  de  fon  Gouvernement, 
qu’il  apprit  que  Liuduit  s’eltoit  avancé  jufque  dans  la  Carinthie  qui  en  fàifoit 
une  partie,  8c  y mettoit  tout  à feu  8c  à fâng.  Baudri  fur  ces  avis  ramaftà  tout 
ce  qu’il  put  de  Troupes,  8c  vint  dans  la  Carinthie  avec  une  armée  peu  nom- 
breufc,  pour  arrefter  les  ravages  de  l’ennemi.  Il  le  joignit  dans  fa  retraite  fur 
le  ■bord  du  Dravc,  8c  donnant  fur  fon  arriére-garde , il  luy  tua  beaucoup  de 
monde  : malgré  cet  échec  Liuduit  ne  laiffa  pas  de  palier  encore  b Save  pour 
continuer  fes  ravages. 

D’un  autre  cofté  le  Duc  Borna  Gouverneur  de  Dalmatie  s’eftoit  mis  en 
campagne  avec  une  grande  armée,  pour  talcher  de  renfermer  entre  luy  8c 
celle  de  Frioul.  Ce  Duc  avoit  dans  fes  Troupes  un  grand  corps  de  Gudufcicns, 
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c’elloit  ccttc  autre  Nation  dont  les  Envoyés  eftoient  venus  avec  ceux  des  TJ* 
motiens  pour  fe  foûmettre  à l’ Empiré  de  France,  & que  Liuduit  n’avoit  pü 
d’abord  engager  à prendre  les  armes  contre  les  François. 

Le  General  François  le  rencontra  fur  la  rivière  de  Culp  qui  fe  jette  dans  la 
Save.  Liuduit  ne  balança  pas  à recevoir  la  bataille.  Et  il  avoit  raifon  de  le  fai- 
re ayant  une  fecrete  intelligence  avec  les  Gudufcicns,  qui  dès  le  commence- 
ment du  combat  lafeherent  le  pied,  le  relie  des  Troupes  dit  bien*toll  entraî- 
né par  un  fi  méchant  exemple.  Dragomofc  beau-perc  de  Liuduit,  qui  defap- 
prouvant  la  révolte  de  fon  gendre  s’cfloit  retiré  en  Dalmatie,  8c  combattoit 
dans  l’armée  Françoifc,  y fut  tué,8c  le  Général  prefié  de  tous  coftez  ne  pou- 
voir guéres  éviter  le  mcfme  malheur.  Mais  fa  bravoure  & ion  expérience  fup- 
pléercnt  en  cette  occafion  à tout  le  relie.  Il  lit  un  gros  efeadron  ue  fes  gardes, 
avec  lequel  il  fc  retira  en  préfenec  de  toute  l’armée  ennemie,  fc  battant  tou- 
jours en  retraite,  fans  que  jamais  Liuduit  qui  luy  fit  donner  plufieurs  affaires, 
eull  jamais  pu  l’enfoncer  ny  le  rompre.  Liuduit  ne  manqua  pas  de  profiter 
de  ccttc  défaite,  8c  il  mena  fore  tarder  fon  armée  viétorkUlc  en  Dalmarie  où 
il  mit  tout  au  pillage.  Borna  n’eftant  pas  en  eftat  de  luy  réfifter  en  pleine 
campagne,  fit  promptement  retirer  tout  ce  qu'il  put  dans  les  Villes  fortes,  y 
jetta  des  garnirons  capables  de  réfiiler,  8c  luy  avec  lm  petit  camp  volant  dé 
Troupes  choifies  fc  mit  à cotoyer  l’armée  ennemie,  8c  à la  harceler  tombant 
nuit  oc  jour  fur  Liuduit,  8c  l’attaquant  tantoft  enqUeuëy  tantoft  en  fiane ,. 
tantoil  luy  enlevant  des  quartiers,  tantoft  luy  coupant  les  vivres,  & il  le  fâtr- 
gua  de  telle  forte  , qu’il  l’obligea  à fortir  bicn-toft  de  la  Province  après  luy  â- 
voir  tué  plus  de  trois  mille  hommes,  enlevé  plus  de  trois  cens  chevaux,  8t 
une  partie  du  butin  qu’il  avoit  fait.  • 

L'Empereur  que  la  défaite  de  Borna  avoit  fort  inquiété,  reçut  ces  derniè- 
res nouvelles  avec  beaucoup  de  joyc,  auffi-bien  que  celles  qui  luy  vinrent  des 
Pyrénées  où  Pépin  Ion  fils  Roy  d’Aquitaine,  domta  tellement  les  Gafcons  qui 
s’efloicnt  de  nouveau  révoltez,  que  jamais  u üafeogne  ne  parut  ny  plus  tram- 
quille  ny  plus  fbûmifc. 

Les  fucccs  ne  flirent  pas  moins  heureux  du  eofte  du  Nord.  Heriolte  que 
l’Empereur  fouibenoit  toujours  contre  les  quatre  Rois  Normans  tous  fils  du 
Roy  Godefroy,  entra  par  mer  en  Dannemarc  avec  le  lecours  des  Abodrites. 
La  conjonéhirc  eftoit  avantageufe.  La  diflenfion  s’efloit  mife  entre  les  frères, 
8c  Heriolte  s’ellant  offert  à fourtenir  un  des  partis  contre  l’autre,  fon  offre  fut 
acceptée:  les  deux  Princes  Chefs  de  la  Faélion  contraire  furent  obligez  dé 
quitter  le  Dannemarc.  Et  Heriolte  s’accommoda  avec  les  deux  autres  avec 
lcfquds  il  partagea  le  Royaume. 

La  révolte  de  Liuduit  8c  les  moyens  de  le  foûmcttre  firent  fa  principale  ma- 
tière des  délibérations  de  l’Aficmnlcc  générale,  que  l’Empereur  tint  à Aix- 
la-Chapelle  pendant  le  quartier  d’hiver.  Le  Duc  de  Dalmatie  s’y  rendit  par 
ordre  de  l’Empereur,  afin  que  dans  les  Confeils  de  guerre  il  pùfl  plus  aife- 
ment  communiquer  les  connoiflànccs  qu’il  avoit  prilcs  fur  les  lieux,  des  for- 
ces de  l’ennemi,  des  endroits  par  où  l’on  pourroit  l’attaquer  avec  plus  d’avan- 
tage, 8c  des  moyens  de  faire  fublillcr  les  Troupes.  Il  fot  relblu  qu’on 
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entrerait  dans  le  pais  avec  trois  armées  par  trois  endroits  différons,  ôc  on  les 
fit  marcher  dés  qu’il  y eut  du  fourage  à la  campagne. 

Deux  de  ces  armées  fortirent  d’Italie,  l’une  par  les  Alpes  Noriques,  lailTant 
à droite  le  Comté  de  Tirol  ôc  l’Evéché  de  Saltz bourg,  Ôc  à gauche  la  Carin- 
thie; l’autre  marcha  par  la  Carinthie,  ôc  la  troifiéme  art'emblce  au  delà  du 
Rhin  prit  là  route  par  la  Bavière  ôc  par  la  haute  Pannonie,  c’elt-à-dire , par 
Vienne  en  defeendant  vers  l’cmbouchûrc  de  la  Drave.  Il  y avoit  peu  de  Fran- 
çois d’en  deçà  du  Rhin,  dans  ces  armées  compofées  pour  la  plupart  de  Trou- 

SsSaxones,  Allemandes,  Bavaroilcs,  ôc  de  la  France  Germanique.  Liu-  Illd' 
it  averti  de  la  tempefte  qui  alloit  fondre  fur  luy,  fit  avancer  des  Troupes 
vers  la  Carinthie  pour  arrellcr  l’armée  qui  venoit  par  cette  Province  : il  en 
porta  d’autres,  quoiqu’en  affez  petit  nombre,  aux  détroits  des  montagnes  en- 
tre Sshzbourg  6c  la  Carinthie  par  où  devoit  palier  l’autre  armée,  ôc  pour  luy 
il  fé  retrancha  dans  la  balle  Pannonie  au  centre  de  fon  pais,  dans  une  place  fi-  • 
tuée  fur  le  haut  d’une  montagne,  où  il  avoit  retiré  ce  qu’il  avoit  de  plus  pré- 
cieux, ôc  mis  des  vivres  en  abondance , pour  y attendre  de  pied  forme  la  troi- 
fiéme armée  qui  venoit  le  long  du  Danube,  ôc  le  défendre  contre  toutes  les 
trois  en  cas  que  les  deux  premières  forçaflènt  les  partages. 

Celle  qui  marcha  entre  Saltzbourgôc  la  Carinthie,  alla  fort  lentement,  e liant 
continuellement  arreftée  aux  partages  des  montagnes  qu’il  luy  fàlloit  forcer, Ôc 
harcelée  par  une  infinité  de  petits  partis  qui  l’incommodoicnt.  Celle  qui  al- 
loit le  long  du  Danube  mit  aurtî  beaucoup  de  temps  dans  là  marche,  à cautc 
du  long  chemin  qu'elle  avoit  pris,  ôc  des  difficultez  qu’elle  trouva  au  partage 
de  la  Drave  vers  ion  embouchure.  L’armée  qui  avoit  pris  au  travers  de  la  Ca- 
rinthie trouva  plus  d'ennemis  que  les  deux  autres,  ôc  il  luy  fallut  donner  trois 
combats  de  fuite  où  elle  fut  toujours  viétoriculc  5 mais  comme  elle  avoit 
moins  de  chemin  à faire,  elle  arriva  la  première  nonobftant  ces  obftacles,  dans 
le  pais  de  Liuduit. 

Les  Généraux  François  ne  doutoient  point  que  quand  il  les  verrait  joints  ®_«i  font 
tous  enfemble  au  milieu  de  fes  terres,  il  ne  leur  envoyai!  demander  quartier;  de 
mais  fil  n’en  fit  rien,  ôc  ne  daigna  pas  mefme  entrer  avec  eux  en  négociation.  ‘n‘"  r“°Mr~ 
Les  Généraux  délibérèrent  s’ils  l’iraient  attaquer  dans  fes  rctranchemens  : mais 
ils  les  trouvèrent  fi  inaccefiibles,  qu’ils  ne  auront  pas  devoir  l’entreprendre. 

Ainfi  ils  fe  contentèrent  de  ravager  fe  pais,  où  ils  mirent  le  feu  par  tout.  Seu- 
lement au  retour  les  Généraux  des  deux  armées  d’Italie  Commérent  les  habi- 
tans  de  la  Camiolc  de  fe  rendre,  aurti-bien  que  ceux  d’une  partie  de  la  Carin- 
thie, qui  s’eftoient  déclarez  pour  Liuduit,  ôc  ce  fut  pour  eux  une  nécertité 
de  le  faire.  Pour  la  troifiéme  armée,  elle  s’en  retourna  en  très-mauvais  ertat, 
les  méchantes  eaux,  tandis  qu’elle  campoit  fur  la  Drave,  y ayant  caufé  la  dif- 
fenteric  qui  fit  mourir  un  grand  nombre  des  foldats. 

Après  la  retraite  des  armées  Liuduit  s’appliqua  pendant  tout  le  temps  qu’on 
le  lairtà  en  repos,  à fortifier  fes  places  , ôc  à fe  mettre  en  ertat  de  foultcnir  les 
efforts  qu’il  s’attendoit  bien  qu’on  forait  contre  luy  la  Campagne  prochaine, 

& comme  il  n’avoit"  point  dans  le  pais  de  gens  affez  entendus  dans  ces  fortes  de 
travaux,  il  avoit  depuis  quelque-temps  trouvé  moyen  d’en  avoir  d’ailleurs. 
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Il  cntrctcnoit  pour  cela  comefpondance  avec  Fortunat  Evêque  de  Grade 
Ville  du  Golfe  de  Vcnifc,  & aujourd’huy  du  Domaine  de  cette  République, 
qu’il  fçavoit  dire  mal  affeélionne  à la  France, & qui  fàifoit: pafl'er  fecretement 
des  Ingénieurs  en  Pannonie,  pour  exécuter  8c  conduire  ces  travaux.  L’Em- 
pereur ne  fut  averti  de  cette  intelligence,  que  l’année  d’après  cette  demicre 
Campagne,  par  un  Prêtre  de  Grade.  L’Evêque  fût  appelle  à la  Cour.  Mais 
comme  il  fe  douta  du  fujet  pour  lequel  on  l’appelloit,  il  paflà  à Zara  en  Dal- 
où  il  s’ouvrit  au  Gouverneur  fur  la  caulc  de  i à retraite.  Le  Gouver- 
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neur  qui  fçavoit  que  cet  Evêque  avoit  toûjours  eu  beaucoup  d’envie  que  la 
Ville  de  Grade  retournait  fous  la  domination  des  Empereurs  d’Orient , luy 
donna  un  vaifleau  qui  le  conduifit  à Conllantinople  où  II  fut  en  lureté. 

L’adrdfe  de  Liuduit  qui  avoit  des  correfpondances  julqu’en  Italie  , ne  laif- 
fc  pas  lieu  de  douter  qu’il  ne  ménageall  toutes  les  diverfions,  qu’il  croyoit 
propres  à diminuer  les  forces  qu’on  pouvoit  envoyer  contre  luy.  Ainfi  les  ex- 
■ cui  lions  Maritimes  des  Normans  fur  les  colles  de  France  qui  recommencèrent 
cette  année-là,  furent  fans  doute  un  effet  de  fes  intrigues  auprès  des  Rois  de 
Danncmarc. 

Une  flotc  de  treize  navires  Normans  courut  toutes  les  colles  de  France.  Ils 
parurent  d’abord  fur  celle  de  Flandre,  d’où  ils  furent  rc  pouffez  par  lesvaifleaux 
& par  les  gardions  qu’on  y tenoit  pour  les  garder  : ces  Pirates  firent  feule- 
ment une  defeente  en  un  endroit  qui  fc  trouva  mal  gardé  > ils  en  enlevèrent 
quelques  beiliaux,  & mirent  le  feu  a quelques  chaumincs,  n’ayant  pas  eu  le 
loifir  de  faire  plus  de  mal.  De-là  ils  allèrent  tenter  une  defeente  à l’embou- 
chûrc  de  la  Seine,  d’où  ils  furent  aufli  rcpoulfez.  Ils  furent  plus  heureux  en 
Aquitaine,  où  ils  pillèrent  le  Bourg  appelle  Rundium  par  Eginard  & par  d’au- 
tres Ëuin,  & ailleurs  Burn.  C’clF  fans  doute  ccluy  qui  s’appelle  aujourd’huy 
dans  le  Mcdoc  au-delà  de  la  Garonne,  S.  Paul  de  Bom.  Ils  firent  en  cet  en- 
droit & dans  tout  le  Pais  voifin  beaucoup  de  défordre,  & en  emportèrent  un 
grand  butin.  Les  Sarafins  violant  à leur  ordinaire  le  T raité  de  Paix  qu’ils  ve- 
noient  de  ligner  à Aix-la-Chapelle  , caufércnt  aufli  quelques  dommages  aux 
François  dans  les  Mers  de  Sardaigne,  dont  on  fe  vengea  fur  eux  par  les  rava- 
ges qu’on  fit  en  Efpagne. 

On  fe  prépara  de  nouveau  pendant  l’hiver , à attaquer  Liuduit  avec  trois 
armées  comme  on  avoit  fait  la  Campagne  précédente.  Avant  cette  expédi- 
tion l’Empereur  tint  une  aflcmbléc  à Nimègue  où  il  fit  relire  l’aélc  d’aflocia- 
tion  de  l'on  fils  Lothairc  à l’Empire, & de  la  ceflïon  qu’il  avoit  faite  aux  deux 
autres,  du  Royaume  de  Bavière  & de  celuy  d’Aquitaine,  le  fit  fouferire  par 
les  Seigneurs,  8c  confirmer  par  leur  ferment. 

Il  y reçut  les  Envoyez  au  Pape  Pafcal  qui  avoit  fuccedé  trois  ans  aupara- 
vant au  Pape  F.fticnne  IV.  8c  confirma  la  donation  des  Villes  8c  des  territoi- 
res que  fes  Prédéccflcurs  avoient  faite  à l’Eglife  Romaine  , 8c  y en  ajouta  en- 
core quelques  autres.  11  y tint  un  dernier  Confeil  de  guerre  avec  les  Géné- 
raux qui  dévoient  commander  les  trois  armées  de  Pannonie  , 8c  qui  les  y con- 
duilirent  au  mois  de  May.  Liuduit  garda  la  mefme  méthode  que  l’annce  pré- 
cédente, s'enferma  dans  les  rctranchemcns  , mit  toutes  fes  Troupes  dans  les 
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places  de  défonce,  & abandonna  le  plat  pais  aux  François,  qui  après  l’avoir 
pillé,  s’en  retournèrent  fans  avoir  pu  faire  autre  choie  ny  obliger  ce  rebelle  à 
faire  aucunes  propofitions. 

Ils  arrivèrent  au  mois  d’Oftobre  à Thionvillc,  ou  l’Empereur  fit  cpoul'cr  à il  fait  ifoa- 
Lothaire  fon  fils  aîné  Irmingarde  fille  du  Comte  Hugues.  Les  Seigneurs  & 
les  Evêques  qui  avoient  elle  comjflk'cs  de  la  conjuration  de  Bernard  Rov  (fl- 
talie,  prirent  la  conjonéturc  de  cette  fête  pour  demander  leur  grâce  à l’Em- 
pereur, fie  fo  fervirent  pour  cela  de  l’Abbc  Adélard,  qui  depuis  peu  eftoit  re- 
venu à la  Cour  par  l’adrcfle  de  les  amis  de  la  manière  que  je  vais  dire,  & y 
eftoit  plus  puiflant  que  jamais. 

Cet  Abbé  eftoit  un  homme  de  grand  mérite,  & de  la  famille  Royale  ; fon  Radbert. 
pere  eftant  coufin  iflu  de  germain  de  l’Empereur.  Ceux  qui  s’eftoient  empa-  in  Vit* 
rez  de  l’efprit  du  nouveau  Maiftre,  ainfi  que  je  l’ay  déjà  raconté  , l’y  avoient  Ad'1111™1* 
détruit,  mais  avec  le  temps  le  parti  de  les  ennemis  cefià  de  prévaloir  fi  fort, 
fie  ceux  qui  avoient  intereft  à fon  rétablifî'ement  ne  perdirent  aucune  occafion 
de  faire  reflbuvenir  l’Empereur  de  fes  anciens  fervices.  Un  jour  entre  autres 
deux  Prélats  dont  l’Hiftoirc  ne  dit  ny  le  nom,  ny  le  Diocéfe , eftant  de  retour 
de  f à folitude  de  Ncrmoutier  où  ils  l’eftoicnt  allé  voir,  parlèrent  avec  tant 
d’éloge  de  fa  vertu  à l’Empereur, & de  la  joye  qu’il  faifoit  paroiftre  de  fe  trou- 
ver hors  de  l’embarras  du  mende  , qu’ils  le  touchèrent,  fit  luy  firent  naiftre 
des  remords  d’avoir  pcrfécuté  un  homme  de  ce  mérite  & de  cette  piété  : en- 
fin après  fcpt  ans  d’exil  il  luy  permit  de  retourner  à Corbie,  prcfquc  auffi-tôt 
après  il  le  rapprocha  de  faperlônne , fie  luy  donna  plus  d'autorité  6c  plus  de 
part  que  jamais  dans  les  affaires  de  l’Etat. 

Ce  fut  donc  de  luy  aue  fc  fcrvirent  les  Seigneurs  8c  les  Evêques  exilez  à 
caufe  de  la  confpiration  au  Roy  d’Italie  , pour  demander  leur  grâce  à l’occa- 
fion  des  noces  du  jeune  Empereur  Lothaire  avec  Irmingarde,  8c  ils  l’obtin- 
rent. Non  feulement  l’Empereur  leur  permit  de  revenir  de  leur  exil,  mais 
encore  il  leur  rendit  tous  leurs  biens  qu’il  avoit  confifqucz.  La  chofc  alla  plus 
loin,  fie  ce  Prince  à la  perfuafion  de  fon  nouveau  Miniftre , donna  un  exem- 
ple de  piété  fie  d’humilité  chrétienne  qui  édifia  infiniment  l’Eglife,  mais  que 
la  politique  8t  la  prudence  fans  doute  luy  défendoient. 

Quoique  la  révolte  de  Bernard  Roy  d’Italie,  8c  là  conjuration  contre  la  vie  a umtamm 
mcfme  du  Prince  fiift  un  crime  notoire  , Loiiis  cependant  n’avoit  pas  voulu  /“  »*■ 

en  juger  luy-mcfmc  : le  criminel  avoit  cfté  condamné  à la  mort  par  l’afftm-  “ 

blce  generale  des  Seigneurs  , oc  l Empereur  avoit  commue  la  peine  de  mort 
& adouci  l’Arreft.  Cependant  quatre  ans  après  dans  une  aflèmblée  tenue  dans  ?«. 
le  Palais  d’Attigni  fur  la  Rivicre  d’Aifne,  ce  Prince  dont  la  facilité  8c  la  ten-  ® 

drefle  de  confcicncc  eftoient  extrêmes,  fe  laiflà  perfuader  qu’il  avoit  commis  a(j  m.'gii. 
en  cela  un  grand  péché.  Il  accufa  8c  condamna  luy-mefme  fà  propre  condui- 
te, fie  en  fit  une  confcffion  publique  comme  d’un  crime  infiniment  feanda-  Vitu  Ludo 
lcux,  fie  qui  méritoit  une  telle  réparation.  ' v“?hpii* 

Ce  qu’il  y eut  encore  de  fingulier,  fut  que  dans  cette  confcfîîon  publique  eglnus‘ 
entrèrent  les  fautes  qu’il  avoit  commîtes  contre  le  Miniftre  nouvellement  ré- 
tabli, auffi-bien  que  la  difgracc  de  Valu. 
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HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Cette  conduite  pouvoit  avoir  de  fort  mauvais  effets,  8c  elle  n’en  eut  que 
de  trop  foneltcs  dans  la  fuite.  C’eftoit  rendre  le  Gouvernement  méprifable, 
que  d’en  faire  ainli  connoiftrc  publiquement  les  défauts,  c’eftoit  trop  l’expo- 
fcr  à la  cenfure  des  fujets,  & donner  matière  Ôc  des  prétextes  plaufïblcs  aux 
révoltes.  Enfin  c’eftoit  rendre  en  quelque  façon  le  peuple  Juge  de  fon  Sou- 
verain. La  pénitence  impoféc  par  Saint  Afcnbroife  à Théodore,  avec  laquel- 
le on  compara  celle  de  Louis,  eltoit  pour  un  pcchc  beaucoup  plus  grief,  tout 
y eftoit  édifiant,  mais  il  n’y  avoit  rien  de  dangereux. 

Louis  fit  dans  la  mefme  allèmblée  d’Attigni,  un  autre  aveu  qui  n’avoit  rien 
ue  de  loiiable,  c’eftoit  que  contre  les  intentions  & les  dernières  volontez  du 
éu  Empereur  fon  pere,  il  avoit  fait  couper  les  cheveux  à (es  trois  frères  ca- 
dets, & les  avoit  reléguez  dans  des  Monaftéres,  chofe  qui  de  plus  eftoit  con- 
tre les  Canons,  par  lciqucls  il  eftoit  défendu  d’obliger  perfonne  à fc  renfermer 
dans  le  Cloiftrc,  à moins  qu’il  n’eult  fait  quelque  crime  qui  méritai!:  cette  pé- 
nitence. Il  leur  envoya  demander  pardon,  8c  leur  biffa  le  choix  libre,  ou 
bien  de  demeurer  dans  l’état  où  l’on'  les  avoit  engagez  , ou  de  revenir  à b 
Cour.  Ces  trois  Princes  firent  alors  par  choix  8c  par  vertu  ce  qu’ils  avoient 
d’abord  fait  par  force,  8c  préférèrent  la  retraite  aux  dpéranccs  dont  le  monde 
pouvoit  les  flater. 

Tandis  que  l’Empereur  s’occupoit  à Attigni  de  ces  oeuvres  de  piété,  fes 
Généraux  pouffbicnt  Liuduit  plus  vivement,  fie  avec  plus  de  fuccès  qu’on 
n’avoit  fait  dans  les  Campagnes  précédentes.  A leur  entrée  dans  la  Pannonie, 
il  leur  abandonna  Sifièg  Ville  à quelque  diftance  de  b Save  qui  fubfiftc  enco- 
re aujourd’huy,  fie  autrefois  fàmeufc  dans  l’Hiftoirc  de  l’Empire  fous  le  nom 
de  Sifcia.  Ils  le  fuivirent  fie  le  ferrèrent  de  fi  prés  , qu’il  fut  obligé  de  fortir 
de  fon  Pais,  pour  fe  fauver  chez  les  Sorabes. 

Il  y a dans  noftre  Hiftoire  deux  peuples  de  ce  nom,  les  uns  habitoient  en- 
tre la  Rivière  d’Elbe  fie  celle  de  Sala,  les  autres  eftoient  dans  une  partie  de  b 
Dalmatie  que  l’on  croit  cftrc  aujound’huy  le  pais  appelle*  b Servie.  Ce  fut 
chez  ces  derniers  que  Liuduit  fe  réfogb.  Il  fut  reçu  par  un  de  leurs  Ducs 
dans  fa  Ville:  mais  par  b plus  noire  perfidie  il  tua  en  trahifon  celuy-b  mefme 
qui  l’avoit  reçu,  fe  rendit  maiftre  de  b place,  fie  envoya  dc-là  aux  Généraux 
François  leur  dire  que  fi  on  vouloit  luy  promettre  feureté,  8c  luy  faire  des 
conditions  raifonnables,  il  eftoit  preft  d’aller  fc  jetter  aux  pieds  de  l’Empereur 
pour  luy  demander  pardon  de  fes  révoltes.  On  eftoit  à b nn  de  1a  Campagne, 
fie  les  Troupes  fc  trouvoient  fatiguées  par  les  marches  continuelles  qu’on  leur 
avoit  fait  faire  dans  b pourfuite  de  Liuduit  : les  Généraux  fçavoicnt  que 
l'Empereur  eltoit  ennuyé  de  b longueur  de  cette  guerre,  de  force  qu’ils  luy 

F remirent  de  rendre  compte  à l’Empereur  de  fes  propofitions  fie  ramenèrent 
armée  en  Italie. 

Il  fc  fit  en  ce  mefme  temps-là  quelques  autres  expéditions  en  divers  en- 
droits. Les  Saxons  par  ordre  de  l’Empereur  paflërcnt  l’Elbe,  8c  chaffercnt  les 
Efcbvon;  de  quelques  portes  dont  ils  s’eftoient  emparez  fur  les  terres  de  France. 

Du  collé  des  Pyrénées  les  Comtes  de  b Marche  Efpagnolc  envoyèrent  des 
Troupes  au  delà  de  1a  Scgre,  y firent  le  dégaft  8c  mirent  le  feu  par  tout.  Se- 
* ■ Ion 
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Ion  l’Hiftoire  d’Efpagne  Abdcrame  nouveau  Roy  de  Cordouë,  après  la  mort 
de  fon  prédéceffeur  avoit  furpris  Barcelonne  fur  les  François,  & cette  irrup- 
tion dont  je  parle  fc  fit  par  rcprciiilles. 

On  châtia  auili  les  Bretons  qui  s’dtoicnt  révoltez  : après  quoy  l’ Empereur 
envoya  (bn  fils  ail  ne  Lotbaire  en  Italie,  dont  il  luy  avoit  dclbné  le  Gouver- 
nement depuis  la  mort  de  Bernard.  Il  luy  donna  pour  Conlëil  le  Moine  Va- 
lu 8c  Gcrongc  Capitaine  des  Gardes  de  la  Porte,  de  forte  que  les  deux  frères 
Vala  & l’Abbc  Adélard  cftoient  les  Mailfrcs  dons  les  deux  Cours.  Il  fit  aulîi 
partir  Pépin  pour  fon  Royaume  d’Aquitaine  y apres  luy  avoir  fait  epoufer  la 
fille  de  Thibcrt  Comte  de  Mairie  ouMadric  : ce  pais  dans  les  Capitulaires  de 
Charlemagne  eft  placé  entre  Roiien  fie  Evrcux,  fie  s’étctidoit , ce  l'emblc, 
jufque  vers  Vernon  fie  la  Seine,,  entre  les  petites  Rivières  d’Eure  , d’Aurc  8c 
d’itton. 

Vers  la  fin  de  l’automne,  l'Empereur  alîcmbla  à Francfort  les  plus  grands  n 
Seigneurs  de  France  qui  s’y  cftoient  rendus  par  fon  ordre  , fie  y conféra  avec  duih  à 
eux  fur  l’eitat  de  la  Germanie  fie  fur  les  moyens  d’y  maintenir  la  paix.  Il  y Fr**‘f°rt' 
donna  Audience  aux  Envoyez  des  Princes  Normans , 8c  à ceux  des  Aba- 
rcs  , fie  reçut  les  hommages  des  Abodritcs  , des  Bohémiens  , des  Sora- 
bcs , des  Villes  fie  de  prcfquc  toutes  les  aunes  Nations  fournîtes  à l’Empire 
François. 

Cette  Diète  qui  fe  tint  pendant  l’hiver  fut  fuivie  d’une  autre  au  mois  de 
Mav,  mais  qui  fut  fculcmcnt  compofée  des  Seigneurs  de  la  France  Orientale,  AEgillarl' in 
c’cft-à-dirc,  des  peuples  voilîns  du  Rhin,  de  ceux  de  la  Saxe,  de  la  Bavière,  ’ 
de  la  Bourgogne  Transjuranc  Sc  de  l’Allemagne,  nom  qu’on  ne  donnoit  en- 
core alors  qu’au  pais  fitué  entre  le  Rhin  , le  Moein , le  Nccrc , fie  le 
Danube. 

Dans  cette  afiembléc  où  fc  traitèrent  diverfes  affaires  qui  concemoient  tou- 
tes ces  Nations,  fc  vuida  auffi  un  de  ces  différens  dont  l’ancienne  Rome  fie  les 
premiers  Empereurs  fc  faifoient  grand  honneur  d'offre  les  Juges,  par  le  droit 
que  ces  jugemens  leur  donnoient  de  fc  qualifier  Mailfrcs  des  Rois. 

Les  Villes  dont  j’ai  déjà  parlé  pkificurs  fois,,  cftoient  un  peuple  qui  faifoit 
partie  de  la  nombreufe  Nation  des  Efclavons  , 5c  qui  occupoit  les  bords  de  1a  Eginanl.  in 
Mer  Baltique  entre  l’Elbe  & la  Vilfulc,  prcfquc  en  égale  diftance  de  ces  Annal* 
deux  Rivières.  Quoique  tributaires  de  l’Empire  François , ils  cltoicn  gou- 
vernez par  des  Rois  de  leur  Nation  8c  d’une  famille  où  le  Trône  cifolt 
héréditaire.  Le  Roy  du  pais  ayant  «lié  tué  dans  un  Combat  contre  les  A- 
bodrites  , fon  fils  aîné  fut  élevé  fur  le  Trône,  mais  ne  s’eftanr  pas  tendu  a- 
gréablc  à là  Nation,  elle  le  détrôna  SC  mit  à là  place  fon  cadet.  La  guerre 
civile  elloit  prefte  de  s’allumer  dans  le  pais,  mais  enfin  les  deux  Princes  s’eti 
rapportèrent  au  jugement  de  l’Empereur , fie  mirent  leur  fortune  8c  leur 
Couronne  entre  fes  mains.  La  qualité  d’aîné  Sc  la  poflcflîon  fùifoit  le  droit 
de  l’un,  & la  faveur  de  la  Nation  faifoit  ccluy  de  l’autre.  Chacun  plaida  la 
caufc  : mais  l’Empereur  prononça  en  faveur  du  cadet,  pour  contenter  le  peu- 
ple qui  le  demandoit  tout  d’une  voix.  Il  tâcha  de  Ccmfokt  l’aîné  par  les  caref- 
fe  fie  les  honneurs  qu’il  luy  fit , fit  les  renvoya  tous  deux  chargez  de  prélcns 
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HISTOIRE  DE  FRANCE, 
en  leur  pats , après  leur  avoir  fait  prefter  ferment  de  fidélité  comme  à fes 
Vaflaux. 

Peu  de  temps  après  la  réparation  de  la  Diète , l’Empereur  reçut  une  nou- 
velle qui  ne  dut  pas  luy  élire  defagréable,  ce  fut  celle  de  la  mort  de  Liuduit. 
Cet  elprit  inquiet  ne  le  trouvant  plus  en  feureté  chez  les  Sorabes,  ny  en  citât 
de  garder  la  Ville  dont  il  s’elloit  emparé  par  l’aflâflinat  du  Gouverneur,  vint 
fe  jetter  entre  les  bras  d’un  Seigneur  de  Dalmatie , pour  faire  par  fbn  moyen 
fa  paix  avec  l’Empereur  : mais  celuy  qu’il  avoir  choifi  pour  Ion  Proteéleur, 
ou  fe  défiant  de  luy  ou  fe  reflbuvenant  des  injures  qu’il  en  avoit  reçues , par 
les  ravages  8c  le  pillage  de  la  Dalmatie  durant  la  guerre, le  fit  aflafliner  lorf- 
qu’il  y penfoit  le  moins,  8c  vengea  par  un  crime  8c  par  une  trahifon,  les  cri- 
mes & les  trahifbns  de  ce  perfide.  Cette  mort  finit  la  guerre  de  ce  colté-là, 
8c  délivra  l’Empereur  d’un  ennemi  aufiï  incommode  que  dangereux. 

Cependant  le  jeune  Empereur  Lothaire  fuivant  les  ordres  que  Loiiis  luy  en 
avoit  donnez,  travailloit  à rétablir  la  jultice,  8c  l’obfervation  des  loix  dans  les 
Villes  d’Italie,  8c  à punir  les  violences  de  certains  particuliers , commifes  dans 
le  temps  de  la  révolte  de  Bernard.  Le  Pape  Pafcal  n’eut  pas  plulloll  appris 
l’arrivee  de  ce  jeune  Prince  en  Italie , qu’il  luy  écrivit  pour  le  prier  de  luy 
donner  la  fatisfâclion  de  le  couronner  dans  Rome  en  qualité  d’Empcrcur.  Lo- 
thairc  y alla,  y fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneur , & la  cérémonie  du  cou- 
ronnement fe  fit  le  jour  de  Pafques. 

C’clloit  à qui  ferait  mieux  fa  cour  au  jeune  Empereur.  Il  y avoit  toujours 
deux  partis  à Rome,  celuy  du  Pape  & celuy  de  quelques  Seigneurs  Romains 
oppolez  au  Pape.  Ce  fécond  parti  elloit  pour  l’ordinaire  compofé  de  ceux 
dont  les  familles  avoient  prétendu  mettre  la  Papauté  dans  leur  mailon , 8c  qui 
n’y  avoient  pas  réiiflï.  L’un  8c  l’autre  fc  faifoient  un  mérite  d’cilre  attachez 
à l’Empereur  8c  aux  intérefts  de  la  France,  8c  s’efforçoient  de  rendre  leurs 
adverfaircs  fufpcéb  fur  ce  fujet.  Deux  des  plus  confidcrables  de  la  Ville, 
Théodore  8c  Leon  faifoient  beaucoup  de  peine  au  Pape,  8c  luy  fufeitoient 
tous  les  jours  dcÿ  embarras  dans  le  gouvernement  de  Rome.  Ils  lurent  arrê- 
tez, 8c  après  qu’on  leur  eut  crevé  les  yeux,  dans  l’enceinte  mclme  du  Palais 
du  Pape  à S.  Jean  de  Latran,  ils  curent  la  telle  tranchée. 

Les  Partilâns  de  ces  deux  Seigneurs  ne  manquèrent  pas  d’inlbuirc  la  Cour 
de  France  de  cette  affaire,  8c  de  perfuader  à l’Empereur  que  le  principal  mo- 
tif de  la  haine  du  Pape  contre  eux,  8c  la  caufc  de  leur  mort  n’avoit  point  elle 
autre,  que  l’attachement  qu’ils  avoient  toujours  fait  paroiltre  pour  le  jeune 
Empereur.  Loiiis  fut  fort  choqué  de  cette  conduite  du  Pape  : il  donna  or- 
dre à Adclungc  Abbé  de  S.  Vall  d’Arras  8c  à Humfroy  Comte  ou  Gouver- 
neur de  Coire  de  partir  au  plulloll  pour  aller  s’informer  de  la  vérité  du  fait 
fur  les  lieux. 

Le  Pape  avoit  bien  prévu  qu’on  luy  rendrait  ce  mauvais  office,  8c  avoit 
fait  partir  promptement  Jean  Evêque  de  la  * Forcft-Blanchc  , Evêché  uni 
depuis  à celuy  de  Porto,  8c  Benoifl  Archidiacre  de  PEglifc  de  Rome, qui  ar- 
rivèrent avant  le  départ  de  l’Abbé  de  S.  Vall  8c  du  Comte  Humfroy.  Ils  priè- 
rent l’Empereur  de  ne  point  fe  lailfer  prévenir  fur  cette  affaire,  8c  l’afl'urerent 
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que  le  Pape  n’y  avoit  eu  aucune  part.  L’Abbé  de  S.  Vaft  ne  laiffi  pas  de  par- 
tir avec  fon  Collègue,  8c  eut  ordre  de  faire  les  informations. 

Ces  deux  Commiffaires  trouvèrent  les  témoignages  de  ceux  qu’ils  interro- 
gèrent fi  différens  8c  fi  oppofcz,  qu’ils  ne  fçavoicnt  qu’en  pcnlcr  : de  forte  Thegann?.' 
que  le  Pape  s’cilant  offert  avec  trente-quatre  Evêques , à faire  ferment  qu’il  C»P-  3^ 
efloit  innocent  des  choies  dont  fes  adverfaires  le  chargcoient,  & d’ailleurs  loû- 
tenant  avec  fermeté  que  les  deux  hommes  dont  il  s’agiffoit , citaient  coupa- 
bles de  Lcze-Majefté,  on  reçut  fon  ferment  8c  ccluy  des  trente-quatre  Evê- 
ques. Cette  manière  de  s’en  rapporter  au  ferment  au  Pape,  avoit  cité  déjà 
mife  en  ufage  du  temps  de  Charlemagne,  au  fojet  des  crimes  dont  les  ennemi* 
du  Pape  Leon  III.  avoient  tâché  de  le  noircir  auprès  de  ce  Prince. 

Les  Envoyez  de  France  après  ces  procédures , partirent  pour  en  venir 
rendre  compte  à Loüis.  Le  Pape  les  fît  accompagner  de  l’Evêque  de  la  Fo- 
reft-Blanche,  8c  de  trois  autres  Envoyez,  pour  appuyer  fa  défcnfe  auprès  de 
l’Empereur.  Ce  Prince  après  avoir  tout  écouté,  ne  voyoit  pas  trop  clair  dans 
le  procès  -,  mais  il  ne  voulut  pas  l’approfondir  davantage  : il  crut  qu’il  falloir 
croire  le  Pape  fur  fon  ferment,  8c  luy  fît  dire  par  l’Evêque  de  la  Forcfl-Blan- 
che,  qu’il  citait  fat  is  fait  là-dcffus. 

Pafcal  mourut  l’année  d’après , 8c  eut  pour  fuccefleur  Eugène  II.  qui  ne  M/nJup». 
fut  pas  pluftoft  élu  , que  Lotnairc  alla  à Rome,  où  ce  Prince  luy  parla  forte- 
ment  fur  les  défordres  qui  s’eftoient  paffcz  fous  le  dernier  Pontificat,  fur  le 

peu  d’égard  qu’on  y avoit  pour  les  François,  fur  ce  que  Cuis  confultcr  l’Em — — — • 

pcrcur,  on  avoit  fait  mourir  des  perfonnes  très-dévoüécs  à fon  lcrvicej  que  ylt"’  Lutlo- 
c’cltait  aflèz  que  d’y  foire  paroiltre  du  zèle  8c  de  l’affcétion  envers  la  France , vici  t'u. 
pour  élire  infulté  8c  pcrfécuté  ; que  le  peu  d’application  des  Papes  au  gouver- 
nement, 8c  l’infotiable  avarice  des  Juges,  citaient  caulès  d’une  infinité  d’in- 
juflices  3c  de  violences,  qui  fê  commettoient  inpunément , 8c  luy  dit  qu’il 
efloit  réfolu  d’y  apporter  remede.  Il  fît  en  effet  rendre  jullicc,  8c  rcllituer 
les  biens  à diverfes  perfonnes  qui  avoient  eflé  dépouillées  8c  opprimées  injuf- 
tement.  Il  rétablit  l’ancienne  coûtume , qui  efloit  que  les  Empereurs  en- 
voyoient  de  temps  en  temps  à Rome  des  efpeces’d’Intcndans,  pour  voir  fi  on 
rendoit  bien  la  juflice,  pour  écouter  les  plaintes  des  peuples,  8cvuidereux- 
mcfmes  certains  procès  importants,  .quand  le  Prince  l’ordonnoit  ainfi. 

Ce  fut  à Compiegne  où  l’Empereur  tenoit  fon  Parlement  au  mois  de  No-  iHJ. 
vembre,  qu’il  termina  l’affoire  du  Pape  Pafcal.  Ce  fût-là  aufli  où  Hcriolte  Egàurd. 
un  des  Rois  Normans  qu’il  avoit  toûjours  protégé,  vint  le  trouver  pour  \uy 
demander  de  nouveau  juflice , 8c  fo  protcélion  contre  fes  Collègues  qui  le  me- 
naçoient  de  le  détrôner.  Il  folloit  que  l’Empereur  fe  fûfl  acquis  une  grande 
autorité  for  ces  Princes , puifque  for  les^laintes  d’Herfolte , il  envoya  en  Dan- 
ncmarc  deux  de  fes  Comtes  pour  s’informer  de  ccs  diflcrens,  8c  fît  en  metine 
temps  partir  avec  eux  Ebbon  Archevêque  de  Reims,  pour  s oir  s’il  n’y  auroit 
point  quelque  difpofîtion  parmi  ces  peuples  à recevoir  la  Religion  Chrétien- 
ne. Il  les  trouva  plus  dociles  qu’il  n’avoit  cfpéré.  Les  Rois  Normans  ne 
s’oppoférent  point  a fon  zèle.  Il  mflruifît  8c  convertit  plulïcurs  Payens  qu’il 
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738  HISTOIRE  DE  FRANCE, 

baptifa.  Heriolte  luy-meûne  fe  convertit  quelque  temps  apres,  8c  fi  le  fe* 
cours  de  la  France  l’avoit  pu  foûtenir  contre  les  efforts  de  fes  ennemis  , 
une  jgrande  partie  de  ce  Royaume  aurait  dès -lors  embtafie  la  Religion 
Chrétienne. 

Deux  autres  événemens  donnèrent  l’un  du  chagrin  8c  l’autre  de  la  joye  à 
l’Empereur.  Le  premier  fut  la  défaite  de  deux  Comtes  François,  qui  s’eilanc 
avancez  jufqu’à  Pampclune,  pour  faire  le  dégail  fur  les  terres  des  Sarazms> 
furent  attaquez  à leur  retour  par  les  Gaicons  Montagnards,  qui  les  envelop- 
pèrent dans  les  détroits  des  Pyrénées  , 8c  prirent  ou  taillèrent  en  pièces  tou- 
tes leurs  Troupes.  Les  Gaicons  avoient  elle  follicitez  de  prendre  les  armes 
contre  les  François  par  le  Roy  de  Cordouë,  auquel  ils  envoyèrent  l’un  de  ces 
Comtes  nomme  Ebbej  8c  ils  relâchèrent  l’autre  nommé  Alhar , paire  qu’il 
étoit  Gaicon. 

L’autre  nouvelle  qui  réjouit  fort  L’Empereur,  fût  la  naifiànce  d’un  fils  doue 
l’Impératrice  Judith  accoucha  au  mois  de  Juin  -,  on  donna  au  petit  Prince  la 
nom  de  Charles.  Un  tremblement  de  terre,  8c  quelques  autres  accident  ex- 
traordinaires qui  arrivèrent  cette  année-là,  inquiétèrent  fort  l’Empereur:  la. 
défaite  d’Efpagne  fût  regardée  comme  l’accompli  (le  ment  de  ces  pté&ges  2 
mais  fuppoiè  que  le  Ciel  eût  voulu,  prédire  par-la  quelque  chofc  de  funeSe  à 
la  France,  c’elloit  la  naiiîànce  du  Prince  que  ces  mauvais  augures  regandoient^ 
tant  elle  eut  de  fâcheuies  fuites,  par  la  defunion  qu’elle  mit  dans  la  Maifbn, 
Royale.  Mais  les  chofes  n’éclatérent  que  quelques  années  après. 

L’Empereur  voyant  fout  tranquille  au  delà  du  Rhin,  en  deçà  8c  an  delà.  du> 
Danube  par  la  mort  de  Liuduit,  8c  n’ayant  rien  à craindre  du  collé  du  Nord, 
à caufe  des  broüillcries  qui  continuoient  en  Danncmarc,  ennuyé  d’ailleurs  des, 
révoltes  continuelles  des  Bretons  , réfolut  de  les  challier  d’une  manière  qui. 
leur  olkfl  l’envie  de  fe  foûlever  déformais.  La  famine  qui  affligea  la  France: 
cette  année-là,  l’empêcha  d’entreprendre  fi-toft  qu’il  l’auroit  fouhaité,  l'ex- 
pédition qu’il  raéditoit  de  ce  cofté-là,  8c  l’obligea  de  la  différer  jufqu’au  com- 
mencement de  l’automne.  Il  marcha  en  ce  temps-là  avec  une  noinbrcufe  ar- 
mée, 8c  vint  camper  fous  les  murailles  de  Rennes. 

Il  partagea  là  fes  Troupes  en  trois,  en  donna  une- partie  à Pépin  Roy.  d’A- 
quitaine, une  autre  à Loiiis  Roy  de  Bavière,  8c  fe  mit  à la  telle  de  la  troifié- 
me,  ils  entrèrent  ainfi  dans  le  pais  par  trois  endroits.  Viomarquequi  efloit 
le  Chef  des  révoltez  n’ofa  paroiltre  devant  de  fi  grandes  forces,  tout  plia  8c  fe 
rendit  à difcrction  , 8c  le  pais  fût  abandonné  au  fold.it.  L’armée  y fejouma. 
quarante  jours,  8c  le  ravagea.  L’Empereur  en  retournant  prit  des  oilages,. 
ordonna  aux  Seigneurs  du  pais,  de  venir  le  trouver  à Aix-la-Chapelle  l’année- 
d’après  au  temps  qu’il  leur  marqua,  prit  la  route  de  Roiicn  où  l’Impéra- 
trice l’artendoit , 8c  où  il  arriva  vers  le  milieu  du  mois  de  Novembre. 
11  y trouva  auflï  les  Ambaflàdeurs  de  l’Empereur  d’orient,  qui  s’y  eûoient- 
rendus  , 8c  dont  l’arrivée  8c  les  ordres  qu’ils  avoient  pour  la  Cour  de 
F’rance  y ranimèrent  auffi-bien  qu’à  Rome,  les  anciennes  difputes  touchant  le 
Culte  des  Images. 

L’Em- 
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L’Empereur  Leon  l’ Arménien,  fucceflcur  de  Michel  dit  Rangabé,  avoir  L*  Jifrmt 
régne  fcpt  ans,  & «voit  repris  la  proteélion  de  l’Hcréfie  des  Bnic-Images  *»*<**“  u 
avec  une  fureur  extrême.  Il  tut  a S'affine  l’an  huit  cens  vingt , le  jour  de  N oël  j*  r‘’„^ 
dans  l’Eglife  au  milieu  de  l’Office,  par  les  amis  de  Michel  dit  le  Begue,  qui  vtiUm  ?rm- 
luy  lùcccda.  « v à Romt. 

Celuy-ci cfloit  actuellement  dans  un  cachot,  pour  avoir  confpirc  contre  la 
vie  de  Leon,  attendant  à toute  heure  l’éxécution  de  la  Sentence  qui  l’avoit 
condamné  à dire  brullé  tout  vif  : on  rompit  à coups  de  haches  les  portes  de 
ibn  cachot,  dont  Leon  avoit  hiy-mefme  ferré  la  clef,  & il  fut  bien  furpris  de 
ie  voir  élevé  fur  le  Trône,  au  moment  qu’il  croyait  qu’on  venoit  le  quérir 
pour  k mener  au  fupplicc.  Moins  brave  ce  moins  habile  que  fon  Prédécci- 
icur,  il  ne  l’imita  que  dans  fon  impiété  & dans  fon  hcréfie.  Après  avoir  per- 
iccutc  pendant  trois  ou  quatre  ans  les  Catholiques , il  fèmbla  vouloir  taire 
quelques  démarches  pour  le  réiinir  à la  Communion  de  Rome  & de  l’Empire 
d’Occident.  La  perte  de  l’ï lie  de  Crète,  appellée  aujourd’huy  Candie , que 
les  Sarazins  hiy  enlevèrent,  le  rendit  odieux  ÔC  méprifable  à lés  Sujets,  & luy 
fit  appréhender  que  le  zék  qu’il  fçavoit  que  l’Empereur  d’Occident  avoit  pour 
la  Religion,  ne  fè  tournait  enfin  contre  luy,  oc  qu’il  ne  luy  en  coûtait  au 
moins  ce  qu’il  pofil'dok  encore  en  Italie. 

Il  envoya  donc  «tes  Ambafiadeurs  à ce  Prince,  pour  le  prier  de  continuer  à Egîmrd.  in 
obfcrver  les  Traitez  de  Paix  faits  fous  le  Régne  de  Charlemagne  entre  les  deux  Annal,  ad 
Empires,  8c  de  contribuer,  s’il  y avoit  moyen,  à réiinir  toutes  les  Egliics  ln'  °14' 
dans  un  mefme  fentiment  fur  l’article  des  Images:  les  Ambafiadeurs  luy  pré- 
fcntcient  une  Lettre  au  nom  de  Michel  & de  Théophile  fon  fils , qu’il  avoit 
afibeie  à l’Empire. 

Dans  cette  Lettre  les  Empereurs  s’exeufoient,  premièrement  de  ce  qu’ils 
ne  luy  «voient  pas  donné  pluiloll  avis  de  leur  élévation  à l’Empire,  fur  ce  Epiil.  lmp. 
qu'ils  av oient  efté  occupez  long-temps  -1  éteindre  une  guerre  civile,  excitée  ad 
par  un  rebelle  impoltcur,  qui  avoit  ieduit  les  Peuples,  en  diiànt  qu’il  cfloit  ^uin , g^‘ 
l’Empereur  Conltantin , fils  de  l’Impératrice  Irène.  Secondement , ils  deman- 
doient  à Loiiis  fon  amitié.  Troificmement,  ils  luy  rendoient  compte  de  leur 
foy,  en  exagérant  beaucoup  les  abus  vrais  ou  prétendus,  aulquels  le  Peuple 
s’abandonnoit  à Conflantinople  à l’égatd  des  Images.  En  quatrième  lieu , ils 
le  prioient  de  faire  enforte  que  leurs  Ambafiadeurs  pnflàfient  feûremcnt  à Ro- 
me, où  ils  portoient  des  préféns  au  Pape  pour  l’Eglife  de  Saint  Pierre,  8c  une 
Lettre  pour  l’engager  à travailler  à la  rciinion  des  Egliics  fur  les  points  con- 
teflet.  Enfin,  ils  demandoient  à l’Empereur,  qu’il  donnait  fes  ordres,  pour 

2ue  l’on  chaflâit  de  Rome  certains  efprits  broiiillons,  qui  décrioient  l’Eglifé 
îrecque , 8c  fomentoient  la  difeorde. 

Quand  ces  Ambafiadeurs  arrivèrent  à Aix-la-Chapelle,  l’Empereur  ne  fai- 
foit  que  de  partir  pour  fon  expédition  de  Bretagne , 8c  en  luy  faifant  fçavoir  0 

leur  arrivée,  ils  l’avoient  prié  de  la  part  de  leurs  Maiftres,  d’oidonner  que  ■ . 

quelques  Evêques  8c  quelques  Théologiens  de  France,  s’afiêmblafiènt  pour 
examiner  la  pratique  8c  la  doétrine  des  Grecs  fur  le  fait  des  Image},  afin  de 
commencer  a difpofcr  les  choies  à la  réunion. 
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La  conduite  que  tint  Loiiis  à cct  egard,  cft  une  grande  marque  de  fi  Re- 
ligion & de  l'on  zélé  finçére  pour  la  paix  de  l’Eglile.  Car  premièrement  avant 
que  d’ordonner  les  conférences  des  Evêques  que  luy  demandoient  les  Ambafr 
ladeurs,  il  voulut  coniulter  le  Pape,  & fçavoirde  luy  s’il  jugeoit  à propos, 
& s’il  eltoit  du  bien  de  la  Religion  que  l’on  tinlt  ces  conférences  : & en  fécond 
lieu,  il  dillïmula  une  chofe  qui  devoit  naturellement  luy  déplaire  beaucoup. 
Quoique  les  Empereurs  Grecs  dans  l’iulcription  mefrae  Ce  dans  la  fuite  de  la 
Lettre  le  traitaflent  de  frere,  qualité  que  les  Empereurs  ne  donnoient  point 
ou  ne  donnoient  guércs  qti’à  leurs  Collègues  à l’Empire,  toutefois  l’inlcrip- 
. tion  eltoit  conçue  d’une  manière  choquante  en  ces  termes  : Michel  Ce  Théo- 
• philc. Empereurs  des  Romains,  à leur  cher  & honoré  Frere  Loiiis  glo- 

rieux Roy  des  François  & des  Lombards,  & qui  fe  dit  leur  Empereur  *.  Cet- 
te Formule  eltoit  contre  les  Traitez  faits  entre  Charlemagne  8c  les  Prédécef- 
i'eurs  de  Michel,  qui  l’ayoient  reconnu  pour  légitime  Empereur,  8c  ces  Trai- 
tez avoient  elté  confirmez  à l’égard  de  la  perfonne  de  Loiiis  par  Leon  l’Ar- 
ménien , auquel  Michel  venoit  de  fuccéder.  Mais  l’efpérancc  de  la  réiinion 
des  deux  Eglifcs  le  fit  pafiér  fur  un  point  li  oflfcnçant. 

L'Emptreur  Freculté  Evêque  de  Lificux,  qui  avoit  elté  envoyé  à Rome,  en  ellant  de 
retour  avec  l’agrécment  du  Pape  pour  les  Conférences,  l’Empereur  envoya 
ftmtUtSE-  de  Bretagne  ordre  à plufieurs  Evêques  de  s’alfembler  à Paris,  pour  conférer 
■vtqutt  fur  u cnfcmblc  fur  le  dogme  des  Images. 

Les  Empereurs  Grecs  dans  le  deflein  qu’ils  avoient  de  donner  du  crédit  à 
leur  erreur,  ne  pouvoient  s’y  prendre  plus  adroitement  qu’ils  faifoient,  en 
confultant  fur  ce  fujet  les  Evêques  de  France.  Ils  fçavoient  ce  qui  s’eftoit  paf- 
fé  au  Concile  de  Francfort  trente-deux  ans  auparavant , où  à la  vérité  on  a- 
voit  condamné  ceux  qui  brifbient  les  Images  j mais  on  y avoit  auffi  condam- 
né ceux  qui  les  adoroient.  Ils  avoient  vu  les  Livres  Carolins  publiez  fous  le 
nom  de  Charlemagne,  8c  envoyez  au  Pape  Adrien  I.  où  l’on  partait  confor- 
mément aux  dédiions  du  Concile  de  Francfort.  Ils  fe  doutoient  bien  que  la 

rfpart  des  Evêques  de  France  feroient  encore  dans  les  mefmes  fèntimens. 

affrétèrent  dans  leur  Lettre  de  paroiltre  fe  rapprocher  de  ce  milieu  qu’a- 
voient  tenu  les  François,  de  conférver  les  Images  dans  les  Eglifés,  mais  fins 


Epiflol» 
Impp.  »d 
Ludovic. 


leur  rendre  aucun  culte.  Ils  protelloient  ou’ils  adoroient  la  Croix,  comme  les 
Evêques  de  France  foûtenoient  qu'il  le  faltait  faire,  qu’ils  avoient  fait  abattre 
les  Images  dans  les  Eglifes,  qui  eltoient  placées  à une  certaine  hauteur,  pour 
ôter  par  là  l’occaflon  du  Culte  fuperllitieux  -,  mais  qu’ils  avoient  lailfé  celles 
qui  eltoient  dans  les  lieux  hauts,  dans  la  penlèe  que  les  Images  eftoient  bon- 
nes pour  tenir  lieu  de  Livres  au  Peuple,  8c  luy  fervir  d’une  initruétion  qui  luy 
frappoit  les  fens,  en  luy  repréfentant  les  bonnes  aétions  des  Saints. 

(fui  tenirm-  Les  Grecs  ne  furent  pas  trompez  dans  leur  attente,  les  Evêques  de  la  Con- 
ter a Cuiu,  férencc  de  Paris  le  trouvèrent  encore  dans  les  mefmes  idées.  Us  firent  une 
‘iul  collection  de  quantité  de  Partages  des  Pères,  par  lefquels  ils  prétendoient 
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Prouver  qu’il  ne  falloir  point  adorer  les  Images  des  Saints,  8c  en  l’envoyant  à 
Empereur,  félon  l'ordre  qu’il  leur  en  avoit  donné,  ils  luy  écrivirent  une 
Lettre,  où  ils  parloient  avec  beaucoup  de  mépris  de  celle  que  le  Pape  Adrien 
1.  avoit  écrite  quelques  années  auparavant  à l’Impératrice  Irène  2c  à l’Empe- 
reur Conllautin , fur  le  zélé  avec  lequel  ils  avoient  rétabli  les  Images  & le  Cul- 
te qui  leur  cil  dû.  Ils  ne  traitoient  pas  mieux  le  fécond  Concile  de  Nicéc,  2c 
l’ouvrage  que  le  mefme  Pape  avoit  fait  pour  le  défendre  contre  les  Livres  Ca- 
rolins.  Ils  envoyèrent  melmc  à l’Empereur  le  projet  de  la  Lettre  qu’il  devoit 
écrire  au  Pape,  & le  projet  de  celle  qu’ils  prétendoient  que  le  Pape  devoit 
écrire  aux  Empereurs  d’Orient,  dont  la  fubilance  eftoit  qu’il  ne  fàlloit  ni 
abattre  les  Images  ni  leur  rendre  de  culte.  L’Empereur  2c  le  Pape  ne  fuivirent 
point  ces  beaux  projets,  8c  apparemment  l'Empereur  n’envoya  pas  à Rome 
le  modèle  de  la  Lettre  qu’on  prétendoit  que  le  Pape  écrivift  aux  Empereurs 
Grecs,  tant  elle  eftoit  indigne  d’un  Pape,  2c  injurieufe  à fes  Prédécellcurs  2c 
au  Concile  de  Nicée. 

11  cft  furprenant  de  voir  combien  depuis  quelque  temps,  les  Evêques  de 
France  s’eftoient  éloignez  du  refpcct  que  l’Eglil'e  Gallicane  avoit  toujours  eu 
pour  le  S.  Siège.  Ce  qui  paroift  encore  de  plus  étrange, c’eft  qu’ils  en ufaftcnt 
akifi  après  l’éxemple  du  Prince,  qui  avoit  porté  fes  égards  pour  le  Pape  juf- 
qu’à  ne  vouloir  point  confcntir  à cette  Conférence , qu’il  ne  l’euft  trouvé 
bon. 

Comme  ces  Evêques  avoient  pris  pour  modèle  l’Auteur  des  Livres  Caro- 
lins,  ils  raifonnoient  auflî  peu  conféqucmmcnt  que  luy  dans  l’écrit  qu’ils  en- 
voyèrent à l’Empereur,  foûtenant  qu’on  devoit  adorer  la  Croix , quoiqu’une 
partie  des  raifons  6c  des  autoritez  fur  lefqucllcs  ils  fe  fondoient  contre  le  Culte 
des  Images,  euft  pu  fervir  à combattre  auftï  l’adoration  de  la  Croix  mefme. 

Cependant  l’Empereur  fc  laiflà  prelquc  autant  prévenir  par  les  Evêques  de  il  anmyr 
la  Conférence  de  Paris,  que  Charlemagne  par  ceux  de  Francfort,,  comme  il  (•"*  Evtfué 
paroift  par  les  Inftruérions  de  Jérémie  Evêque  de  Sens,  2c  de  Jonas  Evêque 
d’Orleans,  qu’il  envoya  à Rome  pour  traiter  de  cette  affaire  avec  le  Pape  Eu-  „ ccmrnvtrf» 
gene.  11  leur  ordonna  d’agir  dans  cette  négociation  avec  toute  la  fageffe  6c 
toute  l’adrefle  poffible  ; de  relire  enferable  les  Aéles  de  la  Conférence  de  Pa- 
ris,  6c  d’en  faire  des  Extraits  bien  choif»,  2c  qui  fuflent  cffcmiels  au  fujet 
dont  il  s’agiffoit,  6c  tels  que  ni  le  Pape  ni  fon  Confcil  ne  pûffent  pas  raifon-  vJon*upif- 
nablement  les  rejetter;  d’avoir  de  la  patience,  ôc  d’affeéter  une  grande  mo<-  {VrHm- 
dération  dans  les  entretiens  qu’ils  auraient  avec  le  Pape  fur  cette  matière  j de  CondL  GalL 
ne  point  luy  réfifter  ouvertement  •,  mais  de  tafeher  par  leur  complaifànce  8c 
par  leur  condefcendance  de  l’amener  au  point  où  ils  croyoient  qu’il  fàlloit  s’en 
tenir,  ôc  à ce  milieu  qui  évitoit  les  deux  extrémitez  fur  l’article  des  Images} 
que  s’ils  ne  pouvoient  rien. gagner,  au  moins  qu’ils  n’empiraflent  pas  les  affai- 
res. Que  fi  , ajoûtoit-il , vous  pouvez  venir  à bout  de  l’enteftemcnt  de  Ro- 
me , 6c  convenir  de  quelque  choie  avec  le  Pape , 8c  qu’il  confente  à envoyer 
des  Agens  à Confiant itiople,  demandez-luy  s’il  veut  bien  que  je  les  y faire  "ac- 
compagner par  mes  Ambafîadcurs.  S'il  y confênt,  fàitcs-le  moy  fçavoir  fur  le 
champ,  ôc  maïquez-moy  dans  vos  Letttrcs  précifément  le  temps  que  vous 
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arriverez  auprès  de  mov,  afin  que  vous  y trouviez  Haütgarre  fie  Amalaire  (le 
premier  elloit  Evêque  de  Cambrav,  Se  l’autre  Archevêque  de  Trêves,  qu’il 
deilinoit  à l’Ambalfadc  de  Conftanrinople)  Enfin,  fcutes-moy  Içavoir  quand 
& en  quel  endroit,  le  Pape  louhaitera  que  mes  Ambafiàdeurs  s’embarquent 

avec  fes  Envoyez. 

L’Empereur  envoyoit  par  les  deux  Evêques  une  Lettre  au  Pape  Eugène, 
dont  le  iülc  eiloit  allez  conforme  à leurs  in  limerions,  & où  il  luy  ecrivoit  avec 
autant  de  ménagement,  qu’il  leur  avoit  recommande  d’en  garder  en  traitant 
avec  luy.  Il  luy  diloit  que  les  Ambafiàdeurs  des  Empereurs  d’Orient,  arrivez 
depuis  quelque  temps  à fit  Cour,  luy  avoient  déclare  qu’ils  avoient  ordre  d’al- 
ler à Rome,  pour  y traiter  des  affaires  de  l’Eglilé  de  Conllantinople;  que 
Tom.  11.  dans  ic  defièin  qu’il  avoit  de  contribuer  à la  réunion  des  Eglifes,  il  avoit  pen- 
n . Gau.  g 4 aficmbler  quelques  Evêques  de  France,  pour  trouver  des  moyens  d’ac- 
commodement fur  l’article  des  Images  entre  l'Eglilc  Grecque  & l’Lglilc  Ro- 
maine; qu’il  n’avoit  pas  voulu  faire  cette  Aflcmblcc  (ans  qu’il  le  crouvall  bon; 
qu’il  luy  en  envoyoit  les  Aères,  afin  qu’il  les  examinai!;  que  les  deux  Evê- 
ques qui  en  efloicnt  porteurs , c liaient  des  perlbnnes  trcs-habiks , & fort  ca- 
pables de  traiter  avec  luy  de  cette  controverlê  ; qu’ils  avaient  ordre  de  le  prier 
d’envoyer  quelque  Agent  de  la  part  du  S.  Siège  a Conllantinople  lûr  un  fujct 
fi  important  ; qu’au  relie,  il  ne  luy  envoyoit  pas  ces  deux  Evêques,  ni  les 
Aélcs  de  la  Conférence  de  Paris,  comme  pour  luy  preferire  la  doétrinc  qu’il 
devoir  tenir,  & que  pour  l’offre  qu’ils  luy  feroient  de  joindre  les  Ambaflà- 
deurs  de  France  avec  les  Age  ns  , dans  leur  voyage  de  Conllantinople  , ce 
n’dloit  pas  qu’on  fc  défiait  de  la  prudence  de  ceux  qu’il  choilïra  pour  cette 
fonction  ; mais  que  tout  cela  n’dtoit  que  pour  luy  marquer  combien  on  effoit 
difpofé  en  France  à concourir  avec  luy  dans  une  affaire  aufli  confidérable  que 
celle-là  , fie  qu’il  le  prioit  inllamment  de  faire  ccflèr,  s’il  y avoit  moyen, 
cette  divifion  de  l’Eglifc  fur  les  Images,  & de  trouver. un  expédient  pour 
cela,  dont  ni  les  Orientaux  ni  ks  Occidentaux  n’eufient  aucun  fiijct  de  le 
plaindre. 

Umt  frnfo-  Les  dcinc  Evêques  ne  trouvèrent  pas  le  Pape  difoofé  à prendre  ce  milieu  qu’on 

luy  propofoit,  & que  le  Pape  Adrien  avoit  fi  fort  rejetté.  Ils  retournèrent 
en  Fiance  lâns  avoir  rien  lait.  Les  Ambafiàdeurs  Grecs  ne  laificrent  pas  de 
foire  le  voyage  de  Rome,  qui  leur  fut  aufli  inutile.  En  partant  de  Compie- 
gne  ils  préfenterent  à l’Empereur  les  Livres  de  S.  Denis  Aréopgitc,  autre 
lujct  de  difpute,  mais  moins  important  que  la  controvcrfe  fur  les  Images.  Ils 
portèrent  à Conllantinople  le  Syllême  des  Evêques  François,  qui  ne  plut  ni 
aux  Brife-lmagcs  ni  aux  Catholiques,  & la  perfccution  y recommença  plus 
vivement  que  jamais.  Le  Pape  à l’egard  de  la  France  garda  la  conduite  d’A- 
drien I.  il  dilfimula  fans  entreprendre  de  condamner  la  Conférence  de  Paris, 
■ni  les  écrits  qui  y avoient  elle  faits,  tout  injurieux  qu’ils  elloicnt  au  S.  Siège 
& à l’Eglilc.  11  ne  parla  point  non  plus  d’y  foire  recevoir  le  deuxième  Con- 
cile de  Nicéc,  tout  œcuménique  qu’il  eltoit.  C’eiloit  un  grand  embarras 
pour  le  Pape  de  voir  l’Héréfie  dominante  en  Orient,  la  Fo y lùr  le  mclme 
point  fort  altérée  en  France,  & les  Evêques  les  plus  conüdcrableS  à la  telle 
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i’an  parti,  for  lequel  ils  avoienc  fortement  prévenu  l’Empereur  par  les  beaux 
prétextes  de  la  paix,  de  la  réunion  des  Eglifes,  & d’éviter  les  extrémitez. 

C’eftoit  la  conduite  la  plus  foge  qu’Eugene  pouvoit  tenir  dans  des  conjon&u- 
fes  fi  délicates. 

Cependant  on  commença  à s’échauffer  en  France  for  ces  matières.  Claude 
Evêque  de  Turin,  non  feulement  lé  déclara  contre  le  Culte  des  Images,  mais  '* 

il  devint  Brife-Image,  & entreprit  de  les  foire  abattre  dans  les  Eglifes  de  fon  vîulfnduj 
Diocefe.  Jonas  Evêque  d’Orléans  , un  des  deux  qui  avoitnt  cité  envoyez  Strabo.  Lib. 
au  Pape  par  l’Empereur,  écrivit  contre  Claude,  mais  en  demeurant  d’accord  Ec*. 
qu’il  ne  falloir  pas  adorer  les  Images.  Cependant  nonobitanc  un  fi  puirtant  8' 
parti,  la  vérité  prévalut, & avec  le  temps  l’on  recommença  à penfer  en  Fran-  jonas  A«- 
ce  fur  ce  tu  jet,  comme  on  y avoit  penfé  au  commencement  du  Régne  de  rel'*n- 
Charlemagne,  lorfquc  les  douze  Evêques  au  nom  du  Clergé  des  Gaules,  dé-  R^^J.*ruî 
cideient  avec  Eftienne  lil.  en  foveur  du  Culte  des  Images,  & on  fût  d’accord  contra  Hinc- 
fcr  ce  point  à Rome  Sc  en  France  quelques  années  après  fous  le  Pontificat  du  marum  Laa- 
Papc  Adrien  IL  g™"*®- 

Prefque  au  mefine  temps  que  les  AmbafTadetirs  des  Empereurs  d’Orient  p' 
arrivèrent  en  France,  Louis  reçut  avis  qu’il  luy  venoit  des  Ambaffadeurs  ESjnird-ad 
de  la  part  du  Roy  des  Bulgares  nommé  Omorgat.  Cette  nouvelle  le  fur-  ^ ^ 

(rit , n’y  ayant  jamais  eu  aucun  commerce  entre  les  François  8c  cette 
iation.  Les  Lettres  contenoient  des  complimens  & des  propofitious  gé- 
nérales & confûfcs,  où  l’on  ne  voyoit  pas  clair.  C’eft-pourquoy  l'Empe- 
reur en  congédiant  les  Ambafiadeurs , donna  ordre  à Miquelin  Seigneur 
Bavarois,  de  partir  avec  eux  pour  s’inftruire  plus  en  détail  des  intention» 
de  leur  Prince  : ils  fe  remirent  en  chemin  après  Noël  pour  revenir  en 
France;  mais  on  leur  envoya  ordre  de  demeurer  en  Bavière,  où  l’on  leur 
donna  audience.  Tout  ce  qu’ils  y firent  fut  de  fe  plaindre  des  Abodri- 
res,  comme  les  Abodrites  fe  plaignoient  d’eux  fur  l’article  des  limites  des 
deux  Nations.  Ces  Abodrites  qui  eftoient  aufîî  Sujets  de  la  France,  s’ap- 
pclloicnt  Prcdénecentins,  & eftoient  difFérens  de  ceux  qui  demeuraient  en- 
tre l’Elbe  Sc  la  Mer  Baltique.  11  y eut  les  années  fuivantes  diverfes  Am- 
baffodes  de  part  Sc  d’autre , & enfuite  des  hoftilitez , dont  nos  ancien» 

Hiftoricns  marquent  peu  de  chofe,  fclon  leur  coûtumc,  de  ne  toucher  qu’ea 
partant  la  plufpart  des  affaires  qui  regardent  ces  Peuples  éloignez  du  centre  de 
l’Empire  François. 

Vers  ce  mcime  tcmps-là  les  Seigneurs  Bretons  encore  conftcmez  dü  ra- 
vage que  les  Armées  Françoifcs  avoient  foit  dans  leur  pais  l’année  précéden- 
te, ne  manquèrent  pas  de  fe  trouver  au  printemps  à Aix-la-Chapelle,  félon  Eginari  ai 
l'ordre  que  l’Empereur  leur  en  avoit  donne.  Ils  y eftoient  prefque  tous.  Il  n’y  “• 
eut  pas  jufqu’à  Viomarquc  le  Chef  delà  révolte,  qui  vint  fe  jetter  aux  pieds 
de  l’Empereur,  Sc  implorer  fe  miféricorde.  Ce  Prince  toujours  porté  à la  clé- 
mence le  reçut  avec  bonté , & le  traita,  non  pas  comme  un  coupable,  mai» 
comme  un  homme  qu’il  vouloit  gagner  & s’attacher,  le  combla  d’honnefte- 
tcz  8c  de  préfer»:  6c  après  eftre  convenu  avec  luy  8c  avec  les  autres  Seigneur» 
firr  les  prétentions  qu’on  avoit  de  part  8c  d’autre.  Ce  fur  les  moyens  de  te- 
nir 
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nir  les  Peuples  en  paix  8c  dans  la  foûmiffîon,  il  leur  donna  permiffion  de  s’en 

retourner  chez  eux.  • 

Viomarque  en  partant  luy  fit  mille  proteftations  d’attachement  Sc  de  fidéli- 
té; mais  à peine  tut-il  arrivé  en  Bretagne, qu’oubliant  lès  promdlcs  Sc  fes  1er- 
mens,  il  engagea  de  nouveau  les  Bretons  à le  révolter,  il  recommença  les  cour- 
fes  fur  les  Terres  de  France,  pillant  Sc  brullant  tout  fur  la  Frontière,  julqu’à 
ce  que  le  Comte  Lambert,  un  de  ceux  qui  commandoient  les  Troupes  dans  la 
Marche  de  Bretagne,  lefurprit  un  jour:  il  fut  inverti  dans  là  propre  maifon 
par  un  gros  parti  des  gens  de  ce  Comte,  Sc  tué  apres  s’eftre  défendu  en  defef- 
péré.  Sa  mort  rétablit  le  calme  dans  la  Province  ; mais  il  ne  dura  qu’autant  . 
de  temps  que  la  tranquillité  de  la  Fiance  put  tenir  les  Bretons  en  crainte:  une 
autre  révolte  qui  arriva  peu  de  temps  apres  du  cofté  des  Pyrénées,  donna  beau- 
coup' plus  d’inquiétude  Sc  de  peine  à l’Empereur. 

Abdérame  II.  du  nom  régnoit  à Cordouc,  Sc  fous  lôn  Régne  les  Sarazins 
Sc  les  François  elloicnt  comme  auparavant  tantoll  en  paix,  tantoft  en  guer- 
re, Sc  toujours  en  défiance  les  uns  des  autres.  Il  faifoit  de  temps  en  temps  fon- 
der les  Comtes  François,  qui  commandoient  fur  la  Frontière  ou  Marche  d’Ef- 
pagne,  pour  voir  fi  quelque  mécontentement  reçu  de  la  Cour  ne  les  engage- 
roit  point  à changer  de  parti,  & à fc  mettre  fous  là  protcéhon , comme  nous 
avons  vu  du  temps  de  Pépin  8c  du  temps  de  Charlemagne,  quelques  Sarazins 
fc  mettre  fous  celle  de  France.  C’elt  ainfi  qu’il  avoit  cinq  ou  fix  ans  aupara- 
vant débauché  le  Comte  Bcra  Gouverneur  de  Barcelone,  bon  Capitaine,  8c 
qui  avoit  fait  de  belles  aétions  pour  le  fervice  de  l’Etat:  du  moins  ce  Comte 
fut-il  accufé  en  pleine  Aflèmblée  à Aix-la-Chapelle,  d’avoir  eu  intelligence 
avec  les  Sarazins,  Sc  obligé  de  prouver  fon  innocence  dans  un  combat  parti- 
culier à cheval  contre  fon  acculâteur,  où  ayant  eu  du  deflous,  8c  eftant  par 
conféquent  demeuré  convaincu,  félon  l’idée  de  cc  temps- là,  il  fut  envoyé  en 
exil  à Roiien. 

Cette  affaire  avoit  donné  lieu  à une  nouvelle  rupture  entre  les  Sarazins  Sc 
les  François,  Sc  félon  l’Hiftoire  d’Efpagnc,  Tarragonc,  Lérida,  Tortofe, 
quc-Loüis  avoit  conquifes  fous  le  Régne  de  Charlemagne,  avoient  efté  repti- 
les par  les  Sarazins,  Sc  cc  furent  ces  delàvantagcs  qui  réveillèrent  la  faâion  de 
Bcra,  que  l’éxil  de  cc  Comte  avoit  irritée,  Sc  non  pas  entièrement  diflipée. 
Aizon,  Seigneur  Got,  (c’cil-à-dire  Catalan,  parce  qu’en  Catalogne  on  fui- 
voit  encore  alors  les  Loix  des  Gots)  s’enfuit  du  Palais  d’Aix-la-Chapelle, 
fbit  qu’il  euft  quelque  Charge  , foit  qu’il  y fùft  prilônnicr  comme  compli- 
ce de  la  confpiration  de  Bcra,  ainfi  que  le  peuvent  faire  conjeéfurcr  les  liai- 
fons  qu’il  eut  avec  un  des  fils  de  ce  Comte,  Sc  marchant  à grandes  journées, 
arriva  en  Catalogne,  où  il  fc  mit  à la  telle  d’un  Parti,  qui  n’attendoit  que 
fon  arrivée  pour  fe  déclarer.  Il  entra  dans  Aufone,  c’eft  aujourd’huy  Vie, 
peu  éloignée  du  Ter , où  les  Habitans  le  reçurent , fuppolânt , comme 
il  le  leur  fit  entendre,  qu’il  venoit  de  la  part  de  l’Empereur  8c  pour  fon 
lcrvice. 

Il  fc  rendit  maiftre  de  cette  Ville,  8c  s’en  eftant  alTeûré,  il  marcha  à Rofc, 
qu’il  furprit  8c  ruina  apres  l’avoir  pillée;  diverfes  petites  Places  fortes  où  il 
. avoic 
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avoitdes  parti  Cuis,  fè  déclarèrent  pour  luy.  Il  s’y  fortifia,  il  envoya  fon  frère  Vit*  LoiJa- 
à Abdérame,  pour  luy  demander  du  fècours,  & ce  Roy  luy  fournit  toutes  les  vid  k>u‘ 
Troupes  & tout  l’argent  qu’il  luy  demanda. 

L'Empereur  elfoit  à Scltz,  Maifon  Royale  en  deçà  du  Rhin , où  il  tenoit 
l’AfTemblée des  Seigneurs  de  Germanie,  lorfqu’on  vint  luy  apprendre  la  foite 
d’Aizon,fic  quelque  temps  après, le  foule vement  de -Catalogne.  Tout  ceci  ar- 
riva fur  La  fin  de  l’année  82(5. 

Ces  nouvelles  chagrinèrent  fort  l’Empereur , qui  après  avoir  pris  l'avis  de 
fon  Confèil,  réfolut  de  travailler  à ramener  les  rebelles  par  la  douceur,  & de 
tenter  la  voye  de  la  négociation  avant  celle  des  armes,  au  moins  pour  les  amu- 
fcr,en  attendant  qu’il  puft  faire  avancer  une  Armée  de  ce  coflé-là,  où  il  avoit 
très-peu  de  Troupes. 

Il  fit  partir  en  diligence  Helifâcar  Abbé  de  S.-Riquier  ôc  les  Comtes  Hilde- 
brand  ôc  Donat,  qui  trouvèrent  à leur  arrivée  les  choies  en  fort  mauvais  état } 

Aizon  avec  les  Troupes  qu’ Abdérame  luy  avoit  envoyées,  ayant  diflîpé  toutes 
celles  des  Comtes  de  la  Frontière,  ÔC  enlevé  plufieurs  Places. 

Villemonde  fils  du  Comte  Bera  vint  joindre  Aizon,  avec  une  grofle  Trou- 
pe de  fes  amis  & de  tous  ceux  oui  avoient  porté  impatiemment  la  dilgrace  de 
fon  père.  Enfuite  fécondé  par  les  Sarazins,  il  mit  tout  à feu  8c  à fâng  dans  la 
Cerdagne  & aux  environs. 

Toutefois  la  préfénee  de  l’Abbé  Helifâcar  & des  Comtes  envoyez  de  la  Cour, 
raflüra  un  peu  les.efprits}  & les  ordres  qu’ils  donnèrent  en  divers  endroits  avec 
beaucoup  de  prudence,  •arreftercnt  les  progrès  des  rebelles.  Bernard  Comte 
de  Barcelone,  qui  avoit  eflé  reprifé  quelque  temps  auparavant  fur  les  Sara- 
maintint  les  Peuples  de  fon  Gouvernement  dans  la  foûmiflion , rompit 
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toutes  les  mefures  d’ Aizon,  fit  rendit  fes  premiers  efforts  inutiles  : mais  ce  re- 
belle qui  ne  voulut  écouter  aucune  propofition  de  la  part  des  Envoyez  de 
l’Empereur,  fut  bien-toft  en  état  d’ooliger  le  Gouverneur  de  Barcelone  à fè 
renfermer  dans  fâ  Place. 

Abdérame  avoit  afîémblé  auprès  de  Sarragofie  une  groflé  Armée,  dont  il  L' F m futur 
avoit  donné  le  commandement  à Abumarvan  un  de  fès  païens.  Sans  ce  fecours 
Aizon  n’auroit  pas  pu  foûtenir  fâ  révolte:  car  l’Empereur  fàifoit  de  fon  colle  ^rl 
marcher  de  nombreufes  Troupes  vers  les  Pyrénées.  A la  telle  de  ces  Troupes  riniu. 
cfloit  Pépin  Roy  d’Aquitaine,  qui  avoit  fous  luy  plufieurs  Généraux,  fur  lef-  Eginard.  ia 
■quels  il  ne  fçut  prendre  allez  d’autorité,  fit  les  diflferens  -qui  fürvinrent  entre  Annal, 
eux , retardèrent  la  marche  de  l’Armée  de  plufieurs  jours. 

Cependant  Aizon,  fur  l’avis  de  cette  marche,  hafla  celle  des  Sarazins,  qui 
arrivèrent  les  premiers  dans  les  Comtcz  de  Barcelone  fit  de  Gironc,  où  ne  ‘ 

trouvant  perfonne  qui  pufl  leur  jéfiflcr,  ils  défolcrent  tout  le  païs,  fie  après 
s’eflre  enrichis  d’un  butin  infini,  fie  avoir  bruflé  tout  ce  qu’ils  n’avoient  pu 
emporter,  s’en  retournèrent  à Sarragofie. 

L’Armée  Françoifé  arriva  après  leur  retraite,  8c  ne  trouvant  plus  ni  enne- 
mi, ni  de  quoy  vivre  dans  un  païs  entièrement  défolé,  elle  fut  obligée  de  ren- 
trer en  France  fans  avoir  rien  fait. 

L’Empereur  fort  en  colère  de  ce  mauvais  fucccs,  envoya  de  nouveaux  Com- 
- Tom.  L Z z Z man- 
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■■  • mandans  fur  1a  Frontière  d'Eipagne,  & dan»  une  Aflèmblée  qu’il  tint  au  mais 
An'8lSl  de  Février  fuivant  à Aix-la-Chapelle,  il  fit  ikire  le  procès  à ceux  qui  avoicnt 
commandé  la  dernière  Campagne,  & leur  ofta  leur  Employ. 

11  traita  de  la  mefme  manière  Baudri  Duc  de  Frioul,  qui  s'eftoit  laific  fiir- 
p rendre  par  les  Bulgares  : car  ceux-ci  avoicnt  rompu  avec  la  France  au  fujet 
des  limites  des  Abodritcs,  dont  j’ay  parle,  ils  avoicnt  kccagé  toute  h haute 
Pannonie,  & ayant  remonté  la  Dravc  avec  un  grand  nombre  de  Vaifleaux  ar- 
mez, ils  chaficrcnt  tous  les  Ducs  François  du  pais  des  Efclavons. 

Les  affaires  qui  occupoient  le  plus  ces  Afièmblécs  que  l’Empereur  convo- 

3uoit  louvent,  cltoicut  celles  qui  regardoient  les  Peuples  de  la  Germaine  Sc 
u Nord,  & ceux  des  environs  du  Danube,  dont  tous  les  difiërcns,  princi- 
palement ceux  de  leurs  Princes , venoient  au  T ribunal  de  l’Empereur,  il 
continuoit  de  foûtenir  le  parti  d’Hériolte  Roy  d’une  partie  du  Dannemarc,, 
contre  ceux  qui  avoient  partagé  ce  Royaume  avec  luy.  Ce  Roy  s’eflant  con- 
verti à la  Religion  Chrétienne  avec  fa  femme  ôc  un  grand  nombre  de  les  Su- 
jets, s’attacha  par  U l’Empereur  plus  fortement  que  jamais,  & ce  Prince 
pour  luy  marquer  combien  là  converfion  luy  avoit  die  agréable,  luy  donna 
la  Souveraineté  d’un  pais  appelle  le  Comté  de  Riuftri  dans  la  Frilc,  qui  pou- 
voir luy  fen  ir  d’une  retraite  fûre  & honnefte,  en  cas  que  la  Ligue  de  ta  en- 
nemis l'obligeait  à abandonner  la  partie  du  Dannemarc  qui  Iny  avait  elle 
cédce.  ' V 

Ouerrt  tntrt  ]|  naiflbit  tous  les  jours  de  nouvelles  querelles  entre  œs  Princes , que  l’Em-- 
Kermanîi  Pcrcur  accommodoit : mais  enfin  Hériolte  homme  d*un  cfprit  inquiet,  ayant 
inconfidérément  rompu  la  paix,  & fait  quelques  dégaûs  fur  les  Terres  des  au- 
nes Princes  Normands,  ils  unirent  toutes  leurs  forces,  s’avancèrent  avec  une 
grande  promptitude  jufqucs  fur  la  rivière  d’Eidcr,  la  paUcrent,  lùrpnrenr  les 
Troupes  d’Hérioke  jointes  aux  François,  les  taillèrent  en  pièces,  Sc  fe  ren- 
dirent mai  lires  de  leur  Camp.  t 

^ Après  cette  aétion,  ils  envoyèrent  à l’Empereur,  pour  luy  rendre- compte 
- des  raiforts  qu’ils  avoient  eues  d’en  ui’er  de  la  forte  , protdlani  que  ce  n’dloit 

que  pour  fe  défendre  contre  leur  ennemi  -,  qu’Herioltc  avoit  commencé  les 
ho  diluez  ; qu’au  relie  ils  prioient  l'Empereur  de  leur  pardonner  cet  effet  de 
leur  rcfl'entimentjSc  qu’ils  cftoient  toujours  prdts  à obferver  les  Traitez  lignez 
par  fon  ordre  avec  Heriolte.  L'Empereur  qui  avoir  allez  d’autres  affaires  du 
collé  d’Efpagne  & du  collé  du  Danube,  reçut  volontiers  les  cxcufcs  des  Prin- 
ces Normands.  . > * 

Dans  le  temps  que  cela  fe  paffoit  du  collé  du  Nard,  le  jeune  Empereur 
Lotliaire  & fon  Irere  Pépin  eiloicnt  à la  telle  de  l’Année  ddlinée  pour  entrer 
en  Elpagne.  Elle  s’elloit  allëmblée  à Lion,  où  ces  deux  Princes  fe  trouve- 
rcnti  Ils  avoient  ordre  de  le  tenir  fur  k dcfimfivc,  & de  couvrir  feulement 
les  pais  de  l’obciflânce  de  France  au-delà  des  Pyrénées:  les  dcfàvantages  de 
l’année  précédente , &c  les  Frontières  menacées  de  tous  collez  le  deman-  • 
doient  ainfi.  C’dt-pourquoy  Lothaire  qui  avoit  le  principal  commandement, 
ne  voulut  point  donner  à fes  Troupes  Ja  fatigue  de  palier  les  Montagnes,  a- 
vant  que  de  s’cilrc  alluré  des  dclfcins  des  ennemis.  Tac  les  avis  qu’il" reçut  il 
•r.ui!  ••  ap- 
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apprit  qu’il»  ne  foifoient  aucun  mouvement,  foit  par  crainte  de  l’Armée  qu’il» 
içavoient  ellre  proche,  foit  par  quelque  autre  raifon.  Ainfi  toute  la  Cam- 
pagne Ce  paUà  à fc  précàutionncr  les  uns  contre  les  autres  (ans  rien  en- 
treprendre. ..  1 - 

Tandis  que  les  Sarazins  d’Efpagne  donnoicnt  ainfi  de  l’inquiétude  à l’Em- 
pereur d’Occidcnt,  ceux  d’Afrique  remportaient  de  bien  plus  grands  avanta- 
ges fur  celuy  d’Oricnt.  La  caule  de  ce  mal  fut  la  folle  paflion  d’un  Officier 
des  Troupes  de  Sicile,  pour  une  Religieulc  qu’il  enleva  de  fon  Monallére.  ClJr0Pllltt- 
Les  frères  de  cette  Religicufe  en  portèrent  leurs  plaintes  à l’Empereur  de 
ConltammopLe,  qui  envoya  ordre  au  Gouverneur  de  Sicile  d’arrellcr  l’Offi- 
cier 8c  de  le  chaiher  pour  un  crime,  dont  cet  Empereur  luy-mefme  luy  avoir 
donné  l’exemple,  ayant  auffi  tire  d’un  Monailére  peu  de  tanps  auparavant, 
une  Religieulc  qu’il  époufo. 

Gct  Officier  s’appclloit  Euphemius  , qui  ayant  cfté  averti  de  l’ordre  de 
l’Empereur,  gagna  à fon  parti  pluiieurs  autres  Officiers  des  Troupes,  & par 
leur  moyen  les  Troupes  mefmesjde  forte  que  le  Gouverneur  cftant  venu  pour 
le  foire  arrcfler,  8c  s’eftant  mis  en  devoir  Je  le  forcer,  il  fut  rc pouffé.  Eu- 
phemius apres  cette  révolte,  fit  comprendre  à ceux  qu’il  y avoit  engagez,  la 
néceffité  de  la  foû tenir  : 8c  dans  l’impuifiànce  où  ils  citaient  de  le  foire  iâns 
un  fecours  étranger,  il  fut  réfolu  qu' Euphemius  pafléroit  en  Afrique,  pour 
implorer  la  protcétion  des  Sarazins.  , . 

il  fit  à l’Emir  d’Afrique  l'offre  de  luy  livrer  la  Sicile,  à condition  qu’il  l’ai- 
deroit  à fe  foire  proclamer  Empereur.  La  condition  fut  acceptée  ^ on  luy 
donna  une  Flote  avec  des  Troupes  nombrculcs:  il  aborda  en  Sicile , où  il  fut 
reçu  par  les  révoltez,  8c  folué  Empereur.  En  très-peu  de  temps  prefque  tou- 
tes les  Villes  de  l’Idc  le  reconnurent  ; Sirarufc  fit  quelque  difficulté  de  le  re- 
cevoir, 8c  il  follut  entrer  en  négociation  avec  les  Habirans.  Il  s’avança  foui 
pour  cela  afTêz  près  des  murailles.  Deux  Habitons  fortircnt  de  la  Ville,  com- 
me pour  traiter  avec  luy,  8c  en  l’abordant  ils  luy  donnèrent  la  qualité  d'Em- 
pcrcur  j mais  s’eftant  approché  d’eux  pour  les  embraficr,un  des  Jeux  le  foifit, 

& l’autre  en  mefme  temps  luy  abattit  la  tefte  d’un  coup  de  ûbre. 

Sa  mort  ne  fouva  pas  la  Sicile.  Les  Sarazins  qui  citaient  les  plus  forts  fe  s*r*ùni 
rendirent  mai  lires  de  toutes  les  Villes:  fie  ils  y établirent  fi  bien  leur  domina- 
tion , qu’on  ne  put  les  en  chaffcr.  Ils  pouffèrent  mefme  dans  la  fuite  leurs  Jt  U 
conquclles  jufqucs  dans  le  continent  d’Italie,  qui  fut  expofé  pendant  un  grand 
nombre  d’annees  aux  excurfions  8c  aux  cruautcz  de  ccs  Infidèles. 

Si-tofl  qu’on  eut  fçu  à Naples  les  pernicieux  defleins  d’Euphemius,  les  Fgimrd.  ad 
Napolitains  prévoyant  ce  qui  arriva,  députèrent  promptement  à Louis,  pour  *“• 
luy  repréfcnter  le  danger  8c  les  maux  où  l’Italie  alloit  élire  expolce,  s’il  n’y 
envoyoit  un  prompt  fecours,  qu’on  ne  pouvoit  efpcrer  de  l’Empereur  d’Gi- 
rient.  Mais  l’état  de  fes  affaires  ne  luy  permit  pas  de  foire  les  efforts  ncccflai- 
rcs  pour  détourner  cet  extrême  malheur,  8c  la  promptitude  des  Sarazins  rom- 
pit toutes  les  mefures  qu’on  auroit  pu  prendre.  Tout  ce  que  ce  Prince  put 
faire,  fut  d’équiper  promptement  une  Flote,  dont  il  donna  le  commande- 
ment au  Comte  Bomfoce,  Gouverneur  de  l’Iflc  de  Corfc,  qui  prit  avec  luv 
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quelques  Comtes  dans  la  Tofeane  avec  les  Troupes  de  toutes  ces  côtes  : il  fi» 
avec  cette  Flote  le  tour  de  fon  Me  6c  de  l’Ifle  de  Sardaigne,  pour  découvrir 
les  Vaiflcaux  que  les  Sarazins  pouvoient  avoir  en  Mer,  Ce  s’afleûrer  qu’il  nV 
voit  rien  à craindre  pour  ces  deux  Ifles.  Il  ne  trouva  aucun  Vaiflèau  ennemi , 
& fâifant  voile  tout  à coup  vers  l’Afrique,  pour  faire  diverfion,  il  mit  toutes 
fes  Troupes  à terre  entre  Urique  6c  Carthage. 

Durant  la  dcfccntc,  l’allarme  s’eftant  répandue  par-tout,  les  Sarazins  s’af- 
fcmblerent; en  grand  nombre,  Ce  vinrent  attaquer  les  François,  qui  les  reçu- 
rent avec  beaucoup  de  bravoure,  les  repouflerent,  6c  demeurèrent  maiftres  du 
Champ  de  bataille.  Mais  ils  ne  pouvoient  prcfque  faire  un  pas  dans  le  pais, 
qu’ils  ne  trouvalTent  des  Armées  à combattre.  Ils  en  défirent  jufqu’à  cinq , Ce 
tuerent  un  très-grand  nombre  de  Sarazins.  La  perte  fut  peu  confidérable  du 
cofté  des  Troupes  Françoifes.  Quelques  avanturiers  oui  s’eiloient  imprudem- 
ment engagez  dans  le  pais,,  y furent  afîommez , le  reibe  remonta  fur  les  VaiF 
féaux , Ce  repaflâ  en  Europe.  Cette  expédition  remplit  l’Afrique  de  la  crain- 
te des  armes  des  François  : mais  elle  ne  fut  pas  capable  de  faire  abandonner 
aux  Sarazins  l'entreprit  de  Sicile.  ...  . 

TmbUt  L’Empereur  fut  mefine  oblige  de  laifïer  les  affaires  d’Efpagne  dans  l’état  où 
elles  fe  trouvèrent  alors.  Aizon  demeura  fous  la  proteéhon  d’Abdérame  en 
tueur!  m pofleflion  d’Aufonc,  de  Rôle,  de  Manrefê  de  Cardonc  , de  Solfone,  & de 
tous  les  autres  Territoires  voifins,  dont  il  s’eftoit  emparé.  Des  troubles  do* 
meftiques  dont  les  femenccs  avoient  efté  jettées  depuis  long-temps,  commen- 
cèrent à éclater,  & caufcrent  à l’Empereur  trop  d’embarras  pour  luy  laifler  le 
temps  6c  les  moyens  de  réparer  ces  pertes.,  6c  de  fecourir  plus  efficacement 
l’Italie.  Je  vais  reprendre  la  chofcd’un  peu  plus  haut,  pour  faire  mieux  com- 
prendre la.fuite  de  toutes  ces  funeftes.  intrigues,  qu’on  peut  regarder  comme 
les  premières  fburces  de  la  décadence  de  l’Empire  François. 

L’Empereur  après  la  mort  de  l’Lnpérarrice  Hermengarde,  fe  trouva  dans 
un  grand  embarras,  qu’il. s’clbait  caulé  luy-mcfine,par  le  partage  qu’il  s’eftoit 
trop  prefle  de  faire  de  fes  Etats  entre  fes  trois  fils.  Il  voyoit  qu’en  fe  rema- 
riant il  faudrait  démembrer  de  ces  partages, de  qnoy  faire  ceux  qu’il  voudrait 
donner  aux  enfans  qui  nailfroient  du  fecond  lit , chofe  fàcheufe  pour  ceux  du 
premier.  Cependant  follicité  par  les  Seigneurs  François,  dont  plufieurs  pré* 
tendoient  à l’honneur  d’eftre  beaupere  de  rEmperetir,  ü le  remaria  à Judith 
fille  du  Comte  Guelfe,,  ainfi  que  je  l'ay  déjà  dit. 

J’ay  dit  encore  qu’il  luy  naquit  un  fils  de  ce  fecond  mariage}  ce  fils  fut 
nommé  Charles  v 6c  il  efl  appcllé  communément  dans  nos  Hiftoires  Gharles- 
lc-Cbauve  : ce  fut  l’an  8z  j.  le  troifiérae  de  Juin.  Cette  naifTance  qui  luy 
caufa  beaucoup  de  joye,  le  jetta  en  mefmc  temps  dans  l’inquiétude.  Car  le 
premier  foin  de  l'Impératrice  fut  de  penfer  à la  fortune  6c  a la  fureté  de  fou 
fils,  6c  de  faire  concevoir  iü’Empcreur  l’état  où  cet  enfant  6c  elle  fe  trouve- 
raient, réduits,,  fi  par  malheur  il  arrivoit  qu’il  vinft  à leur  manquer,  avant 
qu’il  euft  pourvu  à fon  établiflement. 

Le  plus  intcrefl'é  des  premiers  fils  de  l’Empereur  dans  cette  affaire,  eftbit 
Ladwirc:.  les  deux  autres  avoient  leurs  partages  déterminez.  Pépin  avec 
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efté  fait  Roy  d’Aquitaine,  Ôc  Loiiis  Roy  de  Bavière  : ces  deux  Royaumes 
peu  confidérables  en  comparaifon  du  relie  de  l’Empire  François,  avoient  leurs 
limites  marquées,  ôc  ^Empereur  ne  penfoit  pas  à en  rien  détacher  de  conlî- 
dérable.  Lothaire  avoit  ellé  aflocié  à l’Empire,  déligne  fucccflcur  de  tout , 
le  relie  des  Etats  de  fon  pere , ôc  melrnc  de  fo  Souveraineté  lïir  les  au-  Char»  Di- 
très  frères , Ôc  c’eltoit  dans  Ion  partage  que  devoit  le  prendre  celuy  duvifi?lis  Im' 
jeune  Charles:  Capit.  Balu- 

L’Empereur  peu  de  temp»  après  la  nailfance  de  ce  petit  Prince,  avoir  pro-'iii,  pag.*;}.. 
pôle  à les  trois  fils  la  rélolurion  où  il  cfloit  dc  le  faire  entrer  en  partage  avec  N«hard. 
eux.  Il  les  avoit  trouvez  fort  difficiles  là-dcflùs  : mais  enfin  s’ellar.t  appliqué l* 
à gagner  Lothaire , ôc  lTmpératrice  employant  tous  les  moyens  polfibles, 
toutes  les  careflcs,  toute  l’adrcllc  dont  elle  cftoit  capable  pour  le  mettre  dans' 
fes  intérélls,  on  vint  à bout  de  le  foire  cortlêntir  a' ce  qu’on  délirait  de  luy; 
L’Impératrice  luy  protella  qu’elle  vouloit  que  fa  fortune  & celle  de  fon  fils 
fufient  toujours  attachées  à la  fiennc}  que  s’il  arrivoit  jamais  , comme  on  le 
prévoyoit,  que  le  Roy  d’Aquitaine  ÔC  le  Roy  de  Bavière,  peu  contens  de 
leur  partage,  fc  liguaflent  après  la  mort  de  l’Empereur, pour  faire  valoir  leurs' 
prétentions,  elle  le  ferviroit  de  tout  fon  pouvoir,  de  tous  lès  amis,  ôt  de  tous 
lès  tréfors;  qu’elle  n’auroit  jamais  d’autre  parti  que  le  lien;  que  fa  Famille  fort 
puiflantc  ôc  en  France  Ôc  en  Saxe,  luy  ferait  abfolumcnt  dévoilée  ; qu’en  un 
mot,  fon  fils  luy  ferait  fournis  comme  à fon  pere,  ôt  elle  le  pria  de  vouloir 
bien  mefme  du  vivant  de  l’Empereur,  prendre  la  qualité  de  tuteur  du  petit 
Prince.  Elle  avoit  eu  l’adrefle-,  quand  Charles  fut  baptile , de  le  foire  tenir  for 
les  Fonts  de  baptefme  par  Lothaire.  C’elloit  là  alors  en  France,  ainlï  que  je 
l’ay  déjà  remarqué  ailleurs,  un  des  liens  les  plus  fterez , par  lefquels  on  pull 
attacher  un  Prince  à la  proteélion  de  celuy  dont  il  fe  firifoit  le  parrain.- 

Cette  adroite  PrincdTè  fçut  fi  bien  flatter  Lothaire,  qu’apres  avoir  obtenu 
fon  confontemcnt  pour  le  démembrement  d’une  partie  de  l’Empire  François  Ztmlrmm: 
en  faveur  de  fon  fils,,  cUe  l’engagea  de  concert  avec  l’Empereur,  à foire  le  i fum  punit 
ferment  attaché  à la  qualité  de  tuteur,  par  lequel  il  jura  de  prendre  la  défenfê  * 
de  Charles  envers  ôc  contre  tous,  ôc  de  luy  afleûrer  la  pofleffion  de  ce  que 
l’Empereur  voudrait  luy  alfigner  pour  fa  paix  dans  fo  foccelfibn. 

Mais  ce  Prince  ne  fut  pas  long-temps  (ans  fe  repentir  de  cet  i 


engagement , 


qui  pouvoit  luy  cilre  d’autant  plus  préjudiciable,  qu’il  effort  plus  général;  car 
il  n’y  avoit  rien  de  fpécifié,  ôc  il  dependoit  de  l’Empereur  de  donner  à Char- 
les une  part  aulïï  grande  qu’il  le  jugerait  à propos 

Lothaire  dillîmula  toutefois  fon  repentir:  mais  les  Princes  font  étudiez  de 
trop  près  ôc  par  trop  de  gens,  pour  ne  pas  le  Iaillcr  pénétrer  : on  devina  ai-* 
femerrt  les  frntimens  parla  conformité  qu’ils  dévoient  avoir  naturellement  a- 
vee  fës  intérélls,  ôc  dès-lors  certains  efprits  brouillons  conçurent  ôc  une  gran- 
de cfpcrance  de  voir  du  changement  dans  l’Etat , Ôc  le  dcilcin  d’y  contribuer 
de  tout  leur  pouvoi?/ 

Trois  ou  quatre- aus  néanmoins  fe  paflerent  fons  que  rien  para  11.  Les  mal1  pUntn 
heureux  fuccès  d’Efpagne,  ôc  I’invafion  de  la  Pannonie  par  les  Bulgares  firent  untnUGt »- 
deux  médians  cftits-:  le  premier,  de  donner  lieu  aux  plaintes  contre  le  Gou- 
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vcmement  préfent , 8c  aux  comparaifons  odicufes  qu’on  en  fâifoit  avec  celuy 
de  Charlemagne  : le  fécond,  d’irriter  ceux  qu’on  en  rendit  refponfables,  8c 
qui  furent  à cette  occaiion  privez  de  leurs  Emplois.  De  ce  nombre  eftoient 
VitaLudo-  le  Comte  Matfridc  grand  Capitaine,  & qui  iulqu’alors  avoit  tenu  le  premier 
VAeob*rdi  ranë  Parni'  les  Miniltres  de  l’Empereur,  8c  le  Comte  Hugues , dont  Lothai- 
Epl.  ad  te  avoit  époufé  la  fille,  8c  qui  pour  fe  venger  de  cet  affront,  n’omirent  rien 
Watafhdum.  pour  animer  ce  Prince  contre  l’Empereur  fbn  père,  & pour  l'engager  à re- 
^Nitarduj.  tra£ter  parole  qu’il  luy  avoit  donnée,  de  trouver  bon  tout  ce  qu'il  forait  en 
faveur  du  Prince  Charles,  & à faire  cafter  ce  Traité  dans  une  Afiemblée  des 
Seigneurs  du  Royaume. 

Dès-lors  les  mccontens  commencèrent  à agir  tous  de  concert , à follicitor 
la  Noblcfie  6c  les  gens  d’Eglilë  de  demander  à l’Empereur  la  reforme  de  l’E- 
tat, & à cabaler  de  tous  cotez  en  faveur  de  Lothaire,  pour  maintenir  le  par- 
tage de  l’Empire  de  la  manière  qu’il  avoit  elle  fait  8c  agréé  dans  l’Al- 
femblécdel’an  817. 

Comme  l’Empereur  eftoit  un  Prince  fort  pieux , & d'une  confcicnce  très- 
tendre,  on  l’attaqua  par  cet  endroit,  8c  on  entreprit  de  le  faire  convenir  luy- 
mcfme,  que  1a  conduite  n’elloit  pas  bonne.  On  parloit  par-tout  de  prodi- 
ges, par  lefquels  le  Ciel  menaçoit  l’Etat,  8c  on  en  racontoit  de  fi  ridicules, 
qu’on  voyoit  bien  qu’ils  eftoient  uniquement  inventez  pour  échauffer  l’imagi- 
nation des  Peuples.  Tantoll  c’eftoit  une  poflcdéc,  qui  dans  les  exorcümcs 
avoit  dit,  que  tous  les  maux  de  l’Empire  eftoient  le  chaftiment  des  crimes 
qu’on  négligeoit  de  punir;  que  la  mortalité  8c  la  famine  qui  l’afHigeoient  de- 
puis quelque  temps,  eftoient  caufécs  par  le  Démon,  à qui  Dieu  l’avoit  aban- 
donne pour  le  chafticr  ; tantoll  c’eftoit  un  aveugle  guéri  miraculeufcmcnt, 
qui  avoit  eu  révélation,  qu’afin  d’éviter  les  derniers  malheurs  dont  l’Empe- 
reur eftoit  menacé,  il  fàlloit  qu’il  changeait  beaucoup  de  chofcs  dans  le  Gou- 
vernement. 

L'F.mptrtw  L’Empereur  eftoit  autant  frappé  de  ces  prodiges,  qu’il  eftoit  touché  des 
mviye  dti  maladies  populaires,  qui  défoloient  alors  la  France,  8c  c’eft  ce  qui  le  déter- 
fo*rsiliftr~  m'na  * envoyer  en  divers  endroits  de  l’Empire  ces  cfpéces  de  Commiflaires, 
mtr  iti  dtftr-  dont  j’ay  déjà  parlé  à quelque  autre  occafion , qui  avoient  la  qualité  tfEn- 
n**’  v°yez  du  Prince*,  avec  ordre  de  s’informer  éxaélement  des  plus  giands  défor- 
mé * ° ^rcs  régnoient  dans  l’Etat. 

il  tint  um  Aaclatd  Abbé  de  Corbic,un  des  principaux  Miniftres  de  l’Empereur, eftoit 
iAjfemblét  mort  deux  ou  trois  ans  auparavant.  Vala  fon  frère  qui  avoit  elle  fi  pui liant 
‘Ztcl  l"ous  Charlemagne,  depuis  dilgracié  au  commencement  du  Régne  de  Louis  , 
petit'  8c  qui  s’elloit  retiré  dans  le  Monallére  de  Corbie,  en  eftoit  alors  Abbé,  8c 
Vita  Va!æ  avoit  grand  crédit  à la  Cour  : fon  efprit,  là  prudence  8c  fon  expérience  dans 
je  manjcment  Jcs  affaires,  8c  la  réputation  de  fa  vertu  luy  attiraient  cette 
nttWtîn.  confidération.  Il  fut  un  de  ceux  qui  furent  envoyez  pour  reconnoiftre 
L.  z.  les  délordrcs  de  l’Empire,  8c  à fon  retour  il  en  rendit  compte  à l’Empe- 
reur dans  ime  Aflemblce  générale  de  Evêques  8c  des  Seigneurs  à d'Aix- 
la-Chapelle. 

Il  y exagéra  fort  les  déréglcmens  qui  régno  ient  dans  toutes  les  parties  de 
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l’Etat,  il  parla  avec  beaucoup  de  liberté  des  devoirs  du  Prince,  & de  ceux 
des  Prélats  qui  le  meûoient  trop  des  affaires  temporelles,,  il  déplora  le  mal- 
heur des  Provinces , dont  les  Gouverneurs  & les  Juges  ne  mettoient  mil- 
les bornes  à leur  avarice  8c  à leurs  violences,  & puis  adrcflànt  la  paro- 
le à l’Empereur  mefme,  c’ell  vous , Seigneur,  luy  dit-il,  que  tous  ces  aéfor- 
dres  doivent  toucher  plus  que  perionne  , vous  devez  en  répondre  à Dieu 
& fi  vous  n’y  remédiez  pas , vous  pouvez  vous  attendre  à en  eitre  puni  plus 
févérement  qu’aucun  autre. 

Enluite  dclcendant  dans  le  détail,  il  infifta  principalement  fur  le  choix  des 
Evêques  r où  l’on  violoit  à toute  oceafion  la  forme  Canonique ,.  8c  fur  les 
uiurpations  des  biens  des  Eglilés  dont  les  La ufbcs  s’emparoient  impunément. 

H rccommcnçoit  de  temps  en  temps  fes  apoltrophes  a l’Empereur  , 8c  ofa 
prendre  à témoin  tous  ceux  de  l’Aflèmblée,  que  ce  Prince  clloit  le  plus  cou- 
pable de  tous  en  cette  matière.  Cette  hardicllc  d'un  homme  qui  avoit  la  ré- 
putation de  Saint,  8c  dont  les  invectives  en  cette  rencontre  eltoient  très-ca- 
pables de  rendre  le  Gouvernement  odieux,  plut  beaucoup  à plufieurs  lèdi- 
tieux  dont  l’Aflcmblée  elloit  remplie. 

J’ay  raconté  que  l'Empereur  peu  d’années  auparavant  à laperfuafion  de  quel-  U prend  m 
ques  Ëvêques  8c  de  quelques  Abbcz,  avoit  pouffe  fa  dévotion  jufqu’à  taire  Ut 

une  efpece  de  pénitence  publique  d'avoir  puni  des  rebelles,  qui  dvoicnt  con-  c/t 
fpiré  contre  là  vie  8c  contre  fon  Etat,  8c  ce  fût  à cette  oceafion  que  Vala  dé-  bu, 
ja  Moine  de  Corbie,  & dont  la  dilgracc  avoit  auflï  erté  un  des  fujets  de  la  pé- 
nitence publique,  fut  rappellé  à la  Cour,  8c  envoyé  en  Italie  avec  Lothairc, 
pour  eftre  le  Chef  de  fon  Confcil  dans  le  réglement-  de  cet  Etat.  11  avoit  de- 
puis ce  temps-là  pris  un  grand  afeendant  lur  l’efprit  de  l’Empereur , 8c  ce 
Prince  fe  crut  obligé  dans  la  conjonétiire  dont  je  parle  , de  prendre  en  bonne 
part  fes  avis  tout  libres  8c  tout  publics  qu’ils  eltoient. 

L’humilité  chrétienne  elt  une  vertu  crcs-rare  dans  les  Princes  : mais  il  eft 
«ncore  plus  mal-aifé  à ceux  en  qui  elle  fe  rencontre  ,.  de  l’allier  avec  cette  fer- 
meté 8c  avec  cet  air  de  Majelté  qui  leur  font  néceflàires,pour  contenir  les  Su- 
jets dans  le  devoir,  8c' pour  maintenir  la  tranquillité  d’un  Etat.  Louis  le  Dé- 
bonnaire ne  trouva  pas  ce  fecrct  : là  modcllic,  là  bonté,  là  douceur,  le  ren- 
dirent d’abord  trcs-aimablc  à les  Sujets  : mais  faute  de  foûtenir  ces  vertus  par  • 
une  vigueur  égale,  rien  ne  contribua  plus  dans  la  fuite  à le  rendre  méprifabler 
8c  c’elt  ce  qui  caulà  tous  les  malheurs  de  l’Empire  François. 

11  défera  donc  entièrement  aux  avis , ou  pluflolt  aux  réprimandes  de 
l’Abbé  Vala,  8c  agifiànt  toujours  par  les  principes  d’une  piété  8c  d’une  hu- 
milité mal  réglée  , il  fournit  de  luy-mcfme  là  conduite  paflcc  à de  nou- 
veaux Ccnfeurs , comme  s’il  etill  pris  à tafehe  de  ruiner  abfolumcnt  ion 
autorité. 

• Non  content  des  rapports  de  fes  Envoyez  , touchant  les  défordres  qu’ils  il  afembu 
avoient  remarquez  dans  les  Provinces , 8c  dont  l’Abbé  Vala  luy  avoit  fait 
■une  fi  ample  expofition  , il  ordonna  qu’on  aflèmblaft  inceflâmment  quatre  “aüîviui 
-Conciles,  uu  à Mayence  , un  autre  à Paris,  un  troifiéme  à Lion',-  8t  le  qua-  rifirm  d*-  _ 
tricmc  à Touloufe,  afin  que  les  Evêques  affêmblcz  d.ms  ces  Conciles,  con- 
..  ..  ; vinG- 
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vinflent  non  feulement  des  choies  qu’il  falloir  réformer  dans  l’ordre  du  Clergé 
& dans  les  autres  ordres  de  l’Etat, mais  mefme  dans  là  propre  perfonne  8c  dan* 
celle  des  Princes  les  enfons.  C’eft  le  précis  de  la  Lettre  circulaire  qu’il  en- 
voya dans  toutes  les  Provinces,  pour  faire  connoillre  à tout  le  monde  fes  in- 
tentions fur  ce  fujet. 

Les  Conciles  le  tinrent  félon  lès  ordres nous  n’avons  les  Actes  que  de  cc- 
,Iuy  de  Paris,  où  il  y a de  très-beaux  Réglemens  pour  la  conduite  des  Evêques 
& des  Eccléfialtiques , plulieurs  chofes  fur  la  conduite  des  Rois,  mais  des 
-choies  générales.}  ces  Prélats,  pour  ménager  l'Empereur,  ou  pour  avoir 
lieu  de  s’aflcmbler  encore  quelque  autre  fois,  ayant  différé,  ainli  qu’ils  le 
dilént , de  delcendre  plus  cil  detail  dans  ce  qui  concemoit  le  Réglement 
de  l’Etat. 

Cependant  l'Impératrice  fit  comprendre  à l’Empereur  par  la  manière  dont 
on  avoit  parlé  dans  l’Aflcmblée  d’Aix-la-Chapelle,  qu’il  y avoit  de  la  caba- 
le, éc  qu’on  tramoit  contre  luy  quelque  mauvais  deifein.  Elle  avoit  fçu 
que  le  Comte  Matfride  8c  Je  Comte  Hugues  beau-pere  de  Lothaùc,  con- 
rinuoient  de  foire  tous  leurs  efforts  pour  brouiller  ce  Prince  avec  l’Em- 
pereur fon  pères  qu’il  les  écoûtoit,  8c  que  quoiqu’il  ne  paruft  encore  rien 
foire  contre  le  refpect  -8c  la  fbûmiffion,  il  traitoit  en  fccret  avec  les  prin- 
cipaux Seigneurs,  pour  empefeher  qu’on  ne  fouffrift  un  nouveau  partage  en 
faveur  du  Prince  Charles. 

Vita  Ludo-  Sur  ces  connoi (Tances  , l’Empereur  réfolut  premièrement  d’éloigner  Lo- 
thaire,  8c  l’obligea  de  partir  pour  l’Italie,  fous  prétexte  que  fo  préfènee 
y elloit  néccffoirc , afin  de  la  raflèûrer  contre  les  entrcpriies  des  Sarazins, 
.8c  en  fécond  lieu,  commençant  à fc  défier  de  l’Abbé  Vala  8c  de  fes  au- 
tres Miniftres,  il  fit  venir  auprès  de  luy,  Bernard  Duc  de  Languedoc  8c 
Pafchafiui  Gouverneur  de  Barcelone,  pour  lé  fervir  de  fes  Conléils.  Bernard  elloit  bcau- 
Rjdbeiiiis  in  frere  de  Vala,  celuy-cy  ayant  autrefois  époufé  fo  foeur  avant  qut^de  fc  foire 
VitaVaJac.  Moine  de  Corbie.  Mais  il  eftoit  auflî  filleul  de  l’Empereur  8c  fon  Parent. 

Bernard  efloit  un  homme  de  réfolution,  grand  Capitaine,  habile  8c  de  bon 
-confëil,  mais  méchant  homme  fi  nous  en  croyons  l’Auteur  de  la  vie  de  l’Ab- 
bé Vala  : cet  Ecrivain  elloit  l’amy  8c  le  confrère  de  l’Abbc,  8c  fon  Hile  tou- 
jours véhément  Jorfqu’il  parle  de  ce  Comte  pourrait  foire  appréhender , qu’il 
n’y  euft  un  peu  de  prévention  ou  d’animolité,  contre  un  homme  Chef  du 
parti  oppofé  a ccluy  de  l’Abbé. 

Si-tolt  que  le  Comte  fût  arrivé  à la  Cour,  fo  feule  prélcncc  étonna  8c 
déconcerta  la  foétion  qui  eftoit  fur  le  point  d’éclater}  de  forte  que  les 
Parafons  de  Lothaire  réiolurent  de  différer  à un  autre  temps  la  propofition 
qu’ils  vouloient  foire  à l’Empereur , de  confirmer  le  partage  fait  entres  fes 
trois  fils  du  premier  lit  fins  innover  rien  fur  cet  article:  c’eftoit-là  le  point  efo 
fcntiel  dont  il  s’agifl'oit , 8c  l'endroit  pa*  lequel  les  foéücux  attachoicnt  Lo- 
.thaire  à leur  parti. 

il  iirntuMu  fentiment  de  Bernard  eftoit  que  l’Empereur  prononçait  au  pluftoft  là- 
g£j,in  à*  deflus  fuivant  fon  fécond  projet,  8c  l’Impératrice  follicitoit  cette  déclara- 
chtrk i fh  dt  tion  avec  un  empreflètnent  extrême.  L’Empereur  preffé  par  l’un  8c  par 

l’autre. 
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l'autre,  fit  à Vomies  un  Edit,  par  lequel  il  donnoit  au  Prince  Charles  fils  de 
l’Impératrice  Judith,  premièrement  le  Pais  des  Allemans,  c’eft-à-due , ce 
cjui  cil  entre  le  Rhin , le  Mœin , le  Necre  6c  le  Danube.  En  fécond 
lieu  la  Rhétie , c’cft  ce  que  nous  appelions  aujourd’huy  le  Pais  des  Gri- 
fons,  6c  enfin  une  partie  du  Royaume  de  Bourgogne , fçavoir  la  Bourgogne 
appelléc  Transjurane  au  delà  du  Mont-Jura  qui  eit  aujourd’huy  le  Pais  de  Ge- 
nève 6c  des  Suiflès. 

Quand  cela  fc  fit  Lothaire  eftoit  déjà  revenu  d’Italie  011  il  demeura  le 
moins  qu’il  put,  6c  le  trouva  à la  Cour  avec  fon  frere  Loiiis  Roy  de  Bavière, 
lorfque  l’Edit  fut  publié  -,  ils  en  furent  trcs-mortificz.  Plufieurs  Seigneurs  6c 
Prélats  en  murmurèrent  hautement.  Il  en  coûta  à quelques-uns  leurs  emplois, 
& d’eftre  éloignez  de  la  Cour , & les  Partifâns  de  l’Impératrice  furent  mis 
en  leur  place. 

Le  nombre  des  mécoiitens  s’augmenta  par-là  notablement,  8c  c’eftoit  par 
tout  un  déchainement  extrême  contre  le  nouveau  Miniilrc.  Les  exilez  8c 
d’autres  qui  fc  retirèrent  de  leur  plein  gré  dans  leurs  Terres  , ne  parloicnt  que 
de  là  Tyrannie  8c  de  fes  violences , de  la  divifion  qu’il  mettoit  dans  la  famille 
Royale  entre  l'Empereur  6c  les  Princes,  de  la  perlécution  qu’il  fuicitoit  con- 
tre les  Evêques,  Sc  contre  les  plus  honnêtes  gens  de  la  Cour,  pour  leur  fub- 
ftituer  des  fcélerats  Sc  des  hommes  dévouez  à fon  ambition,  & l’on  difoit  qu’il 
n’y  avoit  plus  tTEmpcrcur  fur  le  Trône,  mais  un  efclave  du  Miniilrc  & de 
l’Impératrice. 

On  porta  les  chofês  plus  loin  : on  répandit  le  bruit  par  tout  l’Empire,  que 
cette  grande  intelligence  qui  paroifloit  entre  l’Impératrice  8c  le  Comte  Ber- 
nard , avoit  encore  un  autre  principe  que  leur  ambition, & l’on  publioit  hardi- 
ment qu’il  y avoit  entre  eux  un  honteux  commerce.  Les  Hiftoriens  du  Par- 
ti oppofé  à Bernard,  ont  parlé  fort  affirmativement  fur  ce  point.  Mais  les  au- 
tres ne  l’en  accufent  point. 

Ce  qui  donna  lieu  à ce  foupçon  ou  à cette  calomnie  fut  non  feulement  l’at- 
tachement de  Bernard  aux  intércfts  de  l’Impératrice,  mais  encore  l’exercice 
d’une  charge  que  l’Empereur  luy  donna  loriqu’il  Pappclla  à la  Cour.  Il  le  fit 
fon  Camericr  * ou  Chambellan,  dont  les  fondrions  elloient  bien  différentes  de 
celles  du  Chambellan  d’aujourd’huy.  C’efloit  alors  l’Impératrice  qui  avoit 
non  feulement  l’Intendance  de  la  Garderobe,  mais  encore  de  la  partie  des  Fi- 
nances deftinée  à la  paye  des  années,  fbit  pour  la  fblde  des  foldats,  foit  pour 
les  vivres,  6c  elle  avoit  fous  elle  le  Chambellan  pour  exécuter  fes  ordres.  De 
plus  une  des  fondrions  du  Chambellan  eftoit  d’introduire  les  Ambaffadcurs  , 
de  recevoir  les  préfèns  qu’ils  fàifoicnt  au  Prince,  ou  de  leur  en  préfenter  de 
fà  part , Sc  c’eftoit  un  ufage  afTcz  ordinaire  que  le  Chambellan  réglait  de 
concert  avec  l’Impératrice,  La  qualité  Sc  le  nombre  des  préfèns  qu’on  devoit 
faire  aux  Ambafîàdcurs  des  Princes  Etrangers.  De  forte  que  le  Comte  Ber- 
nard e'ftant  obfigc  par  ces  railbns  de  voir  fouvent  l’Impératrice,  la  malignité 
de  les  ennemis  trouva  dans  cette  fréquentation  de  quoy  appuyer  la  calomnie  -, 
mais  fbit  que  cette  accufâtion  fût  faut  foit  qu’elle  fût  fondée , elle  fut  rc- 
çûë  par  une  infinité  de  gens  qui  avoient  intéreft  à la  croire. 

Tom.  I.  A a a a Bcr- 
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Bernard  cependant  alloit  fon  chemin  lins  s’embarafler  beaucoup  de  ces  cla- 
meurs populaires  qui  paflënt,  8c  qui  cèdent  à l’autorité  du  gouvernement, 
pourvu  qu’on  lçache  d’ailleurs  la  loutenir,  & c’cftoit  à quoy  il  donnoit  toute 
fon  application.  En  effet  quelque  nombreux  que  fut  le  parti  des  mécontens, 
perfonne  n’ofoit  s’en  déclarer  le  Chef.  Les  trois  Princes  ou  par  refpeét  pour 
l’Empereur  leur  pere,  ou  par  crainte  qu’il  ne  les  déshéritait,  ou  par  la  défian- 
ce qu’ils  avoient  les  uns  des  autres,  ne  vouloient  point  faire  de  démarche  qui 
les  engageait,  & laifloient  aller  les  chofes  pour  voir  à loifir  quel  tour  el- 
les prendraient. 

Vita  Vite.  L’Abbé  Vala  eiloit  alors  malade  dans  fon  Monaftcre  de  Corbie,  toujours 
eftimé  8c  confidéré  de  l’Empereur,  mais  fans  avoir  autant  de  part  au  gouver- 
nement qu’il  en  avoit  auparavant.  Sa  iàgeffè  fit  ia  vertu  dévoient  faire  beau- 
coup d’honneur,  fie  donner  grand  crédit  au  parti  des  mécontens  en  cas  qu’il 
s’y  rangeait , fie  c’cltoit  de  quoy  on  le  follicitoit  éternellement.  Les  plus 
grands  Seigneurs  du  Palais  l’alloicnt  trouver,  fie  clloicnt  fans  ccfle  à luy  repré- 
lenter  la  fituation  fàcheufc  de  l’Etat , les  progrès  des  Sarazins  en  Italie  fie  du 
coité  des  Pyrénées,  les  infultes  des  Bulgares  du  coité  du  Danube  , les  défor- 
dres  des  Eglifes,  les  diflenfions  de  la  famille  Royale,  le  fcandalc  que  caufoient 
les  mauvais  braits,  qui  couraient  fur  la  conduite  de  l’Impératrice,  fie  com- 
bien il  eiloit  de  la  gloire  de  Dieu,  de  l’honneur  de  l'Empereur,  du  bien  de 
‘ l’Eglife  Se  des  Peuples,  de  faire  tous  les  efforts  poflïblcs  pour  remédier  à tant 
de  maux  ; que  l’Empereur  avoit  eu  fur  cela  les  meilleures  intentions  du  mon- 
de i qu’il  avoit  commencé  à les  mettre  en  exécution  , mais  que  depuis  qu’il 
fc  gouvernoit  par  les  feuls  confiais  du  Comte  Bernard,  il  paroillbit  comme  en- 
forcelé,  8c  fans  mouvement  fur  les  malheurs  de  l’Empire,  8c  fur  les  déiordres 
qui  y eiloient  extrêmes.  Il  n’y  a que  vous,  ajoûtercnt-ils,  qui  publiez  ar- 
rciter  le  cours  de  tant  de  malheurs.  Vous  elles  beau-ftere  du  Comte,  l’Em- 
pereur vous  honore  fie  refpeétc  voitre  vertu}  rien  ne  peut  vous  diipenfer d’em- 
ployer rout  voitre  crédit  en  une  occafion  fi  importante  : il  faut  alla' -au  plu- 
itoit  à la  Cour,  fie  dire  librement  vos  fêntimens  à l’Empereur  Sc  à fon  Mi- 
niitro,  fur  l’citat  miférable  où  vous  fçavez  que  les  choies  font  aujour- 
d’huy. 

j HJ.  L’Abbé  de  Corbie  flaté  ou  touché  de  ce  difcours,alla  à la  Cour,  fie  il  par- 

la à l’Empereur  fie  au  Comte  Bernard.  Mais  fes  avis  furent  mal  reçus,  8c  il 
s’en  retourna  * fon  Monaltére  fans  avoir  rien  fait.  C’cltoit  à quoy  s’dloicnt 
bien  attendus  ceux  qui  vouloient  par-là  l’obliger  à iê  déclarer  pour  leur  parti. 
Il  rcfulà  cependant  de  le  faire  encore,  jufqu’à  ce  que  pluiieurs  Seigneurs  qu’il 
avoit  toujours  cru  gens  d’honneur  fie  de  probité  , vinrent  l’afleurer  que  non 
iêulemcnt  le  Comte  Bernard  renverfoir  toute  la  Cour  fie  tout  l’Empire,  mais 
qu’il  avoit  conjuré  contre  la  vie  de  l’Empereur  fit  de  lés  trois  fils,  pour  les  fai- 
re tous  périr  fie  mettre  fur  le  Trône  le  fcul  fils  de  l'Impératrice, 

L'AUi  it  C’eit-là  encore  un  des  crimes  impofez  à Bernard  par  les  feuls  Partifans  de 
Corbii /i dr-  pAbbc  Vala,  que  le  filcncc  des  autres  Hiitoricns,  fie  la  conduite  que  l’Empe- 
rcur  t’nt  C'CPU*S  cnvers  Comte, réfutent  aflez.  L’Abbé  le  cnit,  fie  l’horreur 

unum.  de  cet  attentat  jointe  au  zèle  du  bien  public  , 8c  à la  compaflion  qu’il  avoit 
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de  tant  de  perfbnnes  de  qualité  çui  pafloient  pour  eftre  injustement  perfccu- 
tées,  ne  luy  permit  pas  de  délibérer  plus  longtemps,  ny  de  différer  à le  décla- 
rer contre  le  Miniftre  en  faveur,  diloit-on,  du  Prince  mefme  dont  on  le  fhi- 
foit  honneur  de  foûtenir  les  véritables  intéreffs,  en  prenant  les  armes  contre 
luy:  ce  n’cft  là  ny  le  premier  ny  le  dernier  exemple  de  ce  zélé  bilarre. 

Dès  que  l’Abbé  de  Corbic  (c  fût  déclaré,  Hilduin  Abbé  de  S.  Denis,  Ber- 
nard Evêque  de  Vienne,  Agobard  Evêque  de  Lion , Jeflc  Evêque  d’Amiens 
tous  gens  en  réputation  de  probité,  de  fàgeflè  & de  doéhine,  embrafférent 
aufli  ce  parti,  6c  furent  fuivis  de -plu  fleurs  autres  dont  le  mérite  donnoit  beau- 
coup de  crédit  à la  fadion. 

Ces  Evêques  & ces  Abbez  s’affemblércnt  & procédèrent,  qu’ils  tiendroient 
pour  rebelle  à Dieu  & à l’Eglifc,  quiconque  ne  les  feconderoit  p.is  dans  le 
deflein  qu’ils  avoient  de  rétablir  l’ordre  dans  l’Etat,  de  procurer  la  (cureté  des 
Peuples,  & de  pourvoir  à celle  de  l’Empereur* & de  toute  la  famille  Royale. 
On  fit  courir  le  bruit,  que  la  Cour  avoit  fait  les  plus  grandes  offres  à l’Abbé 
de  Corbie,  pour  l’engager  à s’unir  avec  le  Comte  Bernard;  mais  qu’ayant 
horreur  de  fes  crimes  & des  défordres  qu’il  caufoit  dans  l’Etat,  il  n’avoit  ja- 
mais voulu  y entendre;  qu’il  facrifioit  fa  vie  & tous  fes  intéreffs  au  bien  des 
Peuples  & de  l’Eglifc,  & qu’il  cftoit  réfolu  de  tout  hazarder  pour  fatisfairc  en 
cette  occafion,  à ce  qu’il  aevoit  à là  confcience  & à fa  patrie.  Tout  cela  fut 
reçu  avec  applaudiflcment , & jamais  l’Abbé  Vala  ne  fut  un  plus  grand  Saint, 
que  quand  il  leva  l’ctcndart  de  la  rébellion  contre  fbn  Souverain. 

Les  trois  fils  de  l’Empereur  ne  paroiffbient  point  dans  tout  ce  complot,  & 

n qu’il  fuft  certain  que  l’origine  de  tous  ces  troubles,  eftoit  le  chagrin 
avoient  de  voir  entrer  le  Pnnce  Charles  en  partage  avec  eux  ; que  l’Em- 
pereur ne  s’eftoit  fi  fort  attaché  au  Comte  Bernard,  que  parce  que  tous  lès 
autres  Miniftres  luy  eftoient  devenus  fufpcéls  ; que  la  plufpart  fie  ceux  qui  a- 
voient  efté  exilez  de  la  Cour  n’ avoient  efté  chaftiez  de  la  forte,  que  parce 
qu’on  fçavoit  les  liaifons  8c  les  intrigues  qu’ils  avoient  avec  les  trois  Princes  ; 
cependant  comme  c’eft  l’ordinaire,  on  expofbit  & on  exageroit  aux  Peuples 
la  rigueur  de  ces  mauvais  traitemens,  & les  défordres  publics  dont  on  leur  ca- 
choit  les  véritables  caufcs. 

Le  parti  eftant  ainfi  formé  & les  peuples  mis  en  mouvement,  par  l’autori- 
té de  ces  Evêques  ôc  de  ces  Abbez,  on  fit  dire  aux  Princes, qu’il  eftoit  temps 
de  fc  venir  mettre  à leur  telle.  Une  nouvelle  révolte  des  Bretons  leur  donna 
lieu  de  le  faire. 

La  nouvelle  de  ce  foulevement  cftant  venue  à l’Empereur,  le  Comte  Ber- 
nard fut  d’avis  qu’il  marchaft  luy-mcfine  en  Bretagne,  & qu’il  ordonnait  à 
Pépin  de  l’y  venir  joindre  avec  fes  Troupes  du  Royaume  d’Aquitaine.  C’cftoit 
? un  piège  qu’on  tendoit  à ce  jeune  Prince  que  Bernard  avoit  deflein  de  faire 
arrefter  dans  le  chemin. 

L’Empereur  convoqua  une  Dicte  à Aix-la-Chapelle  fur  le  fiijet  de  l’expé- 
dition de  Bretagne,  & la  chofè  ayant  efté  réfoluc,  il  commanda  aux  Trou- 
pes de  marcher  le  Mécredy  des  Gkndrcs;  mais  il  commença  déflors  à con- 
noiftre  le  péril  où  il  eftoit,  & le  progrès  qu’avoient  déjà  fait  les  intrigues  fc- 
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crctes  des  faélicux.  Une  grande  partie  des  Troupes  rcfufa  d’obéïr,  s’excufànt 
fur  la  difficulté  des  chemins  qui  clloicnt  encore  trop  mauvais.  L’Empereur 
qui  ne  le  trouva  pas  en  ellat  de  réduire  ces  mutins  par  la  force,  & qui  ne  fe 
voyoit  pas  là  en  feureté,  partit  avec  le  relie  des  Troupes,  quoy  qu’il  euft 
aéluellcment  la  goûte,  & prit  fort  inquiet  là  route  par  les  colles  de  la  Mer, 
ayant  avec  luy  Loiiis  Ion  fils  Roy  de  Bavière. 

Pif  'm  puni  Lothaire  que  fon  perc  avoit  une  féconde  fois  envoyé  en  Italie  pour  l’éloî- 
Us  arma  gner  des  faélieux  de  la  Cour,  rentra  en  France,  £c  Pépin  félon  l’ordre  qu’il 
p^iar/i ’m”  cn  ilvo*t  reÇu»  veno‘t  avcc  Troupes  d’Aquitaine,  non  pas  pour  faire  la 
pin.  10  guerre  en  Bretagne,  mais  pour  la  déclarer  à fon  perc.  Ellant  arrivé  à Orléans 
il  en  chafla  le  Comte  Odon,  que  l’Empereur  en  avoit  fait  Gouverneur,  8c 
mit  à fa  place  le  Comte  Matfride  un  des  principaux  Chefs  des  mécontens,  & 
continua  fa  marche  avec  fon  armée. 

En  mcfmc  temps  le  Roy  de  “Bavière  qui  s’apperçut  qu’on  le  gardoit  prefque 
Vit»  Vais,  à vue  à la  Cour,  s’échapa,  & vint  à Corbie  trouver  l’Abbé  Vala  & quelques* 
uns  des  Evêques  de  la  fàétion:  il  luy  confirma  tout  ce  qui  luy  avoit  ellé  dit 
touchant  le  mauvais  commerce  de  l’Impératrice  & du  Comte,  la  confpiration 
tramée  contre  la  famille  Royale,  le  deflein  formé  pour  le  renveifement  de 
l’Etat  : il  luy  ajouta  que  la  Cour  de  l’Empereur  elloit  un  lieu  d’abomination 
par  les  crimes  de  toutes  les  efpéces  qui  s’y  commcttoicnt,  qu’on  n’y  voyoit 
que  magie,  que  fortiléges,  que  maléfices,  qu’on  y renouvelloit  jufqu’aux  fii- 
perllitions  du  Paganilmc,  qu’on  y confultoit  le  vol  des  oyfcaux  & les  entrail- 
les des  belles  pour  v découvrir  l’avenir,  que  l’afeendant  de  l’Impératrice  elloit 
tel  fur  l’efprit  de  l’Émpereur,  qu’il  ne  voyoit  que  par  fes  yeux,  ne  recevoir 
perfonne  que  de  fa  part,  qu’il  fe  défioit  de  tous  ceux  dont  elle  ne  luy  répon- 
doit  pas,  & que  cela  alloit  à un  point,  qu’on  ne  doutoit  pas  qu’elle  n’eult 
ufé  à fon  éganrdc  quelque  enchantement,  ians  quoy  il  efloit  impoffible  qu’el- 
le le  fûll  rendue  ainfi  abfolument  Maillrefiè  de  Ion  efprit.  On  fit  auffi-toft 
part  au  peuple  de  tous  ces  détails  qui  firent  tout  leur  effet. 

Cependant  les  Troupes  mutinées  d’Aix-la-Chapelle  en  partirent  conduite» 
par  leurs  Chefs,  & vinrent  à Paris  joindre  Pépin.  Les  Abbez  de  fon- parti  ar- 
rivèrent auffi  avec  les  leurs } car  ils  avoient  alors  pour  la  plufpart  des  va  (Taux 
& des  Troupes  qui  dépendoient  d’eux,  & Pépin  marcha  avec  toutes  ces  Trou- 
pes vers  les  colles  de  la  Mer  au  devant  de  celtes  de  l’Empereur  fon  Perc.  Dé- 
telles nouvelles  apportées  à ce  Prince,  & U defertion  de  quelques  Seigneurs- 
qui  s'enfuirent  de  Ion  armée,  luy  firent  comprendre  le  péril  où  il  elloit. 

II  délibéra  avec  l’Impératrice  & avec  le  Comte  fur  le  parti  qu’il  y avoit  à 
Vita  Ludo-  prendre  en-  de  fi  fàcheulès  con jonélurcs.  Il  elloit  difficile  de  biertchoifir.  Mais 
*Ki  Pli.  enfin  comme  il  fçavoit  que  la  haine  qu’on  avoit  pour  l’Impératrice  & pour  le 
Comte  elloit  le  principal  motif  de  la  révolte,  il  cfpéra  qu’en  les  éloignant  l’un- 
& l’autre  il  pourrait  adoucir  les  efprits.  Il  craignoit  d’ailleurs  que  s’ils  tom- 
boient  entre  les  mains  de  leurs  ennemis  il  ne  leur  en xoullaft  la- vie  par  les  plus 
cruels  fupplices.  Ces  deux  raifons  le  déterminèrent  à les  faire  partir.  Il'cnvoya 
Bernard  à fon  Gouvernement  de  Barceloiit,  & l’Impératrice  à Laon  dans  le 
Monallérc  de  Sainte  Marie,  & vint  avec  fes  Troupes  camper  auprès  de  Com- 
piegoe-.  Ec- 
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Pépin  ayant  appris  la  marche  de  l’Empereur  s’avança  du  mefine  collé,  & 
vint  lé  poller  à Vcrbcric  à trois  lieues  de  Compiégne.  Dc-là  il  détacha  quel-  ^ ^ ^ 
ques  Troupes  fous  la  conduite  des  Comtes  Varin  & Lambert  qui  allèrent  le  i$ 

Fréfcnter  devant  Laon,  dont  les  portes  leur  ayant  elle  ouvertes,  ils  enlevèrent  Ptfla. 
Impératrice  fie  l’amenèrent  au  camp  de  Pépin. 

Quand  elle  y fût  arrivée, Pépin  après  luy  avoir  reproché  les  défordres qu’el- 
le avoit  caulèz  dans  la  famille  Royale,  la  conduite  fcandaleufe,  les  mauvais 
defleins  qu’elle  avoit  conceus  contre  luy  fie  contre  les  frères,  luy  déclara  qu’el- 
le n’avoit  qu’un  feul  moyen  d’éviter  la  mort,  fçavoir  que  dans  une  entrevûë 
qu’il  luy  permettroit  d’avoir  avec  l'Empereur  fon  mari,  elle  ménageait  deux 
choies,  la  première  qu’elle  obtint  de  luy  fon  contentement  pour  prendre  le 
voile  de  Religiculèj  la  fccondc  qu’elle  luy  pcrfuadalt  de  mettre  bas  les  armes, 
de  fe  faire  couper  les  cheveux  8c  de  fc  retirer  dans  un  Monallérc  pour  le  refie 
de  fes  jours.  Elle  luy  promit  tout  ce  qu’il  voulut. 

En  effet  il  la  fît  palier  au  Camp  de  l’Empereur,  & l’y  fit  accompagner 
d’une  efeorte  qui  devoir  la  ramener  au lü- toit  après  cette  entrevûë.  Elle  pria 
l’Empereur  que  pour  éviter  La  mort  dont  on  la  menaçoit,  il  luy  fuit  permis  de 
prendre  le  voile,  & il  y confêntit:  mais  fur  l’autre  point  il  répondît,  qu’en 
quelque  danger  qu’il  fo  trouvait  par  la  trahifon  de  lès  Sujets  fie  de  lès  eniàns, 
il  eltoit  trop  important  pour  n’en  pas  délibérer  plus  à loifir,  8t  qu’il  vouloit 
lür  cela  avoir  l’avis  des  Seigneurs  & des  Evêques» 

L’Impératrice  retourna  au  Camp  de  Pépin  avec  cette  réponlè,  fie  aulfi-toll 
„ après  il  la  fit  partir  pour  Poitiers  ou  on  la  voila  dans  le  Monallére  de  Sainte  JJf*  ** 
Radegonde.  11  confentit  à l’a/Temblée  que  l’Empereur  avoit  propoféc,  8c  elle 
le  tint  dans  le  Palais  de  Compiégne. 

L’Empereur  entra  dans  la  foie- avec  un  air  conllcmé  8c  ne  voulut  point  s’af- 
feoir  fur  fon  Trône.  Il  y parla  d’une  manière  aufli  touchante  que  peu  digne  de 
fon  rang.  Mais  jufqu’où  ne  defeend-t-on  point  quand  il  s’agit  de  fc  conlèrver 
une  Couronne.  Il  avoiia  les  fautes  qu’il  avoit  commifcs  dans  le  Gouverne- 
ment de  l’Empire,  la  trop  grande  complaifance  qu’il  avoit  eue  pour  fa  fèm-  Viti  Val*, 
me,  & ratifia  la  permifîîon  qu’il  luy  avoit  donnée  de  prendre  le  voile:  il  loiia 
le  zélé  de  ceux  qui  l’obligeoient  à corriger  là  conduite  & promit  que  fi  on  luy 
laiflôit  1 à Couronne,  il  gouverneroit  déformais  fuivant  les  confèils  de  lès  bons 
& fidèles  Sujets.  Ce  dilcours  toucha  tellement  l’Affemblée,  que  la  plufport  fe 
levèrent,  vinrent  à luy  & le  forcèrent  de  s’allèoir  dans  le  Trône  qu’on  luy 
, avoit  préparé. 

Ce  n’eftoit  pas  là  la  conclulibn  que  Pépin  attendoft,  non  plus  que  l’Abbé 
de  Corbic,  au  moins  comme  pluficurs  le  crurent  8c  le  publièrent  contre  ce  î""‘  *’*'* 
qu’en  racontoicnt  depuis, fes  Apologifles.  On  ne  paflâ  pas  néanmoins  plus  ou- 
tre,  fie  Pépin  refta  dans  fon  Camp  jufqu’à  Varrivee  .de  Lothairc,  qui  vint  le 
joindre  avec  d’autres  Troupes. 

Celuy-cy  elloit  l’aîné,  c’cfloit  à fon  occafion  que  la  confpiratioir s’eltoit  L'Fmfmu* 
formée,  fie  c’eltoir  luy  que  les  Rébclles  prétendoient  mettre  fur  le  Trône  de  itanimmi 
fon  Pcre.  Son  arrivée  ne  fut  pas  plulloll  fçûc  dans  le  Camp  de  l’Empereur, 
que  les  intelligences  qu’il  y avoit  commencèrent  à éclater  nonobllant  tout  ce  *«&,. 
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qui  vcnoit  de  fc  faire.  Les  Soldats  &c  les  Officiers  défertoienr  par  troupes,  & 
en  peu  de  temps  l’Empereur  abandonne  de  toute  fon  armée,  ne  voyant  aucu- 
ne lêurcté  à fuir,  fc  livra  avec  fon  fils  Charles  à la  diferétion  des  Rébelles. 

Lothairc  néanmoins  le  traita  avec  refpcct , & (ans  parler  de  le  dépofcr,  il 
approuva  tout  ce  qui  avoit  efté  fait  par  Pépin.  Il  témoigna  à l'Abbé  de  Cor- 
bie,  à l’Abbé  de  Saint  Denis  & aux  Evêques  de  fon  parti  combien  il  efloit  fa- 
tisfait  de  leur  conduite  & de  leur  zélé  pour  le  bien  de  l’Etat.  Il  fit  arrdter 
Herbert  frere  du  Comte  Bernard,  & luy  fit  crever  les  yeux,  malgré  les  priè- 
res que  luy  fit  l’Empereur  pour  obtenir  la  grâce.  Il  fit  dégrader  Odon  Gou- 
verneur d’Orléans  & coufin  germain  du  mcline  Comte,  en  luy  faiCint  ofter  fes 
armes  avec  ignominie  & l'envoya  en  exil.  Il  confina  auffi  dans  un  Monaftére 
Conrad  & Rodolphe  frères  de  l’Impératrice. 

Le  relie  de  l’elté  fc  pafla  allez  tranquillement , Lothaire  ordonnant  de  tout, 
Niurdus.  ^ nc  ^ fon  pcrc  qUC  ic  vain  nom  d’Empereur  qu’il  ne  vouloit  pas  luy 

oller}  mais  qu’il  auroit  bien  voulu  luy  voir  quitter.  Il  gagna  mefme  pour  ccfa 

auclqucs  Moines  que  l’Empereur  voyoit  volontiers,  afin  qu’ils  luy  inlpiraffenc 
u dégoût  pour  l’embarras  des  affaires,  Sc  tâchaflent  de  luy  faire  revenir  l’en- 
vie de  fc  retirer  dans  un  Cloître, laquelle  il  avoit  eue  autrefois, n’ellant  encore 
que  Roy  d’Aquitaine  du  vivant  de  Charlemagne,  mais  ils  n’en  vinrent  pas  à 
bout. 

Les  chofcs  nc  pouvoient  pas  demeurer  long-temps  dans  cette  fituation  : l’au- 
tomne approchoit , & les  Seigneurs  qui  efloient  la  plufpart  dans  les  interdis 
de  Lothaire,  demandoient  qu’on  tint  au  plulloll  une  aflcmblée  de  la  Nation  , 
pour  mettre  fin  à la  guerre  civile  par  la  nouvelle  forme  de  Gouvernement 
qu’on  y eflabliroit.  Et  c’elloit  dans  une  telle  afiemblée  où  l’Empereur  avoit 
tout  à craindre  pour  û Couronne  & pour  fa  liberté. 

Cependant  comme  c’efl  l’ordinaire,  le  premier  feu  de  la  révolte  eftant  pafa 
fé,  plufieurs  firent  de  féricufcs  réflexions  fur  la  manière  indigne  dont  on  en 
ufoit  avec  le  Prince,  & quand  les  Chefs  voulurent  faire  leur  brigue  pour  con- 
clure fa  dépofition  dans  la  Diète  prochaine,  il  s’en  trouva  plufieurs  oppofez  à 
ce  deflcin. 


Les  Moines  dont  j’ay  parlé, que  Lothaire  croyoit  avoir  gagnez, nc  le  fervi- 
Nimdus.  rent  pas  bien  ; car  voyant  que  l’Empereur  n’avoit  point  du  tout  d’envie  de  rc- 
Llb’  u nonccr  à l’Empire,  ils  luy  firent  offre  de  leurs  ferviccs  auprès  de  leurs  amis, 
pourveu  qu’il  leur  promût  de  mettre  ordre  à certains  points  particuliers  qu’ils 
luy  marquèrent.  Il  leur  engagea  fa  parole  fur  tout  ce  qu’ils  fouhaitérent  de  . 
luy.  Apres  quoy  d’efpions  qu’ils  clloient,  ils  devinrent  fes  Confeillers  & fes 
confidens. 

Lcuii  & Pt-  Le  point  capital  efloit  de  defunir  les  trois  Princes.  Gombaud,  un  de  ces 
KtJncÊ'J*  Moines  homme  adroit  & ambitieux  fc  chargea  de  cette  commiffion , & alfa 
âvtcUj.  trouver  de  la  part  de  l’Empereur,  le  Roy  de  Bavière  & le  Roy  d’Aquitaine. 

Outre  les  raifons  de  confcience  & de  bienféance  qu’il  ne  manqua  pas  de  faire 
valoir,  il  leur  demanda  s’ils  faifoient  allez  d’attention  au  changement  qui  s’al- 
loit  faire,  qu’au  lieu  d’un  j*re  doux,  facile,  plein  de  bonté  pour  eux,  ils 
alloient  avoir  leur  frere  aine  pour  Maiflre,  qui  n’avoit  que  fes  propres  inte- 
rdis 
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refis  en  vue,  & qui  oublièrent  bicn-tofl  l’obligation  qu’il  leur  aurait  de  fbn 
élévation  ; que  leur  puiflance  diminuerait  au  lieu  de  croître  * que  le  Prince 
Charles  ferait  exclus  de  la  fucccflion,  mais  que  ce  ne  ferait  pas  à leur  profit  -, 
te  qu’enfin  l’Empereur  s’engageoit  à augmenter  leurs  partages  en  cas  qu’ils  fe 
comportaflcnt  en  cette  occalion,  comme  des  fils  dévoient  faire  à l’egard  d'un 
Père  qui  les  avoit  toujours  tendrement  aimez. 

Ces  réflexions  que  ces  deux  Princes  avoient  apparemment  déjà  faites  eux-  ttid. 
mefmes , fouilenués  par  l’efpérancc  de  leur  avantage  particulier , firent  fur 
leur  efprit  toute  l’impreflion  que  l’Empereur  pouvoir  fouhaiter,  ils  fe  rendi- 
rent aux  remontrances  de  Gombaud  : ils  vinrent  trouver  l’Empereur  avec 
lequel  ils  le  réconcilièrent,  6c  luy  promirent  de  ne  jamais  le  départir  de  leur 
devoir. 

Leur  réconciliation  conftcma  Lothairc  & le  refte  des  faétieux,  néanmoins 
ils  efpérércnt  toujours  que  dans  la  Dicte  leur  parti  prévaudrait."  Il  elloit  quef- 
tion  avant  toutes  chofcs  de  déterminer  le  lieu  où  elle  fe  tiendrait.  Cette  cir- 
conllance  cftoit  de  la  dernière  importance  pour  l’Empereur.  De  tout  temps 
les  François  d’en  deçà  du  Rhin,  te  ceux  de  la  Germanie  avoient  entre-eux 
une  efpécc  de  jaloulie , qui  les  mettoit  ailément  dans  des  intérclls  oppofez. 

Depuis  le  grand  Clovis  ils  avoient  cité  fouvent  gouvernez  par  différons  Prin- 
ces, eux-mefmes  jaloux. les  uns  des  autres:  de-là  elloicnt  venues  les  guerres, 

& enfuite  l’antipathie  des  Peuples. 

Le  parti  des  mécontens  elloit  principalement  compofé  des  Seigneurs  Fran-  ilftit  unir 

5 ois  des  Gaules  , & il  ne  falloit  pas  d’autre  raifon  pour  engager  les  François  unt  D“'t  * 
c la  Germanie  à cflrc  favorables  à l’Empereur.  Il  s’agifloit  donc  de  détermi-  Ludo- 
ner  fi  la  Diète  fe  tiendrait  en  France  ou  dans  quelque  Ville  de  la  Germanie.  vid  Pii 
Lothaire  vouloit  que  ce  fuit  en  France,  & l’Empereur  que  ce  fuit  en  Ger- 
manie fans  pourtant  faire  paroiflre  fon  inclination  j mais  il  agifloit  fecrete- 
ment  pour  faire  tourner  les  fuffrages  de  ce  coflé-là,  & il  en  vint  à bout. 

Après  diverfes  contelbtions  il  fut  réfolu  que  la  Diète  le  tiendroit  à Ni- 
mégue. 

L’Empereur  depuis  la  réünion  de  fes  deux  fils,  agifloit  3c  parloit  plus  en 
Mailtre  qu’auparavant.  Il  donna  ordre  au  Comte  Lambert  Gouverneur  de 
Nantes  6c  un  des  plus  féditieux,  d’aller  au  pluftolt  à fbn  Gouvernement  pour  •****. 
arrefter  les  courfes  des  Bretons  qui  continuoient  leur  révolte,  ÔC  luy  joignit 
l’Abbé  Hclifacar  pour  rendre  la  juflice  dans  toute  la  Marche  ou  Frontière  Bre- 
tonne. De  plus  pour  diminuer  les  forces  Ôc  l’autorité  de  fes  ennemis,  il  ordon- 
na fous  prétexte  de  la  tranquillité  publique,  que  tous  ceux  qui  viendraient  à 
la  Diète  de  Niméguc,  n’y  amenai lent  que  les  gens  néeeflàircs  pour  les  fêrvir 
6c  point  d’autres  : & lôus  main  il  fit  avertir  les  Seigneurs  de  Germanie  d’y  ve- 
nir en  très-grand  nombre:  ils  n’y  manquèrent  pas,  6c  s’y  trouvèrent  prefque 
tous  bien  refolus  de  le  défendre. 

L'Empereur  fe  voyant  fi  bien  foûtenu  n’appréhenda  plus  rien,  & avant  l’ou- 
verture de  la  Diète  ayant  fçu  que  Hilduin  Abbé  de  S.  Denis  elloit  arrivé  ;1 
Niméguc,  accompagné  contre  fon  ordre  de  quantité  de  gens  armez,  il  le  fit  UJ, 
venir  te  luy  demanda  en  colère,  s’il  venoit  pour  affilier  à la  Dicte  ou  pour 

fai- 
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faire  la  guerre.  L’Abbé  ne  fçachant  que  répondre,  l’Empereur  luy  comman* 
da  de  fortir  inceflàmmcnt  du  Palais  & de  la  Ville,  de  renvoyer  tout  fon  mon- 
de, d’aller  attendre  les  ordres  à Paderbomc  avec  (es  feuls  Dometliques,  & de 
n’en  pas  fortir  de  tout  l’hiver.  Il  fit  venir  auflï  l’Abbé  Vala,  luy  commanda 
de  s’en  retourner  à Corbie,  d’y  vivre  en  Religieux,  d’y  gouverner  fes  Moi- 
nes félon  la  Régie  lans  fc  méfier  déformais  des  affaires  d’Etat  : il  Mut  obéir  ÔC 
fe  retira-. 

Ces  coups  d’autorité  firent  connoiflre  aux  faétieux , qu’ils  ne  feraient  pas  les 
plus  forts;  ôc  défcfpérez  de  fc  voir  ainfi  dupez,  ils  s’aflèmblérent  des  la  nuit 
fuivante,  ôc  allèrent  trouver  Lothaire  dans  fa  tente  pour  luy  repréfenter  le  pé- 
ril où  ils  cfloicnt,  eux  ôc  luy:  tous  luy  confeillérent  de  deux  choies  l’une, ou 
de  prendre  promptement  les  armes,  & d'aller  brulquemcnt  fur  le  champ  enle- 
ver l’Empereur  qui  ne  ferait  pcut-cllre  pas  fur  fes  gardes,  ou  bien  de  le  reti- 
rer, en  le  mettant  à leur  telle. 

Toute  la  nuit  fc  palfa  en  délibérations  fins  pouvoir  rien  conclure,  parce 
que  ces  deux  expédiens  paroifToient  extrêmement  violens  ôc  dangereux.  L’Em- 
pereur ayant  elle  averti  de  ce  qui  fc  pafToit  & de  l’incertitude  où  ils  elloient , 
envoya  dès  la  pointe  du  jour  prier  Lothaire  de  le  venir  trouver,  luy  promet- 
tant toute  forte  de  feurcté  Ôc  de  le  contenter.  Cette  propofition  augmenta  fon 
embarras.  Tous  le  diflùadércnt  de  fc  mettre  ainfi  aja  difcrétion  de  l’Empe- 
reur, qu’il  ne  devoit  pas  dans  la  conjonélurc  préfcntc  regarder  comme  fon  per 
re,  mais  comme  Ion  ennemi  ; néanmoins  après  y avoir  bien  penfé  ôc  envifagé 
les  fuites  de  fon  refus  dans  un  temps  ôc  dans  un  lieu  où  il  n’efloit  pas  le  plus 
fort,  prévoyant  de  plus  que  fes  freres  profiteraient  immanquablement  de  l’on 
opiniâtreté  dans  fa  révolte  & contribueraient  à le  perdre,  il  fe  réfolut,  quoy 
qu’on  luy  pull  dire,  d’aller  trouver  l’Empereur  fur  fa  parole. 

Il  en  fut  reçu  avec  bonté,  l’Empereur  l’embrafla,  & après  l’avoir  aficuré 
qu’il  n’avoit  rien  perdu  de  la  tendrefle  qu’il  avoit  toujours  eue  pour  luy, il  luy 
reprocha  doucement  là  conduite  pafféc,  la  trop  grande  confiance  qu’il  avoit 
en  de  mauvais  amis  qui  n’avoient  rien  moins  en  vue  que  fes  véritables  inte- 
rdis; que  la  defunion  de  la  Maifon  Royale  clloit  là  ruine  auili-bien  que  celle 
de  l’Etat;  qu’il  l’avoit  affocié  à l’Empire,  & admis  au  Gouvernement;  qu’il 
n’avoit  au  dcfiùs  de  luy  que  la  qualité  de  pcrc;  que  la  révolte  où  les  médians 
confcils  l’avoient  engage  le  rendoient  odieux  à toute  la  terre,  5c  qu’il  falloir 
qu’une  prompte  5c  fincérc  réconciliation  réparait  au  plullofl  là  fàutc  ÔC  la  mau- 
vaifc  réputation  qu’il  s’clloit  faite.  Enfin  l’Empereur  parla  en  cette  occalion 
d’une  manière  fi  tendre  Sc  fi  touchante,  qu’il  ralluma  les  fentimens  de  la  natu- 
re dans  le  cœur  de  Lothaire  qui  fe  jetta  à fes  pieds,  ôc  luy  demanda  pardon 
tout  baigné  de  fes  larmes,  ôc  luy  promit  de  ne  le  départir  jamais  de  l’obéïilàn- 
cc  ôc  du  refpeét  qu’il  luy  devoit. 

Durant  cette  entrevue  dû  perc  ôc  du  fils  qui  tenoit  tout  le  monde  en  fuf- 
pens,  chacun  fongea  à fc  précautionner,  ôc  les  deux  partis  fc  mirent  fous  les 
armes.  Les  Rebelles  paroifToient  les  plus  animez, ôc  repandoient  le  bruit  qu’on 
retenoit  Lothaire  prilonnier.  Ils  difoient  hautement  qu’ils  elloient  très-refolus 
de  fe  le  fàire  rendre  de  gré  ou  de  force,  qu’au  lieu  d’une  aflcmbléc où  l’on  avoit 
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promis  de  faire  trouver  la  fin  des  troubles,  on  n’avoit  eu  deflein  que  de  tendre 
un  piège  aux  perfonnes  bien  intentionnées}  qu’on  avoir  déjà  enafle  les  plus 
gens  de  bien,  afin  d’avoir  la  liberté  d’exercer  toutes  fortes  de  violences}  tju’il 
n’y  avoit  plus  rien  à ménager,  puilquc  l’Empereur  ne  gardoit  plus  ny  fidelité 
ny  aucunes  indures , 8c  qu’il  falloir  fc  détendre,  puifqu’on  en  vouloit  à leur 
vie  Se  à leur  liberté. 

De  ces  plaintes  on  en  vint  aux  reproches  mutuels  des  deux  codez } Se  l’on 
n’euft  pas  tardé  à en  venir  auflî  aux  mains,  fi  l’Empereur  n’euft  paru  fubite- 
ment,  & Lothaire  avec  luy  tous  deux  d’un  air  qui  faifoit  paroiftre  leur  union 
Se  leur  intelligence.  La  préfence  des  Souverains  arrefta  la  fougue  du  foldat, 

& l’Empereur  ayant  déclaré  hautement  que  Lothaire  & fcs  deux  freres  eftoient 
pleinement  fàtisfaits,  perfonne  n’ofa  plus  branler. 

L’Empereur  n’en  demeura  pas  là  néanmoins}  car  peu  de  jours  après  il  fit  Lei  chefi  A 
arreller  les  Chefs  de  la  Rébellion,  Se  les  fit  comparoiftrc  dans  l’Aflembléc  pour  ^ 
y dire  jugez,  & il  y préfida  avec  les  trois  fils.  On  produifit  les  loix  félon  lef- 
quelles  ils  furent  déclarez  coupables  de  Leze-Majcité  Se  condamnez  à la  mort.  ruMu. 
Toutefois  l’Empereur,  (bit  a la  prière  de  fcs  fils,  (bit  de  luy-mcfme,  pour  ibH. 
leur  épargner  le  chagrin  de  voir  périr  ceux  qui  les  avoient  fervis,  adoucit  la  Thegnus. 
Sentence.  Il  les  reloua  pour  la  plufpart  tant  Laïques  tju’Eccléfiaftiques  en  di-  p‘ 
vers  Monaftéres.  Il  fit  dépofer  par  un  Concile,  Jcfie  Evêque  d’Amiens,  un 
des  plus  emportez  des  fàétieux,  8c  la  tranquillité  parut  rétablie. 

Apres  la  Dicte  de  Niméguc  l’Empereur  retourna  à Aix-la-Chapelle  où  il  l’ impnttri- 
retint  fcs  trois  fils  auprès  de  luy,  8c  penfâ  à tirer  l’Impératrice  du  Monaffére  de 
Poitiers}  mais  comme  elle  avoit  pris  le  voile,  qui  ne  fe  prenoit  qu’en  fc  con- 
facrant  à Dieu  par  un  engagement  pcipétucl,  il  crut  qu’il  ne  devoir  pas  la  fai- 
re revenir  fans  confulter  le  Pape  8c  les  Evêques.  Le  Pape  qui  eftoit  alors  Gré- 
goire IV.  8c  les  Evêques  jugèrent  que  l’Impératrice  n’ayant  cité  engagée  à la  Thcginus. 
Profèffion  Religicufe,  que  par  une  violence  manifellc,  cet  engagement  eftoit  ltui- 
nul.  Ainfi  elle  retourna  à la  Cour. 

L’Empereur  l’y  reçut  avec  beaucoup  de  joyc}  mais  il  crut  qu’il  eftoit  de 
l’honneur  de  cette  Princcfle  Se  du  fien  propre,  qu’elle  foft  juridiquement  dif-  vita  Ludo- 
culpée  des  crimes  atroces  dont  on  l’avoit  chargée  avec  un  fi  grand  fcandalc.  vici  Pii. 

Elle  comparut  devant  des  Commitlaircs  le  jour  de  la  Purification}  8c  perfon-  în-  8 3 *• 
ne  n’ayant  ofé  fe  porter  pour  accufàtcur,  elle  fut  reçue  à faire  ferment  fur  fon 
innocence  , 8c  enfuite  déclarée  tout-à-fhit  exempte  des  crimes  dont  on  l’ac- 
eufbit. 

Elle  ne  fut  pas  long-temps  à la  Cour  fans  cjuc  fcs  ennemis  s’en  appcrçuflênt. 

Vala  eftoit  dilgracié,  mais  il  eftoit  demeuré  a Corbic  avec  (à  qualité  d’Abbé, 
l’Empereur  ayant  toujours  du  refpcét  pour  fa  vertu.  L’Impératrice  fit  com- 
prendre à l’Empereur  qu’il  n’eftoit  ny  de  la  jufticc  ny  de  la  politique,  de  lait- 
ier fans  punition  un  homme,  dont  la  feule  réputation  avoit  efté  capable  d’au- 
torifer  8c  d’animer  la  révolte  de  tout  l’Empire  contre  fon  Souverain,  8c  qui 
avoit  donné  le  mouvement  à tout.  Il  fut  relégué  dans  un  Château  fur  un  Ro- 
cher efcarpé  au  bord  du  Lac  de  Genève, avec  défenfe  à ceux  qui  le  gardoient,  Vita  Val*, 
de  le  laifTcr  parler  à qui  que  ce  fùll. 

Jom.  I.  B b b b D’au- 
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D’autres  perfonnes  de  la  Cour  furent  encore  exilez:  Mais  ce  qui  fit  le  plu* 
d’éclat,  c’elt  que  Lothaire  qui  avoit  cité  depuis  tant  d’années  allocié  à l’Em- 
pire, fut  déclaré  déchu  de  cette  aflociacion,  tous  les  Sujets  de  l'Empire  dit- 
penlez  du  forment  qu’ils  luy  avoient  fait  en  qualité  d’Empereur  , ôc  (on  nom 
qu’on  mettoit  dans  tous  les  A êtes  publics  avec  celuy  de  fon  pere,.  n’y  fut  plus 
mis  déformais.  On  luy  laifla  feulement  la  qualité  de  Roy  d’Italie,  à condition 
qu’il  n’ÿ  feroit  rien  d’important,  qu’avec  le  confentement  de  l’Empereur  fon 
pere. 

Cette  dégradation  du  Prince  déplut  à beaucoup  de  gens,  & Agobard  Evê- 
que de  Lion  en  écrivit  à l’Empereur  pour  luy  en  faite Tcrujmle  : mais  l'Impé- 
ratrice & fes  Minillrcs  curent  foin  de  le  rafleurcr  là-defliis. 

Pour  ce  qui  cil  de  Pépin  Roy  d’Aquitaine  ÔC  de  Louis  Roy  de  Bavière. . 
l’Empereur  leur  tint  la  promcflc  qu’il  leur  avoit  faite  lorfqu’ils  paflerent  dans 
fon  parti:  il  augmenta  leurs  Royaumes  de  quelques  Villes  ôc  de  quelques  Ter- 
ritoires. Cette  libéralité  eiloit  une  nouvelle  punition  pour  Lothaire,  dont 
on  diminuoit  d’autant  le  -partage  en  augmentant  celuy  de  fes  frères.  Tout 
cela  citant  fait , l’Empereur  leur  permit  a tous  trois  d’aller  chacun  dans  leurs 
Royaumes. 

Ces  punitions  eftoient  autant  de  violences  que  (ê  fàiloit  l'Empereur,  & il , 
eiloit  incapable  de  foulfenir  long-temps  une  conduite  un  peu  févére.  Quel- 
ques Evêques  luy  firent  apparemment  fcrupulc  de  la  punition  de  tant  d’cxilez, . 
parmy  lelqucls  on  comptoit  plulicurs  perfonnes  qui  palfoient  pour  gens  de 
bien , 6c  on  luy  fit  entendre  que  la  douceur  & la  bonté  eiloient  les  moyens  les  - 

Plus  efficaces  de  fe  les  attacher.  11  accorda  donc  quelques  mois  après  malgré 
Impératrice,  une  amniltie  générale  6c  permiffion  à tous  ceux  qui  avoient 
cité  reléguez  dans  les  Monaltcrcs  d’en  fortir  s’ils  le  vouloicnt,  ôc  leur  rendit 
à tous  leurs  biens  qui  avoient  elté  confilquez. 

11  ne  voulut  pas  que  Vala  full  excepte  de  ce  pardon  général,  mais  il  fou-, 
haita  qu’il  reconnull  fil  faute  avant  qu’on  finilt  fa  peine,  oc  pour  l’obliger  à fai- 
re cet  aveu,  il  fe  fervit  de  Pafcalè  Radbcrt  homme  d’cfprit  & de  mérite,  qui 
fut  luy-tnelmc  quclquc-tcmps  après  Abbé  de  Corbie.  11  eiloit  ami  intime  de  • 
Vala,  6c  c’ell  luy  qui  a écrit  Ci  vie  en  Dialogue, où  les  intrigues  de  la  révolte 
que  je  viens  de  raconter  font  rapportées.  Les  principaux  Acteurs  y font  mar- 
quez fous  des  noms  feints.  L’Empereur  y porte  celuy  de  Juflinicn,  l'Impéra- 
trice celuy  de  Juftinc,  Lothaire  celuy  d’Honorius, Louis  de  Bavière  celuy  de 
Graticn,  Pépin  Roy  d’Aquitaine  celuy  de  Mclanius,le  Comte  Bernard  celuy 
de  Nal'on  6c  d’Amilar,  Vala  celuy  d’Arféne  : mais  la  clef  de  ces  myllércs  a cité 
ailée  à trouver  par  les  autres  monumens  de  l’Hilloire  de  ce  temps-là. 

L’Empereur  envoya  donc  le  Moine  Pafcafe  du  collé  de  Genève,  fous  pré- 
texte de  régler  les  allaites  de  quelques  Eglilès,  6c  luy  permit  de  voir  Vala. 
Dans  l’entretien  Pafcalè  luy  dit  qu’il  fçavoit  les  lèntimcns  de  l’Empereur  à fon 
égard,  & qu’il  confcrvoit  toujours  de  l’cllime  6c  de  l’amitié  pour  luy;  qu’il 
fouhaitoit  de  le  rappcllcr  de  fon  éxil  ; qu’il  attendoit  qu’on  l’en  priall  ; qu’il  y 
avoit  des  gens  à la  Cour,  qui  luy  rendraient  volontiers  ce  bon  office, mais  que 
l'Empereur  éxigeoit  de  luy  deux  choies,  la  première,  qu’il  avoiiail  fa  faute, 
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•8c  qn’fl  luy  en  témoignai!  du  repentir.  La  féconde,  qu’il  foulcrivift  au  par- 
tage fait  en  faveur  du  Prince  Charles. 

Vala  eftoit  un  de  ces  cfprits  entiers  & indomptables , & un  de  ces  préten- 
dus Saints  qui  s’cnteftent  lâns  retour,  prefts  à tout  fouflfrir  pluftoft  que  d’a- 
voiier  qu’ils  ont  failli.  Vous  devriez  mieux  me  connoiftre,  dit-il  à Pafcalè, 

& fi  vous  me  connoiflïcz  mieux,  vous  me  donneriez  d’autres  confcils.  Je  n’ay 
point  fait  de  faute,  & je  n’en  puis  avouer  aucune  (âas  me  calomnier  moy- 
mefme.  Encouragez  moy  à fouffnr  pour  la  jullice,  8c  ne  me  parlez  pas  d’au- 
tre choie  : ces  paroles  prononcées  d’un  ton  dévot  8c  ferme  ne  laiflcrent  plus 
Tien  à dire  à Pafcafe. 

Il  en  rendit  compte  à l’Empereur,  qui  conçut  par-là  ce  qu’il  avoit  à crain- 
dre d’un  homme  de  ce  carafbere.  La  prifon  de  Vala  n’cftoit  pas  éloignée  d’I- 
talie. P appréhenda  que  Lothaire  ne  trouvait  moyen  d’avoir  commerce  avec 
luy,  & peut-eftre  de  l'enlever;  c’eft-pourquoy  il  le  fit  tranfportcr  à l’Abbaye 
•de  Nermonticr  : une  pareille  raifon  fit  changer  encore  le  lieu  de  fon  éxil,  lur 
les  foupçons  qu’on  eut  que  Pépin  vouloir  avoir  quelque  liaifon  avec  luy , & il 
•fut  envoyé  dans  un  Monaftere  de  Germanie.  On  eut  depuis  les  melmes  dé-  itU. 
fiances  de  Loiiis  de  Bavière  que  des  deux  autres,  ce  qui  fit  enfin  renvoyer 
Vala  à fon  Abbaye  de  Corbic;  mais  fins  luy  laifler  les  fonéüons  8c  la  dignité 
<d’Abbé.  On  crut  qu’il  eftoit  là  moins  à craindre,  parce  qu’on  pourrait  ailc- 
ment  l’obfirver  de  près. 

L’Empereur  qui  avoit  tant  de  bonté  pour  fês  ennemis , n’eut  garde  d’ou- 
blier fon  Favori  le  Comte  Bernard  qu’il  avoit  relégué  par  force  à fou  Gouver- 
nement de  Barcelone,  8c  il  le  fit  revenir  à la  Cour. 

Ce  retour  y remit  le  trouble:  le  Moine  Gombaud  y eftoit  devenu  fort  con-  Nww**x 
fidérable  8c  fort  agréable  à l’Empereur  par  la  grand  fervicc  qu’il  luy  avoit 
rendu,  en  luy  réconciliant  le  Roy  de  Bavière  8c  le  Roy  d’Aquitaine,  apres  c""r‘ 
quoy  Lothaire  avoit  cfté  obligé  de  fc  foûmettrc.  Gombaud  crut  que  la  pre- 
mière place  dans  le  Confcil  de  l’Empereur  luy  eftoit  dûë,  par  un  fervicc  de 
cette  importance.  Bernard  à fon  retour  trouva  ce  concurrent  déjà  très-bien 
eftably,  8c  en  eftat  de  luy  difputcr  le  pofte  qu’il  vouloit  reprendre. 

D’ailleurs  le  Roy  de  Bavière  8c  le  Roy  d’Aquitaine  formoient  un  troifiéme  _ 
parti  : ils  ne  vouloicnt  ny  de  Gombaud  ny  de  Bernard , prétendant  que  fi 

atielqu’un  devoit  gouverner  fous  l’Empereur,  cela  les  regardoit  pluftoft  que 
es  Etrangers,  quais  avoient  8c  l’âge  8c  l’expérience,  8c  les  talcns  néccftâircs 
pour  aider  à l’Empereur  à (buftenir  le  poids  du  Gouvernement. 

Gombaud  l’emporta,  8c  foit  que  l’Impératrice  regardai!:  Bernard  comme 
un  homme  déjà  trop  odieux  aux  peuples,  foit  qu’elle  appréhendai!  de  donner 
de  nouveau  occafion  aux  mauvais  bruits,  qui  luy  avoient  fait  à cllc-mcfme 
tant  de  tort  par  tout  l’Empire,  elle  l’abandonna. 

Bernard  outré  de  cette  préférence  ne  penlâ  qu’à  s’en  venger  8c  à en  faire 
repentir  l’Empereur.  Il  prit  des  liaifons  lècretes  avec  le  Roy  d’Aquitaine, 
refolu  de  l’engigcr  à une  nouvelle  révolte , qui  eftoit  d’autant  plus  dangereu- 
fè,  que  Bernard  eftoit  Duc  ou  Gouverneur  de  Languedoc , 8c  Comte  ou 
Gouverneur  de  Barcelone , 8c  que  ces  deux  Gouvemcmcns  eftoient  fur  les 
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confins  du  Royaume  d’Aquitaine  ; ainfi  il  clloit  aifé  à Pépin  & à luy  de  fe 
foullcnir  mutuellement  de  toutes  leurs  forces. 

L'Emptrtur  L’Empereur  vers  ce  temps-là  convoqua  une  Diète  à Thionville,  où  des 
Une  -Ambaflâdeurs  de  Dannemarc , & ceux  des  Sarafins  d’Afrique  vinrent  demanr 
T hhnviUt.  der  k P-ux  , qu’on  leur  accorda  volontiers.  Bernard  y demanda  aufli  qu’on  luy 
Viia  Ludo-  fi  il  juitice  fur  les  crimes  horribles  dont  on  avoit  noirci  ià  réputation,  6c  s’ofi- 
viri  Pii.  frit  à foullcnir  fon  innocence  dans  un  duel,  contre  quiconque  voudrait  l’ac- 
eufer  : le  défi  fut  publié,  6c  perlbnnc  ne  le  préfenta  pour  l’accepter.  Ainû 
iclon  la  Couilume  de  la  Nation,  il  fut  cru  6c  abfous  fur  fon  ferment.  Ce  fut 
dans  cette  Diète  que  l’Empereur  commença  à s’appercovoir,  qu’on  recom- 
mençoit  à luy  débaucher  le  Roy  d’Aquitaine. 

Pifin  ,'m-  L’Empereur  luy  avoit  donné  ordre  de  s’y  trouver,  6c  fur  quelques  difficul- 
/«<  « tcz  qU*j|  ^ jj  iUy  avojt  envoyé  couriers  fur  couriers  pour  luy  réitérer  cet  or- 
dre. Il  n’y  obéît  pas  6c  n’arriva  à Thionville  qu’apres  la  fin  de  la  Diète. 
L’Empereur  à fon  arrivée  luy  témoigna  fon  mécontentement,  6c  le  Prince 
luy  répondit  d’une  manière  qui  le  choqua.  Sa  fierté  croifibit  tous  les  jours, 
6c  il  fembloit  par  fes  manières  peu  refpcéhieulcs  vouloir  s’attirer  un  ordre  de 
fortir  de  la  Cour.  L’Empereur  ayant  pénétré  lès  intentions,  loin  de  luy  don- 
ner cet  ordre,  l’obligea  contre  fon  gré  à le  fuivre  à Aix-la-Chapelle  où  il  dc- 
voit  palier  l’hiver.  Pépin  l’y  fuivit,  mais  dans  l’appréhcnfion  d’eftre  arrefté, 
s’il  y demeurait  plus  long-temps,  il  s’évada  fecretement  la  nuit  de  devant  la 
Fête  des  Innocens,  6c  s’enfuit  avec  quelques-uns  de  fes  gens  en  Aquitaine. 

. , L’Empereur  efloit  bien  réfolu  d’aller  l’v  foûmettre,  fi-tofl  que  la  faifon  luy 

viin ttnga-  permettrait  de  fc  mettre  en  campagne;  c clt-pourquoy  il  convoqua  une  Diète 
prit  dam  fm  à Orléans  pour  le  commencement  du  printemps,  afin  d’eftre  plus  à portée  de 
mettre  ordre  aux  affaires  d’Aquitaine  en  cas  que  le  Prince  ofaft  y foultenir  fâ 
révolte.  Il  envoya  ordre  en  Italie  à Lothaire,  8c  à Louis  en  Bavière,  de  fe 
rendre  à Aix-la-Chapelle  vers  la  fin  de  l’hiver,  afin  de  venir  avec  luy  à l’Afi- 
fcmblée  d’Orléans.  Mais  Pépin  pendant  l’hiver  agit' auprès  de  Lothaire,  pour 
l’engager  dans  fon  parti.  Ce  n’elloit  pas  une  chofe  fort  difficile  j Lothaire 
outré  de  l’affront  qu’on  luy  avoit  fait  de  luy  oller  le  titre  d’Empercur,  n’at- 
tendoit  que  l’occauon  de  s’en  venger.  Non  feulement  il  promit  au  Roy  d’A- 
quitaine de  fc  déclarer  pour  luy , mais  encore  de  faire  en  forte  que  le  Roy  de 
Bavière  entrait  dans  leur  ligue,  6c  il  y réiiffit. 

Cette  ligue  fc  négocia  fort  fecretement,  6c  l'Empereur  fût  bien  furpris, 
lorfqu’au  printems  , comme  il  dilpofoit  tout  pour  l’expédition  d’Aquitaine  ,il  luy 
vint  avis  que  toute  la  Bavière  clloit  en  armes}  que  Louis  à la  telle  d’une  Ar- 
mée de  fes  Sujets,  prclt  à eltre  joint  par  un  grand  corps  d’Efclavons,  efloit 
fur  le  point  d’entrer  dans  le  Pais  des  Allcmans  pour  l’enlever  au  Prince  Char- 


taixt. 

Ibid . 
Annales 
Beuiuiani. 


Aid. 


Lothairt  cr 


féru. 


TliegMius. 
Cap.  38. 


Annales 

Bcrtinuni. 


A a.  831. 


les,  6c  que  les  Peuples  cfloicnt  fort  difpolez  à le  recevoir  ; qu’après  l'avoir 
conquis,  fon  deflein  efloit  de  palfcr  le  Rhin  8c  de  s’emparer  de  toutes  les  Pla- 
ces qui  voudraient  le  recevoir  ou  qu’il  pourrait  forcer;  qu’il  avoit  avec  luy  la 
' plufpart  des  anciens  mécontcns  que  l’Empereur  avoit  rétablis  dans  leurs  biens, 
6c  entre  autres  le  Comte  Matfridc,  qui  s’clloit  fait  fort  de  faire  révolter  tou- 
te la  Saxe  6c  toute  la  France  Germanique. 
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Cette  nouvelle  eftonna  beaucoup  l’Empereur:  il  quitta  fur  le  champ  le  défi- 
fein  d’aflcmbler  la  Diète  à Orléans,  pour  la  tenir  à Mayence  où  il  envoya  or- 
dre à toutes  les  Provinces  de  France,  de  faire  marcher  promptement  leurs 
milicesi  il  envoyâmes  mefmes  ordres  en  Saxe,  & dans  toute  la  France  Ger- 
manique. Le  jour  de  l’ouverture  de  cette  Dicte,  & auquel  toutes  les  Trou- 
pes dévoient  camper  fous  Mayence,  eftoit  le  dix-huitiéme  d’ Avril. 

Tous  s’y  rendirent  avec  une  promptitude  & un  zélé  oui  fit  beaucoup  de 
plaifir  à l’Empereur.  La  Diète  ne  dura  qu’un  jour  , & l’Empereur  inconti- 
nent  après  ayant  pafiê  le  Rhin  & le  Mœin  à la  tète  d’une  nombreufe  Armée  neminuf» 
compofée  de  Troupes  Françoifes  & Saxones,  vint  camper  au  milieu  du  Pais 
des  Allemans  en  un  lieu  nommé  Tiburi,  c’eft,  je  croy,  aujourd'huy  Rotcm- 
bourg  fur  le  Tauber.  Sa  préfence  diflîpa  ou  cftônna  tous  les  féditieux  & tour 
parut  dans  la  foûmiflîon. 

Le  Roy  de  Bavière  eftoit  alors  campé  à Langhardcim  poche  de  Vormes, 
attendant  toujours,  comme  on  l’en  avoir  flatté,  que  les  François  de  delà  le 
Rhin  & les  Saxons  vinflent  fc  rendre  à luy,  en  quittant  l’Armée  de  l’Empe- 
reur; mais  il  les  attendit  en  vain.  Les  uns  & les  autres  demeurèrent  fidèles, 
ainfi  n’ofiint  paroiilrc  devant  l’Armée  de  l’Empereur  avec  la  fienne,  qui  eftoit 
beaucoup  plus  fbible,  il  reprit  le  chemin  de  la  Bavière.  La  conftemation  où 
il  parut,  luy  fit  perdre  beaucoup  de  foldats,  qui  déferrèrent  durant  la  marche 
pour  s’aller  rendre  à l’Empereur. 

Sur  la  nouvelle  de  la  retraite  du  Roy  de  Bavière,  l’Empereur  fe  mit  auffi 
en 'marche  pour  le  fuivre,  mais  lentement,  pluftoft  pour  l’intimider  que  pour 
le  joindre  K le  combattre.  Par  tout  où  il  pafla,  il  vit  avec  douleur  les  ef- 
froyables ravages  que  l’Armée  de  Bavière  avoit  faits.  Il  arriva  à Ausbourg, 
d’où  il  envoya  ordre  à fon  fils  de  le  venir  trouver. 

Louis  fentant  fa  foibleflê,  & connoiftànt  la  bonté  de  l’Empereur,  crut  que  il pardcnni 
le  meilleur  parti  qu’il  puft  prendre  eftoit  d’obéir.  Il  vint  à Ausbourg,  où  il  ***  ftund» 
fe  jetta  aux  pieds  de  fon  perc,  qui  luy  pardonna  une  fécondé  fois,  Ce  fo  con -frontal 
tenta  de  tirer  forment  de  luy,  que  jamais  il  ne  retomberait  dans  une  telle  fau-  inj. 
te,  & refufcroit  tout  fecours  à quiconque  entreprendrait  de  troubler  le  repos 
de  l’Etat.  Après  ce  ferment  il  luy  fut  permis  de  retourner  dans  fes  Etats. 

Dès  que  l’Empereur  eut  repris  le  chemin  de  Mayence,  Lothairc  tjui  avoit  Thegann»; 
toujours  différé  de  fe  déclarer  ouvertement,  vint  au  devant  de  luy  a Franc-  c>P-4°- 
fbrt , 8c  fit  tout  fbn  poflible  pour  luy  perfuader  qu’il  n’avoit  eu  nulle 
part  à la  révolte  de  fon  cadet , & l’Empereur  le  crut  plus  par  inclination 
que  par  raifon. 

Il  n’y  avoit  plus  que  l’Aquitaine  à pacifier,  & Pépin  à foûmettre.  L’Em-  VîtaLod»; 
pereur  reprit  fon  premier  deflein,  de  tenir  une  Diète  à Orléans.  Il  l’y  tint  le  v'ci  p“- 
premier  jour  de  Septembre , & de- là  il  alla  à Joac,Maifon  Royale  dans  le  Li-  a 
moulin , d’où  il  envoya  commander  à Pépin  de  le  venir  trouver  : la  néceflité 
l’obligea  comme  les  autres  à avoir  recours  à la  foûmiflîon.  Le  Comte  Bernard 
dont  l’Empereur  foupçonnoit , non  fans  raifon,  qu’il  fuivoit  les  confcils,  eut 
auflï  commandement  d’y  venir.  On  leur  fit  là  à tous  deux  leur  procès.  Pé- 
pin fut  convaincu  fans  pcùie  d’une  révolte  qui  avoit  efté  publique.  On  n’eut 
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pas  des  preuves  G évidentes  contre  Bernard,  & fur  la  demande  qu’il  fit  de 
prouver  encore  fon  innocence  par  le  duel,  perfonne  n’ofà  entreprendre  de  le 
convaincre  par  cette  voye.  Mais  l’Empereur  fans  s’embarraflër  de  ces  forma*- 
litez,  luy  ofta  fes  Charges  8c  lis  Gouvcmemens. 
il  ftriitau  Pour  ce  qui  ell  de  Pépin , il  trouva  encore  un  afÿle  dans  la  clémence  d’un 

‘dût  pcrc»  toujours  preft  à pardonner  à fe  enfâns.  Néanmoins  après  une  levére 

jy""".  T£prjmancjC5  ilJuy' ordonna  d’aller  à Trêves,  qu’il  luy  donnoit  pour  prifon  , 
avec  ordre  d'y  demeurer  jufqu’à  ce  qu’il  luy  permift  de  retourner  dans  les  E- 
tats  d’Aquitaine. 

Pépin  luy  dit  qu’il  recevoir  avec  refpcft  ce  challiment,  8c  que '(on  obéïfi- 
fancc  dans  l’éxécution  de  cet  ordre,  feroit  une  preuve  de  la  réfolution  où  il 
cftoit,  détenir  à l’avenir  une  conduite  toute  différente  de  celle  qu’il  avoit  te- 
nue : mais  il  n’y  avoit  rien  de  fincére  dans  cette  foûmiflîon  forcée.  Pepi* 
partit  pour  Trêves  avec  une  efeorte  que  fon  père  luy  donna  pour  l’y  condui- 
re: mais  comme  on  le  gardoit  d’autant  plus  négligemment,  qu’il  paroiffbit 
iW.  aller  de  luy-mefine  où  l’on  l’envoyoit,  il  fut  enlevé  une  nuit  dans  le  chemin 
par  quelques-uns  de  fes  gens,  à qui  il  avoit  fait  fçavoir  fes  intentions.  Il  erré 
pendant  quelques  jours,  fans  s’arrefter  en  aucun  fieu,  8c  avec  très- peu  de  fui- 
te, 8c  cependant  il  envoya  ordre  en  divers  endroits  d’Aquitaine  à ceux  de  la 
Nobleflc  qui  luy  cftoient  les  plus  dévouez,  de  prendre  les  armes,  8c  d’aflèm- 
blcr  des  Troupes,  pour  empdeher  que  l’Empereur  ne  puft  hiverner  dans  le 
pais. 

L’Empereur  reprenoit  déjà  le  chemin  d’Aix-la-Chapelle,  quand  on  lny  vint 
apporter  la  nouvelle  de  cette  faite  : elle  l’obligea  de  s’arrelter  pour  s’afTcûrer 
de  la  route  que  Pépin  avoit  prilè  : l’ayant  fçùë,  il  l’envoya  prier  de  le  venir 
trouver,  luy  promettant  toute  forte  de  fcûreté,  8c  qu’il  ecoutcroit  volontiers 
les  nouveaux  fujets  de  chagrin,  qui  luy  avoient  fait  prendre  de  fi  mauvaifës 
réfolutions  : mais  il  refufa  toû  jours  de  fe  rendre  à la  Cour. 

Su  mis  fils  L’hiver  cftoit  proche  , 8c  Pépin  efpéroit  pendant  ce  temps-là  ranimer  fit 
wtoT”""*"  & prendre  de  nouvelles  mefures  avec  fes  frères,  qu’il  fçavoit  eftre 

Vtnsrs !Hj‘  très-difpofcz  à recommencer  la  guerre  : toute  fon  appréhenfion  eftoit  que 
l’Empereur  ne  donnait  des  quartiers  à fon  Armée  dans  l’Aquitaine-,  mais  il 
n’eut  pas  long-temps  cette  inquiétude:  les  Peuples  fur  les  ordres  qu’il  leur  en 
avoit  envoyez,  avoient  pris  les  armes,  8c  donnoient  de  la  crainte  à l’Empe- 
reur mefmc,  dont  ils  hareeloient  l’Armée  à toute  heure  8c  en  tous  lieux,  8c 
les  pluyes  de  l’automne  l’avoient  extrêmement  haraftee.  La  gelée  qui  avoit 
fuivi  avoit  gafté  les  pieds  de  la  plufpart  des  chevaux,  qu’on  ne  pouvoit  faire 
fcrrer  dans  un  pais  devenu  tout  d’un  coup  ennemi , lorfqu’on  y penfoit  le 
moins,  de  forte  que  prefque  toute  la  Cavalerie  cftoit  à pied,  8c  on  eftoit  obli- 
gé d’abandonner  les  équipages  faute  de  chevaux.  Enfin  l’Empereur  repaflà 
la  Loire  avec  allez  de  peine  8c  de  péril, 8c  arriva  au  Mans  un  peu  devant  Noël, 
d’où  il  reprit  la  route  a’ Aix-la-Chapelle.  Il  n’y  fat  pas  long-temps  fans  ap- 
prendre la  nouvelle  Ligue  de  fes  trois  fils  contre  luy.  Elle  eut  encore  de  plus 
grandes  8c  de  plus  fâfcheulës  fuites  que  la  première,  8c  elle  en  auroit  peut-eftre 
eu  moins,  fans  la  réfolution  qu’il  prit  de  punir  févércmcnt  la  révolte  de  Pépin. 
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Cette  bonté  cxcdfivc  8c  tous  ces  ménagemens  que  l’Empereur  avoit  pour  il  iubirin 
fes  cnfâns  ne  luy  elloient  pas  inl’pircz  par  l’Impératrice,  qui  auroit  fouhaitc  p,t:n • 17 
tirer  de  ces  fréquentes  révoltes  quelque  avantage  en  faveur  du  Prince  Charles 
fon  fils.  Elle  trouva  l'cfprit  de  l’Empereur  plus  difpole  qu’il  n’avoit  efté  juf-  JcAyùttim 
qu’alors  à l’écoûter  apres  Ion  retour  ou  là  fuite  d’Aquitaine  8c  la  ruïne  de  fon  <*“  Prmu 
Armée  : elle  luy  parla  fi  fonement  fur  cet  affront  8c  fur  cette  nouvelle  inful-  charl,,‘ 
te,  qu’il  réfolut  de  ne  la  pas  lailfer  impunie.  Il  déshérita  Pépin , 8c  donna  le  Nit,rdui. 
Royaume  d’Aquitaine  au  Prince  Charles  âgé  alors  d’environ  .neuf  ans.  Quel-  L.  i.  *11.833.' 
ques-uns  des  principaux  Seigneurs  de  ce  Royaume  qui  n’avoient  pas  voulu  en- 
trer dans  la  révolte  de  Pépin,  firent  au  jeune  Prince  ferment  de  fidélité,  8c  le 
reconnurent  pour  leur  Roy. 

Un  coup  de  cet  éclat  ne  pouvoit  manquer  de  produire  un  grand  effet,  en  utbairt  & 
rendant  l’Empereur  redoutable  à fes  enfans,  ou  les  cnfâns  irréconciliables  avec  ^ d> 
luy,  en  pacifiant  l’Empire,  ou  en  y allumant  de  tous  collez  la  guerre  civi- 
k.  La  difpofirion  des  el'prits  le  trouva  telle , que  ce  nouveau  change-  p,fm. 
ment  fut  prefquc  généralement  delàpprouvé.  Lothaire  8c  le  Roy  de  Ba- 
vière prirent  hautement  la  défcnlè  de  Pépin , 8c  l’on  courut  aux  armes 
de  tous  collez. 

Lothaire  elloit  alors  en  Italie , . où  il  commença  par  lever  une  Armée  pour 
aller  à fon  lecours  : mais  il  fortifia  fon  parti  encore  d’une  autre  manière.  Ce  Vit*  Ludo? 
Prince  aulli  adroit  8c  politique  qu’il  elloit  vif  8c  ambitieux , crut  que  s’il  pou-  via  PUt 
voit  engager  le  Pape  dans  fes  intérclls,  il  olleroit  à la  révolte  tout  ce  qu’elle 
avoir  de  plus  odieux,  8c  qu’ayant  le  Souverain  Pontife  pour  appuy,  il  pour- 
rait avec  beaucoup  moins  de  fcandalc  avoir  fon  propre  pere  pour  ennemi.  Le 
Pape  elloit  alors  Grégoire  IV.  Lothaire  l’alla  trouver,  8c  luy  fit  une  pein- 
ture affreufe  du  Gouvernement  8c  de  l’état  où  fe  trouvoit  la  France.  Il  rap-- 
pclla  8c  confirma  tous  les  bruits  qui  avoient  couru  de  la  conduite  lcandaleufe 
de  l’Impératrice  , des  broiiillcries  que  fon  ambition  caufoit  dans  la  Famille  ' 
Impériale,  les  pcrfccutions  qu’elle  avoit  fufeitées  à tous  les  gens  de  bien,  8c 
qu’elle  avoit  renouvel lées  depuis  fon  rappel  à la  Cour.  Mais  il  infilta  princi-  • 
paiement  fur  l’abus  qu’elle  faifoit  de  l’autorité  de  l’Empereur,  8c  de  l’afccn- 
dant  qu’elle  avoit  pris  fur  fon  efprit,  pour  luy  faire  cafter  les  Aélcs  les  plus  au-- 
tentiquement  paffez  & confirmez  par  les  fermens  les  plus  folemnels:  il  repré- 
fenta  que  luy-mcûne  avoit  cité  la  première  viélime  de  l’Impératrice  -,  que  tou-- 
tc  la  Noblcftc  de  France  elloit  indignée  de  voir  qu’apres  avoir  efté  aflbcié  à 
l’Empire  avec  le  confcntcmcnt  de  toute  la  Nation,  8c  couronné  à Rome  par 
le  Pape  Pafchal , il  avoit  efté  honteufement  dégradé  -,  que  malgré  l’oppofition  t 
qu’on  avoit  faite  à un  nouveau  partage  de  l’Empire  François,  dont  on  pré- 
voyoit  les  fafchcules  fuites,  ce  nouveau  partage  s’eftoit  fait.  Qu’en  vain  l’E- 
réque  de  Lion  * qui  elloit  un  Saint,  en  avoit  fur  cela  appelle  à la  confcicn-  • Agokii'- 
ee  de  l’Empereur,  en  le  failânt  rcftbuvcnir  de  fes  fermens  -,  que  fes  remon- 
trances avoient  elle  inutiles,  8c  que  tout  récemment  Pépin  Ion  frère  venoit 
d’ellre  dépouillé  de  fon  Royaume, -dont  on  avoit  aufti-tolr  donné  l’invcllitu- - 
rc  au  fils  de  l’Impératrice.  Qu’une  conduite  fi  dure  8c  û injulle  obligeoit  fês 
frères  8c  luy  à prendre  les  armes,. ppur  11c  pas  fc  huiler  entièrement  opprimer  ; , 
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que  fi  Sa  Sainteté  eftoit  touchée  de  leur  malheur,  & trouvoit  leurs  plaintes 
jultes,  ils  la  prioient  de  vouloir  bien  interpoler  Ion  autorité  pour  les  remettre 
dans  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur  leur  pere,  & hure  ccflcr  ces  cl  franges 
perlécutions  j que  là  préfencc  lèule  pourroit  produire  cet  effet,  & qu’ils  le 
prioient  de  fe  tranfportcr  pour  cela  en  France. 

L»  Pape  eft  Le  Pape  ravi  d’avoir  une  fi  belle  occafion  de  faire  valoir  l’autorité  du  Saint 
g* j"'  per  Siège,  ne  la  manqua  pas,  & dit  à Lothaire  qu’il  elloit  prcll  à l’accompagner 

cn  ^ rance.  Ils  partirent  enlèmble  d’Italie.  Lothaire  fut  obligé  de  forcer  les 
Trame.  paflàgcs  des  Alpes , que  l’Empereur  faifoit  garder,  avec  ordre  non  feulement 
Vu*  Val*,  de  ne  laiffer  palier  aucunes  Troupes,  mais  mcfmc  aucun  particulier,  fans  luy 
en  donner  avis. 

L’Empereur  de  fon  cofté  fe  mit  cn  état  de  domptet  les  rebelles,  ou  du 
moins  de  fc  défendre.  Il  vint  palier  les  belles  de  Pafques  & de  la  Pentecofte 
’k  à Vormes,  8c  y aftcmbla  fon  Armée,  parce  qu’il  avoir  f^u  que  le  rendez-vous 

des  Princes  devoit  élire  dans  ces  quartiers  du  Rhin.  Il  louhaitoit  toujours  de 
faire  la  paix  ; mais  il  elloit  rélblu  d’agir  avec  vigueur,  ü on  rcfûfoit  de  fe 
foû  mettre. 

Une  des  chofes  qui  l’inquiétoit  le  plus , eftoit  la  préfence  du  Pape  dans 
l’Armée  de  Lothaire,  cela  leul  autorifoit  beaucoup  ce  parti  dans  l’dprit  des 
Peuples.  Lothaire  faifoit  courir  le  bruit  que  le  Pape  elloit  entièrement  dans 
fes  intérefls,  qu’il  rcconnoiflbit  la  jufticedc  b caule  8c  des  armes  des  Princes, 
& qu’il  eftoit  venu  exprès  d’Italie  pour  excommunier  l’Empereur  8c  les  Evê- 
ques de  fon  parti , en  cas  qu’il  ne  vouluft  pas  en  paffer  par  ce  qu’il  ordonne» 
roit,  conformément  aux  prétentions  des  trois  Princes. 

Vfmpereur  Sur  ces  bruits,  l’Empereur,  fi-toll  qu’il  eut  fçu  que  le  Pape  eftoit  entré  cn 
icrit  une  ut-  France,  avoit  écrit  une  Lettre  circulaire  aux  Evêques,  pour  les  faire  fouve- 
n”  ‘k  *‘l  ^délité  qu’ils  dévoient  8c  à fa  perfonne  8c  a l’Etat  : 8c  il  donna  ordre 
Agobantos"  * quelques-uns , 8c  entre  autres  à Agobard,  Evêque  de  Lion  , d’ccrire  con- 
<le  comparât,  tre  la  conduite  que  tenoit  le  Pape.  Ce  Prélat  elloit  un  des  plus  illultres  de 
utriufque  re-  l’Eglilc  de  France  8 c des  plus  renommez  pour  fon  efprit,  pour  la  doclrine  8c 
Pour  1*  vcrru  > mais  très-prévenu  contre  l’Impératrice  8c  contre  les  Miniftres 
de  l’Empereur  cn  faveur  de  Lothaire. 

Comme  on  fc  défioit  beaucoup  de  luy,  l’Empereur  dans  la  Lettre  dont  je 
viens  de  parler,  luy  commandoit  de  le  rendre  à la  Cour,  fous  prétexte  qu’on 
vouloit  prendre  fon  avis  touchant  b manière  dont  on  devoit  en  ufer  à l’egard 
du  Pa^c  dans  les  conjonélures  préfentes  : il  n’obéït  pas  ; 8c  il  répondit  feule- 
ment a l’Empereur  , cn  l’exhortant  d’avoir  toûjours  un  grand  rclpeél  pour  le 
Pape,  8c  de  ne  fe  point  brouiller  avec  luy.  Il  ajoûtoit , que  fi  le  Pape  vc- 
noit  à la  telle  d’une  Armée  pour  combattre  contre  b France, il  falloit  le  met- 
tre cn  état  de  fe  défendre  8c  de  le  repoulîêr  : mais  que  puifqu’il  venoit  feule- 
ment pour  procurer  la  paix  8c  b tranquillité  de  l’Etat,  il  ne  falloit  pas  luy 
réfifter,  mais  luy  obéir  : qu’il  fçavoit  certainement  que  fon  deflèin  en  venant 
cn  France  , eftoit  uniquement  de  contribuer  de  fon  autorité  au  rétablifle- 
ment  8c  à l'obfcrvation  d’un  Aéle  folemnel  pafle  8c  ligné  dans  une  Af- 
fembléc  générale  des  Etats  de  l’Empire,  dont  l’Empereur  luy-mcfme  eftoit 
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lenteur,  & qu’il  avoit  de  fon  propre  mouvement  fait  mettre  entre  les  mains 
du  Pape;  qu’un  A été  de  cette  nature  devoit  fubfiûer , 8c  que  l’Empereur  ne 


Mi. 


Cette  Lettre  fit  comprendre  à l’Empereur  plus  que  toute  autre  choie,  com- 
bien le  Pape  eftoit  dans  les  intérefts  de  Lothaire,  ce  qu’il  avoit  à appréhen- 
der de  cette  union  j qu’il  ne  devoit  pas  compter  fur  la  fidélité  de  tous  les  Evê- 
ques de  France,  8c  que  les  bruits  qui  couraient  de  l'excommunication  n’c- 
toient  pas  fans  fondement. 

Ce  n’eftoit  pas  peut-eftre  là  tout -à- fait  l’intention  du  Pape,  mais  là 
conduite  donnoit  lieu  de  tout  foupçonner.  Il  eftoit  venu  en  France  làns 
le  conlcntement  de  l’Empereur  contre  la  coûtume  de  les  prédéceflèurs , 
il  eftoit  dans  l’Armée  de  fes  ennemis , & ne  luy  donnoit  aucun  avis,  ni 
aucun  éclairciffement  fur  le  deffein  qui  l’avoit  fait  venir , Sc  cependant  il 
écrivoit  par -tout  aux  Evcques  pour  les  exhorter  à ordonner  des*  jeûnes 
& des  prières  dans  leurs  Eglifcs,  afin  d’obtenir  du  Gel  les  lumières  né- 
ceflaires  pour  travailler  efficacement  au  grand  ouvrage  de  la  paix.  Ces 
Lettres  foifoient  encore  de  fàfchcux  effets  dans  l’cfprit  des  Peuples,  en 
leur  feifenc  concevoir  que  c’eftoit  l’Empereur  qui  eftoit  la  caufc  de  toutes 
les  diflenfions. 

Cependant  les  trois  Princes  vinrent  avec  leursTroupes  en  Al(âcc,&  le  cam-  tu  Trtufn 
perent  à Rotfclt  entre  Balle  & Colmar,  8c  l’Empereur  vint  fe  porter  entre  ic  rF”^t“r 
Strasbourg  8c  leur  Camp.  Les  Princes  appellerent  aiiprês  d’eux  les  plus  con-  Yrri' pr in" t 
fidérables  £c  les  plus  accréditez  de  ceux  qui  avoient  efté  difgracicz  au  fujet  des  ïafomtltnt. 
demieres  broiiilteries,  entre  autres  le  Comte  Matfride  8c  Elifecar  Abbé  de  ^ita  Val*. 
Saint  Riquier.  Ils  engagèrent  le  Pape  à y foire  venir  aulfi  Vala,  affeûrant  que 
c’eftoit  un  Saint  qui  luy  dirait  la  vérité,  8c  qui  l’inftruiroit  à fond  des  délor- 
dres  du  Gouvernement.  C’eft  ainfi  que  la  politique  profite  de  tout , 8c  que 
tres-fouvent  elle  fait  fervir  au  crime,  la  vertu  meime. 

Le  Pape  envoya  ordre  à Vala  de  le  venir  trouver,  8c  Lothaire  ordonna  aux  pafehafim 
Officiers  de  l’efcortc  qui  accompagna  les  Envoyez  à Corbie,  de  l’enlever  de  in  Vita  Va- 
force,  s’il  rcfufoit  de  les  fuivre.  Vala  eut  peine  à le  réfoudre  à ce  voyage  : **• 
mais  le  commandement  du  Pape,  les  prières  des  Religieux  de  Corbie , qui 
appréhendoient  qu’on  ne  pillait  le  Monaftére,  8c  les  menaces  des  Soldats  l’o- 
bligcrcnt  à partir.  Il  fut  accompagné  par  fon  confident  Pafchafe,  8c  après 
bien  des  dangers  qu’ils  coururent  ( l’Impératrice  ayant  foit  tout  fon  poffible 
pour  les  foire  enlever  fur  la  route)  ils  arrivèrent  au  Camp  de  Rotfelt, 
où  Vala  fut  reçu  avec  grand  applaudiffement , tandis  que  bien  des  gens 
en  France  difoient,  que  s’il  eftoit  aulfi  Saint  qu’on  le  publioit,  il  devoit 
demeurer  dans  fe  folitude , 8c  laifler  là  les  affaires  d’Etat , qui  n’eftoient 
point  conformes  à fe  profeffion,  8c  dont  il  ne  s’eftoit  julqu’alors  que  trop 
meflé. 

Les  1 

s’affemblcrcnt , 

Tôt». 
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> Evêques  du  parti  de  l’Empereur,  pour  s’oppofer  à toutes  ces  intrigues,  zn  Evhmu 
iblcrcnt,  8c  écrivirent  une  Lettre  au  Pape  ou  ils  ne  fe  mirent  nullement  d*ptni  it 
n.  1.  CCCC  cnl'Em},r,Hri- 
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en  peine  de  le  ménager  • . Ils  luy  difoient,  qu’ayant  appris  fon  arrivée  en 
France,  ils  auraient  elle  le  lâluer,  fi  l’Empereur  le  leur  avoit  voulu  permet- 
tre, 8c  qu’il  avoit  eu  raifon  de  le  leur  défendre,  û ce  qu’on  difbit  elloit  vray, 
qu’il  eftoit  venu  exprès  d’Italie  pour  l’excommunier}  qu’ils  le  prioient  d’y 
penfer  plus  d’une  fois  avant  que  de  foire  cette  démarche,  & que  s’il  entrepre- 
noit  d'excommunier  l’Empereur,  il  pourrait  bien  luy-mefmc  s’en  retourner 
à Rome  excommunié } qu’en  deshonorant  ainfi  la  dignité  Impériale,  c’eftoit 
en  mefmc  temps  expofer  6c  trop  commettre  l’autorité  Pontificale}  qu’il  trou- 
verait plus  de  réfiltance  qu’il  ne  penfoit  dans  les  Eglifes  de  France  £c  de 
Germanie  , fie  qu’en  un  tel  cas  les  Evêques  ne  permettraient  yas  qu'on 
y reconnu!!  fon  autorité  -,  qu’il  devoit  fe  fouvenir  du  ferment  de  fidelité,  qu’il 
avoit  foit  à l’Empereur  apres  fon  éxaltation } que  les  chofes  pourraient  tour- 
ner d’une  manière  , qu’on  en  viendrait  pcur-eltre  julqu’à  le  depofer  du  Ponti- 
ficat, pour  dire  venu  en  France  avec  les  ennemis  de  l’Empereur,  8c  fans  fo 
permiffion,  8c  que  fi  on  commençoit  par  ordre  du  Prince  à faire  le  procès 
des  Evêtjucs  François,  qui  fuivoient  le  parti  des  rebelles,  la  Sentence  qu’on 
prononcerait  contre  eux  ferait  fens  retour. 

Cette  Lettre  étonna  8c  inquiéta  le  Pape  : il  l’avoit  reçue  le  jour  de 
devant  l’arrivée  de  Vala  8c  de  Pafchafe,  qui  luy  firent  parfaitement  bien  leur 
cour  à cette  occafion.  Ils  firent  promptement  une  compilation  de  quelques 
paffages  des  Pères  ÔC  des  Papes  prédéceffeurs  de  Grégoire,  par  lefquels 
ils  s’efforcèrent  de  prouver  que  le  Pape  ayant  en  main  le  pouvoir  de  Dieu 
8c  de  S.  Pierre,  il  avoit  droit  cfc  s’en  fervir  non  feulement  pour  envoyer  prc- 
feher  par-tout  l’Evangile}  mais  encore  pour  foûtertir  en  tous  lieux  la  véri- 
té, 8c  qu’il  luy  appartenoit  déjuger  de  toutes  fortes  de  diffërens,  fins  pouvoir 
dire  jugé  de  perfonne. 

Le  Pape  fut  fort  content  de  cet  écrit,  8c  il  fit  une  réponfc  aux  Evê- 
ques d’un  ftile  qui  ne  fut  jamais  ni  celuy  de  S.  Leon , ni  celuy  de  S. 
Grégoire.  Il  commençoit  par  leur  reprocher  qu’ils  luy  donnoient  dans 
leur  Lettre  la  qualité  de  frère  8c  celle  de  Pape  en  mcfme  temps  } que 
ces  Titres  cfloicnt  oppofez , 8c  qu’il  folloit  s’en  tenir  au  dernier,  qui  li- 
gnifie pere , 8c  qui  cil  plus  rcfpeéfucux  que  le  premier.  Il  les  y traitoit 
déflateurs,  de  trompeurs,  de  parjures.  Il  leur  difoit  qu’ils  dévoient  avoir 
eu  plus  d’égard  à fes  ordres  qu’à  ceux  de  l’Empereur}  que  l’autorité  Pon- 
tificale dl  préférable  à l’Impériale } que  de  mériter  une  éxcommunica- 
tion  déshonorait  plus  un  Empereur  , que  l’excommunication  mefme , 8c 
qu’il  elloit  contre  leur  devoir  de  flater  ce  Prince  dans  fes  égaremens,  au 
lieu  de  l’en  reprendre.  Que  le  ferment  qu’il  avoit  foit  à l’Empereur , fi 
toutefois  il  luy  en  a fait , l’obligcoit  à luy  parler  librement  fur  tout  ce 
qu’il  faifoit  contre  l’unité  8c  la  paix  de  l’Eglife  8c  defon  Etat,  8c  qu’eux- 
mefmcs  violoient  leur  ferment , en  tenant  une  conduite  contraire  } que 
ce  qu’ils  difoient  pour  éxeufer  ce  Prince  fur  les  changemens  qu’il  avoit 

foit» 

* On  n'a  pas  la  Lettre  des  Evêques,  mats  on  a U rêponfe  du  Pape, où  ces  particularité*  font 
Hœqoées. 
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faits  dans  le  premier  partage  de  fon  Etat,  à l’occafion  de  certaines  conjonc- 
tures arrivées  depuis,  citait  fâuflemcnt  6c  témérairement  avancé,  puif- 
que  l’expénence  avait  montré  que  ces  changemcns  avoient  eité  La  fburccd’une 
infinité  de  maux  , 6c  qu’enfin  la  menace  qu’ils  luy  huloicnt  de  fouftraire  à Ton 
autorité  les  Eglilès  des  Gaules  6c  de  Germanie,  citait  une  choie  au-delfus  de 
leur  pouvoir,  auffi-bicn  que  cette  Sentence  finis  retour, dont  ils  voûtaient  fai- 
re peur  aux  Evêques  oui  citaient  auprès  de  luy. 

L’Empereur  ayant  lu  cette  Lettre,  vit  bien  que  tout  le  manège  des  Prin-  Hid. 
ces,  qui  engageoient  le  Pape  à de  fi  étranges  démarches,  Se  qui  remplifibient 
leur  Camp  d'Evêques,  de  Moines  & d’Abbez  mécontens,  ne  tendoit  qu’à 
autorifer  de  plus  en  plus  leur  parti,  & à décrcditer  le  fien.  11  réfolut  de  déci- 
der l’afïâirc  par  une  bataille,  & partit  de  fon  Camp  à la  telle  de  ion  Armée 
dans  ce  ddfein.  Les  Princes  ayant  eu  avis  de  fii  marche,  fc  préparèrent  à le 
recevoir  dans  leurs  retranchcmcns , 6c  y mirent  leurs  Troupes  en  bataille: 
mais  tait  que  par  un  fubit  remord  de  confeience  l’affreulè  penlèc  d’en  venir  aux 
mains  avec  leur  père,  les  frappait  plus  vivement  au  moment  de  l’exécution, 
tait  pluftoft  par  des  vues  politiques  qui  leur  réüiîîrent,  ils  allèrent  au  Pape, 

6c  luy  dirent  qu’ils  confentoient  qu’il  allait  trouver  l’Empereur,  6c  qu’il  vift 
avec  luy  fi  l’on  pourrait  parvenir  à quelque  accommodement. 

Le  Pape  partit  fiir  le  champ,  6c  fit  donner  avis  à l’Empereur  de  fà  venue.  Fntrtv&ï  U 
Ce  Prince  le  reçut  à la  telle  de  fon  Année,  mais  fort  froidement,  6c  luy  par- 
la  mefine  avec  allez  de  hauteur,  luy  reprochant  qu’il  abuibit  de  l’autorité  que  4r</w.  ‘ 
fon  caraétére  luy  donnoit,  pour  loûtenir  des  fils  rebelles  contre  leur  propre 
père*  qu’il  eitoit  venu  en  fronce  fans  luy  demander  fon  contentement,  ce 
qu’aucun  de  fes  prédéccfleurs  n’avoit  ofé  faire,  6c  que  la  Lettre  qu’il  avoit  écri- 
te, montrait  trop  clairement  combien  il  eiloit  partial. 

Le  Pape  tafeha  de  l’adoucir,  en  luy  protcllant  qu’en  tout  ce  qu’il  avoit  lait 
jufqu’alors,  les  intentions  eitoient  très-droites  8c  que  l’unique  motif  de  fon 
voyage  en  France,  avoit  cité  de  rétablir  la  paix  dans  la  Famille  Impériale. 

L’Empereur  le  contraignant,  pour  ne  pas  perdre  un  moyen  qui  fe  préfen- 
toit  de  faire  la  paix,  le  fit  conduire  à fon  quartier,  6c  eut  avec  luy  pluficurs 
conférences  fur  les  moyens  de  parvenir  à un  accommodement  durable  entre 
hiy  & lès  en  tans , tandis  que  Bernard  Archevêque  de  Vienne,  qu’il  avoit  en- 
voyé aux  Princes  depuis  l’arrivée  du  Pape,  trairait  aufli  de  fa  part  avec  eux. 

Après  avoir  retenu  le  Pape  pendant  quelques  jours , il  le  renvoya  fur  la  pro- 
meflè  qu’il  luy  fit  de  négocier  de  bonne  foy  avec  les  Princes,  6c  de  revenir  au 
pluftoft  luy  en  rendre  compte. 

Il  y a lieu  de  croire  que  le  procédé  du  Pape  en  cette  occafion  fut  fincére  ; i 
mais  celuy  des  Princes  eiloit  évidemment  plein  d’artifice  6c  de  tromperie.  Ils 
fe  fervirent  de  la  proximité  des  deux  Camps,  du  temps  6c  de  la  liberté  que  v y*  nnd  i 
leur  donnoit  la  négociation  d’avoir  quelque  commerce  dans  l’Armée  de  l’Em- 
pereur,  pour  luy  débaucher  toutes  lès  Troupes,  6c  ils  employèrent  fecrete-  au. 
ment  les  préfcns,  les  promefles,  les  menaces,  pour  les  engager  à changer  de 
parti.  Ils  en  vinrent  à bout,  de  telle  forte  que  la  délation  fut  encore  plus 
prompte  8c  plus  générale,  qu’elle  n’avoit  efté  trois  ans  auparavant  à Compie- 
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ner  dans  cette  fécondé  rencontre,  toute  fanblable  à la  première. 

Vit»  Val*.  La  nuit  d’après  le  départ  du  Pape,  qui  prit  congé  de  l'Empereur  le  jour 
de  S.  Pierre,  prefquc  toute  l’Armée  vint  le  rendre  à Lothaire,  8c  l’Empereur 
fe  trouva  prefque  feul  dans  fon  Camp  avec  l’Impératrice  ôc  le  Prince  Charles. 
Drogon  Ion  frere  Evêque  de  Metz,  quelques  autres  Evêques,  quelques  Ab- 
bez,  ôc  peu  de  Seigneurs  demeurèrent  fideles:  une  partie  de  ceux-là  mdrne 
le  retirèrent  ailleurs  par  l’ordre  ou  avec  la  permiffion  de  l’Empereur,  qui  ne 
voulut  pas  les  éxpofer  à la  fureur  des  Princes  dont  il  fçavoit  qu’ils  eftoient 
Vira  Ludo-  mortellement  haïs.  Dés  k mefme  jour  une  grande  panic  de  ces  déferteurs 
vici  Pii  ad  vinrent  invertir  l’Empereur  dans  fon  Camp,k  menaçant  de  l’enlever, s’il  s’ob- 
“•  833-  ftinoit  à ne  fe  pas  rendre  aux  Princes. 

L’Empereur  dans  cette  éxtrémité  envoya  demander  à fès  fils,  s’ils  avoient 
réfolu  de  k laiffer  mettre  en  pièces  par  cette  populace  qui  l’afiiégeoit  dans  là 
Tente.  Ils  luy  firent  réponfe,  qu'il  ne  luy  arriveroit  aucun  mal*  qu'ils  le 

£ noient  de  venir  avec  l’cfcorte  qu’ils  luy  envoyaient,  8c  qu’eux-mefmes  al- 
lient monter  à cheval  pour  aller  au  devant  de  luy. 

Il  partit  de  fon  Camp  fur  cette  affeûrance,  8c  à quelque  diftance  de  là  il 
rencontra:  dès  qu’ils  l’eurent  apperçu , ils  defeenoirent  de  cheval , 8c  vin- 
rent le  faluer  avec  beaucoup  de  refpeâ.  Il  les  reçut  avec  allez  de  fermeté. 
Dans  l’état  ou  mon  malheur  m’a  mis,  leur  dit-il,  je  fins  fort  tranquille  fur  ce 
qui  me  regarde}  mais  puis-je  efpérer  l’éxécution  des  paroles  que  vous  m’avez 
tant  de  fois  données  en  faveur  de  l’Impératrice  8c  au  Prince  Charles  voftre 
frere,  les  voilà  entre  vos  mains,  fouvenez-vous  au  moins  de  ce  que  vous  de- 
vez à leur  rang  8c  à leur  fang.  Ils  luy  répondirent  que  ni  l’Impératrice,  ni  le 
Prince  Charles  ne  dévoient  rien  craindre,  6c  qu’ils  eftoient  réfolus  d’obfever 
les  Traitez  qu’ils  avoient  lignez.  Sur  cela  l’Empereur  fe  força  jufqu’à  les  em- 
braflèr  tous  trois,  8c  marcha  enfuite  avec  eux  iufqu’à  leur  Camp. 
üid.  Il  n’y  fut  pas  pluftoft  arrivé,  que  les  effets  uiy  apprirent  qu’on  ne  luy  don- 
noit  que  de  vaines  paroles.  On  commença  par  féparer  de  luy  l’Impératrice,, 
que  l’on  conduifit  dans  la  Tente  du  Roy  de  Bavière,  où  l’on  mit  des  Gardes', 
& luy  avec  le  Prince  Charles  fut  mené  à la  Tente  de  Lothaire,  où  l’on  les 
laiflâ  avec  peu  de  perfonnes,  dont  Lothaire  eûoit  bienfeûr,  ôc  moins  pour 
luy  tenir  compagnie  que  pour  le  garder. 

ifl  Jtptfi  Aufîi-tort  après  il  fc  fit  une  Aflèmblée  tumultuaire  des  Principaux  de  l’Ar- 
.othmn  niée,  où  Vala  fut  appelle  : on  y décida  tout  d’une  voix  , que  l’Empereur 
»«  '>/«  ayant  mérité  par  fon  mauvais  gouvernement  d’eûre  dépofé,  le  Trône  eftoit 
ta  v»læ.  vacant,  8c  qu’il  fàlloit  inccflàmment  k remplir.  Tous  fur  1e  champ  déférc- 
rcnt  l’Empire  à Lothaire,  8c  fur  ce  qu’il  afreéla  de  faire  quelque  difficulté  de 
l'accepter,  on  luy  déclara  que  s’il  le  refufbit,  on  en  choifiroit  un  autre,  fur- 
quoy  il  fc  rendit,.  8 C fut  proclamé  Empereur. 

Ainfi  fe  fiient  en  un  moment  deux  affaires  auffi  importantes  que  l’cfloient 
k dépofition  d'un  Empereur,  8t  l’cleélion  de  fon  fucceflèur,  fans  prendre  au- 
cunes mefures  pour  le  Gouvernement  futur.  Les  infidélitcz  ôc  les  trahifons  qui 
k commirent  dans  toute  la.  fuite  «k  ccuc  affaire,  toutes  les  tromperies  donc 
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on  u (à  pour  engager  l’Empereur  dans  les  pièges  qu’on  luy  tcndoit , firent 
donner  au  lieu  où  les  deux 'Armées  campèrent,  le  nom  de  Champ  du  men-  , çampaf 
Congé  *.  .....  . . mentiras. 

Lothaire  n’cftoit  pas  le  feul  qui  duft  joüir  des  fruits  de  fon  crime , il  fallut  o» 
en  faire  part  à Pépin  8c  à Loiiis.  Leurs  Domaines  furent  augmentez  : mais 
l’Hiftoire  11e  marque  point  les  Villes  ni  les  Provinces  qui  leur  frirent  cédées, 
fens  doute  que  le  Royaume  de  Bavière  fut  augmente  du  pais  des  Allcmans, 
qui  cftoit  le  partage  du  Prince  Charles,  qu’il  avoit  déjà  voulu  envahir,  & ap- 
paremment on  unit  à celuy  d’Aquitaine  quelques  Provinces  de  delà  la  Loire. 

On  porta  le  projet  de  ce  Traité  à Vala,  afin  qu’il  l’approuvai!  ou  qu’il  dill 
s’il  jugeoit  qu’on  y duft  faire  quelque  changement  avant  qu’on  le  lignai!:  il 
le  lut,  8c  leur  dit  en  le  leur  rendant,  tout  ci!  ici  admirablement  réglé,  vous 
avez  eu  foin  de  tout,  excepté  des  intérefts  de  Dieu,  & de  ce  qui  pourrait 
faire  plailir  aux  gens  de  bien;  leur  marquant  par  là  qu’ils  ne  fongeoient  qu’à 
làtisfaire  leur  ambition , fans  faire  paraître  aucune  inquiétude  pour  tous  les 
maux  qui  défoloient  l’Empire.  Il  fc  retira  enfuite  avec  la  permiflion  de  Lothai- 
re, bien  trille  de  voir  tant  de  défordres  8c  toutes  choies  dans  une  fi  grande 
confufion. 

Le  Pape  s’en  retourna  aulü  à Rome,  fort  mortifié  d’avoir,  contre  fon  in-  LttMnfiit 
tention,  prcllé  fon  nom  8c  fon  autorité  à un  parti  de  fâéüeux,  qui  portoient  mr"r‘  /*»  P*~. 
tout  à l’extrémité,  & qui  l’avoient  fàulTement  flaté  d’cllrc  le  médiateur  d’une 


paix  dont  il  aurait  eu  beaucoup  de  gloire,  s’il  l’avoit  faite.  L’Impcratricc  lufim  dt  s. 
fut  conduite  en  exil  à Torrone  dans  le  Milanez.  Pépin  s’en  retourna  en  Aqni-  Mtdari. 
taine,  & Loiiis  en  Bavière.  Lothaire  prit  la  route  de  Marlcy,  MaifonRoya- 
le  en  Allàce,  faifant  conduire  fon  pere  avec  luy:  de-là  il  vint  à Metz,  8c  en- 
fin à SoilTons,  où  il  le  mit  en  prifon  dans  le  Monaltere  de  S.  Médard,  8c  l’y 
fit  garder  avec  grand  foin.  11  luy  oûa  le  petit  Prince  Charles,  8c  le  fit  con- 
duire à l’Abbaye  de  Prum  dans  la  Foreft  d’Ardennes,  fins  néanmoins  luy  faire 
couper  les  cheveux,  8c  quelque  temps  apres  il  alla  à Compiegne  tenir  une 
Diète  qu’il  y avoit  convoquée  pour  le  premier  jour  d’Oéiobre. 

La  crainte  qu’il  avoit  qu’on  ne  luy  enlevai!  l’Empereur,  fit  qu’il  le  mena  iituntutu 
avec  luy  à Coinpiégne,  où  vinrent  les  Ambafladeurs  de  Théophile  Empereur  Diiuicow, 
d’Orient , qui  avoit  fuccédé  à Michel  le  Bcgue  fon  pere.  Ces  Ambafladeurs 
qui  ne  venoient  que  pour  faire  des  préiéns,  8c  renouveller  la  paix  entre  les  iiJtiin. 
ilcux  Empires,  traiterent  avec  celuy  qu’ils  trouvèrent  fur  le  Tronc, fans  s’ cm-  Thegania. 

borrafler  d’autre  chofe.  ^'Vatj'Luiio- 

Le  deflein  de  Lothaire  dans  cette  Diète  eftoit  de  s’y  faire  aftèurer  l’Empire  yià'piv  U 
d’une  manière  plus  autentique,  qu’il  ne  luy  avoit  efte  déféré  dans  le  Camp  de 


s une  maniéré  plus  autentique,  qu  il  ne  Kiy  avoit  eltc  detere  dans  le  i^amp  de 
Rotfelt.  Il  fçavoit  que  parmi  les  membres  qui  compofoient  cette  .Aflembléc, 
il  y en  avoit  beaucoup  qui  n’approu voient  ni  fon  éleétion,  ni  la  dépofition  de 
l’Empereur,  8c  qui  penfoient  aux  moyens  de  faire  cafter  l’une  8c  l’autre.  Il 


les  fit  acculer  par  fes  partions  comme  des  perturbateurs  du  repos  public , 8c 
tomme  des  ennemis  au  Gouvernement  établi  par  le  confentcmcnt  de  toute  1» 
Nation.  Le  parti  de  ces  perfonnes  bien  intentionnées  n’eftoit  pas  encore  for- 
mé r 8c  ils  n’avoicnn  pas  eu  le  loifir  de  concerter  leur  deûcin  entre  eux.  L* 
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crainte  de  n’eftrc  pas  foûtenus  les  obligea  à nier  le  fait  dont  on  les  chargeoit  j 
quelques-uns  furent  crus  fur  leur  parole  j on  exigea  le  ferment  des  aotrcs,ainlj 
tous  concoururent  à confirmer  l’éleétion  du  nouvel  Empereur  : apres  tout  ce- 
pendant, Lothaire  ayant  toutes  les  voix,  eftoit  toûjours  inquiet  du  partage 


Vira  Ludo- 
vic Pii. 


Thtginus.  Les  deux  principaux  Miniftres  de  l’ambition  8c  de  l’iniquité  de  i 

eftoient  le  Comte  Matfridc  8c  le  Comte  Lambert.  Ils  avoient  à leur  dévo- 
tion la  plufpart  des  Evêques.  Ces  Prélats  leur  fuggérerent  un  éxpédient , 
qu’ils  crurent  bien  feûr  pour  exclure  abfolumcnt  du  Trône  l’Empereur  dépo- 
lé.  Ce  fut  de  le  faire  accufcr  devant  une  Aflèmbléc  d’Evêques  , d’Abbcz  8c 
de  Seigneurs  d’avoir  commis  plufieurs  péchez  contre  les  intérefts  de  l’Eglifë 
8c  de  l’Etat,  enfuite  de  quoy  on  le  foûmcttroit  à la  pénitence  publique  & ca- 
nonique pour  le  reflc  de  la  vie.  Selon  les  Canons,  pendant  le  temps  de  cette 
pénitence,  il  n’eftoit  pas  permis  â celuy  qui  la  fàilbit,  de  porter  les  armes,  ni 
de  fe  mefler  des  affaires  publiques.  C’cft  pour  cette  raifon  que  nul  Souverain 
n’avoit  cfté  fournis  julqu’alors  à cette  pénitence  Canonique,  excepté  un  Roy 
d’Efpagne  nommé  W ambra,  dont  on  raconte  quelque  choie  d’aflëz  fembla- 
ble  > mais  c’eftoit  pour  cette  raifon-là  mefine  qu’on  y prétendoit  foûmettrc 
l’Empereur  & pour  toûjours,  afin  que  le  rendant  incapable  de  ces  deux  fonc- 
tions cffëntiellcs  â la  Souveraineté,  il  demeurait  aum  incapable  de  porter  le 
titre  de  Souverain,  & d’en  tenir  le  rang. 

Cet  expédient  fbt  agréé  8c  les  Evêques  s’aflcmblerent  avec  les  Abbcz  & les 
Seigneurs.  Ils  curent  à leur  telle  dans  cette  Affëmblée,  un  homme  à qui  un 
des  Hiltoricns  contemporains  donne  deux  qualitez  bien  indignes  du  caraétere 
Epifcopal  dont  il  avoir  cfté  honoré  ; fçavoir  celle  d’impudique  8c  de  brutal 
jufqu’à  la  cruauté.  C’eftoit  Ebbon  Evêque  de  Reims,  homme  que  l’Empe- 
. rcur  avoit  tiré  de  la  lie  du  Peuple , & comblé  d’honneurs.  Ce  lut  (ans  doute 
en  qualité  de  Métropolitain,  qu’il  préfida  à cette  Affëmblée  qui  fe  tenoit  dans 
un  lieu  dépendant  de  là  Métropole.  Après  avoir  parlé  en  général  fur  le  pou- 
voir de  lier  & de  délier  donné  aux  Evêques  par  Jefus-Chrilt,  de  l’obligation 
qu’ils  avoient  de  prévenir  & de  corriger  les  défordres,  8c  d’éxercer  leurmi- 
niftére  làns  refpeét  humain  8c  làns  craindre  les  Puiffànccs  de  la  Terre,  ce  Pré- 
lat defeendit  dans  le  détail  des  maux  que  le  gouvernement  de  l’Empereur  avoit 
caufez  dans  l’Empire-,  il  en  fit  une  très-odietife  peinture,  juftifia  la  conduite 
de  l’Armée  dans  la  depofition  de  ce  Prince  8c  dans  l’éleélion  de  fon  fils,  8c 
dit  qu’il  eftoit  du  devoir  de  tous  les  Evêques  préfens  à l’Aflcmblee,  d’avoir 
foin  du  lâlut  de  l’Empereur  dépofé,  8c  de  faire  enfoitc  que  la  punition  qu’il 
s’eftoit  attirée  par  là  mauvaife  conduite,  ne  luy  füft  pas  inutile  pour  l’expia- 
tion de  fes  péchez  : firr  cela  il  conclut  qu’il  fàlloit  le  mettre  en  pénitence,  8c 
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l’engager  à fubir  toutes  les  rigueurs  de  cet  état,  félon  1?  forme  preferite  par 
les  Canons.  En  mefmc  temps  il  préfenta  ou  fe  fit  préfenter  un  Mémoire, 
contenant  ljuit  chefs  principaux  d’acculation  contre  ce  Prince,  8c  qui  fut 
lu  tout  haut. 

Le  premier  eftoit , que  contre  la  promefle  folcmnelle  qu’il  avoit  faite  au 

défunt 


Qa;  ' . çd 


LOUIS  LE  DEBONNAIRE  EMPEREUR.  fjf 

défont  Empereur  Charlemagne  fon  pere,  il  avoit  fait  violence  à fes  frcres  en  Aêh  tnxsa- 
les  reléguant  dans  des  Monallércs,&  qu’il  avoit  permis , pouvant  l’cmpcfcher,  î°£dodS 
qu’on  bit  mourir  fon  neveu  Bernard  Roy  d’Italie.  p£  ° 

Le  fécond,  qu’il  avoit  annullé  l’Aé'tc  du  partage  de  fon  Etat,  fait  authen- 
tiquement entre  les  trois  Princes  fes  fils,  avec  le  confentcmcnr  de  l’Affemblée 
générale  du  Royaume  , ligné  & confirmé  par  ferment  de  tous  ceux  qui  y a- 
voient  affilié,  8c  qu’il  avoit  depuis  fait  faire  un  ferment  contraire  à fes  Sujets > 
qu’il  avait  cflé  par  là  l’auteur  d’une  infinité  de  parjures,  dont  toute  l’honcur 
fe  trouvoit  réunie  dans  ccluy  qu’il  avoit  commis  luy-raefrac. 

Le  troilïémc,  qu’il  avoit  fans  néceffité  & par  le  confeil  de  gens  impies, fait 
marcher  une  Armée  en  Carême  jufqu’aux  Frontières  de  l’Etat,  8c  tenu  une 
Diète  le  jour  rnefine  du  Jcudy  Saint,  ce  qui  avoit  feandalifé  & fait  murmurer 
tous  les  gens  de  bien,  & detoumf  les  Evêques  de  leurs  miniltéres  dans  un 
temps  auffi  iâint  que  celuy-là. 

Le  quatrième,  que  quelques-uns  de  fes  plus  fidèles  Sujets  luy  ayant  repre- 
fenté  avec  refpeét  les  delbrdres  de  l’Etat,  oc  les  embûches  que  leurs  ennemis 
leur  tendoienr , en  le  priant  d’apporter  remède  à tous  ces  maux  , il  les  avoit 
maltraitez,  en  avoit  exilé  quelques-uns,  8c  condamné  d’autres  à la  mort» 
qu’il  avoit  condamné  à l’exil  & à la  mort  des  Evêques  8c  des  Moines,  fans  les 
avoir  fait  juger  félon  les  Canons , 8c  que  par  tout  cela  il  eiloit  coupable  d'ho- 
micide 8c  d’infraélion  des  Loix  divines  £c  humaines. 

- Le  cinquième,  l’accufoit  de  parjures  commis  par  fon  ordre  dans  plufieurs 
jugemens  injullcs,  8c  fur  tout  de  ceux  qui  s’efloient  faits  en  faveur  de  l’Impé- 
ratrice , pour  la  faire  abfoudrc  des  crimes  dont  tout  le  Royaume  l’avoit 
chargée. 

Le  fixiéme,  eftoit  fur  divcrfcs  expéditions  militaires,  faites  inutilement  & 
mal  à propos  , qui  n’avoient  point  eu  d’autre  effet , que  l’incommodité  8c 
l’opprèffion  des  Peuples,  des  homicides,  des  adultérés,  des  facrileacs,  des  in- 
cendies, & toutes  fortes  d’autres  aimes,  que  le  Soldat  mal  difeipliné  8c  mal 
conduit  a coûtume  de  commettre. 

Le  feptiéme,  qu’il  avoit  engagé  les  Peuples  par  ferment  à combattre  con- 
tre les  Princes  fes  fils  comme  contre  des  ennemis  de  l’Etat,  au  lieu  de  tâcher 
de  les  ramener  par  la  douceur  8c  par  d’autres  voyes  moins  violentes. 

Enfin  le  huitième,  qu’il  avoit  tout  nouvellement  engagé  fes  Sujets  dans 
une  guerre  civile,  qui  avoit  boulevcrfé  tout  l’Etat,  au  lieu  de  ménager  la 
paix  par'  divers  moyens , qu’il  aurait  dû  prendre  pour  prévenir  ces  nou- 
veaux malheurs. 

Ce  forent  là  les  crimes  dont  on  accufâ  l’Empereur,  8c  dont  on  prétendit 
l’avoir  convaincu  fans  l’entendre,  8c  fur  lefqucls  on  conclut  à la  pluralité  des 
voix,  ( car  quelques-uns , mais  peu  s’y  oppoferent,)  qu’il  falloir  le  mettre  en  Viu  Ludô», 
pénitence  pour  le  relie  de  fà  vie,  8c  tout  cela  fe  fit  en  prcfence  de  Lothaire, Tia 


qui  l’approuva. 

On  députa  auffi-toft  à l’Empereur  quelques  Evêques,  pour  luy  notifier  fà 
condamnation,  8c  pour  l’exhorter  à reconnoillre  avec  humilité  fes  péchez, 8c 
à profiter  de  ce  malheur  temporel  pour  là  fàn&tfi  cation. 
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dans  cet  efprir , & incontinent  après  on  le  tranfporta  de  Compiégne  au  Mo- 
naftérede  S.  Meda  ni  de  Soiffons,  lieu  deltiné  à faire  fubir  publiquement  à 
ce  bon  Prince, la  honte  & la  confùfion  de  la  plus  humiliante  cérémonie  qu’on 
puilîc  s’imaginer. 

Peu  de  jours  après  tous  les  Evêques  fe  tranfportcrcnt  à Soiffons,  & fe  ren- 
dirent à l’Abbaye  de  Saint  Médard.  L’Empereur  ayant  paru  en  leur  préfen- 
cc,  on  luy  fit  une  grande  exhortation  fur  les  péchez  qu’il  avoit  commis,  fin- 
ie lcandale  qu’il  avoit  donné  à tout  fon  Empire , & fur  l’obligation  qu’il  avoir 
de  le  réparer  par  une  vie  pénitente. 

Ce  Prince  qui  avoit  toujours  eu  un  grand  fond  de  piété  & de  crainte  de 
Dieu,  à qui  l’éxagéçation  continuelle  qu’on  luy  failoit  de  fes  péchez , don- 
noit  de  véritables  remords,  & que  l’impuiffance  où  il  clloit  de  fortir  de  cet 
état  d’abaiffement,  rendoit  plus  capable  d’en  profiter,  reçut  avec  beaucoup 
d’humilité  cette  correétion , & dit  qu’il  cftoit  prelt  à fuivre  les  confeils  Salu- 
taires qu’on  luy  donnoit.  Il  ajouta  que  voulant  tout  de  bon  faire  à Dieu  un 
fàcrificc  qûi  luy  fufl  agréable,  il  failoit  qu’il  n’y  euft  rien  dans  fon  cœur  qui 
luy  pull  déplaire,  qu’il  vouloit  voir  & embralfer  fon  fils  Lothaire,  Sc  fe  ré- 
concilier parfaitement  avec  luy. 

On  n'olk  luy  refufer  ce  qu’il  demandoit,  & on  le  luy  accorda  d’autant  plus 
volontiers,  que  c’eiloit  là  comme  une  marque  d’une  ceffion  volontaire  qu’il 
failoit  de  l’Empire.  Lothaire  parut,  èc  foutint  le  moins  mal  qu’il  luy  fût 
jjofîîblc,  une  entrevue  & des  embrafTemens  de  cette  nature.  Mais  il  eut  be- 
loin  de  toute  là  dureté  pour  cflrc  témoin  de  tout  ce  qui  fe  paflà  aufli- 
tofl  après. 

Le  Clergé  s’eftant  aflcmblé  dans  l’Eglife  de  Saint  Médard , en  préfence  d'un 
peuple  nombreux,  Lothaire  environne  de  quantité  de  Seigneurs , ayant  pris 
Ci  place  fur  une  cfpéce  de  Trône,  l’Empereur  fut  amené  tîevant  l’Autel,  fur 
lequel  on  avoit  mis  les  Reliques  de  S.  Médard  & de  S.  Sebaflicn,&  là  s’ellant 
proflemé  fur  un  grand  cilicc,  qu’on  avoit  étendu  exprès  à terre , il  fitt  obli- 
gé de  s’accufcr  publiquement  d’avoir  mal  ufé  du  Gouvernement  que  Dieu  luy 
avoit  mis  en  main,  d’avoir  feandalifé  l’Eglifc,  & engagé  fon  Peuple  j>ar  fa 
négligence  dans  de  grands  malheurs  -,  que  pour  l’expiation  de  tous  ces  pechez, 
il  demandoit  qu’on  luy  accordait  la  grâce  de  la  pénitence  Canonique  , afin  de 
mériter  de  recevoir  un  jour  l’abfolution  par  le  miniûérc  des  Evêques,  qui  a- 
voient  la  puiflance  de  ber  & de  délier  les  pécheurs. 

Après  cette  humble  prière,  les  Evêques  luy  donnèrent  divers  avis  fur  les 
fentimens  qu’il  devoit  prendre  dans  l’éxécution  de  fa  pénitence,  & l’averti- 
rent fur  tout  d’agir  fîncérement  avec  Dieu , & plus  fincércment  qu’il  n’avoit 
agi  dans  l’autre  pénitence  publique,  qu’il  avoit  faite  peu  d’années  auparavant, 
& qui  n’avoit  fervi  qu’à  irriter  davantage  la  colère  divine  contre  luy. 

il  répondit  que  c'efloit  fon  cœur  qui  parloit  encore  plus  que  fâ  bouche,  & 
qu’il  fe  rcconnoiffoit  coupable  de  tous  les  péchez  qui  cltoient  compris  dans  le 
papier  qu’eux-mcfmes  avoient  écrit  : il  le  tenoit  a fâ  main,  & il  le  leur  pré- 
lcnta.  C’efloit  ce  Mémoire  dont  j’ay  déjà  parlé,  qui  contenoit  les  huit  chefs 
d'acculàiion  dont  on  l’avoit  chargé  dans  l’Affcmblee  de  Compiégne. 
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Ce  Prince  en  entrant  dans  l’Eglilê  avoit  l’épée  au  collé  Sc  fes  habits  ordi-  o»  lui  fût 
«aires.  Les  Evêques  luy  déclarèrent  que  s’eftant  fournis  à la  pénitence  Ca- 
nonique , il  folloit  quitter  l’épée , 8c  prendre  l'habit  de  pénitent.  Il  olla  nJl'u  i, 
luv-mefme  Ion  baudrier , 8c  le  jetta  avec  fon  épée  au  pied  de  l’Autel,  pimum. 
Alors  l’Evêque  de  Reims  luy  mit  fur  les  épaules  une  cfpece  de  fac  ou  de 
cilice , & en  cet  équipage  on  le  conduifit  en  cérémonie  dans  une  petite 
cellule  du  Monaftérc , pour  y vivre  en  pénitence  le  relie  de  les  jours. 

C’ell  ainfi  que  ces  Evêques  fe  jouèrent  de  la  Majellé  Impériale  , lous 
prétexte  du  zele  fpécicux  de  l’obfervation  des  Canons  & du  falut  de  cet  \ 

infortuné  Prince , le  moins  digne  d’ellre  traité  de  la  forte  par  des  per- 
fonnes  de  ce  caraétérc.  Car  jamais  Prince  n’honora  plus  que  luy  la  di- 
gnité 8c  la  perfonne  des  Evêques , ne  prit  plus  volontiers  Sc  plus  fou- 
vent  leurs  confeils , ne  déféra  plus  à leur  autorité.  Mais  en  y déférant 
beaucoup , il  n’eut  pas  allez  de  foin  de  la  lienne.  C’ell  un  défaut  qui 
régna  toujours  dans  fe  conduite , 8c  qui  fût  la  fource  de  tous  fes  mal- 
heurs. 

Le  Peuple  fpeéhteur  de  cette  étrange  catallrophc  en  fut  touché , Sc 
fortit  de  l’Eglife  dans  un  filence  morne  Sc  trille , qui  ne  dut  pas  dire  v.lt*  Lu<l0' 
agréable  à Lothaire  : mais  il  s’en  mit  peu  en  peine  , fc  tenant  affcûré  des  ’^éta  exiuc- 
Seigneurs  Sc  des  Evêques.  Pour  obliger  ces  Prélats  à ne  s’en  pas  dédire , il  totationis 
exigea  de  chacun  d’eux  en  particulier,  qu’ils  luy  fi  fient  une  relation  du  détail  Ludorid 
de  cette  cérémonie,  & qu’ils  la  luy  préfentaffent  lignée  de  leur  main.  Nous 
avons  encore  celle  d’Agobard  Evêque  de  Lion , qu’on  ne  peut  lire  fans 
indignation. 

Cet  Evêque  & Vala  lurent  les  deux  inllrumcns  dont  la  politique  de  Lo-  Aiûtri 
thaire  fc  fcrvit  le  plus,  pour  impofer  aux  Peuples,  8c  après  que  l’Empereur  fait  un  Mi- 
eux. cité  mis  en  l’etat  où  nous  venons  de  le  voir  réduit , Lothaire  voulut  que  "’f’ft' c,n,rt 
ce  Prélat  fiff  un  Manifcfle  qui  fut  répandu  par  tout  l’Empire  fous  ce  titre  “ rrmu' 
fcandaleux  : Âpologie  du  Fils  de  Louis  le  Débonnaire  Empereur , contre  leur  Pe- 
re.  L’Impératrice  y elloit  déchirée  d’une  manière  cruelle,  l’Empereur  trés- 
maltraité , la  révolte  des  Princes  jullifiéc  par  les  crimes  imputez  a l’Impéra- 
trice Sc  aux  Minillres  de  l’Empereur  , Sc  par  cette  feule  raifon  que  ce  Prince 
avoit  voulu  foire  entrer  en  partage  le  Prince  Charles  avec  (es  autres  fils.  Rien 
n’elloit  plus  foible  que  cette  pièce,  aulfi  s’en  follut-il  beaucoup,  qu’elle  n’eull 
tout  l’effet  qu’on  en  avoit  dpéré. 

Dans  ces  fortes  de  révolutions  extraordinaires  , les  premiers  fuccès  ne  fe  1“  PmpUi 
foûtiennent  pas  toujours.  L’impétuofité  des]  Peuples  fe  rallentit  bientoft, 
tous  ceux  qui  contribuent  le  plus  à ces  changcmcns,  ont  des  efpéranccs  qui  vt„ 
les  font  agir,  peu  obtiennent  ce  qu’ils  efpérent , parce  qu’il  y a trop  de  con-  mtm. 
currens  dans  les  mefines  prétentions  , par-là  les  intérefts  changent , Sc  de-là 
vient  l’indifférence,  8c  enfoite  l’averfion  pour  un  parti  qui  n’a  plus  d’attrait, 

Sc  qu’on  n’envifage  plus,  que  par  ce  qu’il  a de  criminel  Sc  de  honteux.  A 
peine  la  nouvelle  du  traitement  qu’on  avoit  foit  à l’Empereur  fut  répandue 
dans  l’Empire  François , qu’on  s’apperçut  du  repentir  8c  de  l’indignation 

tom.  I.  Dddd  - qu’elle 
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qu’elle  caufoit  dans  les  cfprits  des  Peuples,  & qu’il  parut  de  tous  cortez  des 
gens  portez  à profiter  de  cette  dil'pofition  en  faveur  de  ce  Prince.  1 On  avoit 
grand  foin  de  luy  cacher  ces  chofes,  & on  affectait  de  luy  dire  des  nouvelles 
qui  luy  dévoient  faire  penfër  tout  le  contraire.  . ' 1 

On  luy  fiiibit  dire  que  les  Seigneurs  François,  pour  couper  pied  i tous  les 
troubles,  avoient  obligé  l’Impératrice  à fe  foire  Religieufë  dans  leMonaftérc  de 
Tortone,  où  elle  avoit  cité  reléguée , & qu’incontinent  ajprcs  elle  y eftoit 
mone>  que  par  l’ordre  des  mefmes  Seigneurs  on  avoit  coupe  les  cheveux  au 
Prince  Charles,  & qu’on  l’avoit  oblige  àfe  faire  Moine.  L’Empereur  gar- 
dé à vûë  dans  le  Monaltérc  de  S.  Médard  de  Soilfons  , ne  voyoit  que  les  Re- 
ligieux, & feulement  en  paflant , lorfqu’on  luy  permettoit  d’aller  à l’Eglife 
toujours  bien  accompagné  de  fes  Gardes  -,  & quand  il  palfoit  auprès  d’eux  , il 
leur  recommandoit  de  prier  Dieu  pour  le  repos  de  l’arae  de  l’Impératrice, 
Cuis  pouvoir  jamais  parler  à aucun  en  particulier. 

Qrielques-uns  de  ces  Religieux  touchez  de  compaflîon  de  l’état  où  ils 
voyoient  un  Prince,  qui  avoit  toujours  eu  pour  eux  & pour  leur  Maifon  beau- 
coup de  bonté,  rélblurcnt  entre  eux  de  le  tirer  de  l’inquiétude  & du  chagrin 
où  le  plongeoient  les  faullcs  nouvelles  qu’on  luy  avoit  dites  de  l’Impera- 
trice  & du  Prince  Charles,  8ç  de  luy  donner  l’efpêrancc  de  quelque  heureux 
changement. 

De  ce  nombre  fut  un  Moine  nommé  Hardoiiin  ) c’cftoit  celuy  qui  luy  di- 
foit  tous  les  jours  la  Méfie  dans  une  Chapelle  particulière,  mais  en  prélcnce 
de  fes  Gardes.  Comme  un  jour  l’Empereur  luy  préfentoit , félon  la  coutu- 
me de  ce  temps-là,  l’ Hoilic  dont  il  devoit  communier,  pour  l’offrir  & la 
confàcrcr  avec  celle  du  Sacrifice  : car  on  luy  permettoit  de  communier  mal- 
gré fbn  état  de  pénitence , ce  Religieux  luy  ferra  la  main  , & luy  dit  tout 
tas,  comme  s’il  euft  récité  quelque  prière  : ramajfez  après  la  Mejje  ce  que 
vous  trouverez  à cofié  de  l'autel. 

L’Empereur  après  la  Méfié  demeura  au  pied  de  l’Autel  où  il  avoit  commu- 
nié, & y pria  Dieu  long- temps.  Le  Moine  Hardoiiin  s’eftant  retire,  & 
fes  Gardes  citant  fortis  pour  caufèr  à la  porte  de  la  Chapelle  , l’Empe- 
reur ramafià  le  Billet  , cc  le  lut  quand  il  fut  retiré  dans  fa  Cellule.  On  . 
l’y  aflëûroit  que  l’Impératrice  n’eltoit  point  Religieufë  ; qu’elle  cftoit  vi- 
vante ) que  pluficurs  Seigneurs  fe  repentoient  d’avoir  contribué  à la  dé- 
pofition  de  leur  Souverain, & qu’en  divers  endroits  on  follicitoit  les  Provinces 
a fe  révolter  contre  Lothairc.  Ces  nouvelles  luy  caufcrcnt  une  grande  jove, 
qu’il  eut  fbin  de  diffimuler. 

Lothaire  toujours  en  défiance,  cftant  obligé  de  quitter  Soiflons,  fit  partir 
fon  perc  avec  luy,  & le  mena  à Aix-la-Chapelle,  ou  il  vouloit  pafler  l’hiver. 

11  l’y  tint  toujours  auiïi  ferré  qu’il  avoit  fait  à Soiflons.  Ce  nouvel  Empereur 
au  commencement  d’un  Régne  comme  le  fien  , auroit  eu  befoin  de  Miniftres 
moins  intéreflez  que  ceux  qu’il  choifit,  plus  unis  entre  eux,  & moins  jaloux 
l’un  de  l’autre.  Ceux  qui  gouvemoient  tout  fous  fon  autorité  citaient  le 
Comte  Matfridç  $c  le  Comte  Lambert , tous  deux  gens  de  telle  & de  main, 
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2c  qui  avoient  conduit  julqu’alors  merveilleufunent  fes  affaires  : mais  parve- 
nant au  point  où  ils  vouloient  les  amener , toute  leur  application  fe  tour- 
na à fe  détruire  l’un  l’autre.  C'cftoit  allez  que  l’un  ouvrili  un  avis  dans 
le  Confcil,  pour  que  l’autre  prilt  le  parti  contraire.  Ccluy  qui  l’cmpor- 
toit  ci  toit  traverfé  par  l'autre  dans  l’éxécution.  Ces  difïcrens  caufoient 
tantolt  une  indétermination  du  Prince  , prejudiciable  aux  affaires  , qui  dans 
les  conjonétures  ou  il  fe  trouvoit , demanuoient  de  promptes  réfutations , 
tantofl  des  ordres  contraires  aux  Commandons  des  Provinces , qui  les  erar- 
barraffoient , & faiibient  i'entir  au  Peuple  les  défauts  du  nouveau  Gouver- 


nement. 


Le  Roy  d’Aquitaine  & le  Roy  de  Bavière  trouvèrent  que  Lothairc  agif-  A 
(bit  trop  en  Maiitrc,  parce  qu'il  n’avoit  pas  pour  eux  toutes  les  complailan-  uritMiffL 
ccs  & tous  les  égards  qu’ils  avoient  cfpére.  L’ambition  mal  Cuisfàitc  permit  mtm  dt  ‘ 
aux  remords  de  coniciencc  de  rcnailtrc  aulli  • bien  qu’aux  iéntiniens  de  1* 
nature , & ils  commencèrent  à avoir  honte  de  la  conduite  qu’ils  avoient  ” 11 
tenue  envers  un  pere  , qui  les  avoit  toujours  tendrement  aimez.  Ceux  qui 
avoient  cité  entraînez  malgré  eux  dans  cette  confpiration , voyant  les  Peuples 
revenir  d’eux-mdmes,  ne  cefloient  point  de  les  animer  lècretement  à mériter 
par  un  prompt  retour,  le  pardon  de  leur  faute  : ce  ne  furent  pendant  tout 
l’hiver  en  France , en  Bourgogne,  en  Aquitaine,  en  Germanie,  qu’aflèm- 
blées  fecretes , que  murmures  contre  le  nouvel  Empereur  & contre  les  Chefs 
de  la  révolte.  En  France  le  Comte  Egbar  & Guillaume  Grand-Ecuyer  *,  Vit»  Ludo-, 
en  Bourgogne  les  Comtes  Bernard  & Varin  le  déclaroieut  prcfque  ouvate-  Y'ci 
ment,  lollicitoicnt  les  Villes,  faifoient  faire  en  particulier  lcrmcnt  de  réta- 
blir l'Empereur  à ceux  qu’ils  fçavoicnt  dire  les  plus  accréditez.  Dragon 
Evêque  de  Metz , & frere  de  l’Empereur , avec  pluficurs  autres  de  ion 
parti , qui  s’eftoient  retirez  en  Bavière , agit  û bien  auprès  du  Roy  de  Ba- 
vière , qu'il  le  fit  réfoudre  à prendre  les  armes  pour  tirer  l’Empereur  de 
fa  prifon  , & il  envoya  en  Aquitaine  l’Abbé  Hugues,  pour  engager  Pépin  à 
s'unir  au  Roy  de  Bavière. 

Il  fut  néanmoins  réfolu  qu’on  commcnccroit  par  les  voyes  de  douceur , 

& par  prier  Lothairc  de  faire  cefl'er  les  mauvais  traitemens  qu’on  faifoit  à 
l’Empereur-,  car  on  ne  les  luy  épargnoit  point,  pour  l’obliger  a embrafler  la 
protdîïon  Rdigieulè,  à quoy  il  ne  voulut  jamais  confèntir. 

Loiiis  de  Bavière  fe  tranlporta  à Francfort,  & envoya  de-là  l’Abbé  Goz-  Umi, 
baldc  Sc  Morard  Comte  de  fon  Palais  à Lothairc,  pour  le  prier  qu’on  don-  vurtJtnum- 
naft  un  peu  plus  de  liberté  à l’Empereur,  & qu’on  modérait  la  rigueur  de  fa  * ?“ 
prifon  & de  fit  pénitence.  Cette  Ambaflâdc  du  Roy  de  Bavière  lut  mal  rc^  Jt,™/  ‘ 
qûë,  & une  autre  fois  on  refuià  à un  Seigneur  qu’il  envoya,  pour  lâluer  Thcganus, 
l’Empereur  de  1 â part,  la  permillion  de  le  voir  : mais  Lothairc  dit  qu’il  fe  C*P-  45- 


ren- 


* Il  y * dans  le  Texte  Latin  CmneJlaluU , qui  lignifie  Connétable  : mais  en  ce  temps-U  cet- 
te Charge,  comme  le  mot  mefiue  le  marque , fignifioit  ce  que  noos  appelions  aujouid’huy  le 
Grand-Ecuyet. 
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rendroit  dans  quelques  jours  à Mayence  , où  il  pourroit  avoir  une  entrevue 
avec  le  Roy  de  Bavière,  s’il  le  fouhaitoit.  Ils  fc  virent,  mais  inutilement  8c 
fans  rien  conclure. 

. Le  Roy  de  Bavière  ne  fc  rebuta  point.  Cette  conduite  luy  faifoit  hon- 
neur dans  le  monde  8c  rendoit  Lothairc  odieux.  Il  fit  partir  encore  le 
lendemain  des  Rois  pour  Aix-la-Chapelle,  l’Abbé  Grimold  & le  Duc  Gcb- 
hard  qui  prièrent  de  nouveau  Lothaire  de  leur  permettre  de  voir  l’Empe- 
reur , parce  que  leur  Maître  cftoit  bicn-aifc  d’eftre  inftruit  de  l’eilat  de 
fa  fantc,  8c  luy  repréfentérent  qu’on  eftoit  fort  feandalife  dans  tout  l’Em- 
pire , d’apprendre  qu’on  euft  déjà  refufé  tant  de  fois  une  demande  de  cet- 
te nature. 

Lothaire  que  ces  AmbafTades  réitérées  embarrafloient , qui  fçavoit  que  le 
Roy  de  Bavière  aflcmbloit  une  Armée , & qu’il  n’attendoit  plus  qu’un  nou- 
veau refus  pour  luy  déclarer  la  guerre , dit  aux  Envoyez  qu’il  n’avoit  refolc 
jufqu’à  prêtent  ce  qu’on  luy  demandoit,  que  parce  qu’il  fçavoit  les  intrigues 
que  leur  Maiftre  formoit  contre  luy,  & ce  qu’il  prétendoit  par  cette  inquié- 
tude affrétée  fur  l’eftat  où  cftoit  fon  pcrc  ; qu’il  trouveroit  bien  moyen  de  dif- 
fiper  tous  les  mauvais  deilèins  de  fes  ennemis  ; qu’il  leur  accordoit  ce  qu’ils 
luy  denundoient  : mais  qu’ils  ne  verroient  l’Empereur  qu’en  préfence  de  per- 
fonnes  qui  puffent  luy  rendre  un  compte  fidèle  de  ce  qui  fe  féroir  pafle  dans 
cette  entrevue.  Les  AmbafTadcurs  répondirent  qu’ils  n’avoient  point  d’autre 
ordre, que  de  s’affeurer  de  l’eftat  de  la  lânté  de  l’Empereur, Sc  qu’ils  n’eftoient 
point  chargez  de  luy  rien  dire  davantage. 

Lothaire  les  fit  conduire  à l’appartement  de  l’Empereur , & leur  donna 
pour  les  y accompagner  l’Evêque  Otgar  8c  un  Seigneur  nommé  Richard , 

§cns  dont  il  eftoit  leur.  Les  AmbafTadcurs  fi  - toft  qu’ils  parurent  en  préfence 
e l’Empereur,  fe  jettérent  à fes  pieds,  8c  lui  firent  leurs  complimens  de  la 
part  du  Roy  de  Bavière  fans  luy  dire  rien  autre  chofc  : mais  leur  feule  conte- 
nance luy  fit  affez  comprendre  ce  que  les  paroles  ne  luy  exprimoient  pas  : il 
fe  contenta  auffi  de  leur  répondre,  qu’il  eftoit  obligé  au  Roy  de  Bavière  de  la 
tendrefîe  qu’il  luy  témoignoit,  8c  que  pour  luy  il  aimoit  toujours  fes  cnfàns. 
Apres  ces  complimens  qui  forent  fort  courts  de  part  & d’autre,  les  Ambafla- 
deurs  fe  retirèrent,  8c  prirent  congé  de  Lothairc  qui  eut  avis  en  mefme  temps 
que  toute  la  Germanie  cftoit  en  armes;  que  les  Saxons  8c  les  Allemans  ve* 
noient  joindre  les  Bavarois,  8c  que  les  Auftrafiens  mefmes  d’en  deçà  du  Rhin 
eftoient  d’intelligence  avec  le  Roy  de  Bavière.  C’eft-pourquoy  il  partit 
promptement  d’ Aix-la-Chapelle  avec  fon  pere.  11  fc  fit  amener  auffi  le  Prince 
Charles  de  l’Abbaye  de  Prum  en  Ardennc,  8c  vint  en  France  où  la  Nobleflè 
8c  le  Peuple  avoient  toujours  efté  plus  attachez  à luy  8c  contraires  à l’Empe- 
reur. Il  arriva  à Compiégne  8c  convoqua  une  Diète  de  tous  les  Seigneurs 
François,  à qui  il  donna  ordre-de  fc  rendre  à Paris  où  il  avoit  réfolu  de  la  tenir. 

Le  Roy  de  Bavière  dont  le  deffein  avoir  efté  de  furprendre  Lothaire  à Aix- 
la-Chapelle  ayant', fçu  qu’il  en  eftoit  parti,  fe  hafla  d’aller  après  luy,  8c  envoya 
donner  avis  de  tout  ce  qui  fc  paffoit  à Pépin,  que  l’Abbe  Hugue  avoit  auffi 

gagné 
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gagné  pour  l’Empereur.  Il  paffa  le  Rhin  8c  marcha  vers  Compiégne  avec 
une  partie  de  fon  Armée,  8c  donna  ordre  au  refte  de  le  Cuivre. 

Lothaire  averti  quitta  fon  Camp  de  Compiégne  pour  venir  à Paris.  Il  ren- 
contra fur  la  route  le  Comte  Egbard,  qui  avec  le  Comte  Guillaume  Grand- 
Ecuyer  s’eftoit  déclaré  pour  le  Roy,  ôc  eftoit  à la  te  (le  d’un  petit  corps  d’ar- 
mée. Le  Comte  Ce  mit  en  devoir  d’attaquer  Lothaire  nui  fe  prépara  auffi  à 
le  recevoir  i mais  ce  Prince  qui  dans  cette  fubite  révolution  fc  voyoit  tant 
d’ennemis  fur  les  bras,  dit  à l’Empereur  fon  pere  qu’il  n’eftoit  point  néceflai- 
re  de  répandre  du  fkng-,  qu’il  n’avoit  accepté  l’Empire  que  parce  qu’on  l’y 
avoit  forcé  i qu’il  falloit  traiter  à l’amiable  , 8c  qu’il  eftoit  preft  d’en  palier 

Far  tout  ce  qui  fc  réfoudroit  dans  une  Aflcmblée  générale  des  Seigneurs  de 
Empire. 

L’Empereur  trop  heureux  de  voir  les  chofes  revenues  à ce  point-là,  en-  Ptfmtrrhi 
voyn  au  Comte  Egbard  , pour  le  prier  de  fufpendre  pour  quelque  temps  l’ar- 
deur  de  fon  zélé,  dont  il  cfoéroit  eftrc  bien-toft  en  eftat  de  luy  tenir  compte}  ùu'stm" 
que  les  chofes  paroifloient  difpofécs  à un  accommodement,  que  l’amour  qu’il 
avoit  pour  fes  Sujets  luy  ferait  toùjours  préférer  à tout  autre  parti , 8c 

3u’il  luy  ferait  plailïr  de_Yéloigncr  de  quelques  lieues,  pour  éviter  que  les 
eux  Armées  n’en  vinlfent  aux  mains:  le  Comte  obéît,  mais  en  mefme  temps 
Lothaire  apprit  l’arrivée  du  Roy  d’Aquitaine  avec  de  greffes  Troupes  fur  le 
bord  de  la  Seine. 

Il  l’avoit  bien  prévu,  c’eft-pourquoy  il  avoit  fait  rompre  tous  les  Ponts  8c 
enfoncer  tous  les  bateaux  , mais  de  plus  la  faifon  augmentoit  la  difficulté  du  ^ ^ 
partage  } on  n’eftoit  qu’au  mois  de  Février  , 8c  la  Seine  auffi-bien  que  plu-  ' 

fleurs  des  autres  Rivières  qui  fc  jettent  dans  ce  grand  fleuve,  eftoicnt  ex- 
trêmement débordées.  Ce  fut  la  mefme  raifon  qui  empêcha  que  les  Com- 
tes Bernard  8c  Varin  qui  venoient  du  codé  de  Bourgogne  avec  de  gran- 
des forces,  ne  joignaient  le  Comte  Egbard  8c  le  Grand-Ecuyer  : le  dé- 
bordement de  la  Mame  8c  la  rigueur  du  froid  les  obligea  de  s’arrefter  à Bon- 
neüil , 8c  de  faire  cantonner  leurs  Troupes  dans  les  Villages  d’alentour:  mais 
ils  envoyèrent  à Lothaire  l’Abbé  Rebalde  8c  le  Comte  Gotzclin  pour  luy 
demander  la  liberté  de  l’Empereur , en  luy  offrant  leurs  bons  offices  au- 
près de  luy  pour  fâ  réconciliation , 3c  luy  déclarèrent  en  mefme  temps 
qu’ils  regarderaient  comme  leur  ennemi , quiconque  le  ferait  de  l’Empe- 
reur. 

Lothaire  leur  répondit  qu’il  eftoit  furpris  de  ce  qu’ils  le  vouloient  ren- 
dre refponfablc  de  la  prifon  de  fon  pere,  qu’eux  - mefmes  avoient  trahi  8c 
abandonné  des  premiers  ; que  (à  dépofition  ne  devoir  point  luy  eftre  impu- 
tée , puifque  tout  s’eftoit  bit  dans  fa  Diète  de  Compiégne  avec  le  confcnte-  ,ici  ^ 
ment  des  Rois  fes  frétés,  8c  par  un  Jugement  Canonique  des  Evêques  affem- 
blez  en  grand  nombre}  qu’il  ne  s’oppofoit  point  cependant  à un  nouvel  ac- 
commodement; qu’on  luy  envoyait  les  Comtes  Varin  8c  Eudes,  8c  les  Abbcz 
Hugues  8c  Fouqucs  peur  en  faire  avec  luy  le  projet,  8c  qu’il  ne  tiendrait  pas 
à luy  que  la  guerre  civile  ne  finift. 
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Cette  réponfe  luy  fervit  à cacher  le  dcflëin  qu’il  avoir  de  fc  retirer  au 
Royaume  de  Bourgogne,  pour  n’cftrc  point  envelopé  de  tant  d’ennemis  qui 
s’approchoient  de  toutes  pans } 6c  pour  empêcher  qu’on  ne  le  iùivilt , il 
abandonna  l’Empereur  6c  le  Prince  Charles.  11  les  envoya  tous  deux  à 
l’Abbaye  de  S.  Denis,  8c  prenant  1 à route  entre  la  Marne  6c  la  Riviè- 
re d’Ailnc,  il  gagna  le  Royaume  de  Bourgogne  6c  vint  camper  avec 
fon  Année  à Vienne.  Il  avoit  dans  ces  quartiers  - là  grand  nombre  de 
Panilâns  6c  en  particulier  l’Evêque  de  Lion  qui  l’avoit  jufqu’alors  II  bien 
fcrvi , 6c  il  n’elloit  pas  loin  de  fon  Royaume  d’Italie , de  lbrtc  qu’il 
réfolut  de  demeurer  là  quelque  temps,  pour  voir  quel  tour  les  choies  pren- 
draient. 

Si-toft  qu’on  fçut  la  retraite  de  Lothairc  6c  que  l'Empereur  cftoit  en  li- 
berté à S.  Denis,  on  y accourut  de  tous  collez  en  foule.  Peuple,  Seigneurs, 
Evêques,  chacun  s’emprdlànt  à luy  marquer  là  joye  Sc  fon  délir  de  le  revoir 
fur  le  Trône.  Scs  anciens  Serviteurs  6c  ceux  qui  avoient  le  plus  contribué  à 
là  liberté  le  preflerent  de  reprendre  fans  tarder  le  feeptre,  6c  toutes  les  mar- 
ques de  Ci  dignité.  Il  ne  jugea  pas  à propos  de  le  faire,  6c  quoique  l’AlTem- 
bléc  des  Evêques  qui  l’avoicnt  mis  en  pénitence  fuit  viliblcmcnt  un  Concilia- 
bule de  fàéticux,  il  fouhaita  d’eltrc  abfous,  6c  tiré  de  cet  cllat  par  une  autre 
Aflcmblée  d’Evéques.  Elle  le  tint  dans  l’Églilê  de  S.  Denis.  On  y condam- 
na le  Conciliabule  de  Compiégne,  on  y annula  tout  ce  qui  s’y  eltoit  rctblu, 
les  Evêques  luy  préfcntéient  fon  épée  6c  Ci  Couronne  qu’il  reçut  de  leurs 
mains,  6c  il  lût  remis  fur  le  Trône  avec  des  acclamations  de  tout  le  Peuple, 
telles  qu’on  n’en  avoit  jamais  vu  de  pareilles.  Le  Ciel  fcmbla  avouer  6c  au- 
torifcr  ce  rétabliilcmcnt  par  la  férénité  fubite  qui  y parut.  Depuis  très-long- 
temps il  n’y  avoit  eu  que  des  pluyes,  des  vents,  des  tempeftes,  6c  ce  jour-là 
fut  extrêmement  beau  êc  calme  , 6c  le  commencement  d’un  Printemps  Dés- 
agréable. 

L’Empereur  après  cette  cérémonie  ayant  aflcmblc  fon  Confcil , pluficurs 
forent  d’avis  qu’avec  fon  Armée  qui  groflifloit  tous  les  jours,  il  pourfuiviil 
Lothairc  dans  là  retraite,  dont  il  diflïperoit  aiiëment  les  Troupes  coni lunées  : 
mais  il  ne  le  voulut  point , efpérant  toujours  qu’il  reviendroit  de  luy-mcf- 
me,  6c  que  le  défordre  de  les  affaires  l’obligeroit  à rentrer  dans  fon  devoir. 
Il  alla  à Ci  Maifon  Royale  de  Chicrlï  l’ur  l’Oilc,  où  Pépin,  Louis  de  Baviè- 
re 8c  les  Comtes  qui  cfloient  au  delà  de  la  Marne,  vinrent  le  joindre  avec 
leurs  Années.  Après  les  réjoüiflànccs  que  méritoit  une  fi  heureufc  réconcilia- 
tion des  cnfàns  avec  leur  père  , 6c  des  Sujets  avec  leur  Prince  , l’Empe- 
reur renvoya  Pépin  dans  fon  Royaume  d’Aquitaine  dont  il  l’invcilit  de  nou- 
veau j car  j’ay  dit  qu’il  l’en  avoit  dépoiiillé  pour  le  punir  de  fà  révolte}  6c 

£il  l’avoit  donné  au  Prince  Charles.  Le  Roy  de  Bavière  le  fuivit  à Aix-la- 
apellc,  où  ils  paflerent  enfemble  les  Fêtes  de  Pâques. 

L’Empereur  fit  publier  dans  toutes  les  Provinces  une  amniftie  générale} 
mais  on  arrefta  l’Evêque  de  Reims  qui  avoit  préfidé  à l’Aflèmblée  de  Com- 
piégne , où  le  Prince  avoit  elle  traité  fi  indignement,  6c  on  le  mit  en 

pri- 


Digitizfid.by.Co 


LOUIS  LE  DEBONNAIRE  EMPEREUR.  f8j 

prifon.  Il  envoya  suffi  follicitcr  Lothaire  de  mettre  bas  les  armes,  & de  fe  Theginas. 
rendre  auprès  de  luv  en  l’aflèurant  de  fon  pardon  : mais  ce  Prince  ou  n’ofant  49‘ 

le  fier  à cette  promelîè,  ou  efpérant  encore  relever  fon  parti,  ne  voulut  rien 
écouter. 

La  nouvelle  du  rétabliflement  de  l’Empereur  e fiant  portée  en  Italie,  ceux  L'implr»- 
qui  gardoient  l’Impératrice  à Tortone  fe  firent  un  mérite  auprès  d’elle.,  fit  triu  tftmfr 
auprès  de  l’Empereur  de  fe  déclarer  fcs  défenfeurs  fit  la  ramenèrent  eux-mef-  m 
mes  A Aix-la-Chapelle.  L’Empereur  avant  que  de  la  recevoir  dans  le  Pa-  ch»- 
lais , voulut  encore  qu’elle  prouvait  fôn  innocence  par  un  ferment  pu-  ptlU. 
blic.  Elle  le  fit  accompagnée  de  tous  fes  p.irens , qui  jurèrent  auffi  en 
f*  faveur  en  préfence  de  tout  le  peuple,  fans  que  perfonne  ofaft  fc  préfen- 
ter  pour  l’accufer  d’aucun  crime.  Cette  procédure  avoit  elle  en  ulâge  de 
tout  temps  en  France  quand  les  Accufâteurs  fc  défilloicnt,  ou  que  perl'onne 
ne  fe  prefentoit  pour  fbuflenir  l’accufation  dans  un  duel,  fit  on  la  voit  mar- 
quée dans  les  anciennes  loix  de  quelques-uns  des  peuples  fournis  alors  à la 
France. 

Tout  réiilîîffoit  félon  les  défirs  de  l’Empereur.  H n’y  avoit  plus  que 
Lothaire  à foûmcttre,  ce  qui  ne  paroifioit  pas  difficile  à faire.  On  ne  tc- 
noit  plus  pour  luy  en  France  qu’en  deux  endroits}  fçavoir  dans  le  Royau- 
me de  Bourgogne  où  il  efloit  Maiflrc  de  Vienne  & de  quelques  autres  Pla- 
qu’il  rctenoit  dans  fes  intérefls  par  fa  préfence  & par  la  crainte  de 


ces 


fes  Troupes,  fit  fur  les  Frontières  de  Bretagne  dcfquelles  le  Comte  Lam- 
bert qui  avoit  pris  fon  parti , avoit  le  Gouvernement , fie  où  le  Comte  Mat- 
fride  attaché  à ce  Prince  dés  le  commencement  des  premiers  troubles  de  Fran- 
ce, s’efloit  auffi  réfugié. 

L’Empereur  toujours  pere  perfifloit  à ne  point  vouloir  envoyer  d’armée  f 'tmptrnr 
contre  fon  fils , fie  il  efoéra  que  s’il  abbattoit  entièrement  fon  parti  du  {*'' 
coflé  de  la  Bretagne,  il  Vobligcroit  à luy  demander  la  paix.  Dans  cet-  tn  Brmpu, 
te  vue  il  fit  marcher  vers  cette  Province,  une  grofTc  Armée  fous  la  con-  V‘  •fl m‘f‘ 
duite  du  Comte  Odon  Gouverneur  d’Orléans.  Matfride  8c  Lambert  a~  "\vaTudo 
voient  eflé  jufqu’alors  très -mal  enfcmble,  8c  nous  avons  soi  que  leur  me-  vjcl 
(intelligence  avoit  elle  en  partie  caufe  de  la  ruine  du  parti1  de  Lothaire  j 
mais  quand  ils  fe  virent  fur  le  point  d’cflre  accablez  par  l’ennemi  qui  ve- 
noit  tomber  fur  eux,  ils  oublièrent  leurs  querelles  particulières  pour  le  réu- 
nir 8c  agir  de  concert.  C’elloient  deux  des  plus  habiles  Capitaines  qui 
fùfTent  alors  en  France.  Ils  avoient  très-peu  de  Troupes  en  comparaifon  de 
ceux  qui  venoient  les  attaquer,  8c  ccux-cy  par  cette  raifon  efloienc  moins  for 
leurs  gardes. 

Odon  perfoadé  que  les  ennemis  n’oferoient  paroiflre  devant  luy,  mnrehoit 
avec  très-peu  de  précaution  : Matfride  8c  Lambert  profitèrent  de  cette  né- 
gligence , fie  ayant  couvert  adoitement  leur  marche  , vinrent  fondre  for 
luy  au  moment  qu’il  les  croyoit  bien  éloignez.  La  vigueur  avec  laquel- 
le ils  l’attaquèrent  fupplca  au  petit  nombre  de  leurs  Troupes,  Sc  la  fùr- 
prifc  o fia  au  Comte  Odon  l’avantage  que  luy  donnoit  1e  grand  nombre 
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des  fiennes , à peine  firent -elles  quelque  réfillance.  Odon  avec  Ion  fttfi 
re  le  Comte  Guillaume , & prefque  tous  les  Officiers  Généraux  ayant 
efté  abandonnez , furent  tuez , 8c  toute  l’Armée  mife  en  déroute  Sc  dit 
fipée. 

Matfride  Sc  Lambert  donnèrent  au  {fi- toit  avis  de  leur  vi&oire  à Lothaire: 
mais  ils  l’avertirent  en  mefme  temps  que  s’il  ne  vcnoit  à leur  fecours,  ou  s’il 
ne  iàii'oit  pas  une  grande  divcrfion,  ils  ne  pourroient  tenir  contre  les  forces 

3ui  les  attaquoient.  Le  premier  elloit  impofliblc,  à caufc  que  tout  le  Pats 
'entre  la  Bretagne  Sc  le  Rhofnc  elloit  déclaré  pour  l’Empereur  :ain(i  Lothai- 
re leur  promit  de  faire  au  pluftofl  la  diverlion  qu’ils  luy  demandoient  Sc  d’at- 
tirer fur  luy  les  Troupes  de  l’Empereur. 

En  effet  il  aflêmbb  promptoment  fi es  Troupes  pour  faire  quelque  entrcpri- 
fc  d’éclat.  Le  Comte  Varin  un  de  ceux  qui  avoit  le  plus  contribué  au  ré- 
tabliflèmcnt  de  l’Empereur  commandoit  dans  le  Pais  du  Rhofhe  & de  la  Saô- 
ne. Il  pénétra  le  deflein  de  Lothaire  qui  elloit  de  venir  alliéger  Châlons  fur 
Saône } il  le  jetta  dedans  avec  les  Comtes  Gotzelin  & Samla , 6c  un  Sei- 
gneur du  Pais  nommé  Mabdclmc,  Sc  fit  quelques  retranchemens  autour  de  U 
Place. 


Lothaire  vint  l’v  alfiéger  peu  de  temps  apres.  Varin  fit  pendant  cinq 
jours  de  vigoureufes  forties , Sc  fi  nombreufes  que  ce  furent  autant  de  com- 
bats : mais  obligé  par  les  pertes  qu’il  fouffroit  dans  ces  attaques  à Ce  ren- 
fermer dans  la  Ville,  il  fallut  enfin  le  rendre  Sc  à diferétion.  Lothaire  en- 
tra dans  la  Ville,  où  le  feu  s’eftant  pris  par  malheur,  elle  fut  toute  réduite 
en  cendre , excepté  l’Eglilè  de  S.  George  qui  échapa  aux  flammes  dont 
clic  fut  entourée  de  toutes  parts:  ce  qui  fût  regarde  comme  un  miracle 
de  la  protcétion  de  ce  Saint.  Les  Comtes  Varin,  Gotzelin,  Sanila  Sc  Ma- 
ladelmc  vinrent  au  pouvoir  du  vainqueur  qui  fit  couper  la  telle  aux  trois  der- 
niers. Varin  racheta  fa  vie  par  une  lâcheté  qui  flétrit  la  gloire  qu’il  a- 
voit  acquife  dans  la  défenfe  de  la  Place  & dans  beaucoup  d’autres  occa- 
fions.  Il  paflapour  éviter  la  mort  dans  le  parti  de  Lothaire,  Sc  luy  fit  fer- 
ment de  fidélité.  Ce  Prince  fit  luy-mcfmc  en  cette  occafion  une  aétion  bien 
indigne  de  luy. 

Il  trouva  à Châlons  dans  un  Monaftére,  Gerberge  foeur  du  Duc  Bernard. 
Il  vengea  fur  elle  les  injures  qu’il  prétendoit  avoit  reçues  de  cet  ancien  Minis- 
tre de  fon  pere,  Sc  oubliant  qu’elle  avoit  eflé  femme  de  l’Abbé  Vab  à qui  il 
avoit  de  fi  grandes  obligations,  il  b fit  noyer  dans  la  Saône  après  l’avoir  fait 
condamner  à ce  fupplicc  comme  une  Magicienne. 

Sur  b nouvelle  des  mouvemens  de  Lothaire,  l’Empereur  s’dloit  avan- 
cé jufuu'à  Langres  avec  le  Roy  de  Bavière.  Il  y apprit  b prifë  de  Châ- 
lons, cc  qu’Autun  avoit  auffi  ouvert  lès  portes  aux  ennemis.  Il  demeura- 
là  encore  quelques  jours  pour  voir  de  quel  codé  Lothaire  porterait  les  ar- 
mes. 11  fçut  qu’il  prenoit  b route  d’Orléans.  L’Empereur  tourna  de  ce 
coflé-là,  mais  Lothaire  le  prévint  & fut  reçu  dans  b Pbcc.  Lothaire  mar- 
cha dc-là  vers  le  Maine  à deflein  de  fe  joindre  aux  Comtes  Lambert  & Mat- 
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fride,  qui  de  leur  cofté  ayant  fait  grande  diligence,  arrivèrent  avant  que  l’Em- 
pereur pull  le  mettre  entre  deux. 

Lothaire  fortifié  des  Troupes  de  ces  deux  Comtes  s’arrefta,  6c  vint  fe  cam- 
per fort  près  de  l’Armée  de  l’Empereur.  On  demeura  ainfi  campé  quel- 
ques jours,  pendant  lefqucls  il  y eut  plufieurs  négociations  que  Lothaire  en- 
tretenoit  volontiers , dans  l’elpérance  de  débaucher  durant  ce  temps-là  les 
François  de  l’Armée  de  l’Empereur,  comme  il  avoir  lait  au  Camp  de  Rot- 
felt  en  Alface 5 mais  il  n’y  réülfit  pas,  de  forte  que  la  nuit  d’apres  le  qua- 
trième jom  du  campement , il  s’éloigna  lins  bruit  pour  s’approcher  de  la 
Loire. 

L’Armée  Impériale  le  fuivit  toujours  en  le  côtoyant  julqu’auprès  de  Blois,  L'F.mfntur 
où  le  Roy  d’Aquitaine  ayant  joint  l’Empereur  avec  un  nouveau  corps  d’Ar-  ÿ 
triée,  Lothaire  fc  trouva  fort  embarrafle  citant  beaucoup  inférieur  en  Trou- 
pes.  L’Empereur  qui  différait  toujours  d’en  venir  aux  extremitez,  crut  cet-  Thcganus. 
te  conjonélurc  favorable  pour  vaincre  l’obftination  de  fon  fils.  Il  luy  envoya  C*P-  54* 
Buradàde  Evêque  de  Paderbome,  le  Duc  Gebhard,  & Bérenger  Ion  parent, 
homme  qui  avoit  mérité  par  la  conduite  le  furnom  de  fage } il  leur  donna  or- 
dre non  pas  de  prier  Lothaire  de  penfer  à la  paix  j mais  de  luy  commander  de 
là  part  de  le  rendre  auprès  de  luy , en  l’alTcilrant  que  c’elloit  la  derniere'démar- 
che  de  pere  qu’il  feroit  à fon  égard. 

L’Evéque  qui  porta  la  parole  s’aquita  parfaitement  bien  de  fa  commilfion, 

2c  prenant  le  ton  de  Prophète;  il  joignit  à l’ordre  de  l’Empereur  l’autorité  de 
Diai  6c  des  Saints,  par  laquelle  il  luy  commanda  de  fc  l'éparcr  au  plullolt  de 
les  mauvais  Conlêillers,  qui  l’entretenoient  toujours  dans  la  haine  d’un  pere, 
dont  il  clloit. encore  tendrement  aimé,  le  menaçant  de  la  colère  du  Ciel,  & 
des  derniers  malheurs,  s’il  continuoit  dans  (à  révolte. 

Ce  début  furprit  Lothaire  Sc  l’ébranla  : enfuite  il  donna  audience  aux 
deux  Ducs  qui  parlèrent  plus  de  fâng  froid  , & luy  firent  comprendre  le 
péril  où  il  s’expoloit,  s’il  laifloit  palier  cette  dernière  occafion  de  rentrer 
en  grâce. 

Les  ayant  écoutez,  il  les  pria  de  fc  retirer  pour  un  moment.  . Il  délibéra 
avec  fes  confidens  entre  lcfquels  clloit  Vala,  qui  voyant  déformais  que  la  par- 
tie n’elloit  pas  tenable,  luy  confcillérent  d’obéïr,  pourvu  qu’il  y cull  feuieté 
pour  luy  6c  pour  ceux  qui  avoient  lûivi  Ibn  parti. 

11  fit  rentrer  les  AmbafTàdcurs , & les  pria  de  luy  donner  confeil  eux-mef- 
mes  dans  une  conjonéhire  fi  délicate.  Ils  luy  dirent  qu’il  n’y  avoit  pas  à ba- 
lancer j qu’il  fàlloit  qu’il  vint  fc  jetter  aux  pieds  de  l’Empereur  avec  les  plus 
confidérables  de  fon  Armée,  luy  demander  grâce  pour  luy  6c  pour  eux,  6c 
qu’ils  l’afleuroicnt  d’une  compofition  honncltc  dont  luy  6c  lès  amis  auraient 
fojet  d’dlrc  contens. 

Lothaire  répondit  aux  Ambaflâdeurs  qu’il  fuivroit  le  confeil  qu’ils  luy  don- 
noient,  3c  les  pria  de  difpofer  l’efprit  de  l’Empereur  à luy  accorder  le  pardon 

3u’il  alloit  luy  demander.  Il  les  fuivit  prcfquc  aufîi-tofl  6c  entra  dans  le  Camp 
e l’Empereur  à la  telle  d’une  grande  fuite  d’Officiers,  ayant  à là  droite  le 
yéw.  /.  E c e e ’ Com- 
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Comte  Matfnde  le  plus  criminel  de  tous,  8c  le  Comte  Hugues  fon  bcan-pew. 
Ils  trouvèrent  l’Empereur  dans  fa  tente  qui  elloit  ouverte  & placée  fur  une 
hauteur,  afin  que  toute  l’Armée  rangée  par  dcadrons  2c  par  bataillons  de» 
deux  collez  de  la  tente  fort  témoin  de  ce  qui  alloit  fe  palier. 

Lothaircfe  prollema  aux  pieds  de  l’Empereur  avec  toute  fit  Troupe,  & 
luy  demanda  pardon  de  tout  le  pafl'é  pour  luy  Sc  pour  tous  ceux  qui  avoient 
eu  le  malheur  de  le  luivre. 

L’Empereur  le  reçut  d’un  air  grave*  mais  qui  laifloit  moins  entrevoir  de 
colère  que  de  joyc , de  voir  fon  fils  rentrer  dans  le  devoir  après  un  (»  long  éga- 
rement. Il  fe  contenta  de  luy  faire  une  allez  courte  réprimande  fur  fit  condui- 
te paflcc,  Sc  luy  demanda  fi  luy  Sc  tous  les  gcus  cHoicnt  prells  de  luy  faire  un 
nouveau  ferment  de  fidélité,  Sc  réfolus  à le  garder.  Il  répondit  qu’oüy.  Il  le 
luy  fit  faire  fur  le  champ  Sc  à tous  les  plus  conlidérablcs  de  fi)  fuite. 

Je  vous  pardonne,  reprit  l’Empereur, je  rends  à tous  ceux  qui  vous  accom- 
pagnent leurs  terres  Sc  leurs  biens  que  j’avois  jullemcnt  confilquez.  Je  vou» 
rends  à vous  l'Italie,  8c  je  vous  permets  d’y  aller*  mais  à cette  condition  que 
fi  vous  olèz  repafier  en  France  fans  mes  ordres,  il  n’y  aura  jamais  de  pardon 
pour  vous. 

Lot Itaire  Sc  tous  les  autres  forpris  d’une  fi  exccflivc  bonté,  le  jettérent  de 
nouveau  à fies  pieds,  Sc  renouvcllércnt  lcuis  protcllations  de  fidélité,  en  luy 
donnant  des  marques  de  la  plus  vive  rcconnoilfancc. 

La  paix  ayant  ellé  publiée  entre  les  deux  .Armées,  Lothaire  demeura  quel- 
ques jours  auprès  de  Ion  pcrc,  Sc  alla  enfuite  en  Italie,  dpnt  l’Empereur  dès- 
lors  fit  Ctilir  Sc  garder  exactement  les  paflàgps,  avec  deflènlc  de  laiflcr  paflèr 
qui  que  ce  fui!  en  France,  fans  qu'on  lçulF  ce  qu’il  y venoit  faire.  Watf'ri- 
de  mourut  quelques  jours  après,  Sc  ne  fut  guéres  regrcté  de  l’Empereur,  qui 
connoifiant  là  vaillance  Sc  Ion  habiletc  dans  la  guerre  Sc  dans  la  conduite  des 
affaires,  l’avoic  toujours  regardé  comme  fon  plus  dangereux  ennemi.  Pépin 
retourna  en  mefine  temps  en  Aquitaine,  Sc  Loiiis  ayant  accompagné  l’Empe- 
reur jufqu’à  Orléans , reprit  la  route  de  Bavière.  Ainfi  la  paix  hit  rétablie, 
c’cll-i-dirc,  que  la  guerre  civile  finit.  Car  pour  les  défordres  qui  accompa- 
gnent ces  fortes  de  guerres,  ils  ne  ceflent  pas  d’abord  par  la  paix. 

On  ne  voyoit  pur  tout  que  brigandages  : il  fe  commcctoit  dans  les  Provinces 
mille  violences  par  la  Nobleflè  Sc  le  Clergé,  Sc  les  Monalléres  efloicnt  tom- 
bez dans  un  effroyable  relâchement.  L’Empereur  tint  à Attigni  une  Diète 
fur  les  moyens  de  remédier  à tous  ces  défordres,  8c  il  envoya  pour  cela  des  In- 
tenJans  ou  Commiflaiics  dans  toutes  les  Provinces*  mais  citant  allé  un  peu 
avant  Noël  à Thionville,  il  y convoqua  une  autre  afTembléc  pour  un  fujet  qui 
le  regardoit  perfonnellcment. 

Il  y fit  fes  plaintes  S C y demanda  juflicc  contre  les  Evêques  qui  l’avoient 
dépol'é  à Compiégnc  Sc  traité  d’une  manière  fi  indigne  de  fon  rang.  La 
plupart  s’elloient  l’auvez  en  Italie:  le  foui  Ebbon  Evêque  de  Reims  avoir 
elle  arrclté  Sc  comparut  devant  l'AlTcmbléc  de  Thionville.  Il  reftifà  d’a- 
bord de  répondre  for  ce  que  fit  caufe  ne  devoit  point  dire  féparéc  de 
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celle  de  tant  d’autres,  qui  eftoient  tous  complices  du  crime  qu’on  luy  im-  — — 

putoit -,  mais  enfin  après  quelques  delais,  le  parti  qu’il  prit  par  le  confeil  An-83S* 
de  les  amis  fiit  de  s'avouer  coupable,  & de  le  dépofcr  luy-mefmc,  en  fc  . lUd. 
déclarant,  pour  les  crimes  qu’il  avoit  commis,  indigne  du  Sacerdoce  & 
du  Siège  qu’il  occupoit.  Il  prélênta  là  démiffion  par  écrit  à l’Empereur  6c 
aux  Evêques,  8c  on  luy  donna  l’Abbc  Fouques  pour  Succclfeur.  Après  ce- 
la on  cita  l’Archevêque  * de  Lyon  "f,  qui  n'ayant  pas  comparu  apres  toutes 
les  fbrmalitcz  qu’on  garda,  & les  trois  citations  canoniques,  fut  aufli  dépo- 
fè.  On  en  uû  de  melme  à l’égard  de  plufieurs  autres , & on  déclara  nul  tout 
ce  qui  s’elloit  fiait  à Compiégnc.  Cela  fe  paflà  à Thionville  la  {cmaine  de  la 
Sexagéfime. 

Le  Dimanche  fuivant  la  féance  de  l’Aflemblée  fe  tint  à Metz,  où  tout  ce 
qui  s’dloit  fait  à Thionvilk  fut  confirmé  de  nouveau.  Drogon  Evêque  de 
Metz  avant  que  de  célébrer  la  Meüè,  monta  en  Chaire, & lut  en  préfcnce  de 
tout  le  Peuple,  l’Aéte  du  rétabliflemcnt  de  l’Empereur.  Après  cette  lechtre 
fept  Archevêques  tenant  les  mains  fur  la  telle  de  ce  Prince, lurent  les  Oraifons  Anr.a!a 
dcllinécs  pour  la  réconciliation  des  Pénitcns,  6c  prenant  la  Couronne  Impé-  BelUEllnu 
riale  qu’on  avoit  mife  fur  l’Autel,  la  luy  mirent  fur  la  telle,  tout  le  Peuple 
témoignant  fa  joye  par  de  fréquentes  acclamations. 

On  obligea  enluite  l’Evêque  de  Reims  dépol'é  de  monter  à la  Tribune,  8c 
d’y  lire  à haute  voix  l’Aéte  qui  avoir  elle  tait  à Thionville  pour  calTer  ccluy 
de  la  dépolîtion  de  l’Empereur.  Ce  fut  la  demierc  confùlion  publique  que 
l’on  fit  a ce  Prélat,  dont  l’ingratitude,  l'audace  & les  crimes  meritoient  bien 
d’autres  châtimens. 

Il  cil  allez  furprenant  que  les  Nations  ennemies  de  la  France  n’eufient  pas  jX 
beaucoup  profite  des  troubles  qui  l’agitoient,  les  Sarazins  du  collé  des  Pyré- 
nées, & les  Grecs  du  collé  de  l’Italie  ne  firent  aucunes  entrcprifcs.  Les  N or-  Annales 

mans  débarquèrent  feulement  deux  Ibis  en  Frife  où  ils  firent  de  grands  rava-  Bcrunilrl‘* 
ges  ; mais  ces  defeentes  n’eurent  point  d’autres  fuites. 

Quoique  l’Impératrice  fc  full  remife  en  poflcflion  de  tout  (on  ancien  cré- 
dit, elle  n’elloit  pas  fans  inquiétude  pour  l’avenir.  La  fanté  de  l’ Empereur 
commcnçoit  à s’affoiblir,  les  fatigues  des  guerres,  la  dureté  6c  le  chagrin  de 
là  prilbn  î’avoient  beaucoup  alteree,  6c  cette  Princdlè  voyoit  bien  que  s’il  ve- 
noit  à manquer,  elle  retomberoit  dans  de  plus  grands  dangers  6c  dans  les  der- 
niers malheurs  j qu’en  ce  cas  les  trois  Princes,  quelque  jaloux  qu’ils  fùflènc 
les  uns  des  autres,  s’uniroient  pour  la  perdre,  6c  qu’il  ne  leur  fcroit  pas  diffi- 
cile de  l’accabler  avec  le  Prince  Charles,  encore  trop  jeune  pour  fe  défendre 
par  luy-mefmc. 

Ces  réflexions  n’elloient  que  trop  folides  8c  trop  véritables:  mais  la  difficul-  L'imptrt- 
té  cftoit  de  trouver  un  appuy  fur  lequel'elle  pull  compter.  Elle  ne  le  pouvoit 
trouver  que  dans  quelqu’un  des  trois  Princes,  dont  les  interdis  ne  s’accordoicnt  dont 

gué-  fin  parti. 

t Vert  ces  temps-là  on  voitdins  les  Conciles  des  G Jules , qu'on  donnoit.tantollla  qualité  d’E- 
rfqoe,  tantoit  celle  d’Archeréque  à ceux  qui  ont  eu  depuis  ce  dernier  titre. 
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gucres  avec  les  fiens  : clic  ne  défefpéra  pas  neanmoins  de  réiiffir  du  code  de 
Lothaire.  Il  dloit  comme  exilé  en  Italie,  déchcu  du  droit  qu’il  avoit  eu  à 
l’Empire  -,  fes  deux  frères  en  l’abandonnant  s’efloient  bien  remis  dans  l’cforit 
de  l’Empereur  , & il  avoit  tout  lujct  de  craindre  , qu’il  ne  Ce  les  aflociaft  l’un 
& l’autre  ou  l’un  ou  l’autre.  Luy  affeurcr  au  moins  une  partie  de  ce  qu’il 
avoit  perdu  , c’cftoit  luy  rendre  un  fcrvice  infiniment  important , & qu’il 
n’eu  fl  jamais  dû  cfpcrcr  de  la  part  de  l'Impératrice.  C’eft  par-là  que  cette 
prudente  PrincefTc  longea  à le  mettre  dans  fon  parti. 

Vit»  Ludo-  Son  deflein  fut  fort  approuvé  de  les  confidcns  quand  elle  le  leur  propo- 
vici  Pii.  ^ . ^jais  ene  ^ voulut  faire  aucunes  avances  fans  la  participation  de  l’Empe- 
reur, qu’elle  fçavoit  avoir  toujours  pour  elle  & pour  le  Prince  Charles  une 
tendrefîe  extrême. 

L’Empereur  entra  fort  dans  fes  vues,  & envoya  des  perfonnes  affidées  en 
Italie  pour  négocier  cette  réconciliation , & cette  efpcce  d’alliance  entre 
Lothaire  & l’Impératrice  & le  Prince  Charles.  Lothaire  écouta  volontiers 
des  propofitions  qui  luy  rouvraient  le  chemin  de  la  Cour  & du  Trône 
Impérial , Sc  s’cflant  contenté  de  marquer  aux  Envoyez  de  l’Empereur  la 
difpofition  où  il  eftoit  de  faire  tout  ce  qu’il  fouhaiteroit , il  ht  partir 
auffi-tofl  après  fes  Agens  pour  conclure  le  Traité  de  fà  part,  & affairer 
l’Empereur  de  fon  obéilTance,  en  attendant  qu’il  receufl  luy-mefme  l’ordre  de 
venir  à la  Cour. 

njj  Du  nombre  de  ces  Agens  fût  Vala,  qui  apres  la  guerre  civile  s’efloit  retiré 

Vu»  V»l*.  en  Italie  au  Monaftére  de  Bobio  entre  Gênes  & Plaifànce,  dont  Lothaire  l’a- 
voit  fait  Abbé.  Cet  homme  ne  devoir  eftrc  guércs  agréable  à l’Impératri- 
ce : mais  à la  Cour  plus  qu’ailleurs  encore  , l’intércft  efl  le  grand  principe 
des  réconciliations.  On  avoit  befoin  de  Lothaire,  dont  l’Abbe  poffedoit  l’ef- 

Frit  : il  fut  reçeu  avec  tous  les  honneurs  Ôc  toutes  les  carcflès  poffiblcs,  & 
Empereur  voulut  dire  luy-mefme  le  Médiateur  de  la  paix  entre  l’Impératri- 
ce & l’Abbé. 

Vit»  Ludo-  L’Impératrice  faffeura  qu’elle  oublierait  tout  le  paflë , pourveu  qu’il  atta- 
vici  Pii , chafl  fortement  le  Prince  à fes  intérefls.  Il  le  luy  promit,  & auffi-tofl  l’Em- 
ad  vl  S35.  pçj-çy,.  em.0ya  ordre  à Lothaire  de  fc  rendre  auprès  de  luy  : mais  une  grande 
& longue  maladie  arrefla  ce  Prince  en  Italie.  Vala  mourut  aufli  en  fon  Mo- 
naflére  dans  cet  intervalle,  ce  qui  fufpcndit  allez  long- temps  la  conclufion  de 
cet  important  Traité. 

La  conduite  mcfmc  de  Lothaire  après  fà  maladie  fit  perdre  l’cfpérancc  de 
le  conclure.  Il  faifoit  pluficurs  chofcs.  en  Italie  contraires  à ce  qu’il  avoit 
promis  à l’Empereur , & entre  autres  il  en  ufoit  fort  mal  avec  le  Pape  : il 
éxerçoit  de  grandes  violences  fur  les  Terres  de  l’Eglifc , & ne  pouvoit  fc  ré- 
foudre à rendre  les  biens  à ceux  qui  avoient  contribué  à tirer  l’Impératrice 
du  Monaftére  de  Tortonc  : de  forte  que  l’Empereur  luy  fit  dire  que  s’il  con- 
tinuoit  à en  ufer  fi  mal,  il  aurait  fujet  de  s’en  repentir.  Il  prit  mefme  la  ré- 
folution  de  paffer  en  Italie  , & envoya  ordre  à Lothaire  de  faire  tenir  tout 
preft  dans  les  lieux  de  fon  paffage,  & de  faire  préparer  les  fourrages  & les  vi- 
vres 
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vres  néceffaires  pour  l'entretien  des  Troupes  qu’il  devoit  mener  avec  luy  : 
mais  foit  que  le  projet  de  ce  voyage  ne  ftift  que  pour  intimider  Lothairc  , & 
pour  le  retenir  dans  le  devoir , ioit  qu’une  nouvelle  invafion  des  Normans 
dans  la  Frife,  qui  eut  peu  de  fuite  aufli-bicn  que  quelques  mouvemens  qui  fe 
firent  en  Bretagne,  y euflent  mis  obllacle,  ce  voyage  ne  lé  fit  point}  fie  ce»  - 
pendant  Lothaire  n’ofa  venir  en  France,  après  avoir  caufé  ces  nouveaux  mé- 
contentcmens  à l’Empereur,  ou  bien  la  permiflîon  qu’on  luy  avoit  donnée  d’y 
venir,  fut  révoquée. 

Plus  d’un  an  le  parta  (ans  qu’on  parlait  d’aucun  nouveau  changement  pour  /*> 
le  partage  de  la  fuccelfion  entre  les  Princes  : mais  l’Impératrice  fuivoit  toû- 
jours  fes  dcficins.  Enfin  l’an  huit  cens  trente-fept,  elle  fit  réfoudre  l’Empc-  Ui  U r <>y ti- 
reur en  préfence  de  les  Mini  U res  Sc  de  fon  Confeil  fecret , à donner  au  Prin-  me  de  Neuf- 

ce  Charles,  outre  le  païs  des  Allcmans  qu’il  avoit  déjà,  tout  le  Royaume  de  ^ 

Ncuftrie,  c’cft-à-dire,  tout  le  pais  renfermé  entre  la  Seine,  la  Loinc  fie  l’O-  An.836.837. 
cean,  & avec  cela  les  Territoires  de  Toul,  de  Bar,  d’Auxerre,  de  Sens  & 
quelques  autres. 

Cette  difpofition  ne  put  eltre  tenue  fi  fecrete,  que  les  trois  Princes  intc-  4** 
reflez  n’en  fufient  avertis.  Sur  l’avis  qu’ils  en  eurent,  ils  fc  donnèrent  un  ren- 
dez-vous, où  ils  délibérèrent  s’ils  rccoramcnceroicnt  la  gucire.  Mais  les  parta- 
ges des  Alpes  clloicnt  toujours  fi  bien  gardez,  qu’il  eltoit  importable  que  Lo- 
thairc pull  entrer  en  France  : les  Etats  de  Pépin  & de  Louis  cltoicnt  fi  éloi- 
gnez l’un  de  l’autre,  fie  leurs  Peuples  aulfi-bien  que  le  relie  des  François  fi 
hfîez  des  guerres  civiles,  qu’ils  ne  crurent  pas  qu’il  fufl  en  leur  pouvoir  de  les 
y engager  de  nouveau.  Ainfi  ils  prirent  la  rélolution  de  didimuler,  jufqu’à 
ce  que  quelque  favorable  occafion  le  préfentaft. 

Cependant  toute  l’application  de  l’Empereur,  de  l'Impératrice  & de  leurs 
Minières  fut  à gagner  la  Noblcfie  du  Royaume  de  Neultrie,  & l’Empereur 
après  s’en  cfire  afleuré,  convoqua  au  mois  de  Septembre  une  Diète  générale 
à Chierfi  fur  l’Oifc,  ou  il  déclara  qu’il  avoit  réfblu,  de  faire  Roy  de  Ncuftrie 
le  Prince  Charles,  comme  Lothairc  l’efloit  d’Italie,  Pépin  d’Aquitaine  fie 
Louis  de  Bavière , fie  pria  tous  les  Seigneurs  de  fbuferire  à cette  décla- 
ration. 

Les  plus  confidérables  des  Députez  dont  on  s’eftoit  aflêuçé,  y applaudirent 
& entraînèrent  tous  les  autres.  L’Empereur  fit  aufîi-tofl  paroiftre  le  jeune 
Prince  âgé  alors  de  quatorze  ans,  8c  en  préfence  de  toute  PArt'emblée  luy  mit 
l’épée  au  cofté  8c  la  Couronne  fur la  tette.  Tous  les  Seigneurs  qui  eftoient 
prefens  luy  firent  ferment  de  fidélité.  Louis. de  Bavière  eftoit  à cette  Diète, 

& ne  put  pas  fe  défendre  de  fouferire  à ce  qui  venoit  de  fc  faire, comme  l’Em» 

Üreur  l’exigea  de  luy,  aurti-bien  que  des  Députez  du  Roy  d’Aquitaine. 

Empereur  donna  avis  dé  tout  à Pépin  fie  à Lothaire  , qui  prirent  le  parti 
de  la  aifïïmulation  de  mcfme  que  Louis  de  Bavière}  mais  ils  eftoient  biearé- 
Iblus  â ne  s’en  pas  tcnir-là.  . „ . . 

La  mort  du  Roy  d’Aquitaine  qui  arriva  quelques  mois  après,  fut  un  nou-  mrt  A 
tel  incident  qui  donna  lieu  à l’Impératrice  de  reprendre  la  négociation  corn» 

Eccc  3 mène  ce  An.  83a.  * 
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mencée  deux  ans  auparavant  avec  Lothairc.  Elle  n’avoit  jamais  entièrement 
quitté  cette  penfée  , parce  que  les  raifons  qui  la  luy  av oient  fait  prendre  é- 
toient  toujours  les  mcfmes , & qu’elle  concevoir  parfaitement  combien  il  luy 
eltoit  important  d’empêcher  que  ce  Prince  ne  fe  liguait  avec  les  frères  contre 
fon  fils  apres  la  mort  de  l’Empereur. 

Si-tolt  qu’on  eut  appris  la  mort  de  Pépin , on  délibéra  dans  le  Confcil  fur 
trois  choies,  la  première  fi  l’Aquitaine  demeureroit  aux  enfitns  de  Pépin  qui 
laiiToit  deux  fils,  l’aîné  de  mcline  nom  que  luy  & le  cadet  nommé  Charles, 
La  lêconde,  fuppofé  qu’il  fuit  de  l’intereil  de  l’Empire  d’exclure  les  enfans 
de  Pépin  de  la  iucccilîon  de  ce  Royaume,  fi  l’Empereur  le  donneroit  à quel- 
qu’un des  trois  Princes  les  fils  j & la  troiüéme,  en  cas  qu’il  le  vouluit  donner 
à quelqu'un  des  trois,  auquel  il  le  donneroit. 

On  ne  balança  guércs  fin-  le  premier  article.  Les  deux  petits  Princes  pu- 

Fillcs  n’avoient  nul  appuy  dans  le  Confeil , & les  ennemis  de  leur  pere , &C 
Impératrice  fur  tout  ne  manquèrent  pas  de  rappeller  tous  les  fiijets  de  mé- 
contentement qu’il  avoit  donnez  à l’Empereur,  la  demiere  entrevue  avec  les 
deux  frétés  pour  rcnouveller  la  guerre  civile,  & enfin  les  inconveaiens  de  ces 
partages,  fources  ordinaires  d’une  infinité  de  guenes,  & qui  affoibliffoient 
trop  la  puiflâncc  de  l’Empire  François. 

Les  deux  autres  points  eltoicnr  plus  embarrafians.  Les  Peuples  d’Aqui- 
taine depuis  long-temps  cfloicnt  en  poflefiion  d’avoir  un  Roy  particulier,  & 
c’eitoit  un  fecret  dont  Charlemagne  s’elloit  avifé  pour  contenir  ces  Peuples 
naturellement  mutins,  & un  moyen  de  les  accoultumer  de  plus  en  plus  à la 
domination  Françoife : mais  auih  la  jaloufie  des  prétendons,  & le  mauvais  ef- 
fet que  produirait  la  préférence,  fàiloit  balancer  l’Empereur.  . 

L’Impératrice  ou  plultoit  quelqu’un  de  ceux  qui  luy  elloicnt  le  plus  dé- 
vouez, ouvrit  un  avis  qui  ne  pouvoit  cftrc  plus  confonne  aux  vaiies  defierns 
de  cette  Princcfic.  Ce  fut  que  Louis  Roy  de  Bavière  ayant  déjà  fon  parta- 
ge au  delà  du  Rhin  extrêmement  éloigné  de  l’Aquitaine,  il  ne  fàiloit  pas  pen- 
lcr  à luy  ; qu’il  fàiloit  faire  un  nouveau  partage  de  tout  le  relie  de  l’Empire 
François  entre  Lothaire  & le  Prince  Charles,  qu’on  appelloit  dcs-lors  Roy 
de  N eu  (trie -,  que  ce  partage  fc  fuifant  à l'amiable  entre  ces  deux  Princes  du 
vivant  de  l’Empereur , & rétabli  (Tant  Lothaire  dans  une  grande  partie  des 
droits  dont  il  avoit  ellé  dcpoiiillé  à caulc  de  lès  révoltes,  le  réconcilierait  g» 
vec  l’Impératrice  & avec  le  Roy  de  Neuftriej  qu’on  luy  ferait  entendre  que 
c’elloit  à die  à qui  il  en  aurait  l’obligation}  qu’on  l'engagerait  par  ferment  à 
ne  fe  jamais  départir  de  l’Alliance  de  l’Impératrice  & de  Ion  fils,  & de  ne  ja- 
mais ippmyer  les  mauvais  défions  de  Louis  de  Bavière,  fuppofé  qu’il  en  con- 

S“t  jamais  de  tels,  & que  par  ce  moyen  l’Empire  demeurerait  tranquille, 
üis  Roy  de  Bavière  tout  leul  eltant  trop  foiblc  pour  le  troubler. 

Vît»  Ludo-  Cet  avis  fut  fiiivi , & on  envoya  ordre  à Lothairc  aie  fe  rendre  à Vormes 
fta  Pii-  où  il  trouverait  la  Cour , afin  d’y  conclure  fans  tarder  une  aflàire  qui  luy 
eftoit  fi  avantageufc.  Il  s’y  rendit , & fut  rcccu  de  l’Empereur  d’une  ma- 
nière qui  dût  l’aficurer  qu’il  avoit  oublié  tout  le  pafle.  On  luy  expolâ  plus 
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en  détail  le  projet  dont  les  Envoyez  luy  avoient  parlé  en  Italie.  L’Empereur  Nirardua 
luy  dit  que  lbn  deflein  elloit  de  le  faire  le  Tuteur  Sc  le  Protecteur  du  Prince 
Cnarics , & qu’afin  qu’il  fuit  content,  il  luy  donnoit  l’option  ou  de  faire  luy- 
mcfmc  les  deux  lots,  ou  de  choifir  ccluy  qui  luy  agréerait  le  plus,  quand  ils 
auraient  edxi  faits  par  des  gens  entendus,  & capables  de  les  égaler  autant  qu’il 
ferait  poffiblc.  * 

Lothaire  après  avoir  témoigné  fi  rcconnoiflince  pour  les  bornez  de  fbn  pe-  Ctmfmur 
re  , dit  qu’il  s’en  tiendrait  à tout  ce  qu’il  réfoudroit.  Mais  l’Empereur  l’obli-  f“‘ u" 
gea  à fc  déterminer  & à taire  les  lots.  On  luy  donna  trois  jouis  pour  cela, 
au  bout  dci'quds  fe  trouvant  fort  embarrairé , parce  qu’il  n’avoit  pas  aflez  de  o~  charité 
connoifiànce  de  la  qualité,  de  l’ étendue  & de  la  fituation  des  Provinces,  il 
pria  l’Empereur  de  vouloir  bien  prendre  la  peine  de  faire  luy-mcfmc  le  parta- 
ge. 11  y confentit,  & fit  de  la  Mcufc  la  borne  des  deux  Etats  , & l’on  tira 
depuis  là  fourcc  une  ligne  jufqu’au  Rhofne  par  le  Comté  de  Bourgogne  d’au- 
jourd’huy.  L’Etat  de  Charles  fut  renfermé  entre  la  Mcufc,  le  pais  des  Suiv- 
ies, le  Rhofne  fie  l’Occan,  & outre  cela  il  eut  ce  que  la  France  poflèdoit  en- 
core au  delà  des  Pyrénées.  Lothaire  eut  le  telle  excepté  le  Royaume  de  Ba- 
vière. J.’ai  déjà  dit  ailleurs  que  pour  ce  qui  elloit  des  Peuples  Tributaires  du 
collé  de  l’Elbe  & du  Danube,  ils  n’entroient  point  dans  ces  partages  ; mais 
que  vray - femblablcment  ils  payoient  leurs  tributs,  & rendoient  les  homma- 
ges à ccluy  des  Princes  François  dont  ils  bornoieat  le  Pais  , li  ce  n’cft  peut- 
cltrc  que  depuis  que  la  qualité  d’Empereur  d’Occident  fut  cédée  aux  Fran- 
çois , ces  Peuples  recoonoiflbient  pour  Souverain  ccluy  des  Princes  qui  por- 
toit  cette  qualité. 

La  conclufion  de  ce  Traité  qui  répandit  la  joye  dans  la  Cour  de  l’Empe-  ta  Kay  A 
reur  , caufa  un  chagrin  mortel  au  Roy  de  Bavière  : il  ne  le  dilfimub  pas  plus 
long-temps  & fe  mit  en  campagne  pour  s’emparer  de  toute  la  France  Gerata-  ,ft  convint 
nique  au  delà  du  Rhin.  Mais  l’Empereur  fans  tarder  vint  à Mayence  avec  da  dtmander 
une  partie  de  les  Troupes,  ayant  donné  ordre  aux  autres  de  le  fiiivre.  Sa  feu-  tariia«  à /»» 
le  préfcncc  empêcha  les  Peuples  de  fe  déclarer  pour  le  Roy  de  Bavière , qui^v'jj,  Ludo. 
foc  contraint  de  venir  luy  demander  pardon,  mais  toujours  bien  réfolu  de  ne  vid  Pii. 

tenir  les  promcfTes  qu’il  luy  fit  de  demeurer  en  repos,  que  jufqu’à  ce  qu’il — • 

puft  les  violer  impunément.  *39“ 

A peine  l’Empereur  elloit  de  retour  de  Mayence,  qu’Ebroin  Evêque  de 
Poitiers  arriva  à la  Cour , & l’informa  des  divifions  qui  commençoicnt  à 
naiftre  en  Aquitaine.  Que  luy  & la  plufpart  des  Seigneurs  efloient  parfaite- 
ment difpofez  à fuivre  fes  volontez  } mais  qu’il  elloit  abfolument  nécefîiire 
que  luy-mefmc  y vint  pour  gagner  ou  intimider  par  li  préfencc  quelques  mu- 
tins, qui  animoient  les  Peuples  à fe  fbulcvcr  en  faveur  du  jeune  Pépin  fils  du 
fou  Roy. 

L’Empereur  le  remercia  du  zèle  qu'il  fiiifoit  paroi  lire  pour  fon.fërvice,  Iuv  j»*4 
promit  d’aller  en  Aquitaine,  & convoqua  une  Diète  à- Chiions  for  Saône  ou 
il  ordonna,  aux  Seigneurs  d’Aquitaine  de  fe  trouver.  Il  s’y  rendit  avec  une  Annal» 
Armée  , apres  avoir  envoyé  Élire  à JLoüis  une  nouvelle  défence  de  fortir  de  la  Bctœianc- 
i Ba- 
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Bavière  durant  tout  ce  voyage.  Il  y fut  accompagné  de  l'Impératrice  Sc  du 
Prince  Charles.  11  cxpola  a l’Aflcmblée  les  niions  qu’il  'avoit  eues  de  don- 
ner le  Royaume  d’Aquitaine  à ce  Prince  , 5c  promit  d’avoir  foin  de  l’éduca- 
tion ôc  de  l’citablilfcmcnt  des  enfans  du  feu  Roy.  11  Ht  faire  par  tous  le* 
membres  de  la  Diète  le  ferment  de  fidélité  à Charles , 5c  força  en  divers  en- 
droits quelques  Chailcaux,  où  lc#Parrilans  de  Pépin  s’eftoient  retranchez.  Il 
en  fit  punir  quelques-uns , fans  pourtant  pouvoir  obtenir  des  autres , qu’on  luy 
remit!  le  jeune  Pépin  entre  les  mains  -,  5c  vers  le  mois  de  Décembre  fon  Ar- 
mée s’cllant  fort  fatiguée  à dilîipcr  dans  les  Montagnes  les  révoltez  qui  s’y  at- 
troupoient  de  tous  collez  , il  vint  à Poitiers  pafler  les  Feitcs  de  Noël. 

Il  continuoit  de  donner  les  ordres  pour  pacifier  l’Aquitaine,  lorfquc  vers  la 
Fefte  de  la  Purification  de  la  Vierge  on  luy  vint  apporter  la  nouvelle  que  le 
Roy  de  Bavière  s’clloit  révolté  de  nouveau  , 6 C qu’à  la  telle  d’un  corps  de 
Saxons  Sc  d’un  autre  de  Turingiens  qu’il  avoit  joints  à les  Bavarois  , il  cfloit 
entré  dans  le  Pais  des  Allcnuns  * . Il  partit  fur  le  champ  , laillànt  une  partie 
de  fon  Armée  à l’Impératrice  & au  Prince  Charles,  & marcha  avec  l’autre 
vers  la  Germanie.  Ajfrcs  avoir  célébré  la  Fefte  de  Pâques  à Aix  - la-  Chapel- 
le} il  pafià  le  Rhin,  entra  en  Turingc,  & diflipa  par  tout  les  ennemis,  de 
forte  que  Loiiis  fût  contraint  de  s’enfuir  en  Bavière. 

La  mauvailë  fânté  de  l’Empereur  6c  la  crainte  de  vaincre  fon  fils , qu’il  ne 
vouloit  pas  poufler  à bout,  l'empêchèrent  de  le  pourfuivre.  Les  fatigues  du 
voyage  d’Aquitaine  l’avoient  extrêmement  incommodé,  ôc  quand  il  partit  fur 
la  nouvelle  des  troubles  de  Bavière,  il  avoit  un  gros  rhume,  que  la  rigueur 
de  la  fàilon  augmenta  pendant  1a  marche.  Il  appréhenda  d’ellre  furpris  dans 
ce  renouvellement  de  broüillcries,  5c  de  laifler  en  mourant  fes  enfons  en  guer- 
re l’un  contre  l'autre } il  convoqua  une  Diète  à Vormcs,  où  il  mapda  Lo- 
thairc  dans  le  deflein  d’y  prendre  toutes  les  mefures  néceflàircs , pour  elta- 
blir  par  tout  une  paix  durable  : mais  Dieu  ne  permit  pas  qu’il  euft  cette 
fotisfoélion. 

Quelques  jours  avant  le  temps  deftiné  à la  Diète  de  Vormes,  il  fc  trouva 
beaucoup  plus  mal  qu’il  n’avoit  encore  elté.  Il  iè  fit  tranfporter  dans  une  Ifle 

firochc  de  Mayence  vis-à-vis  d'Ingelheim,  dans  la  penfée  que  l’air  de  ce  lieu 
uy  ferait  bon  : mais  fon  mal  s’augmenta  de  telle  forte  qu’on  défcfpéra  de  là 
vie.  Son  plus  grand  regret  efloit  de  mourir  ellant  aéluellcmcnt  en  guerre 
avec  un  de  fës  enfans.  11  eut  auprès  de  luy  pendant  toute  fâ  maladie  l’Evê- 
que de  Trêves,  celuy  de  Mayence,  5c  Dragon  Evêque  de  Metz  fon  frcre, 
qui  efloit  aufli  fon  Confefîèur. 

Pendant  plus  de  fix  fcmaincs  que  fa  maladie  l’arrefta , il  fc  confcfla  5c  com- 
munia tous  les  jours,  avec  des  fëntimens  conformes  à la  piété  qu’il  avoit  tou- 
jours fait  paroillre.  Quelques  jours  avant  fa  mort  il  fe  fit  apporter  quantité 
de  meubles  prétieux  dont  il  fit  foire  l’inventaire.  U en  dcflina  une  partie  aux 
pauvres,  une  autre  à diverfes  Eglifcs,  6 c le  refte  à fes  deux  fils  Charles  6c  Lo- 
thairc.  Il  mit  à part  pour  Lothairc  une  Couronne  , une  épée  6c  un  lceptre 
d’or  enrichi  de  pierres  prétieufes , ôc  ordonna  à un  de  fes  Officiers  de  mettre 
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ces  trois  pièces  entre  les  mains  du  Prince.  C’elloit  le  déclarer  Empereur, 
que  de  luy  adrclTer  ces  marques  de  l’Empire  s mais  il  donna  ordre  a celuy 
qu’il  chargeoit  de  les  luy  porter,  de  luy  dire  qu’il  luy  faifoit  ces  préiens,  à 
condition  qu’il  garderoit  la  parole  au  Prince  Charles  8c  à l'Impératrice,  8c 
qu’il  ne  leur  ferait  aucune  peine  fur  la  partie  de  la  fucceflîon  qu’il  leur  avoir 
cédée  en  confirmant  cette  ccfiion  par  ferment. 

L’Evéque  de  Metz  & les  autres  Prélats  voyant  qu’en  cette  occafionil 
ne  faifoit  aucune  mention  de  fon  troifiéme  fils  le  Roy  de  Bavière , ap- 
préhendèrent qu’il  n’eult  dans  le  cœur  de  l’aigreur  8c  de  la  haine  contre  luy, 
a caufe  de  fes  dernières  révoltes,  & le  prièrent  de  faire  connoi lire  les  icn- 
timens  fur  ce  fujet,  en  luy  dilant  que  Dieu  vouloit  que  l’on  pardonnait  tout, 

& à tous. 

Le  Prince  leur  répondit  qu’il  ne  pouvoit  pas  s’empêcher  de  fentir  quel- 
que amertume  en  penfant  à la  conduite  de  fon  filsj  mais  qu’il  luy  pardonnoit 
de  tout  Ibn  cœur , 8c  qu’il  l’cmbraficroit  avec  tendrelîb  s’il  eitoit  préfent. 

C’cft  pourtant  à vous  autres,  ajoulla-t-il,  lorfque  vous  le  verrez,  de  l’aver- 
tir que  nonobftant  le  pardon  que  je  luy  accorde,  il  doit  penfer  à demander 
pardon  à Dieu,  le  fouvenir  qu’il  clt  en  partie  caufe  de  ma  mort,  & que 
félon  l’expreflion  de  l’Ecriture,  il  a conduit  ma  vieillcfle  avec  doulenr  dans 
le  tombeau. 

Ce  fut  dans  ces  fcntimens  de  piété  Chrétienne , que  l’Empereur  expira  M»rt  d, 
le  zo.  de  Juin  de  l’an  huit  cens  quarante  dans  là  foixantc  8c  deuxieme  année,  ïErnptrw, 
& la  vingt-feptiéme  de  Ion  Empire.  II  fut  enterré  à Metz  auprès  de  la  Reine 

Hildcgarde  fa  mcrc  dans  l’Eglilc  de  S.  Amoul.  Ce  Prince  elloit  né  avec  le  — ! 

plus  beau  naturel  8c  les  plus  belles  inclinations,  libéral,  bicn-fàifont,  enne-  An- 840. 
mi  de  la  violence,  porté  à rendre  fes  Sujets  heureux,  8c  capable  de  le  faire  vki'pii.  U 
s’il  l’avoit  moins  fouhaité.  Par  la  paflion  qu’il  eut  de  s'en  faire  aimer,  il  ne 
s’en  fit  pas  allez  craindre,  8c  fa  trop  grande  douceur  fut  l’occafion  d’une  infi- 
nité de  défordres  8c  de  révoltes  qui  délblérent  tout  fon  Erat. . A force  de 
pardonner  il  rendit  le  crime  audacieux.  A force  de  fc  trop-communiqucr, 

8c  de  trop  déférer  aux  Evêques  8c  aux  Abbez , dont  fa  Cour  elloit  tou- 
jours pleine,  il  leur  devint  méprilàble,  8c  fc  trouva  enfuitc  expofé  aux  in- 
dignitez  qu’ils  luy  firent  fouffrir  à la  perfuafion  des  Faélieux.  On  luy  repro- 
che  d’avoir  élevé  à la  Prélature  quantité  de  gens  de  balle  naiflancc  que  cette  Cap.  io. 
élévation  rendit  infolcns,  8c  qui  luy  firent  porter  à luy-mefme  la  peine  de  fon 
mauvais  choix. 


îbii. 


trice  Judith  qui  le  gouvemoit  abfolurftent.  Charlemagne  luy  avoit  fait  ap- 
prendre les  belles  Lettres  s il  entendoit  la  langue  Grecque,  ce  qui  luy  elloit 
néceflaire  à caufe  des  AmbalTadcs  allez  fréquentes  qu’on  rcccvoit  alors  de 
Conflantinople  à la  Cour  de  France.  Il  parloit  latin  avec  autant  de  facilité 

3 uc  fa  langue  naturelle  j mais  il  s’elloit  fait  comme  un  point  de  confcience 
'oublier  tous  les  vers  profanes  qu’il  avoit  appris  pendant  (à  jcuncflt  : il  ne 
S'ont.  /.  F f f f pou- 
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pouvoit  fouffrir  qu’on  luy  récitaft  aucune  pièce  de  cette  nature , tout  (on 
plaifir  eftoit  d’ctudicr , 8c  de  fe  faire  expliquer  les  difficulté!  & les  divers 
fens  de  l'Ecriture  Sainte.  Il  fut  charte,  fobre,  modefte,  fans  farte,  ferieux 
jufques  dans  les  fpcûacles  & les  divertiffemens  publics.  En  un  mot  ce  fiit 
un  très-bon  Prince,  un  trop  bon  pere,  un  très-mauvais  politique,  un  très- 
vertueux  , & très-médiocre  Empereur.  Quelques-uns  ont  cru  que  le  furnom 
de  Débonnaire  qu’on  luy  donna  eftoit  pluftoil  un  furnom  de  mépris  qu’un 
éloge;  mais  on  le  voit  dans  une  de  fes  Monnoyes , Ludovicus  Pius,  ce  qui 
prouve  invinciblement  que  c’eftoit  un  titre  honorable;  outre  que  plufîeurs 
Empereurs  Romains,  fe  faifoient  un  honneur  de  le  prendre  dans  les  monu- 
mens  publics. 


FIN  DU  PREMIER  TOME . 
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CHRONOLOGIE 

• DE  LA  PREMIERE  RACE 


' DES  - ' 

ROIS  DE  FRANCE. 

Quelque  difficulté  qu’il  y ait  à drefler  la  Chronologie  de  la  première  Race 
de  nos  Rois  , il  cft  du  devoir  de  l’HütarteQ  de  la  débrouiller  autant  qu’il  cft 
poflible.  C’eft  ce  que  je  vais  tâcher  de  faire,  en  rangeant  d’abord  chaque  fait 
important  fous  l’année  en  laquelle  je  l’ay  placé  dans  mon  Hiftoire,  & en  ap- 
portant enfui  te  les  preuves  des  Epoques  que  j’ay  marquées. 


CHRONOLOGIE 


DU  REGNE 


DE  C LO VI S. 

CLovis  cft  né  l’an  de  N.  S.  f ^jVTj ^ ^ 4 66. 

Il  cft  monté  fur  le  Thrônc  I CÂn R / Ai  1 JLÏD  W I 481. 

Il  cft  entré  dans  les  Gaules  Vif  A.  —"«O / \"  JJ  4S6. 

Guerre  de  Turinge  491. 

Bataille  de  Tolbiac  ; converfion  de  Clovis  au  pl’toft  l’an  49f. 

Mcfinteliigence  entre  Clovis  & Alaric  ; Thcodoric  Roy  d’Italie  les  racommodc. 

Les  Arboriques  & le  relie  des  Garnirons  Rotnaiues  de  la  Gaule  fc  foûmcttent  à 
Clovis.  , • 

Première  guerre  de  Bourgogne  : défaite  de  Gondcbaud.fonrétabliilèmtt  fubit  foo. 

Ffffa  Ligue 
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Le  premier  Concile  d’Orléans  fut  tenu  fous  le  Confulat  de  Félix.  Voyex  le  Pere 
Sirinond  Tout.  1.  Concil.  G ali.  c’eft  à dire,  en  l’an  yti. 

Boucher  apporte  encore  d’autres  preuves  de  cette  époque  dans  fon  Livre  intitulé 
Annotât <0  de  Chrttnol.  Reg.  Franc.  Meroveadutn. 

Clovis  mourut  cette  année-là.  Chrome.  Sanili  lrincenti  Metenfu.  Mais  ce  qui  le 
démontre,  c'ell  l’Epoque  du  cinquième  Concile  d’Orléans  tenu  en  5-49.  l’année  tren- 
te-huitième du  régné  de  Childebert  fucceflèur  ûc  Clovis;  car  de  5-49.  ôtant  les  trente- 
huit  ans  de  Childebcrt,  il  refte  yn.  ' 

Il  vécut  quarante-cinq  ans.  Gregor.  Turon.  L.  1.  c.  43. 

Il  faut  donc  qu’il  foit  né  vers  l’an  466. 

Son  règne  fut  de  trente  années.  Gregor.  Tnr.  L.  2.  c.  43. 

Il  faut  donc  qu’il  ait  commencé  à regner  à quinze  ans  vers  l’an  4?r. 

La  cinquième  année  de. fon  régné  il  entra  dans  les  Gaules,  fit  défit  l’armée  des  Ro- 
mains. Gregor.  Turon.  L.  1.  (.  17.  - 

Ce  fut  donc  vers  l’an  486. 

La  dixiéme  année  de  fon  régné  il  fit  la  guerre  au  Roy  de  Turinge.  Gregor.  Turon. 

L.  2.  c.  27. 

Ce  fut  donc  vers  l’an  491. 

L’an  403.  les  Allemans  joints  aux  Bourguignons  firent  des  courfes  en  Italie  dans  la 
Ligurie.  L’an  494.  Thcodoric  envoya  en  Bourgogne  S.  Epiphane  Evêque  de  Pavie, 
pour  racheter  ceux  qui  avoient  été  faits  captifs  dans  cette  excurfion.  Le  Pere  Si»- 
mond,  dans  fes  Notes  fur  Ennodius,  détermine  aiufi,  avec  raifon,  l’Epoque  de  cet- 
te Ambalfade.  Ce  ne  fut  donc  tout  au  plus  que  l’anncc  d’après , que  les  Allemans  en- 
trèrent dans  les  Gaules.  Ce  ne  fut  donc  pas  avant  l’an  49p.  que  la  bataille  de  Tol- 
biac fe  donna.  / . 

La  première  guerre  de  Bourgogne,  où  le  Roy  Gondebaud  fut  trahi  par  fon  frere 
Gondcgcfile , fit  affiegé  par  Clovis  dans  Avignon , fe  fit  fous  le  Confulat  de  Patrice  fit 
d’Hypatius.  Marti  Chronicon,  c’e(l-à-dire,  l’an  yoo. 

Le  Concile  d’Agdc  fe  tint,  avec  la  permiflïon  d’AIaric  Roy  des  Vifigocs  fie  maître 
des  Païs  de  delà  laXoire,  l’an  22.  du  régné  de  ce  Prince  au  mois  de  Septembre,  fous 
le  Confulat  de  Mellàla,  ‘font.  1.  Conal.GaU.  c’c(l-à-dire,  l’an  yoé. 

Donc  la  bataille  de  Voüillay,  où  Alaric  fut  tué,  ne  fe  donna  pas  avant  l’année  J07. 
Paris  fut  fait  Capitale  du  Royaume  la  même  année.  Gregor.  Turon.  L.  1.  c.  38. 

Les  Vifïgots,  fous  la  conduite  du  Général  Mammon,  firent  des  excuriions  fur  les 
Terres  des  François  l’année  du  Confulat  d’importunus.  Marti  Chornico» , c’ell-à-d5- 
re , l’année  709. 

Cette  irruption  fut  apparemment  la  ftiite  de  la  bataille  d’Arles  perdue  par  les  Fran- 
çois. Le  fiege  d’ Ailes  fe  fit  donc  fit  fut  levé,  fit  la  bataille  fe  donna  l’an  yo8.  Caf- 
liodore  en  parle , L.  8.  Epift.  10. 

, Pour  les  autres  évenemens  confiderables  dont  je  ne  détermine  pas  l’année , on  n’en 
fçaii  pas  précilément  l’Epoque,  quoiqu’on  fçache  à peu  près  l’ordre  qu’ils  ont  enrre- 
tux  fit  as  ec  les  autres  incidens. 

An 
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Ligue  de  Clovis  fit  de  Theodoric  contre  Gondebaud. 
Seconde  guerre  de  Bourgogne. 

Guerre  de  Clovis  contre  Alaric  : défaite  fit  mort  d’AIaric. 

Paris  devenu  Capitale  du  Royaume 

Siège  d’Arles  : défaite  de  l’Armée  Françoile 

Courfes  des  Gots  fur  les  Terres  des  François 

Paix  de  Clovis  avec  Theodoric 

Mort  de  plufieurs  petits  Souverains  François 

Premier  Concile  d’Orléans 

Mort  de  Clovis 

Preuves  de  cette  Cbr urologie. 
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An  refie  je  n’entreprcns  pas  de  juflifier  toûjours  avec  la  derniere  exa&itude,  les 
Epoques  que  je  marque  des  laits  principaux  de  nôtre  ancienne  Hiftoire.  Quelques  ha- 
biles gens  qui  ont  travaillé  fur  ce  fujet,  n’ont. fait  fouvent  qu’en  augmenter  la  difficul- 
té. Nul  des  Anciens  ni  des  Modernes  n’a  fait  là-delfus  aucun  fyfteme  de  Chronolo- 
gie contre  lequel  on  ne  pût  faire  beaucoup  d’objeétions,  & de  ces  objections  'qu’on  ne 
peut  refoudre.  Au  lieu  de  mettre  toûjours  prccifément  l’année,  je  me  contentererai 

quelquesfois  de  mettre  ainfi  : (■'ers  Pan ce  qui  en  quelques  rencontres  aura  l’é- 

tenduc  de  deux , trois  it  quatre  années.  J’avoue  que  l’exaéle  critique  demanderoit  au- 
tre chofc  s’il  étoit  poffiblc  ; mais  fouvent  il  ne  l’elt  pas  en  aucune  Hilloire  , & peu  de 
Ledcurs  s’en  mettent  ou  s’en  doivent  mettre  fort  en  peine. 


NOTES 

SUR  LE  REGNE  DE  CLOVIS. 

OUtre  les  diverfes  Notes  que  j’ai  miles  à la  marge  de  mon  Hilloire  de  la  première 
Race,  j’en  ajoûterai  encore  ici  quelques-unes,  en  marquant  les  pages  aufquel- 
les  elles  ont  rapport. 

Pag.  3.  Quelques-uns  ont  trouvé  étrange  que  Grégoire  de  Tours  ait  donné  la  qua-  . 
lité  de  Roy  des  Romains  * à ce  Syagrius  Gouverneur  des  Gaules,  que  Clovis  défit  * Rtx  K*, 
auprès  de  SoilTons.  Je  ne  prétens  pas  jufliâcr  l’exaâitude  de  cette  expreflion  ; mais  maxtrum, 
peut-être  ne  paroîtra-t’elle  pas  il  extraordinaire,  f>  l’on  veut  faire  deux  réflexions.  La  L i.  (.  17. 
première,  que  l’Italie  étant  alors  polfedée  par  le  Roy  des  Erules,  le  Gouverneur  des 
Gaules  pour  l’Empire  ne  dépendoit  plus  que  de  l’Empereur  de  Conllantinople,  dont 
il  étoit  très-éloigné , fims  pouvoir  avoir  de  communication  libre  avec  lui  ni  par  terre, 
ni  par  la  met  Mediterranée,  dont  les  Viligots  occupoient  tous  les  bords  dans  la  Gau- 
le; de  forte  qu’il  eouvemoit  comme  en  Souverain  & en  Roy,  & fans  prefque  rece- 
voir d’ordres.  La  fécondé  réflexion  e(l,  que  le  nom  de  Romains  fignifie-là,  non  pas 
tous  le*  Sujets  de  l’Empire,  ni  les  Habitans  de  Rome;  mais  feulement  les  Gaulois  de 
la  Domination  Romaine.  C’ell  ainli  qu’on  parloit  dans  les  Gaules  , où  l’on  donna 
encore  long-temps  le  nom  de  Romains  même  aux  Gaulois  fubjuguex  par  les  Barbares. 

C’cfl  tout  ce  qu’a  voulu  dire  Grégoire  de  Tours.  Je  croy  de  plus  que  cette  maniéré 
de  parler  vint  originairement  des  François , qui  entrant  dans  les  Gaules,  appellcrent, 
fuivant  leurs  idées,  du  nom  de  Roy,  celui  qu’ils  voyoient  commander  aux  Gaulois  ; 
de  fortequedans  la  fuite,  parlant  de  leurviéloirc,  ils  difoient  que  leur  Roy  avoir  vaincu 
le  Roy  des  Romains;  & cela  fe  trouva  ainfi  marqué  dans  les  Mémoires  que  Grégoire 
de  Tours  fuivit  en  écrivant,  & qu’il  ne  fit  que  tranferire,  ne  fc  mettant  pas  en  peine, 

& n’étant  pas  même  fort  capable  de  les  corriger. 

Pag.  14.  Nos  Hilloriens  modernes  fc  font  imaginé  que  Theodoric  s’étoit  laiffë 
donner  le  nom  d’Alamatinique  par  fes  flatteurs,  à caufe  de  la  grâce  qu’il  avoit  faite 
aux  Allemans  en  cette  occalîon  de  les  recevoir  dans  fes  Etats.  Ils  fe  méprennent;  c’é- 
toit  pour  les  avoir  mis  en  fuite,  lorfque  vers  l’an  493.  ils  vinrent  avec  les  Bourgui- 
gnons faire  des  courfes  dans  la  Ligurie  : c’efl  de  quoy  parle  Cafliodore  L.  11.  Ef  ifl. 

28.  auffi-bien  que  l’Evêque  Ennocuus,  qu’on  accufeà  tort  d’avoir  donné  mal  à pro- 
pos ce  nom  à Theodoric  dans  le  panégyrique  qu’il  a fait  en  fon  honneur. 

Pag.  17.  J’ai  placé  la  ligue  que  Theodoric  fit  contre  Clovis  en  faveur  d’Alaric, 
avec  le  Roy  de  Bourgogne,  le  Roy  de  Turinge,  &c.  Je  l’ai,  dis-je,  placée  pluücurs 
années  avant  la  guerre  où  Àlaric  fut  tué  ; de  j’ai  dit  qu’elle  avoit  empêché  Clovis  de 
•faire  alors  la  guerre  à Alaric.  C’ell  contre  le  fentiment  commun  de  nos  Modernes , 

2ui  ont  joint  rune  à l’autre,  & qui  ont  cru  que  les  Lettres  de  Theodoric  à Alaric,  à •* 
ilovis , au  Roy  de  Bourgogne,  & les  Ambailàdes  qu’il  envoya  à tous  ces  Princes  doi- 

F f f f 3 vent 


Digitized  by  Google 


V 


CHRONOLOGIE. 


cette  lieue  On  ne  voit  a an  s i armée  a.wane  m i lumgicu»,  m 

Wanies  On  ne  voit  aucun  de  ces  Princes  faire  diverfion  iur  les  1 erres  de  Clovis. 
Mais  ce  qui  eft  poiitif  & convainquant,  c’cft  qu’au  contraire  on  voit  le  Roy  de  Bour- 
rue lieue  avec  Clovis  contre  Marie  dans  toute  cette  guerre.  Ilidore  de  Saille,  dans 
fou  Hiltoire  des  Gots  , le  dit  eipreJTCment.  Adverfm  quem  Uludovicm  Frmeontm 
Prince? s G *1  lue  retmtm  affcftam  Bu  a C U N D I O NIBUS  SIBI  AUXILI  ANTIBUS 
BEL  LU  M MOV  l T,  f«f‘Jq*e  Gotbermm  cophj  iffnm  fepremum  Rerem  aüud  PtSoros 
Cuver aturn  interfecit.  On  voit  encore  dans  le  même  Auteur  le  Rov  de  Bourgogne 
e . P * x.  V 4 .'ivi n r Cnn c n/rfille  fnrrellcur  d'Alanr.  Vn. 


aux  Bourguignons. 
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CHRONOLOGIE 

DES  REGNES 

DES  QUATRE  FILS  DE  CLOVIS, 

Dt  Theodcbert  fort  petit-fils , (fi  de  Tbeodebalde  fils  de  Tbeodebcrt , avec 
les  preuves  de  cette  Chronologie. 

LEs  quatre  fils  de  Clovis  commencèrent  il  régner  en  l’an  fl  i. 

Les  mimes  preuves  qui  montrent  que  Clovis  mourut  en  l’an  fil.  montrent  que 
fes  fils  commenceront  à régner  cette  mime  annéc-là. 

Chronologie  du  Régné  de  Thierri  fils  aîné  de  Clovis  , (fi  Roy  fAuflrtific. 

».  Thietri  l’alné  des  fils  de  Clovis,  naquit  vers  l’an  485. 

3..  11  fut  Roy  à l’âge  de  ad.  à 27.  ans. 

3.  Theodoric  Roy  d’Italie  lui  enleva  Rodci  & quelques  autres  Places  en  j-i*. 
4.  Victoire  remportée  fur  les  Pirates  Danois,  vers  l'an  5-2.0.  ou  yn. 

J.  Première  guerre  de  Turinge,  vers  l’an  «a. 

6.  Thierri  fait  la  féconde  guerre  de  Turinge,  bataille  d’Unftrut,  conqucftc  de  Tu- 
ringe 5-31. 

7.  Châtiment  des  Auvergnats  V32. 

8.  Ligue  de  Thierri  & de  Clotaire  contre  les  Gots,  prife  de  Roder  par  les  Fran- 
çois 5-33. 

9.  Mon  de  Thierri  an  commencement  de  l’an  5-34. 

Preuves  de  la  Chronologie  du  Régna  de  Thierri  fils  aini  de  Clovis 
l fi  Roy  d' Aitftrafee. 

».  Pour  déterminer  le  tems  de  la  naiflânee  de  Thierri  Roy  d’Auftrafie,  il  faut  avoir 
égard  à celle  de  Clovis  fon  pere,  & à celle  de  Theodcbert  fon  fils.  Clovis  Dâquit 
en  466.  On  ne  peut  lui  donner  un  fils  gueres  plûtoft  qu’à  dix-huit  ans  par  con- 
féquent  Thierri,  qu’il  eut  avant  que  d’etre  marié  à laintc  Clotilde  , ne  nâquit  pas 
beaucoup  avant  l’an  455’. 

l>’ailleurs  on  ne  peut  gueres  le  faire  naître  plus  tard , non  iëulcmet  parce  qu’en 
yoy.  il  commanda  l’armée  que  Clovis  envoya  en  Aquitaine  après  la  bataille  de  Voüil- 
lay  & la  mort  du  Roy  Alaric  : mais  encore  par  une  autre  raifon.  C’ell  que,  félon  le 
témoignage  de  Grégoire  de  Tours  L.  y.  cap.  3.  lorfqu’il  fucceda  à Clovis,  il  avoir 
déjà  un  fils,  fçavoir  Theodcbert,  qui  quelques  années  après  commanda  auffi  l’Armée 
Françoifc  contre  les  Pirates  Danois  qu’il  défit.  Il  ell  difficile  de  pouflèr  cette  défaite 
plus  loin  que  520.  ou  521.  On  ne  peut  pas  donner  à Theodcbert,  qui  commandoit  alors 
l’armée,  moins  de  18.  i 19.  ans.  Cela  fiippofé,  fon  pere  Thierri  né  en  485.  l’auroit 
eu  en  501.  ou  502.  n’ayant  lui-mémc  que  16.  ou  17.  ans.  Donc  la  naillàncc  de  Thier- 
ri ne  peut-  être  que  vers  Tan  485'. 

2.  Thierri 
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i.  Thierri  commença  à regner  à 16.  ou  17.  ans  En  le  failant  naître  au  commence- 
ment de  48p.  & regner  à la  fin  de  fit.  cela  fait  environ  cet  âge. 

3.  Grégoire  de  Tours  L.  3.  c.  ai.  dit,  qu’après  la  mort  de  Clovis  Theodoric  Roy  de» 
Gots  enleva  plusieurs  Places  aux  François  ; Rodez  en  étoit  une.  La  conjonéfure 
de  cette  mort  fut  fans  doute  ce  qui  le  détermina  à cette  entreprifè;  ce  fut  donc 
fort  vray-femblablcment  l’année  y 11. 

4.  Par  Grégoire  de  Tours  L.  3.  cap.  1.  b?  3.  on  voit  que  la  défaite  des  Danois  n’ar- 
riva qu’après  que  Thierri  eut  fait  S.  Quinticn  Evêque  d’Auvergne.  Il  ne  lui  don- 
na cet  Evêché , félon  le  même  Auteur , que  la  cinquième  année  d’après  la  mort  de 
Clovis.  Donc  la  défaite  des  Danois  n’arriva  pas  avant  l’an  y 16.  Mais  il  la  faut 
au  moins  différer  jufqu’en  yzo.  à caufe  de  l’âge  de  Theodebcrt  qui  commandoit 
l’Armée,  ainlî  que  j’ai  déjà  dit 

On  ne  peut  pas  aulli  reculer  cette  défaite  beaucoup  plus  loin  ; parce  que  la  guerre 
de  Bourgogne  , où  Thierri  fe  joignit  à fon  frere  Clodomir,  commença  en  l’an  yz3. 
Or  entre  ces  deux  guerres  nos  anciens  Hiitoriens  mettent  les  guerres  civiles  de  Turin- 
ge  avec  celle  que  Thierri  y fit,  & qui  ne  peut  s’être  faite  au  plus  tard  que  l’an  pli.  ' 
ou  tout  au  plus  en  pxp.  puilqu’en  pq.  Thierri  ftifoit  la  guerre  en  Bourgogne, 
y.  Grégoire  de  Tours,  L.  3.  c.  4.  met  la  première  guerre  de  Turinge  immédiatement 
apres  l’eiDédition  précédente  ; & , comme  je  le  viens  de  dire,  elle  ne  peut  être 
pouflee  guercs  plus  loin  que  l’an  pi.  ,"k 

6.  Nous  avons  une  Epoque  très-nette  de  la  fécondé  guerre  de  Turinge.  Grégoire  de 
Tours,  L.  3.  c.  9.  tef  10.  place  l’irruption  de  Thierri  dans  la  Turinge  en  la  même 
année  que  la  bataille  de  Narbonne,  où  le  Roy  Childebert  vainquit  Âmalaric  Roy 
des  Vifigots.  Or  Ilidore  de  Séville  met  la  mort  d’Amalaric,  qui  arriva  incon- 
tinent après  fa  défaite,  il  la  met,  dis-je,  en  l’Erc  5-69.  c’ell  à dire,  en  l’an  pi. 
en  retranchant  de  l’Erc  Efpagnole  les  38.  ans  dont  elle  furpalVc  la  fupputation  or- 
dinaire ; donc  la  conquelte  de  T uringe  par  les  armes  de  Thierri  fê  fit  l’an  yji . 1 

7.  La  Ville  d’Auvergne  fe  donna  à Childebert  durant  que  Thierri  étoit  en  Turinge 
l’an  5-31 . Gregor.  'luron.  L.  3.  c.  9.  Thierri  n’alla  en  Auvergne  que  dans  le  même 
rems  que  Childebert  êt  Clotaire  entrèrent  en  Bourgogne.  Chap.  11.  Ces  deux 
Princes  ne  tirent  la  guerre  en  Bourgogne  que  l’année  d’après  celle  de  Languedoc, 
où  Amalaric  fut  défait,  comme  on  le  voit  par  la  narration  du  même  Hùtorien. 
Donc  Thierri  ne  châtia  les  Auvergnacs  que  l’an  pz. 

8.  La  ligue  de  Thierri  avec  Clotaire, & la  guerre  contre  les  Gots  fuivent  dans  Grégoi- 
re de  Tours  le  châtiment  de  l’Auvergne,  Cbap.  11.  Elle  ne  peut  donc  pas  être 
plûtoft  que  l’an  ps.  & cette  année  fut  employée  aux  conqueiles  que  fit  Theode- 
bert  contre  les  Gots.  Gregor.  Turon.  L.  3.  cap.  11.  is  11.  Après  quoy  il  alla  en 

uartier  d’hiver  en  Auvergne.  Ni  cette  ligue  ni  cette  guerre  ne  peuvent  pas  être 
ifl'erécs  au-delà  de  cette  année;  parce  que  Thierri  mourut  pendant  l’hiver  de  la 
fuivante,  ainfï  que  je  vais  dire. 

9.  Thierri  meurt  en  p4-  car,  félon  Grégoire  de  Tours,  L.  3.  c.  13.  il  mourut  la 
vingt-troiliéme  année  de  fon  régné  ; donc  ayant  commencé  à régner  à la  fin  de 
pi  1 . il  mourut  en  734. 

Chronologie  du  Régné  de  Clodomir  Roy  d'Orléans , fécond  fils  de  Clovis. 

494- 

SH- 

SH- 


1.  Clodomir  nâcfuit  vers  l’an 

1.  It  commença  a regner  à l’âge  de  16.  S 17.  ans. 

3.  Guerre  de  Bourgogne,  & prife  du  Roy  Sigifmond. 

4.  Mort  de  Clodomir  tué  à la  bataille  de  Vclèronce. 


Preuves 


— Digitized  byQ0T5£le 


vo  OOvl  Oi 


CHRONOLOGIE.  foi 

Preuves  de  la  Chronologie  du  Régné  de  Clodomir  Roy  <T Orléans . 

(.  Clodomir  droit  fils  de  la  Reine  Clotildc.  Clovis  n’époud  Clotildc  qu’après  la  guer- 
re de  Turinge.  Gregor.  Tnron.  L.  i.  cap.  17.  28.  Cette  guerre  ne  le  fit  que  la 
dixiéme  année  du  rtgne  de  Clovis,  qui  tombe  vers  l’an  491.  Après  cette  guerre 
Il  fit  demander  en  mariage  la  Princell'e  Clotildc.  On  peut  fuppofer  qu’il  l’époufà 
en  492.  Elle  eut  un  fils  nommé  Jngomir,  qui  ne  vécut  pas.  Suppolons-le  né  en 
493.  Enfuite  elle  eut  Clodomir.  La  converfion  de  Clovis  fe  fit  vers  497.  ou  496. 
Quand  Clodomir  vint  au  monde  Clovis  étoit  encore  Payen.  Gregor.  Tnron.  L.i. 
tap.  29.  donc  Clodomir  eft  né  entre  l’an  493.  & l’an  497.  ou  496.  donc  l’an  494. 

2.  Il  commença  à régner  à 16.  ou  17.  ans  : car  depuis  494.  jufqu’à  yii.  que  Clovis 
mourut,  ce  nombre  d’années  fe  rencontre. 

3.  La  première  année  de  la  guerre  de  Bourgogne,  où.Clodomir  prit  Sigifinond,  étoit 
celle  du  Coufulat  de  Maxime  , Indiélion  1.  Marins  Avenue.  in  Cbronieo.  c'eft  à 
dire,  l’année  £23. 

4.  Clodomir  fut  tué  la  féconde  année  de  la  guerre  de  Bourgogne  en  pourfuivant  là 
viéloire.  Cette  année  eft  celle  du  Confulat  de  Juftin  & d’Opilion,  Indidion  11. 
Menus  Aveulie,  in  Cbrtnico.  c’eft  à dite,  l'année  5-24. 


Chronologie  du  Régné  de  Childebert  Roy  de  Paris , troifiéme  fils  de  Clovis. 

x.  Sa  naiflànce. 

2.  Il  commença  à regner  en  l’an  • yjj. 

3.  Il  fit  la  guerre  en  Bourgogne  conjointement  avec  fon  frère  Clodomir.  3-23. 

4.  Il  gagna  la  bataille  de  Narbonne  contre  Amalaric.  £31. 

y.  Il  entreprend  la  fécondé  guerre  de  Bourgogne  conjointement  avec  le  Roy  Clo- 
taire. 732. 

Il  achève  la  conquefte  de  ce  Royaume  avec  Clotaire  & Theodebert.  £34. 

Guerre  entre  Childebert  & Clotaire,  au  plûtoft  vers  l’an  £40. 

Il  fait  la  guerre  en  Efpaene  conjointement  avec  Clotaire,  vers  l’an  £42.  ou  £43. 
Autre  guerre  de  Childebert  contre  Clotaire,  l’an  ££(5.  ou  ££7. 

10.  Childebert  meurt.  * ££8. 


Preuves  de  la  Chronologie  du  Régné  de  Childebert  Roy  de  Paris , 
troifiéme  fils  de  Clovis. 

f 

1.  Je  n’ai  rien  fur  quoi  je  puiflê  déterminer  l’année  de  fa  naiflànce. 

2.  Il  commença,  comme  fes  autres  frères,  i régner  l’an  fn. 

3.  La  preuve  de  cet  article,  qui  concerne  l’Epoque  de  la  guerre  de  Bourgogne,  a été 
faite  dans  la  Chronologie  de  Clodomir,  nombre  3. 

4.  Le  temps  de  la  bataille  de  Narbonne  eft  marqué  par  Ifidorc  de  Sevile  , in  Chronic. 
Gotb.  Voyez  le  nombre  6.  de  la  Chronologie  de  Thierri  Roy  d’Auftrafie. 

f.  Voyez  aufli  le  nombre  7.  dt  la  Chrojplogie  de  Thierri  pour  l’Epoque  du  commen- 
cement de  la  fécondé  guerre  de  Boulogne. 

6.  Theodobert  déjà  Roy  aida  fes  oncles  dans  la  conquefte  de  la  Bourgogne.  Il  ne  fut 
Roy  qu’en  l’année  £34.  au  commencement  de  laquelle  fon  pere  mourut  : donc 
cette  guerre  ne  s’acheva  pas  avant  l’an  £34.  Ceci  eft  prouvé  dans  l’Hiftoire  même, 
Pag.  si.  & dans  la  note  qui  y répond. 

7.  Depuis  la  conquefte  de  Bourgogne,  qui  s’acheva  au  plûtoft  en  £34.  les  Rois  Fran- 
çois furent  toûjours  occupez  des  guerres  d’Italie,  & des  négociations  oui  fe  fai- 

foient  à cette  occalion,  ainü  qu’on  le  voit  par  la  fuite  de  l’Hiûoire.  Theodebert  fur 
Tarn.  I.  G g g g tout 
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tout  s’en  mêla  toujours jufqu’à  la  fin  de  l’année  yao.  gue  Vitigei  Roy  des  Go» 
fe  rendit  i Belifaire.  Donc  la  guette  civile  de  Childebert  contre  Clotaire,  où 
Theodebert  joignit  fon  Année  à celle  de  Childebert,  & vint  avec  lui  jufqu’à  l’em- 
boucheure  de  la  Seine,  ne  fe  fit  pu  avant  l’an  5-40. 

8.  La  guerre  d’Elbagne  que  fit  Childebert  ligué  avec  Clotaire,  fuivît  la  guerre  civile 
dont  je  viens  ac  parler , qui  fe  fit  vers  y 40.  & finit  par  la  réconciliation  fincere  de* 
deux  Rois.  Grcgor.  Turu ».  L.  3.  cap.  19.  Pojl  bac , dit  cct  Auteur  , Childebertns 
rcx  abiit  i » Hifpaniam , quant  mgrcjfus  cum  Clotaiio,  £j fc.  On  ne  peut  donc  la 
placer  gueres  plûtoft  que  l’an  5-41.  ou  5-43. 

9.  Cette  autre  guerre  de  Childebert  contre  Clotaire , fuppofe  deux  aunes  Epoques. 

La  mort  de  Theodebert,  qui  arriva  en  5-48.  a.  Celle  de  fon  fuccellèur  Theode- 
balde,  qui  mourut  en  yj-y.  Cela  cft  confiant  par  Grégoire  de  Tours,  L.  3.  {3? 4. 
cap.  16.  17.  (fie.  Donc  cette  guerre  ne  commença  pas  avant  qq 6.  ou  757. 

10.  Marius  de  Laufanc  place  la  mort  de  Childebert  en  la  dix-feptiéme  année  d’après 
le  Confulat  de  Bafile,  aiutf  que  Ton  comptoit  alors  ; parce  qu’après  ce  Bafile,  qui 
fut  Conful  Tan  5-41.  l’Empereur  Jufiinien  ceffa  de  créer  des  C on  fuis.  Or  cette 
année  dix-fcpticmc,  Indiction  vt.  eil  la  même  que  Tan  de  nôtre  Seigneur  5-78.  Le 
Pere  Petau,  Part.  a.  Ration.  Tcmp.  L.  4.  c.  14.  tait  mourir  Childebert  en  Tan  qCo. 
fondé  fur  le  témoignage  d’Aimoin  : mais  Marius  de  l^tufàne , qui  vivoit  an  fiécle 
de  Childebert , & dont  la  manière  d’écrire  paroit  exaâe,  cil  d’une  autorité  préfé- 
rable à celle  d’Aimoin , qui  ne  vécut  que  plulieurs  fiécles  après. 

Chronologie  du  Régné  de  Clotaire  Roy  de  SoiJfonst  (fi  fur  la  fin  de  fa  vie 
Roy  de  toute  la  Monarchie  Françoife.  ..  a ' 

Comme  la  plufpart  des  chofes  mémorables  de  la  vie  de  ce  Prince  font  liées  avec  cel- 
les de  fes  trois  freres  dont  j’ay  parlé , il  feroit  inutile  d’en  retracer  la  Chronologie. 
Ainfi  on  peut  voir  dans  ce  que  j’ai  déjà  dit,  ce  gui  regarde  la  guerre  que  ce  Prince 
fit  en  Bourgogne  étant  ligué  avec  Clodomir  & Childebert  : celle  qu’il  fit  en  Tu- 
ringe  uni  avec  Thierrî  ; celle  qu’il  fit  en  Bourgogne  en  compagnie  de  Childebert 
& de  Theodebert  : celle  qu'il  fit  en  Efpagne  de  concert  avec  Childebert  : les  deux 
qu’il  fit  contre  ce  Prince,  êrc.  11  ne  me  rcfle  donc  plus  qu’à  dire  un  mot, 

1 . De  la  victoire  qu’il  remporta  fur  les  Gots  au  Cap  de  Serte  vers  Tan  743.  ou  744. 

1.  De  l’union  du  Royaume  d’Auftrafie  au  fien  en  qqq. 

3.  Du  temps  où  il  poflèda  toute  la  Monarchie  Françoife  après  la  mort  de  tous  les 

frères,  de  fon  neveu  Theodebert,  & de  fon  petit-neveu Theodebalde,  Rois d’ Aus- 
tralie; ce  qui  fe  fit  en  Tan  qq%. 

4.  De  la  guerre  qu’il  fut  obligé  de  faire  contre  fon  fils  Cramne,  qui  fe  révolta  contre 
lui.  Cette  guerre  commença  au  plûtoll  en  qqô.  & huit  en  qô o. 

f.  De  Tannée  de  là  mort,  qui  arriva  vers  Tan  y&I. 

Preuves  de  la  Chronologie  du  Régné  de  Clotaire  Roy  de  Soifjbns , (fi  enfuit e 
Roy  de  toute  la  Monarchie  Françoife. 

1.  La  viâoire  fur  les  Gots  au  Cap  de  Set»,  fut  gagnée  Tannée  d’après  l'expédition 
d’Efpagnc,  qui  fc  fit  en  541.  ou  743.  Ifidor.  Htfp.  in  Utftor.  Gotbor.  Donc  cette 
viâoire  doit  être  placée  en  343.  ou  344.  Voyex  le  nombre  S.  de  la  Chronologie 
de  la  Vie  de  Childebert. 

t.  Il  s’empara  du  Royaume  d’Auftrafie  après  la  mort  de'Theodcbildc  fon  petit-neveu 
& fils  de  Theodebert.  Cette  mort  arriva  fept  ans  après  celle  de  Theodebert  qui 
mourut  en  5-48.  c’eft  à dire,  en  Tan  qqq.  comme  je  le  dirai  bien-tofi;  Donc  cette 
union  du  Royaume  d’Auftralk  au  Royaume  de  Soiflons  fe  fit  en  Tan  qqq. 

3.  fl  polTcda  toute  la  Monarchie  Françoife  après  la  mort  de  Childebert  : oette  mort 

com- 
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comme  j’ai  montré , arrive  en  Jf8.  Donc  Clotaire  fut  maître  de  toute  1a  Monar- 
chie des  l’an  j-,g. 

La  guerre  contre  fon  fils  rebelle  ne  le  fit  qu’aptes  la  mort  de  Tljcodebaldc  Rot 
d’Aultrafie , Gregor.  Turea.  L.  4.  cap.  9.  fcf  Jeep.  & Marini  venue.  î»  Crame. 
Cette  mort  n’arriva  qu’en  j-j-y.  donc  la  guerrç  ne  doit  être  placée  qu’en  5-5-6. 

Marins  in  Chromes.  , 

Cette  guerre  ne  finit  qu'apres  la  mort  de  Childebcrt  : Et  Marius  de  Laufane 
met  erprellêment  la  mort  du  Prince  rebelle  en  ydo.  avec  lequel  la  guerre  finit. 
Clotaire,  félon  Grégoire  de  Tours,  L.  4.  chep.  21.  meurt  un  an  apiès  la  mort  de 
fon  fils  révolté.  La  mort  de  fon  fils,  lelon  Marius  de  Laufane , arriva  en  j6o. 
Donc  ce  ne  fut  pas’devant  l’an  561.  que  mourut  Clotaire.  D’ailleurs  Grégoire  de 
Tours  dit  que  Clotaire  mourut  la  cinquantc-uniéme  année  de  fon  regne  , qui 
commença  en  fit.  d’où  il  s’enfuit  qu’il  mourut  ou  à la  fin  de  yôi.  ou  en  5-62. 
car  il  eft  difficile  de  difeerner  quand  nos  anciens  Auteurs  parlent  ou  d’une  année 
commencée,  ou  d’une  année  achevée  , ou  d’une  année  qui  ne  fait  que  commen- 
cer, ou  d’une  année  qui  finit.  C’ell  pour  cela  qu’il  faut  lé  contenter  de  marquer 
à peu  près,  & dire  ici  vers  l’an  yûi.  plùtoft  que  de  dire  précil'ément  en  l’an  561. 
ou  en  l’an  5-61. 


Chronologie  du  Regne  de  Theodebert  petit-fils  de  Clovis  , (fi  fils 
de  Tbierri  Roy  ePAufirafie. 

Il  nâquit  au  plus  tard  vers  l’an 
Il  commença  à régner  en 
Il  conquit  la  Bourgogne  avec  lès  oncles  en 
Son  Armée  jointe  a celle  de  Vitigcz  prend  Milan  en 
11  entra  en  Italie  avec  cent  mille  hommes,  & y met  en  déroute  les  Gots  & 
mains  en 

Il  fe  joint  avec  Childcbert  contre  Clotaire  vers 
Il  envoyé  une  armée  en  Italie  vers 
Il  meurt  vers 

Preuves  de  la  Chronologie  du  Regne  de  Theodebert  petit -fils  de  Clovis , 

(fi  fils  'de  Tbierri  Roy  eP  Aufirafie. 

La  preuve  de  l’Epoque  de  la  naiiïànce  de  Theodebert  eft  au  nombre  ï.  de  la  Chro- 
nologie de  Ion  pere  Thierri  Roy  d’Auitrafie. 

La  preuve  du  commencement  de  fon  regne  eft  la  même  que  celle  de  la  mort  de  fon 
pere.  Voyez  le  nombre  9.  de  la  Chronologie  de  Thierri. 

Four  la  conquefte  de  Bourgogne  voyez  la  Chronologie  de  Childebcrt  nombre  6.  & 
& le  nombre  7.  & 8.  de  la  Chronologie  de  Thierri. 

Selon  Marius  de  Laufane  la  prife  de  Milan  arriva  fous  le  Confulat  de  Jean , In- 
diclion  I.  cette  année  eft  la  même  que  5-38. 

Selon  Marius  de  Laufane  ce  fut  fous  le  Confulat  d’Apion,  Indidion  II.  & par  con- 
séquent en  5-39.  que  Theodebert  entra  avec  cent  mille  hommes  en  Italie. 

Sa  jondion  avec  Childebcrt  contre  Clotaire  vers  540.  a été  prouvée  dans  la  Chro- 
nologie de  Childebcrt  nombre  7. 

Theodebert  envoyé  une  Armée  en  Italie  vers  5-47.  Grégoire  de  Tours,  L.  3.  c.  31. 
dit  que  Theodebert  envoya  le  Général  Bucclin  en  Italie,  qui  y fit  de  grandes  con- 
quenes.  Procope,  L.  4.  de  Belle  Gotb.  cap.  24.  dit  que  les  François  s’étoient  fai- 
fis  de  quantité  de  Places  fur  tout  dans  le  pais  de  Venife.  Ce  ne  fut  point  dans 
l’erpedition  que  Theodebert  fit  en  petfonne  l’an  j-39.  où  Procope  ne  fait  mention 
que  de  la  prife  & du  faccagemetu  de  Gcnes.  Ce  fut  donc  par  le  Général  de  Thco- 
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dcbert  que  toutes  ces  Places  furent  prifes.  Procope  ne  parle  de  ces  conqnefles  de* 

■ François  que  depuis  le  régné  de  Totila,  qui  ne  fut  Roy  qu’en  5-42.  Il  n’en  parle 
que  depuis  que  Totila  eût  pris  Rome,  qui  fut  l’an  5-47.  c’ell  fur  ces  raifons,  qui 
ont  quelque  probabilité,  fans  que  rien  de  folide  prouve  le  contraire,  que  j’ay  pla- 
cé la  prife  de  ces  Places  en  cette  année-là  5-47. 

8.  La  mort  de  Theodebert  en  548.  fe  prouve  1.  par  Marius  de  Laufane,  qui  la  place 
cette  année-là;  2.  par  Grégoire  de  Tours,  L.  3.  tbap.  37.  où  il  dit  que  Theode- 
bert mourut  la  quatorzième  année  de  fon  régné  : or  ion  regne  commença  en  734.  . 
Il  ajoûte  que  depuis  la  mort  de  Clovis  jufqu’à  celle  de  Theodebert  on  coznptoit 
37.  ans  ; Clovis  mourut  en  pu.  donc  Theodebert  mourut  vers  f48. 

Chronologie  du  Regne  de  Tbeodebalde  fili  de  Theodebert  {fi  Roy  d'Aufirafit. 

1.  Theodebaldc  niquit  vers  l’an  f3j’. 

2.  Il  a régné  fept  ans. 

3.  Son  Armée  fût  défaite  en  Italie  vers  l’an  çyy 

4-  Il  efl  mon  l’an 

Preuves  de  la  Chronologie  du  Regne  de  Tbeodebalde  fils  de 
. Theodebert  {fi  Roy  dAuftrafie. 

1.  Il  nâquit  vers  l’an  «y.  Grégoire  de  Tours,  Procope,  Agathias , en  parlent  com- 
me d’un  enfant  l’an  748.  î la  mort  de  fon  pere,  c’ell  à dire,  qu’il  pouvoir  avoir 
douze  ou  treize  ans.  Il  étoit  61s  de  Dcuterie,  dont  Theodebert  devint  amoureui 
après  la  prife  de  Rodez  en  l’an  y 33.  Gregor.  Turon.  L.  3.  cao.  22.  Il  n’eft  donc  pas 
né  long-temps  avant  y3y.  Il  étoit  marié  l’an  y yy.  quand  il  mourut  : il  n’avoit 
donc  guéres  moins  de  vingt  ans  ; il  n’efl  donc  pas  né  long-cems  après  l’an  535-. 

2.  Il  a régné  environ  fept  ans.  Gregor.  Turon.  L.  4.  cap.  9. 

3.  Son  Armée  commandée  par  le  Général  Bucelîn,.fut  défaite  en  Italie  vers  l’an  yyy. 

Marius  de  Laufane  place  cette  défaite  en  la  quatorzième  année  après  le  Confulat 
de  Bajile,  Indidion  III.  cette  année  cft  l’an  yyy. 

4.  Ce  Prince  mourut  en  l’an  yyy.  félon  le  témoignage  du  même  Auteur- 


NOTES 

Sur  les  Régnés  des  premiers  SucccJJeurs  de  Clovis. 

Pag.  73.  Regoire  de  Tours  ne  marque  point  le  lieu  où  Munderic  fit  fa  révolté. 

VJ  Nous  n’apprenons  que  ce  fut  en  Auvergne, que  par  Aimoin,  L. 2. c.  8. 
’ Ibid.  Ce  l/iéloriacum  étoit  dans  le  Territoire  dcBrioudc,  comme  on  le  voit  dans 
un  ancien  Cartulaire  de  Brioude,  cité  par  Henri  de  Valois  dans  fa  Noiioe  des  Gaules. 

Pag-  76.  Grégoire  de  Tours,  L.  3.  c.  6.  & t8.  femble  dire  que  Clodoalde  fut  le 
cadct  des  trois  fils  de  Clodomir,  en  le  nommant  toùjours  le  troifiéme.  Mais  ou  il  fc 
méprend  en  ce  point,  ou  dans  un  autre.  11  ne  donne  que  fept  ans  à celui  qui  fut  tué 
le  fécond  par  Clotaire  : il  fàudroit  donc  que  Clodoalde  n’en  eût  eu  que  fix;  ce  qui  ne 
s’accorde  pas  avec  la  Chronologie  : car  cette  execution  ne  fe  fit  qu’au  commencement 
de  l’année  5-33.  ou  tout  au  plutoft  à la  fin  de  y32.  en  fuivant  même  l’ordre  des  faits 
racontez  par  cet  Auteur.  Or  cela  ne  peut  pas  être,  puifque  Clodomir  leur  pere, mou- 
rut en  y24.  11  fàudroit  même  dire  fur  ce  pied,  que  celui  à qui  il  ne  donne  que  fept 
' suis, 
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ans , non  feulement  fut  le  cadet  de  Clodoalde , mais  même  que  quand  fon  pere  mou- 
rut, il  n’étoit  pas  encore  au  monde,  & qu’il  fut  pofthume.  Mais  cet  Hiftorien  a fait 
de  plus  grollcs  fautes  de  Chronologie  que  celle-là  : & il  ne  feroit  pas  furprenant  qu’il 
fc  fuft  mépris  fur  un  point  de  fi  peu  d’importance. 

Pag.  77.  Roder  étoit  une  des  places  queTheodoric  Roy  d’Italie  avoit  enlevées  aux 
François  après  la  mort  de  Clovis.  Cette  place  en  y 3 y.  étoit  à Theodebcrt , puilque 
l'Evêque  fouferivit  cette  année-là  au  Concile  d’Auvergne.  Ce  fut  donc  alors  qu’elle 
fut  reprife  par  Theodebert.  Un  ancien  manuferit  de  Roder,  qui  contient  la  Vie  de 
fâint  Quintien,  & qui!  eft  cité  par  l’Auteur  du  Livre  intitulé,  Ausberti  familia  redivi- 
va , fait  rendre  la  Vilic  de  Roder  à Thierri  par  Amalaric  Roy  des  Vifigots;  & cela 
par  un  traité  de  paix.  Mais  l’Auteur  de  la  Vie  de  l’Evéque  Dalmatius  & contempo- 
rain, raconte  la  chofe  de,  la  maniéré  que  je  l’ay  dite  dans  mon  Hiftoire. 

Pag.  1 10.  Cette  expédition  de  Childebe*  confirme  ce  que  j’ay  dit  au  commence- 
ment de  fon  régné  ; que  fa  domination  s’étendoit  jufqu’aux  Pyrénées  ; puifqu’il  portoit 
la  guerre  en  Efpagne  : car  il  fail'oit  cette  guerre  en  chef,  & Clotaire  nefaifoit  que 
l’y  aider. 

Pag.  104.  C’cft  tout  ce  qu’a  voulu  dire  l’Hifioricn  Procope,  & nullement, qu’il] ne 
fût  point  permis  abfolument  au  Roy  de  Perfc  ni  aux  autres  Princes  de  faire  battre  de  la 
monnoye  d’or  empréinte  de  leur  image , pour  avoir  cours  dans  leurs  Etats.  Le  Roy 
de  Perfc  n’avoit  nulle  dépendance  de  l’Empereur  ; éc  nous  avons  plufieurs  pièces  de 
monnoye  d’or  des  Rois  Vifigots  d’Efpagnc  de  ce  fiécle-là,  comme  de  Lewigilde, 
de  Liuba  fon  pere,  de  Recarede  fon  fils , marquées  de  leur  image.  Les  monnoyes 
d’or  de  Theodebert,  dont  j’ay  parlé,  en  font  encoK  une  preuve;  & en  effet  la  railon 
que  Procope  apporte  de  ce  qu’il  avance  , montre  quelle  cil  fa  penfée.  C’eft,  dit-il, 
que  cette  forte  de  monnoye  d’or,  qui  porte  une  autre  image  que  celle  de  l’Empereur, 
n’eft  point  reçût  dans  le  commerce,  même  par  les  peuples  qui  ne  font  point  fous  la 
domination  de  l'Empereur  : paroles  qui  d’elles-mémcs  .fuppofent  qu’il  y avoit  de  la 
monnoye  de  cette  forte.  Il  femble  que  les  Empereurs  révoquèrent  ce  Privilège  : car 
faint  Grégoire  témoigne  que  de  fon  temps  la  monnoye  de  France  n’étoit  point  reçût 
en  Italie.  Les  Rois  des  François  avoient  fouvent  afTcz  mécontenté  les  Empereurs  pour 
attirer  oette  révocation. 


NOTES  CHRONOLOGIQUES 

Sur  les  Régnés  des  autres  Rois  de  la  première  Race. 

Pag.  142.  ¥ E régné  de  Charibcrt  fut  au  moins  de  fix  ans:  car  le  Concile  de  Tours 
I . tenu  en  l’an  767.  fut  aflèmblé  par  ordre  de  ce  Prince,  comme  la  Pré- 
facé de  ce  Concile  le  marque  expreftement.  Donc  fon  régné  ayant  commencé  à la  fin 
de  y6i.  il  a régné  au  moins  fix  ans. 

Il  y a plus  de  difficulté  à déterminer  s’il  en  a régné  plus  de  6.  ouplusde  7.  Lapluf- 
part  de  nos  Hiftoriens  modernes  lui  en  donnent  9.  après  la  Chronique  de  Sigebert; 
M.  de  Valois  même  eft  de  ce  fentiment , auffi-bicn  que  le  Pere  Labbe.  Il  paroît  aifé 
de  montrer  par  quelques  réflexions  fur  nôtre  Hiiloire,  que  cela  n’eft  pas  véritable. 

Pour  le  faire  plus  nettement  je  dois  établir  deux  autres  points , qui  en  feront  la  prin- 
cipale preuve. 

Le  premierpoint  eft  que  Bourdcaux  fut  du  Royaume  d t Charibert  : le  le  prouve  par 
Grégoire  de  Tours , qui  raconte  dans  fon  Hiftoire,  L.  4.  eh.  26.  qu’Ëmerius  Evêque 
de  Xaintes  fut  dépofé  par  Leontius  Evêque  de  Bourdeaux,  dans  un  Concile  qu’il  tint 
dans  la  Ville  meme  de  Xaintes  avec  fes  Suifragans.  Le  fujet  de  cettedépolttion  fut 
qu’Emerius  n’avoit  pas  été  làcré  félon  les  formes  Canoniques,  la  ceremonie  s’étant 
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faite  par  une  jufïion  du  feu  Roy  Clotaire,  fans  le  contentement  du  Métropolitain.  L’a- 
vis de  cette  dépofition,  êt  de  l'élection  J’Heraclius  Prêtre  de  l’Eglifc  de  Bourdcaux 
mis  en  fa  place,  ayant  été  donné  à Charibert  par  Heraclius  même,  ce  Prince  en  fut 
fort  offenlé , & dit  qu’il  s’étonnoit  qu’on  eût  ofé  depofer  üns  Cx  participation  nn  Evê- 
que que  le  Roy  fon  pcrc  avoit  élevé  à cette  dignité  ; êt  aufli-tofl  il  condamna  l’Evê- 
que de  Bourdeau x à mille  pièces  d’or  * d’amende,  êt  fes  Suffragans  à une  moindre 
fomme  à proportion  de  leur  revenu.  11  cil  mani  telle  par  là  que  Charibert  étoit  maître 
de  Bourdcaux  & de  toutes  les  Villes  dont  les  Evêques  étoient  Sulfragans  de  cette  Mé- 
tropolitaine. ' 

Le  fécond  point  eft,  que  Chilperic  fut  enfuite  maître  de  Bourdeaux,  êt  qu’il  Pétait 
lorfqu’il  fe  maria  à Galfvinde  fille  d’ Athanagilde  Roy  d’Efpagne;  car  en  l’épouCmt  il 
lui  donna  comme  en  appanage  la  Ville  deBourdeaux  de  quelques  autres  : c’elt  ce  que 
le  même  Grégoire  deTours  dit  exprelTcmeqt  au  Livre  9.  de  fou  Hiftoire  chap.  10.  Voi- 
ci les  confcquenccs  que  je  tire  de  ces  deux  principes  pour  l’Epoque  de  la  mort  de 
Charibert , & pour  le  nombre  des  années  de  fon  régné. 

Galfvinde  fut  épouféepar  Chilperic  au  plus  tard  en  5-67.  car  Athanagilde  pere  de  cet- 
te Princeffe,  étoit  encore  vivant  lorfqu’elle  partit  d’Elpagne.  Grégoire  de  Tours  le  dit 
eiprellcmcnt,  auffi-bien  que  Fortunat  (L.  6.  Carm.  7.)  D’ailleurs  Athanagilde  mou- 
rut cette  même  année  767.  comme  l’allure  Jean  de  Biclarc  Auteur  Efpagnol  contem- 
porain. Donc  Chilperic  étoit  maître  de  Bourdeaux,  qu’il  donna  en  üot  à Galfvinde 
en  jé>7.  11  n’avoir  point  conquis  Bourdcaux  fur  Charibert  ; cette  Ville  étoit  trop  éloi- 
gnée de  fon  Royaume  de  Soiffons  ; êc  il  n’eft  fait  nulle  mention  de  guerre  entre  ce» 
deux  Princes  dans  l’Hilloire.  Ce  fgt  donc  par  le  partage  de  la  fuccellion  de  Charibert, 
qui  fe  fit  entrcChilpcric  êt  fes  deux  autres  frères  apres  la  mort  de  ce  Roy.  Donc  Cha- 
ribert ne  palfa  pas  l’an  767.  donc  il  ne  régna  que  (ix  ans. 

Une  autre  preuve  de  même  nature  cil,  que  Fortunat  fcmblc  dire  en  l’endroit  que 
j’ai  cité,  que  les  nôces  de  Chijperic  êt  de  la.Princeflê  Efpagnole  fe  firent  à Roiien, 
ainfi  que  l’a  remarque  le  Jefuite  Broverus  dans  fes  Commentaires  fur  l’endroit  de  For- 
tunat que  j’ai  cité,  êt  après  lui  le  Pere  le  Cointe  de  l’Oratoire  ' dans  fes  Annales  Ec- 
clelialliques  de  France  : or  Roiien  étoit  auffi  du  Royaume  de  Charibert,  comme  la 
foufeription  de  l’Evêque  de  cette  Ville  au  II.  Concile  de  Tours  tenu  par  ordre  de  ce 
Prince,  le  démontre.  Donc  dès  l’an  {67.  Chilperic  étoit  maître  de  Roiien,  êtpar 
conféquent  Charibert  étoit  mort. 

Dans  l’hiftoire  que  Fortunat  nous  fait  du  voyage  de  cettç  Princeffe  depuis  Tolede 
par  les  Pyrénées,  par  Narbonne,  par  Poitiers,  par  Tours  , jufqu’à  Roiien  où  fe  fit 
le  mariage,  on  ne  voit  point  qu’elle  eût  féjourné  en  aucune  de  ces  Villes,  ni  qu’il 
lui  fût  venu  aucun  ordre  de  la  Cour  de  Chilperic  pour  retarder  là  marche  : êt  cela  lup- 
pofé , il  nous  eft  aifé  de  déterminer  à fort  peu  près  le  temps  de  la  mort  d’Athanagil- 
de Roy  d’Efpagne,  êt  le  temps  de  celle  de  Charibert,  qui  n’eft  marqué  dans  aucun  de 
nos  Hiftoriens. 

En  donnant  trois  mois  à la  Princeffe  pour  ce  voyage  depuis  Tolede  jufqu’à  Roiien  ; 
car  clic  marchoit  lentement,  dit  Fortunat,  lento  continuante  gratin  , étant  fuivied’un 
grand  équipage,  comme  le  marque  Grégoire  de  Tours,  elle  dût  partir  vers  la  moitié 
de  Septembre.  Athanagilde  fon  pere  étoit  encore  vivant , comme  je  l’ai  prouvé  ; il 
mourut  cependant  la  féconde  année  de  l’Empereur  Juftin  en  767.  cette  féconde  année 
de  Juftin  finiffoit  vers  la  moitié  de  Novembre  : d’où  il  s’enluit  que  ce  Prince  mourut 
durant  le  voyage  de  fa  fille,  êt  par  conféquent  entre  la  fin  de  Septembre  êt  le  milieu 
de  Novembre. 

Elle  arriva  à Roiien  après  la  mort  de  Charibert  : ce  Prince  n’étoit  point  encore  mort 
au  commencement  de  Novembre,  parce  que  le  Concile  de  Tours  aflèmblé  par  fon 
ordre,  ne  fut  terminé  que  le  16.de  ce  mois-là,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  les'foufcrip- 
tions  du  Concile.  Suppofé  donc  que  cette  Princeffe  fût  arrivée  à Roiien  vers  le  quin- 
zième de  Décembre  , trois  mois  après  fon  départ  de  Tolede,  il  fout  que  Charibert 
fbit  mort  dans  cet  efpace  d’un  mois  qui  eft  entre  le  milieu  de  Novembre  êt  le  milieu 
de  Décembre.  Il 
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Il  ftnt  même  qu’il  lbit  mort  dit  le  mois  de  Novembre  immédiatement  après  le 
Concile,  ou  dans  le  temps  du  Concile  : parce  qu’il  fâlut  du  temps  pour  faire  les  par- 
tages de  (à  fucceffion  entre  fes  trois  freres,  6c  avant  que  Chilpcric  fût  pailiblc  pollèf- 
feur  de  Bourdcaux  6c  de  Rouen.  II  faut  donc  dire  que  ce  Prince  ell  mort  au  plus  tard 
à la  fin  de  Novembre  de  cette  année  767. 

P*g.  144.  Je  dis  que  lorfque  Sigebert  alla  combattre  les  Abares  pour  la  première 
fois,  il  avoit  environ  16.  à 17.  ans  : cela  fe  prouve  par  Grégoire  de  Tours  & par  Paul 
Diacre.  Grégoire  de  Tours,  L.  4.  ciap.  4 6.  dit  que  ce  Prince  fut  aflâfiiné  à l’âge  de 
40.  ans , & en  la  quatorzième  année  de  ton  régné.  Il  avoit  donc  2.6.  à 17.  ans  quand 
il  commença  à regner.  D’ailleurs  Paul  Diacre  au  L:  1.  de  l'on  Hilloire  des  Lom- 
bards cbdp.  to.  dit  que  les  Abares  furent  déterminez  à attaquer  la  France  Germanique 
par  la  nouvelle  de  la  mort  de  Clotaire  1.  pere  de  Sigebert  : ce  fut  donc  tout  au  com- 
mencement de  fon  regne , & par  confcquent  à l'îge  de  16.  ou  27.  bns  qu’il  foûtint 
cette  guerre. 

Pég.  160.  Le  Pere  Petau,  le  Pere  Labbc,Bollandus,  & tous  les  plus  habiles  Criti- 
ques regardent  le  commencement  dn  regne  de  Childcbert  Roy  d’Aullratïe, comme  une 
Époque  certaine  fur  laquelle  on  peut  fixer  celle  de  la  mort  des  Rois  qui  l’ont  précédé, 
6c  le  temps  de  plnficurs  évenemens  arrivez  fous  fon  regne,  auffi-bien  que  le  commen- 
cement de  quelques  autres  régnés  fuivans: 

La  raifon  de  cette  certitude  eft,  que  Grégoire  de  Tours  marque  par  les  apnées  du 
regne  de  Childebcrt  dont  il  fût  fujet,  le  temps  de  plufieurs  affaires  qui  fe  paftcreiit  fous 
ce  regne;  & que  d’ailleurs  on  connott  par  les  Obfèrvations  Allronomiques,  eu  quel 
an  de  l’Ere  commune  tombe  la  première  année  du  regne  de  Childebcrt.  Le  Pere  Pe- 
tau, dans  la  Partie  Technique  de  fon  R.at  'wnnriuw  Ttnipomm , tait  le  détail  & la  preu- 
ve de  ces  Obfèrvations  Allronomiques,  par  1 «(quelles  il  «fl  démontré  que  la  première 
année  du  regne  de  Childcbert  commença  le  jour  de  Noc'l  de  l’année  577.  de  l’Ere 
Chrétienne. 

Ayant  ce  point  fixe,  6c  Grégoire  de  Tours  difant  que  Sigebert  eft  mort  la  quator- 
zième année  de  fon  regne , on  détermine  le  temps  auquel  ce  Prince  avoit  commencé 
i regner  avec  fes  autres  freres,  c’eft-à-dire,  en  l’an  701. 

De  plus  comme  Clotaire  I.  pere  de  ces  quatre  Princes , felon  le  même  Grégoire  de 
Tours,  avoit  régné  71.  an,  il  s’enfuit  qu’il  fucceda  an  Grand  Clovis  en  l’an  711.  qui 
eft  l’Epoque  que  j’ai  fuivie  touchant  la  mort  de  Clovis. 

Cependant,  nonobllant  cette  certitude,  il  y a encore  un  embarras  dans  nôtre  Hiftoi- 
re,  fur  ce  que  Grégoire  de  Tours,  & Fredegaire  qui  l’a  abrégée,  convenant  en lètnble 
fur  les  années  de  Childcbert,  ils  ne  s’accordent  pas  fur  celles  des  Rois  qui  regnoient 
en  France  en  même  temps  que  lui  ; lors  même  qu’ils  les  ajuftent  avec  la  même  année 
de  Childcbert,  je  m’explique  dans  un  exemple. 

Grégoire  de  Tours  & Fredegaire  difent  l’un  & l’autre , que  Chilperic  oncle  de  Chil- 
debert  lût  aflafliné  la  neuvième  année  de  Childcbert , qui  eft  l’an  784.  mais  Grégoire 
deToursdit,  que  cette  année-là  étoit  la  13.  du  regne  de  Chilperic  & de  Gontran;  & 
Fredegaire  dit , que  c'étoit  la  14.  & cette  différence  fe  trouve  en  plnlieurs  autres  en- 
droits , la  fupputarion  de  Fredegaire  précédant  prclque  toujours  d’un  an  celle  de  Gré- 
goire de  Tours.  C*ell  Bollandus,  qui  après  s’être  fait  cette  difficulté,  en  a trouvé  le 
premier  la  folution. 

Cette  folution  confifle  en  ce  que  Grégoire  de  Tours  accommodant  fans  doute  fâ 
fnpputation  F l’année  Julienne,  ne  compte  point  la  première  année  des  fucceftèurs  de 
Clotaire  I.  dès  le  commencement  de  leur  regne.  Mais  ce  qui  relloit  de  l’année  Ju- 
lienne pour  achever  la  deuxième  année  de  Clotaire,  il  le  met  dans  la  dernière  année 
de  ce  Prince.  Ainfi,  par  exemple,  Clotaire  étant  mort  vers  la  fin  de  Ipôt . il  ne 
compte  rien  de  cette  année  dans  le  regne  de  fes  entons , mais  il  la  regarde  toute  entiè- 
re dans  la  dernière  année  de  Clotaire , & n’appellera  le  première  année  de  Chilperic , 
par  exemple,  que  l’année  Julienne  qui  fnivit  celle  de  la  mort  de  Clotaire.  Au  con- 
traire Fredegaire  commence  à compter  la  première  année  du  regne  des  enfans  de  Clo- 
taire 
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taire  depuis  la  mort  de  ce  Prince.  Ainli  ces  fuppntations  ne  peuvent  pas  s’accorder 
toûjours  ; & il  arrive,  par  exemple,  que  quand  Grégoire  de  Tours  ne  compte  enco- 
re que  la  13.  année  de  Chilperic,  Fredegaire  compte  déjà  la  14.  c’cft,  ce. me  femble, 
la  penfée  de  Bollandus,  qui  en  débrouillant  cette  obfcurité  auroit  pu  s’exprimer  lui- 
même  un  peu  pins  clairement  qu’il  n’a  fait. 

Pag.  232.  À l’occafion  de  ce  que  fit  Autharis  en  touchant  la  main  de  Theodelin- 
de , |e  rapporterai  le  22.  titre  de  la  Loy  Salique , qui  eft  conçu  en  ces  termes  : De  et 
qui  malien  ingenux  mauurn  Jlriuxerit.  Dans  cet  article  celui  qui  aura  ferré  la  main 
d’une  femme  libre,  eft  condamné  i l’amende  de  quinze  fols  d’or  : Si  qui s homo  mge- 
nuui  foeminx  iugeuux  mauum  aut  digitmm  Jhiuxerit , DC.  Üenanii  qui  factum  fol  xv. 
eulpahilii  judicetur.  Le  refte  de  l’article  defeend  encore  en  un  plus  grand  détail  à cet 
égard  : ce  qui  montre  que  (i  les  François  ont  aujourd’hui  plus  de  politelTe  qu’alors, 
ils  n’ont  pas  à beaucoup  près  tant  de  referve , ni  tant  de  modeftie. 

Pag.  278.  J’ai  placé  l’élévation  de  Dagobert  fur  le  Trône  d’Auftrafie  en  l’année' 
611.  quoi  que  dans  les  Editions  ordinaires  de  Fredegaire  on  la  trouve  en  l’an  38.  du 
règne  de  Clotaire,  qui  répond  à l’année  621.  de  l’Ere  Chrétienne.  Mais,  comme  le 
remarque  le  Pere  le  Cointe  dans  fon  Htftoire  Ecclcliaftique,  c’eft  une  faute  du  Ma- 
nuferit  dont  s’eft  fervi  M.  du  Chefne  dans  l'on  Edition  ; plulieurs  autres  Manufcrits 
de  F redegaire  mettent  ce  commencement  du  regne  de  Dagobert  en  l'année  que  j’ai 
marquée;  & plulieurs  autres  raifons  le  prouvent,  que  l’on  peut  voir  rapportées  par  le 
Pere  le  Cointe  dans  l’endroit  que. j’ai  cité  de  fes  Annales. 

Pag.  280.  A Poccafion  de  la  mort  de  Clotaire  II.  je  poorrois  faire  quelques  obfer- 
vations  fur  la  différence  qu’il  y a entre  la  Chronologie  de  Fredegaire  & d’Aimoin: 
mais  cette  difficulté  a été  épuil'ée  par  le  Pere  le  Cointe  de  l’Oratoire  dans  le  fécond 
Tome  de  fes  Annales  Ecclcfiaftiqucs  de  France  fous  l’année  <5a8.  Il  ferait  inutile  de 
le  répéter  ici. 

Pag.  292.  Tant  d’habiles  gens  ont  traité  la  queftion,  fçavoir,  s’il  faut  compter  les 
années  du  règne  de  Dagobert  depuis  qu’il  fut  fait  Roy  d'Aullrafie  du  vivant  de  fon  pe- 
re Clotaire  II.  ou  feulement  depuis  qu’il  lui  fucceda  aux  Royaumes  de  Neuftrie  & de 
Bourgogne  , qu’en  vain  je  la  traiterais  ici  , n’ayant  rien  de  nouveau  à ajoûter  à ce 
qu’en  ont  dit  les  Pères  Henfchenius,  le  Cointe,  Mabillon  , M.  de  Valois,  &c.  Je 
mettrai  feulement  ici  la  preuve  qui  me  paraît  la  plus  forte  & la  plus  nette  qu’on  puif- 
fe  apporter,  pour  montrer  que  Fredegaire  compte  les  années  de  Dagobert  depuis  qu’il 
fut  fait  Roy  d’Auftrafie  du  vivant  de  fon  pere.  Elle  fe  tire  du  quatrième  Concile  de 
Tolede,  & du  73.  Chapitre  de  Fredegaire.  Ce  Concile  fut  tenu  l’année  671.  de  l’Erc 
Efpagnolc,  qui  répond , félon  la  fupputation  ordinaire,  à l’an  de  nôtre  Seigneur  633. 
Ce  Concile  le  tint  la  troiiiéme  année  de  SifenandeRoy  d’Efpagnc,  au  9.  de  Décem- 
bre, comme  il  eft  cxprcfTément  marqué  au  même  endroit.  11  faut  donc  que  Sifenan- 
de  eût  été  fait  Roy  en  630.  Or,  félon  Fredegaire  , ce  fut  la  9.  année  de  Dagobert 
que  Sifenandc  fut  fait  Roy  d’Efpagne  par  le  fecours  de  Dagobert  même  : cette  neuviè- 
me année  n’eft  pas  la  neuvième  depuis  la  mort  de  Clotaire,  qui  mourut  en  628.  Donc 
Fredegaire  compte  les  années  du  Regne  de  Dagobert  depuis  fon  élévation  fur  le  Trône 
d’Auftrafie,  qui  fut  en  622. 

Pag.  29p.  La  Chronologie  de  Fredegaire,  & fes  Mémoires  finilTent  en  l’an  640. 
qui  eft  le  troifiéme  d:  Clovis  Roy  de  Neuitrie  & de  Bourgogne,  & le  huitième  de  Si- 
gebert  Roy  d’Auftrafie  : de  forte  que  pour  fixer  la  Chronologie  de  nôtre  Hiftoire  pen- 
dant près  de  quarante  ans,  nous  n’avons  guércs  que  les  Aâcs  de  quelques  Saints  qui 
vivoient  alors,  & quelques  anciennes  Chartres,  qui  ne  nous  donnent  pas  autant  de 
lumières  qu’il  en  faudrait  pour  faire  une  fuite  exaéfe  de  Chronologie  touchant  le  Ré- 
gné de  plulieurs  Rois. 

Pag.  209.  La  mort  de  Clovis  II.  n’eft  point  arrivée  avant  l’an  6f  y.  ou  6y6.  car  la 
plufpart  des  plus  anciens  Hiftoricns  qui  ont  marqué  les  commencement  de  ion  Ré- 
gné, les  uns  le  font  régner  1 7.  ans , & les  autres  J 8.  ans;  & apparemment  ces  Hillo- 
riens  s’accordent  en  ce  que  ceux  qui  lui  donnent  dix-huit  ans  de  Regne,  comptent  le 
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dix-huitième  qu’il -commença,  & les  autres  ne  le  comptent  point.  Cela  fuppofé,  ayant 
commencé  à régner  en  638.  il  doit  être  mort  en  6j-f.  ou  6f6.  Il  y a des  Auteurs  an- 
ciens, félon  lefqucls  Sigebert  Roy  d’Aultrafie  dl  mort  devant  Clovis  II.  Il  y en  a 
félon  lefquels  il  elt  mort  après.  Tout  eil  fur  cela  fort  incertain. 

Pag.  308.  Le  commencement  du  Régné  de  Dagobert  Roy  d’Auftrafie,  fils  de  Si- 
gebert dont  je  viens  de  parler,  dl  encore  plus  incertain  que  la  fin  du  Règne  de  fon 
pere  : il  cil  confiant  qu’il  ne  lui  fucceda  pas  immédiatement  après  fa  mort.  Dagobert 
avoit  été  relégué  en  Ecoflë  ou  enHybcrnie  par  Grimoald  Maire  du  Palais,  qui  vou- 
loir faire  régner  fon  fils  à fà  place  : ce  Prince  ne  fut  ramené  d’Hybernie,quc  plulieurs 
années  après  la  mort  de  fon  pere  ; mais  il  efl  très-incertain  en  quelle  année  il  fut  ra- 
mené par  S.  Wilfrid.  Le  P.  Bollandus,  M.  de  Valois,  le  P.  Mabillon,  & tous  nos 
plus  habiles  Critiques  ne  s'accordent  point  du  tout  fur  ce  fujet  entre  cm , ni  même 
toujours  avec  eux-mêmes  : ainfi  je  ne  vois  rien  de  fur  touchant  le  nombre  des  années 
que  ce  Prince  a régné , non  plus  que  touchant  le  nombre  de  celles  que  Childebert  fon 
Prcdeccficur  en  Auflrafie  a gouverné  cet  Etat:  & je  11e  prétens  pas  qu’on  regarde  com- 
me certain  ce  que  j’ay  pu  aire  en  pafTint  à cet  égard  daus  mon  Hifloire  : mais  pour  ce 
qui  dl  de  la  fin  du  Règne  de  ce  Dagobert , on  a une  Epoque  qui  le  fixe  à fort  peu  près; 
c’ell  le  Concile  de  Rome  tenu  en  fan  679.  car  lorfquc  S.  Wilfrid  revint  de  ce  Conci- 
le, ce  Prince  venoit  d’être  affafiiné,  comme  il  paroît  par  ce  que  difent  les  Ecrivains 
de  la  Vie  de  ce  Saint.  Il  faut  donc  tenir  pour  certain,  que  ce  Prince  mourut  l’an  679. 

Pag.  319.  Tous  nos  Hifloriens  ne  donnent  que  quatre  ans  de  régné  il  Clovis  lu. 
mais  le  Pere  Mabillon  rapporte  une  Chartre  dattée  de  la  cinquième  année  du  règne 
de  ce  Prince  ; & fiippofé  la  vérité  de  cette  Chartre , il  faut  lui  en  donner  plus  de 
quatre. 
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ABarcs , refle  de  la  nation  des  Huns , 
attaquent  la  France  Germanique, 
8c  font  défaits  par  Sigebert,  Roy 
d’Aultrafie , 144. 145.  Us  attaquent  de  nou- 
veau ce  Prince  , le  prennent  prifonnier  8c 
lui  donnent  la  liberté,  >49 

Abderame  entre  en  France  à la  tête  d’une 
nombmife  Armée  de  Sarafins,  333.  Ses 
conquêtes,  334.  11  eft  taillé  en  pièces  par 
Charles  Martel , Aid. 
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Alboflede , fœur  de  Clovis  fe  fait  baptifcr , 
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Alelhee,  fon  origine,  fes  intrigues, fa  mort, 
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Allemans  Leur  pais , 14.  Ils  paffent  le  Rhin, 
t j.  Ils  font  vaincus  par  Clovis,  Aid. 
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conftances  de  fa  mort  divcrfemcnt  rappor- 
tées , 68 

Amalafunte , mcre  d’Athalaric , Rcgente  du 
Royaume  d'Italie, 63.  Elle  traite  avec  Juf- 
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mens  de  Conful  8c  de  Patrice , 44.  11  fait 
ligue  avec  lui  contre  Thcodoric,  Aid. 
Anaftafe  Pape  écrit  à Qovis  au  fujet  du  bap- 
tême de  ce  Prince , ’ 19 

Andelau  ou  Andclot  en  Champagne , 114 

Andelau  en  Alface , Aid. 

Apollinaire , fils  du  fameux  Evêque  Sidoine 
Apollinaire  , eft  tué  à la  bataille  de  Voüil- 
lé  en  combattant  pour  Alaric , 41 
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Aredius  , Miniflre  de  Gondebaud  Roy  de 
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au  païs  du  Maine , 14S 
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avec  les  Evêques  Ariens  du  Royaume  de 
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baud, avec  beaucoup  de  fucccs,  31 

Aurclien  Gaulois  fait  Gouverneur  de  Melun 

par  Qovis,  j.  Il  eft  envoyé  en  Ambaflade 
par  Qovis  à Gondebaud  ,Roy  de  Bourgo- 
gne, 
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Baftcrne , efpéce  de  chariot , ta 

Bataille  de  SoifTons,  3.  de  Tolbiac,  ta.  de 
Loufche,  31.  de  Clovis  contre  Gonde- 
baud  où  celui-ci  clt  défait  ,36.  de  Vouilii, 
4t.  d'Arles,  46.  de  Veferonce  , 6t.  de 
Narbonne,  68.  de  Sette,  rot.  de  Limo- 
ges, tÔ4.  de  Melun,  t88.  de  CarcafTon- 
re,  zi8.  Autre  de  CarcafTonne,  115.  de 
Troucy  près  de  SoilTons , 149.  deLatofao, 
153.  de  Dormeille.zçé.  d’Ellampes,  160. 
de  Tout,  z6ç.  de  Tolbiac,  iiid.  de  Tef- 
tri,  314.  d'Ardennes,  314.  de  Cambray, 
416.  Entre  Charles  Martel  8c  les  Sarafins , 
334.  fur  le  Danube,  35* 

Batilde,  mere  de  Clotaire,  fes  aventures, fa 
retraite  & fa  fainteté,  303 

Bélier , machine  de  guerre , fon  ufage,  107 
Belifaire  enleve  la  Sicile  aux  Oftrogots,  86. 
Il  fe  rend  maître  de  Naples,  8c  puis  de  Ro- 
me, 90.  Il  eil  afliegé  dans  Rome,  dont  il 
fait  lever  le  fiege,  iiid.  Il  fe  rend  maître 
de  Milan , 9s.  Il  affiege  Ofme  8c  Fiezoli , 
93.  Illes  prend,  96.  11  affiege  Ravenne, 
iiid.  11  la  prend  8c  amène  Vitigez  à Conf- 
tantinople,  98 

Bertaire , Thierri  fon  frere  le  fait  périr , 37 
Bofon  , dit  auffi  Gontran-Bofon  un  des  Ge- 
neraux de  Sigebert  Roy  d'Auilrafie , pour- 
fuivi  par  Chilperic  ,fe  fauve  dans  faint  Mar- 
tin de  Tours,  rôo.  Il  part  pour  Conflan- 
tinople,  xoi.  Ses  intrigues  8c  les  périls  qu'il 
eifuïe,  iiid.&fiq. 

Bourgogne , Royaume  de  Bourgogne  ould'Or- 
leans,  141.  Eli  conquis  par  les  fils  de  Clo- 
vis, 81 
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Bourguignons.  Ce  qu'ils  pofledoient  dans  lea 
Gaules  à l'arrivée  de  Clovis,  z.  Leur  dé- 
faite par  les  François , 31.  36 

Brandie  de  Sigebert  premier  du  nom  extern 
minée,  173 

Bretagne.  Les  principales  Villes  de  ce  pais 
foùmifes  à la  France,  i8r.  i8z 

Bretons.  Le  titre  de  Roy  ôté  par  Clovis  au 
Prince  des  Bretons,  48.  Ils  font  la  guerre 
à Chilperic  petit-fils  de  Clovis,  180.  Et  à 
Contran  Roy  de  Bourgogne,  14 y 

Brunchaut  fille  d’Athanagilde  Roy  des  Vifi- 
gots  en  Efpagne  époufe  Sigebert , Roy 
d'Auilrafie.  Elle  étoit  Arienne  8c  fe  bit 
Catholique,  143.  Elle  anime  Sigebert  8c 
le  Roy  de  Bourgogne  à venger  la  mort  de 
la  Reine  Galfuinde,  148.  Elle  eft  prife  a- 
vec  fes  enfans,  r6o  Elle  époufe  Merovée 
fils  de  Chilperic,  r6i.  Suites  de  ce  maria- 
ge , iiid.  Elle  eft  renvoyée  il  Mets  avec  fes 
deux  filles,  163.  Suites  de  ce  retour,  iiid. 
er  164.  Elle  fe  lignale  en  faveur  de  Lupus 
Duc  de  Champagne,  183.186.  Elle  eft 
Regente  des  Etats  de  fes  petits-fils,  as4- 
F.llc  eft  louée  par  le  Pape  faint  Grégoire  le 
Grand,  135.  Elle  eft  exilée , 136.  Caufes 
ée  fufre»  dv  ee*  exil , MJ,  Elle  férue  la  di- 
vifion  entre  fes  deux  petits-fils,  i6z.  Elle 
eft  obligée  de  fuir,  z68.  Sa  mort,  169. 
Son  caraâere,  170.  Ses  vices  8c  fes  ver- 
tus, iiid.  8c  17 1 

Bucelin  , General  de  Theodebert , demeure 
en  Italie  après  le  départ  de  ce  Prince , 93. 
Il  s'empare  deplufieurs  places  dans  l'Italie, 
104.  11  entre  en  Italie  avec  une  armée  de 
faisante  8c  quinze  mille  hommes,  partie 
François,  partie  Allemans,  ti6.  11  défait 
Fulcaris.un  desGeneraux  deNarfez,  119. 
Il  ranime  le  refle  des  Oflrogots,  no.  11 
efcarmoucheavecNarfez  8c  perd  neuf  cens 
hommes,  1x3.  Il  pénétré  jufqu'au  détroit 
de  Sicile,  iiid.  Il  renvoyé  une  partie  de 
fes  troupes  vers  le  Pô  fous  les  ordres  de 
Leutharis  fon  frere,  114.  Il  donne  batail- 
le i Narrez  fur  le  bord  du  Cafilin , 118.  11 
eft  défait  8e  tué,  119 

Bulgares  mafiacrez  en  Bavière.  1S8 

C. 

f Agan , Roy  des  Abares , fe  jette  fur  la 
Vj  France  Germanique.  Ce  quec'étoit  que 
ces  Abares , 1 43 

Campement  des  Armées  Françoifes.  zzo 

Caraâere  des  quatre  fils  de  Clotaire  I.  HZ. 

«43 

Caribert  8c  Gontran  font  envoyez  avec  une 
armée  par  Qotaire  leur  pere  contre  Cram- 
Hhhh  z ne. 
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ne. m-  Us fe  laident  tromper  par  un  faux 
bruit  de  U mort  de  Clotaire,  8c  fe  reti- 
rent , Hid. 

Caribert  , Roy  de  Paris.  L’étendue  de  ce 
Royaume , i4i.  Sa  mort.  142 

Carloman  fuccede  à Charles  Martel  fon  pere 
en  Auftrafie  , 330.  Il  cede  fes  Etats  à Pé- 
pin, 8c  fe  fait  Religieux,  334 

Chiions  fur  Saône  devient  la  Ville  Royale, 
8c  comme  la  Capitale  du  Royaume  de 
Bourgogne  , fous  le  régné  de  Gontran , 

141 

Champ  de  Mars  & champ  de  May , 6. 

Charles,  depuis  Duc  d’Auftralic,  fumommé 
Mattel,  fils  de  Pépin  le  Gros,  efl  mis  en 

Ïrifon , aa  t.  Il  fe  fauve  de  fa  prifon , itid. 
1 défait  Chilperic,  ai;.  3z6.  Il  dompte 
les  Saxons,  aao.  & les  Allemans,  itid.  Il 
défait  Eudes  Duc  d'Aquitaine  au  delà  de 
la  Loire,  itid.  Il  défait  entièrement  les 
Sarafins  entre  Tours  8c  Poitiers,  a au-  8c 
les  Frifons  fur  la  riviere  de  Butdion , at7. 
Il  défait  les  Sarafins  fur  la  riviere  de  Ser- 
re proche  Narbonne , 339.  Il  défait  les 
Saxons,  i4£.  Il  meurt,  a 44-  Son  caraéte- 
re,  fes  derniers  réglemen«,8cc.  itid.  cr/*y. 
Chrldebert  fil»  de  Clovis  avec  fes  freres  défait 
Sigifmond,  Roy  de  Bourgogne,  39.  11  fe 
rend  maitre  de  la  Ville  d'Auvergne,  Cj. 
Il  l'abandonne,  68.  Il  défait  Amalaric  au- 
près de  Narbonne , itid.  Il  attaque  avec 
Clotaire  , Godemar  Roy  de  Bourgogne, 
70.  prend  Vienne  8c  Autun,  j±.  Childe- 
bert  8c  Clodomir  liguez  avec  Theodebert 
s’emparent  du  Royaume  de  Bourgogne, 
8.1.  Childebert  8c  Theodebert  font  la  guer- 
re à Clotaire , l'afliegent  dans  fon  camp , 
00.  Us  font  la  paix , itid.  Childebert  8c 
Clotaire  marchent  en  Elpagne  contre  les 
Vifigots,  ravagent  le  pais.  Leurs  conquê- 
tes. Mauvais  fuccès  de  cette  entreprife, 
rco.  Ils  ont  leur  revanche  en  Languedoc, 
101.  Childebert  cede  par  force  le  Royau- 
me d’Aullrafic  à Clotaire,  131.  11  foùticnt 
la  révolté  de  Cramne,  fils  de  Clotaire,  8c 
fbuleve  les  Saxons,  nt-  Il  prend  connoif- 
fance  de  l'affaire  des  troisChapitres  ,8c  en- 
voyé pour  cela  un  Seigneur  François  au 
Pape  Pelage,  8c  lui  demande  fa  profefiion 
de  foy,  13$.  U meurt.  Son  caraélere, 

138 

Childebert,  fils  de  Brunchaut  Sç  de  Sigebcrt, 
tiré  de  prifon  8c  conduit  à Mets,  cil  re- 
connu Roy  d'Aufirafie,  rôn.  Il  entre  en 
Italie , 8c  oblige  les  Lombards  à lui  deman- 
der la  paix , zao.  Il  fait  palier  une  Armée 
en  Italie,  ztx  Succès  de  cette  Campagne, 
iiid.  Il  fuccede  à Gontran,  Roy  de 
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Bourgogne,  14S 

Childebert  111.  meurt,  310 

Childeric  efl  fait  Roy  d'Aufirafie , 300.  If  ell 
proclamé  Rpy  de  Ncullrie  8c  de  Bourgo- 
gne , toc-  il  efl  tué  avec  la  Reine  Brlrchil- 
de  auprès  de  Chelles , 307 

Childeric  II.  ou  III.  du  nom  monte  furTa 
Tbrône , 343 

Chilperic  L s'empare  du  Royaume  de  Parts , 
eft  obligé  par  fes  freres  de  s'en  rapporter 
au  fort , 8c  eft  fait  Roy  de  Soldons , 141. 
il  attaque  les  Etats  de  Sigebert , perd  Soif- 
font , eft  défait  par  Sigebert  dans  une  ba- 
taille, fait  la  paix , 144-  145.  il  époufe  Gal- 
fuinde  fille  aînée  d'Athanafilde , Roy  de» 
Vifigots  , 148.  Chilperic  8c  Fredegonde 
foupçonnez  d'avoir  fait  étrangler  la  Reine 
Galfuinde , 148.  Chilperic  déclaré  la  guer- 
re à Sigebert, fource  de  cette  guerre,  134. 
il  defole  la  Champagne,  m.  il  eft  afliegd 
dans  Tournay,  138.  il  eft  délivré  par  1» 
mort  de  Sigebert  , 139.  il  eft  ailaftiné, 
lot.  Conjeélurei  fur  cette  mon , l 'hid.  cw. 
Son  portrait , ipz 

Chilperic  II.  élevé  fur  lethrône,  713.  il  eft 
défait  par  Charles  Martel,  313.  uô.  3z7 
Clermont  appelle  autrefois  Auvergne,  ~~f>7 
Clodomir,  fils  de  Clovis.  Sa  naiffanee  8c  (on 
baptême,  14.  il  attaque  8c  défait  Sigifmond, 
Roy  de  Bourgogne,  33.  il  le  fait  mourir, 
fie.  il  eft  tué  à la  bataille  de  Veferonce 
qu'il  avoir  gagnée,  £1 

Clodoric,  fils  de  Sigebert,  Roy  de  Cologne, 
fait  périr  fon  pere,  49 

Clotaire , fils  de  Qovis  avec  fes  freres  défait 
Sigifmond , Roy  de  Bourgogne  , 39.  il  évi- 
te un  piege  où  Thierri , Roy  d' Auftrafie, 
fon  frere  vouloir  le  faire  périr,  83.  il  atta- 
que avec  Childebert  Godent ar  Roy  de Bour- 
gogne,  prend  Vienne  8c  Autun,  to.  7X4 
il  poignarde  deux  de  fes  neveux  fils  deCIo- 
domir,  jô.  il  fe  ligue  avec  Thierri  contre 
les  Ollrogots,  Yh  Clotaire  8c  Childebert 
liguez  avec  Theodebert  s'emparent  du 
Royaume  de  Bourgogne  ils  marchent 
en  Efpagne  contre  les  Vifigots , ravagent 
le  pays.  Leurs  conquêtes.  Mauvais  fucccs 
de  cette  entreprife , 101.  ils  ont  leur  re- 
vanche en  Languedoc  , ii/d.  Clotaire  s'em- 
pare du  Royaume  d'Aufirafie  après  la  mort 
de  Théodebalde,  13 1.  il  domte  les  Saxon» 
8c  les  Turingiens  qui  s'étoient  révoltez, 
itid.  il  eft  obligé  de  s'accommoder  avec  les 
Saxons  qui  s'étoient  de  nouveau  révoltez, 
itid.  il  envoyé  une  armée  contre  fon  fils 
Cramne , 133-  il  eft  fcul  maitre  de  l'Em- 
ire  François , 138.  il  gagne  la  bataille  en 
rctagne  où  Cramne  8c  Conobçrt, Courte 
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de  Bretagne,  pendent,  n 9.  il Imeurt  à 
Compiegne.  Caractère  de  cePrince,  140 
Clotaire  II.  fils  de  Fredegonde,  il  ell 
baptifé  ,147.  il  eft  défait  à Dormeiïïe  .zsfi. 
il  poffedc  ëc  réglé  tout  l’Empire  François, 
17;.  er  f‘q-  Clotaire  donne  le  titre  de  Roy 
i Ion  fils  aîné  Dagobert,  178.  il  tuë  Bcr- 
toalde  Duc  des  Saxons,  de  fa  propre  main, 
défait  les  Saxons , 180.  Sa  mort , fon  ca- 
raélere , Md.  er  ftj. 

Clotaire  III.  Roy  de  Neullrie  8c  de  Bourgo- 
gne, 400.  il  meurt,  404 

Clotilde'époufe  Clovis,  11.  Elle  travaille  a 
la  converfion  de  fon  mari , y.  Elle  fe  re- 
tire à Tours  après  la  mort  de  1 Clovis,  y. 
Elle  fe  laide  tromper  par  Clotaire  8c  Chil- 
’ debert  qui  maffacrent  fes  fils. 7 6.  Sa  mort, 

108 

Clotilde  fille  de  Clovis,  fœur  de  Clotaire  8c 
de  Childebert,  époufe  Amalaric  , Roy  des 
Vifigots,  8c  refufe  de  fe  faire  Arienne, ell 
maltraitée  d'Amalaric  pour  cette  raifon, 
67.  Elle  meurt  à fon  retour  en  France , 60 
Clovis  ayant  padé  le  Rhin  marche  droit  a 
Soidons,  3.  il  défait  l’Armée  Romaine, 
4.  il  fe  fait  livrer  par  Alaric,  Syagrius,  8c 
le  fait  mourir,  MJ.  poude  fes  conquête» 
jufqu'à  la  Seine;fatt  Aurelien  Gouverneur 
de  Melun  i fe  rend  Maître  des  Gaules  juf- 

3u'à  la  I.oire,  ç.  rend  à S.  Remi  un  vafe 
e l'Eglife  de  Reims,  fi.  il  publie  la  Loy 
Salique , 7.  il  fe  rend  maître  de  la  Turin- 
ge,  10.  il  époufe  Clotilde , ta.  il  défait  les 
Allemans  à Tolbiac,  14.  U reconvertit  à 
l’occafion  de  cette  viéloire,  ell  baptifé  par 
S.  Remi,  iS.  il  s’accommode  avec  Alaric, 
17.  Les  Arboriques  Peuples  en  deçà  du 
Vahal  fc  foûmettent  4 lui , xS.  il  publie  la 
Loy  Ripuaire,  12  >■  fe  ligue  avec Gonde- 
gefile  contre  Gondebaud , 30.  il  défait  Gon- 
debaud , ji.  il  l'adiege  dans  Avignon  ,Md. 
il  lui  accorde  la  paix  8c  le  fait  fon  tributai- 
re, 43.  il  fe  ligue  avec  Theodoric  contre 
Gondebaud , 36  il  défait  ce  Prince , MJ. 
il  déclaré  la  guerre  à Alaric , n.  il  le  dé- 
’ fait,  8c  le  tuë  à la  bataille  de  Voüillé,  43. 
il  fait  de  grandes  conquêtes,  43.  il  reçoit 
le  titre  de  Confiai  8c  de  Patrice  de  la  part 
de  l'Empereur  Anaflafe,  fe  ligue  avec  lui 
contre  Theodoric , 44.  il  écrit  une  lettre 
* aux  Evêques  des  Pays  qu'il  avoit  conquis, 
45.  Son  armée  ell  défaite  devant  Arles, 
4fi.  il  fait  la  paix  avec  Theodoric;  il  en- 
tre en  Bretagne , 8c  en  fubjugue  une  par- 
tie, 4^  il  ote  le  nom  de  Roy  au  Prince 
des  Bretons , 4L  il  tait  mourir  plufieurs 
petits  Rois  fes  parens,  8c  fe  rend  maître 
de  leurs  Etats , 49.  &c.  U fait  plufieurs 


bonnes  oeuvres  , aifemble  un  Concile  4 
Orléans , y.  Les  Evêques  du  Concile  lui 
écrivent,  çx.  Sa  mort  8c  fon  portrait.  Il 
cil  enterré  à fainte  Geneviève,  Md. 

Clovis , fils  de  Clulperic  , prend  Tours  8e 
Poitiers , U4-  il  perd  fes  conquêtes  8c  fou 
armée , »ç6,  157.  il  périt  par  les  artifices 
de  Fredegonde , 179 

Clovis  II.  meurt,  152 

Comminge  prife  par  trahifon  , 403 

Comparaifon  de  Clovis  8c  d’ Alaric, 

Concile  d’Orléans  fous  Clovis,  y.  Un  autre 
fous  le  Règne  de  Childebert , fils  de  Clo- 
vis, dans  la  même  Ville,  <&.  de  Mâcon, 
111.  ce  qui  s’y  palla,  113.  de  Narbonne, 
nfi.  alfemblé  par  Pépin  le  Gros, 417.  Re- 
glemens  de  ce  Concile.  Md.  Un  autre  te- 
nu aux  Ellines,  449.  deDuren,  4t4.  Ses 
reglemens , Md. 

Conjurations  faites  dans  le  Royaume  d’Auf- 
trafie  , 1 39.  Elles  font  découvertes , 140 

Conobtrt , Comte  de  Bretagne,  fodtientlï 
révolté  de  Cramne , 139.  il  cfl  tué  dans 
une  bataille,  Md. 

Conful.  Titre  de  Conful  donné  i Clovis  par 
l’Empereur  Anaftafe,  44 

CttiiinrlHv  de  < llotmre  fe  ravala*  «mire  lui , 
ell  protégé  par  Childebert  ,141.  ilfe  révolté 
de  nouveau,  8c  ell  foûtenu  parConoberr, 
Comte  de  Bretagne,  149.  il  ell  défait,  8c 
périt  malhcureufement , 140 

D. 

r\  Agobert  époufe  Comatrude àClichi , 479.' 
il  fait  la  guerre  aux  Saxons  ,Md.  il  rend 
fon  Royaume  floriflant,  18  a.  il.  répudie 
Gomatrudc,  8c  époufe  Nantilde , Md.  il 
mene  une  vie  fcandaleufe,  a8u.  il  réunit 
toute  la  Monarchie  Françoife,  Md.  il  fait 
fon  fils  Sigebert  Roy  d’Auftrafie,i8o.  il  fe 
fait  reconnoitre  par  les  Gafeons  8c  par  le» 
Bretons,  xoo.  il  meurt,  19a.  Son  âge  & 
le  temps  qii'il  a régné , Md. 

Dagobert,  Roy  d'Auftrafie,  fils  de  Sigebert. 
Aventures  de  ce  Prince , xoo.  il  reparoît 
en  France,  408.  il  ell  aflaflinc  dans  la  fo- 
rêt de  Vaivre,  jix 

Dagobert  II.  monte  fur  le  thrône , 410.  il 
meurt , jxa 

Daniel , fils  de  Childeric  fuccede  à Dagobert 
IL  411.  il  eft  appcllé  Chilperic  II.  314 
Deas , cfiateau  proche  de  Beziers  , aujour-, 
d’hui  Diou,  ou,  félon  d'autres  , Monta- 
dié,  22 

Decrets  ou  Capitulaires,  417. 

Dcntelenus , Duché  de  Dentclenus  , ou  il 
étoit  fitué , 142 

Hhhh  3 Deu; 
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Deuterie , Maltreffe  de  Theodebert,  77.  S* 
cruauté , 80 

Difpargum.  Place  fortifiée  de  la  France  Ger- 
manique , 3 

Doroftat  dans  la  Gueldre,  319 

Dormeille  dans  le  Senonois,  champ  de  ba- 
taille, zsô 


E. 

■p  Broin  Maire  du  Palais  de  Bourgogne , fa 
tyrannie  303.  304.  il  fait  couronner 
Thierri  Roy  de  Bourgogne  8c  de  Neuilrie. 
HiJ.  il  eft  obligé  de  fe  faire  Moine  à 
Luxeùil , ikid.  il  fort  de  fon  Monafiere, 
309.  il  fait  élever  fur  le  thrône  un  jeune 
entant  qu'il  appelle  Qovis,  31t.  Suite  de 
fes  intrigues,  ikid.  il  et!  alTailiné,  3t3 
Eglife  de  fainte  Geneviève  autrefois  dédiée  à 
faint  Pierre  8c  1 fiint  Paul,  bâtie  par  Clo- 
vis , 40.  de  faint  Hilaire  de  Poitiers  bâtie 
par  Clovis,  51.  de  faint  Germain  des  Prez, 
autrefois  faint  Vincent,  138 

Ermenberge  fille  du  Roy  d'Efpagne,  263. 
Son  voyage  en  France , fon  retour  en  Ef- 
pagnc , ikid. 

Eudes  Duc  d'Aquitaine  e(l  défait  par  Charles 
Martel,  330.  il  défait  les  Saraûns  proche 
Touloufe,  33a.  il  eft  défait  par  Abdera- 
me,  333.  Suites  de  cette  défaite,  334.  il 
meurt,  337 


F. 

pRance,  Etat  héréditaire  8c  non  éleéfif,  53. 
r France  au  delà  du  Rhin , 54.  Partie  ae 
la  France  appeilée  Auftralie,  53.  Autre 
partie  appeilée  Neuilrie  , ikid.  Quand  le 
nom  de  France  a été  donné  à cette  partie 
des  Gaules  qui  le  porte  aujourd'hui , ikid. 
L'état  fioriffant  où  elle  étoit  fous  Clotaire 
II.  8c  Dagobert  I.  Sa  décadence,  . >93 
Francifque,  arme  des  François,  6 

François.  Leur  armure  94.  119.  Leur  ma- 
niéré de  camper,  113.  Leur  maniéré  de 
ranger  leurs  arm  éés.  118.  Troupes  dont 
leurs  armées  étoicnt  compol'ées.  94.181. 
ils  font  défaits  par  Waroc  Comte  de  Bre- 
tagne fur  la  rivière  de  Vilaine,  181 
Fredegonde,  maltreife  , 8c  puis  femme  de 
Chilpcnc  8c  Reine,  procure  par  artifice  le 
divorce  de  la  Reine  Audovere,  148.  bile 
eft  foupçonnée  d'avoir  fait  périr  la  Reine 
Galfuinde , ikid.  Elle  perd  trois  enfans 
qu'elle  avoit  de  Chilperic,  177.  Elle  vient 
à bout  de  perdre  le  Prince  Govis  8c  Au- 
dovere, 179.  Sa  fituation  après  la  mort 
de  Chilperic  , 193.  Elle  gagne  le  Roy 
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de  Bourgogne,  194.  Negotiations  faites  h 
ce  fujet , ikid.  crjdq.  Elle  défait  l'Armée 
de  Childebert  à Trouey  près  de  SoifTons, 
149.  Elle  e»  en  guerre  avec  Brunehaut , 
défait  l'Armée  d'Auftrafie  , 153.  Elle 
meurt , ikid.  Son  caraétere, 

Frife , fon  étendué  jufqu'à  l’embouchûre  de 
l'Efcaut, 


G. 

rjAlfuinde  fille  d'Athanagilde  époufe  de 
'“'  Chilperic  étoit  Arienne  8c  fe  fait  Catho- 
lique, 147.  Elle  eft  trouvée  morte  dans 
fon  lit,  148 

Garnier  , Maire  du  Palais  d'Auftrafie , veut 
perdre  la  Reine  Brunehaut  , 168.  Intri- 
gues des  deux  côtei , iku 1 

Gafcons  fubjuguez  , 158.  Faufle  conjeâure 
fur  l'établiflement  des  Gafcons , ikid.  ils 
font  défaits.  tpo 

Gaules.  Ceux  qui  y regnoient  à l'arrivée  de 
Clovis , a 

Gaulois  appeliez  Romains,  y 

Gilles , Evêque  de  Reims  , eft  accufé  d'être 
entré  dans  une  confpiration , 14t.  On  lui 
fait  fon  prorti.  Ou  l'aicuit  8c  on  le  con- 
vainc de  plufieurs  crimes,  ikid.  & 
Saint  Godard,  Evêque  de  Rouen , 21 

Godemar,  Roy  de  Bourgogne,  frere  de  Si- 
gifmond , reprend  ce  que  les  François  a- 
voient  pris  en  Bourgogne , 60.  il  perd  une 
féconde  bataille  contre  Clodomir , où  Clo- 
domirefl  tué  ,61.  il  fe  releve  encore  de  cet- 
te pert c,ikid.  il  perd  une  partie  de  laPro- 
vence,6z.  il  la  retire  des  mains  des  Oftro- 
gots,  71.  il  eft  dépouillé  de  fes  Etats  ,fe 
retire  en  Afrique,  8X 

Gondebaud  8c  6'ondcgeiile  Rois  des  Bour- 
guignons, quand  Clovis  entra  dans  les 
Gaules , 3.  Gondebaud  marie  malgré  lui 
fa  nièce  Clotilde  à Qovis,  ta.  il  eft  trahi 
par  Gondcgcfile  fon  frere , 8c  fon  Armée 
défaite,  32.  il  eft  ailiegé  dans  Avignon, 8e 
fe  fait  tributaire  de  Clovis,  33.  il  furprend 
Gondegefile  dans  Vienne,  34.  il  refufe  le 
tribut  à Clovis,  33.  il  eft  de  nouveau  dé- 
fait par  Clovis , 3$ 

Gondebaud  fe  prétendant  fils  de  Qotaire  I. 
Ses  aventures,  zoo.  il  eft  élu  Roy  de  Fran- 
ce par  quelques  Conjurez , 103.  Ses  aven- 
tures, ikid.  crc.  il  fe  faifit  de  Comminge, 
8c  s'y  fortifie  , 103.  il  finit  miferable- 
ment , 108. cvr. 

Contran  8c  Carihert  font  envoyez  avec  une 
Aimée  par  Clotaire  leur  pere contre Cram- 
ne,  133.  ils  fe  laiffent  tromper  par  un  faux 
bruit  de  la  mort  de  Clotaire,  8c  fe  retirent,  ib. 

Gon- 
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Contran  Roy  ld'Orieans  8c  de  Bourgogne 
quitte  le  titre  de  Roy  d'Orléans , 8c  prend 
celui  de  Roy  de  Bourgogne  , fait  Chiions 
fur  Saône  la  Capitale  de  fon  Etat.  L'éten- 
duë  de  ce  Royaume , 141.  il  f«  brouille 
avec  Sigebert,  154.  ü fe  ligue  avec  Chil- 
peric,  ryô.  il  fe  reconcilie  avec  Childebert 
Roy  d'Aullrafie , iSq.  il  le  déclare  fon  he- 
ritier , 104,  il  fait  la  guerre  i l’Efpagne, 
114.  Caufes  de  cette  guerre, iUd.&c.  Sui- 
te» ficheufei  de  la  même  guerre  pour  Con- 
tran, ric.crc.  il  fait  la  paix  avec  Récare- 
de.ti.ri.  il  meurt,  147.  Son  caraélere. ikid. 
Grégoire  Evêque  de  Tour»,  fa  fermeté 8c  fa 
droiture,  122 

Saint  Grégoire  le  Grand.  Parole  de  ce  Pape 


<Î!f 


Hunalde  Duc  d'Aquitaine  fils  d'Eudes  fucce- 
dc  à fon  perc,  333.  il  fe  révolté  ; eft  domp- 
té, 147.  il  fe  ligue  avec  le  Duc  de  Bavie. 


vNgoberge  femme  du  Roy  Caribert  meurt; 
1 144 

Ingonde  Princefle  de  France  convertit  Her- 
menigilde  fon  mari  à la  Religion  Catholi- 
que, t^o 

Interrègne  en  France , 117.  o*  f 

Judicaël  Prince  de  Bretagne  reconnoit 


Da- 


à l'honneur  des  Rois  François , rj±  il  en-  gobert  comme  fon  Roy  8c  fon  Seigneur.ioi 
" ugleterre.  L'é-  Jullinien  forme  le  deifein  de  reconquérir  I I- 


voye  des  Miflionnaires  enÀi  _ 
loge  qu'il  donne  ï Brunehaut  à cette  oc- 
cafion, 

Gregroire  III.  Pape  demande  du  fecours  a 
Charles  Martel , 34* 

Grimoald  déthrone  Dagobert  fils  de  Sigebert, 
le  relegue  en  Hibcrnie , 8c  fait  couronner 
en  fa  place  fon  fils  fous  le  nom  de  Childe- 
ben,  122 

Grimoald  ufurpateor  du  Royaume  des  Lom- 
bards défait  les  François  auprès  d'Ail , 303 
Grippon,  fils  de  Charles  Martel,  exclus  de 
la  fucccfiion  de  fon  pere,  342-  il  fait  la 
guerre  à Pépin  8c  à Carloman  ; il  eft  pris 
8c  mis  en  prifon  , Md.  il  fort  de  prifon , 
j5f.  il  fe  révolté  de  nouveau  , ikid.  il  fe 
fait  proclamer  Duc  de  Bavière , 336.  il  eft 
pris , Mi.  Pépin  lui  donne  un  appanage  , 
ikid.  mais  Gnppon  fe  retire  cbci  le  Duc 
d'Aquitaine,  313 

Guerre  entre  les  Auftrafiens  8c  les  Lom- 
bards, axi,  Caufes  8c  fuites  de  cette  guer- 
re, • iUJ.O-ftq. 

Guerre  excitée  en  Germanie,  1S4  Origine 
8c  fuite  de  cette  guerre,  if  fl.  cr  ftq. 

iL 

uErmanfroy  Roy  d'une  partie  de  la  Tu- 
1 1 rinse  fe  ligue  contre  fon  frere  Balderic 
avec  Thiem  Roy  d'Aullrafie , fils  aîné  de 
Clovis  , JT.  il  défait  Balderic  ; trompe 
Thierri.sjf  il  eft  défait  par  ce  Prince,  64. 
qui  le  fart  périr  par  trahifon , ôç 

Hermegifcle  , Roy  des  Varncs , époufe  la 
fcL-ur  de  Theodebert , iço.  il  meurt , art 
Hennenigilde  fils  aîné  de  Leuvigiide  Roy 
d'Ffpagne  fe  fait  Catholique  , igo.  Son 
martyre.  • ' . 

Herulpne  , acculé  d'avoir  fait  mourir  Chil- 
pcnc  eft  aflaCûné  , 110 


talie , 8c  fomente  les  diviftons  parmi  les 
Oltrogols,  64.  il  traite  avec  Amalafunte, 
£1,83.  il  traite  en  même  temps  avec  Theo- 
dat  ennemi  d'Amalafunte,  ikid.  il  fe  ligue 
avec  les  Rois  François  contre  les  Oftro- 

{jots,  £&  Son  caraâere,/fi<f.  il  traite  avec 
es  Rois  François,  ikid.  8c  leur  cede  la  Pro- 
vence qu'ils  tenoient  déjà , 103.  il  traire 
~ 10S 


T Anguedoc  ou  Septimanie  appellée  autre- 
“ fou  Efpagne,  63 

Lantilde  fœur  de  Clovis  Arienne,  fc  fait  Ca- 
tholique , ta 

Latofao  champ  de  bataille,  lieu  aujourd'hui 
inconnu,  133 

Léger  Evcque  d’Autun  eft  élu  principal  Mw 
mitre  de  Childeric  , 303.  Ses  dilgracei , 
306.  303.311 

Leon  Ifaurien  Empereur  d'Orient , auteur  de 
l'herefie  des  Iconodaftes  donne  lieu  aux 
Papes  d'avoir  recours  à la  France.  340 
Lettre  de  faint  Remi  à Clovis , to.  Du  Pape 
Anaftafe  à Clovis  , itid.  D'Avitus,  Evê- 
que de  Vienne  à Clovis,  xo.  De  Thcodo- 
ric  à divers  Princes  pour  une  ligue  contre 
Qovis,  15.  Du  même  à Clovis,  17.  Du 
Concile  cRjrlcans  à Clovis,  ji.  De  Beli- 
faire  à Theodebert,  oy.  Du  Pape  Pelage 
à Childebert  fils  de  Qovis , 138.  De  faint 
Grégoire  aux  Rois  8c  aux  Reines  de  Fran- 
ce, iç4-  De  Grégoire  UL  Pape  à Charles 
Martel,  34» 

Leudafte  Gouverneur  de  Tours  ‘veut  perdre 
Fredegondc , 174 

Leutharis  frere  de  Bucelin  eft  battu  aupics 
de  Pefaro  par  deux  Liemcnaos  de  Narlei , 
>14.  Son  Armée  eft  détruite  par  les  ma- 
ladies s 


<SI  6 TABLEDES 

ladies;  loi-meme  en  meurt,  11; 

Lombards.  Ils  entrenc  en  Italie,  8c  s'en  ren- 
dent maîtres  , 150.  iis  fondent  dans  le 
Royaume  de  Bourgogne  ,15t.  Ils  font 
taillez  en  pièces  par  les  François , 117 

Lor  des  Viligots,  5.  Salique,7.  Son  auteur, 
ilid.  Loy  Ripuaire , 19.  La  Loy  Saüque  eft 
revue  par  Childebcrt  fils  de  Clovis , 100 

M. 


VJ  Achines  dont  les  François  fe  fervoient 
dans  les  fieges , 107 

Maclou  Comte  de  Bretagne  eft  défait  8c 
tué,  180 

Maires  du  Palais.  Ce  que  c'étoit  ; leur  auto- 
rité, 194.  ils  s'emparent  du  gouvernement 
fous  Clovis  II.  8c  Sigebert  II.  Roy  d'Au- 
flrafie,  iç9 

Saint  Melaine  Evêque  de  Rennes,  zi 
Meroliac,  place  forte  es  Auvergne,  dite  au- 
jourd’hui Oliergue,  71 

Merovée  fils  de  Chilperic  eft  envoyé  en  Poi- 
tou par  fon  pere  avec  une  Armée , t6i. 
il  devient  amoureux  de  Brunehaut , 8c  l'é- 

riufe  malgré  fon  pere,  ibid.  U eft  furpris 
Roüen  par  Chilperic,  1 63.  il  fc  réfugié 
dans  laint  Martin  de  Tours,  164.  il  fe  fau- 
ve en  Auftrafie,  167.  il  eft  trahi  par  les 
habitans  de. Teronane, 8c  eft  a (Tartiné,  173 
Mctx.  Royaume  de  Meta  ou  d'Auftrafie,  79 
Milan  afliegé  par  les  Oftrogots  8c  les  Bour- 
guignons, 91 

Mummol  grand  Capitaine  François  rétablit 
les  affaires  de  Bourgogne,  içr.  il  défait  les 
Lombards,  ibid.  il  parte  au  fervice  de  Si- 
gebert , 8c  le  fert  utilement  contre  Chil- 
peric, 154.  il  défait  l'Armée  de  Chilperic 
commandée  par  le  General  Didier  près  de 
, Limoges,  164.  il  éft  tué,  109 


N. 


JOArfei  commande  en  Italie  les  troupes  de 
l’Empereur , 1 1 r.  il  fe  brouille  avec  les 
François,  ni.  il  défait  Totila,ir3.  il  dé- 
fait Tejas  ,115.  il  défait  l'Armée  des  Fran- 
çois fur  le  bord  du  Cafilin,  119.  il  fe  rend 
maître  de  toutes  les  places  que  les  Fran- 

fois  poffedoient  dans  le  pays  des  Vénitiens 
c dans  la  Ligurie , 130 

Négociations  de  Clovis  avec  GondebaudRoy 
des  Bourguignons  pour  fon  mariage  avec 
Clotilde,  10.  Avec  Theodoric  Roy  d'Ita- 
lie , 14.  De  Theodoric  avec  Alaric  Roy 
des  Viligots,  Gondebaud  Roy  de  Bourgo- 
gne, le  Roy  de  Turinge.le  Roy  desVar- 
acs  8c  Clovis , 15.  8c  a6.  De  Clovis 
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avec  les  Arboriques,  z8.  Du  même  avec 
Gondegefile,  ffere  de  Gondebaud , 30.  Du 
même  avec  Gondebaud  ,33.  De  Theodo- 
ric avec  Clovis  contre  Gondebaud  , 3 6. 
De  l'Empereur  Anaftafe  avec  Clovis  con- 
tre Theodoric , 44.  De  Clovis  avec  les 
Bretons , 48.  Du  même  avec  Clodoric  fils 
de  Sigebert  Roy  de  Cologne,  49.  De  Her- 
manfroy  Roy  deTuringe  avec  Thierri  fila 
de  Clovis,  57.  DAraalafunte  Régenté  du 
Royaume  d'Italie  avec  l'Empereur  Jufti- 
nien  , 81.  83.  De  Juftinien  avec  les  Rois 
François,  86.  DeTheodat  Roy  des  Oftro- 
gots avec  les  Rois  François , 87.  De  Viti- 
gez  Roy  des  Oftrogots  avec  les  Rois  Fran- 
çois, 89.96.  De  Belifaire  avecVrtigex, 
98.  De  Juftinien  avec  les  Rois  François 
pour  la  cefiion  de  la  Provence,  103.  De 
Theodebert  avec  les  Gepides  , les  Lom- 
bards, 8cc.  contre  Juftinien,  roy.  De  Jufti- 
nien avecTheodebalde  fils  de  Theodebert, 
109.  De  Theodebaldc  avec  Juftinien  à 
Conftantinople  touchant  les  trois  Chapi- 
tres, ibid.  De  Childebert  avec  le  Pape  Pe- 
1*1* > 13T-.  De  Sigebert  avec  Athanagilde 
Roy  des  Viligots  en  Efpagne,  pour  épou- 
fer  Brunehaut  tille  4»  ce  Prince , 146.  De 
Chilperic  avec  le  même  pour  époSfer  Gal- 
fuinae  fon  autre  fille, ibid.  De  Narfez  avec 
les  Lombards  pour  les  appelleren  Italie, 
rço.  De  Childebert  Roy  d'Auftrafie  avec 
Chilperic  contre  Gontran  Roy  de  Bourgo- 
gne, 184.  De  Chilperic  avec  Leuvigilde 
Roy  des  Vifigots  en  Efpagne,  pour  le  ma- 
riage de  Rigunte  fa  fille  avec  Recarede  fila 
de  Leuvigilde,  190.  De  Fredegonde  avec 
Gontran  Roy  de  Bourgogne  , 194.  De 
Childebert  avec  Gontran,  104.  De  Leu- 
vigilde Roy  des  Vifigots  d'Efpagne  avec 
Fredegonde,  115.  De  Recarede  Roy  des 
Vifigots  d'Efpagne  avec  Gontran  8c  Chil- 
debert, 119.  De  Childebert  avec  Gontran, 
zx r.  De  l'Empereur  Maurice  avec  Childe- 
bert Roy  d'Auftrafie,  219.  D'Autharis  Rojr 
des  Lombards  arec  Garibalde,  Duc  de  Ba- 
vière, contre  la  France,  131.  Du  même 
avec  Gontran,  131.  De  Fredegonde  avec 
Waroc  Comte  de  Bretagne  ,144.  De  Bru- 
nehaut avec  le  Pape  S.  Grégoire  le  Grand, 
X54.  De  Theodebert  Roy  d'Auftrafie  avec 
l'Empereur  Maurice,  157.  Du  même  avec 
Betoric  Roy  d'Efpagne , 163.  De  Dago-, 
bert  avec  l’Empereur  Heradius , x84.  Du 
même  avec  Samon  Roy  des  Efclavons , 
186.  Du  même  avec  Judicacl  Prince  des 
Bretons,  api.  De  Chilperic  II.  avec  Eu- 
des Duc  d'Aquitaine  contre  Charles  Martel,- 
3x7.  De  Grégoire  111.  avec  Charles  Martel, 

Neuflrie 


DigrfeecHDi 


Neuftrie , partie  de  l’Empire  François 
Nogent  aujourd'hui  faint  Cloud, 

• O. 
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fe  fervit  pour  cela,  Md.  il  eft  rétabli  fur  le 
Thrône,  303 

Prétextât  Evêque  de  Rouen  marie  Meroree 
fils  de  Chilperic  avec  Brunehaut  à linfçu 
de  fon  pere , rii.  il  cil  accufé  de  plufieura 
crimes,  169.  170.  il  eft  rétabli  dans  fon 
Evêché,  199.  il  eft  poignardé  dans  fon 
Eglife,  132.  Suites  de  cet  aflaflinat,  138 
Procope  dans  fon  Hiftoire  de  la  guerre  des 
Gots  parle  autrement  de  la  mort  d'Ama- 
lafunte,  que  dans  fon  Hiftoire  fecrete,  8ç 
Protade  eft  fait  Maire  du  Palais,  161.  Ses  in- 
trigues avec  la  Reine  Brunehaut,  x6x 


/'vDilcm  Duc  de  Bavière  eft  défait  parPepin 
^ 8c  par  Carloman  fur  le  Danube , 351 

Odoacre  Roy  d'Italie,  3.  il  eft  vaincu  & tué 
par  Theodonc,  xj 

Orléans.  Concile  d'Orléans , 48.  Royaume 
d'Orléans  ou  de  Bourgogne  , 14a 

Outre,  Château  en  Auvergne,  dit  aujourd'hui 
Volore,  jr 


P. 


pAix  entre  Contran  8c  Sigebert  1 133 

* Papes.  Commencement  de  leur  Souve- 
raineté temporelle,  34t-  Caufe  de  cet- 
te Souveraineté,  Md.  ty  fa. 

Paris  eft  fait  la  Capitale  de  l’Empire  François 
par  Clovis,  43.  il  eft  partagé  en  trois  , 8c 
fournis  à troîsRois  en  même  temps , 149 
Partage  des  Gaules  conquifes  entre  les  Fran- 
çois 8c  les  Gaulois , j.  Du  Royaume  de 
Clovis  entre  fes  quatre  fils,  34  C7t.  Du 
Royaume  de  Clotaire  _L  «mv  ftaemme 
fils,  141.  Fait  entre  Theodebert  ScThier- 
ri  fils  de  Childebert  Roy  d'Auftrafie,  xyx. 
Fait  entre  Dagobert  8c  Anbert  fon  frere, 

Patrice , titre  de  Patrice  donné  à Clovis  par 
l'Empereur  Anaftafe,  44.  Et  aux  Gouver- 
neurs de  Bourgogne  8c  de  Provence,  153 
Pelage  Pape  écrit  a Childebert  fur  lafFaire 
des  trois  Chapitres , 138.  ü lui  envoyé  fa 
profeffion  de  foy,  137 

Pépin  le  vieux , Maire  du  Palais  d’Auftralie 
meurt , 293.  il  ;eft  honoré  comme  un 
Saint , r'M. 

Pépin  le  Gros,  autrement  appellé  Pépin  d'He- 
riiîal,  fc  rend  maître  de  l'Auftrafie,  313, 
il  défait  Thierri  à Teftri  entre  famt  Quen- 
tin 8c  Pcronne , fur  la  riviere  de  Daumi- 
gnon,  315.  Suites  de  cete  défaite  , MJ. 
il  fe  rend  maître  de  Paris  8c  du  RoyThier- 
ri,  8c  gouverne  abfolument,  Md.  il  réglé 
l'Etat  Se  fait  des  conquêtes , 316.  719.  il 
défait  le  Duc  de  Frifc  auprès  de  Doroftat 
dans  la  Gueldre,  Md.  il  défait  les  Alié- 
nons, Md.  il  meurt.  310.  Son  caraéîe- 
re,  Md. 

Pépin  le  Bref,  ou  le  jeune,  fuccede  à Charles 
Martel  fon  pere  en  Neuftrie  8c  en  Bourgo- 
gne, 34Ô.  il  élevé  fur  le  Thrône  Childe- 
rie  II.  ou  III.  du  nom  , 348 

Perterite  fils  d'Aribert  Roy  des  Lombards?- 
vite  la  mort , 302.  Le  ftratagêmc  dont  il 
Tcm.  I. 


Sainte 


R. 

n Adegondc  nieced'HermanffoyRoy 
de  Turinge  charme  par  fa  beauté 
Clotaire  qui  l'époufa  depuis , 68,  Elle 
meurt  à Poitiers , 133 

Radiger  époufe  fa  belle-mere  feenr  de  Theo- 
debert, 23  t.  Suites  de  ce  mariage  ficheu- 
fes  pour  lu:,  Md. 

Radulpbe,  Duc  de  Turinge  , fe  révolte  con- 
tre Sigebert  Roy  d'Auftrafie , 196.  il  dé- 
fait une  paitie  des  troupes  de  Sigebert, 
ï9T-  Il  Ali  ia  paix  en  Tainqueurflrie  main- 
tient dans  fon  Gouvernement,  198 

Ranacaire  parent  de  Clovis,  3.  il  fe  fait  Roy 
de  Cambray,  18.  il  eft  tué  par  Clovis,  30 
Kecarede  fuccede  à Lcuvigilde  Roy  d'Efpa- 
gne,  xr 7 ■ il  abjure  l'Arianifme,  xiR.  il 
demande  la  Princefle  Clodofinde  en  ma- 
. «>8'.  x 1 9 

Saint  Rémi  Evêque  de  Reims  eft  bien  reçu 
de  Clovis,  6.  il  baptife  Clovis , 18 

Rigunthe  , fille  de  Chilperic,  fon  mariage 
conclu  avec  Recarede  fils  cadet  de  Leuvi- 
gilde  Roy  d'Efpagne,  155 

Ripuaires.  La  Loy  Ripuaire,  xo 

Roderic  ou  Rodrigue  Roy  d'Efpagne  eft  dé- 
fait par  le  Comte  Julien.  Caufe  8c  fuite 
de  cette  guerre,  331.  33X 

Romains.  Ce  qu’ils  pofledoient  dans  lesGit- 
Jes  quand  Clovis  y pafta,  x 

Rofimondc  fait  poignarder  Alboin  fon  mari, 
117.  Elle  empoilonne  fon  fécond  mari,  8c 
eft  elle- meme  empoifonnée  avec  lui,  Md. 

S. 


cAmon,  Marchand,  eft  élu  Roy  des  Efcla- 
J vons,  284-  Ses  aventures,  x8y.çre. 

Sarrafins  d'Afrique.  Occaiion  de  leur  paflTge 

8c  de  leur  établiftcment  en  Efpagnc , 33  t. 
Comme  ils  furent  introduits  en  France, 
333.  ils  y font  défaits  par  Charles  Martel 
dans  une  fanglante  bataille,  334 

1 i i i Saxe. 


tfIg  TABLE  DES 

Saxe.  L'ancienne  Saxe  comprenoit  1»  Weft- 
phalie,  I4 

Saxons  de  Bayeux.  Leur  origine,  I8i 

Sette , Ville  de  Languedoc  fituée  fur  le  Cap 
de  même  nom  , ...  ÏOt 

Siégé  d'Avignon  par  Govis,  31.  De  \ i*nne 
par  Gondebaud,34.  De  Touloufe  par  Oo- 
xis,  43.  D'Arles  par  les  François,  45-  De 
Meriolac,  7x.  De  Milan,  9c  De  Sarra- 
gotTe,  roi.  De  Narbonne,  339 

Sigebert  Roy  de  Cologne , 3.  il  eft  blefle  a 
la  bataille  de  Tolbiac,  15.  il  eft  a (Tartiné 
par  Ton  fils  Clodoric , 49 

Sigebert  Roy  de  Met?.  & d'Auftrafie,  éten- 
due  de  cet  Etat,  141  il  défait  le  Roy  des 
Abares,  144.  il  prend  Soiffons, defaitChu- 
peric  dans  une  bataille,  lui  accorde  la  paix, 
145.  il  époufe  Brunebaut,  fille  d'Alhana- 
grldc  Roy  des  Vifigoti  en  Efpagne  , 146- 
il  eft  obligé  de  foùtenir  la  guerre  contre  le 
Roy  des  Abares.  11  eft  pris  lui-même.  Ca- 
raftere  de  ce  Prince,  149-  ‘1  s'accommo- 
de avec  Chilperic  , 8c  fait  lapider  des  fol- 
dats  Germaniques,  156.  il  eft  affafliné  par 
l'ordre  de  Fredegonde  , >59 

Sigebert  11.  meurt , --  . _ *99 

Sigifœond  Roy  de  Bourgogne  fils  de  Gonde- 
baud  , fait  étrangler  fon  fils  Sigeric , 58. 
fait  penitence  de  ce  crime,  50.  il  eft  dé- 
fait par  les  Rois  François;  il  eft  livre  a 
Clodorair  , ibid.  il  eft  précipité  dans  un 
puits  avec  fa  femme  & les  enfans.  Il,  clt 
mis  au  nombre  des  Saints,  60 

Soiffons.  Première  conquête  de  Clovis,  4 
Syagrius  Gouverneur  des  Gaules , a.  Defalt 
par  Clovis,  4.  Se  retire  chet  Ahric,  ihd- 
4 i n 1 — ..  ibid. 


Livré  à Clovis , 


T. 


'j'AffilIon  Duc  de  Bavière  , 


3î5 


Teias  eft  élu  Roy  par  les  Oftrogots  ,114. 
il  eft  tué,  n$ 

Tcftri  entre  Peronne  8c  faint  Quentin  .champ 
de  bataille,  3*4 

Teudelane  , nom  de  femme  , 8c  que  nos 
Hiftoriens  modernes  ont  pris  pour  un 

Duc,  . ,l2s 

Theodat  Roy  des  Oftrogots  tmte  avec  Jufti- 
nien,  83.  Fait  mourir  Auialafunte,  85. 
il  eft  a (Tartiné, 

Thcodebalde  fi's  de  Theodebert  monte  fur 
lé  Thrône  d'Auftrafie,  107.  ü envoyé  des 
Ambaffadeurs  à Conftantinople,  109.  il  les 
charge  de  prendre  en  main  les  interdis  du 
Pape  Vigile  dans  l'affaire  des  trois  Chapi- 
tres, tu.  il  meurt,  13° 

Theodebert  fils  de  Thierri  8c  petit-fils  de 


MATIERES 

Clovis  , défait  les  Danois,  37.  il  prend 
pluficurs  places  fur  les  Oftrogots , 77.  Son 
mariagt  fcandaleux .ibid  il  afliege  Arles8e 
en  tire  une  rançon  , iêùfc  il  eft  fait  Roy  de 
Mett  ou  d'Auftrafie  après  la  mort  de  fon 
pere,  79.  il  conquête  la  Bourgogne  avec 
les  oncles,  8c  défait  Godemar,  bo.  il  dé- 
claré la  guerre  a Theodat,  87.  il  envoyé 
dix  mille  Bourguignons  aux  Oftrogots  pour 
le  fiege  de  Milan,  91.  il  entre  en  Italie  a- 
vec  ccnt  mille  hommes,  94.  il  met  en  de- 
route  ics  Oftrogots , ibid.  6c  puis  les  Ro- 
mains, 9;  il  rentre  en  France,  ibid.  il  fe 
ligue  avec  Childcbert  contre  Clotaire , l'af- 
fiege  dans  fon  camp, 99.  il  tait  la  paix,  tiid. 
il  traite  avec  Totila,  104.  il  projette  d al- 
ler attaquer  Jullinien  à Conftantinople, roc 
Sa  mort  8c  fon  caraétere,  i biJ. 

Theodebert,  fils  de  Cbrlperic,  eft  pris  dans 
Soiffons  ,14;.  fl  taille  en  pièces  l'Armée  de 
Sigebert  Roy  d'Auftrafie  auprès  de  Poi- 
tiers, 155.  fl  eft  tué  en  combattant  vail- 
lamment , 157.  Suites  de  cette  mort, 

ibid. 

Theodebert  II.  Roy  d’Auftrafie  fubjugue  les 
Gafcons,  158.  il  eft  défait  par  Thierri  for» 
frere  auprès  rte  Tout , xflj.  H et»  raît  BTfr 
fonnier,  166.  fl  eft  maflacrc,  ibid. 

Theodoric  Roy  des  Oftrogots,  3.  Ses  avan- 
turcs,  il.  Sa  politique,'  13.  fl  empê- 
che la  guerre  entre  Clovis  8c  Alaric,  17. 
il  fe  ligue  avec  Govis  contre  Gondebaud, 
36.  Sa  conduite  peu  fincere  avec  Clovis , 
tbid.  Son  atmée  défait  les  François  devant 
Arles,  46.  fl  fait  la  paix  avec  Clovis,  47. 
déclare  la  guerre  à Thierri  fils  de  Clovis , 
55.  La  paix  fe  fait,  56.  il  s’empare  d'une 
partie  de  la  Provence,  6t.  fl  meurt,  ibid. 
Theudir  Capitaine  Oftrogot  fe  rend  maî- 
tre de  fon  Gouvernement  d'Efpagne  mal- 
gré  Theodoric,  qui  eft  obligé  de  diffimu- 
1er , ç6.  il  eft  élu  Roy  des  Vifigots , eft 


auteur  de  la  mort  d'Amalaric , eft  a (Tartiné 
lui-même,  69 

Thierri  fils  aîné  de  Govis  fait  de  grande» 
conquêtes , 41.  fl  Te  ligue  avec  Herman- 
froy  Roy  d'une  partie  de  la  Turinge  con- 
tre Balderic  frere  d'Hermanfroy , 57.  il 
remporte  la  vuftoire  fur  Balderic  ; fl  eft 
trompé  par  Hermanfroy , 58.  il  trahit  fon 
frere  Clodomir,6t.  il  défait  Hermanfroy, 
64.  fl  le  fait  périr  après  s'être  rendu  maî- 
tre de  la  Turinge,  6;.  fl  attente  fur  la  vie 
de  Clotaire  fon  frere,  ibid.  fl  afliege  la 
Capitale  de  l'Auvergne,  71.  fl  lui  pardon- 
ne , prend  divetfes  places  dans  le  pays,  71, 
il  afliege  Munderic  qui  s’étoit  révolté  con- 
tre lui,  73.  fl  le  fait  aflafEner,  74  il  fe 
ligue  avec  Clotaire  contre  les  Oftrogots, 

77r 


\ 


DE  LA  PREMIERE  RACE. 

77.  il  meurt.  Son  caraéiere,'  78  teritcum  in  Viuria  Brivdtitifi, 

Thierri  Roy  de  Bourgogne  fubjugue  lesGaf-  VoüiUé, 
cons,  158.  il  fe  brouille  avec  Theodebert  Z. 

Roy  d'Auftrafie,  164.  Oufei  êe  fuite»  de  ZiEnon  Empereur  de  Conftantinople , 
cette  mefmtelligence,  iWi.  il  défait  Théo-  * r 

debert  près  de  Toul,  8e  enfuite  à Toi-  • 

biac,  i6ç.  il  fait  prisonnier  Theodebert , 

166.  il  meurt . • Md. 

Thierri  , frere  de  Childcric  , eft  couronné 
Roy  de  Neuilrie  8e  de  Bourgogne  ,_30+ 


il  9 

MJ. 
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ne,  jro.  il  meurt,  8c  Clovis  1 II. lui  fuc- 


cede  : Childebert  peu  après  fuccede  à 
Clovis,  318 

Thierri  de  Chelles  eft  déclaré  Roy  de  .Fran- 
ce, 318.  il  meurt,  337 

Tolbiac,  aujourd'hui  Zulpic,  au  Duché  de 
Juliets,  I«.  lôj 

Totila  nouveau  Roy  des  Oflrogots  rétablit 
leurs  affaires,  8e  fc  rend  maître  de  Rome, 
10a.  il  eft  défait  8e  tué,  1 1 3 

Tours  8e  Poitiers  foûmis  au  Roy  de  Bourgo- 
gne, 197 

Traité  de  Nogent , 184.  D'Andelau  conclu 
entre  Gontran  8e  Childebert,  ait.  Arti. 

clés  de  ce  Traité , 

T roue  y dans  le  Soidoonoit,  ■ ' 149 

Troupes  dont  étoient  compofées  les  Armées 
Françoifes,  94.  181 

Tulus  8e  Hibba  , Generaux  de  Tbeodoric, 
défont  les  François  devant  Arles.  Tulus  y 
eft  bleifé , 46.  il  s'empare  d’une  partie  de 
la  Provence  fur  les  Bourguignons , 61 

V. 

VAmes.  Peuple  fitué  à l'embouchure  du 
Rhin,  a ;o.  ils  font  défaits  par  les  An- 
glois,  I5i 

Vaft.  Saint  Vaft  inftruit  Clovis  dans  la  Reli- 
gion Chrétienne,  16 

Veferonce , 6t 

Veftphaiie  comprife  dans  l'ancienne  Saie,  34 
Ugerne  fur  le  Rhône.  Quelques-uns  croyent 
que  c'eft  Beaucaire , 117 

Vienne  fur  le  Rhône,  Capitale  de  Bourgo- 
gne , 30 

Vifigots.  Ce  qu'ils  polTedoient  dans  les  Gau- 
les à l'arrivée  de  Clovis,  a.  ils  font  dé- 
faits par  les  François  en  Poitou  , 41.  à 
Narbonne,  66.  ils  défont  les  François, 
rot.  ilt  font  défaits  à Sette,  MJ. 

Vitigea  mis  fur  le  Thrône  des  Oftrogots,  87. 
il  cede  la  Provence  aux  Rois  François, 89. 
8c  puis  les  Alpes  Rhctiques,  l'ii'J.  U aflie- 
ge  Rome  8c  lève  le  fiege , 90.  il  aûiege 
Milan  8c  le  prend,  91.  91.  il  fe  rend  à 
Belifaire , 98 

Vitri  en  Auvergne,  73.  • Ce  nom  fe  trouve 
dans  un  ancien  Cartulairc  de  Brioudc.  Vit- 


Et  Coutumes  fous  la  première  Race. 


£Oûtume  de  tirer  un  préfage  des  paroles 
qu'on  entendoit  chanter  à l'Eglife  en  y 
entrant  avant  les  grandes  expéditions  ,40 
Vengeance  aflex  ordinaire  parmi  les  Fran- 
çois , de  jetter  leurs  ennemis  dans  un 
puits,  60 

Prefens  de  badins  d’argent  8c  d'or  à la  mode 
entre  les  Princes , 66 

Magnificence  dans  les  calices,  les  patènes, 
les  Midcls , ou  livres  d'Evangile , 69 

Couper  les  cheveux  à un  fils  de  Roy  de  Fran- 
léia.  er /«j.  — r>,  réagit  u d»i>wr  déchu  de  la  fuccef- 
“ lion  à la  Couronne,  76 

Armées  des  François  fous  les  premiers  Rois 
prefque  toutes  compofées  d'infanterie,  94 
Armure  des  François,  94.  119.  Leur  manié- 
ré de  camper,  nj.  Leur  maniéré  de  ran- 
ger leurs  troupes,  118 

Quelques  reftes  de  Paganifme  parmi  les  Fran- 
çois fous  le  Régné  de  Theodebert  petit- 
fils  de  Clovis,  100 

Les  fils  des  Rois  appelle!  Rois,  rot 

Morganégiba,efpece  de  dot  que  le  mari  don- 
noit  à fa  femme  le  matin  d’après  les  nô- 
ces,  147 

Villes  poffedées  à moitié  par  les  Rois  de  la 
première  Race , 149 

Lapidation,  fupplicc  des  Soldats  mutins,  156 
Aiyle  des  Eglifes,  rôi 

Armées  de  France  fous  les  fils  de  Clovis.  De 
quelles  troupes  elles  étoient  compofées  ,181 
En  quoi  confmoicnt  les  revenus  des  Rois  de 
France  au  temps  de  la  première  Race,  18a 
Coâtume  de  ces  temps-là , 8c  qui  dura  long- 
temps en  France  , de  n'envoyer  pas  un 
feul  AmbafTadeur,  mais  plufieurs  qui  for- 
moient  une  efpece  de  Confeil,  184 

Maniéré  dont  les  François  faifoient  paître 
leurs  chevaux  dans  les  Armées,  149 
Coûtume  de  mener  à l'Armée  lesjeunesRois 
dès  leur  plus  tendre  enfance,  159.161 
Parlemens,  Diètes  ou  Etatstenus  dans  les  Mai- 
fons  Royales  des  Rois  de  la  première  Ra- 
ce, 178 
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DES  ROIS  DE  FRANCE 


DELA  SECONDE  RACE, 

Contenus  dans  ce  Volume. 


A. 


A Aron  Raiid  Roy  de  Perfe  fait  dona- 
tion à Charlemagne  des  faints  lieux 
de  la  Paleftinc  , 466 

Abaics  défaits  en  trois  batailles  par  les  Géné- 
raux de  Charlemagne,  450.  ils  font  fubju- 
gucz  par  Charlemagne  , 437.  ils  font  ex- 
terminez par  ce  Prince , 456 

Adaigife  fils  de  Didier  Roy  des  Lombards  fe 
retire  à Conftantinople  , 8t  engage  l’Em- 
pereur dans  fon  parti,  411.  il  fait  de  nou- 
velles intrigues  en  Italie  contre  Charlema- 
gne, 430.  il  eft  défait  par  les  troupes  de 
Charlemagne  , 5c  abandonne  le  dcllein  de 
remonter  fur  le  Thrône  des  Lombards,  433 
Adélard  Mitnftrede  Louis  le  Débonnaire,  535 
Agobard  Archevêque  de  Lyon  prend  le  par- 
ti des  Princes  révoltez  contre  l'Empereur 
Louis  le  Débonnaire  leur  pere,  455.  il  é- 
crit  contre  l’Empereur , 577.  il  eit  dépo- 
fé , 587 

Aragife  Duc  de  Benezent  traite  avec  l'Impc- 
ratnee  Irene  5c  Adalgife  fils  de  Didier, 
pour  fe  foulerer  contre  Charlemagne,  419 
Adolphe  Roy  des  Lombards  oblige  le  Pape 
Eftiennc  III.  defortir  d’Italie, 5c  de  fe  re- 
tirer en  France  , 367.  il  fe  préparé  à la 
guerre,  369.  il  cil  défait  par  les  François 
au  Pas  de  Suze , 370.  Paix  faite  entre  lui 
5c  Pepm,  371.  il  meurt,  374  Suites  de 
fa  mort,  iiïd.  47 Jtj. 

B. 

DF.rnard,  fils  de  Pépin , eft  fait  Roy  d'Ita- 
lie, 505.  il  fe  révolté  contre  Louis  le 
Debonoaue,  6c  fe  livre  à la  mifericorde 
de  ce  Prince.  On  lui  crcvc  les  yeux , 5c  il 


en  meurt , 514.  jiy 

Bernard  Duc  de  Languedoc  & Gouverneur 
de  Barcelone  eft  appelle  par  Louis  le  Dé- 
bonnaire , s'attache  aux  interdis  de  Ju- 
dith , tt».  il  «U  renvoyé  a Barcelone,  ç çA 
il  eft  rappellé  à la  Cour , 563.  il  prend  deT 
liaifons  avec  Pépin  Roy  d'Aquitaine  con- 
tre l’Empereur  , ibid.  il  eft  dépouille  de 
fei  Gouvernemens,  j 66 

Bourges  5c  pluficurs  autres  places  prifes  par 
Pépin,  38» 

C. 

ÇArloman  8t  Charlemagne  fuccedcnt  à Pé- 
pin leur  pere,  391.  Carloman  meurt,  397 
Charlemagne  6c  Carloman  fuccedcnt  à Pépin 
leur  pere , 391 

Charlemagne  défait  HunalJe  Duc  d'Aquitai- 
ne, 8c  le  met  en  prifon , 393.  il  répudié 
fa  femme  pour  époufer  1a  hUe  de  Didier 
Roy  des  Lombards,  393.  il  s empare  dsi 
Royaume  de  fon  frere , ibid.  il  domtc  les 
Saxons  , détruit  Eresbourg,  5c  le  Temple 
d'Irminful,  il  pardonne  aux  Saxons,  398. 
il  répudie  la  fille  du  Roy  des  Lombards  8c 
époulc  Hildegarde  , 401.  il  afliege  Didier 
daiuPavie,  406.  il  fait  une  nouvelle  do- 
nation au  faint  Siège  de  l'Exarcat  de  Ra- 
venne.Scc.  408.  il  prend  Didier  prifonnier, 
409.  ils'inriiule  Roy  des  Lombards, 4to.  il 
diflîpe  la  conjuration  des  Lombards  en  fa- 
veur d'Adalgife,  413.  il  châtie  les  Saxons, 
414.  il  reçoit  l’hommage  de  l'Emir  Iba- 
nalarabi  , pour  ce  que  cet  Emir  poffedoit 
au  delà  des  Pyrénées  , 8c  pouffe  fes  con- 
quêtes en  Efpagne  jufqu’à  i'Ebre,  ibid, 415. 
Son  arricregarde  elt  défaite  par  lesGafcons 
à Roncevatu , 416.  il  chine  les  Saxons , 
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IDE  LA  SEC 

4T9.  il  leur  lai  (Te  des  Millionnaires  pour 
les  inrtruire  dans  U Religion  Chrétienne, 
itid.  il  bit  un  nouveau  voyage  à Rome, 
410.  il  fait  Pépin  fon  fils  Roy  d'Italie, 8c 
Louis  fon  autre  fils  Roy  d'Aquitaine,  ,uf- 

auels  le  Pape  donne  l'Onélion  Royalc,4ii. 

traite  avec  l'Impetattice  Irène  tutrice  de 
l'Empereur  Conllantin  , 411.  il  fait  un 
voyage  en  Saxe,  413.  Deux  de  fes  Géné- 
raux font  défaits  par  les  Saxons,  4iç.  il 
fait  couper  la  tête  à quatre  mille  Saxons, 
itid.  il  défait  les  Saxons  en  trois  batailles, 
^18.  il  gagne  Vitikinde  qui  fe  fait  Chré- 
tien  , i bul.  il  domte  les  Bretons,  8c  fait  un 
nouveau  voyage  au  de'à  des  Alpes,  4x7- 
il  s'affure  de  Taflillon  Duc  de  Bavière,  le 
dépouille  de  fes  Etats  , 8c  le  confine  dans 
un  Monaftere,  4x0.  Ses  Généraux  défont 
les  Abares  en  trois  batailles,  4to.  il  dé- 
couvre une  nouvelle  confpiration  en  Ita- 
lie, itid.  il  donne  le  Duché  de  Beneventà 
Crunoald  fils  d Aragife,  43t.  Ses  Troupes 
remportent  une  grande  viéloire  fur  les 
Grecs  8c  fur  Adalgile  en  Italie, 471-  il  fait 
fleurir  les  Lettres  en  France, 8c  etabütune 

Academie  dont  il  4tnit  lui  mfmf  L 474.  fl 

pouffe  fes  conquÉres  JuftjuT  h Mer Haïti- 
que,  4 u.  il  ravage  le  pays  des  Abares  dans 
la  Pannonie , 4^7.  Pépin  fon  fils  aîné  cor,- 
fpirc  contre  lut.  Il  le  fait  arrêter,  8c  le 
renferme  dans  un  Monaftere,  410-  440.  il 
entreprend  la  jonéiion  du  Pont-Euxin  avec 
l’Océan , 441-  il  affemble  le  Concile  de 
Francfort  contre  les  erreurs  de  Félix  Evê- 
que d'Urgel.Scd'Elipande  Evêque  deTo- 
lede,  8c  au  fujet  des  controverfcs  fur  les 
Images  des  Saints,  itid.  vc.  il  châtie  les 
Saxons, 8c  en  transporte  plufieurs  Colonies 
en  diverfes  parties  de  fon  £mpirc,4ço  484. 
Sa  douleur  pour  la  mort  du  Pape  Hadrien  1. 

4 sa-  il  reçoit  des  Lettres  de  Leon  111  fuc- 
cefléur  d'Hadrien,  8c  y répond,  üi  il 
extermine  la  nation  des  Abates,  4 ;8.  il 
châtie  les  Saxons , 418,  i!  apprend  h révo- 
lution arrivée  à Conrtantinople,  où  Irene, 
après  avo;r  fait  périr  fon  fils  Conftantin , 
s'empare  de  l'Empire,  itid.  ov.  il  reçoit 
bien  les  Ambsftadeurs  d'Irene.qui  lui  pro- 
pofe  de  fe  marier  avec  elle  , 483.  il  reçoit 
des  prefens  d Aaron  Raiid  Roy  de  Perle, 
ui  lui  fait  une  donation  des  faints  lieux 
e la  Palcftine,  486.  il  va  à Rome, châtie 
Griinoald  Duc  de  Benevent , fe  fait  ren- 
dre compte  d'une  confpiration  qui  avoit 
été  tramée  contre  le  Pape  Leon  llf.  Il  con- 
damne  les  coupables, pour  lefqucls  le  Pape 
lui  demande  grâce, 467.  cr  ftq.  il  eft  falué 
Empereur  par  le  Pape,  469.  il  apprend  les 
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heureux  fuccès  de  fon  fils  Louïs  Roy  d'A- 
quitaine contre  les  Sarafins  d'Efraenc,473. 
4<jo.  493-  il  reçoit  les  Ambtflâdeurs  du 
Roy  de  Perfe  qui  furent  charmei  de  la  ma- 
gnificence de  fa  Cour,  47t.  il  écoute  1* 
propofition  del'lmperatrice  Irene  touchant 
fon  mariage  avec  eile,  478  Mais  U chofe 
fut  fans  effet,  Irene  ayant  été  renverféedu 
Thrônc,  480-  il  donne  audience  aux  Am- 
baffadeurs  de  l'Empereur  Niccphore  qui  a- 
voit  déthrôné  Irene,  481.  il  fait  fon  tefta- 
ment  8c  le  partage  de  fes  Etats  entre  fes 
fils  dans  une  Dicte  , 487,  il  reçoit  une 
nouvelle  Ambaffadc  8c  des  prefens  d'Aa- 
ron  Roy  de  Perfe  , 491.  il  rétablit 
fut  rie  Thtône  Eadulfe  Roy.  de  Nort- 
humberland  , 49t-  il  confulte  le  Pape 
touchant  l'addition  du  mot  Fi/.'oy»»  au  Sym- 
bole de  Nieée,  498.  il  foûtient  diverfes 
guerres,  499-  il  trouve  un  ennemi  dange- 
reux dans  Godefroy  Roy  de  Danncmarc, 
mais  la  mort  de  Godefroy  letire-d'inquie- 
tude  r çox.  il  perd  deux  de  fes  fils  Pépin 
8c  Charles , <03.  <04.  il  fait  reconnoltre 
Bernard  fils  de  Pépin  pour  Roy  d'Italie, 

..  —sot,  il  affocic  à 1 Empire  fon  fils  Louis 
Roy  d'Aquitaine  joC  irnwtm,  sua.  Son 

caraéicte,  itid. 

Charles  fils  de  Charlemagne  meurt , £04 

Charles,  furnommé  depuis  le  Chauve,  fils 
de  Louis  le  Débonnaire  8c  de  Judith, naît 
l’an  8x3.  eft  reçu  en  partage  aveefes  autres 
freres,  jcr.  il  eft  fait  Roy  d'Aquitaine, 
ç6 7.  Après  la  dépofition  de  Louis  ie  Dé- 
bonnaire, il  eft  enfermé  dans  unMonaftc- 
• re  » <7i-  On  le  rend  à fon  pere , çSa.  il 
eft  fait  Roy  de  Neüilne,s8g.  Et  puis  Roy 
d'Aquitaine , cgi 

Concile  de  Gentilly  Maifon  Royale,  383I 
De  Francfort  au  fujet  des  erreurs  de  Félix 
Evêque  d'Urgel,  8c  d'Elipandc  Evêque  de 
Tolède,  8c  touchant  le  Culte  des  Images, 
441-  Vt. 

D. 

P)  Idier  eft  fait  Roy  des  Lombards , 37c.  il 
trompe  le  Pape  Eflienne  IV.  401.  il  eft 
fait  pnfonnier , 4C9.  il  meurt  (elon  quel- 
ques-uns au  Monaftere  de  Corbic , 410.  il 
fut  le  dernier  Ruy  des  Lombards , itid. 
Dicte  deCompicgne.ou  Affemblée  des  Fran- 
çois à Compiegne , 336 

E. 

C Adulfe,  Roy  de  Northumherland , rétabli 
fur  le  Thrônc  par  Charlemagne,  495 
I i i i 3 Ebbdn 
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Ebbon  Archevêque  de  Rheims  eft  envoyé  en 
Dannemarc  pour  prêcher  l'Evangile . 8c  il 
y eft  bien  reçu , 5 ây,  ij  préfide  à la  dépofi- 
tion  de  Louis  le  Débonnaire,  777.  en.  il 
eft  dépofé  lui  même , ^8j 

Empire  François , fon  étendue  à la  mort  de 
Charlemagne , ;[g 

Ere-bourg, Fort  des  Saxons,  jTR 

Elliennc  111.  Pape  fe  réfugie  en  France , 368. 
Ce  qu'il  y fait  ,ibid.  v ftj.  il  meurt,  376. 
Suites  de  cetie  mort,  ibid.  y j. 

Fflienne  IV.  vient  en  France,  jir 

Exarcat.  Sa  durée,  fa  fin,  8cc.  Idè 

G 


G Odefroy  Roy  de  Dannemarc.  Sa  fierté  fi 
I égard  de  Charlemagne , 497.  Sa  mort, 

Grégoire  IV.  Pape  fe  laiflie  gagner  par  Lo- 
thaire  contre  Louis  le  Débonnaire  de  vient 
en  France,  768.  Les  Evêques  de  France  lui 
écrivent , il  répond  fi  leur  lettre,  <70.  il  eft 
trompé  par  les  Rebelles  ,8c  s'en  retourne  à 
Rome  fort  chagrin  d'avoir  appuyé  leur 
parti , 773 

Grimoald  fils  d’Aragife,  fuccede  fi  fon  perc 
au  Duché  de  Beoevcav , U «A  fkdc'.c  à 
Charlemagne, 

Grippon  eft  tué  dans  un  combat  donné  dans 
la  vallée  de  Morienne,  364 

H Adrien  Pape  L du  nom  demande  fi  Char- 
lemagne du  fecours  contre  Didier,  404. 
il  meurt,  4S3 

Heriolte  prétendant  fi  la  Couronne  de  Dan- 
nemarc  eft  fofttenu  par  Louis  le  Débon. 
Mire,  ;xo.  il  partage  ce  Royaume,  730. 
il  fe  fait  Chrétien , 738.  il  cft  chaffa  de* 
Dannemarc, 

Hunalde  autrefois  Duc  d'Aquitaine  quitteîon 
Wonaftere  pour  fe  remettre  en  pofféflion 
de  fon  Duché.  Il  eft  défait  êc  livré  iChar- 

,eT?gne  *îui  le  met  en  Prifon . 191.  11  eft 
tué  fi  Pavie  dans  une  fedition , 402 

jRene,  tutrice  de  l'Empereur  Conftantin , 
traite  avec  Charlemagne , 411.  Elle  ne- 
gocie  avec  Aragife  Duc  de  Benevent  con- 
tre Charlemagne,  430,  Après  avoir  fait 
périr  fon  fils  Conftantin , elle  s’empare  de 
1 Empire , 461.  Elle  propofe  à Charlcma- 
gne  de  I époufer , ibid.  Elle  négocié  pour 
fon  mariage  avec  Charlemagne,  478.  Elle 
eft  renverfée  du  Thrône,  480 

Irminful  Dieu  desSaxons, 

Judith  fécondé  femme  de  Louis  le  Debon^ 
nairc  met  au  monde  un  fils,  qui  fut  depuis 
nommé  Charles,  Sc  dans  la  fuite  fumons* 
me  le  Chauve,  538.  Elle  donne  fi  l'Em- 
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percur  des  défiancea  deLothaire . ? Fn. 
. obtscnt  dc  1 Empereur  que  fon  ftis^ChuIe* 
entre  en  partage  avec  fes  ,"**'e* 

îîj.  Elle  eft  enlevée  par  les  trouDes dfp* * 
V*  • iü  Elle  eft  renfermée da^un 
naftere  ibid.  EUe  eft  ra.pellée  fi  U Coî?' 
J6r,  El.e  obtient  pour  Ion  fils  Chari?,  u 
/ <j,A<lul,aine  qu'on  ôte  fi  Pcm'n 
5^7-  Elle -eft  exilée  i Tortone  A,  pu  * 
elTrappellée  » I,  Cour,  $ e5?Æ 
, conplie  avec  Lothaire , 

L.  *2® 

LE°û  HI.  fuccede  fi  Hadrien,  4î4.  a 
maltrarté  par  quelques  Romains,  il  a re- 
cours fi  Charlemagne,  467,  Ceux  qui  ^ 
voient  confpire  contre  Tïïbont  cond.m- 
nez , 463^  ,|  donne  le  titre  d'Empereur  i 
Charlemagne,  ,bid.  il  meurt  8c  Efficnne 
r :IY'-1UivfBCCede  *u  Ror>tificat,  ,,  r 

Llldr  nPUC  Ie  la  Pannonie  fe  révolté. 

mortÛÜCnt  ong'temPs  •*  8uérrc , 318.  s* 
Livres  appeller  Carolins , 5M 

fAbbé  Vala  fi  la  tête  de  fon  IJS  comte 
1 Empereur  fon  pere,  ««.  il  fe  reconcilie 
avec  lui 1 , côo.  1]  eft  déclaré  déchu  de  la 

qU,îhtJCtÈîSPrcnr>&on  "«  lui  laiiTc  eue 
celle  de  Roi  d'Italie,  761  il  engage  dam  fon 
paru  le  Pape  GregoirTTV.  8c  l'amene  en 
f rance,  EJL  il  fait  dépofer  fon  pere  8c  eft 
élu  Empereur,  £21.  il  fait  garder  fon  nere  S 
faintMedardde  SoilTons,  77;.  il  [e  hrmiâu 


liberté  à l'Empereur,  îST  il prend  Chî 
Ions  fur  Saône,  <84/  ^Tft  ffifvi  wr' 
fon  pere,  tb,d.  ileft  reçu  en  grâce  paAce 


Ions  fur  Saône , i'-j,' 
fon  pere,  ibid.  ileft  srjce 

Prmce,  587.  jj  fe  réconcilié  avec  l^mne 
ratrice  Judith  ^388.  il  «,re  de  g™*,^ 
tagesde  cette  réconciliation Ajoa  ileft 

r CC  ar1-L>lr  ^0n  pere  mourant  fon  Arccef- 
feur  a I Empire, 

Louis,  fils  de  Charlemagne  Roy  d'Aquirai- 
ne , fart  heureufement  la  guerre  en  Efpa- 
gne,&  prend  Barcelonne, 474  47,0.  corail 
eft  aftocié  i l'Empire,  joH^de  n^l 
r«°nnu  Empereur,  jrj.  il  réglé  fon 
palais  8 i fa  maifon , ibid.  Et  puis  fon  E- 
Mt,  522.  il  fomente  les  diviüons  dans  le 
^a.nn  jmarC-  ’>  H.  foûtient  Heriolte  un  des 
prciendans  a la  Couronne,  310.  Sa  raau- 
varfe  politique  à l'égard  des  ^fixons , iUJ 
ü afTocie  fon  fils  aîné  Lothaire , fait  Pépin 
fon  fécond  fils  Roy  d'Aquitaine,  8c  Louït 
le  cadet  Roy  de  Bavière , 713.  il  frit  creî 
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▼er  tej  yen*  à Bernard  Roy  d'Italie  qui 
«droit  révolté,  ji£  il  fait  mettre  dans  un 
. Mona&ere  fe$  trois  freres,  ibid.  il  dompte 
* le»  Bretons  4c  fait  Nomenoy  Comte  de 
Bretagne,  <i6.  il  perd  l'Impératrice  Her- 
mengarde,  ibid.  il  époufe  Judith , 517-  il 
fe  prépare  à la  guerre  contre  Liudutt  Duc 
de  la  baffe  Pannonie , et8.  il  la  fait  fam 
fuccès , ibid.  crc.  il  eu  délivré  de  cet  en- 
nemi par  fa  mort,  <36.  il  reçoit  en  grâce 
les  Partifans  de  Bernard  Roy  d'Italie,  8c 
par  tendreffe  de  confciencc  avilit  fon  au- 
torité, 533.  rru.  il  envoyé  Lothaire  en 
Italie  8c  lui  donne  pourMiniltre  le  Moine 
Vala,  8e  prend  pour  fon  Miniftre  l'Abbé 
Adélard  frere  de  Vala.  11  envoyé  fon  fils 
Pépin  en  Aquitaine , < u.  il  lui  naît  un 
fils  qui  fut  nommé  Charles.  C'eft  celui 
qu'on  appelle  depuis  Charles  le  Chauve , 
338.  il  dompte  les  Bretons,  ibid.  il  permet 

2ue  la  difpute  fe  renoovelle  touchant  le 
dite  des  Images , <39.  il  apprend  les  ré- 
voltés des  Peuples  au  delà  des  Pyrénées, 
te  n'y  peut  remedier  efficacement , <44.  il 
eU  obligé  de  diffimuler  fur  les  troubles  du 
Dannemarc,  <46  il  tient  une  Diete  à Ai* 
la  Chapelle  pour  1a  reforme  de  I'Ksm.-  Il  y 
fait  paraître  beaucoup  de  pieté  8e  de  fbi- 
blcfle,  <<o.  il  appelle  auprès  de  lui  Ber- 
nard Duc  de  Languedoc  8c  Comte  de  Bar- 
celonne , «a.  il  affigne  à Charles  fils  de 
Judith  une  partie  de  fes  Etats,  ibid.  il  vient 
i bout  de  defunir  fes  fils,  <<8.  il  rétablit 
fes  affaires,  <<o.  il  punit  les  Rebelles , 8e 
puis  leur  pardonne  , <6t.  il  rappelle  le 
Comte  Bernard  à la  Cour , <83.  il  l'irrite 
contre  lui,  ibid.  £ oblige  Pépin  à demeu- 
rer à la  Cour , mais  il  s'échape  , <64.  il 
oblige  Louis  de  Bavière  I lui  demander 
pardon , <6<.  il  pardonne  aufli  à Pépin , 
<66.  il  revient  I Ai*  la  Chapelle  avec  fon 
Armée  ruinée , ibid.  il  apprend  la  révolté 
de  fes  trois  fils , ibid.  il  déshérité  Prpin  8c 
donne  le  Royaume  d' Aquitaine  à Charles, 
<67.  il  fe  préparé  à la  guerre , <68.  Son 
entre v ùé  avec  le  Pape,  <7  s.  il  eft  trahi 
par  fon  Armée,  ibid.  il  eft  dépofé  de  l'Em- 
pire , 571.  il  eft  mis  en  prifon  au  Monafle- 
re  de  faint  Medard  de  Soillbns,  <71.  On 
lui  fait  fon  procès , 8c  on  le  met  en  pé- 
nitence, <7<.  ©■  fa.  Ses  deux  fils  Louis 
8c  Pépin  obligent  Lothaire  à le  mettre  en 
liberté,  <8o.  <81.  il  eft  remis  fur  le  thrô- 
ne , <8z.  U fe  reconcilie  avec  Louis  8c 
Pépin  , 8c  rend  à celui-ci  le  Royaume  d'A- 
quitaine, ibid.  il  pourfuit  Lothaire,  8c  le 
reçoit  en  grâce,  <8<.  il  donne  la  Neuftrie  à 
Charles , 589.  Pépin  Roy  d'Aquitaine  é- 
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il  fait  un  nouveau  partage  en- 


tant mort , 
fie  Lothaire  8c  Charles , <91.  Il  irrite  par 
là  Louis  Roy  de  Bavière  qui  fe  révolte, 
ibid.  En  allant  pour  châtier  ce  Prince,  il 
tombe  malade  8c  meurt  proche  de  Mayen- 
ce, <93.  Son  caraflere,  ibid. 

Louis  h.s  de  Louis  le  Débonnaire  eft  fait 
par  fon  pere  Roy  de  Bavière , <13,  il  é- 
poufe  Irmingarde , <33-  il  fe  révolté  con- 
tre fon  pere , <<6.  il  je  laiffe  regagner,  < <8. 
il  fe  révolté  de  nouveau,  <64.  J eft  obli- 
gé  de  demander  pardon  à l'Empereur  fon 
pere,  <6<.  j|  fc  brouille  avec  Lothaire  , 
<79-  il  travaille  à mettre  l’Empereur  en  li- 
berté, <8o.  il  fe  révolté  de  nouveau  après 
le  rétabli ffement  de  l'Empereur,  591 

N. 

J^Icephore  élu  Empereur  a la  place  d'Ire- 
ne  envoyé  des  Ambaffadeurs  à Charle- 
magne, 48a.  il  eft  tué  par  les  Bulga- 
res, je  3 

Normans.  Us  commencent  à paroitre  avec 
leurs  vaiffeaux  fur  les  cites  de  France , <ot 

— - P. 

pAul  Pape  L du  nom  meurt,  8c  fa  mort  eft 
fuivie  d'un  fchifme,  384 

Pépin  monte  fur  le  Thrône  8c  donne  com- 
mencement à la  fécondé  Race,  jjo.  Me- 
fures  pnfes  pour  cela,  380.  czc.  il  reçoit 
en  France  le  Pape  Ellicnnc  III.  qui  s'y  ré- 
fugié , 368.  il  fe  fait  facrer  une  fécondé 
fois  par  le  Pape  Eftienne  111.  réfugié  en 
France  , 369.  il  paffe  les  Alpes  , afliege 
Pavie,  delivre  Rome  8c  le  Pape  afliegea, 
Sec.  3to.  cz  fij.  il  prend  Bourges  8c 
Thouars,  380.  il  défait  Vaifar  Duc  d'A- 
quitainc , 38a.  il  fait  de  nouvelles  conquê- 
tes fur  ce  Prince , 8e  réunit  ce  Duché  à la 
Couronne,  384.  il  meurt.  Caraâcre  de 
ce  Prince , 388 

Pépin  fils  aîné  de  Charlemagne  confpire  con- 
tre la  vie  de  fon  pere,  cio,  il  eu  arrêté, 
Sc  renfermé  dans  un  Monaftere,  440 
Pépin  fils  de  Charlemagne , Roy  d'Itahè 
meurt,  joj 

Pépin  fils  de  Louis  le  Débonnaire  eft  fait  par 
fon  pere  Roy  d'Aquitaine , jxj.  il  fe  ré- 
volté contre  lui , <<fi.  il  fe  laide  regagner 
par  fon  pere , <<8.  il  scchape  de  la  Cour, 
384.  il  rengage  Lothaire  dans  la  révolté, 
ibid.  il  demande  pardon  à fon  pere,  8c 
aufli toft  après  U fe  révolté , <66.  il  eft  dés- 
hérité par  fon  pere  , 8c  déclaré  déchu  du 
Royaume  d'Aquitaine , jôj.  il  fe  brouille 
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»vec  Lothaire , 579.  il  travaille  au  réta- 
büfTemcnt  de  l'Empereur  fon  pere,  581. 
il  ell  remis  en  pollelîion  du  Royaume  d'A- 
quitaine, 58a.  il  meurt,  589 

R. 

J^Evenus  des  Rois  de  France  de  ce  temps- 
!*•  45a 

Rotrude  , fille  aînée  de  Charlemagne  pro- 
mife  en  mariage  au  jeune  Empereur  Con- 
uantin  , 411.  Ce  mariage  efl  rompu,  430 


S. 

S Acre  des  Rois  François.  Pépin  cil  le  pre- 
mier Roy  facré  en  France , 363 

Sarrafins.  lis  le  rendent  maîtresdela  Sicile,;,;  7 
Saxe.  Son  étendue  du  temps  de  Cnarlema- 
8ne > 396 

Saxons  domptez  par  Charlemagne,  398.410. 
414-  ils  font  châtiez;  on  en  tranfporte  plu- 
fieurs  Colonies  en  diverfes  parties  de  l'Em- 
pire de  Charlemagne,  450.  ils  font  de  nou- 
veau châtiez,  458 

T. 

T"*  Afljllon  Duc  de  Bavière  fc  révolte  contre 
Pépin,.,  38'-  H fait  fa  paix  , 381.  il  ell 
dépouille  de  fes  Etats  8e  renfermé  dans  un 
Monallcre,  419 

Tombeaux  où  l’on  prétend  que  furent  enter- 
rez les  Seigneurs  François  tuez  à la  journée 
de  Roncevaux  du  temps  de  Charlemagne, 

416 

V. 

y Aifar  Duc  d'Aquitaine  eil  défait  par  Pé- 
pin , 38a.  il  fuit  devant  Pépin , 8c  eil 
tué  par  fes  propres  foldats,  3S4 

Valon  ou  Vala  proche  parent  de  Bernard  Roy 
d'Italie, 8c  fon  Miniflre,  517.  il  elldifgra- 
cié  8c  fe  hit  Moine  de  Corbie,  514.  il  en 
fut  depuis  Abbé,  550.  il  palfoit  pour  un 
Saint , 8c  parle  avec  une  extrême  hardiefle 
à l'Empereur  dans  la  Diete  d'Aix-la-Cha- 
pelle , itid.  il  fe  met  à la  tête  du  Parti  ré- 
volté 8c  des  Princes  contrel'Empereurleur 
pere,  954.  il  éil  envoyé  en  exil,  561.  il 
ne  veut  point  reconnoitre  fa  faute , 563. 
il  vient  à l'armée  des  trois  Princes  révol- 
tez , 569.  il  fe  charge  de  l'accommode- 
ment de  Lothaire  avec  l'impératrice  Judith, 
588.  il  meurt  dans  fon  Monaftere , itid. 
Vénitiens.  Leur  Gouvernement  du  temps  de 
Charlemagne,'  ’ 4S6 

Vitikindc  fait  révolter  les  Saxons  centre  Char- 
lemagne, 418.  il  défait  deux  Generaux  de 
Charlemagne,  415.  il  fouleve  de  nouveau 
toute  la  Saxe,  itid.  il  fe  foùmet  à Charle- 
magne 8c  fc  fait  Chrétien , 416 
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